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SECTION    VIII. 

Hijlohe  de  Louis  XII.  furnommé  le  Père  du  Peuple,  qui  n  étant  que  Duc 
d'Orléans  parvint  à  la  Couronne  è^  fut  le  feul  Roi  de  fa  branche. 

LE  droit  de  fucceffion   étoit   fi   bien  établi ,  &  il  y  avoit  fi  longtems   Section 
qu'on  regardoit  le  Duc  d'Orléans  comme  Hériiier  préfomptif  de  la      Vlll. 
Couronne ,  qu'il  fucceda  à  Charles  VllI.  fans  la  moindre  difficulté ,  fous  le  p  ''^f  i!  '|* 

nom  de  Louis  XII,  auquel  Tes  aétions  firent  ajouter  le  plus  glorieux  de .^ [ 

tous  les  titres ,  celui  de  Perc  du  Peuple  (a).    Il   étoit  âgé  de   trente- fix  événement 
ans,  quand  il  monta  furie  tiôae,  eftimé  des  Grands,  &  aimé    du  Peu-  de   Louis 
pie.  Il  futfacré  à  Rheirns  le  27  de  Mai  1498 ,  ^i  d'abord  après  diminua  les  ^'^;  " /" 
impôts  d'une  dixième  partie.  11  confirma  dans  leurs  charges  tous  les  Magi-  r°nTrùceié 
ilrats  &  les  Officiers,  qui  avoient  fervi  fous  fon  prédécefleur,   au  grand  nàhiei^gé-- 
étonnement  de  toute  la  Nation  &  d'eux-mêmes  (Ji).  (Quelques  perfonnes  l'aiant  néreux. 
fait  fouvenir  que  Louis  de  la  Trimouille  l'avoic  défait  &  pris  à  la  bataille 
de  St.  Aubin,  il  fit  cette  mémorable  réponfe  ,    qiiil  ne  convenait  pas  au 
Roi  de  France  de  venger  les  querelles  du  Duc  d'Orléans  (c).     Autre  chofe  efl 
de  débiter  de  belles  maximes,  &  autre  chofe  de  les  pratiquer;  Louis  XII. 
fit  l'un  &  l'autre.  Le  Duc  &  la  Duchefl'e  de  Bourbon  comptoient  bien  d'é- 

(a)  St.  Gelais  Hift.  .de  Louis  XII.  Vita        (J)  Commines,  Daniel. 
Ludovici  XII.  Le  Gendre.  (c)  Hemult,  Daniel  &  'I!. 
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Section  tre  disgraciés ,  &  ils  eurent  de  la  peine  à  croire  que  le  Roi  parlât  fcrieufe- 
/ eVelt  de  "'^"-  '.  "^T^  'i  H  '^^'■^  "^"  Tculemenc  qu'il  oublioit  le  paiTé ,  mais  de  fon 
Lo  J^XIl.  -''^o'^;     ^^"^"'°^  ^^^  "  '^"  P"""^^"^  '^""^^^-     ''  3^'oit  été  flipulé  par  leur  con- 

'  traa  de  marwge,  qu'au  cas  qu'ils  raouruiTent  fans  enfans  maies,  tous  leurs 

Duchés,  Comtés  &  Seigneuries  feroient  unies  à  la  Couronne.  Ils  n'a- 
voient  qu'une  feule  fille,  qu'ils  avoient  deiTein  de  marier  à  Charles  Comte 
de  Montpcnfier,  fils  de  Gilbert  mort  en  Italie.  Le  Roi  renonça  géné- 
reufement  à  Tes  droits,  &  par  là  cette  jeune  Princeffe  devint  hénciere  de 
la  première  branche  de  Bourbon  (a).  Il  traita  la  Reine  Douairière  avec  tous 
les  égards  pollibles,  alligna  fon  Douaire  fur  des  fonds  dont  elle  fut  conten- 
te,  &  lui  permit  de  retourner  en  Bretagne,  &  d'y  exercer  cous  les  actes 
-  de  Souveraineté  (b).  Mais  en  donnant  des  preuves  de  fa  bonté  &^  de  fa 
générofité,  le  Roi  fit  auffi  éclater  fa  figefTe  &  fi  fermeté.  Il  rétablit  la 
Difciphnemilitaire  qui  s'étoit  fort  relâchée,  il  obligea  les  Magiflrats  &  les 
Jt'giS  à  faire  leur  devoir, &  châtia  l'infolence  de  l'Univerfité  à  des  Prédi- 
cateurs  de  Paris ,  qui  avoient  eu  la  hardieife  de  cenfurer  fa  conduite  leur 
fcfant  fentir  qu'il  vouloit  être  obéi  (*).  ' 

(a)  Ssijfd.     (/;)  D'Jrgentré. 

(•)  Nous  dedinons  cette  note  à  faire  connoitre  la  généalogie  de  ce  Prince     le  droit 
qu-il  avoit  a  la  (  ouronnt,  &  à  dire  quelque  chofe  de  h  vie  privée,  &  d--  fa'conduite 
svant  qu'il  montât  fur  le  trône.     Clurks  V.  dit  le  Sage  billFa  .feux   fils,    Charles  VI    oui 
lui  fucceda,  &  Louis  qui  devint  Duc  d'Orléans,  &  fut  air^ffiné  par  ordre  du  Duc  d- 
Bourgogne  (ij.     Il  avoit   époufé  \^alenrine,    fille  &   héritière  de  Jean  Duc  de  Milan" 
dont  il  lailTa  trois  fils,    Charles  Duc  d'Orléans,  Philippe  Comte  de   Vertus     oui  n'eut 
point  de  pollérité.  tSc  Jtan  Comte  d'Angoulême  (2;    Charles  Duc  d'Orléms     ai-nt  été 
tait  pnfonnier  a  la  bataille  d'azincourt ,  demeura   plufieurs  années  en  Antr'eteî're     & 
après  fon  retour  en  France,  il  entreprit  fans  fuccès  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan 
qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fa  mère.     Il  ne  put  jamais  acquérir  que  la  ville  à  le 
Canton  d/Ml,  qu'il  ajouta  à  fes  Domaines,    &  garda  comme  une  preuve  évidente  du 
droit  qu'il  avoit  a  toute  la  fucceffion  (3),    Il  tut  trois  femmes  favoir  IfabLlIe  de  Fr-nce 
veuve  de  Richard  II.  Koi  d'Angleterre,  qui  mourut  en  couche,  il  n'en  eut  qu'une  rillé 
nommée  Jeanne,  qui  époufa  Jean  II.  Duc  d'Alençon,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans 
(4)     Sa  fccnnde  femme  fut  Bonne  fille  de  Bernard  Comte  d'Arm.agnac,  Connétable  de 
Irance,  dont  il  n'eut  point  d'enfans    5>    Il  époufa  en  troifiemes  noce^  Marie     fîlle 
d'Adolphe   Duc    de   Cleves  &  de  Marie  fille  de  Jean  le  Hardi  &  fœur  de  Philippe  le 
Bon  Duc  de  Bourgogne  ^  il  eut  de  cette  Princeffe  Louis  Xli.  &  Marie  qui  fut  mariée 
trois  fois  (6).     D'abord  â  Jean  Vicomte  de  Narbonne,  fécond  fils  de  Gallon  Comte  de 
l-oi.x;  elle  en  eut  le  Fameu.x  Galion  de  Nemours,  qui  fut  tué  i  la  bataille  de  Raven 
ne,  û:  Germaine  qui  époufa  Ferdinand  le  Catholique.  Marie  fœur  de  Louis  XII   époufa 
en  fécondes  noces  Jean,  Marquis  de  Brandebourg,    &  en  troiiiemes  noces  Ferdinand 
d'Arragon  Duc  de  Calabre  (7;.    Charles  Duc  d'Orléans  mourut  au  Chiteau  d'^^mboife 
le  4  de  Janvier  1465,  dans  fa  foixante  -  quatorzième  année,  du   chagrin    qu'il' eut  du 
mauvais  traitement  que  lui  avoit  fait  Louis  XI.  dans  le  grand  Confe'il  tenu  à  Tours 
ou  par  pitié  il  avoit  parlé  en  faveur  du  Duc  de  Guienne,  le  repréfcntpnt  comme  un 
jeune  Prince  d'un  bon  caraftere,  mais  féduit  par  ceux  qui  legouvernoient  fS)    On  a  fait 
beaucoup  de  conjeflures  &  allégué  des  raifons politiques  pour  expli(iuer  pouiquoi  Louis 
XI.  maria  fa  féconde  fille  plutôt  que  l'ainée  à  Louis  Duc  d'Orléans     Mais  tout  cela 

(i)  Mtnflrility  Anna!,  de  Fiance.  fj)  Su  Minht,  Du  Titltt 

V'\  'i"  V,""-  (*>   ^""^'-  '<=  fiance. 

(4;  l^rr.in  Hia.  de  Elois,  (s;  C(„:mims ,  HMihhu,  Vi,  chs. 
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Louis  XII.  fouhaitoit  d'avoir  des  en  fans,  &  d'autres  raifons  encore  lui  Section 
fefoient  defirer  la  cafliuion  de  Ton  mariage  avec  Jeanne  de  France,  fille  de      ^^'"'• 
Louis  XI.  Il  avoit  befoin  du  Pape  pour  cette  affaire,   &  jamais  il   n'y  en  L^^f^Tn* 
eût  un  plus  propre  à  le  faire  réufllr  qu'Alexandre  VI.  Ce  Pape  fouhaittoit    .""'^ 
de  bien  pourvoir  Cefar  Borgia  fon  bâtard,  qui  avoit  remis  le  Chapeau  de  Louis  faiif 
Cardinal,  pour  prendre  le  parti  des  armes.     Il  nomma  pour  Tes  CommifTai-  cajfa-  f<m 
res  Louis  d'Amboife  Evêque  d'Albi,  &  Ferdinand  Evéque  de  Ceuta,  & '««''«s'- 
dans  la  fuite  le  Cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  Les  Hiftoriens  François 
difent  affez  généralement,  que  la  Reine  Jeanne,  qui  écoit  bonne  &  pieufe 
ne  s'oppofa  point  au  divorce,  mais  il  parole  par  les  afles  du  procès,  que 
cela  n'efl'  nullement  vrai ,  elle  défendit  la  validité  de  fon  mariage  de  tout 
fon  pouvoir;  mais  quand  elle  vit   que  fes  efforts  étoient  inutiles,  elle  fe 
foumit  patiemment  à  la  fentence  de  divorce.     Le  Roi  lui  donna  l'ufufruit 
du  Duché  de  Berri  ik  de  quelques  autres  Seigneuries,  dont  elle  emploia  les 
revenus  en  bonnes  oeuvres ,   6c  pafla  le  refte  de  fes  jours  d'une  manière 
exemplaire  &  tranquille  {a).    Cefar  Borgia  recueillit  le  fruit  de  la  complai- 

(fl)  Annal,  de  France ,  ?(w«  rf«  Divoffff  de  Jeanne  de  France.  Z)«  CwHift.  de  Louis  XI. 

tombe  ,  dès  qu'on  fait  que  le  père  du  Duc  la  demanda  pour  lui  aulîîtôt  qu'elle  fut  nés  , 
le  contrat:  ayant  été  figné  le  lo  de  Mai  1464  (i).  Ce  contraft  fut  renouvelle  en 
1473,  &  le  Roi  donna  à  la  rriiicefle  pour  dot  cent  mille  écus  d'or.  Il  étoit  impoflible 
de  prévoir,  quand  on  figna  le  premier,  que  la  PrincefTe  feroit  difforme  &  malfaite.  11 
eft  certain  que  le  Duc  auroit  évité  de  l'époufer,  s'il  avoit  ofé;  mais  fes  amis  lui  con- 
feillerent  de  ne  pas  irriter  un  Roi,  dont  la  colère  coutoit  ordinairement  la  vie  à  ceux 
qui  en  étoient  les  objets,  il  fut  enfuite  fort  en  faveur  auprès  du  Roi,  qui  eut  beau- 
coup d'indulgencj  pour  fes  déforJres,  quelques-uns  difent,  que  c'étoit  par  malignité, 
dans  l'idée  que  s'il  fuccedoit  jamais  à  fon  tils,  fon  règne  feroit  encore  plus  odieux  qu; 
le  lien  (2).  Dans  fa  jeuntfle  le  Duc  d'Orléans  fe  lia  d'une  étroite  amitié  avec  George 
d'Amboife,  qui  devint  fon  fcul  confident,  après  la  niort  de  François  Comte  de  Dunois 
&  de  Longueville,  arrivée  le  25  Novembre  1491.  Il  procura  à  d'Amboife  d'abord 
l'Archevêché  de  ><arbonne,  &  enfuite  celui  de  Rouen,  dans  fon  Gouvernement  de 
JS'ormandie.  Il  fe  plaignit  de  Charles  VIII.  parcequ'en  demandant  un  Chapeau  de  Car- 
dinal  pour  Briçonnet,  Evêque  de  St.  Malo,  il  n'en  avoit  pas  aufïï  demandé  un  pour  ' 
d'Amboife  fon  Favori  (3:.  Il  donna  encore  d'autres  fujets  de  mécontentement  au  Roi. 
Au  lieu  d'envoyer  à  Naples  les  Troupes  qui  venoient  de  France,  comme  Charles  le  lui 
avoit  ordonné,  il  les  retint  auprès  de  lui,  &  bien  loin  de  continuer  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Lodevic  Sforze,  ainfi  que  le  Roi  le  lui  avoit  aufïî  recommandé,  il  fe 
fervit  des  Troupes  qu'il  avoit  pour  furprendre  Novare,  ce  qui  fit  entrer  Sforze  dans  la 
Ligue  formée  contre  le  Roi,&  ruina  cette  expédition.  S'il  perdit  par  là  les  bonnes  grâces 
de  Charles,  il  auroit  pu  les  rega;;ner  en  reprenant  cette  entreprife,  le  Roi  aiant  voulu 
le  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée  pour  la  féconde  expédition,  &  qu'il  conquît  le  Milanés 
pour  lui-même.  Mais  il  s'en  cxcufa,  prévoiant  par  la  mauvaife  fancé  du  Roi,  que  ce 
Prince  ne  vivroit  pas  longtems.  Charles  pénétra  ce  motif,  ou  d'autres  le  lui  firent  fen- 
tir,  ce  qui  l'indifpofa  contre  le  Duc;  &  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  texte, 
dans  le  tems  de  la  mort  du  Roi,  il  écoit  daniî  une  efpece  de  disgrâce.  Ce  fut  pour  la 
couvrir  ou  pour  en  effacer  la  mémoire  qu'il  fit  de  11  magnifiques  funérailles  au  Roi ,  à. 
pour  gagner  le  peuple,  il  en  iit  lui-même  la  dépenfe,  quoique  félon  l'ufage  ce  fût  aux 
Teuples  à  la  faire  (4). 

(i)  F.t.Mcrihe,  Dk  C!.,s.  0)  Vie  dn  Csrd,  d'Amboife  L.   I. 

{z)  Ctmmuui,  Mea.jui, ,  Daniel,  (^;  La  mém;. 

A  2 


4  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.   XXîII. 

Section     fance  de  fon  père,  le 'Roi  le  fie  Duc  de  Valentinois,  &  lui  fit  épouleJ* 
VIII.     Charlotte  d'Albret  (a) ,  qui  e'toit  fa  propre  parente.     C'ell  ainfi  qu'une  af- 
LQ^'j^'i^jl*  faire  qui  pouvoir,  avoir  bien  des  difficultés  fut  terminée  plus  aifément  & 

plus  promptement  qu'il  ne  pouvoit  naturellement  s'y  attendre  ,   mais  les 

Princes  font  bi'/n'ôt  d'accord,  quand  ils  y  trouvent  leur  inîérêt.     Ce  fuC 
l'appréhenfion  du  divorce  qui  excita  quelques  raouvemens  dans  Paris,  la 
fcu!e  ville  de  France  dont  les  habitans  confervoient  quelque  affeétion  pour 
la  mémoire  de  Louis  XI.  qu'il:,  firent  paroiire  en  s'intéreifant  pour  fa  fille. 
Il  ipoufe         Le  but  du  Roi  en  fefanc  déc'arer  fon  mariage  nul ,  étoit  d'époufer  la 
Anne  de    yeuve  de  fon   préd^-cclTeur.     Cette  importante  afi^aire  ne  fut  pas  moins 
'^ia'qo^'   prompte-ment  finie ,  les  Traités  &  le  Contra6l  nécelfaires  aiant  été  conclus 
&  fignés,  la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  le  8  de  Janvier  1499.     De--  que 
leurs  Majeftés  eurent  fait  leur  entrée  à  Paris,  ie  Roi  ajouta  au  titre  de  Roi 
de  France  ceux  de  Roi  des  deux  Siciles  &  de  Jérufalem,  &  de  Duc  de 
Milan  &  de  Bretagne  ;  il  prit  les  deux  premiers  comme  héritier  de  la  Mai- 
fon  d'Anjou,  le  troifieme  du  chef  de  l'on  ayeule,  &  le  dernier  en  vertu 
de  fon  mariage  (b).     La  face  des  afi^aires  étoit  bien  changée  en  Italie.  Le 
Pape  étoit  toutà-fait  dans  fes  intérêts  dans  l'efpérance  d'en  tirer  de  l'a- 
vantage;  le  Roi  gagna  les  Vénitiens  en  leur  promettant  une  partie  du 
Milanés,-  &  pour  s'afTurer  un  plus  heureux  fuccès  que  fon  prédecefleur 
n'avoit  eu  en  Italie ,  il  travailla  à  procurer  la  tranquillité  Ck  la  fureté  de 
fon  Royaume.     L'Empereur   étoit  en're  en  Bourgogne,  où  fes  Troupes 
furent  battues  ;  cela  n'empêcha  pas  le  Roi  de  conclure  une  trêve  avec  rAr* 
chiduc  Philippe  à  des  conditions  fort  égales,  &  l'Archiduc  fit  hommage  à 
Arras  des  Comtés  de  Flandres,  d'Artois  &   de  Charo.'ois  entre  les  mains 
du  Chancelier  de  France  (c).     Louis  confirma  le  'l'raité  fait  avec  Henri 
"VU.  Roi  d'Angleterre  ,  èc  renouvclla  fes  alliances  avec  l'Ecoffe  &  le  Da- 
ncmarc;  &  après  avoir  pris  ces  préc-îutions,  il  aflembla  fes  Troupes,  & 
fe  prépara  férieufement  à  fon  expédition  d'Italie  (d)     George  d'Amboife, 
Archevêque  de  Rouen  ,  que  le  Pape  avoit  fait  Cardinal  pour  plaire  au 
Roi ,  l'aiant  déclaré  en  même  tems  Ion  Légat  en  France ,  empêcha  le  Roi 
de  marcher  en  perfonne.     L'Armée,   qui  étoit  de  vingt  mille  hommes, 
fut  commandée  par  Louis  de  Luxembourg  Comte  deLigi  i,  Robert  Stuart , 
Seigneur  d'Aubigni  &  Jean  Jaques  Trivulce,  natif  du  Miianés,   qui  avoic 
été  au  fervice  de  Charles  VTil  (e). 
Le  Duché       Le  Duc  de  Milan  dvoit  pris  toutes  les  mefures  nécelTaires  pour  fe  bien 
de  Milan     défendre;  fes  Places  écoient  en  état  de  défenfe,   fes  Troupes  nombreufes, 
conq'iii  par  ^  l'jifut;  de  la  guerre  aurait  pu  être  incertaine ,  fi  ce  n'ell  qu'un  Prince 
M  ;!!J"Ç^^.  univerfellement  ha'i  ell  aifément  défait,  quand  on  l'attaque  à  forces  égales. 
nUiens.       Sforze  n'avoit  tenu  parole  à  perfonne,  &  perfonne  ne  lui  garda  la  foi.  Les 
"Vénitiens  qui  dévoient  avoir  le  Pays  au  delà  de  rAdda,s'en  rendirent  maî- 
tres en  huit  jours.     Les  François  n'agirent  pas  moins  brufquement.     No- 

(a)  Guiccîaniin,    Bdcar.  L.  III.    Daniel        (tO  Léonard 'i.  I.  Daniel. 
T.  IX.  p.   iiÇi.  Ici)  Daniel. 

(6)  D'Jrgentré  Hift.  de  Bretagne,  Me-        (ej  Annal,  de  Fiance,   CuicciarJin,  S;. 
za'ay,  Daniel,  Cèkis,  Danid.. 
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vare,  &  Alexandrie  furent  emportées;   Mortare  capitula;   Pavie  envoya  ^^5''î*?" 
les  dés,  Gènes  fuivit,  ik  Milan  ouvrit  fes  portes.     Le  Château,  ^^  P^^^  z.s  irJi'e de 
forte  Place  de  l'Europe,  pourvu  de  vivres  pour  deux  ans,&  de  munitions  Louis  XII. 

pour  quatre,  fut  vendu  par  Bernardino  de  Corté,  à  qui  Sforze  en  avoit 

confié  la  gprde  (a).  Mais  les  François  traitèrent  ce  traitre  avec  tant 
de  mépris,  qu'il  mourut  de  honte  dix  ou  douze  jours  après  {b).  Quant  au 
Duc,  qui  auroit  été  vendu  aulîi,  s'il  fût  refté,  il  fe  retira  prudemment  à 
Infpruk,  avec  fes  enfans  &  fon  tréfor  (c).  Louis  aiant  appris  ces  nouvel- 
les pafTa  en  Italie,  accompagné  de  fon  Miniftre;  il  fit  fon  entrée  à  Milan 
en  habit  Ducal,  le  6  d'Uclobre,  aux  acclamations  du  peuple  (d).  Le 
Cardinal ,  qui  avoit  pour  maxime  qu'un  peuple  bien  gouverné  ne  fe 
porte  jamais  à  la  révolte ,  engagea  le  Roi  à  rétablir  tous  ceux  que  Sforze 
avoit  bannis,  ou  dont  il  avoit  confifqué  les  biens;  il  forma  une  Cour  de 
Juftice,  déchargea  le  peuple  du  quart  des  impôts,  mit  peu  de  Troupes 
dans  les  Places.  &  donna  le  Gouvernement  du  Duché  à  Trivulce  ,  en 
lui  afTociant  d'Aubigni  dans  le  commandement  général  des  armes.  Tous 
les  Princes  d'Italie,  à  la  réferve  de  Frédéric  Roi  de  Naples,  félicitèrent 
le  Roi  de  fa  vi6toire  ;  qui  après  avoir  conclu  un  Traité  avec  les  Floren- 
tins, retourna  en  triomphe  en  France  (s).  On  attribua  avec  raifon  ces 
heureux  fuccès  aux  foins ,  à  la  prudence  de  à  la  prévoiance  du  Cardinal 
d'Amboife. 

Les  affaires  changèrent  extrêmement  de  face  en  Italie  bientôt  après, 
non  feulement  par  les  révolutions  de  Naples ,  mais  aulîi  par  la  mort  du 
Pape  Alexandre  VI.  fuivie  de  celle  de  fon  fuccefleur  Pie  III.  auquel  fucce- 
da  Jules  II.  à  la  grande  mortification  du  Cardinal  d'Amboife,  qui  s'étoic 
tlaté  de  parvenir  à  la  thiare. 

Louis  pour  fe  venger  des  mauvais  procédés  de  Ferdinand  le  Catholique  Guent 
attaqua  l'Efpagne  avec  trois  Armées,  deux  de  terre  Ôc  une  de  mer.     Lz  à' Ej'pagne_ 
première  fous  la  conduite  du  Seigneur  d'Albret  &  du  Maréchal  de  Gié,  ^  '''  ■^'*«' 
pénétra  jufqu'à  Fontarabie ,  &  fe  retira  enfuite  fans  rien  faire ,  foit  qu'elle  ^'"' 
ne  trouvât  pas  dequoi  fubfifter  ,   foit   par  quelque  mefintelligence  entre 
les  Généraux.     Le  Seigneur  d'Albret   vint  fe  joindre   au   iSiaréchal    de 
Rieux  pour  affieger  Salces  en  RouiTillon ,  mais  les  Efpagnols  aiant  marché 
2u  fecours  de  la  Place ,  les  François  levèrent  le  fiege  (/).  La  Flotte  après  avoir 
allarmé  les  côtes  d'Efpagne  revint  à  Marfei  lie,  fan;  avoir  rien  entre  pris  digne 
d'attention.  La  guerre  conrinuoit  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  Confalve 
prit  Gaiette  au  bout  de  trois  jours  par -capitulation;  elle  portoit  que  les 
François  auroicnt  la  liberté  de  s'en  retourner  en  France;  mais  le  Général 
Efpagnol,  qui  ne  fe  piquoit  point  de  tenir  les  capitulations,  viola  celle-ci 
d'une  façon  indigne;  il  la  refhraignit  à  ceux  qui  étoient  nés  François,  & 
fit  mettre  les  Seigneurs  Napolitains  de  leur  parti  dans  des  balfes  •  foiTes. 
Louis  d'Ârs  ,  un  des  OlEciers  François  ,   après  la  défaite  de  Cérignole  , 
s'étoit  jette  dans  Venofe,  Place  affcz  foible,  &  ne  voulut  point  être  com* 

(rt)  Mezeray,  Daniel.  (d)  Annal,  de  France,  Bdcar.  Daniel,- 

(fc)  Mezeray.  (e)  Daniel. 

(c)  Se.  Gelais,  Brantm!,  Danid.  {f)  St,  Gelais,  SiîJJd  &.  a!, 
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Sectiox     pris  dans  la  capitulation  de  Gaiette.     Les  plus  braves  François  &  Italiens 
Vlll.      le  rangèrent  fous  fcs  cnfeignes;  <îfe  aiant  battu  les  Efpagnols  qui  l'avoient 
Lercgmde  attaqué,  il  fortit  de  la  Piace  tambour  battant  ,    oc  enleignes  déployées, 
Louis  XII.  [.j.^^,^].pjj  toute  l'Italie  en  bataille,   &  conduifit  fes  Troupes  en  bon  état 
'        ~  dans  le  Milanés;  au  lieu  que  de  ceux  qui  avoient  capitulé  à  Gaiette,  il 
n'y  en  eut  gueres  qui  revinfllnt  en  France  {a). 
Trvté  avec      ^^  déplailir  que  Louis  eut  de  tant  de  mauvais  fuccès  lui  caufa  une  mala- 
Maximi-     die,  dont  il  fut  à  l'extrémité.     Ce  qu'il  fouhaittoit  le  plus  alors  étoitle  ré- 
lien ^     tablifTcment  de  la  paix.     Il  avoit  conclu  une  trêve  avec  l'Efpagne  pour  les 
l'ArchAduc  quartiers  des  Pyrénées,  mais  il  fe  défioic  tellement  de  Ferdinand,  qu'il  ne 
iqo'"''     voulut  pas  qu'il  entrât  pour  rien  dans  une  nouvelle  négociation ,  qui  finit 
par  un  Traité  conclu  à  Blois  le  22  de  Septembre,  entre  le  Roi  d'une  part, 
(à  de  l'autre  l'Empereur ,  &  l'Archiduc  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Callille 
&  de  Léon,  comme  héritier  de  la  Reine  Ifabelle  (b).     Par  ce  Traité  on 
confirma  le  mariage  de  ÎMadame  Claude  de  France  avec  Charles  fils  de 
l'Archiduc,  l'Empereur  promit  de  donner  au  Roi  l'inveftiture  du  Duché 
de  Milan ,  pour  laquelle  il  payeroic  une  certaine  foinme.     On  accorda  à 
F'erdmand  quatre  mois  ,   pour  déclarer  s'il  vouloit  être  compris  dans  le 
Traité.     Ce  fut  auiîi  alors  que  les  Parties  contraftantes  s'engagèrent  d'at- 
taquer les  Vénitiens,  ce  qui  pour  lors  n'eut  pas  de  fuites. 
Evênemens       Louis  comptoit  beaucoup  fur  le  Traité  dont  nous  venons  de  parler  ,   & 
amrs.        avoit  furtout  fort  à  cœur  l'invefLiture  du  Duché  de  Milan.  Il  envoya  donc 
iSiJS-      le  Cardinal  d'Amboife  en  Allemagne  pour  la  recevoir;  ce  Prélat  la  reçut 
après  avoir  fait  hommage,  &  payé  une  groffe  fomme  (c).     Mais  le  Cardi- 
nal s'apperçut  clairement  ,   qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  l'Empereur 
paffàt  fitôt  en  Italie  pour  agir  contre  les  Vénitiens  (d),  que  Ferdinand  le 
Catholique  avoit  avertis  de  la  Ligue  qui  fe  formoit  contre  eux  (c).     Le 
Roi  tomba  dangereufement  malade  en  ce  tems-  là,  &  fa  mort  parut  fi  cer- 
taine ,  que  la  kciiie  fit  embarquer  fes  plus  précieux  meubles  &  fes  joiaux 
fur  la  Loire  pour  les  faire  transporter  au  Château  de  Nantes  (/).     Mais 
le  Maréchal  de  Gié  les  arrêta  auprès  de  Saumur  ,  perfuadé  que  la  Reine 
ne  devoit  en  pareille  circonllance  penfer  qu'au  Roi.     Elle  en  fut  ii  ir- 
ritée ,  qu'elle  le  fit  fufpendre  de  fes  emplois  ,  dont  le  plus  conliderable 
étoit  celui  de  Gouverneur  du  Comte  d'Angouléme ,  &  exiler  de  la  Cour 
Çg).     Mais  la  Poilérité  a  rendu  juftice  au  Maréchal  ,   &    la  conduite  du 
Roi  &  de  la  Reine  a  paru  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  blâmable  dans  toute 
leur  vie. 
I  ouis  re-       ^^^  ^^'^^  '^*-'  P'^i'^PP^)  devenu  Roi  de  Caftille  du  chef  de  Jeanne  fa  fem- 
uoHce  à  JesTnQ,  allarmerent  tellement  Ferdinand,  que  fâchant  que  Louis  avoit  beau- 
p-étenttons  coup  de  tcndreiTe  pour  Germaine  de  Foix  fa  nièce,  il  envoya  un  Eccléfi- 
jur  le  Ro-   ^ftiquc  en  France,  pour  voir  s'il  ne  pourroit   pas   regagner  le  Roi,  en 
'Nut'lls   en  époufant  cette  Princefle.    Cette  propofition  fut  très-bien  reçue ,  &  le  ma- 

(»)  Guîcciurdin  ,   P.   Jove,    Su.   Celais,  (d)  Le  Gendre,  Daniel. 

Scijj'el.  (Ô  Daniel. 

(J>)  Annal,  de  France,  Belcar.  Mariana,  {/)  Nouv.  Hift.  de  Bretagne, L.  XXIIt 

Ferreras.  Is)  Là-mÊiue. 

(c;  Léonard,  Annal,  de  France ,  Da/jjf/. 
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riage  fut  conclu  à  ces  conditions,  que  le  Roi  cederoic  toutes  Tes  prétentions  Sectioji 
fur  le  Royaume  de  Naples  aux  entans  qui  naitroient  de  ce  mariage  ;  que     viil. 
pour  le  dédommager  des  dépenfes  de  la  guerre  Ferdinand  lui  payeroit  c^nt  Lercgnede 
mille  ducats  d'or  annuellement  pendant  dix  ans;  &  ce  qui   lui   fit   beau  ^°"'S-X^^- 
coup  d'honneur,  il  flipula  que  les  Seigneurs  Napolitains   que   le   Grund faveur   dts 
Capitaine  avoit  fait  arrêter,  fcroicnt  mis  en  liberté,  qu'eux  &  les  autres  «i/û/^  de 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  France  fcroient  rétablis  dans  leurs  biens.     Les  Genn.iiiie 
conjonâures  du  tems  déterminèrent  Ferdinand  à  foufcrireà  ces  conditions,  t^jTy^^'^J 
ik  le  Roi  eut  foin  de  ks  lui  faire  accomplir  (a).     Ce  fat-!à  une  des  plus  épovfe. 
mémorables  révolutions  politiques  de  ce  tems-là. 

Dans  le  tems  de  la  dangereufe  maladie  du  Roi  en  1505  ,  la  NoblelTe  de  II  marie  k 
France  enviPagea  avec  appréhenfion  les  conféquenccs  du  mariage  de  iVIa-  Ppncejje 
dame  Claude  avec  l'Archiduc  Charles,  par  lequel  on  lui  donnoit  non  feu- ^ ''"^""" 
lement  les  Etats  que  le  Roi  avoit  en  Italie  ,   mais  encore  le  Duché    de  J^r^oulé- 
Bretagne  &  d'autres  Domaines  conllderables  dans  le  Royaume.  On  fit  donc  me.  ^ 
de  modeftes  reprélï^ntations  là-delFus  au  Roi,  qui  convoqua  les  Etats  à     i5o<î' 
Tours  pour  le  mois  de  Mai.     Là  il  écouta  leurs  remontrances ,   &  celles 
des  Etats  de  Bretagne  plus  intéreffes  encore  dans  l'affaire,  &  après  mûre 
délibération,  il  confentit  à  la  rupture  de  ce  mariage  (b),    ik  fit  fiancer  la 
Princeffe  Claude  au  Comte  d'Angouieme.     C'efl:  ainfi  qu'il  fe  vengea  fi.iffi- 
famment  de  toutes  les  injures  que  lui  avoit  faites  la  Maifon  d'Autriche  j 
mais  en  même  tems  il  fit  voir  qu'il  favoit  comme  elle  rompre  ks  Jraités. 
Masimilien  ne  put  faire  éclater  Ibn  relTentiment,  par  les  circonftances  où 
il  fe  trouvoit ,  &  Philippe  mourut  avant  que  d'avoir  le  tems  de  marquer 
le  fien.     Mais  la  lincérité  de  l'amitié  que  ce  Pnnce  avoic  pour  le  Roi  pa- 
rut, en  ce  qu'il  le  nomma  Tuteur  de  fon  fils  Charks,  &  Louis  répondit 
parfaitement  à  la  confiance  (c).     Ferdinand  aiant  fait  un  vovage  à  Naples 
remplit  ponctuellement  fes  engagemens  envers  le  Roi.  A  Ton  retour ,  étant 
arrivé  au  port  de  Gènes,  il  ne  voulut  pas  defcendre  a  terre,  &  dit  aux  dé- 
putés de  la  République  qui  l'allerent  complimenter  à  fon  bord ,  qu'il  appre- 
noit  qu'il  y  avoit  des  factions  dans  leur  ville,  &  que  quelques   uns  d'entre 
eux  ptnfoient  à  fe  révolter  contre  la  France,  mais  qu'ils  n'y  trouveroient 
pas  leur  compte,  &  qu'ils  ne  dévoient  attendre  aucun  fecours  de  lui.     Ce 
qu'il  avoit  prévu  arriva,  le  peuple  fe  fouieva  contre  la  NoblelTe,  créa  huit 
Tribuns,  déclara  Duc  un  Teinturier,   nommé  Paul  de  Nove,  chaOa  le 
Gouverneur  François,  ôi.  le  fiulit  des  Places  tout  le  long  de  la  Rivière  de 
Gènes  (ri). 

La  conlervation  de  ce  que  la  France  pofTedoit  en  Italie,  &  l'honneur  de  Le  Roi  pas- 
la  Monarchie  dépendoient  de  l'ilTue  de  cette  révolte.     Le  Pape  oubliant  V"^ '':"''- "* 
la  protection  qu'on  lui  avoit  accordée  en  France  fous  le  Pontificat  d'A-     i^Q, 
lexandre  VI,  ik  les  grandes  obligations  qu'il  avoit  au  Cardinal  d'Amboife,      *■ 
étoit  le  principal  auteur  de  la  révolte,  l'Empereur  y  avoit  contribué  aulîi, 

(a)  Guïcciardin,   Ahriana,  Ferreras.  (c)  P.  d'An^ler.  Epift.  Mtzsray ,  Daniel 

[bi  Seijfel,    Nouv.    Hill.   dé  Bretagne,     &  al. 
Daniel.  (/)  Cuicciardin,  Si.  Gelais,  Scijtl. 
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Section  <nv  les  Pifans  l'encoiirageoient  &  l'appuioient  de  leurs  Troupes  (a).  Auffi- 
j )']^^'  ,  tôt  qu'on  apprit  à  la  Cour  ce  qui  fe  pairoit  à  Gènes,  le  Cardinal  fit  fentir 
Louis^XII.  '^^  Roi  1  1^  nécellité  de  pafTcr  en  perfonne  les  Alpes ,    pour  réduire  Gènes 

&  conferver  Milan.     Mais  la  Reine  qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  fon 

efprit,  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir,  non  feulement  par  tendreffe  pour 
lui,  mais  auffi  parcequ'elie  penfoit  que  cette  expédition  aiigmenteroit  le 
crédit  du  Miniftre  &  l'afFermiroit  {b).     Au  lieu   de   fatiguer   fon    Maître 
par  des  infiances  réitérées,  le  Cardinal  prefTa  les  préparatifs  de  guerre 
de  façon,  qu'au  Printems,  il  eut  une   Armée  nombreufe  avec  de  bons 
Officiers,  une  quantité  furprenante  d'Artillerie,   &  les  plus   habiles  Ca- 
noniers  de  l'Europe,  qu'il  avoit  fait  venir  de  tous  côtés   {c).     Cela  as- 
furoit  tellement  le  fuccés  de  l'entreprife,  qui  ne  pouvoit  qu'être  glorieu- 
le,  que  Louis  ne  réfifta  point  à  fenvie,   de  commander   en  perfonne, 
ce  qui  groffit  l'Armée,  de  toute  la  jeune  NobleiTe  du  Royaume,  à  titre 
de  Volontaires  (d). 
Réiîvciion       Les  Genois  comptoient  fur  la  fituation  de  leur  ville ,  fur  un  Fort  qui 
de  Gtiies,   Jéfendoit  les  défilés  des  montagnes,  &  fur  leur  nombre.      C'ell  ce  qui  les 
empêcha  de  fe  prêter  aux  ouvertures  que  le  Roi  naturellensent  bon  leur 
fit  faire ,  parcequ'il  auroit  voulu  éviter  d'en  venir  aux  voies  de  rigueur. 
Quand  il  vit  qu'il  falloit  les  emploier,  il  donna  le  commandement  d'un 
corps  de  fon  Armée  à  d'habiies  Capitaines,  qui  forcèrent  les  palTages,  & 
arrivèrent  bientôt  à  la  vue  du  nouveau  Fort  ,   après  que  ie  Roi  les  eut 
joint.     Ce  Fort  étoit  de  difficile  accès,  &  les  Suifles  aiant  été   comman- 
dés pour  fattaquer  ,  refuferent  de   marcher  (e).     Mais  quand  ils   virent 
l'Infanterie  Françoife  monter  à  raflliut,&  que  la  première  ligne  étoit  toute 
entière  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  qui  donnoient  courageufement, 
ils  les  foutinrent  avec  beaucoup  de  valeur,  ce  qui  contribua  à  la  prife  du 
Fort.     Les  Génois  en  furent  fi  découragés  qu'ils  envoyèrent  des  Députés 
au  Roi  pour  capituler,   cependant  ils  ne  laiflîerent  pas  de  tenter  de  fur- 
prendre  fon  camp  (/).     Mais  ils  avoient  affaire  à  des  gens  qui  connois- 
foient  parfaitement  leur  cara6tere ,  deforte  qu'ils  furent  repouffés.    Le  Roi 
refufa  de  donner  audience  aux  Députés;  le  Cardinal  d'Amboife,  qui  les 
reçut,  leur  déclara,  qu'il  n'étoit  point  queftion  de  capitulation,  &  qu'ils 
n' avoient  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  à  quoi  ils 
furent  forcés  de  fe  réfoudre.     Après  qu'on  fe  fut  affuré  des  principaux 
poftes,  &  qu'on  eut  defarmé  les  habitans  ,  le  Roi  entra,  le  29  d'Avril 
dans  la  ville,  à  cheval  entouré  de  fa  Garde,  avec  un  air  de  fierté  &  d'in- 
dignation ,  ÔL  l'épée  nue  à  la  main ,  mais  on  voioit  fur  fa  cotte  d'armes  un 
Roi  des  Abeilles  environné  de  fou  eifaim,  avec  ces  mots,  non  utitur  aculeo 
Rex  cui  paramis  (g).     Après  avoir  tenu  les  Genois  dans  la  frayeur  pendant 
huit  jours ,  le  Roi  décJara  que  bien  que  par  leur  révolte  leurs  corps  &  leurs 

biens 

(à)  Annal,  de  France,  Mezeray.  (e)  St.  Gelais ^d" MtonRid.  de  Louis  XII. 

(fr)  Cnicciardin,  P.  Jove,  Daniel.  (/)  Guicciardin  L.  VII,  Daniel. 

\c)  Vie  du  Card.  d'Amboife  L,  IV.  (g)  Meseray,  Hemult. 
Id)  Le  Gendre,  Daniel. 
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Riffent  confifqués,  &  qu'ils  fuflent  indignes  de  fa  clémence ,  qu'ils  avoient  Srction 
fi  fouvent  méprifée,  il  ne  iaiflbit  pas  d'avoir  compaffion  de  leur  angoiffe,      VIII. 
&  leur   pardonnoic ,  en  exceptant  néanmoins  les  Chefs  de  la  fédition;  ■^"'f^";''' 
Paul  de  Nove  &  Demetrius  Juftiniani  eurent  la  tête  coupée,  &  la  ville  ^""'^  ^^'' 
fiit  obligée  de  payer  une  amende  de  trois-cens  mille  ducars  (a).  Le  Roi 
eut  enfuite  à  Savone  une  entrevue  avec  Ferdinand  le  Catholique ,   &  il 
voulut  que  le  fameux  Confalve  mangeât  avec  eux.     De  fon  côté  Ferdinand 
eut  des  conférences  avec  le  Cardinal  d'Amboife  feul  (b).     Après  avoir 
pafle  trois  jours  enfemble  &  conclu  fecretement  bien  des  chofes ,   les  deux 
Rois  fe  féparerent  &  Louis  retourna  en  France,  L'Empereur  avoit  engagé 
les  Princes  d'Allemagne  dans  ane  Diette  à  l'alîifter  d'une  puiflante  Armée, 
en  leur  perfuadant  que  le  Roi  avoit  deffein  de  conquérir  toute  l'Italie. 
Mais  ce  Monarque  aiant  congédié  fon  Armée,   fit   voir  la  faufleté  de 
cette  infinuation,  ce  qui  refroidit  les  Princes    d'Allemagne,   &  l'Empe» 
reur  qui  voulut  faire  pafler  en  Italie  un  corps  de  fes  propres  Troupes,  fut 
repoufl^e  par  les  Vénitiens  (c). 

Maximilien  irrité  de  cet  échec,  renforça  fon  Armée  &  marcha  en  per-  L-ruedt 
fonne  ,  mais  il  fe  trouva  bientôt  dans  un  li  grand  embarras  faute  d'argent,  Cambrai, 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  été  joints  par  un  ^so8. 
corps  de  François  fous  les  ordres  de  Trivulce,  lui  demandèrent  fon  con- 
fentement  pour  une  trêve  de  trois  ans ,  que  Maximilien  leur  ofi"roit.  Tri- 
vulce dit,  que  le  Roi  ne  s'jr  oppoferoit  pas,  pourvu  qu'elle  fût  géné- 
rale ,  &  qu'on  y  comprit  non  feulement  fes  Alliés  d'Italie ,  mais  tous  les 
autres.  L'Empereur  rejctta  cette  condition;  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Vénitiens  qui  trouvaient  leur  avantage  dans  le  Traité  de  le  figner, 
malgré  les  proteftacions  du  Général  François.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  la  propofition  de  Trivulce  c'efl:  que  le  Roi  aianc  engagé  le  Duc  de 
Gueldre  d'armer  contre  la  Maifon  d'Autriche,  ce  Prince  courroit  rifque 
d'avoir  Maximilien  fur  les  bras ,  &  il  cherchoit  à  le  fauver  par  ce  moyen  ; 
deforte  qu'il  fut  fort  irrité  de  n'avoir  pas  reuffi.  L'Empereur  ne  l'étoit 
pas  moins  d'avoir  été  obligé  de  faire  une  pareille  trêve  ,  &  par  le  canal 
de  Marguerite  Gouvernante  des  Pays-bas,  il  fit  propofer  au  Roi  de  repren- 
dre le  projet  formé  il  y  avoit  quelqiies  années  pour  perdre  la  puiflante  Ré- 
publique de  Venife.  Le  Roi  &  le  Cardinal  fon  Minifîre  hsïflbient  les 
Vénitiens,  &  tous  les  Confeillers  quand  en  propofa  l'affaire  fe  conformè- 
rent à  l'avis  du  Roi  &  du  Miniftre.  Le  feul  Etienne  Poncher ,  Evêque  de 
Paris,  homme  de  probité  &  habile  s'y  oppofa,  il  repréfenta  que  les  Véni- 
tiens étoient  les  feiils  en  Italie ,  qui  n'étoient  point-  intérefles  à  dépouiller 
le  Roi  du  Duché  de  Milan  ;  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  le  Pape  ,  que 
îvlaximilien  &  Ferdinand  l'avoient  trompé  fouvent ,  &  le  tromperoient 
encore  ,  auflîtôt  qu'ils  y  trouveroient  leur  compte.  Cette  remontrance  , 
n'empêcha  point  que  le  Cardinal  d'Amboife  ne  fût  muni  de  pleinpouvoirs 
pour  traiter  avec  Marguerite ,  qui  avoit  ceux  de  l'Empereur.     Sous  pré- 

(a)  St.  Gelais,  Brmitome.  (c)  St.  Gehis,  Anton  (\  :il. 

{b)  Vie  du  Car.J.  d'Amboife  L.  IV. 
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Section     texte  d'accommoder  les  différends   qu'il   y  avoit  dans   les  Pays-bas,  ils- 
VHI-     conclurent  le  fameux  Traité  de  Cambrai  pour  la  deftrucSlion  de  la  Répu- 
^^'.''^'''j*  biiqiie  de  Venifc,  &  le  Roi  obtint   que  l'Empereur  lui    donneroit  une 
'    '  nouvelle  inveftiture   du  Duché    de  Milan,  tant   pour  lui  que  pour  fes 
defcendans  mâles,  &  à  leur  défaut  pour  fes  filles  &  leurs  defcendans  (a), 
V  e  ds        Cette  Ligue  de  Cambrai  eft  un  des  plus  grands  &  des  plus  finguliers  évé- 
l'iùffances  nemens  qu'on  ait  jamais  vu  en  Europe,  elle  n'avoit  d'autre  principe  que  le 
soniraùan-  reffentiment ,  &  étoit  diréftement  contraire  aux  intérêts  de  toutes  les  Par-- 
*"•  ties  contrariantes.     La  République  de  Venife  s'étoit  rendue  fort  puilTmte 

par  des  voies  affi-Z  peu  Icgiiimes;  car  les  Etats  ne  deviennent  gueres  puis- 
fans,  comme  les  particuliers  deviennent  rarement  fort  riches,  fi  ce  n'eft 
par  h  fraude  &  i'oppreffion  (h).  Mais  cette  République  étoit  le  boulevard 
de  l'Italie;  elle  empéchoit  le  Pape  d'attirer  l'Empereur, ou  comme  on  l'ap- 
pelloit  le  Roi  des  Romains  en  Lombardie  contre  les  François;  elle  mettoit 
obftacle  à  l'accroiflement  de  la  puiffance  du  Roi  de  France  en  Italie  ;  con- 
fervoit  au  Fape  fon  indépendance ,  &  le  Royaume  de  Naples  à  Ferdinand 
le  Catholique,  C'étoit  à  la  faveur  de  leur  puiffance  de  quelque  façon  qu'el- 
le fût  acquife,  que  les  Vénitiens  tenoient  ainfi  la  balance,-  ainfi  quoique 
peut-être  il  fût  de  l'intérêt  de  chacun  de  ces  Princes  féparément  de  tâcher' 
de  recouvrer  s'il  étoit  pofTible  ce  que  la  République  leur  avoit  enlevé;. 
mais  de  l'obliger  à  rendre  toutes  fes  conquêtes  ,  c'étoit  affoiblir  une 
Puillance,  qui  les  tenoit  tous  en  refpeCt,  Se  ouvrir  une  fource  de  guer- 
•res  fans  fin  entre  eux  (f).  Le  Roi  Catholique  redemandoit  aux  Vénitiens- 
Trani  ,  Monopoli ,  Brindes ,  Otrante  ,  Gallipoli ,  villes  fur  le  Golphe 
Adriatique.  Les  unes  leur  avoient  été  engagées  &  ils  s'étoient  failis  des 
autres  ;  mais  c'étoit  par  leur  argent  &  par  leur  afîiftance  que  le  Royaume 
de  Naples  avoit  été  confervé  à  la  Maifon  d'Arragon ,  îk  que  Ferdinand  en 
étoit  pofTeffeur  {d).  L'Empereur  reclamoit,  tant  au  nom  del'Lmpire  que 
de  la  Maifon  d'Autriche  dont  il  étoit  le  Chef,  le  Patriarchat  d'Aquilée,. 
quelques  Places  dans  le  Frioul ,  Rovere  dans  le  Trentin ,  Vérone ,  Padoue 
ik  Vicence  au  delà  des  Alpes  (e  ).  Le  Roi  de  France  redemandoit  Cré- 
mone, Crème,  Breffe,  Bergame,  &  le  Pays  au  delà  de  l'Adda,  Il  eft 
vrai  qu'il  les  leur  avoit  cédées  ,  en  conlideration  du  fecours  qu'ils  lui 
avoient  donné  pour  conquérir  le  Milanés ,  mais  ces  villes  &  leurs  Ter- 
ritoires en  avoient  toujours  fait  partie  (/).  Les  Tirans  ^voient  ufurpé 
fur  TEglife  Faënza  &  Rimini,  Cefar  Borgia  en  avoit  dépoffedé  les  Tirans,. 
les  Vénitiens  l'en  avoient  chalTé,  &  le  Pape  Jules  II.  avoit  envie  de  les 
ravoir  (^).  Les  Alliés  dévoient  commencer  les  opérations  le  premier 
d'Avril  1509,  avant  ce  tems-la  le  Pape  devoit  demander  aux  Vénitiens 
les  reflitutions  qu'on  exigeoit  d'eux,  &  en  cas  de  refus  les  excommu- 
nier, &  demander  du  fecours  à  l'Empereur ,  comme  à  ÏAlvoué  de  FEglife, 

(a)  Léonard,  SciJJ'd  ,   Guicciardin,   Da-  brai  L.  I.  Vie  du  Card.  d'Amboife  L.  V. 

niil  &.  al.  Daniel,  Mezeray, 

(i)  Machiavel,  Vie  du  Card.  d'Amboife        (c)  Les  mêmes. 
L.  V.  Hili.  delà  Ligue  de  Cambrai  L.  I.        C/;  Ferror.i  de  reb.    Gcft.    Gallor.   S>: 

Mezeray,  Daniel.  Gddis,  Brantôme. 

(c)  Sdjfel,  Cuicciard    BembeWA.  (g)  Hift.  de  l-i  Li£;ue  de  Cambrai,!,  c. 

{dj  Ah^ia?M,  HiU.de  In  Li^ue  de  Cam-  Vie  d'Amboife  libi  Jup,- 
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;parcequ'cn  cette  qualité  il  pouvoir  agir  contre  les  Vénitiens  ,  fans  violer  Section 
le  ferment  c'u'il  avoit  fait  d'obferver  la  trêve  de  trois  ans  (a_).     Quoique     Vii!. 
Jules  fût  le  premier  moteur  de  la  Ligue,  il  s'en  repentit  bientôt,  il  en  f''^''f^■■':'^- 
p^évit  les  conféquences,  &  tâcha  de  les  faire  fentir  à  la  République  de       '^  ^^^' 
Venife,  en  lui  offrant  de  la  rompre,  moyennant  la  reflitution  de  Faënzi 
&  de  Rimini.     Mais  le  Sénat  fe  confiant  en  fes  forces,  rejetta  la  pro- 
pofition,  deforte  que  le  Pape  ratifia  la  Ligue,   ce  qu'il  avoit  différé 
quelque  tems  (b). 

Le  Cardinal  d'Amboife,    dont  la  haine  pour  les   Vénitiens  avoit  fait  Louis  p-iji 
entrer   la  îVance  dans  la   Ligue,  agit  avec  cette  infatigable  diligence ,'" ■'^^'^'•''"• 
qui  fût  le   caraftere   de  fon   Miniflere.     Il   fit  préparer   tout   pour  Ja     ^^'^ff* 
campagne,  fit  marcher  les  Troupes,  prit  des  SuilTes  à  la  paye  du  Roi, 
&  mit  tout  en  état  pour  commencer  la  guerre  au  tems  marqué ,  bien  que 
}es  autres  Alliés  ne  fe  preffaffent  point  (c).     Il  follicita  &  engagea  le  Roi  à 
paffer  encore  les  monts  pour  commander  fon  Armée  en  perfonne ,  malgré 
les  prières  &  les  larmes  de  la  Reine ,  pour  laquelle  ce  Prince  avoit  une 
grande  tendreffe ,  &  aux  avis  de  laquelle  il  déféroit  beaucoup.     Le  Cardi- 
nal lui-même ,  bien  qu'attaqué  de  la  goutte  &  de  la  fièvre ,  paffa  les  Al- 
pes en  litière,  aiant  pour  maxime  de  ne  laiffer  point  aux  autres  ce  qu'il 
pouvoit  faire  lui-même.     Quand  l'Armée  fe  mit  eu  campagne,  il  parut 
que  les  Alliés  avoient  deffein  de  laiffer  porter  aux  François  tout  le  faix  de 
la  guerre,  &  defe  réferver  les  avantages  qu'ils  pourroient  tirer  de  leur  vic- 
toire ou  de  leur  défaite.     Le  Cardinal  étoit  trop  clairvoiant  pour  ne  pas 
s'en  appercevoir;  il  ne  laiffa  pas  de  confeiller  au  Roi  de  marcher  aux  en- 
nemis &  de  leur  donner  bataille  (d).     Le  Maréchal  de  Chaumont ,  neveu 
du  Cardinal,  &  Gouverneur  de  Milan,  avoit  furpris  Treviglio,  ville  au 
delà  de  l'Adda;  les  Vénitiens  alîlegeoient  cette  Place,  leur  Armée  étoit  de 
trois  mille  hommes  d'armes ,  de  quatre  mille  Chevaux-Légers ,  &  de  trente 
mille  Fantaffins,  commandés  par  le  Comte  de  Petigliane,&  par  Barchelemi 
d'Alviane,  le  premier  auffi  froid  &  lent  que  l'autre  étoit  ardent  &  plein  de 
feu  (e).     Le  Roi  avoit  deux  mille,  trois  cens  hommes  d'armes, autant  de 
Volontaires  des  premières  Maifons  du  Royaume,  huit  mille  Suiffes,  &  trei- 
ze mille  autres  Fantaffins  de  fes  propres  fujets,auffi  aguerris  que  les  Suiffes. 
L'avant-garde  étoit  commandée  parles  Maréchaux  de  Chaumont  &  Trivul- 
ce,  le  Roi  étoit  au  corps  de  bataille  avec  le  Duc  de  Bourbon,  la  Tri- 
mouille  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  de  la  première  qualité  ;  & 
l'arriere-garde  étoit  fous  les  ordres  du  Duc  de  Longueville.     Les  Vénitiens 
avoient  pris  Treviglio  par  compofition,  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de 
faccager  cette  ville,  &  par  là  ils  donnèrent  au  Roi  le  tems  de  paffer  l'Ad- 
da fans  oppofition  (/). 

Le  Roi  avoit  deffein  de  s'emparer  de  Vaïla,  &  les  Ennemis  avoient  le  Boiaillt 
même  deffein,  ce  qui  donna  lieu  à  une  bataille,  contre  l'intention  des  Gé-  ''"Aignadel 

ou  les  Fcnî' 

(a)  Jle  d'Amhoij  &  Hilh  de  la   Ligue        (d)  Vie  d'Amboife  I.  c. 
de  Cimbrai            "  Çc)  Bsmbe  Guicciardin ,   Vie  d'AmbDife, 

(4)  Les  mêmes.  I.  c. 

(c)  Lts  ccuies.  (/)  Les  mômes. 
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SzcTioN    néraux  Vénitiens,  qui  avoient  ordre  de  l'éviter.     Elle  fe  donna  le  14  de 
VIII.     j^'iai  entre  Vaï!a  &  Aignadei,  les  Vénitiens  y  furent  totalement  défaits,  & 
^^ '■j^'^'j^jj  perdirent  Canon,  B.igagcs,  Drapeaux  &  une  quantité  prodigieufe  de  toute 

!  forte  de  Munitions  ;   outre  neuf  mille  morts  ,   à  autant  de  biefles  &.  de 

tiens  Jont  prifonniers  (a).    Barchelemi  d'Alviane  fut  da  nombre  des  derniers,  &  le 
défaits.       Comte  de  Petigliano  fut  quinze  jours  à  ralTembler  les  débris  de  fon  Armée. 
Le  Cardinal  d'Amboife  eut  foin  de  profiter  de  cette  viéloire.    Avant  que 
les  ennemis  fuflcnt  revenus  de  leur  première  conflernation ,   toutes  les  vil- 
les que  le  Roi  redemandoit  fe  rendirent  à  discrétion.     Pefcaire  fut  la  feufe 
qui  réfiila;  elle  fut  emportée  d'a.Tîut;  le  Roi  fie  pendre  le  Provéditeur  & 
fon  fils  &  pailer  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée  ,parceque  les  Vénitiens  avoient 
violé    la  capitulation  de  Treviglio  (b).     Après  un  fi  rude  coup  le  Sénat 
perdit  courage,  &  fit  demander  la  pai.'i  à  toutes  les  PuifTances  liguées,  il 
donna  même  ordre  aux  Gouverneurs  des  Places  que  ces  Potentats  recla- 
moient  d'en  retirer  les  Garnifons.     Par  là  le  Pape  à  le  Roi  Catholiçjue  ob- 
tinrent tout  ce  qu'ils  dirmandoient ,  àc  l'Empereur  auroit  eu  la  même  fatis- 
faftion,  fi  fou  Armée  avoit  été  en  Italie  (c).     Les  villes  qu'il  reclamoit 
aiant  été  évacuées,  envoyèrent  leurs  clés  au  Roi  Louis,  qui  ne  voulut  pas 
s'en  prévaloir.     L'indolence  de  l'Empereur  &  la  grande  modération  du  Roi 
fauverent  la  République  de  Venife,     Les  habitans  de  Trevife  aiant  refufé 
de  recevoir  le  Commilîaire   Impérial ,   qui  etoit  venu  fans  Troupes  ,   les 
Vénitiens  les  appuierent,  &  peu  après  ils  furprirent  Padoue  &  réfolurent 
de  s'y  défendre  (d).     Maximilien  arriva  à  Trente  dans  le  mois  de  Juin  ;  le 
Cardinal  d'Amboife  vint  l'y  trouver,  il  lui  accorda  l'invefliture  de  Milan; 
mais  après  être  convenu  d'une  entrevue  avec  Louis, l'Empereur  y  manqua,- 
deforte  que  le  Roi  après  avoir  fait  une  entrée  triomphante  dans  Milan, 
s'en  retourna  en  France.     Il  avoit  avant  fun  départ  conclu  un  nouveau 
Traité  avec  le  Pape,  &  laiffé  un  corps  de  Troupes  pour  féconder  l'Em- 
pereur.    Maximilien  alîiegea  Padoue  avec  une  Armée  de  quarante  mille 
hommes ,  mais  après  avoir  été  quatre  mois  devant  la  Place ,  il  fut  obligé 
de  décamper.     Il  y  eut  quelques  différends  entre  le  Roi  &  le  Pape  qui 
fut  forcé  de  céder  Ce).  L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  prirent  Louis 
pour  arbitre  de  leurs  différends  pour  l'adminiftration  de  la  Callille  (/), 
Le  Parc        Le  Pape,  au  lieu  d'exécuter  les  Traités,  tâcha  d'engager  l'Empereur  à 
donne  l'ab-  fe  défifter  de  la  guerre,  &  n'y  aiant  pas  réuifi,  il  gagna  les   Eleéteurs, 
folution  aux  qui  confcillerent  à  Maximilien  de  faire  la  paix.     Ce  Prince  perfifta  néan- 
VenMens    f^oins  à  vouloir  continuer  la  guerre,  &  engagea  la  ville  &  la   citadelle 
^ -'^ ''[.^'1^  de  Vérone  à  Louis  pour  cinquante  mille  ducats  {g).     Jules  donna  l'abfo- 
jiQi.  lution  aux  Vénitiens ,  travailla  à  les  accommoder  avec  l'Empereur ,  fe  dé- 

1510.     clara  ouvertement  contre  la  France,  &  fit   tout  au  monde  pour  donner 
de  l'embarras  au  Roi.     Dans  cette  vue  il  négocia  avec  Henri  Vlil.  qui 

(û)  Vie  d'AmboiTc  &  al.  {e)  Ferron.  de  reb.  gcfl.  Galior. 

(Ô;  La  mûrae  &  al.  (/)  Mariam,  Ferreras,    Vie  d'Amboife. 

(cj  Guicciardin  ,  Dembs  ,  Ililt.    de  la    L-  V. 
Li^ue  de  Cambrai.  {g)  St.  G  dais,  Daniel. 

GO  bîs  mômes. 
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venoit  de  monrer  fur  le  trône  d'Angleterre.     Il  gagna  aulîi  les  Suifles,  Section 
qui  étoient  fort  irrités  du  refus  que  le  Roi  avoic  fait  d'augmenter  leurs      VIII, 
penfions  comme  ils  l'avoicnt  demandé;  Louis  ne  s'en  inquiéta  gueres ,  f * ''?'^""^ 
parcequ'il  avoit  fait  un  Traité  avtc  les  Communautés  du  Vallais  &  ce!-     ""  ^^^' 
les  des  Grifons,  qui  dévoient  lui  fournir  des  Troupes  aus   mêmes  con- 
ditions que  les  SuilTes  {a).     La  mort  du  Cardinal  d'Amboife  arrivée  à 
Lyon  le  25  de  Mai  fut  un  fujet  de  deuil  public,   parc&ju'il   étoit  éga- 
lement chéri  du  Roi  &  aimé  du  peuple  (b).     A  la  perfuafion  du  Pape 
les  Génois  tentèrent  de  fe  foulever,  mais  fans  fuccés;   les  SuilTes  entre- 
prirent d'attaquer  le  Milanés,  mais  furent  obligés  de  fe  retirer,  on  fut 
redevable  de  l'un  &  de  l'autre  à  la  rare  prudence  du  iWaréchal   de  Ciiau- 
mont.     Le  Pape  donna  l'inveltiture   du   Royaume   de  Naples  à  Ferdi- 
nand ,  6c  fe  contenta  au  lieu  du  tribut  ordinaire  d'une  Haquenée  blanche 
qu'on  lui  préfenteroit  tous  les  ans  ,  en  même  tems  il  déclara  le  Roi  de 
France  déchu  de   fon  droit  fur  le  Royaume  (c).     Nonobftant  cela  le 
Roi,  qui  étoit  las  de  la  guerre  ,  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  la 
paix ,  mais  le  Pape  le  traverfa ,  &  fit  même  mettre  en  prifon  un  Agent  du 
Duc  de  Savoye,  qui  lui  propoîbit  d'accepter  la  médiation  de  fon   JMaître, 
&  le  traitant  d'efpion  il  lui  fit  donner  la  queftion  (d).     Louis  voiant  que 
les  voies  de  la  douceur  étoient  inutiles,  convoqua  une  Affemblée  générale 
des  Evêques  de  France  à  Tours ,   dans  laquelle  il  fut  décidé ,  qu'il  étoit 
permis  de  faire  la  guerre  au  Pape ,  &.  de  s'emparer  des  terres  de  l'Eo-life , 
quand  il  étoit  l'aggreileur,  qu'en  ce  cas-là  fes  cenfures  étoient  nulles,  & 
ne  hoient  point.     Un  fit  défenfe  de  faire  pafler  déformais  de  l'argent  à 
Rome ,  &  on  y  alîigna  au  Roi  un  gros  fubfide  fur  les  biens  Eccléfialtiques, 
afin  de  le  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  le  Pape  (e).     L'Empereur 
fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi,  par  lequel  celui  de  Cambrai  fut  con- 
firmé, &  ils  convinrent,  de  procéder  en  cas  de  befoin  à  la  convocation 
d'un  Concile  (ïénéral  pour  mettre  le  Pape  à  la  raifon.     Jules  pour  faire 
voir  que  ctla  ne  l'efFrayoit  point  excommunia  le  Duc  de  Ferrare,  &  vint 
à  Boulogne  pour  faire  des  préparatifs   afin  d'afïieger   Ferrare;  il   penfa 
être  enlevé  par  le  Maréchal   de  Chaumont  (/).     Aiant   été  obligé    de 
renoncer  a  fon  entreprife  llir  Ferrare ,  il  fit  invelUr  la  Mirandole ,  quoique 
quelques  Cardinaux  mécontens  de  fa  conduite  fe  fufient  retirés  à  Floren- 
ce.   Dans  cette  expédition  il  manqua  d'être  pris  par  le  Chevalier  Bayard. 
Cela  joint  au  mauvais  état  de  fa  fanté ,  ne  i'empécha  point  de  venir  en  per- 
fonne  pour  prelFer  le  fiege,  il  fe  logea  à  la  portée  du  canon  de  la  Place, 
&  viOtoit  les  tranchées.     Le  Roi  tout  au  contraire  fe  laifuic  de  plus  en 
plus  de  la  guerre  ,  qui  étoit  devenue  fort  onéreufe ,  &  expofoit  Ces  Etats 
d'Italie,  les  Génois  aiant  confpiré  une  féconde  fois,    deforte  qu'il  falloit 
une  Flotte  dans  la  Méditerranée  pour  tenir  leur  ville  dans  le  devoir  (g). 

(a)  Vie  d'Amboife,  I.  c.  («)  Aft.  Concil.Tiiron.  T.  XIII.  Coacih 

(p)  Là-niênie,  Daniel.  Labbei  &  Coffani. 

(£>  Guicciardin,  Bembe  6c  al.  (/)  Guicciardin,  Daniel. 

Çd)  Etrrou.  de  rcb.  Geft.  Gailor.  Daniel.  (g)  Vie  du  Chevalier  liay.ird  Ch.  43, 
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.S.CTTON        Le  Pape  devenu  Général  d'Armée  eue  l'honneur  de  prendre  Miranr^nl. 

Louis^Xll.  ^J  y^entra  par  la  brèche  en  vainqueur  (a).     Peu  de  tems  après  le  Maréchal 

Se^t  T'¥^-^?\'f  ^--'   ^0---  cirÏMilfné^'e^^drSa^^^^^ 
y^  /.Vr  ?  ""  ^^^  P'"^  hab.lcs  Capitauics  de  Ton  tems.     Le  Maréchal  de  i  ri  vu  ce 
(f  fis  Al.  [^  troiwa  par  cette  mort  chargé  du  commandement  de  l'Armée  Franco  Te 
'"■;-.r,       ^^  ■  .^'r'  '''  ''Tf'''''-'  J-^'-dinand  le  Catholique  ,   fous  prétexte  de 
^5u.     zeie  de  rel.g.on ,  &  du  refpeft  qu'il  avoit  pour  le  Pape ,  obtint^S  tien 
droit  une  efpece  de  Congrès  à  Mantoue  pour  traiter  de'la  paix ,  ZTs  cm^ 
négociation  n  aboutit  a  nen.     L'iimpereur  &  le  Roi  firent  cit^r  par  W 
Cardinaux  de  leur  parti  le  Pape  au  Concile  général,   qu'ils  convoquèrent  à 
Pife  pour  le_premier  jour  de  Septembre.    Le  Maréchal  Trivuke  San? 
avance  avec  Ion  Armée  vers  Boulogne,  le  Pape  fe  retira  à  Ravenne    & 
Boulogne  ouvrit  les  portes  aux  François,  qui  taillèrent  une  pirtie  de  h 
Garmfon  en  pièces     Aulîitôt  après  le  Maréchal  étant  forti  fur  l'Armée 
du  Pape  ôc  des  Vénitiens  la  mit  en   déroute.    Se  auroit  pu   al  er  t^^ 
droit  a  Rome,  mais  il  favoit  que  le  Roi  étoit  toujours  po?té  à  la  paï 
CO.     Cette  modération  ne  fit  aucune  impreffion  fur  le  Pape,  qui  mak  é 
une  maladiequi  le  réduKità  l'extrémité,  &  quoiqu'il  fut  prefqûeTlar^efci 
des  l^rançois,  ne  perdit  nen  de  fon  courage,  &' continua  dans  fon  Si 
nation      II   négocia  avec  Ferdinand  &  avec  les  SuiiTes ,  excornmun[a  £ 
Concile  de  Pife  &  tous  ceux  qui  y  adhéroient,  &  déclara  la  gTrre  aux 
Florentins.     Il  convoqua  auffi  un  Concile  à  Rome,  &  fes  EmiS  caal 
ferent  tant  d  embarras  a  ceux  qui  étoient  afiemblés  à  Pife,   que  pour  leur 
propre    urete ,  ils  transférèrent  le  Concile  à  Milan  (d).     i  oït  cela  veno^î 
principalement  de  l'irréfolution  de  Louis,  qui  depuis  la  mort  du  CardS 
d  Amboife  ecoutoit  trop  la  Reine,  qui  regardoit  la  guerre  conte  le  Paoe 
comme  un  iacrikge     Cela  fut  caufe  ,    que  fans  abandonner  îeConSe 
qu  11  avoit  fait  aflcmbler  pour  intimider  le  Pape,  il  ne  l'appuia  ^3^00!* 
me  11  fa  loit.    L'Empereur  étoit  encore  plus  inconftant  que  le  Rofifa^ 
roit  voulu  transférer  e  Concile  dans  fes  Etats,  non  feulement  pour  falê 
depofcr  le  Pape ,  mais  pour  fe  faire  élire  en  fa  place  Ce)     vfnd^nZulZ 
deux  Princes  fe  conduifoient  d'une  C:  étrange  façon ,  le  Pape  fit  nn  Jpr  l 
lemnellement  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec^.'erLand  &  Sv  nid  ns   au.* 
quel  1  donna  le  nom  de  Sainte  Ligue.     Les  Suifles  firent  une  invS  dans 
le  Milanes ,  y  brûlèrent  quatorze  ou  quinze  villages ,   &  enfui  te  f'r.? 
rentdansleur.Pap.     Qudques-uns  atlibuent  leu'r  reWteT  rcond.  te  dt 
Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours,  qui  les  haralToit continuellement  p'r  de 
petits  detachemens  de  Cavalerie.     Mais  il  y  a  plus  d'apparence  q^ris^ile. 
rent  avoir  fut  air.z;  leur  grand  but  n'étant  pas  de  ch"ffcr  les^îWçol; 
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mais  de  les  obliger  à  les  reprendre  à  leur  fervice  aux  conditions  qu'ils  pre-  SEcrinr»    - 
tendoient.    Vers  la  fin  de  l'année  Pierre  Navarre,  fous  le  titre  de  Gêné-      viii. 
rai  de  la  Ligue , commença  les  hoftilités, entra  dans  le  Ferrarois,  &  prit  Lere^neJs 
plufieurs  Places.  Les  Vénitiens  fe  contentèrent  defetenirfurladéfenfive(fl).  ^°"'*  ^^'• 

Les  Agens  du  Roi  de  France  avoient  tâché  inutilement  d'engager  les  £70,7^7 
Florentins  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui;  mais  ils  furent  plus  ^^^&s  Nemours 
&  prirent  le  parti  de  la  neutralité.     Le  Cardinal  Jean  de  Medicis  à  la  tète /«''■'<?  Jîon. 
des  Troupes  du  Pape ,  &  le  Duc  de  Cardone ,  Viceroi  de  Naples ,  avec  '">"^ ,  '-"['' 
l'Armée  d'Efpagne  invertirent  Boulogne,   mais  pas  fi  entièrement,  quej")^^.;^  -I'',!"^. 
Gafton  Duc  de  Nemours  ne  s'y  jettât  avec  toute  fon  Armée,  ce  qui jrivJBns^ 
obligea  les  Alîlegeans  à  décamper  (/>).    Dans  ces  entrefaites  les  Vénitien^j>. 
avoient  furpris  BrefTe,  enforte  que  la  Garnifon  avoit  eu  à  peine  le  tems     ^'^■•• 
de  fe  retirer  dans  le  Château.     Auffitôt  que  le  Duc  de  Nemours  en  eut  la 
nouvelle,  il  marcha  au  fecours  des  François ,  battit  un  grand  corps  des  Vé- 
nitiens, qui  voulut  lui  disputer  lepallage,  entra  la  nuit  dans  le  Château , 
&  le  lendemain  attaqua  la  ville,  s'en  rendit  maître,   <Sc   tua  huit  mille 
hommes  aux  ennemis  (c).    Il  avoit  promis  à  fes  foldats  d'abandonner  la 
ville  au  pillage,  &  il  leur  tint  parole  ;  on  dit  que  le  butin  alla  à  la  valeur 
de  trois  millions  déçus.     Ces  exploits  que  le  Duc  de  Nemours  fit  en  moins 
de  quinze  jours,  lui  acquirent  la  réputation  du  plus  grand  Capitaine   qu'il 
y  eut,  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune  des  Généraux  qui  ecoient  au  fervice  de 
France.     Il  reçut  bientôt  ordre  du  Roi  d'engager  à  tout  prix  les  Efpagnols 
à  une  bataille  ;  car  au  milieu  de  ces  victoires ,  Louis ,  s'appercevoit  que 
fon  parti  s'afroibliflx)it  (d).    Le  Roi  d'Angleterre  avoit  donné   ordre    à 
l'Ambafl^adeur  de  France  de  fe  retirer,  fous  prétexte  qu'il  ne  lui  convenoit 
pas  d'entretenir  des  liaifons  avec  un  Prince  qui  fefoit  la  guerre  au  Pape, 
Les  Florentins  étoienc  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  la  Ligue,  &  l'Empe- 
reur fe  dispofoit  aulfi  à  l'abandonner.    A  tout  cela  il  n'y  avoit  d'autre  re- 
mède qu'une  viftoire  déciOve  (e). 

Le  Duc  de  Nemours  pour  engager  les  ennemis  d'en  venir  à  une  ba-  Bataille  (if 
t-aille ,  mie  le  fiege  devant  Kavenne,  Cela  produifit  l'effet  qu'il  vouloit,  l^avenne. 
les  Alliés  s'avancèrent  au  fecours  de  la  Place ,  &  le  Duc  marcha  à  eus. 
Son  Armée  écoit  de  feize  mille  Fantalfins,  dix-huit- cens  hommes  d'armes 
&  trois  mille  Chevaux  Légers.  Il  commandoit  l'avant-garde  en  perfonne 
aiant  auprès  de  lui  le  Duc  de  Ferrare,-  M.  de  la  Palifl!e  étoit  au  corps  de 
bataille,  &  Yves  d'Aiegre  à  l'arriére- garde,  L'Armée  ennemie  étoit  aulîi 
forte;  il  y  avoit  deux  mille  hommes  d'armes,  trois  mille  Archers  à  cheval, 
&  quinze  mille  hommes  d'infanterie,  -  Ils  étoient  commandés  par  le  Cardi- 
nal Jean  de  Medicis,  &  fous  lui  Fabrice  Colonne,  le  JMarquis  de  Pefcaire, 
Pierre  Navarre,  Antoine  de  Levé,  &  Don  Juan  de  Cardone  (/).  La  ba- 
taille fe  donna  le  onzième  d'Avril, jour  de  Pâques,  elle  dura  plufieurs  heu. 
res,  mais  à  la  fin  les  Confédérée  furent  mis  en  déroute  &  félon  toutes  les- 

(a)  Ferrmi.  de  reb.   geft,   Gallor.  CkiiC'         (d)  Les  mêmes ,  Daniel. 
Ciardin ,  Esinhe.  {e >  Les    mêmes,    Hiit.     du    Chevalier-' 

(/))  Hift    du  Chev.  Bayard.  Baya'rd. 

(<:■)  B i:tiaonii ,  Feiron.    i.  c-  (J)  Bembt,  Daniel,  Mezercy. 
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Section  apparences  cette  vi6toire  auroit  rempli  les  efpérances  du  Roi,  fi  le  Duc 
" vni.  de  Nemours  après  l'avoir  remportée  en  grand  Capitaine ,  ne  s'e'toit  hazar- 
Lt  »rçfifrfiJ  (jé  en  jeune  Avanturier.  Un  corps  de  quatre  mille  Efpagnols  fe  retiroic 
Louis  xtl.^^  ^^^  ordre,  il  les  attaqua  à  la  tête  de  trente  gendarmes,  &  n'aianc 
pas  été  foutenu  à  tems  il  fut  tué.  A  tous  les  autres  égards  la  victoire  fut 
complette  ;  car  à  la  réferve  de  ce  corps  d'Efpagnols ,  tout  le  refte  fut  tué 
ou  pris;  du  nombre  des  prifonniers  furent  le  Cardinal  Légat  ,  le  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  Pierre  Navarre ,  Fabrice  Colonne ,  &  Don  Juan  de  Car- 
done  (a).  JNIais  la  perte  du  Duc  de  Nemours  dans  fa  vingt-troifieme  an- 
née, contrebalança  bien  ces  avantages  &  la  prife  de  Ravenne.  Faute 
de  paye  l'Armée  fe  disperfa  enforce  que  M.  la  Paliffe  conduifit  à  peine 
quatre  mille  hommes  à  Milan  (b).  Les  Suifles  entrèrent  avec  vingt  mille 
hommes  dans  le  Milanés ,  ck  en  déclarèrent  Duc  Maximilien  Sforze ,  fils 
de  Lodevic ,  mort  il  y  avoit  deux  ans.  Les  Génois  fe  révoltèrent ,  chas- 
ferent  les  François  &  choifirent  Jean  Fregofe  pour  leur  Duc.  Henri  VIII. 
fe  déclara  pour  la  Ligue;  Ferdinand  le  Catholique  chaHa  le  Roi  de  Na- 
varre de  fan  Royaume,  le  Pape  jetia  un  interdit  fur  la  France,  &  offrit 
à  Henri  VIII.  le  titre  de  Très  ^  Chrétien,  &  même  le  Royaume  de  Fran- 
ce, s'il  vculoit  en  entreprendre  la  conquête  (c).  Dans  cette  fàcheufe 
fituation  la  Palifie  fe  montra  habile  Politique  ;  il  rendit  la  plupart  des 
grandes  villes  a  ceux  des  confédérés  qui  y  avoient  le  moins  de  droit ,  &  à 
qui  elles  n'étoient  pas  de  grande  utilité ,  dans  l'efpérance  de  mettre  la  di- 
vifion  entre  eux,  ainfi  que  cela  arriva,  mais  pas  affez,  prompteraent  pour 
que  la  France  en  retirât  de  l'avantage  (d). 

Le  Pape  ,   qui   fe   voioit  au  plus  haut  point  de  profpérité ,  entreprit 
llflesH  i  d'accommoder  les  Vénitiens  avec  l'Empereur, c'eft  à-dire  d'engager  la  Ré- 
51;!  LéonX.  publique  qui  avoit  réparé  fes  pertes,  de  faire  ce  qu'elle  avoit  offert   dans 
fuccede.      Je  tems  de  fi  détrellë,  &  de  céder  à  l'Empereur  les  Places  qu'il  reclamoit; 
'5^3'     rnais  elle  le  refufa  nettement,  &  préféra  la  neutralité.     Jules  en  conçut 
tant  de  dépit,  qu'il  mourut  (<;).     Le  Cardinal  de  Medicis  lui  fucceda  fous 
le  nom  de  Léon  X. ,  &  fe  fit  couronner  le  jour,  qui  étoit  l'anniverfaire  de 
la  bataille  de  Ravenne,  où  il  avoit  été  fait  prifonnier  (/).     Il  fuivit  le 
plan  de  fon  prédéceflèur  ,  ik.  les  Confédérés  fe  liguèrent  pour  perdre  la 
France  de  la  même  façon  qu'on  avoit  projette  à  Cambrai  la  perte  des  Véni- 
tiens.    Le  Pape  devoit  envoyer  une  Armée  en  Dauphiné ,  l'Empereur  faire 
une  irruption  en  Champagne,  Henri  Roi  d'Angleterre  entrer  en  Picardie, 
&  Ferdinand  attaquer  la  Guienne  &  le  Languedoc  (g). 

Louis  avoit  en  attendant  regagné  les  Vénitiens,  dans  l'efpérance  de 

recori-  reconquérir  le  Milanés  avec  leur  lecours,  &  en  lailTant  Ferdinand  en  pos- 

ijuh  par  tofelfion  de  la  Navarre,  il  fit  une  trêve  avec  lui,  pour  avoir  le  loifir  d'agir 

François ,  en 

qui  l:  reper- 

dtnt  en  peu  ^^^  ^^^^^^  (^j^  jj;^^^   ^^  q^^^^   jjjyg^j  ^  Brantcmf 

""^  Ib)  IVlem.  du  Maréchal  de  Fleuranges,     &  il. 

Hift.  de  la  Ligue  de  Cambrai.  L.  111.  (e)  Bemhe, 

(O  GuitcianHit ,    Polyl     Firg.     Hall ,        (/)  ylrn    Fcrroni  de  reb.   gett.  Galloi. 
Ihlingjhid.  P-  d'Aagleria  Epid. 

(g-)  St.  Gciais,  Brantme. 
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en  Italie.     Louis  de   la  Trimouille ,  le  plus   habile  Capitaine  qu'il  eût,  SccTtoN 
rnardi^  à  la  tête  de  fcize  mille  hommes  de  pied,  avec  deux  mille  hommes      Vlil. 
d'armes,  &  fix  miile  Chevaux-Légers,  ravitailla  le  Château  de  Milan,  &  Le  règne  de 
en   peu  de  tems  reconquit  tout   le  Duché  ,   excepté  Novare  &    Côme.     ^"'^  ^^^' 
François  Sforze ,  frère  &  fucceffeur  de  Maximilien  fe  retira  avec  fix  mille 
SuilTes  dans  Novare  (a).     La  Trimouille, pour  finir  promptement  la  guer. 
re ,  vint  mettre  le  fiege  devant  cette  Place.     Elle  étoit  fi.ir  le  point  de  fe 
rendre,  quand  un  nombreux  corps  de  SuilTes  s'avança  à  fon  fecours.  Après 
avoir  délibéré  les  Généraux  François ,  confiderant  que  le  Pays  des  envi- 
rons étoit  plat,  réfolurent  que  la  'l'rimouille  refteroit  dans  les  lignes  avec 
l'infanterie,  &  que  le  iVîaréchal  Irivulce  iroit  à  la  tête  de  la  Cavalerie 
s'oppofer  aux  ennemis  (b).    Cet  arrangement  étoit  bien  entendu ,   mais 
comme  Trivulce  ne  l'avoit  pas  approuvé ,  il  alla  fe  porter  dans  un  endroit 
marécageux;   ce  qui  facilita  aux  SuilTes  le  moyen  d'attaquer  l'Infanterie 
Françoife,  &  de  la  tailler  en  pièces,  à  la  vue  de  la  Cavalerie,  qui  ne  put 
venir  à  fon  fecours.     En  huit  jours  de  tems  François  Sforze  recouvra  le 
Milanés  ,  &  les  François  en  furent  entièrement  chafi"és  (c)  ;  Ck  ils  eurent 
bientôt  tant  d'oqcupation  chez  eux ,  qu'ils  ne  purent  pour  le  préient  penfer 
à  y  revenir. 

Les  affaires  de  France  étoient  devenues  en  quelque  façon  defefpérées;  Recondiii. 
car  fi  les  Confédérés  avoient  rempli  leurs  engagemens  lliivant  \q  Txaixé  tion  du  Rii 
qu'ils  avoient  fait ,  Louis  XII.  fe  feroit  trouvé  dans  la  fituation  la  plus  fâ-  '''"''■  '*  ^*' 
cheufe,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  le  'danger  auquel  fon  Etat  fut  expofé,^^" 
nonobflant  la  manière  difl'érente  dont  ils  s'y  prirent  (V^).     Léon  X.  étoit 
ambitieux  &  n'avoit  pas  la  confcience  fort  délicate ,  mais  il  ne  vouloit  point 
de  mal  aux  François,  &  n'étoit  point  prévenu  contre  le  Roi;  enforte, 
que  ce  Prince  ayant  abandonné  le  Concile  de  Pife ,  qui  avoit  été  transféré 
à  Lyon,  &  cédé  fur  quelques  autres  articles,  le  Pape  confentit  à  une  ré- 
conciliation ;  la  Reine  en  fut  charmée  ayant  eu  de  grandes  inquiétudes  fur 
la  Guerre  [e).     La  plupart  des  Hiftoriens  les  attribuent  à  la  fuperflition , 
&  il  n'ell  pas  douteux  qu'elle  n'y  ait  eu  beaucoup  de  part ,  mais  il  y  avoit 
une  autre  raifon  ,  qui  vraifemblablement  lui  fefoit  encore  plus  de  peine. 
Jules  II.  entre  autres  menaces,  avoit  publié  qu'il  vouloit  caffer  fon  maria- 
ge avec  le  Roi,  &  il  l'auroit  fait  fuivant  les  apparences,  fi  la  Reine  n'a- 
voit toujours  été  de  fon  côté.     Cet  accommodement  avec  Rome  difl[îpa 
toutes  les  appréhenfions  qu'on  avoit  du  côté  du  Dauphiné,  qui  n'étoient 
pourtant  pas  bien  grandes  (/).     L'Empereur  Maximilien  avoit  reçu  cent 
mille  écus  d'Angleterre  pour  faire  une  invafion,   à  laquelle  vraifemblable- 
ment il  ne  penfa  jamais. 

Henri  YliL  qui  n'avoit  que  peu  ou  point  de  raifon  d'entrer  en  guerre,  Expéditm 
&  qui  néanmoins  en  fit  feul  prefque  tous  les  fraix,  fe  prépara  par  mer  &.  vnf^^"" 

France, 

(n)  Brantôme ,    Hifl;,     de    la    Ligue  de  (d)  Perron,  de  reb.   geft.    Gallor.  Ilift. 

Cambrai  L.  IV.  de  la  Ligue  de  Cambrai""],  c. 

(è)  Mem.  du  Maréchal  de  Fleuranges ,  (e)  Brantôme. 

Mezera'j.  (/;  Rayimld. 

(c)  Les  mêmes. 

Jme  XXXI.  C 
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Section    par  terre  à  remplir  Tes  engagemens  (a).    Il  aborda  à  Calais  au  mois  de 

VIII.      Jiiillec  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes,  &  fut  joint  par  TEmpe- 

Lc  rfjniede  ^^,^^  ^^^^  ^^^       g  corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie;  ce  Prince  prétendoit 

Louis  Ail.   ^      ,  ,     o       -  ,  "^      ,  .  r   •  <  •     •!      '  '       -  '  ■ 

feulement  s  exculer  de  n  avoir  pas  rait  ce  a  quoi  il  s  etoit  engage,  car  du 

refte  il  étoit  comme  à  la  folde  du  Roi  d'Angleterre,  qui  payoit  Tes  Trou- 
pes &  lui  donnoit  tous  les  jours  cent  écus  pour  fa  table;  circonftance  qui 
fait  voir  la  vanité  de  l'un ,  &  la.  baiTefTe  d'ame  de  l'autre  (b).  Leur  pre- 
mière entreprife  fut  le  fiege  de  Terouane,  qu'ils  inveftirent  avec  une 
Armée  d'environ  cinquante  mille  hommes.  La  Place  étoit  forte  &  fit 
une  vigoureufe  rcTiftance ,  enforte  que  le  Duc  de  Longueville  eut  le  teras 
d'y  conduire  un  gros  convoi,  ce  qu'il  fit  heureufement.  Mais  aj'ant  été 
attaqué  à  fon  retour,  fa  Cavalerie  prit  la  fuite,  &  le  Duc  avec  quelques- 
uns  de  principaux  Officiers  furent  pris.  Cette  aèlion  fe  paffa  le  1 8  d'Août, 
&  l'on  y  donna  le  nom  de  la  Journée  des  éperons  (c).  Le  24.  Terouane 
capitula,  après  deux  mois  de  fiege,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  ne 
{.'accordant  point  à  qui  l'auroit ,  ils  firent  rafer  &  réduire  en  cendres  la 
Place  (d).  Henri  à  la  perfuafion  de  l'Empereur  alla  affieger  Tournai, 
ville  confiderable  ,  qui  auroit  pu  fe  bien  défendre;  mais  leshabitans  comp- 
tant fur  leurs  propres  forces ,  ne  voulurent  point  de  Garnifon ,  &  néan- 
moins ils  fe  rendirent  au  bout  de  trois  jours.  Bien  que  cette  ville  fût 
moins  à  la  bienféance  de  Henri  que  Terouane  il  réfolut  de  la  garder,  & 
après  avoir  ordonné  d'y  faire  quelques  nouveaux  ouvrages  &  y  avoir 
mis  une  bonne  Garnifon,  il  finit  la  campagne,  &  s'en  retourna  triom- 
phant en  Angleterre  (e). 
(TTuption  Le  Roi  s'ttoit  trouvé  d'autant  moins  en  état  de  fe  défendre  contre 
lies  Suites  ]^s  Anglois,  que  les  SuifTes  fiers  de  la  viftoire  de  Novare,  firent  une  ir- 
en  .^«'"''S^o- fuption  en  Bourgogne  avec  vingt-cinq  mille  hommes,  &  ils  furenc  joints 
^"^*  par  Ulric  Duc  de  Wirtemberg ,  qui  amena  deux  mille  Chevaux  &  quelque 

Artillerie  (/).  Ils  aiîlegerent  Dijon  Capitale  de  la  Province,  où  Louii  de 
la  l 'rimouille  s'étoit  jette  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes.  La  Place 
étoit  fort  mal  fortifiée,  ik.  ne  pouvoit  manquer  d'écre  prile;  après  quoi 
rien  n'empêchoit  les  Suiffes  de  venir  à  Paris,  dont  plufieurs  Bourgeois 
comraençoient  déjà  à  déménager.  Au  commencement  du  fiege  la  Tri- 
mouille  fit  une  fortie  avec  prefque  toutes  fes  Troupes,  ce  que  l'on  taxa 
d'imprudence;  mais  aiant  pris  quelques  Officiers  Suilfes,  il  les  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  &  leur  repréfenca  le  peu  de  raifon  qu'il  y  avoit  à  leur 
3\"ation  d'attaquer  la  France,  tandis  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  deux  Na- 
tions d'être  alliées.  Ces  honnêtetés  donnèrent  lieu  à  une  négociation.  Les 
Suiifcs  demandoient  quatre-cens  mille  écus  que  le  Roi  leur  devoïc  de  leurs 
anciennes  penfions;  que  le  Roi  renonçât  au  Duché  de  Milan,  &  que  la 
décifion  des  droits  qu'il  avoit  au  Duché  de  Bourgogne  fut  remife  à  d'ha- 

(a)  Polyd.  Vir^    Hall,  Halin'^JÎied.  (d)  Polyd.  Virg.  Hift.  du  Chev. Bavard. 

\b)  //«riïrtVIIiiloiy  ofHenri  Vlll.//î(&.  (0  Hait,  Holinsjhed,    Scrype's  Annals. 

Vetley  ad  Ga^uin.  AppenJ.  (/;  Perron,  dcrcb.gell.  Giillur.  £)•3)Jtan«^, 

CO  Mezera-^,  Danki  &  a!.  Daniel. 
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biles  Jurisconfulces  (a).     La  Trimouille  leur  accorda  tout,  leur  paya  vingt  Section 
mille  écus  en  avance,  &.  leur  donna  Ton  neveu,  le  Bailli  de  Dijon  ,  &  qua-      ^I"- 
tre  des  principaux  Bourgeois  de  la  ville  pour  otages  ;  après  quoi  ils  levé-  Louff X'1' 
rent  le  iîege  &  fe  retirèrent.     Le  Roi  refufa  de  ratifier  le  Traité,  corn-        ' 
me  honteux  pour  lui;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  reconnut  univerfel- 
lement  que  la  Trimouille  avoit  fauve  la  France ,  &  les  otages  furent  enfuite 
rachetés  pour  une  confiderable  fomme  (b). 

11  y  eut  deux  combats  fur  mer  entre  les  Flottes  de  France  &  d'Angle-  Combats 
terre;  dans  le  dernier  le  Chevalier  Edouard  Howard  Grand  Amiral  d'An- •^"'' '"''"• 
gleterre,  fauta  en  l'air,  &  Porfmoguer,  Breton  de  nailTance,  qui  cora- 
mandoit  la  Flotte  Françoife  fut  tué;  cependant  les  François  eurent  l'avan- 
tage ,  puifqu'ils  firent  une  defcente  fur  les  côtes  de  Suffex  (c).  Les  Alliés 
de  la  France  ne  furent  pas  plus  heureux  qu'elle.  Les  Vénitiens  furent 
défaits  par  les  Efpagnols  avec  grande  perte;  &  Jaques  IV.  Roi  d'EcolTe 
étant  entré  en  Angleterre  avec  une  Armée  puifTante,  fut  battu  &  tué  à  la 
fameufe  bataille  de  Flodden  par  le  Comte  de  Surrey.  Ce  fut-là  un  grand 
malheur  pour  la  France ,  qui  ne  pouvoit  plus  efpérer  de  diverfion  de  ce 
côté-là  durant  la  guerre  (d). 

Au  commencement  de  l'année  1514,  la  Reine  mourut,  également  re-  Mott<l:  la. 
gretcée  du  Roi  &  des  peuples  (e)  ;  cependant  fa  mort  fut  avantageufe  à  ^'"^!  4"" 
l'Etat.  Le  Pape,  qui  avoit  de  grands  deffeins  en  fav'eur  de  fa  famille,  fou-  'ép'oufe'la" 
haittoit  d'exclurre  d'Italie  les  François  &  les  Efpagnols.     Dans  cette  vue  'ûfœur  de 
tâchoit  d'accommoder  l'Empereur  avec  les  Vénitiens ,  àc  Louis  avec  les  Henri 
Suiffes,  fâchant  bien  que  ce  dernier  accord  ne  pourroit  fe  faire  que  par  la  ^^^^• 
renonciation  au  Milanés.     Mais  le  Roi,  quoique  porté  à  la  paix,  avoit     ^^''^* 
d'autres  vues,  &  il  y  réulTit  par  la  voie  de  la  négociation.     Il  commença 
par  offrir  à  Ferdinand  le  Catholique  fa  féconde  fille  pour  un  de  fes  petits- 
fils,  Charles  ou  Ferdinand,  àc  de  renoncer  en  faveur  de  ce  mariage  à  {es 
droits  fur  Milan  &  fur  Gènes.     La  propofition  fut  acceptée ,  &  la  trêve 
renouvellée  pour  un  an, en  y  comprenant  l'Empereur  (/).     Le  Roi  maria 
enfuite  fa  fille  ainée  à  François  Comte  d'Angoulême  fon  héritier  préfomp- 
tif,  à  qui  elle  étoit  promife  depuis  longtems;  il  lui  céda  même  le  Duché 
de  Bretagne,  ce  ne  fut  pourtant  qu'avec  quelque  répugnance;  il  fe  fouve» 
noit  de  la  peine  que  lui-même  avoit  donnée  à  fon  prédecefTeur  par  l'appui 
des  Bretons  (g).   La  nouvelle  de  la  prolongation  de  la  trêve  avec  l'Efpagne 
&  l'Empereur,  déplut  fort  à  Rome,<Si:  encore  plus  à  Londres  ;  Henri  VIII. 
témoigna  ouvertement  combien  il  étoit  mécontent  du  procédé  de  l'Empe- 
reur ,  &  piqué  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  d'Efpagne  l'on  beau-pere.     Ce 
qui  lui  tenoit  furtout  fort  à  cœur,  c'étoit  de  voir  Marie  fa  fœur,  pour  la- 
quelle il  avoit  beaucoup  de  tendrelle,  méprifée  par  Charles  d'Autriche, 
pour  une  fille  cadette  de  France.    Le  Duc  de  Longueville ,  qui  étoit  pri- 

(a)  Hift.    du   Chev.   Bayard  ,    CIi.    48.    ri  VIII. 
Belcar.  \..  XIV.  D  miel.  (e)  Annal    de  France,  Daniel  &  al. 

{b)  Fetron.  1.  c.   Hiib    VeUey  ad  Gaguin.         (/;  Marîr.na.    Hift.     de    la    Ligue     de 
{cj  Belcar.  lerron.  I.  c.  Daniel.  Cambrai  I,    IV 

(dj  -Polyd,  Firg.  Herkrt's  Hift,  of  Hcn-       (g)  Brantôme,  Danish 

C  a 
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SzcTiON     fonnîer  en  Angleterre  &  qui  alloit  foiivent  à  la  Cour,  profita  de  la  dispofî- 
vin.     tion  où  étoit  Henri:  il  lui  infinua  que  le  Roi  fon  JMucre  écoic  veuf,  qu'il 
h'  '^^^Xll  '^'''voit  encore  que  cinquante  quatre  ans ,  &  que  ce  Momrque  valoit  bien  un 

,'  Prince  d'Efpagne  pour  la  PrincciTe  Marie  (a).     Le  Roi  d'Angleterre  ne 

rejetta  point  cette  propofition ,  &  le  Roi  Louis  ne  la  defapprouva  pas.  On 
convint  bientôt  d'une  fufpenfion  d'armes ,  &  peu  après  on  conclut  un  Trai- 
té (*)  ;  par  lequel  Tournai  reftoit  aux  Anglois ,  Henri  devoit  avoir  un  mil- 
lion d'écus;  Louis  étoit  maître  de  faire  valoir  fes  droits  en  Italie,  fan? 
manquer  au  Traité,  qui  contenoit  en  même  tems  une  Alliance  olfenfive  & 
défenfive  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Traité  fut  figné  le  7  d'Août.  OSc 
ratifié  par  les  deux  Rois  le  20  du  même  mois  (b). 
Motif  qui       Quelques  Hiftoriens  infinuent ,    &   avec  aflTez  d'apparence  de  vérité  , 
djn-mina    qu'un  des  principaux  motifs  qui  déterminèrent  Henri  à  la  paix  ,  ce  fut 
HfnriVilI.  p^^j.  n'^yolr  plus  à  appréhender  Richard  de  la  Pôle,  Duc  de  Suffolk  ,  qui 
MixJ'       ^'•'^^'-  P''^'-  ^^  ^^'^^  ^"^  defcente  en  Angleterre  avec  douze  milie   Lanfque- 
nets  (c).     Richard  IIL  avoit  déclaré  ceux  de  cette  Famille  Héritiers  de  la 
Couronne.     Henri  VIL  avoit  laiffé  en  mourant  le  frère  aine  de  Richard 
prifonnier  à  la  Tour,&  Henri  VJII.  lui  avoit  fait  couper  la  tête  avant  que 
de  partir  pour  fa  dernière  expédition  ;  ce  qui  prouve  qu'il  appréhendoitque 
la  grande  afFeftion  des  Anglois  pour  la  Maifon  d'York  ne  fût  pas  encore 
éteinte  {d).     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Louis  emploia  d'une  autre 
manière  les  Troupes  qui  dévoient  ftrrvir  contre  l'Angleterre,  &  confeilla 
à  Richard  de  la  Pôle  de  fe  retirer  à  Metz ,  où  il  lui  donna  une  peniion 
de  fix  mille  Livres  (e). 
La  Reine       ^'^  PrincefTe  Marie  pafTa  la  mer  avec  toute  la  magnificence  pofïible,  & 
Marie  re-  les  noces  fe  firent  à  Abbeville  le  9  d'Oflobre  (/).   Le  6  de  Novembre  le  Roi 
f^s  avec     &  la  Reine  firent  leur  entrée  à  Paris  aux  acclamations  du  peuple.     Au  mi- 
Oe-.îtcoupdi  [jgj^j  j^j  réjouilPances  qu'on  fit  pour  la  réception  de  la  Reine,  le  Roi  ne  né* 
oittgnipcen-  gjjggQJj.  p^j  [^3  affaires.     Charles  Duc  de  Bourbon  s'étoit  déjà  avancé  vers 
les  frontières  d'Italie  avec  une  partie  de  la  Gendarmerie  Françoife,  &  il 
devoit  être  fuivi  de  fcize  mille  Lansquenets ,  que  le  Roi  avoit  pris  a  fa  fol- 
de  (g).     Mais  dans  ces  entrefaites  le  Château  ou  la  Lanterne  de  Gènes ,  la 
feule  place  qui  reiloit  aux  François,  en  Italie,  fut  obligée  de  fe  rendre  faute 
de  vivres  ;  &  auilitôt  que  les  Génois  en  furent  les  maîtres ,  ils  la  raferent. 
(//).     Le  Roi  fouhaittoit  fort  de  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts,  &  de 
ion  côté  Léon  emploioit  toute  fon  adreffe  pour  cacher  fon  véritable  def- 

(a)  Mem.  de  Flcuranges.  (e)  Mein.  du  Maréch.  de  Fleuranses. 

(b)  Herbert  1.  c.  Ferrott.  ubi  fup.  Daniel.         (f)  l'olyit.  Virg.  Daniel. 

{c)  Meiii.  lie  Fleuranges  ,  Hub.  Felley  (ç)  Guicciardin ,  llill.  du  Chev.  Bayard. 
ad  Gaguin.  {_h)  Mezera-;)  &  aL. 

{d)  Hall,  Holingjhed,  Spad ,  Daniel. 

(*)  Nos  Auteurs  auroient  pu  corriger  ici  le  P.  Daniel,  comme  l'a  fait  le  P.  GriiTet 
dans  fes  Obiervaiions  fur  le  rt.t;ne  de  Louis  XII.  S'ils  avoienc  confulté  Rymer  T.  XIII. 
p.  413  &  fuiv  &  Rapiii  T.  V.  p.  Bi ,  ils  auroient  vu  qu'il  y  eut  trois  Traités.  Le 
premier  pour  l'alliance  oiKenflve  (Se.  Le  ftcond  con'cuant  ics  conditions  du  mariage, 
&.  le  tcoificme  fur  le  million  d'écus.  Rim,  bu  Tual'. 
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fein,  qui  étoit  de  conferver  le  Daché  de  Milan  à  la  famille  dts  Sforzes.de  Section 
maintenir  la  Tienne  en  Tofcane,  &  de  lui  procurer  s'il  écoic  poffîble  le  Ro-      V/ii. 
yaume  de  Naples,  enforte  qu'il  n'y  eût  aucun  Souverain  étranger  en  Italie,  f'  ^^S^^-J' 
Il  ménageoit  tous  ces  projets  avec  tout  le  fecret  &  toute  la  finclTe  imagina-    °""  ^^'- 
ble ,  ne  négligeant  rien  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  avec  l'Efpagne 
&  la  France,  qui  ne  lailFoient  pas  de  foupçonner  fes  véritables  deileins  [a). 

Après  s'être  tiré  de  tant  d'embarras,  &  avoir  mis  fes  affaires  fur  un  bon  Mok  ^ 
pied,  Louis  méditant  de  plus  grands  projets,  fentit  que  fa  fanté  s'affoi-  '^ransnik 
bliflbit.     II  étoit   tourmenté   depuis  longtems  de  la  goûte,  &  fon  feul  ^^'^^^^i'- 
remède  étoit  un  régime  exaél.     Il  crut  devoir  changer  fa  manière  de  vivre 
par  complaifance  pour  la  jeune  Reine,  &  fa  trop  grande  paillon,  difentles 
Hifloriens  du  tems ,  pour  la  plus  aimable  PrincelFe   de  l'Europe  hâta  fa 
mort  (b).   11  mourut  la  première  nuit  de  Fan  ijij ,  la  cinquante-quatrième 
année  de  fon  âge  &  la  dixfeptieme  de  fon  règne  (*).     La  perfection  n'tft 

(a)  Gulcctardin ,  Bniùe ,  Hift.  de  la  Li«        (b)  Ferron.  de  reb.  geft.  Gallor.  Danie!, 
gue  de  Cambrai  L,  IV.  Mczcray  &.  al, 

(t)  Nous  nous  fommes  û  fort  étendus  dans  le  Texte  fur  la  perfonne  &  le  caraftere 
de  ce  Prince,  que  nous  ferons  courts  ici.     Quelques   Hifloriens  difcnc  qu'il  é:o;t  trop 
ficile,   &  qu'il  fe  lailToit  trop  gouverner  par  fes  iVliniftres  &  par  ia  Reine.     Jl    ne  hillâ 
pas  en  bien  des  occafions  de  fe  conduire  de  manière,  que  ceux  qui  ju.;ent  par  les  faits, 
&  non    fur  des  autorités,  voient  claireuient .  qu'il  agiifoit  par  fes  propres  lumières, 
lors-même  qu'il  fembloit  fe  laillcr  gouverner.     Il  n'empêcha  point  la  Reine  &  le  Cardi. 
nal  d'Amboife  d'étaler  leur  magnificence ,  ce  qui  prouve  qu'il   n'ctoit   point  avare,  Sl 
que  fa  modération  étoit  l'effet  du  fentlment  &  de   la  réflexion,   &  non  de  l'amour  de 
l'argent.    Par  là  il  tiroit  tout  l'avantage  qu'il  auroit  pu  avoir  s'il  eut  été  magnifique  lui- 
même,  fes   fujets  n'étoient  point  foulés,  &  il  n'avoit  point  l'embarras  que  lui  auroit 
donné  le  pain  étalage  de  magnificence  fur  fa  perfonne  ou  dans  fa  Cour.     Il  ne  laiifa  au- 
cun doute  fur  ce  fujct,  lorfque  remarcjuant  l'humeur  du  Comte  d'Angoulême ,   qui  ai- 
moit  le  luxe  &  la  dillipation ,  il  difuit  en  Ibupirant,  Ha  nous  travaiUons  en-vain,  ce  gras 
gardon  gâtera  tout.     La  fermeté  avec  laquelle  il  maintint  le   Car^linal  d'Amboife  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  une  foiblcfT;.    11  fit  voir  fon  bon  fens  &  fa  prudence  dans  le 
choix  de.^  Minières  qu'il  prit  après  la  mort  de  ce  Prélat.     11  donna  fa  confiance  à  Pon- 
cher  Kvêque  de  Paris,  qui  s'étoit  oopofé  fi  hardiment  à  la  conclufion  de  la  Ligue  de 
Cambrai ,  la  feule  tadie  de  fon  règne,  fi.  à  Samblauci  homme  d'une  grande  probité  & 
très-habile  qu'il  mit  à  la  tête   des  Finances.    Jeanne  de  France,  fa  première  fcmine, 
après  la  caffuion  de  fon  mariage  le  2  de  Décembre  1458,  fe  retira  à  Bourges,  oit  elle 
vécut  dans  la  plus  grande  dévotion  &  fonda  l'ordre  de    l'Annonciade.     Elle  mourut  îa 
4  de  Février  1505      Anne  de  Bretagne  lui  donna  deux  fils,  qui  moururent  au  berce*u  , 
&  deux  tilles,  Claude  qui  épouO.  fon  fuccelTeur,  &  Renée  promifc  à  l'âge  de  cinq  ans 
à  Charles  d'Autriche ,  demandée  en  mariage  par  le  Roi  d'Angleterre ,  offerte  au  M  ir- 
quis  de  Brandebourg  &  mariée  en  1527  à  Hercule  d'iill,  Duc  de  Ferrare ,  don:  elle 
«ut  une  nombreufe  portérité.     Ce  fut  une  des  plus  aimables ,  des  plus  fag's  des  plus 
vertueufes,  des  jjIus  favantes  &  des  plus  généreufes  Princelfes  de  France,  Après  la  mort 
de  fon  mari,  cite  fixa  fa  réfiJence  à  Montargis,  fe  fit  Proteltante  &  mourut  le  12  de 
3uin  1575  .îgée  de  foixante-fi.^  ans.     La  troifieme  femme   de  Louis   fut  Marie  d'An- 
gleterre, fille  de  Henri  Vil  &  fœur  de  Henri    VllI ,    qui   lui    furvécut    dixhuit    ans. 
Louis  efl  enterré  à  St.  Denis  près  de  fa  femme  Anne  de  Bretagne,  &  on  a  éri:;é  un 
beau  tombeau  pour  eux-    Il  avoit  pour  devife  un  Porc-éfn  avec   ces    mots    Cominus 
£5*  eminus ,  pour  faire  entendre  qu'il  fivoit  défendre  fes  droits  au  loin  &  auprès.     i)n 
trouve  aufli  qudquLfois  le  Porc-épi  repréfenté  avec  ce  vers  ZMOW ,  Sjiic  th  Jnni  humi- 
H  Fax  hsc ,  J'ei  leila  Jupirbis. 

C    q 
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Section     pas  l'appanage  des  hommes ,  &  ce  font  de  vrais  flateurs  que  ceux  qui  l'ac- 
IX.       tribuent  aux  Rois.     Mais  les  Hilloriens  François  les  plus  rigides  convien- 
^^rnijrj     j^g^j.  q^jg  jamais  on  ne  vie  dans  aucun  de  leurs  Rois  plus  de  vertus  Royales, 
fja^fen  "de^'^'^c.  moins  de  défauts,  qu'en  Louis  XII.  Jamais,  difent-ils,  la  France  ne 
Vaiois.       fut  plus  heureufe, plus  riche  ,  plus  tranquille  au  dedans,    &  plus  foumife, 
que  fous  fon  règne.  Jamais  la  juflice  n'y  fut  mieux  adminifl:rée,les  Ordon- 
nances des  Rois  utiles  à  fEtat  mieux  exécutées,   la  Difcipline  militaire 
plus  exafte  &  plus  févere,  mais  en  même  tems  on  ne  vit  jamais  les  Trou- 
pes plus  régulièrement  payées.     Dans  les  teras  fuivans  ce  fut  une  charge 
pour  les  Provinces  d'y  en  avoir  en  quartier ,  mais  fous  Louis  XII.  elles  en 
follicitoient  comme  un  bénéfice  (a).     Sa  Famille  &  fa  Cour,  le  Peuple  & 
la  NobleiTe  l'adoroient ,  &  lui  donnèrent  d'un  confentement  unanime  le  ti- 
tre de  Père  de  fes  fujets;  éloge  auquel  il  fut  trés-fenfible,  enforte  qu'il  ne 
penfa  qu'à  le  bien  foutenir.     Il  diminua  les  taxes  à  fon  avènement  au  trô- 
ne, &  à  fa  mort  elles  étoient  réduites  à  la  moitié.     Quand  la  néceUité 
l'obligeoit  d'impofer  quelque  taxe  extraordinaire,  il  en  fignoit  l'ordonnance 
les  larmes  aux  yeux  (b).     Ses  disgrâces  mêmes  le  firent  chérir  de  fes  fujets; 
il  auroit  pu  conferver  fes  conquêtes  en  Italie,  en  les  chargeant,  mais  il 
aima  mieux  les  perdre  que  Taffeélion  de  fes  peuples.     On  le  trouvoit  trop 
(Econome ,  &  au  commencement  de  fon  règne  on  débita  des  fatires ,  6c 
on  le  joua  même  fur  le  théâtre.     Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas,  &  ce  qu'il  y  a 
de  rare,  il  ne  s'en  offenfa  point;  au  contraire  il  dit  à  cette  occafion  un 
mot  à  jamais  mémorable;  Câline  mieux  que  mes  fujets  rient  de  mon  (écono- 
mie,  que  s'ils  pleuraient  d'être  foulés  {c).     C'étoit  de  fon  tems  la  coutume 
que  des  crieurs  publioient  la  mort  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  ceux  qui 
annoncèrent  la  tienne  crioient  le  long  des  rues,  le  bon  Roi  Louis  pcre  du 
peuple  ejl  mort  {d).     C'étoit-là  tout-à-la  fois  le  panégyrique  le  plus  naturel 
&  le  plus  achevé. 


SECTION      IX. 

Hifloire  des  rognes  de  François  I,  furnommi  le  Père  des  Lettres ,  de 

H  E  N  R  I  II.    (^fe  F  R  A  N  ç  O  I  s  II.    ^6'  G  n  A  R  L  E  s   I  \.    6f  '/f  H  E  N  R  I  III.  0)1 

la  perfonne  duquel  finit  entièrement  la  AJaifon  de  Valois. 

François  I.  f  A  veuve  de  Louis  aiant  déclaré  qu'elle  n'étoit  point  grofle  ,  François 
monte fitT le  '-'  Comte  d'Angouléme  ,  Duc  de  Bretagne  &  de  Valois,  monta  fur  le 
tràne.         xxôno.  fans  oppofition  (*;.     Il  fut  facre  à  Rheims  le  25  de  Janvier,  &  fon 

(a)  DanitlT.  IX.  p.  494.  (c)  Brantôme,  Perron.  1.  c, 

{bj  Mezeray.  (d;  Hemult. 

(*)  Le  droit  de  la  ]M.ii''on  d'Angouléme  étoit  fort  clair,  parceque  c'étoit  une  bran* 
che  de  la  Mailbu  d'Oxii-uus.    Jean  Comte  d'Angouléme  étoit  le  cinquième  ûls  de  Louis 
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avènement  à  la  Couronne  parut  fort  agréable  à  tout  le  Royaume, mais  fur-  Sncno» 
tout  à  la  Nobleflè,  parcequ'aianc  vécu  fort  familièrement  avec  lui,  elle  fe       IX. 
flatoit  d'avoir  beaucoup  de  part  à  fa  faveur  {a).  Les  deux  premières  Char-  ^cmers 
ges  de  l'Eiat  étoitnt  vacantes,  celles  de  Chancelier  &  de  Connétable;  le  (^f-Z'^'f 
Roi  donna  la  première  à  Antoine  Du  Prat,&  la  féconde  à  Charles  Duc  de  valoi's!  '* 

Bourbon  (/;}.     Il  eut  grand  foin  de  renouveller  les  Traités  avec  les  AHiés 

de  la  France,  &  furtout  avec  les  Vénitiens  &  le  Roi  d'Angleterre.  Il  en 
fit  auffi  un  nouveau  avec  f  Archiduc  Charles ,  ci  affeéla  de  fe  lier  étroite- 
ment avec  lui  (c).  Par  ce  Traité  on  régla  encore  le  mariage  de  ce  Prince 
avec  Madame  Renée  de  France,  fans  avoir  l'intention  de  l'accomplir, mais 
uniquement  pour  prévenir  toute  propolîtion  à  l'égard  de  la  Reine  Douai- 
rière de  France.  11  fe  peut  même  que  pour  fe  délivrer  de  toute  apprehen- 
fion  de  ce  côte-là,  le  Roi  favorifa  le  mariage  de  la  Reine  avec  Charles 
Brandon  Duc  de  Suffolk  {d).  Arrus  de  Goiiffier  ,  qu'il  fit  Grand-Maîcre 
de  Çà  Maifon,  &  Florimond  Robertet  Secrétaire  d'Etat  ,  eurent  la  plus 
grande  part  au  Gouvernement  ,  c'efl-à-dire  que  c'écoit  à  eux  principale- 
ment qu'il  communiquoit  fes  deiTcins,  car  d'ailleurs  il  ne  prenoit  gueres 
confeil  de  perfonne.     Dés  qu'il  fut  monté  fur  le  trône,  il  fe  détermina 

(fl)  Mem.  de  Louife  de  Savoye,  Meui.        (c)  Guicciardin,  Herbert,  Daniil. 
de  du  Bellay.  (rfj  Mem.  de  Louife  de  Savoye,  Danid 

(i>)  Les  mêmes ,  Daniel.  &  al. 

de  Fiance,  aflaflîné  par  ordre  du  Duc  de  Roiirgogne.  Ce  Jean  fut  furnommé  le  Bon, 
&  pafla  plus  de  trente  ans  e)i  Angleterre,  où  il  étoit  en  otage.  Il  époufa  Marguerite 
fille  d'Alain  Comte  deRolinn,  dont  il  eut  Louis,  qui  mourut  en  bas  âge,  Charlts  qui 
lui  fucceda  ,  &  Jeanne  qui  époufa  le  Prince  de  JVIortagne.  Après  Ion  retour  en  France, 
Il  vécut  univerfellenient  eftimé  &  aimé  dans  fon  Château  de  Cognac,  où  il  mourut  le 
30  d'Avril  1467.  Près  de  cent  ans  après,  en  1562,  les  Huguenots  déterrèrent  &  brû- 
lèrent fon  corps,  qui  étoit  prefque  tout  entier.  Charles  Comte  d'Angoulôme  fon  fils 
époufa  Louife  de  Savoye ,  filie  aînée  de  Philippe  Comte  deBrtlTe ,  &  enfuite  Duc  de  Sa- 
voye. Cette  Princefle  étoit  fort  belle  &  avoit  infiniment  d'efpnt,  mais  elle  avoit  en 
mcuie  tems  toutes  les  foiblefiTes  de  fon  fexe.  Elle  étoit  galante,  vindicative,  artilicieu- 
fe,  prodigue  &  vaine.  Charles  n'en  eut  que  deux  enfans  François  qui  parvint  à  la 
Couronne,  &  Marguerite.  Charles  Comte  d'/Vngoulême  mourut  le  premier  de  Janvier 
14P6,  âgé  de  trente-fept  ans.  Après  fa  mort,  fa  veuve  fit  fon  principal  féjour  à  Co. 
gnac,  elle  eut  grand  foin  de  l'éducation  de  fcs  enfans,  qui  étoit  parfaitement  bien  faits. 
Mais  quand  !a  ConitLlTe  vint  à  la  Cour,  comme  elle  étoit  jeune  &  belle,  mère  de  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne,  elle  eut  une  grolfe  Cour;  cela  cha;;rina  tellement 
Anne  de  Bretagne,  qu'elle  la  traita  avec  beaucoup  de  froideur,  enlbrte  que  la  Comtefle 
fe  dégoûta  bientôt  de  la  Cour,  &  retourna  chez  elle  d'abord  qu'elle  le  put.  Elle  jetta 
de  bonne  heure  les  yeux  fur  Charles  de  Bourbon  ,  qu'elle  auroit  bien  voulu  époufer , 
nonobftant  la  différence  de  leurs  humeurs;  ce  Seigneur  étoit  fort  taciturne  &  féricux, 
toujours  occupé  d'affaires  importantes,  enforte  qu'il  n'avoit  gueres  le  teins  &  très-peu 
d'inclmation  à  courtifer  les  Dames;  d'ailleurs  il  avoit  conçu  des  idées  dcfavantageufes 
de  la  Comtefle,  ou  donné  créance  à  des  bruits  injurieux,  ce  qui  fit  qu'il  méprifa  les 
avances  qu'elle  lui  fit,  ce  qui  la  piqua.  Ci:la  n'étouffa  pas  néanmoms  la  paiEoii  qu'elle 
avoit  pour  lui,  &  ne  l'empêcha  pas  de  témoigner  quelquefois  Ibii  eflime  pour  ce  Prin- 
ce, jufques  à  ce  que,  ainfi  que  nous  le  verrons,  il  porta  le  mépri;  fi  loin,  que  fon 
amour  fe  changL-a  en  haine,  qui  fut  également  fatale  à  lui,  à  elle,  au  Roi  &  à  toute  la 
France,  Tant  les  foidleffes ,  les  pafîions,  &  les  défauts  des  perfonnes  d'un  rang  diftin- 
gué  font  préjudiciables  non  feulement  a.  elles-mêmes  &.  s  leurs  familks,maisila  Société, 
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Section  à  fuivre  le  projet  de  fon  prédecefTeur  pour  la  conquête  du  Milanés; 
'?^-  comme  il  apparcenoit  à  la  Maifon  d'Orléans  ,  du  chef  de  la  Duchefle 
'liludela  Vaientine,  les  Princes  de  cette  Maifon  eurent  toujours  plus  à  cœur  ce 
Miiijon  de  Duché ,  que  tous  leurs  autres  Etats,  Mais  François  garda  fi  bien  fon  fe- 
\'alois.       cret,  qu'on  ne  le  connut,  que  lorsqu'il  fut  fur  le  point  d'exécuter  fon  en- 

trcprife.     Elle  demandoit  de  grands  fonds  ,  &.  fes  coffres  étant  vuides,  il 

eut  recours  au  Chancelier  Du  Prat,  qui  etoit  fon  oracle  en  pareille  occa- 
fion.     Le  Chancelier  lui  fit  remarquer  que  fon  prédecelTeur  avoit  vendu 
des  Offices ,  &  lui  confeilla  de  fe  fervir  du  même  expédient  ;  il  créa  donc 
une  nouvelle  Chambre  dans  le  Parlement  de  Paris  ,    &   dans  les  autres 
Parlemens  ,   ce  fut- là  un  des  premiers  &   des  plus  mauvais  traits  de  la 
Politique  de  ce  Miniflre   (a).     Louis   XII.   avoit   vendu  quelques  Offi- 
ces, au  commencement  de  fon  règne,   mais  ce  n'étoient  point  des  Char- 
ges de  Judicature  ,    &  il  n'avoit  eu  en  vue  que  d'éviter  de  charger  le 
peuple,  au  lieu  que  François  avoit  déjà  rétabli  les  impôts  tels  que  fon 
PrédecefTeur  les  avoit  trouves.     D'ailleurs  Louis  avoit  racheté  &  fuppri- 
mé  ces  Ofïices,  auffitôt  qu'il  s'ctoit  vu  en  état,  &  plutôt  que  d'avoir  en- 
core recours  à  cet  expédient ,  il  aliéna  une  partie  de  fon  domaine  ;  de- 
forte  que  l'on  voit  quel  étoit  le  caraélere  du  Miniflre,  qui  ofoit  citer  fon 
exemple  pour  s'en  autorifer.     C'eft  à  cela  que  fait  allufion  un  célèbre  Hif- 
torien  (//),  quand  il  dit,  que  François  remplit  les  Charges  de  Connétable 
&  de  Chancelier  de  deux  fujets,dont  l'un  caiifa  de  grands meux  à  la  Fran- 
ce fous  ce  regne-là  feulement,  &  l'autre  en  caufa,  qui  fe  fentirent  pour 
lors,  &  dureront  peut-être  dans  tous  les  fiecles  fuivans.     Réflexion  fage, 
&  véritable  prophétie. 
//  paffe  les      L^s  fonds  trouvés  par  cette  voie ,  furent  bientôt  dépenfés.    On  engagea 
Mi>:s  avec   Fregofe ,  le  nouveau  Doge  de  Gènes ,  à  renoncer  à  ce  titre ,  pour  prendre 
une  puis-     ^elui  de  Gouverneur  perpétuel  pour  le  Roi  de  France.     Pierre  Navarre, 
Jante  Ar-    g^j  avoit  été  pris  par  les- François  à  la  bataille  de  Riivenne ,  piqué  du  mé- 
pris que  l'Efpagne  avoit  fait  de  fa  perfonne ,  entra  au  fervice  de  France,  & 
trouva  moyen  de  lever  dix  mille  Gafcons  ou  Bafques.     Le  Duc  de  Gueldre 
amena  d'Allemagne  plufieurs  milliers  de  Lansquenets;  enforte  que  quand  il 
fut  queftion  de  pafler  les  Alpes  les  François  avoient  l'Armée  la  plus  nom- 
breufe  qu'on  eût  encore  affemblée  pour  l'Italie ,  car  elle  confiftoit  en  qua- 
lante  mille  Fantaffins  &  vingt  mille  Chevaux.   Le  Roi  aiant  érigé  le  Com- 
té d'Angouléme  en  Duché,  le  donna  à  Louife  de  Savoye  fa  mère,  &  la 
déclara  Régente  du  Royaume  (c).     Cette  Princefîe  fut  la  première  à  qui 
les  François  donnèrent  le  titre  de  Madame.     Tout  étant  prêt  au  commen. 
cément  d'Août ,   les  Troupes  commencèrent  à  paffer  les  Alpes  par   un 
nouveau  chemin  ,   fait  avec  des  travaux  incroyables  &   une  grande  dé- 
penfe ,  par  Roque-Sparviere  ;  les  SuiOes  s'étant  faifis  de  tous  les  endroits 
qu'ils  croioient  praticables.     Le  Connétable  commandoit  l'avant-garde ,  le 

Roi 

(rt)  Mem.  àeduBellaîy  Bckar  Daniel,    p.  476. 
k  Cendre.  (c)  Mem,  de  Louife  de  Savoye,  DanitJ 

ib)  Mezeray  Abrégé  Chronoi.  T.  IV.    &  al. 
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Roi  conduifoit  la  bataille,  aiant  avec  lui,  outre  plufieurs  Princes  du  Sang,  Sectio.x 
les  Ducs  de  Gueldres,  de  Lorraine  &  de  Savoye.     L'arriére  -  garde  étoic      IX. 
fous  les   ordres  du  Duc  d'Alencon.     La  première  aftion  importante  de  -D^rniVri 
la  campagne  fut  l'enlèvement  de  Profper  Colonne  ,    Général   du  Pape  ,  ^r"f^,  'j 
xjui  fut  furpris  avec  trois-cens  Gendarmes.     Cet  échec  engagea  le  Pape  à  Vaî'oi's' 

envoyer  un  de  fes  Miniftres  au  Roi  pour  traiter  d'un  accommodement, • 

&  les  SuiÏÏes  abandonnèrent  les  paflages  qu'ils  gardoient,  volant  que  ce- 
la étoit  déformais  inutile  {a).  Ils  ne  biffèrent  de  fuivre  de  près  l'Armée 
du  Roi  ,  dans  le  dclTein  de  l'attaquer  à  h  première  occafion  favorable 
qui  fe  préfenteroit.  Cela  n'empêcha  pas  qu'ils  n'entraflent  en  négocia- 
■îion  par  l'entremife  du  Duc  de  Savoye,  ik  par  un  Traité  conclu  à  Ga- 
Jeras  il  fut  arrêté  que  le  Roi  leur  donneroit  fept-cens  mille  écus  pour  toutes 
leurs  prétentions.  Ce  Prince  fut  obligé  pour  trouver  cette  prodigieufe  fom- 
me  d'emprunter  non  feulement  tout  l'argent  mais  toute  la  vailTelle  des  Prin- 
ces &  des  Générau:-:  ,•  tant  il  rédoutoit  &  non  fans  raifon  les  Troupes  Suif- 
fes  (b) ,  &  tant  il  déllroit  avec  ardeur  de  les  regagner. 

Mais  les  Suifles  aiant  reçu  dans  ces  entrefaites  un  puifTant  renfort ,  com  Bataille  At 
mandé  par  le  Capitaine  Rofs  ;  &  entraînés  par  les  difcours  véhémens  du  Marigi;aa.' 
Cardinal  de  Sion,  prirent  la  réfolution  d'attaquer  le  Camp  du  Roi,  quoi- 
qu'ils ne  fuifent  pas  fécondés  des  Troupes  du  Pape,  &  qu'ils  n'euflent  pas 
d'artillerie.  Le  13  de  Septembre,  vers  les  quatre  heures  après  midi ,  ils 
attaquèrent  avec  une  intrépidité  extraordinaire  le  Camp  des  François  àMa- 
rignan,  pas  loin  de  Milan.  L'action  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  finit  parceque 
de  part  &  d'autre  les  combattans  étoient  fi  épuifés  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
foutenir.  Le  Roi  dormit  fur  un  aflut  de  Canon  ,  étant  prefque  au  milieu 
des  ennemis.  A  fon  réveil ,  il  donna  les  ordres  néceffaires  pour  pofter  ion 
artillerie ,  &  pour  recommencer  le  combat  (c).  Les  SuiiTes  revinrent  à  la 
charge  avec  plus  de  furie  que  la  veille ,  mais  ils  furent  fi  mal-traités  par  le 
Canon ,  &  la  Gendarmerie  Françoife  qui  fondit  fur  eux ,  les  rompit  telle* 
ment,  que  vers  les  neuf  heures  du  matin,  ils  commencèrent  à  fe  retirer, 
laiflant  prefque  la  moitié  de  leur  Armée,  qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, fur  le  champ  de  bataille.  Leur  retraite  leur  fit  plus  d'honneur  que 
toutes  leurs  vifloires  ;  ils  la  firent  au  petit  pas  &  en  bon  ordre  ,  &  repouf- 
ferent  un  corps  de  Troupes  Vénitierjnes ,  qui  entreprit  de  les  pouriuivre 
{d).  Le  Maréchal  de  Trivulce  ,  qui  s'étoit  trouvé  à  dixhuit  batailles ,  dit 
que  celle-ci  étoit  un  combat  de  Géans .  &  les  autres  des  jeux  d'enfans.  Tou- 
te glorieufe  que  fut  cette  vièloire,  elle  coûta  quatre  m.iile  hommes  aux 
François  &  plufieurs  perfonnes  de  qualité  {é).  Pierre  Navarre  prit  la  ville 
de  JXovare;  Milan  ouvrit  fes  portes;  le  Connétable  &  Pierre  JNfavarre  af- 
liegerent  le  Château ,  qui  fe  rendit  par  capitulation.  François  Sforze  re- 
nonça à  toutes  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  en  faveur  du  Roi, 
moyennant  une  penfion  de  foixante  mille  ducats,  &  la  promeffe  d'un  Cha- 

(a)  Hl-ft.   du  Chev.  Bayard ,  Mem.  de        (<f)  Mem.  de  du  Bellai,  Dr-hl. 
Fleurantes.  (ej  Mem.  de  Fkuranges ,  MiZ-.ray  ,  Da' 

<i))  Mtin.  de  du  BeUai ,  Gukciardin.  niel, 

(c)  Daniel,  Mezeray  u  aL 
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Section  peau  de  Cardinal ,  s'eftimant  heureux  d'être  délivré  du  joug  accablant  des- 
IX.  Allemands,  de  la  mauvaife  humeur  des  Suifles,  &  des  intrigues  artificieu- 
Dcniiers  f^g  jgj  jtfpagnols  (rt).  Le  Roi  fit  une  encrée  triomphante  dans  Milan  ,•  i! 
MaiÉn  de  Y  ^"^^blit  un  Parlement  fur  le  modèle  de  celui  de  Paris  ;  nomma  le  Conné- 
Vaîois"       table  Gouverneur  de  la  ville  &  du  Duché ,  &  lui  laifla  dix  mille  hommes  (/;), 

Le  Pape  aianc  accepté  la  paix  aux  conditions  que  le  Roi  difta ,  François 

eut  une  entrevue  avec  lui  à  Boulogne ,  &  ce  Flic  -  là  que  fut  réglé  le  Con- 
cordat.    Le  Roi  aiant  ainfi  terminé  glorieufement  fes  alfaires  en  Italie,, 
retourna  en  France,  après  avoir  refufé  le  titre  d'Empereur  d'Orient ,  que- 
le  Pape  lui  offrit  pour  l'engager  à  tourner  fes  armes  contre  les  Turcs  (c). 
Le  Conné-      ^  trouva  à  Lyon  fa  mère  ùi  la  Reine  fa  femme  ;  la  Cour  reprit  fa  fplen» 
table  après  deur  ,  qui  en  éblouilTant  les  yeux  du  peuple ,  caufoit  bien  des  dépenfes 
avoir chaffé  onércufes,  &  excitoit  la  jaloufie  &  la  haine  des  autres  Princes  (d).  L'£m- 
r Empereur  -(^^^j^  Maximilien  étoit  de  ce  nombre,  &  toujours  le  plus  ardent  à  pren- 

du  M  liane  i  ",  .  it^  ti  t    v  n        >       < 

ejl  rappelle,  dre  parti  contre  la  France.  Il  entra  en  Italie  avec  une  Armée  de  trente 
1516.  mille  hommes  ,  affifté  fous  main  par  le  Pape  ,  &  ouvertement  par  les 
SuilTes.  Il  pouffa  fi  vigoureufement  le  Connétable,  que  ce  Seigneur  fut 
fur  le  point  d'abandonner  Milan ,  &  en  brûla  les  fauxbourgs  par  le  confeil 
malin  des  Vénitiens.  Le  Roi  François  aiant  conclu  un  Traité  avec  ks 
Suiffes,  à  la  réferve  de  cinq  Cantons,  leur  donna  fix-cens  mille  écus,& 
ils  firent  marcher  douze  mille  hommes  au  fecours  du  Connétable  ((•). 
Surquoi  Maximilien  ,  dont  l'Armée  étoit  principalement  compofée  de 
Suifles,  fe  retira  en  diligence,  craignant  pour  fa  perfonne,-&  peu  après 
fes  Troupes  fe  débandèrent.  Le  Roi  rappella  le  Connétable ,  pour  fatis- 
faire  la  haine  de  fa  mère ,  &  envoya  Odet  de  Foix ,  Vicomte  de  Lau« 
irec,  pour  commander  dans  le  Milanés ,  parcequ'il  étoit  frère  de  fa  Mai- 
treffe  (/).  Ce  nouveau  Gouverneur  prit  Breffe  ,  qu'il  rendit  aux  Véni- 
tiens ,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Vérone.  La  mort  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  fournit  au  Roi  l'occafion  de  donner  des  Troupes  à  la 
-  Maifon  d'Albret,  pour  reconquérir  la  Navarre  ;  cette  conquête  fe  fit  promp- 
tement  &  avec  beaucoup  de  réfolution ,  mais  on  la  reperdit  avec  autant 
d'imprudence.  Le  Cardinal  Ximenes  rendit  de  nouvelles  entreprifes  pref- 
que  impoffibles  ,  en  fefant  rafer  les  Fortereffes,  ik  dépeuplant  prefque  le 
Pays  {g). 
Traité  de  Charles  d'Autriche  étant  fur  le  point  de  paffer  en  Efpagne  ,  conclut 
No-jon>  le  Traité  de  Noyon  à  des  conditions  ï'i  avantageufes  pour  la  France  , 
qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'il  l'obfervât.  Il  s'engagea  à  époufer  la 
Princeffe  Louife  fille  du  Roi,  quoiqu'elle  n'eût  encore  qu'un  an,  &  de 
payer  cent  mille  écus  par  an  pour  fon  entretien;  de  rendre  la  INlavarre 
dans  fix  mois  à  Henri  d'Albret  ;  finon  qu'après  ce  tems  il  feroit  permis 
au  Roi  de  l'affilier.  Le  véritable  motif  de  Charles  en  fefanc  ce  Traité, 

(a)  Les  mômes,  &  ]\îein.  de  du  Bellni.  (d)  Mem.  de  Louife  de  Savoye  &  a!. 

(il)  Mem.  de  Louife  de  Savoye  ,   Meze-  .  (e)  Meziray ,  Mem.  de  du  Bellai. 
ray,  Daniel.  Vf)  Les  mêmes. 

(f)  Gmcciardin,  Mezeray ,  Mem.  de  du        (g)  Mem.  de  du  Bellai,  Mariana,  Fer- 

Mellai,  reras. 
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étoit  d'afTurer  les  Pays-bas  Ça).     L'Empereur  Maximilien  y  accéda  ,   &  Sectiom 
promit  de  rendre  Vérone  aux  Vénitiens ,  &  de  donner  au  Roi  l'invefti-       ^^^ 
tare  du  Duché  de  Milan  ,  moyennant  deux-cens  mille  écus  argent  comp    ^'["'J", 
tant,  &  quittance  de  trois-cens  mille  e'cus,  que  Louis  XII.  lui  avoit  prè-  Maifin  rfj 
tés  (h).    Peu   après  les  cinq   Cantons   SuilTes  ,   encore   ennemis   de    la  Valois. 

France,  conclurent  avec  les   huit  autres   à  Fribourg   un  Traité  avec  le 

Roi,  auquel  on  donna  le  nom  de  Traité  de  pais  perpétuelle.  En  efFeC 
l'alliance  entre  les  deux  Nations  a  toujours  fubfifté  depuis,  &  leur  a  été 
également  avantageufe  (c). 

£n  conféquence   du  Traité  de  Noyon ,  'l'Empereur  configna   Vérone  François  l. 
entre  les  mains  des  Efpagnols,  ceux-ci  la  remirent  au  Vicomte   de  Lau-  ^'^''J"  ''«  ;« 
trec ,  qui  la  rendit  aux  Vénitiens,*  Par  là  la  République  fe  trouva  à  peu  'prés  ^j'',".  '^" 
dans  la  même  fituation  où  elle  étoit  avant  la  Ligue  de  Cambrai.     A  l'é- 
gard de  l'inveftiture  de  Milan,  l'Empereur  prit  du  tems  pour  y  penfer; 
c'étoit  fa  maniera  de  refufer.     Le  Duché  d'Urbin  fut  conquis  pour  Laurent 
de  Medicis ,  qui  étant  venu  en  France ,  confirma  l'Alliance  entre  le  Roi 
&  Léon  X  fon  oncle  (d).  Vers  le  même  tems  le  Roi  renouvella  les  anciens 
Traités  entre  la  France  &  l'EcofTe  ,  &  envoya  le  Duc   d'Albanie  pour 
gouverner  l'Ecofle  au  nom  du  jeune  Roi ,  ou  pour  mieux  dire ,  pour  en 
faire  une  Province  de  France ,  ce  qui   déplut  fort  à  Henri  VIII.  oncle 
du  jeune  Roi,  pour  lequel  il  s'intéreflbit  véritablement  (e). 

Les  Parlemens  &  les  Univcrfités  de  France  s'oppoferent  de  concert  à  Jfnin  du 
l'établiiTement  du  Concordat;  mais  le  Roi,  pour  gagner  le  Pape,  le  fit  re-  Concor 
cevoir  par  force  (/) ,  facrifiant  ainfi  à  un  Prince  étranger  les  Loix  du 
Royaume  &  l'afFeÀion  de  fes  fujets.  Ce  fut  là  encore  l'effet  des  nouvel- 
les maximes  de  fon  Chancelier,  qui  étoit  déjà  créature  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  qui  pour  ce  fervice  &  les  autres  qu'il  rendit  dans  la  fuite  reçut  la 
recompenfe  ordinaire,  c'efl-à-dire  un  Chapeau  de  Cardinal  (*), 

(a)  Recu€il  de  Traités  par  Léonard,  Me-  Hifl,  of  Henri  VIII. 

scray,  Daniel.  (/)  Hifl.  âe  la  Pragmatique  Sanction  & 

(i)  Les  mêmes.  des  Concordats,  à  la  iln   du  Commentaire 

(c)  Les  mêmes.'  de  Pitliou  fur  les  Libertés  de  l'Egilie  Gal- 

(a)  Mem,  de  Jk  Bellai,  Mezeray.  licane,  Daniel  T.  IX. 
{e)  Pol'jd,   Virg.  HoUngJhed ,  Herbert's 

(*)  L'affaire  du  Concordat  eft  trop  importante,  pour  n'en  parler  qu'en  paîTanr^  & 
néanmoins  d'une  trop  longue  difcuffion  ,  pour  en  traiter  ici  à  fond.  Nous  tâcherons 
feulement  d'en  donner  fuccintenient  une  idée  ,  &  de  fes  principales  conféquences  , 
Isiffant  au  Lefteur  curieux  à  s'inflruire  fur  ce  fu;et  dans  les  ouvrages  compofés  exprès.  On 
a  vu  plus  haut  que  Louis  XI.  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape  Pie  il.  avoit  tâché 
d'ajolir  la  Pragmatique  Sanction,  6:  que  les  Parlemens  s'y  oppoferent,  que  ce  Prince 
mécontent  du  Pape  dans  la  fuite,  ne  s'en  mit  plus  en. peine,  &  lailfa  .fùblifter  la  Pra- 
gmatique Sanction,  comme  Loi  dnns  l'IZglife  Gallicane,  &  qu'elle  fut  refpeolée  comme 
telle  dsns  le  Royaume.  Charles  Vlll.  &;Louis  XII.  la  firent  obfcrver,  quoique  Jules  JI. 
dans  le  Concilede  Latran  lançitles  foudres  de  l'Eglife  contre  ceux  qui  la  foutiendroient. 
Léon  X.  fuivitles  traces  de  fcn  prédecefleurs  ;  &  le  Roi  ie  trouva  dans  ces  feîitimens . 
à  leur  entrevuede  Boulogne,  il  confentit  néanmoins  ,  que  les  Cardinaux  d'Ancone  fit 
de  Santiquatro  conféralTent  avec  le  Chancelier  Du  Prat ,  pour  tiouver  quelque  expé- 
dient 'MU  pût  correnter  le?  ceux  Parties;  Ptypédiciu  qu'ils  trouvèrent  fut  ce  qu'on  ap- 
jiella  depuis  le  Cricurdat,    Par  ce  Traité  on  a'-oliiroit  comme  par   la  l'rsgmatifiue  Sjnc 
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Section  La  r.aifiance  du  Dauphin  donna  beaucoup  de  joie  au  Roi  &  à  Tes  fujecsi'- 
IX.  Laurent  de  Medicis  le  tint  fur  les  fonts  au  nom  du  P-ipe.  C'étoit-là  un  de 
Djn.iers  fgj  artifices  pour  maintenir  le  Roi  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui, 
M-i'iiinde  ^^^'^'■^  'î^'i'  ^^^  rendoit  fecretement  de  mauvais  offices,  &  qu'il  travailjoit  à 
\  alois.       former  une  Ligue  ,  pour  le  dépouiller  du  Milanés.     D'autre  part  François 

avoit  toujours  deflein  de  faire  revivre  fes  droits  furie  Royaume  deNaples» 

&  dans  Cette  vue  il  combloit  le  Pape  de  faveur ,  efpéranc  de  le  gagner  & 
de  fe  l'attacher  entièrement.  Pour  y  réuffir,  il  avoit  déjà  alTuré  injufte" 
ment  le  Duché  d'Urbin  à  Laurent  de  Medicis ,  &  enfuite  il  lui  fit  épou- 
fer  Madelaine  de  Boulogne,  nièce  du  Duc  de  Vendôme,  qui  étoit  une 
riche  héritière  {a);  ils  eurent  pour  fille  unique  Catherine  de  Medicis , dont 
nous  aurons  à  parler  amplement  dans  la  fuite. 

(a)  Mem.  de  du  Btllai,  Henault ,  Mczeray.  ' 

tion  Ifs  Réferves  &  les  Expeftatives ,  maiiJ  on  n'y  fit  aucune  mention  ni  de  l'obligntion 
des  l'af>es  d'alTtinbltr  le  Concile  GénértI  .ians  un  ttms  déttraiiiit- ,  ni  de  la  fupériorité 
du  Cuncile  au  delFus  du  i'ape.  Les  deux  priiicipiux  points  de  cette  fameufe  convention  é- 
toient  i]uelePapeaccordoit  au  Hoi  lanoinuistion  aux  bénéfices  de  fon  Royaume  ,  fous  quel- 
<}ui;s  cl.cuies ,  ^  on  sccorJoit  au  l'ipe  les  Armâtes  ,  ou  le  rtvtnu  d'une  année  de  cliaque 
bént'ficejàincfure  que  le  Roi  y  nominou;  c'c  t  ainij  qu'on  abolit  les  Eitftions,  &  que  le 
Roi  à.  le  I'ape  partagèrent  tntre  eux  les  ilépouilles  de  l'iiglife.  Après  fou  retour  Fran- 
çois fit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  l'arLuientà  recevoir  le  Concordat.  Le  Nonce  du  Pa- 
pe préfenta  au  Roi  deux  Livres  fcelle^s  en  plomb,  dont  l'un  contenoit  le  Concordat,  & 
l'autre  la  révocation  de  la  Pragmatique  Si'.nction;  mais  ce  Prince  fe  contenta  le  faire 
préfentcr  au  Parlement  le  Concordat  pour  le  publier  &  l'enrégiiirer,  puifque  par  là  la 
Pragmatique  feroit  l'uffifamment  abolie.  Il  alla  pour  ce  fujet  au  Parlement,  &  en  fa 
jiréfence  le  Cbrincelier  fit  un  Difcours  éloquent  pour  juilifier  la  conduite  du  Roi  &  la 
fienne  Après  fa  harangue  le  Parlement  &  le  Corps  du  Clergé  fe  retirèrent  chacun  dans 
une  Chambre  pour  délibérer  féparément.  Le  Cardinal  de  Boifi  étant  revenu  à  la  tête 
des  Eccléfiaftiques,  dit  que  l'affaire  dont  il  s'agilToit  intér-libit  toute  l'i  giife  Gallicane, 
&  qu'on  ne  pouvoit  fans  l'aiTcnibler  ratifier  le  Concordat  Es  moi ,  reprit  le  Roi  en  colère, 
je  vous  le  ferai  bien  faire ,  ou  je  vous  envnjerai  h  Rome  contejîer  avec  le  Pape  La  réponfe 
du  Farieiiient  fut  plus  foumife,  mais  elle  étoit  effentiellsnieiit  la  même.  Le  Roi  fit  exr 
péJier  fes  Lettres  Patentes  contenant  le  Concordat ,  &  ordonna  au  Parlement  de  l'enré- 
gillrer.  Le  Parlement  recommença  un  nouvel  examen,  &  conclut  encore  qu'il  ne  pou- 
voit ni  publier  ni  enrégiltrer  le  Concordat ,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'obferver  la  Pragmati- 
<]ue,  comme  auparavant;  que  (i  le  Roi  vouloit  l'abolir  il  étoic  nécelFaire  d'alfembler 
l'Èglife  Gallicane  ,  comme  avuit  fait  le  Roi  Charles  VIL  lorsqu'il  fit  la  Pragmatique. 
François  répondit,  qu'il  étoit  Roi  en  France,  qu'il  ne  prétcndoit  pas  qu'il  y  eut  Un 
Sénat  comme  à  Venife,  iSc  qu'il  v  juloit  être  obéi.  Le  Parlement  fut  donc  contraint  de' 
céder,  muis  en  même  tens  la  Cour  fit  uiie  proteltation  par  devant  l'iivêquede  Langres, 
Duc  &.  Pair  de  France,  oîi  elle  difoit  qu'elle  ne  fefoit  rien  que  par  le  commandement 
exprès  du  Roi  tSt  par  force  ;  qu'elle  n'entendoit  point  approuver  le  Concordat ,  ni  que 
dans  la  fuite  on  lugjit  les  procès  fuivant  ce  i'racté,  mais  fuivant  la  Pragmatique  Sanc- 
tion C'e<l  auflî  ce  qu'elle  lit  (jutique  tems  après,  lorscjuc  le  Chapitre  d'i\lbi  élut  un 
ïutre  livûque  que  celui  qui  avo.t  été  nommé  ()ar  le  Roi.  Le  procès  fut  intenté  au  Par- 
lement de  l'ouloufe,  &.  puis  évoqué  au  Parlement  de  Paris.  Le  Roi  manda  le  i  remier 
PféfiJent ,  &  lui  commanda  de  \iiti-'  iuivant  le  Concordat;  mais  nonobitant  cet  ordre, 
le  Parlement  ad.ugca  l'iivèché  à  l'élu  l'eiJant  la  prifon  du  Roi  en  Ffpagne  I.s  con- 
telhitions  furent  furpendajs;  mais  aprè-  fon  retour  il  ôta  au  Parlement  la  connoiffance 
des  pr.cè-  louchauc  les  Arclievêché& ,  les  Lvècliés  ,  les  AbUayes  &c.  &  l'atuibua  ao^ 
CiuAi  ConfciU 
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Le  Roi  fe  défioic  toujours  de  l'Angleterre,  &  non  fans  raifon ;  car  il  Sectfon 
iitoit 

vernoïc 


tniters 

étoit  néanmoins  redevable  en  grande  partie  du  Cardinalat  à  François.  WÛ!-  ^âVo»  '^e 
fey  avoit  engagé  Henri  à  donner  des  marques  de  jaloufie,  qui  avoient  ob!i   Valois. 

gé  le  Roi  de  quitter  l'Italie  plutôt  qu'il  n'auroit  voulu  ;  le  iNiinillre  avojt  - 

auffi  porté  fon  Maître  à  fournir  de  l'argent  à  l'Empereur  pour  fa  dernière  ^.*.  ^" 
expédition  d'Italie.   Mais  voiant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  d'allumer  ^"■''■^'  ,."f' 
la  guerre  en  Europe,  dans  les  conjonftures  préfèntes,  il  fit  quelques  avan-  rc-nTec  ' 
ces  au  Roi  de  France;  ce  Prince  qui  le  connoilToit  à  fond, lui  fit  de  riches  Tournai, 
prefens,  &  lui  demanda  fes  avis  fur  des  chofes  importantes  (<7).     Ce  qui  &f'i'êi'"f'» 
les  avoit  brouillés,  c'etoit  l'Evêché  de  Tournai ,  dont  Wolfey  avoit  l'ad- [-^^''^/''^f'' 
miniflration  &  les  revenus,  &  dont  il  auroit  voulu  aulTi  avoir  le  fiege;  le  l'Mgleter.- 
Roi  le  lui  avoit  non  feulement  refufé,  mais  avoit  même  follicité  le  Pape  re. 
d'en  faire  rendre  l'adminiftracion  à  l'Evêque  ,   qui  étoic  fon    fujet.     Il     ^S'^. 
traita  avec  Wolfey  de  la  reftitution  de  'lournai ,  promettant  de  le  dé- 
dommager amplement  de  ce  qu'il  y  perdroit  en  fon  particulier.   Cet  article 
étant  réglé  avec  le  Minilire ,  l'Amiral  de  France ,  &  d'autres  perfonnes  de 
dillinction  fe  rendirent  en  qualité  d'Ambaffadturs  à  Londres  pour  traiter  avec 
le  Roi  Henri.    Le  Cardinal  ménagea  cette  affaire  avec  beaucoup  d'adrelTe;- 
il  vendit  Tournai  trés-cheremcnt  ;  mais  pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  au 
Roi  François,  il  fit  conclure  le  mariage  du  Dauphin  encore  au  berceau, 
avec  M^rie  fille  unique  de  Henri,  à  laquelle  il  fit  alfignt-r  une  grofTe  dot, 
qui  dévoit  être  déduite  de  la  fomme  flipulee  pour  Tournai  (b).     Ce  Traité 
aiant  été  figné  le  14  d'Oftobre ,  le  Roi  accorda  au  Cardinal  par  Lettres  Pa- 
tentes, une  penfion  annuelle  de  quatorze  mille  Livres.    François  fut  fi  con- 
tent du  marché  qu'il  avoit  fait,  qu"il  propofa  de  traiter  pour  Calais;  Wol- 
fey promit  encore  de  ménager  cet  important  article,  &  fuivant  les  appa- 
rences il  en  feroit  venu  à  bout  ,  n  Charles  Koi  d'Efpagne  n'avoit  rompu  le 
coup  en  mettant  le  Cardinal  dans  fes  intérêts  (e).     Lautrec  gouvernoit  le 
Milanés  firt  durement,  tourmentoit  le  peuple  ti  amafioit  d'immenfes  ri- 
cheiLs.    S'appercevant  que  cela  n'empechoit  pas  que  le  Maréchal  Trivulce 
ne  fût  beaucoup  plus  confideré  que  lui.  il  le  rendit  fufpe£l  au  Roi.  Trivulce 
en  fut  inibuit,  &  quoique  âgé  de  quatrevingts  ans  &  infirme,  il  palTa  les 
monts  au  cœur  de  l'hiver  pour  venir  fc  jailifier;  mais  le  Roi  étoit  fi  prévenu 
contre  lui,  qu'il  ne  voulut  pas  l'écouter,- ce  vieux  guerrier  en  fut  fi  touché, 
qu'il  mourut  de  chagrin  (^/).La  Princelfe  Louife  étant  morte,  le  Roi  d'Efpa- 
gne, qui  vouloit  toujours  ménager  le  Roi  de  France,  renouvella  le  Traité  de 
Noyon,!^  promit d'épuufer la Princefic Charlotte, qui  venoitde  naître,-  mais 
comme  il  penfoit  auifi  peu  à  epoufer  l'une  que  l'autre,  cela  étoit  de  peu 
de  cunfequence. 

En  vertu  du  Traité  avec  l'Angleterre,  M.  Coligni  prit  poffefnon  de 
Tournai,  qui  outre  ks  prefens  <&  les  penfions  pour  le  Cardinal  Wolfey, 

(a^  Polyd.  Virg.L   KXVII.  Herbert  &  a.].         (c)  Po'.yi.  Virg.  Dviiiî. 
(fc)  Act.  Pu:v.  de  Rpar  T.   Xill.  Ri-        {n)  Branum  T.  V.  P.  11.  p.  356,  EdU. 
fin  11,  V.  p.  1*5.  de  1740. 
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Section    coûta  au  moins  quatre  cens  mille  écus  au  Roi.  Les  deux  Monarques  étoienc 
IX.       néanmoins  fi  bons  amis,  que  Henri  fut  parrain  du  fécond  fils  de  François, 
Derniers     ^  ]yi  donna  fon  nom  de  Henri  (a).  . 

ni"nile       La  mort  de  l'Empereur  Maximilien  eut  une  grande  influence  fur  les  af- 
ValoL      faires  de  l'Europe.  Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie ,  il  avoit  entretenu 

— des  négociations  perpétuelles  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  feignant  de  vou- 

Charles  V.  ]qjj.  fg  clémettre  de  l'Empire  en  fa  faveur ,  ou  d'engager  les  Èlcdleurs  à  le 
emporte  la   j.[^qj[],.  çQ^^^^  f^^  fuccelfeur.     Mais  tout  cela  n'étoit  que  pour  obtenir  de 
'jmpéiiate    l'argent.     Sa  véritable  intention  ëtoit  de  faire  tomber  la  Couronne  Im- 
/ur  Fran-    périale  à  Ferdinand ,  le  fécond  de  fes  petits-fils  ;  mais  après  y  avoir  pen- 
çois  I.  ce   f^  mûrement  il  préféra  Charles ,  &  agit  en  fa  faveur  auprès  des  Eleéleurs 
qui  rendit    (j^j^s  [e  tems  qu'il  mourut.     François  1.  quoiqu'il  eût  refufé  le  titre  d'Em» 
PrJcJ  en- pereur  d'Orient,  n'avoit  pas  la  même  indifférence  pour  l'Empire  d'Alle- 
ncmis  irrê-  magne ,  au  contraire  il  ambitionnoit  fort  de  faire  rentrer  l'Empire  dans  la 
conciliahies.  Majfon  de  France;  comme  il  étoit  très-liberal  &  même  prodigue,  il  n'eut 
*^'^'     pas  de  peine  à  obtenir  des  promeiTes  des  Eledleurs  {b).     Le  Pape  affec- 
toit  tantôt  d'être  neutre ,  tantôt  de  favorifer  le  Roi  de  France  ;   mais  au 
fond  il  ne  fouhaitoit  ni  François  ni  Charles  pour  Empereur;  &  il  auroic 
réuffi  dans  fes  vues ,  i^\  le  Duc  de  Saxe  avoit  voulu  accepter  l'Empire ,  mais 
il  le  réfufa,  &  les  Élefleurs  après  mûre  délibération  le  déférèrent  à  Char- 
les (c).     Comme  une  des  grandes  raifons  qui  le  fit  .préférer  à  François  , 
étoit  que  les  Princes  d'Allemagne  appréhendoient ,  qu'il  ne  les  réduifit  au 
petit  pied  comme  ceux  de  France ,  ils  réfolurent  de  borner  l'autorité  de 
leur  nouveau  Maître;  dans  cette  vue  ils  drefferent  une  nouvelle  capitula- 
tion ,  qu'il  devoit  accepter  avec  la  Dignité  Impériale.     Il  y  a  de  l'apparence 
qu'il  n'y  aaroit  pas  foufcrit ,   s'il  n'eut  appréhendé  d'être  fupplanté  par 
François.     Les  deux  Concurrens    fe  conduifirent    réciproquement    avec 
beaucoup  de  politefTe;  mais  François  ne  laifla  pas  d'être  fi  vivement  pi- 
qué d'avoir  échoué ,  que  ce  fut  -  là  la  fource  de  la  haine  mortelle  que  ces 
deux  Princes  eurent  l'un  contre  l'autre,  bien  ou'ils  la  déguifafient  en  des 
occafions  particulières.     Le  Roi  de  France  reprit  d'abord  le  projet  de  re- 
conquérir le  Royaume  de  Naples,  que  fembloit  favorifer  l'ancien  préjugé  , 
que  cette  Couronne  étoit  incompatible  avec  la  Dignité  Impériale. 
Entrevue        Avant  que  de  s'engager  dans  cette  entreprife ,  François  voulut  s'affurer 
er.ire  Fraivdu  Roi  d'Angleterre.    Il  fit  palier  l'Amiral  Bonnivet  en  Angleterre,  pour 
ço;3 1.  ^   engager  Henri  à  avoir  une  entrevue  avec  lui;  il  y  réuffit  ailément,  car  le 
îî j,7'        Monarque  aimoit  la  pompe ,  Ck  fon  Miniftre  les  préfens.     Les  deux  Rois 
&  les  Reines  fe  rendii-ent  entre  Ardres  ôc  Guines;  jamais  on  n'avoit  rien 
vu  en  Europe  qui  approchât  de  la  magnificence  qui  fut  étalée,  &  cette 
Affemblée  a  été  mémorable  fous  le  nom  de  Camp  ûe  Drap  cfor.     Elle  dura 
dix  ou  douze  jours,  épuifa  le  trcfor  des  deux  Rois,  ruina  grand  nombre 
de  Seigneurs,  &  n'aboutit  à  rien  Çd).   Le  nouvel  Empereur,  palfant  d'hf- 
pagne'^aux  Pays-bas,  relâcha  à  Douvres,  y  fut  inilruit  de  ce  qui  t'éioic 

Ça)  Herbert,  Du  Til'.tt.  val,    CukdaritUi,  D.v.i^l  &  al. 

(i)  Bekar.  Gukciardvi ,  Dan'ul.  (/O   Velky  ad  Gaguin.    App.   Mem.  de 

{c)  Bdcar.  Pa.   ds  ylr.s^kria  hp.  Saiulo'    Loui;c  deSavoye,  Daniel  k  ;i\. 
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paffe  dans  l'entrevue  des  deux  Rois,  &  gagna  fi  bien  Wolfey ,  qu'il aiFoi- Section 
blic ,  s'il  n'effaça  pas  le  fouvenir  des  politefles  de  France  (a).  Tous  les  Hilto-      -ix. 
riens  François  arrangent  ainfi  les  faits  &  les  dates ,  &  raifonnent  de  cette  ^''™^" 
manière.  Cependant  il  efi:  certain  que  la  vifite  de  l'Empereur  précéda  l'entrevue  Ma;fJ^  % 
des  deux  Rois,  ainfi  que  tous  nos  Hiftoriens  en  conviennent,  &  comme  on  Valo://' 

peut  le  prouver  inconteftablement.     Mais  ce  doit  être  par  hazard  que  les 

Auteurs  François  font  tombés  dans  l'erreur ,  puifqu'ils  auroient  mieux  réuOl 
à  faire  connoitre  la  mauvaife  foi  de  Wolfey ,  en  rapportant  le  fait  tel  qu'il 
étoit.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  qu'en  gagnant  ce  Miniftre  d'a- 
vance, Charles  empêcha  que  l'entrevue  ne  fût  préjudiciable  à  fes  intérêts, 
au  lieu  d'apprendre  ce  qui  s'y  étoit  pafTé ,  &  d'eftacer  le  fouvenir  des  hon- 
nêtetés qu'il  avoit  reçues.  De  quelque  façon  que  ce  foit ,  la  duplicité  & 
la  perfidie  efl  la  même ,  ou  pour  mieux  dire  le  Cardinal  efb  plus  coupable 
encore,  aiant  changé  de  parti  avant  l'entrevue. 

Pendant  que  Charles  V.  fe  fefoit  couronner  à  Aix-la-Chapelle,  &  qu'il  Traité  de 
fe  croioit  fur  du  Pape,  qui  avoit  promis  de  fe  relâcher  fur  l'article  de  l'in-^""?'^'* 
compatibilité  du  Royaume  de  Naples  avec  l'Empire,  François  traita  avec  j^f^^.  ^    ^'^'' 
Léon ,  en  fuppofant  cette  incompatibilité  inconteftable.     Ils  conclurent  un  Ro\-w:ie 
Traité,  par  lequel  le  Pape  promit  de  refufer  l'inveftiture  du  Royaume  de  àe  ' N.'.;des.- 
Naples  à  l'Empereur,  &  de  la  donner  au  Roi  auffitôt  qu'il  en  feroit  le  mai-      ^i-°* 
ire,  non  pas  pour  lui,  mais  pour  Henri  fon  fécond  fils,  à  condition  qu'il 
ecderoit  au  Siège  de  Rome  la  ville  de  Galette,  &  une  grande  étendue  de 
Pays,  &  que  pendant  la  minorité  du  Prince,  le  Royaume  feroit  gouverné 
par  un  Légat  Apoftolique.  Sur  la  foi  de  ce  Traité  le  Roi  commença  à  faire 
des  préparatifs  &  à  prendre  fes  mefures  {b). 

Comme  le  P.oi  ne  pouvoit  pas  avoir  une  plus  belle  occafion  de  s'emparer  G'-r-e--  r/j 
de  la  Navarre,  que  la  révolte  des  Communes  de  Caftille,  il  afiembla  un  I'  ^-i^'^iTe 
bon  corps  de  Troupes, fous  le  commandement  d'André  de  Foix  Seigneur  p",'-^.  ;'''' 
de  l'Efparre,  frère  du  Maréchal  de  Lautrec,  &  de  la  Comtefle  de  Cha- f,'"^..  ^'^'^'"' 
teaubrian.     Le    Pays  étant  ouvert,  il  enleva  d'abord  Saint  Jean  de  Pié     1521. 
de  Port ,  &  ne  trouva  aucune  réfiflance  jufqu'à  Pampelune ,  qu'il  prit  de 
même  que  la  Citadelle  après  un  fiege  fort  court.  Il  eft  certain  que  fi  l'Ef- 
parre fe  fût  contenté  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit ,  ik  de  bien  afl'urer 
fa  conquête,  la  Navarre  étoit  perdue  abfolument  pour  la  IMaifon  d'Au- 
triche (f).     Mais  enflé  de  fes  fuccés,  il  en  perdit  le  fruit;  il  alla  mettre  le 
fiege  devant  Logrogno  en  Caltille;  la  Nobleffe  d'Efpagne  prit  les  armes, 
&  l'obligea  de  lever  le  fiege,     L'Armée  Efpagnole  le  fuivit,  &  à  une  lieue 
de  Pampelune,  l'Efparre,  fans  attendre  un  renfort  de  fix  mille  hommes  qui 
étoient  en  marche ,  donna  bataille ,  fut  battu ,   &  fait  prifonnier.     Cette 
défaite  fut  fui  vie  de  la  perte  de  Pampelune  &  de  toute  la  Navarre,  qui 
fut  reprife  auffi  promptement  qu'elle  avoit  été  conquife  (^).     Dans  le  tems 
que  le  feu  de  la  guerre  fembloit  s'éteindre  de  ce  côté -là,  il  fe  ralluma- 
dans  les  Pays-  Bas  pour  un  fujet  très -léger;  il  ne  fut  pas  néanmoins  tant 
la  caufe  de  la  guerre,  qu'une  preuve  que  Charles  &  François  étoient  réfolus 

(«)  Daniel  &  al.  (ç)  Daniel. 

Q)  Gukciardin ,  Danlsh  {d)  Pet.  d'^r.gltrîa  Ep.  Daniei, 
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Section     de  raifir   la  première  occafion  pour  empioier  toutes  les  forces  de  leurs 
Dirnkrs     ^'^l.        ^^'^  ^  latisfaire  leurs  reflentiraens  l'un  contre  l'autre. 
Rois  de  la       i'  Y  avoit  eu  depuis  quelques  années  entre  les  Seigneur  d'Aimerie«  &  le 
Maifon  de   Prince  de  Chimai,  un  procès  touchant  la  petite  ville  d'Hierge  dans  les  Ar- 
_—  ?T''u^"i  "^°"^,?'^  ^^'■™"^'  en  faveur  du  Prince  de  Chimai  par  les  Pairs 
Sujet  ou     ^^  °"^he  de  Bouillon.     Le  Seigneur  d'Aimeries  avoit  prêté  à  l'Empereur . 
plutôt  pré.   au  tems  delà  Diete  de  Francfort,  une  fomme  confiderable,  qui  lui  avoit 
texte  de  la  ete  fort  Utile  pour  fon  éleaion.     Au  lieu  de  rendre  l'argent  au  Seigneur 
frTchnrlc;  ^  ^T%'^^  }  °"  '"'•  ^5™^'  f  ^PF^Her  de  la  fentence  des  Pairs  de  Boiullon 
V.  cfi-ran-  f  ^°"^^i'  fouverain  de  Brabant;  &  les  enfans  du  Prince  de  Chimai  furent 
çois  I.       lommes  de  comparoure  devant  ce  Tribunal.     Robert  de  la  Mark,  Duc  de 
Bouillon  prit  feu  là-deffus:  pour  deux  raifons.     La  première,  parcequ'il 
etoit  tuteur  des  enfans  du  Prince  de  Chimai,  defquels  il  avoit  époufé  la 
tante.     La  féconde,  qu'on  donnoit  atteinte  à  la  Souveraineté  de  Bouillon 
qu  il  pretendoit  ne  relever  de  perfonne.     Erard  de  la  Mark  Evêque  dé 
Liège,  fon  frère,  avoit  été  autrefois  attaché  à   la  Cour  de  France    & 
Robert  lui-même  avoit  été  auffi  à  fon  fervice;  mais  Madame  d'Anèou- 
leme,  mère  du  Roi,  aiant  fait  manquer  à  l'Evêque  le  Chapeau  de  Car- 
dinal,  parcequelle  avoit   eu   cinquante  mille  écus  pour  le  procurera  un 
autre    les  deuK  frères  fe  livrèrent  au  Roi  d'Efpagne,  &  l'Evêque  de  Liège 
avoit  beaucoup_ contribué  à  l'éleftion  de  l'Empereur.     Ce  fervice  aggrava 
dans  leur  efprit  1  injure  qu'on  fefoit  à  Robert,  &  ils  fe  réconcilièrent 
d abord  avec  le  Roi;  Robert  alla  même  en  perfonnne  pour  lui  demander 
fa  prote6bon.     François  le  reçut  à  bras  ouverts,  &  lui  aiant  félon  les  ap- 
carences  fait  pre fen t  d  une  fomme  confiderable,  le  Duc  de  Bouillon  leva 
ries  Troupes    &  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  alla  faire  le  dégât 
dans  le  Dache  de  LiixemDourg,-  il  envoya  même  un  Héraut  déclarer  la 
guerre  a  !  iimpereur  en  préfence  de  la  Diete  («).     L'Empereur  fit  partir 
deux  Envoyés ,  1  un  pour  la  France ,  chargé  de  faire  fes  plaintes  au  Roi , 
fur  ce  qui  s  etoit  paffe,  &  1  autre  pour  l'Angleterre,  qui  devoit  repréfen- 
tera  Henri  comme^a  1  arbitre  de  tous  les  difi-érends  entre  les  deux  Cou- 
ronnes,  lipfuke  quon  venoit  de  faire  à  l'Empereur.     'Jout  cela  n'aianc 
de  rien  fer VI,   Char.es  V.  envoya  une  Armée  fous  les  ordres  de  Henri 
Comte  de  Nalfau  ,  pour  châtier  Robert  de  la  Mark 
SrT't  .   ^e  fut  cette  Armée  qui  commença  la  guerre,  le  Comte  de  Nafiau  s'é- 
r:L        f%'''''Y  "^^^^'■^5'^  ^l°^'f^n>  échoua  devant  Mezieres,  où  commandoit 
le  Chevalier  Bayard      D  autre  part  les  François  prirent  Hedin  &  quelques 
autres  Piacec.     Le  Roi  marcha  droit  à  Valenciennes,  où  l'Emperei.r  étoic 
campe,  à:  aiant  pafie  1  i^Il-aat,il  fe  mit  en  devoir  de  donner  bataille,  mais 
1  Empereur  fe  retira;  fi  1  avis  du  Connétable  de  Bourbon  avoit  été  fi'ivi   il 
auroit  fuivant  les  apparences  été  battu.     Mais  le  Roi  étoit  Û  prévenu  côn- 
ire  lui  par  fa  mère  ,  qu  il  rejecta  fon  confeil.     il  donna  même  le  comman. 
deinent  de  1  avant-garde  au  Duc  d'Alençon  qui  avoit  époufé  fa  fœur,  ce  qui 
non  feulement  etoit  un  afxront  pour  le  Connétable,  mais  contre  le  droit  u^ 

fa 
(a)  Uii-n.  de  du  BcIIau 
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l'a  charge  (a).    En  attendant  les  Miniflres  de  l'Empereur  &  du  Roi  de    Sectiow 
France  débatoient  à  Calais  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  devant  le  Miniftre  _   ^^' 
de  Henri,  en  qualité  de  Médiateur.   On  dreffa  un  projet  de  paix,  à  la  fa-  j^l]'""!  /^ 
tisfadion  des  Parties,  qui  fut  figné;  mais  fur  la  nouvelle  de  la  prife  deFon-  Mjîfnn  de 
tarabie  par  l'Amiral  Bomiiver,  les  Miniftres  de  l'Empereur  ne  voulurent  Valois. 

entendre  à  rien  à  moins  qu'on  ne  rendit  cette  Place.     Si  l'Amiral  avoit  fui-  

vi  les  fages  avis  du  Duc  de  Guife ,  il  n'y  auroic  eu  aucun  fujet  de  difpute , 
le  Duc  vouloit  qu'on  rafàt  la  Place.  Mais  Bonnivet  étoic  fi  charmé  de  fa 
conquête,  &  avoit  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  Maître, qu'il  lui  per- 
fuada  de  ne  la  point  rendre,  ce  qui  engagea  la  France  dans  une  guerre  de 
trente- huit  ans,  &  lui  coûta  tant  de  fang  &  de  tréfors,  qu'elle  fe  vit  fur 
le  penchant  de  fa  ruine  (b).  Avant  la  fin  de  la  campagne  l'Empereur  prit 
Tournai  (c).  En  Italie  les  affaires  tournèrent  fort  mal ,  Léon  X.  après  avoir 
embarrafle  les  François  par  fes  intrigues  ,  fe  déclara  ouvertement  contre 
eux ,  &  joignit  f^s  Troupes  à  celles  de  l'Empereur  pour  rétablir  François 
Sforze  dans  le  Duché  de  Milan.  Lautrec ,  qui  étoic  venu  en  France ,  follicita 
de  l'argent  pour  payer  fes  Troupes;  on  lui  promit  qu'en  arrivant  à  Milan» 
il  y  trouveroit  les  remifes  qu'il  demandoit.  Mais  les  profufions  du  Roi  & 
de  fa  Mère  abforberenc  les  fonds  alTignés  ;  deforte  que  faute  de  paye  les 
Suiffes  fe  retirèrent,  &  la  plus  grande  partie  du  Milanés,  &  la  ville  de 
Milan  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  Tant  d'heureuK  fuccès,  & 
l'efpérance  de  voir  bientôt  les  François  chafTés  d'Italie ,  donnèrent  une  fi 
grande  joie  à  Léon  X.  &  mirent  fon  fang  en  fi  grand  mouvement ,  qu'il 
fut  pris  de  la  fièvre,  qui  le  mit  au  tombeau.  Sa  mort  auroic  pu  être  fort 
avautageufe  aux  François  en  Italie,  fi  ceux  qui  les  commanJoient  avoitnt 
été  en  état  de  profiter  de  quelque  avantage  (^).  Mais  les  intrigues  de 
la  Cour  empêchèrent  qu'on  ne  fît  rien. 

Les  Troupes  du  Pape,  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Milan,  commandées  LeMihnù 
par  Profper  Colonne,  écoient  par  leurs  fuccès  devenues  plus  foibles  que  ^erdu. 
l'Armée  de  Lautrec,  qui  avoit  été  renforcée  par  un  gros  corps  de  Suiffes.  i5^2« 
Profper  Colonne  voulant  éviter  une  bataille , s'ecoit  retranché  à  la  Bicoque, 
qui  étûit  un  vieux  Château  dans  un  Parc  de  très  grande  éten  iue ,  &  en- 
touré de  toutes  parts  de  profonds  &  larges  foITés.  Colonne  auroit  été  vrai- 
femblablement  obligé  de  fe  rendre  avec  toutes  fes  Troupes,  fi  Lautrec 
avoit  été  maître  de  s'en  tenir  à  fon  plan ,  qui  étoit  de  couper  les  vivres  & 
la  retraite  aux  ennemis.  Mais  les  SuifTes ,  comptant  fur  leur  nombre  & 
fur  leur  valeur,  demandèrent  à  Lautrec  ou  de  leur  donner  de  l'argent,  ou 
d'attaquer  les  ennemis  dans  leurs  poltes.  Comme  il  n'avoit  point  d'argent 
à  leur  donner,  il  fut  obligé  de  faire  ce  qu'ils  vouloient.  On  entitprit 
donc  de  forcer  les  ennemis  dans  leur  camp ,  &  quoiqu'on  s'y  portât  avec 
toute  l'intrépidité  imaginable  ,  l'attaque  finit  par  la  perte  des  meilleurs 
Ofiiciers  de  l'Armée,  &  de  trois  mille  SuifTes.  Leurs  compagnons  fu- 
rent i].  découragés ,  qu'ils  abandonnèrent  Lautrec  &  reprirent  la  route  de 

(a)  Mem.  de  ûu  Sellai,  Mcztray,  Daniel.        (c")  Daniel,  Mezer.iy. 

(b)  Mcseray,  Çd)  £il(«r,  Dt  TitQU. 

Tome  XXXI.  E 
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Section    leur  Pays  (a).   Colonne  aiant  par  là  repris  la  fuperiorité  pouffa  fi  vivement 
IX.       les  François,  qu'avant  la  fin  de  la  campagne,  il  ne  leur  refloic  plus,  que 
b' •''' Wa  ^^  Château  de  Milan ,  Novare ,  Pizighicone  &  la  Cita Jelle  de  Gènes  {h). 
Maifonde       ^a  nouvelle  de  ces  revers  chagrina  fort  le  Roi,  &  il  en  rechercha  les 
Valois.       caufes.     Lautrec  foutint  fermement ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre ,  que 

• —  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  fourni  l'argent  promis.     Le  Roi  fit  venir  fur 

Senibhn-    j^  champ  de  Baune  Semblançai,  Surintendant  des   Finances,   &  lui  de- 
'therché  '  '  i"^"*^^  compte  de  l'argent  qui  avoit  dû   être   envoyé.     Il  dit ,   &  avec 
p'jur  n'a-    vérité,   que  Madame  d'Angouleme  mère   du  Roi  s'en   étoit  faifie,  & 
voir  pas  en-  qui\  avoit  fa  quittance.     Cette  quittance  ne  fe  trouva  point;   elle  avoit 
voye  l'ar-    ^^^    p^jfg   jg^s   les    papiers    de   Geniil    fon   principal  Commis,  par  une 
fairs.^'"^' DcmoïCcWe  de  la  Reine,  dont  celui-ci  étoit   fort  amoureux  (*).     L'af- 
faire traîna  donc  plufieurs  années,  &,  enfin  de  Baune  Semblançai  ,  véné» 
rable  Vieillard,  que  le  Roi  appelloit  fon  père ,  fut  pendu  pour  crime  de 
péculat    (c).     Gentil    fut   recompenfé  du   fervice  qu'il   avoit  renJu  par 
une   place   de  Préfident  au  Parlement ,  mais  dans  la  fuite  il  eut  la  re- 
compenfe  qu'il  méritoit,  qui  ell  la  corde.    Tout  cela  ne  contribua  pas  à 
rétablir  les  affaires,  au   contraire   elles  devinrent   de  jour  en  jour  plus 
mauvaifes,  par  les   progrès   prodigieux   de  la  corruption. 
HenriVllI.      ^^  Cardinal  Wolfey  étoit  tout   dévoué  à  l'Empereur,  qui  le  dédom- 
àéclare  la     magea  des  penOons  que  François  I.  lui  donnoit  par  d'autres,  &  lui  fit  ou- 
guerre  à  la  tre  Cela  de  grands  préfens  ;  pour  les  mériter  ce  Miniftre  engagea  fon  Maî- 
Fiance.       i^^  à  tenir  un  procédé  bien  étrange.     Sur  les  premiers  foupçons  que  le  Roi 
de  France  eut  de  fon  changement ,  il  envoya  à  Henri  des  Lettres  Patentes 
où  il  avoit  inféré  l'article  du  'l'raiié,  par  lequel  ils  s'étoient  engagés  à  fe 
fécourir  réciproquement,  avec  un  long  détail  des  injures  qu'il  avoit  reçues 
de  TEmpereur.     Le  Roi  d'Angleterre  lui  répondit  par  un  Héraut,  qui  vint 
lui  déclarer  la  guerre;  &  au  mois  de  Juillet  un  corps  d'Anglois, commandé 
par  le  Comte  de  Surrey,  débarqua  à  Calais  (d),     Cette  expédition  n'eue 
pas  un  grand  fuccès  ;  car  les  ennemis ,  après  avoir  été  fix  femaines  devant 
Hedin,  furent  obligés  de  lever  le  fiege,  &  fouffrirent  beaucoup  dans  leur 
retraite;  avec  cela  cette  diverfion  fut  dans  fes  conféquences  fort  préjudi- 
ciable aux  affaires  de  France.     Le  Roi  avoit  grand  befoin  d'argent,  &  par 
le  confeil  du  Chancelier  Du  Prat ,  il  eut  recours  aux  voies  les  plus  perni- 
cieufes  pour  en  trouver,  il  aliéna  fes  domaines,  créa  de  nouvelles  charges 
pour  les  vendre,  &  mit  plufieurs  fortes  d'impôts  (f).  Vers  la  fin  de  l'année  le 
Château  de  Gènes,  faute  de  vivres,  fut  obligé  de  fe  rendre.  Cette  même  an- 
née l'importante  Ille  de  Rhodes  tomba  fous  la  puiffance  des  Turcs, à  caufe 
de  la  guerre  allumée  entre  les  plus  puilfans  Princes  de  la  Chrétienté ,  &  de 

(a)  Mem,  de  du  Bellai  L.  II.  Daniel  T.        (c)  Daniel  ubi  fup. 
X.  p.  70,  71.  (d)  Polyd.  rirg.  L.  XXVII. 

{b)  Les  mêmes,  Mezera-j.  (/)  Mezeray,  Daniel  L  c.  p.  82. 

(*)  Le  P.  Daniel  T.  X.  p.  74.  traite  ceci  de  Conte,  &  dit  qu'il  ne  trouve  pointée 
hit  ilans  les  -'\utcurs  contemporains.  Mezeray  &  de  Serres  n'en  difent  rien  non  plus. 
Rëm.  du  Tkau. 
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la  Ligne  entre  le  Pape  ,   l'Empereur  ,   le  Roi  d'Angleterre  ,   l'Archiduc  Section 

d'Autriche  ,  le  Duc  de  Milan  ,  la  République  de  Venife  l'Etat  de  Florence       ^^* 

&  celui  de  Gènes  contre  la  France  («).    La  perte  de  cette  Ifk  fut  irrépa-  '^^'J^'J", 


table. 


MaiJ'on  d: 


Les  Efpagnols  avoient  mis  le  fiege  devant  Fontarabie,  depuis  que  cette  Valois 
ville  étoit  au  pouvoir  des  François ,  &  Jaques  de  Daillon  Seigneur  du  Lude  — 


l'avoit  défendue  près  d'un  an  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  courage;  ^'  f"S'^' 
l'arrivée  du  iVIaréchal  de  Chabannes  avec  une  Armée  obligea  les  ennemis  à  /jv!"™  '* 
lever  le  fiege. 

Ce  fuccès  donna  de  la  réputation  aux  armes  du  Roi ,  &  fes  affaires  au  Révolu  du 
roient  pu  prendre  un  tour  plus  favorable ,   fi  la  DuchelTe  d'Angoulême  f^  C<)nnétable 
mère,  qui  jufques-là  avoit  perfécuté  le  Connétable  en  lui  fefant  efluyer  de  '^jjjL'"'' 
continuelles  mortifications ,   n'avoit  changé  de  batterie  ,   &  ne  lui  avoit 
fufcicé   un   procès  pour   tous  les  biens   de  la  Maifon  de  Bourbon ,  les 
plus  confiderables  à  cous  égards  qu'aucun  fujet  pofiedât  en  France  (b).   Le 
Connétable  étoit  un  Seigneur  d'une  grande  capacité,  d'un  grand  courage, 
fier,  fenfible  aux  injures,  &  qui  avoit  de  grandes  liaifons.     Voiant  qu'on 
avoit  réfolu  fa  ruine,  il  pratiqua  des  intelligences  avec  l'Empereur, le  Roi 
d'Angleterre,  &  les  autres  Alliés.     Quand  il  s'apperçut  qu'elles  étoient  dé- 
couvertes, il  partit  fecretement  &  palTa  au  fervice  de  l'Empereur  (c)  (*). 

(a)  Les  mômes.  Çc)  Meztray ,  Daniel  &  al. 

(b)  BelcurL.XVll.  Daniel  ubi  fup.p  99, 

(*)  La  mort  de  Sufanne  Duchefle  deUourbon,  décédée  le  28  d'Avril  1521,  à  l'âge 
de  trente-un  ans,  fur  la  fource  des  troubles  qui  contraignirent  ou  au  moins  engai^erent 
le  Connétable  à  quitter  la  France  &  à  entrer  au  fervice  de  l'Empereur.  Comme  cette 
affaire  eft  d'une  grande  conl'équence  dans  l'Hiftoire  de  France,  elle  mérite  qu'on  s'y 
arrête.  Madame  mère  du  Roi  avoit  environ  quarante-cinq  ans ,  fi  fe  piqiioit  encore 
d'être  belle,  &  le  Connétable  étoit  âgé  de  trente  deux  ans.  Elle  fit  infinuer  au  Conné- 
table, d'une  part  ks  grands  avantages  qu'il  recueilliroit  de  fon  mariage  avec  elle,  s'il  y 
confentoit,  &  de  l'autre  elle  donna  à  entendre  au  Roi  fon  lils,  qu'elle  penfoit  à  fts  in- 
térêts,puil'que  n'yaiantpas  d'apparence  qu'elle  eilt  des  enf^ns  du  Connétable,  les  grands 
biens  rie  la  Maifon  de  Dourbon  reviendroient  à  la  Couronne  après  la  mort  de  ce  Sei. 
gneur.  Soit  que  le  Roi  le  comprit  ainfi.  foit  qu'il  edt  envie  de  faire  plaifir  à  fa  mère, 
il  preffa  de  tout  fon  pouvoir  le  Connétable  d'oublier  toutes  les  mortilications  qu  il  avoit 
reçues  &  d'épouler  Madame.  Le  Connétable  ne  fe  contenta  pas  d'un  refus  abfolu , 
mais  en  allégua  des  raifons  ofFenfantes,  qui  choquèrent  le  Roi.  La  DuchelTe  d'yVngou- 
lême  fut  irritée  au  plus  haut  point.  Elle  attribua  l'averfion  du  Connétable  aux  infînua- 
lions  d'Anne  Duchefle  Douairière  de  Bourbon,  fa  belle-mere;  cette  Princefle,  nonob. 
fiant  la  mort  de  fa  fille,  fans  qu'elle  eût  laillé  des  enfans,  avoit  confirmé  autant  qu'il 
dépenJoit  d'elle,  les  ceflîons  faites  en  confideration  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  Con- 
nétable. Madame  mère  du  Roi  réfolut  d'attaquer  le  Duc  de  Bourbon  ,  &  de  le  dé- 
pouiller de  fes  grands  biens.  C'étoient  principalement  les  Duchés  de  Bourbonnois  Hc 
d'Auvergne,  les  Comtés  de  Montpenfier  ,  de  Clermont  &  de  Forez.  On  prétendolc 
que  quelques-uns  de  ces  Domaines  étoient  dévolus  à  la  Couronne,  après  la  mort  de 
Pierre  Luc  de  Bouibon  ,  le  dernier  héritier  de  la  branche  aînée.  A  l'égard  des  autres 
biens  en  foutenoit  qu'ils  revenoient  à  Madame  ,  en  qualité  de  coulîne  ik  d'héritière  de 
la  feue  Duchefle  6ul";.nne.  A  l'avènement  de  Louis  Xil.  à  la  Couronne  ,  Anne  ;'e 
France  avoit  conteflé  cette  fuccefficn  à  Charles  (le  Connétable)  aiai;t  deilein  de  maiier 
fa  fille  au  Duc  d'Alençon,-  &  bien  qu'elle  ne  dût  pas  efpércr  beaucoup  de  ce  Monarque, 
•]u'elle  avoit  tenu  piifoijr.ier  pendant  qu'il  étoit  Duc  d'Orléans,  fâchant  néanmoins  que 

E  2 
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Section     La  défertion  d'un  homme  fi  important  caufa  une  confternacion  géne'ralej 
IX.      ^  f]  elle  n'excita  pas  d'abord  un  foulévemenc,   comme  on  s'y  attendoic, 
Ro?s'd"la  ^''^  ^'^^  ^'""^  fâcheufe  intiuence  fur  les  affaires,  &  excita  tant  d'ombrages, 
Maijon  de  'i^e  le  Roi  fut  obligé  de  retarder  le  fecours  qu'il  avoit  deffein  d'envoyer  en 
Valois.      Italie ,  ce  qui  lui  coûta  le  peu  de  Places  qu'il  y  avoic  encore.     Ceux  qui  y 
— — ~— —  commandoient  jugèrent  à  propos  de  fe  rendre  à  dcs  conditions  raifonna- 
b!es,  fans  attendre  qu'ils  fuffent  réduits  à  n'en  pouvoir  efpérer  aucunes. 
Enfin  ,  quand  il  fut  en  qtielque  façon  trop  tard,  le  Roi  réfolutde  faire  pas- 
fer  une  nombreufe  Armée  en  Italie,   malgré  le  danger  auquel  il  expofoit 
pir  là  le  refte  de  fes  Etats,  &  les  frayeurs  qu'il  caufoit  à  fes  fujets,  même 
dans  Paris  (a). 
LaFrnnce       Wolfey  fut  fort  mécontent  de  l'Empereur,  quand  il  vit  l'éleftion  d'A- 
ettn'iv.ée  de  drim  VI ,  il  ne  put  croire  qu'un  homme  qui  avoit  ei.é  Précepteur  de  l'Era» 
tms  fo?e..    p(,^f  ^  ^  ^y[  j;|.QJ|.  Adminillrateur  en  Efpagne  eût  été  élevé  au  Pontificat, 
^^^^'      fans  que  ce  Prince  s'en  fût  mêlé,  comme  il  vouloit  le  faire  croire.     Cepen- 
dant comme  Adrien  étoit  vieux ,  &  que  l'Empereur  continuoit  au  Cardinal 
fes  penfions  ik  fcs  promeflès,  ce  Prélat  fuivic  toujours  fon  plan,  entra  dans 

(a)  DanieL 

la  plupart  des  Domaines  de  fon  mari  dévoient  lui  revenir,  elfe  follicita  une  nouvelle 
eoiiceiïïon  en  faveur  de  ce  raaria^^e.  Mais  le  Roi  lui  dit,  que  Charles  Comte  de  Mont- 
penfier,  étoit  l'héricitr  màle  de  la  Famille,  &  que  la  prudence  fi  la  juflice  exigeoient 
qu'elle  lui  donnât  fa  fille,  auquel  cas  il  fcroit  tout  ce  qu'elle  defîreroit.  Sufanne  fut 
donc  mariée  au  Connétable,  alors  Comte  de  Montpenfier;  &  par  le  contrat  de  mariage 
fe  cédant  mutuellement  leurs  droits  ,  il  fut  arrêté  (jue  celui  des  deux  qui  furvivroit,  fe- 
roit  héritier  de  Tautre.  On  attaqua  la  cellîon  de  Louis  XII  comme  préjudiciable  à  la 
Couronne,  &  le  Contrat  de  mariage,  comme  contraire  à  d  anciennes  conventions  de  fa- 
mille. Tous  les  Hiftoriens  avouent  que  les  prétentions  de  la  DuchelTe  d'Angoulême 
étoient  mal-fondées.  Cependant  après  de  longues  procédures,  elle  eut  le  crédit  d'obte» 
air  du  Parlement  le  fequeitre  des  biens  en  dispute,  ce  qui  en  ôtoit  la  jouiflTance  au 
Connétable.  Cela  joint  à  la  mort  de  la  DuchelTe  Anne,  fille  de  Louis  XI.  fa  belle-me- 
re,  le  mit  au  défefpoir,  iSi.  l'engagea  à  faire  offrir  fes  fervices  à  l'Eiipereur  par  Adrien 
de  Crouy ,  Comte  de  Rœux  Charles  accepta  la  propofition  avec  joie ,  &  envoya  au 
Connétaole  Bcaurain  fon  Chambellan.  Cet  Envoyé  propofa  au  Connétable  d'époufer 
Eiéonore,  veuve  du  Roi  de  Portugal,  Cœur  de  l'Empereur,  avec  une  dot  de  deux-cens 
mille  écus,  &  (jue  l'Empereur  la  déclartroit  par  fon  Teltament  héritière  de  tous  les 
biens  de  la  M;iifun  d'Autriche,  au  cas  que  lui  &  l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère  mou. 
rulient  l'ans  etifans,  Beaurain  lui  otFrit  encore  di-  le  faire  comprendre  dans  le  Traité  de 
Ligue  entre  l'Empereur  &  l'Angleterre  contre  la  France,  &  lui  montra  ce  Traité.  Dans 
ces  entrefaites  le  Roi  eut  quelque  connoilTance  qu'il  fe  tramoit  quelijue  cliofe  ;  deforte 
qii'en  allant  à  Lyon  pour  palier  en  Italie,  il  fe  n-ndit  à  Moulins  où  étoit  le  Connéta- 
ble. 11  le  trouva  au  lit,  feignant  une  maladie  pour  fe  dispenfcr  de  fuivre  le  Roi  dans 
fon  expédition.  Ce  Prince  lui  dit  naturellement  ce  qu'il  avoit  appris,  &  ajouta,  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  le  procès  (ju'on  lui  avoit  intenté  ne  le  chî-.grinât  beaucoup,  ii  qu'il 
n'en  étoit  point  furpris;  mais  qu'il  pouvoit  compter  que  s'il  perdoit  fa  caufe,  il  lui  ren- 
droit  tous  l'es  biens.  Le  Connétable  ne  fit  pas  dllHculté  d'avoucr  au  Roi,  que  le  Comte 
de  Rœux  Tavoit  lollicité  de  la  part  de  l'Kmpereur;  remercia  le  Roi  de  fa  bonté,  & 
promit  de  le  fuivre  à  Lyon.  Il  partit  tffedivement  en  litière, mais  il  fe  détourna  enfuite 
de  la  route  ,  &  s'échapa  accompagné  de  Pompjr;int.  11  fe  rendit  avec  beaucoup  de 
peine  à  Trente,  &  aullîtôt  que  Charles  V.  tn  eut  avis,  il  le  déclara  fon  Lieutenant- 
Général  en  Italie.  Cette  affaire  empScha  le  R-oi  d'y  pafier,  &.  fie  toaiber  le  Uomniaiir 
(kaicnc  i  llonniveu 
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les  intrigues  avec  le  Connërable ,  &  projetta  une  nouvelle  invafion  en  Fran-  Sect'on 
ce ,  conjointement  avec  Charles  en  qualité  d'Empereur  &  de  Roi  d'Efpagne.       ^^■ 
Cette  entreprife  fut  même  fi  bien  concertc-e ,  que  le  fuccès  fembloit  en  être  ^'P'^"u 
afliiré  (a).  En  qualité  d'Empereur ,  Charles  fit  palier  par  la  Franche  Comté  Maifon  de 
un  corps  de  Troupes  en  Bourgogne;  où  elles  parurent  fubitement  &  firent  V;ilûis. 

bien  du  dégât;  mais  à  la  fin  les  Allemands  furent  obligés  de  fe  retirer,  par  

la  prudence  conduite  du  Comte  de  Guife,  &  parcequ'ils  n'y  furent  pas  foU' 
tenus,  comme  ils  s'y  attendoient  par  le  Connétable.  Car  s'il  eut  pu  relier 
en  France,  jufques  à  ce  que  Tes  projets  eulTent  été  à  maturité,  il  auroit 
certainement  mis  la  Monarchie  aulti  bas,  qu'elle  l'avoit  jamais  été,  même 
du  tems  de  Charles  VII.  Le  Duc  de  SufFolk  pafTa  à  Calais  avec  environ 
quinze  mille  Anglois,  &  fut  bientôt  joint  par  le  Comte  de  Burcn  avec  un 
pareil  nombre  de  'l'roupes  de  l'Lmpereur.  Les  François  n'aiant  point  d'Ar- 
mée à  leur  oppofer,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Brai  fur  Somme ,  prirent; 
Montdidier,  brûlèrent  Roye,  &  s'avancèrent  jufqu'à  onze  lieues  de  Paris. 
Mais  en  ce  tems-là  le  Roi  avoit  envoyé  de  Lyon  des  troupes  fous  le  com- 
mandement du  Duc  de  Vendôme ,  deforte  que  les  Alliés  fe  retirèrent ,  & 
par  l'adrelTe  de  M.  de  la  Trimouille  ils  furent  obligés  de  renoncer  au  def- 
fein  de  prendre  des  quartiers  en  France.  L'Empereur  vint  en  perfonne  dans 
la  Navarre,  &  fie  alîieger  Fontarabie ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  ftratagéme  des- 
Efpagnols,  qui  pafierent  les  monts,  &  invertirent  Baionne ,  où  Lautree 
s'étoit  jette  avec  quelques  Troupes.  Les  ennemis  l'attaquèrent  par  mer  & 
par  terre  pendant  quatre  jours  confécutifs,  mais  fans  fuccès;  deforte  qu'a- 
près avoir  ravagé  les  environs  de  la  ville ,  ils  levèrent  le  fiege  &  s'en  re- 
tournèrent (b).  Il  ell  vrai  que  les  ennemis  de  la  France  échouèrent  partout, 
mais  il  eft  vrai  auffi  qu'elle  fut  infultée  de  tous  côtés ,  que  le  Pays  fut  rava- 
gé ,  &  le  peuple  ruiné.  L'Amiral  Bonnivet,  avec  une  Armée  "de  fix  mille 
Fantaffins  François,  de  fix  mille  Lanfquenets  ,  de  quinze  mille  Suiffes ,  &, 
de  quinze- cens  hommes  d'armes,  entra  en  Italie,  &  reconquit  tout  le  Mi- 
lancs  en  deçà  du  Tefin,  &  fecourut  le  Château  de  Crémone,  la  feule  Place 
qui  reftoit  anx  François,  &  où  il  n'y  avoit  plus  que  huit  Soldats,  tous  les 
autres  avec  les  OiBciers  étant  morts  (c).  Par  là  les  François  eurent  encore 
un  pié  en  Italie,  le  Roi  conçut  des  tfpérances,  &  cela  ouvrit  une  nouvelle 
fource  de  miferes  pour  le  Royaume ,  qui  avoit  déjà  tant  foufl^ert  de  ces  ex- 
péditions d'Italie. 

L'envie  que  l'Empereur  avoit  de  reprendre  Fontarabie  le  détermina  à  Prîfe  <ls 
envoyer  le  Connétable   de  Caflille  ik  le  Prince  d'Orange  pour  alîieger  P"ntarahie;^ 
cette  Place,  bien  qu'ils  ne  fe  fiataflent  gueres  de  réullir  dans  leur  entre- ^"'^  '"  ^-^"^ 
prife.     Le  Gouverneur  s'appelloit  P'rangec;  il  avoit  une  bonne  Garnifon ,  ^''^''^'^' 
ne  manquoit  de  rien  pour  défendre  la  Place,  &  avoit  l'extmple  de  M.  du 
Lude ,  qui  avoit  foutenu  un  fiege  d'un  an ,  étant  dénué  de  tout.   Mais  s'é- 
tant  Jailîe  éblouir  par  les  bonnes  conditions  qu'on  lui  cff"ric,  &  n'aiant  pas 
grande  capacité,  car  on  ne  le  foupçonna  point  de  manquer  de  courage, 
il  fe  rendit.     On  lui  fit  fon  procès,  &  il  fut  condamné  à  être  dégradé  d&. 

Cfl)  Hdl\  Holingfhed,  Herbert.  (c)  Daniel  1.  c,  p.  Il 3. 

(Jjj  MeZ'Mj,  Daniel  T.  X.  p.  125^. 

E.  3 
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Section     Noblefle,  quoiqu'il  fûc  moins  en  faute,  que  ceux  qui  lui  avoient  confié  un 

I^'      pofte  qui  ne  lui  cunvenoic  point  (a). 
Rw'Tla       ^"  ^^^''^'  l'Amiral  Bonnivet  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive    ce 
Mai/on  <i<;  qu'il  fit  pendant  quelque  tems;  rniis  à  la  fin  fe  voiant  privé  du  fecours  qu'il 
Valois.       atcendoit  &  la  plupart  des  Places  où  il  avoit  mis  garnifon  prifes     il  fut 

-— — obligé  de  faire  retraite   du   mieux  qu'il   lui   fut  polîible  &  Ton  Armée 

7n"s  IbZ.   f?y^"\  '^<-*^^^'^;»"P-     ^i^rmi  ceux  qui  y  perdirent  la  vie  fe  trouva  Pierre  du 
'donnent  l'I.  lerrail,plus  fameux  fous  le  nom  de  Chevalier  Bayard,à  qui  tous  lesFran- 
talit.         cois  de  fon  tems  ik  les  liiftoriens  depuis  fa  mort  donnèrent  le  furnom 
de  Sans  peur  è^  fans  reproche ,  qui  exprimoit  Ton  caraélere.     C'étoit  un 
des  hommes  les  plus  vertueux  &  les  plus  braves  de  fon  tems,  &  un  des 
pîus  habiles  Officiers  de  France  ;  il  ne  parvint  cependant  qu'à  être  Ca- 
pitaine de  Gendarmes;  ce  qu'on  attribue  à  fa  probité,  &  au  mépris  qu'il 
avoit  pour  tous  les  manèges  de  Cour,     Vers  la  fin  d'Avril  l'Armée  Fran- 
çoife  avoit  repaiTé  les  Alpes,  fans  avoir  pu  conferver  un  feul  Château  dans 
leMiknes  (b). 
Clément         Le  Pape  Adrien  VI.  étoit  mort  en  1523,  &  le  Cardinal  de  Medicis  lui 

là  A-Sien  '^-''°"  ('"■''^'^'^  ^°'i'  '^  """^  '^^  (-l^mmt  VII.  (c).     Ce  Pontife  voulant  pro- 
yj.^  hter  des  circonllances  pour  procurer  la  paix  envoya  un  Nonce  en  Angle- 

terre. Il  auroit  réuifi  dans  fa  négociation,  fans  le  Cardinal  Wolfey,  qui 
s'oppofa  à  la  paix  ,  non  qu'il  ne  la  voulut  point,  mais  parcequ'il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  Pape  s'en  mêlât ,  prétendant  s'en  faire  un  mérite  auprès  du 
Roi  de  France,  &  un  honneur  dans  toute  l'Europe,  comme  de  fon  ouvrage. 
Lesnfaim  !■  ne  laifia  pas  de  repréfenter  pour  le  préfent  au  Roi  fon  IVlaître,  qu'il 
(/e François  avûit  une  belle  occafion  d'abailler  la  France  pour  jamais,  en  la  parta'^eant 
ujiM^fa  """  ^^"'^  Royaumes,  dont  l'un  au  moins  releveroit  de  lui.  Sur  ce  pfan  il 
vorable.  '  ^'^"'^'"'^  ""  nouveau  'IVaice  avec  l'Empereur,  en  faveur  du  Connétable  de 
Bourbon  ;  Henri  devoit  lui  donner  de  l'argent  &  l'Empereur  lui  fournir 
des  Troupes  ;  lui-même  comptoit  fur  unfoulévement  en  fa  faveur  aulïîtôc 
qu'il  paroitroit  avec  une  Armée  capable  de  protéger  fes  partifans.  L'idée 
du  Connétable  étoit  de  marcher  droit  à  Lyon ,  oi.  delà  dans  les  Provinces 
où  étoient  fes  Domaines,  p^rfuadé  que  la  plupart  de  fes  ValTaux  pren- 
droient  les  armes  en  fa  faveur.  Mais  l'Empereur ,  qui  lui  donnoit  une 
Armée  &  une  Flotte  ,  aima  mieux  qu'il  entrât  en  Provence,  &  qu'il  . 
alîiegeât  JMarfeille,  à  quoi  le  Connétable  ftit  obligé  d'acquiefcer ,'  ne  pou- 
vant faire  autrement  (d).  Il  palfa  les  Alpes  au  cœur  de  l'Eté,  prit  fans 
coup  férir  Antibes  ,  Frejus  &  Grafle  ;  Brignoles  fit  quelque  réfiftance; 
après  quoi  Aix  &  Toulon  fe  rendirent  aulii.  Vers  la  mi-Août  le  Con- 
nétable parut  devant  Marfeille  ,  &  continua  le  fiege  pendant  quarante 
jours;  aiant  fait  brèche,  il  commanda  les  Troupes  pour  donner  l'alfaut , 
mais  elles  refuferent  de  marcher ,  principalement  par  la  jaloufie  du  Mar! 
quis  de  Pefcaire;  deforte,   qu'apprenant   que    le   Roi  étoit  en    marche 

(a)  Du  Belki  L.  II.   P.  d'AngUria  Ep.     Bellai  I.  c. 
T->^\  ,,  „  {c)  Henault ,  Guicciardin  &  al. 

{,b)  Hift.  du  Chev.  Bayard  Ch.  55.  Du        (a;  Daniel  1.  c.  p.  141. 
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pour  ftcourir  la  Place ,   il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  &  de  repafTcr  en   Section 
Italie   (a).  ^  ix. 

Si  François  I.  s'étoic  contenté  de  cet  heureux  fuccès ,  il  auroit  pu  répa-  ^'"''î'^^, 
rer  fes  disgrâces  &  faire  une  paix  honorable.  JNIais  fe  voyant  à  la  tête  d'une  ma  de 
Armée  de  trente-cinq  à  quarante  mille  hommes,  &  aiant  avec  lui  la  plupart  Valois. 

des  Princes  du  Sang  &  des  Grands  Seigneurs,  il  propofa  par  l'avis  de  l'A- - 

mirai  Bonnivet  de  palfer  auffi  les  monts,  &  de  reconquérir  le  Milanés;  ce  ^'  ?"#«"• 
qui  fut  réfolu  &  exécuté  contre  l'avis  des  plus  fages  &  des  plus  habiles  Gé-  /,"j*  *" 
néraux,  parceque  le  Roi  le  vouloit  ib).  Il  lailFa  encore  la  Régence  à  fa 
mtre,  bien  qu'elle  defapprouvàt  cette  expédition,  &  qu'il  eut  même  évité 
d'avoir  une  entrevue  avec  elle.  Il  eut  tout  le  fuccès  dont  il  b'etoit  fla- 
lé,  fe  rendit  maî:re  de  Milan,  &  de  la  plus  grande  partie  du  Pays, en- 
gagea le  Pape  à  renoncer  à  l'alliance  de  l'Empereur  ,  &  pour  chaffer 
entièrement  les  ennemis  du  Milanés,  il  affiegea  Pavie,  bien  que  la  faifon 
fût  fort  avancée,  &  que  fon  Armée  eût  belbin  de  repos  (c). 

La  ville  de  Pavie  étoit  forte;  il  y  avoit  une  nombreufe  Garnifon  d'Ef  Sîege  àt 
pagnols  &  de  Lansquenets ,  &  le  Gouverneur  Antoine  de  Levé  pafToit  à -?«»''«• 
jufîe  titre  pour  un  des  plus  braves  hommes,  &  un  des  plus  habiles  Capitaines 
de  l'Empereur.  Il  efl  vrai  que  le  Roi  ne  manquoit  pas  non  plus  de  vaillans 
&  d'habiles  Capitaines;  peut-être  même  en  avoit-il  trop,  ainfi  que  fem- 
blent  l'indiquer  les  divers  changemens  dans  la  manière  d'attaquer  la  Place, 
ce  qui  fut  une  des  raifons  de  la  longueur  du  Hege.  il  ell  néanmoins  cer- 
tain,  que  quelques  plauCbles  raifons  qu'on  puilîe  alléguer,  le  Roi  commit 
dans  la  conduite  de  ce  fiege  plufieurs  fautes,  &  quelques-uns  difent  de  fort 
grandes.  L'importance  de  Pavie ,  avoit  été  le  premier  motif,  qui  lui  en 
avoit  fait  entreprendre  le  fiege,  &  c'étoit  ce  qu'il  auroit  dû  examiner  mu« 
rement  avant  que  de  le  commencer,  &  après  l'avoir  entrepris  il  ne  devoit 
pas  perdre  ce  point  de  vue.  D'abord  il  décacha  le  INIarquis  de  Saluées  pour 
faire  la  guerre  du  côté  de  Gènes ,  ce  qu'il  fit  avec  fuccès  ;  mais  les  avanta- 
ges qu'il  remporta  ne  compenferent  pas  l'abfence  des  Troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Enfuite  par  le  confeil  du  Pape  ,  qui  fuivant  les  apparences 
avoir  de  bonnes  intentions,  il  fit  un  autre  détachement  de  fix-cens  hommes 
d'armes,  de  quelque  Cavalerie  légère  &  de  quatre  mille  Fantalîins,  pour 
faire  une  diverfion  du  côté  du  Royaume  de  i\jpies,  afin  d'obliger  les  Im- 
périaux commandés  par  le  Viceroi  Lannoi  d'abandonner  le  Milanés;  ce 
Seigneur  fut  effectivement  fur  le  point  de  le  faire ,  mais  il  fe  ravifi  (d).  Le 
Duc  de  Bourbon  amena  au  camp  ennemi  douze  mille  Allemands, qu'il  avoic 
levés  de  fes  deniers  &  de  ceux  de  l'Empereur,  ce  fecours  rendit  l'Armée 
ennemie  fupérieure  à* celle  du  Roi.  Auilitôt  qu'il  fut  informé  de  l'arrivée 
de  ces  Troupes ,  il  rappella  le  détachement  du  Duc  d'Albanie;  mais  aianc 
reçu  prefque  auilitôt  un  renfort  de  Suifles  &  de  Grifons  ,  il  le  contre- 
manda  (e). 

(a)  P.  (i'Jngleria  Ep.   gco.    Du  Bcllai        (d)  Les  mêmes. 

L  }^-  ^  CO  Guicciardin  L.   XV.  Dmiel  ubi  fus. 

Q})  Daniel.  1.  C    p.   1 5 2,   153.  p.   163. 

(0  Le  mtrne,  p.  158,  le  Ctidrs. 
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SisoTTON        Les  ennemis  avoient  leurs  embarras.  Pavie  étoient  aux  abois; la  Garnifon 
IX       étoit  compofee  principalement  d'Allemands ,   qui  s'étoient  mutinés  fauce 
Dirmers     j^  paye.     Le  Gouverneur  Antoine  de  Levé  fe  trouva  tellement  prefTé  par 

Ross  de  la  ^,  ■  .        i     r  ^^        ■    r  ■  t  i         .->  -    - 

Mai/onde  ^^^  Lansquenets,  qu  on  le  loupçonna  d avoir  tait  empoilonner  leur  Gene- 
Valois.       rai ,  comme  le  feul  moyen  de  les  empêcher  de  livrer  la  Mace.     Les  embar- 

ras  étoient  auiïi  grands  ik.  plus  grands  même  dans  leur  Armée,  où  les  Trou- 

Mijuns  ^  pes  étrangères  étoient  fur  le  point  de  fe  débander,  parcequ'on  n'avoic  pas 
plur'7air" dequoi  les  payer.  Cela  détermina  le  Viceroi ,  le  Marquis  de  Pefcaire  ôc  le 
/evcT /?  A's- -Duc  de  Bourbon,  défaire  d'abord  une  entreprife  fur  Milan,  &  s'ils  n'y 
S'-  réulliflbient  point  d'attaquer  le  Camp  du  Roi  (a).  François  1.  n'en  doutoit 

^525*  point,  &  il  avoit  délibéré  déjà  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Ses  plus 
vieux  Capitaines  étoient  d'avis  qu'il  levât  le  fiege ,  &  qu'il  travaillât  à  ra- 
fraîchir &  à  groffir  fon  Armée.  Le  Pape ,  dont  les  intérêts  étoient  alors 
liés  avec  ceux  du  Roi ,  lui  donna  le  même  confeil  par  fon  AmbafTadeur  à 
Rome.  François  1.  crut  que  fon  honneur  étoit  engagé  dans  cette  entre- 
prife, Ck  qu'il  ne  pouvoic  fans  honte  décamper  de  devant  Pavie.  Dans 
cette  occalion,  la  Trimouille  avança  une  maxime  auflî  vraye  que  courte, 
que  le  véritable  honneur  à  la  guerre  étoit  de  réullir  ;  &  qu'aucune  raifon 
ne  peut  jamais  juilifier  une  défaite.  Il  fit  voir  au  Roi  que  par  un  combat 
il  rifquoit  fon  Armée,  fa  perfonne  &  fon  Royaume,  &  qu'il  ne  rifquoit 
rien  par  la  levée  du  fiege;  qu'à  confiderer  l'état  des  deux  Armées,  les  en- 
nemis étoient  prefque  lûrs  de  la  victoire.  Mais  l'Amiral  Bonnivet  s'enga- 
gea à  fi  bien  dispofer  fon  camp ,  que  les  ennemis  n'oferoient  l'attaquer ,  & 
qu'il  prendroit  infailliblement  Pavie;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer le  Roi  à  reftcr  (A).  D'autres  difent ,  qu'il  avoit  écrit  à  une  de 
fes  Maitrefl^es ,  qu'il  viendroit  la  voir  après  la  prife  de  Pavie,  &  que  ce 
fut-  là  le  ridicule  motif,  qui  lui  fit  rifquer  tout  plutôt  que  de  lever  le  fiege 
(c).  Quoiqu'il  en  foit,  il  vit  bientôt,  ou  auroic  dû  voir  qu'il  dévoie  chan- 
ger de  réfolution.  Les  Grifons  qui  étoient  dans  fon  Armée  furent  rappel- 
lés  pour  aller  défendre  leur  propre  Pays  ;  deforte  qu'il  fut  obligé  de  faire 
entrer  dans  les  lignes ,  prefque  toutes  les  Troupes  qui  étoient  dans  Milan , 
&  il  fit  fortifier  fon  camp  avec  tout  le  foin  poffible.  Les  Généraux  de 
l'Empereur  réfolurent  de  l'attaquer,  parceque  s'ils  étoient  viflorieux,  ils 
étoient  fûrs  de  fécourir  Pavie,  &  de  recouvrer  le  Milanés;  ik  d'un  autre 
côté  leur  armée  ne  pouvoit  manquer  de  fe  débander ,  s'ils  ne  le  fcfoienc 
point.  Ils  prirent  donc  le  parti  le  plus  fage,  &  eurent  fur  le  Roi  de 
France  l'avantage  qu'il  ne  tenoic  qu'à  lui  d'avoir  lur  eux. 
nutaille  ik  Le  24  de  Ftvrier  ,  Fête  de  Saint  Mathias  &  jour  de  naiflance  de  l'Em- 
Tavie  ;  oùpereur,  ils  attaquèrent  le  Parc  &  le  Château  de  Mirabel,  où  étoit  pollé  le 
%f^-" fi  Duc  d'Alençon  avec  l'arriere-garde.  Ils  comptoient  de  l'emporter,  fuppo- 
priT  ^^  *V^^  '^  ^'^^  "^  fortit  pas  de  les  retranchemens  pour  foutenir  le  Duc,  & 
s'il  en  fortoit  il  perdoit  l'avantage  du  terrein  où  il  s'étuit  fortifié.  Les 
Armées  étoient  ù  peu  près  égales ,  &  fefoienc  enfemble  foixante  mille 

hom. 

(0)  Annales  île  France.  (0  ^rantome^  ^ 

{b}  Mezeray  Danid. 
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hommes.    Ce  que  les  Généraux  ennemis  attendoient  ne  manqua  pas  d'arri  Section 
ver,  aulTicôt  que  le  Roi  vit  fon  beaufrere  actaqué  &  qu'il  étoic  prefle,  il       ^^• 
s'avança  à  fon  fecours  (a).  D'abord  les  François  eurent  l'avantage,  à  caufe  ^^'-^"7^, 
du  grand  feu  de  leur  artillerie,  bien  portée  &  bien  fervie;  l'Infanterie  Ef-  Mai/onde 
pagnole  ne  put  le  foutenir  &  recula.     Le  Roi  voulant  profiter  de  fa  bonne  Valois. 

fortune,  marcha  de  ce  côté-là  pour  l'attaquer  dans  un  chemin  creux,  mais " 

par  ce  mouvement  il  fe  mit  entre  les  ennemis  &  fon  artillerie,  qui  par  là 
devint  inutile.  Le  Viceroi  s'étant  avancé  avec  fa  Gendarmerie,  &  un  corps 
d'Arquebufiers  ,  le  Roi  fe  trouva  bientôt  fort  prelTé.  Sa  Gendarmerie 
plia  ,  &  les  Suiffes  oubliant  leur  ancienne  bravoure  prirent  la  fuite  (b). 
Le  Roi  foutint  l'efFort  des  ennemis  avec  une  grande  intrépidité;  François 
de  Lorraine  frère  du  Duc  de  ce  nom ,  &  Richard  de  la  Pôle  ,  le  dernier 
de  la  Maifon  de  SufFolk,  étant  accourus  à  fon  fecours  avec  des  Lanfque- 
rets  furent  tués  fur  la  place;  l'Amiral  Bonnivet  eut  le  même  fort,&  ne  fuc 
plaint  deperfonne;  Galéas  de  Saint  Scverin ,  Grand  Ecuyer  de  France  ,  &  un 
autre  du  même  nom  à  de  la  même  famille,  Grand  Maître  d'Hôtel  y  périrent 
pareillement,  de  même  que  Louis  de  la  TrimouilIe,âgé  de foixante-quinze 
ans.  Le  Maréchal  de  Foix  &  le  Bâtard  de  Savoye  furent  pris ,  l'un  &  l'au- 
tre couverts  de  bleffures,  &  moururent  peu  de  tems  après  (c).  Le  Comte 
de  St.  Pol  renverfé  par  terre  proche  du  Roi  ,  fut  cru  mort  ;  mais  uiî 
Efpagnol  ne  pouvant  lui  tirer  un  anneau  qu'il  avoit  au  doigt,  voulut  le 
lui  couper,  la  douleur  le  fit  revenir,  &  il  guérit  enfuite.  Le  Roi  aianE 
tué  cinq  hommes  avant  que  d'avoir  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  deux  après 
s'être  relevé,  fe  rendit  enfin  au  Viceroi  Lannoi.  Les  François  perdirent 
entre  neuf  &  dix  mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  fort  grand 
nombre  de  gens  de  qualité,  outre  ceux  que  nous  avons  nommés.  Le  Roi 
de  JN'avarre  Oit  plufieurs  autres  perfonnes  du  premier  rang  furent  pris  (d). 

Voions  à  préfent  ce  qui  fe  paiTa  en  France  après  ce  malheur.     Celui  que  a-  qui  fc 
le  Viceroi  de  Naples  envoia  à  l'Empereur  pour  lui  en  porter  la  nouvelle  paU'-i  en 
pafla  par  la  France  avec  un  fauf-conduit  du  Roi.  Ce  Prince  le  chargea  aufli  Frmce 
d'une  Lettre  pour  Madame  la  Régente,  qui  ne  contenoit  que  ces  mots;  fn^"  ''" 
Madame,  tout  ejl  perdu,  hormis  Thonneur  (c).     La  Duchefle  d'Angoulêmt   ''' ' 
fe  trouva  dans  un  fort  grand  embarras;  le  Royaume  fans  Roi,  le  Tréfor 
Royal  épuifé,  point  d'Armée,  point  d'Officiers,  fans  Alliés,  &  entourée 
d'ennemis.     Les  Flamands  fefoient  des  incurfions  perpétuelles  en  France  ; 
plufieurs  milliers  de  Payfans  fanatiques  attroupés  en  Alface,  mcnaçoient  le 
R(iyaume  d'une  invafion  prochaine;  qui  étoit  d'autant  plus  à  appréhender, 
qu'on  n'avoit  les  moyens  ni  de  la  prévenir  ni  de  la  repouiTer.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  affemblé  de  nombreufes  Troupes  &  étoit  prêt  de  palTer  à  Ca- 
lais. Et  comme  fi  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  la  mettre  dans  les  plus  ter- 
ribles inquiétudes ,  il  y  avoïc  un  Parti  dans  le  Royaume,  qui  vouloit  lui  ôter 
la  Régence  pour  la  donner  au  Duc  de  Vendôme  (/).  Heureufement  pour 

fa)  Annales  de  France.  (a)  Le  même ,  Me:;erciy. 

(h)  Daniel  T.  X.  p.  174,  (e)  yînt.  ds  VeraUWX.  de  Charles  V. 

(c)  Lt  même  p.  175.  (/)  Pu  Btllai  L.  III. 
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SacTioN  el'c-  &  pour  l.i  Fnnce,  ce  Prince,  qui  après  le  Connétable  étoit  le  chef  de 
IX.  la  Maifon  de  Bourbon,  fuc  allez  généreux  pour  oublier,  non  feulement 
Den:iers  [^^  injures  faites  à  fa  Maifon,  mais  les  propres  intérêts.  11  alla  trouver  la 
M'aiiinde  Hégcnte  à  Lyon,  tt  l'alTura  qu'il  n'avoit  en  vue  que  fon  fervice  &  le  bien 
Valois.       de  l'Etat;  aufli  le  fit-elle  Chef  du  Confeil  qu'elle  forma  des  meilleures  têtes 

du  Royaume  (a).     Le  fameux  André  Doria  alla  avec  les  Galères  de  France 

prendre  les  débris  des  Troupes  Françoifes  commandées  par  le  Duc  d'Alba- 
nie <k  les  tranfporta  dans  leur  Pays,  ceux  qui  étoient  dans  le  Milanés,  re- 
vinrent comme  ils  purent.  Le  Duc  d'^Uençon  mourut  de  chagrin  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Pavie,  dont  on  rejettoit  le  blâme  fur  lui.  Le  Mar- 
quis de  Saluces,  perdit  fes  Etats,  mais  conferva  fon  honneur  &  fes  Trou- 
pes (b).  Henri  Vlll.  gouverné  par  le  Cardinal  Wolfey,  joua  un  llngulier 
rôle  ;  il  ne  voulut  pas  accabler  les  malheureux ,  &  afPura  la  Régente  qu'elle 
n'avoit  rien  à  craindre  de  fa  part  ;  Ck  en  même  tems  lui  confc;i!la  de  n'en- 
tendre à  aucun  Traité,  qui  tendit  à  démembrer  la  France,  Mais  il  tenoic 
un  tout  autre  langage  à  l'Empereur  ;  il  lui  fit  dire  que  le  tems  étoit  venu 
où  cette  puiffante  Monarchie  étoit  à  leur  difcrétion;  qu'il  fe  contenteroit 
pour  fa  part  de  la  Normandie,  de  la  Guienne  cSc  de  la  Gafcogne,  à  con- 
dition  que  l'Empereur  le  reconnoitroit  pour  Roi  de  France.  11  exigeoit 
encore  que  l'Empereur  entrât  en  perfonne  dans  la  Guienne  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  ai  qu'il  partageât  avec  lui  les  fraix  de  la  guerre.  Il  pré- 
voioit  bien  ce  qui  arriva.  Ces  propofitions  ne  furent  nullement  du  goût 
de  l'Empereur,  qui  n'avoit  pas  envie  de  l'avoir  pour  voilln.  Charles  V. 
confent;t  donc  à  une  trêve  de  Ik  mois  avec  la  Régente;  &  pour  faire 
voir  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  l'aniicié  de  l'Angleterre  ,  il  négocia  fon 
mariat^e  avec  la  fœur  du  Roi  de  Portugal ,  bien  qu'il  fût  engiige  par  les 
Traités  avec  Marie,  fille  de  Henri  Vlll.  (c).  Cela  fournit  au  Roi 
d'Angleterre  le  prétexte  qu'il  chtrchoit ,  c3lc  le  30  d'Août  il  figna  trois 
Traités  avec  les  Plénipotentiaires  de  France  (*).     Les  Flamands  furent 

(n)  DmîiI  1    c.  p.  187.  (0  Léonard,  Du  Bellaî,  Daniel  &  ai. 

{b)  Cuicciardin. 

(•)  Il  y  eut  en  tout  cinq  Trnités  de  fiunés  k  Moore,  le  30  d'Août  IÇ25.  Le  pre- 
mier conttnoit  une  Lif.;ue  défeiifive  entre  la  I-ïance  i5c  l'Angleterre,  contre  toute  Puis- 
fance  ,  fpirituelie  ou  temporelle,  qui  attaqti-roit  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Royaumes. 
Les  Alliés  des  deux  Uois  étoient  compris  nommément  dans  la  Ligue;  mais  de  telle  manière 
^ue  cet  Article  ne  devoit  pas  être  entendu  de  ceux  qui  avoient  ufurpé  quelque  choie 
fur  l'un  ou  fur  l'autre  des  deux  Rois  contnclans,  depuis  la  Ligue  conclue,  à  Londres 
le  18  d'Octobre  1518.  Par  li  l'Empereur  qui  venoit  de  conquérir  le  Duché  de  Mi'an, 
s'en  trouvoit  exclus.  De  plus  Henri  s'engageoit  à  folliciter  fortement  la  liberté  de 
François  1.  Le  fccond  Traité  regatdoit  le  payement  de  divcîfes  fouîmes  dues  à  Henri 
par  le  Roi  de  France,  favoir,  premièrement  par  un  Traité  du  3  d'Août  1515,  un  mil* 
lion  <.l'or.  i'ar  un  autre  du  12  de  Janvier  1518,  pour  la  rellitutîon  de  tournai,  fix- 
cens  mille  écus  d'or  Par  un  autre  du  même  jour  vingt-trois  mille  livres  tournois.  P.ir 
un  autre  du  13  Novembre  1520,  qu:itre-cens  foixante-deux  mille  écus.  Pour  toutes 
Ctsfommes,  la  Récente  s'engageoit,  au  nom  du  Roi  fon  (ils,  de  pnycr  à.  Henri  une 
ibminc  de  deux  millions  d'écus  d'or  ,  chacun  de  trente-cinq  fols  tournois,  lefquels 
étaiit  ié.iuits  en  écus  au  folcil  de  trente-huit  fols  cliacun,  fefuit.Tt  la  fouime  de  dixnuit- 
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repoufles  en  Picardie  ;  le  Comte  de  (îuife  &  le  Duc  de  Lorraine  ,   eu-  Sectiow 
renr   le    bonheur   avec  une  poignée  de  monde  ,    de  tailler  en  pièces  ks       i^- 
Payfans  Allemands.     Retournons  à  préfent  au  Roi  François  dans  fa  pri-  ^""■''^ 
fon  ,  dont  nous  parlerons  luccinD.-ment ,  aiant  eu  occafion  de  nous  y  é-'lT-r'^'^,, 
tendre  ailleurs.     Il  s'agit  ici  de  l'IIiftoire  perfonnelle  de  ce  Monarque.     Valois!    "^ 

AuiTltôt  après  fa  pnfe,  les  Généraux  de  l'Empereur  lui  rendirent  leurs — 

refpefts,  &  comme  on  le  peut  juger,  furent  fort  bien  reçus.  Le  Duc  de  C';;«w,t  k 
Bourbon  même  obtint  la  ptrmilfion  de  le  voir,  il  s'entretint  avec  le  Roi,  ^"'  ^"' 
&  quelques-uns  prétendent  qu'il  fe  reconcilia  avec  lui.     Celui  auquel  le    ^'  ' 
Roi  fit  le  plus  de  careiTes  fut  le  Marquis  de  Pefcaire.  Au  lieu  de  venir 
comme  les  autres  avec  des  habits  magnifiques,  il  parut  devant  ce  Prin- 
ce vêtu  d'un  fimple  habit  de  drap  noir  &  comme  en  dueil,  &  le  traita 
avec  tant  démarques  d'un  profond  refpedl ,  que  François  I.  fut  charmé 
de  ce  Seigneur  ,   qui  palloit  pour  un  des  plus  grands  Capitaiiies  <x   des 
plus  habiles  Politiques  de  fon  tems,  mais  qui  étoic  auffi  un  des  hommes 
les  plus  rufés  {a). 

Pendant  que  le  Roi  fut  à  Pifighicone,  il  fit  faire  à  l'Empereur  des  pro-  Pmpojî^ions 
pofitions  peur  fa  liberté  j  ces  propofitions  étoient  de  renoncer  aux  préten  qa'iï  fait  à 

(a)    Brantomt. 

cens,  quatrevingt-qustorze  mille,  ft-pt-cens,  trente-fîs  dcus,  &  trente  deux  fols  touf- 
iiois.     Cette  fomnie  dcvoit  être  piyée  en  divers  termes,  favoir  quirante  -  fept   mille, 
trois  -  cens  ,    foixante  -  huit  écus  ,    dans  quarante  jours  après  la  fignature    du  Traité- 
une  pareille  fomme  le  i   Novembre  fuivant  ,    &  autant   de    fix  en  lîx   mois  ,  jufqu'à 
ce   que  toute  la   fominc  fût  payée.     Cela  fefoit  en  tout   quarante  payemeiis  ,    à.  par 
con(!équent  toute  la   fomme  dtvoit  être  payée  en    vingt  ans.     11  étoit  encore  convenu 
dans   le  même  Traité  ,   que  fi  Henri  mouroit  avant    que    d'avoir  reçu  l'entier  paye» 
ment  des  deux  millions,  les  arrérages  en  feroient  payés  à  fes  héritiers   &  fucccfleurs. 
Mais  s'il   furvivoit  à  l'entier  payement   de  cette  fomme,  il  rccevroit  pendant  fa  vie 
une  penfion   annuelle  de  cent   mille  écus  ,   laquelle  celTcroit  à  fa  mort.     Pour  aflu- 
rer  l'obfervation  du  Traité  ,    la  Régente  devoit    le  jurer  foleumelleraent  en  préfence 
des  Ambaifadeurs  d'Angleterre,  &   François  I.  devoit  le  ratifier  K   le  jurer  immédia- 
tement après  fon  retour  en  France.  De  plus  on  donnoit  à  H;nn  pour  cautions  le  Car- 
dinal  de  Bourbon,  les  Ducs  de  Vendôme  (Se  de  LongueviUe,  les  Comtes  de  Saint  Paul, 
de  Maulevrier  ,    de   J^ienne,  le  Sire  de  Montmorcnci,  les   Seigneurs   de  i  autrec  è. 
de  Brezé  ,    les  villes  de   Paris  ,    Lyon,   Orléans   &  Touloufe,  Amiens  ,   liourdeaux. 
Tours  &  Rheims.    Il   faut  remarquer  que  dans  cette  lomme  de  deux  millions  d'écus 
d'or,  due  à  Henri,  il  n'étoit  fait  aucune  déduction  de  ce  qu'il  avoit  reçu  de  François  I. 
depuis  l'an   1515,  jufqu'à  la  rupture  arrivée  entre  tux.     C'étoit-là  tout  le  prorît  que 
Henri  fefoit ,  mais  qui  n'étoit  pas  fort  confiderable ,  vu  le  peu  d'esaflitude  du  Roi  de 
France  à  faire  les  payemens.     l'ar  un  troifîeme  Traité  la  Régente  s'engigeoit  à  faire 
payer   à  Marie,  fœur  de  Henri,    Reine   Douairière  de  France,  tous  les  arrérages  qui 
lui  étoient  dûs  de  fon  Douaire,  en  divers  termes,  favoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  "la 
fignature  du  '('raité,  &  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois  jufqu'à  l'entier  payement 
des  arrérages.     De  plus  elle  promi.ttoit  de  la  faire  jouir  de  fon  Douaire  à  l'avtnir.    Il  y 
avoit  encore  un  quatrième  Traité,  qui  portoit  que  le  Roi  d'Ecoffe  ne  feroit  ceiifé  coai- 
pris  au  nombre  des  Alliés  de  la  F'raiice,  qu'en  cas  que  les  Ecoflbis  ne  coinnulfent  au- 
cun afte  d'holtilité  après  le  25.de  Décembre  fuivant.     Enfin  par  un  cinquième  Traité, 
il  étoit  convenu  que  la  Cour  de  France  ne  confcntiroit  ni  dircftement  ni   inJireftcmein 
que  le  Duc  d'Albanie  retournât  en  Ecoffe  pendant  la  minorité  de  Jaques  V. 
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Section  tions  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples,  fur  le  Duché  de  Milar>, 
i^-  fur  la  Seigneurie  de  Gènes,  &  l'hommage  que  l'Empereur  lui  dévoie 
^''■'"V\  pour  les  Comtés  d'Artois  &  de  Flandres  ;  de  l'aider  à  conquérir  les 
Ma'fon  'de  ^'^''^-'^  d'Italie  ,  fur  lefquelles  la  Maifon  d'Autriche  prétendoit  des  droits , 
Valois.       de  lui  donner  une  Armée  dé  terre  &  une  Flotte  toutes  les  fois  qu'il  iroic 

en  Italie  en  qualité  d'Empereur  ;  enfin  ,   comme  il  étoit  veuf  d'époufer 

l'Empereur  ]._j  j^ej^g  Douairière  de  Portugal ,  fœur  aînée  de  Charles  V.  en  tenant  le 
cePrîncT"^^^^^^  de  Bourgogne  comme  la  dot  de  cette  PrincefTe,  qui  palfcroit  aux 
lui  fait,     enfans  qui  naitroient  de  ce  mariage  (a).     L'Empereur  rejetta  ces  propofi- 
r-.jettées  de iions ^  &  traita  les  prétentions  fur  Naples  ik  le  Milanés  de  frivoles,  inli- 
yr.n  fcf      jjyg  qy'ji  j^'avolt  point  befoin  du  fecours  du  Roi ,  &  qu'il  ne  pouvoit  re- 
a  autre.      g^j^Jej.  comme  une  rançon  la  ceifon  des  Domaines  fur  lefquels  il  avoit  des 
droits  inconteltables.     De  fon  côte  il  fit  propofer  au  Roi ,  de  lui  reftituer 
le  Duché  de  Bourgogne  purement  &  fimplement,de  céder  la  Provence  le 
Dauphiné  &  le  Lyonnois  au  Duc  de  Bourbon  pour  les  poffeder  en  titre  de 
Royaume  fans  obligation  d'hommage  ;  &  de  fatisfaire  le  Roi  d'Angleterre. 
François  I.  répondit,  qu'il  pafTeroit  plutôt  toute  fa  vie  en  prifon  ,  que 
d'accepter  ces  propolltions  (/;). 
L;  Roicon-      Cependant  il  paroiiToit  alLz  difficile  de  le  garder,  les  Princes  d'Italie 
j'.-nt  à  être  fefoient  des  complots  pour  l'enlev^er,  &  fi  le  Pape  ne  s'étoit  laillé  intimi- 
tramporté    ^gr,  &  qu'il  eût  emploie  à  lever  dcz  SuilTes  l'argent  qu'il  donna  aux  Impe- 
«  £/pflg/if.  P^j.j2uj,  ^  les  affaires  auroient  bientôt  changé    de   face.      Les  Galères  de 
France  étant  en  mer,  il  ccoit  peu  fur  de   conduire  le  Roi  de  Gènes  à 
Naples  par  mer.     La  difficulté  de  le  faire  par  terre  étoit  plus  grande 
encore,  parceque  les  Princes  d'Italie  pouvoient  l'enlever  en  chemin.  Le 
Viceroi  Lannoi  leva  tous  les  obfiiacles,  en  perfuadant  au  Roi    de    paO^er 
en  Efpagne  fur  fes  propres  Galères,  montées  par  des  Efpagnols,  parce- 
qu'en  s'abouchant  avec  l'Empereur ,  ils  pourroient  plus  ailement  s'accom- 
moder.    Il  fut  donc  conduit  en  Efpagne  vers  le  milieu   de    Juin;    mais  à 
fon  arrivée  il  fe  trouva  fort  trompe  ;    on  le  logea  dans  le  Château   de 
Madrid  fans  qu'il  vit  l'Empereur.     Etant  tombé  malade  d'ennui  &  de  cha- 
grin ,  l'Empereur  craignit  de  perdre  tout  le  fruit    de  fa   vi6loire    par  fa 
mort,  ce  qui  l'engagea  à  l'aller  voir  ik.  à  le  confoler  (c).     La  Duchefle 
d'Alençon  fa  fœur,  qu'il  aimoit  tendrement,  ik  qui  étoit  à  tous  égards 
une  des  plus  aimables  perfonnes  dj  (on  tems,   vint  à   INdadrid    pour  le 
voir  ik  pour  lui  donner  fes  conftils.     En  fort  peu  de  tems  elle  fe  fie  tant 
de  créatures  à  la  Cour  de  l'Empereur,  que  ce  Prince  ne  favoit  comment  fe 
conduire.     Le  Roi  fit  mine  de  renoncer  a  tout ,  &  chargea  fa  fœur,  d'a- 
'oord  qu'elle  feroit  de  retour  en  France  de  faire  proclamer  le  Dauphin  Roi , 
aimant  mieux  mourir  en  prifon  ,  que  de  rendre  fes  fujets  malheureux.     Ce- 
pendant cela  cachoit  des  intrigues  pour  faire  fauver  le  Roi ,  pour  renou- 
vellcr  la  guerre  en  Italie,  &  pour  dépouiller  Charles  V.    du  Royaume  de 
Naples ,  &.  le  donner  au  JVJarquis  de  Pefcaire  fon  Général.     L'Empereur 
en  tue  fi  frappé,  bien  qu'il  fût  lui-même  grand  Politique,  qu'il  prit  la  ré» 

(a)  Mezeray,  Daniel  uhi  fup.  p.  196.  (c)  Mezeray ,  DaiicL 

{_b)  Sati'Joval ,  Antonio  de  fera. 
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folution  de  faire  arrêter  la  DiichefTe  d'Alençon ,  le  jour  même  que  Ton  Section 
Sauf-conduit  expireroit.     Elle  fie  échouer  ce  projet,  en  marchant  jour  &       IX. 
nuit,  &  le  Roi  de  Navarre  fe  fauva  en  ce  tems-là  du  Château  de  Pavie.  -^«""'^" 
Ces  deux  incidens  déterminèrent  TEmpereur,  à  conclure  fon  Traité  avec  f^*,';^^,^  j* 
le  Roi,  en  lui  fefant  acheter  Hi  liberté  le  plus  chèrement  qu'il  lui  feroit  Valois. 

poflible  {a).     En  quoi  il  agit  contre  l'avis  de  fes  plus  fages  &  habiles  Mi- 

niftres,  qui  prévoioient  que  l'on  n'obtiendroit  point  la  jouifTances  de  tous 
les  avantages  flipulés  &  que  le  Roi  conferveroit  le  defir  de  fe  venger. 

Cette  grande  affaire  fe  termina  au  commencement  de  l'année  1526.  Traité  .*.- 
Le  Traité  daté  de  Madrid  le  14  de  Janvier,  étoit  à  tous  égards  uuiïl  Madrid.' 
avantageux  à  l'Empereur,  que  defagréable  pour  le  Roi  &  préjudiciable  ^526^ 
à  la  Nation  Françoife,  qu'il  étoit  poflible  (*).  Ceux  qui  dilent ,  que  h 
patience  du  Roi  étoit  épuifée,  &  qu'il  étoit  déterminé  de  fe  procurer 
la  liberté  à  tout  prix,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  à  de  beaucoup  meilleu- 
res conditions,  s'il  avoit  fupporté  fa  prifon  avec  plus  de  patience,  lui 
font  plus  d'honneur  &  à  ceux  dont  il  fuivit  les  confeils  ,  que  d'autres 
qui  prétendent  non  Amplement  excufer,  mais  juftificT  fa  conduite,  qui 
fut  alTurément  extraordinaire  &  irréguliere.  Il  proteda  juridiquement  en 
préfence  de  témoins  &  de  Notaires  de  confiance  ,  de  la  violence  qu'on  lui 
fefoit ,  &  de  nullité  de  tout  ce  qu'il  lîgneroit.  Après  la  fignature  du 
Traité,  il  fut  gardé  aulTi  étroitement  qu'il  l'avoit  été  auparavant,  &  on  le 
retint  encore  plus  d'un  mois  à  Madrid.  Le  lendemain  d'un  long  accès  de 
fièvre  qu'il  avoit  eu ,  le  Viceroi  de  Naples  vint  dans  fa  chambre  ,  &  lui 
dit  qu'il  venoit  pour  lui  fiancer  la  Reine  Douairière  Eléonore ,  dont  il  étoic 
le  Procureur  à  cet  effet,  quoique  cette  Princeife  ne  fût  qu'à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Madrid,  Enfuite  l'Empereur  le  meHa  voir  fa  future  époufe, 
<Si  après  la  vifue  le  fit  reconduire  au  Château  de  Madrid,  malgré  la  répu- 
gnance qu'il  avoit  témoignée  d'y  rentrer  (^b).     Le  21  de  Février,  l'Empe- 

(fl)  Les  mêmes,    (i)  Jntoii.  de  Vi.ra  Hifl;.  de  Charles  V. 

(•)  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  qui  a  été  fi  fort  blâmé,  étoient  ;  Que  le  Roi 
épouferoit  Eléonore  fœur  de  l'Empereur,  avec  deux-cens  mille  écus  de  dot. Qu'il  kroit 
mis  en  liberté  le  lo  de  Mars,  &  qu'il  donneroit  le  même  jour  fcs  deux  fils  en  otage  à 
l'Empereur.  Qu'il  céderoit  à  l'Empereur  le  Duché  de  Bourgogne  en  toute  Souveraine- 
té. Qu'il  fe  défifteroit  de  l'hcmmngL»  que  l'Empereur  lui  devoit  pour  les  Comtés  dAr. 
tois  &  de  Flandres.  Qu'il  renoiiCeroit  à  toutes  fes  prétentions  l'ur  les  Etats  de  Naples  , 
de  Milan,  de  Gènes,  Al>,  Tournai,  Lille  &  Hei'diii.  Qu'il  porteroic  Henri  d'Albret 
à  renoncer  au  Royaume  de  Navarre,  ou  au  moins  qu'il  ne  l'aflllieroit  point.  Que  d'ans 
quarante  jours  le  Duc  de  Bourbon  &  totis  ceux  qui  l'avaient  fuivi  feroient  rétablis  dans 
leurs  biens  Qu'il  rctabliroit  Philibert  de  iChiàlons  Prince  d'Orange  &  le  Marquis  de 
Saluées  dans  leurs  Etnts.  Qu'il  ne  donneroit  aucune  airillaoce  au  Duc  de  Gueldres  & 
travailleroit  après  la  mort  de  ce  Prince,  à  faire  tomber  fes  villes  à  l'Empereur.  Qu'il  pa- 
yeroit  au  Roi  d'Angleterre  cinq-cens  mille  écus  que  l'Empereur  lui  devoit.  Qu'il  pré- 
teroit  ^i  l'Empereur,  quand  il  iroit  prendre  la  couronne  Impériale  en  Italie,  douze 
.Galères  {{.  quatre  grands  Vaiffeaux,  &  des  Troupes  de  terre,  ou,  qu'il  lui  donneroit 
deux-ceas  mille  écus.  Enfm  le  Roi  donna  fa  foi,  que  s'il  ne  pouvoit  faire  exécuter  ces 
articles ,  il  fe  remettroit  voloniaireiueiu  en  prifoii. 

F  î  ï 
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SecTio.v  reur  le  conduifi:  un  peu  au  delà  de  Madrid ,  &  exigea  de  fa  propre  bou- 
l^  che  les  plus  fortes  airurances  qu'il  accompliroit  le  Traire.  S'étanc  féparés, 
^fTOw  ]g  j^Q-  f^^  conduit  avec  une  force  Garde  à  la  frontière;  là  il  fut  échangé 
Mailnnde  Contre  fes  deux  fils  aînés,  fans  qu'il  eût  le  tems  de  les  embrafler  {a).  Le 
Valois.       Vicomte  de  Lautrec  reçut  le  Roi ,  &  auffitôt  qu'il  eut  mis  le  pied  fur  fes 

terres,  il  monta  un  cheval  Turc  fort  vite,  fur  le^^uel  il  gagna  vSt.  Jean  de 

Luz  au  galop.     Après  s'y  être  un  peu  repofé,  il  alla  à  Biionne,  &  y  fut 
reçu  par  la  llcgente  &  par  toute  la  Cour,  avec  une  joie  inexprimable  (b). 
Mefitres         I'  fig"^  d'abord  les  Traités  que  la  Régente  avoic  conclus  avec  le  Roi 
que  le  Roi   d'Angleterre ,  &  lui  écrivit  en  même  tems  pour  le  remercier  d'avoir  con- 
prend  pour  tribué  à  fa  délivrance  (c).     Les  Efpagnols  le  preflerent  fort  de  ratifier  le 
tie  le  pas    j^^^^,^  ^q  IMadrid  ;  le  Roi  répondit ,  que  ce  Traité  intéreflbit  en   bien 
ex  mer.     ^^^  articles  fes  fujets,  &  qu'il  ne  pouvoit  le  ratifier,  avant  que  d'avoir 
alTemblé  les  Etats  de  fon  Royaume.     Au  bout  de  deux  mois  il  entra  dans 
la  fainte  Ligue,  qui  s'étoit  faite  pour  borner  la  pui fiance  de  l'Empereur 
en  Italie,  pour  y  rétablir  la  tranquillité,  en  un  mot  pour  annuller  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  dur  dans  le  Traité  de  Madrid  {d).  Au  mois  de  Juin  le  Roi 
reçut  publiquement  les  remontrances  des  Etats  de  Bourgogne  ;  ils  lui  dé- 
clarèrent fans  cérémonie,  qu'il  n'avoit  pu  faire  une  aliénation  aullî  con- 
fiderable,  contraire  aux  Loix  &  aux  ferniens  qu'il  avoit  faits  à   fon  fa- 
cre,  &  conclurent  en  difant,  que  s'il  perfiiloit  à  vouloir  les  mettre  fous 
ane  domination  étrangère,  ils  en  appelleroient  aux  Etats  Généraux  du  Ro- 
yaume.    Le  Viceroi  de  Naples  &  les  autres  Miniflres  Efpagnols  fe  trou- 
vèrent à  l'audience,  &  volant  bien  qu'on  les  jouoit,  parlèrent  fort  vive- 
ment, &  le  Viceroi  dit  enfin  au  Roi, que  pour  ne  manquer  pas  à  fa  parole 
royale,  il  ne  luireftoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retourner  au  Châ- 
teau de  Madrid ,  ainfi  qu'en  avoic  ufé  le  Roi  Jean  en  pareil  cas.     Le  Roi 
répliqua,  que  le  Roi  Jean  avoit  bien  fait,  qu'il  étoit  retourné  auprès  d'un 
Roi  qui  l'avoit  traité  en  Roi ,  &  que  lui  on  l'avoic  traité  en  Efpagne  d'une 
manière  à  peine  fupportable  à  un  fimple  Gentilhomme;  qu'il  avoit  plufieurs 
fois  protefté  en  préfence  des  Miniftres  de  l'Empereur  contre  l'injultice  des 
demandes  qu'on  lui  fefoit.     Qu'au  relie  pour  marquer  la  dispolition  où  il 
étoit  de  fatisfaire  l'Empereur,  autant  qu'il  lui  étoit  pofîible,  il  lui  ofFroit 
pour  le  rachat  des  deux  Princes  fes  enfans,  deux  millions  d'or,  au  lieu  du 
Duché  de  Bourgogne  (<;). 
PuUkation     Jufques-là  on  avoit  tenu  fecret  le  Traité  pour  maintenir  la  paix  en  Ita- 
r/fia  Sainte  lie  ^  dans  l'efpérance  que  l'Empereur  confcntiroit  à  quelque  aJouciffement 
Ligue.       g^  Traité  de  Madrid;  mais  n'y  aianc  plus  rien  à  attendre,  on  L- publia, 
pendant  que  le  Viceroi  de  Naples  &  les  autres  Seigneurs  Efpagnols  étoient 
encore  à  la  Cour  de  France.     On  lui  donna  le  nom  de  Sainte  Ligue,  par- 
cequc  le  Pape  en  étoit  le  Chef;  le  Roi,  les  V^énitiens,  les  SuilTes;les  Flo- 
rentins &  le  Duc  de  Milan  y  entroient  (/);  le  Roi  d'Angleterre  en  écoic 

(a)  Daniel  T.  X.  p.  233.  (d)  G-dcdaràin, 

\b)  Le  niênie.  (0  ^'"«■«'  I-  <-■•  P-  24t- 

(0  Mem.  dti  du  BdUi  h,  III.  Dumd        (J)  Recueil  Ue  Traités  par  Lioimi. 

ubi  fijp. 
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déclaré  le  Prottéleur.     Cette  Ligue  n'etoit  que  défenfive,  &  l'Empereur  Section 
étoit  maître  d'y  entrer,  s'il  avoic  voulu  relâcher  les  deux  Princes  pour  ks       IX. 
deux  millions  qu'on  lui  ofFroit,  &  lailler  le  Duc  de  Milan  &  les  autres ■^'"■'"'^" 
Princes  d'Italie  paifibles  polTcireurs  de  leurs  Etats.     Le  malheur  ordinaire  ^"/'(* 
des  Ligues ,  c'efl:  que  les  PuifTances  contraftantes  ont  toujours  leur  intérêt  Vaîois!  ' 

particulier  en  vue,  ik  en  tâchant  d'y  accommoder  leurs  raefures,  ils  man- 

quent  le  but  de  la  Confédération  en  général  (a).  C'efl  ce  qui  arri\a  dans 
cette  occaiîon.  Le  Roi  cherchoit  à  obtenir  fes  enfans  aux  conditions  qu'il 
avoit  propofées ,  &  il  vouloir  voir  ce  qu'il  y  avoic  à  efpérer  de  ce  côté-là , 
avant  que  d'agir  contre  l'Empereur,  qui  les  avoit  entre  Tes  mains.  Sa  len* 
teur  fut  caufe  que  le  Dac  de  IVlilan  ik  le  Pape  furent  les  viftimes  de  l'af- 
faire. Le  premier  fut  obligé  de  fe  rendre  au  Duc  de  Bourbon,  &  le  iécond 
fut  furpris  par  les  Colonnes  ;  c'efl  ce  qu'on  auroit  prévenu  li  le  fccours  de 
France  fût  entré  à  tems  en  Italie  (^b). 

Marguerite,  Duchefle  Douairière  d'AIençon,  époufa  Henri  IL  WoiPr.feàe 
de  Navarre  ik  François  I.  fît  efpérer  à  fbn  beaufrere  un  puifTant  fecours  ■^<"«^- 
pour  rentrer  dans  ks  Etats  (c).  Au  Printems  de  l'année  1527,  le  Roi  en- 
voya à  Londres  une  magnifique  AmbafladejCompofée  de  l'Evéque  deTar- 
bes,  du  Vicomte  de  Turenne  cSc  du  Prélident  le  Vifle,  &  ils  y  conclurent 
un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre  {d).  Dans  ces  entrefaites,  le 
Duc  de  Bourbon  étoit  allé  attaquer  Rome,  &  bien  qu'il  perdit  la  vie  en 
montant  à  l'afTaut,  fon  Armée  fous  les  ordres  du  Prince  d'Orange,  s'em- 
para de  la  ville ,  &  de  la  perfonne  du  Pape.  Il  n'eil  rien  moins  que  cer- 
tain que  le  Duc  eût  ordre  de  l'Empereur  de  faire  cette  entreprife  ,  la  né- 
cefïîté  feule  femble  l'y  avoir  engagé.  Son  armée  étoit  devenue  ce  qu'é- 
toient  les  Compagnies  du  tems  du  Koi  Jean;  &  quelques-uns  prétendent 
que  s'il  avoit  furvécu  à  la  prife  de  Rome,  il  auroit  marché  vers  Naples,& 
fe  feroit  rendu  maître  de  ce  Royaume  ou  pour  lui-même,  ou  pour  faire  la 
paix  avec  le  Roi  de  France  en  le  lui  reftituant  {e).  Quoiqu'il  en  foit,  la 
nouvelle  de  la  marche  du  Duc  de  Bourbon  vers  Rome  donna  lieu  à  un  nou- 
veau Traité  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  par  lequel  ils  s'en- 
gageoient  d'envoyer  en  Italie  une  Armée  de  trente  mille  hommes  de  pié, 
&  de  mille  Gendarmes  (/).  Mais  avant  que  le  Pape  recueillit  aucun  avan- 
tage de  ce  Traité,  il  tut  obligé  de  confentir  de  remettre  à  l'Empereur 
prefque  toutes  les  Places  de  quelque  importance  qu'il  poffedoic,  de  payer 
quatre-cens  mille  ducats ,  dk  de  demeurer  prifonnier  jufqu'à  l'exécution 
de  ces  articles. 

A  la  fin  le  Marchai  de  Lautrec  arriva  au  commencement  d'Août  dans  ig  Mare- 
le  Milanés  avec  une  norabreufe  Armée  ,  vers  ce  tems-là  François  I.  &  chai  de 
Henri  Vlli.  conclurent  un  troifieme  Traité  {g).     Gènes  capitula  ,  &  fe  Lautrec 
déclara  encore  une  fois  pour  la  France ,  le  Maréchal  de  Lautrec  conquit  /"""•"  ^' 

(a)  Du  Bellaî.  (i)  Sandoval,   Mezeray. 

(b)  Gidcaarlin,  Daniel.  (/;  Du  Tillet  Recueil  ds  Traités,   £>«- 

(c)  De  Séries.  niei  l    c.  p.   262. 
(jij  àd..  Pub.  de  RyiKtr.  (^)  Les  mêmes. 
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Section  la  plus  grande  partie  du  Milanés,  &  en  mit  le  Duc  en  pofleflîon  (a).  Aa 
'X  mois  de  Septembre  le  Roi  conclut  un  quatrième  Traité  avec  Henri.  Les 
^snjîfM  armes  des  Confédérés  prévalurent  en  Italie,  &  le  fécond  d'Octobre  le  Ma- 
Maifon  d«  réchal  de  Lautrec  emporta  Pavie  d'afiaut ,  &  dans  les  tranfports  de  leur  fu- 
Valois.       reur  les  François  fe  vengèrent  cruellement  de  la  funefte  bataille  qu'ils  avoient 

perdue  devant  cette  Place  (h).     Lautrec  pafla  enfuite  le  Po ,  ce  qui  fit  que 

KM  cf  ■^ne  [g  D^^Q  jg  Ftrrare  &  le  Marquis  de  Mantoue  abandonnèrent  le  parti  de 
re'f^M'  ^'E.mpcTeuY  &.  embraflerent  celui  des  Confédérés.  Les  affaires  changèrent 
lanés.         ainfi  de  face,  &  le  Pape  recouvra  fa  liberté  non  par  Traité,  mais  en  fe 
fîuvant  du  Château  de  St.  Ange  (  c  ).     La  Princefle  Renée  fut  promife 
à  Hercule  d'EIt,  &  le  Parlement,  après  plufieurs  Lettres  de  juiCon,  en- 
réaiftra  les  Lettres  Patentes  par  lefquelles  le  Comté  de  Guife  fut  érigé  en 
Duché-Pairie,en  faveur  de  Claude  de  Lorraine ,  frère  du  Duc  de  ce  nom  (if). 
François I.'    Les  Rois  de  France  <^  d'Angleterre,  en  conféquence  des  Traités  faits 
[j"  Charles  entre  eux  ,  envolèrent  leurs  AmbafTadeurs  en  Efpagne  ,  accompagnés  cha- 
V. /f  rfi^a- cun  d'un  Héraut  d'armes,   pour  demander   à  l'Empereur  d'accepter  les 
mait  l'un    propofitions  qu'ils  lui  fefoient ,   &   en  cas  de  refus  pour  lui  déclarer  la 
'    guerre  dans  les  formes.     Il  femble  que  la  Cour  de  France  avoit  prévu  la 
réponfe  de  l'Empereur;  car  le  Roi  avoit  déjà  convoqué  une  Affemblée 
des  pius  I^fotables  des  trois  Etats  du  Royaume;  il  leur  propofa  la  grande 
quellion ,  s'il  étoit  tenu  d'accomplir  le  Traité  de  Madrid ,  ou  s'il  ne  l'esé- 
cutoit  pas,  s'il  étoit  obligé  de  retourner  en  Efpagne  (c)?  L'Aflemblée  dé- 
cida ces  deux  points  négativement;  elle  répondit,  que  fa  perfonne  étoit 
au  Royaume  &  non  à  lui ,  &  que  la  Bourgogne  étoit  membre  de   la  Cou- 
ronne^ dont  il  n'étoit  pas  en  droit  de  h  feparer  de  fon  autorité;  &  elle 
lui  offrit  deux  millions  d'or  pour  la  rançon  de  fes  fils  (/).     Après  que  les 
Ambaffideurs  de  France  &  d'Angleterre  eurent  fait  leurs  propofiiions  les 
Hérauts  firent  leur  commiffion  publiquement, &  Charles  V. ,ainfi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  traita  le  Héraut  Anglois  fort  honnêtement,  &  celui 
de  France  avec  mépris, il  déclara,  que  François  I.  avoit  manqué  à  fa  paro- 
le, &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  voie  de  terminer  cette  querelle  entre  gens 
d'honneur,  ainfi  qu'il  l'avoit  déjà  fait  entendre  auparavant  (g).     Le  Roi 
fut  fort  irrité  de  cette  réponfe,  &  envoia  à  l'Empereur  un  défi  conçu  en 
termes  fort  durs.     Quand  le  Héraut  de  Charles  apporta  la  réponfe,  le  Roi 
refufa  de  l'écouter,  en  difant  que  fon  Sauf  conduit  étoit  limité  par  ces  ter- 
mes ,  pour  apporter  la  fureté  du  camp ,  ^  tion  autrement ,  &  qu'ainfi  il  ne 
vouloit  l'entendre  que  fur  ce  feul  point.     Si  ces  deux  Princes  n'avoient 
donné  en  d'autres  occafions  des  preuves  inconteflables  de  leur  courage 
perfonnel,  toute  cette  Comédie,  deliinée  à  en  donner  grande  opinion, 
auroit  certainement  fait  tout  le  contraire  (h). 

En 


{a)  Gukcinrdhu  Brantmt,  (e^  Mezeray,  Ferron.  de  ïeh.gei\.,Ga,lloi. 

(fr)  Da  Btiiai.  Belcar,  (/)  L-cs  mûmes. 

(cj  Daniel,   Mezeray,  {g)  Sandovnl,  Daniel. 

(aj  Hcmitlt,  i^h)  Comm.  de  Montluc. 
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En  Italie  le  Maréchal  de  Lautrec  conquit  tout  le  Royaume  de  Naples,  Section 
à  la  réftrve  de  Galette  &  de  la  Capitale,  &  Philippin  Doria  battit  fur  mer       ^^• 
Je  Viceroi  INIoncade,  qui  fut  tué.   Mais  les  affaires  changèrent  bientôt  de  ^"'"f^" 
face.     Une  maladie  contagieufe  fe  mit  dans  le  camp  des  François  qui  as-  Maijmdt 
fîegeoient  Naples  ,  deforte  que  de  vingt-cinq  mille  FantalTins,  il  n'y  en  Valois. 

avoit  pas  quatre  mille  en  état  de  combattre,  &  de  huit- cens  hommes  d'ar- 

mes,  il  n'en  reftoit  pas  cent  (a).  Le  Maréchal  de  Lautrec  mourut  autant  ^M'^''" 
de  chagrin  que  de  maladie.  Il  n'avoit  jamais  été  heureux,  ni  n'avoit  hau-  "  j^j^^ 
le  opinion  de  lui-même;. il  avoit  accepté  le  commandement  de  l'Armée 
malgré  lui  &  parceque  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Vénitiens  avoient  déclaré 
qu'ils  n'agiroient  point ,  à  moins  qu'il  ne  le  prit.  Ce  qui  le  chagrina ,  ce 
fut  qu'on  ne  lui  envoia  pas  les  fecours  néceflaires,  &  que  les  Vénitiens  le 
fécondèrent  foiblement.  Le  Marquis  de  Saluées,  qui  prit  le  commande- 
ment après  la  mort  de  Lautrec,  leva  le  llege  de  Naples,  &  fe  retira  dans 
Averfe  avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui  refhoient  ;  &  là  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier  au  Prince  d'Orange  {b).  Dans  le  même  tems  il  arriva 
une  autre  chofe  aulîi  fàcheufe.  André  Doria ,  un  des  plus  grands  Capi- 
taines, &  des  hommes  les  plus  illuftres  de  fon  fiecle,  offrit  au  Roi  Fran- 
çois I.  deux- cens  mille  écus  d'or,  pour  dispofer  à  fon  gré  du  Gouverne- 
ment de  Gènes ,  &  pour  la  ville  &  le  Port  de  Savone.  Ce  n'étoit  ni  par 
intérêt  ni  par  ambition,  mais  par  le  généreux  deflein  de  remettre  fa  Pa- 
trie en  liberté,  &  de  lui  rendre  une  Place  ,  qui  pouvoit  devenir  fa  rivale 
(c).  Rien  n'empêchoit  le  Roi  de  lui  accorder  cette  grâce,  en  confidera- 
tion  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ;  mais  il  avoit  accordé  les 
droits  du  Port  de  Savone  à  Anne  de  ISIontmorenci  fon  Favori  :  &  le  Chan- 
celier Du  Prat,  pourfluer  ce  Seigneur,  traita  la  propofition  ri'infolente 
&  de  féditicufe ,  &  fit  réfoudre  d'ôter  le  commandement  des  Galères  â 
Doria  &  de  s'affurer  de  fa  perfonne.  On  envoia  à  Gènes  M.  de  Barbe- 
fieux  pour  exécuter  cette  commilîion  ;  Doria  lui  remit  les  Galères  du  Roi , 
mais  il  mena  les  fiennes  à  l'Empereur,  &  reprit  bientôt  Gènes  &  Savone 
(rf).  D'autre  part  le  Comte  de  St.  Pol  avec  un  corps  de  Troupes  qu'il 
avoit  amené  reprit  plufieurs  Places  dans  le  Milanés ,  &  ranima  un  peu  les 
efpérances  des  Alliés,  qui  voioient  bien,  qu'une  paix  dans  les  circonftances 
préfentes  feroit  leur  perte  (t  ). 

Tous  les  Hifforiens  de  France  s'accordent  à  dire  que  François  I.  étoit  PnréJé  ds 
franc,  généreux  &  droit;  mais  en  même  tems  ils  rapportent  des  faits,  Frar.çois  l. 
qui  ne  s'accordent  gueres   avec  cet  éloge.     Peut-être  étoit -il  naturelle*  e^^eu  fcs 
ment  tel,  &  que  dans  les  affaires  d'Etat,  il  fe  laiffoit  gouverner  par  fes  '^^j'•"la 
Minillres.     Peut-être  trouvera-t-on  que  c'eft  une  foible  excufe,  c'ell  aufll  ^^j/^  de 
ce  que  nous  en  penfons.     Le  Roi  chargea  fes  Miniflres  de  preffer  les  Al    Camliai. 
liés  de  faire  tous  les  efforts  polT-bles,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  exécuter  fans      '5^9- 
leur  promettre  de  puiffins  fecours,  &  en  les  affurant  que  de  ù  part  il  agi- 
roit  auffi  avec  vigueur  (_/).     Il  donna  vraifemblablemant  les  mêmes  ordres 

(ri)  Du  BtUai  L.  111.  (d)  Meziray ,  Brantôme. 

(i)  Le  méiiic.  (ej  DvJel. 

iO  l.e  niûme.  (/_)  H-iU ,   Hdhi^fhvl,  Stowt. 
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Section  à  Tes  Généraux  ienforte  que  jufques- là  tout  étoic  en  règle;  mais  en  attendant 
IX.  il  n'amc  en  vue  que  d'obtenir  des  conditions  plus  avaîitageufes  dans  le 
Dsrdsrs  Xraité  de  paix ,  qui  étoit  actuellement  fur  le  tapis.  Ainfi  ce  grand  Roi 
M%''*^rf  engageoit  feulement  fes  Alliés  à  des  démarches ,  dont  il  pût  profiter  à  leurs 
\H\o\l.      dépens.     En  conféquence  des  ordres  qu'il  avoit  donnés ,  le  peu  de  Trou» 

pes  Françoifes  qui  étoient  encore  en  Calabre  agirent  de  concert  avec  les 

Vénitiens,  &  le  Comte  de  Se.  Pol  féconda  aulfi  dans  le  Milanés  le  Duc  de 
Milan  &  les  Troupes  de  Venife  commandées  par  le  Duc  d'Urbin,  jufqu'au 
tems  où  fon  Armée  fut  entièrement  mife  en  déroute  à  la  bataille  de  Lan- 
driano,  le  22  de  Juin,  par  Antoine  de  Levé,  &  lui-même  pris,  principa- 
lement par  fa  propre  faute  {a).  Cet  événement  contribua  à  la  conckifion 
du  Traité  de  Cambrai.  On  l'a  nommé  à  juite  titre  la  Paix  des  Dames , 
car  elle  fut  négociée  abfolument  par  la  PrincelTe  Marguerite  d'Autriche, 
Gouvernante  des  Pays -bas  pour  fEmpereur,  &  par  Madame  mère  du 
Roi  (b).  Elle  fut  publiée  le  5  d'Août;  par  cette  paix,  au  lieu  d'avoir  le 
Duché  de  Bourgogne ,  l'Empereur  fe  réfervoit  les  droits  qu'il  y  avoit.  11 
devoit  recevoir  les  deux  millions  d'écus,  dont  il  a  été  fi  fouvent  parlé  ; 
dont  douze-cens  mille  dévoient  être  payés  comptant ,  en  retirant  les  deux 
fils  du  Roi;  pour  quatre-cens  mille,  il  devoit  donner  en  engagement  les 
terres  que  la  DucheiTe  de  Vendôme  polledoit  dans  les  Pays-bas  ;  il  de- 
voit en  payer  quatre-cens  mille  au  Roi  d'Angleterre  pour  le  compte  de 
l'Empereur,  outre  cinij-cens  mille  au  même  Prince,  parceque  l'Empereur 
s'étoit  engagé  à  cette  fomme  en  cas  qu'il  n'époufàt  pas  Mirie  d'Angleter- 
re; François  I.  devoit  aulTi  racheter  de  Henri  la  Fleur  de  Lys,  joiau 
de  orix  que  la  Maifon  de  Bourgogne  avoit  engagé  pour  cinquante  mille 
écus  (c).  Il  cédoit  encore  à  l'Empereur  la  ville  6:  le  Château  de  Hefdin, 
renonçoit  à  l'hommage  pour  la  Flandres  &  l'Artois,  &  à  tous  fes  droits 
en  Italie.  Les  Alliés  du  Roi  refterent  à  la  difcrétion  de  l'Empereur,  fans 
qu'il  y  eût  rien  de  ftipulé  en  leur  faveur;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange, 
c'eft  que  l'Evêque  de  Tarbes  foilicitoit  les  Vénitiens  de  continuer  la  guer- 
re, lorfque  le  Sénat  reçut  la  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  paix.  Mais 
pour  être  toujours  le  même,  François  I.  protefta  contre  le  Traité  avant 
que  de  le  ratifier,  &  le  Procureur- Général  en  fit  autant  ,  avant  qu'il  fût 
enrégiftré  au  Parlement;  mais  ces  proteflitions  demeurèrent  fecretes  (//). 
G'-érorué  ^^  R°'  d'Angleterre  reçut  fort  froidement  la  nouvelle  de  la  paix,  & 
,i/ Henri  auroit  vraifemblablement  témoigné  fon  mécontentement ,  fi  l'Ambafladeur 
Roi  d'Ai-  de  France,  ne  lui  avoit  en  même  tems  dit,  que  fon  Miître  avoit  allez  de 
gktem.-  pouvoir  fur  les  Univerfités  pour  lui  rendre  fervice  dans  l'affaire  de  fon  di- 
vorce. Le  Roi  d'Ang'eterre  fut  fi  content  de  cette  promefi^e,  qu'il  dé- 
chargea le  Roi  du  payement  des  cinq-cens  mille  écus  qu'il  lui  devoit  poar 
le  compte  de  l'Empereur,  6c  par  un  autre  trait  de  généroficé,  il  envola  la 
fameufe  tieur  de  Lys  en  préfent  à  H.nri,  Duc  d'Orléans  fon  filleul  {e). 
Heureufement  pour  les  Italiens  i!  s'éleva  en  ce  tems -là  de  grands  troubles- 

(a)   Gutcciardin,  MiZtray,  Dviiel.  U)  Daniel  I.  c,  p.  33.^,. 

{b)  Brantôme  Dim:'.  X.  i(.  p.  3215.  (0  Mezwa-^. 

\c)  Mexeraj. 
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en  Allemagne,  &  les  Turcs  enrrerent  en  Hongrie,  ce  qui  obligea  l'Em- Ssctiom 
pereur  d'cii  agir  equitablemeni;  envers  eux,  &  de  lailTer  ijforze  en  pos-       IX. 
felTîon  du  Duché  de  Milan ,  ce  qu'il  n'auroic  pas  fuivanc  les  apparences  ^srr.iert 
faic  fans  cela.  _  îiaift'l 

Le  Maréchal  de  Montmorenci,  qui  étoit  alors  dans  la  plus  haute  faveur,  vâ'loi's! 

fut  choifi  par  le  Roi ,  pour  aller  recevoir  les  deux  Princes ,  &  la  future  Reine ,  - — . 

&  remettre  la  fomme  qu'on  devoit  payer  comptant.  Le  Roi  alla  à  Bour-  Les  fils  du. 
deaux ,  tandis  que  le  Maréchal  fe  rendit  à  Baionne ,  &  il  régla  tout  avec  '^'", -("''* 
le  Connétable  de  Caflille ,  qui  étoit  venu  à  Fontarabie,     L'échange  fe  fit  ''"\ ''^'' 
vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  au  même  endroit,  &  avec  les  mêmes  céré- 
monies qu'on  avoit  obfervées  de  part  &  d'autre,  quatre  ans  auparavant 
pour  la  délivrance  du  Roi  (a).     François  I.  alla  au  devant  de  fes  enfans 
&  de  la  Reine  Eléonore;  &  après  avoir  époufé  cette  PrincefTe,  il  fit  avec 
elle  une  entrée  publique  à  Bourdeaux.     Eléonore  avoit  environ  trente  ans, 
<&  n'étoit  rien  moins  que  belle,  mais  elle  ne  manquoit  pas  d'efprit,  deforte 
qu'en  traitant  avec  diftindlion  le  Maréchal  de  Montmorenci ,   Favori  du 
Roi,  elle  fut  plus    confiderée  qu'elle    ne  l'auroit  été  par  fa  qualité  de 
Reine  (b). 

Le  retour  de  la  paix  fournit  au  Roi  l'occafion  de  s'appliquer  à  des  ob-  Le  Roi  ré. 
jets ,  qui  lui  firent  honneur.  Nous  avons  parlé  du  foin  que  fa  mère  avoit  ^■'^^'''^  ^" 
pris  de  fon  éducation  ;  &  quoique  les  armes  &.  les  plaifirs  ne  lui  euflent  •^^"''"* 
pas  permis  d'acquérir  de  grandes  connoiffances ,  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir 
du  goût  pour  les  Sciences  en  général.  Guillaume  Budé ,  un  des  plus  grands 
Jurisconfultes  de  ce  tems-là,  Jean  du  Bellai  ,  Evêque  de  Paris  &  puis 
Cardinal,  &  Pierre  duChaflel,  qui  fut  Evéque  de  Màcon,  eurent  beau- 
coup de  part  à  fes  bonnes  grâces ,  parcequ'ils  étoient  favans.  Le  Roi  leur 
donnoit  de  tems  en  tems  les  chefs  fur  lefquels  il  fouhaitoit  d'être  in- 
Itruit ,  &  ils  les  lui  expliquoient  par  des  difcours  courts  &  méthodiques , 
qu'on  lui  lifoit  pendant  fes  repas,  &  après  qu'il  les  avoit  pris.  Je:in 
Lafcaris,  Grec  d'une  nobleffe  diftinguée,  jetta  les  fondemens  de  la  Bi- 
bliothèque Royale,  en  ralTemblant  des  Manufcrits  curieux;  on  y  ajouta 
enfuite  une  Imprimerie.  Par  le  confeil  des  Savans  que  nous  avons 
nommés,  il  fonda  dans  l'Univerficé  de  Paris  des  chaires  en  Langue  Hé- 
braïque &  Grecque,  &  choifit  pour  les  remplir  François  Vacable,  ëc 
Pierre  Danès.  Par  là  &  par  d'autres  foins  de  la  même  nature  il  méri- 
ta le  glorieux  titre  de  Père  &.  de  Restaurateur  des  Lettres 
(c).  Il  l'auroit  encore  méricé  davantage  ,  s'il  avoit  exécuté  le  defTeiii 
qu'il  avoit  formé  de  bâtir  un  magnifique  Collège  pour  y  faire  infbruire 
fix-cens  Etudians;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Chancelier  Du  Prat, 
qui  lui  repréfenta  qu'étant  toujours  à  la  veille  de  rentrer  en  guerre 
avec  l'Empereur,  il  devoit  plutôt  faire  des  fonds  pour  la  foutenir,  que 
de  telles  dépenfes,  qui  n'eCuient  pas  abfolument  néceffaires. 

Cette  année  1530  fut  fatale  à  plufieurs  perfonnes  diilinguées ,  dont  il  a  ji/„.(  ^^ 
été  fouvent  parle  dans  cette  Hilloire.    Marguerite  d'Autriche  mourut  dms  quelques 

(n)  Dmiel  1.  c.  p.  334.  BrnntûiM.  (c)  Le  même,  Ilenault. 

(b)  Mezcray. 
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Section  les  Pays-bas.  Les  François  difent,  qu'elle  n'oublia  jamais  l'afFront  que  iuî 
•'f-  avoir  fait  Charles  VIII,  en  la  renvoyant  pour  époufer  Anne  de  Bretagne, 
j)wjieM  ^  ^.^^  ]^  l'époque  à  ce  que  l'on  prétend  de  la  haine  entre  la  France  &  la- 
j\1nifm  de  Maifon  d'Autriche.  Le  vieux  Djc  de  Milan  mourut  en  France  ,  où  iï 
Valois,       avoit  pafTé  Tes  jours  tranquillement,  pendant  que  toute  l'Europe  fe  difpu- 

"toit  fes  Etats.     Philibert  de  Châlons,  Prince  d'Orange,  fut  tué  au  fiege 

ferfontM     ^^  Florence;  &  cette  ville  après  s'être  bien  défendue  pendant  onze  mois, 
«/  ingute .  ^^^^  obligée  de  recevoir  pour  maîcre  ,  de  la  main  d;  l'Empereur,  Alexandre 

delMedicis,  qui  avoit  époufé  fa  fille  naturelle  (a). 
Lt  Rai  éta-      Le  Couronnement  de  la  Reine,  &  Ton  entrée  à  Paris  fournirent  au  peu- 
Utt  les       pie  des  fpeétacles  &  des  Fêtes.     Enfiiite  le  Roi  jugea  à-propos  de  for»" 
frauds        jj^gj  yj^g  chambre  ambulante  de  Magillrats  fermes  &  intègres ,  &  les  en- 
Ts^'i       ^'-'y^  '^'^"^  '^^  Provinces  tenir  les  grands  jours;  ils  jugeoient  des  crimes  fans- 
appel;  &  ils  remédièrent  à  de  grands  abus ,  qui  s'étoient  introduits,  pen- 
dant la  prifon  du  Roi  (l^). 
Mort  de        Au  mois  de  Septembre  mourut  Madame  mère  du  Roi,  a  laquelle  i'Hif- 
MMrne      torien  de  Savoye  (c)  donne  les  plus  grands  éloges.     Mais  les  Hifloriens 
^^  i.Qùtt  i-  j^  prance  en  font  moins  prodigues,  parcequ'ils  confiderent  que  par  fa  haine 
contre  le  Connétable  de  Bourbon,  &  le  Maréchal  de  Lautrec,  elle  fut  cau- 
fe  qu'on  perdit  deux  fois  le  Duché  de  Milan  ;  que  par  fes  intrigues  Sem- 
blançai ,  un  des  plus  fages  &  des  plus  vertueux  Miniftres  que  la  France  ait 
eus ,  fouffrit  injuflement  une  mort  honteufe ,  &  qu'elle  fut  la  grande  pro- 
teflrice  du  Chancelier  Du  Prat,  qui  étoit  d'un  caratlere  bien  différent  Ql). 
Ils  avouent  cependant  qu'elle  gouverna  bien  pendant  la  prifon  du  Roi ,  que 
le  Royaume  lui  fut  redevable  de  la  paix  de  Cambrai,  dont  les  peuples  a- 
voient  grand  befoin,- car  bien- que  le  Roi  d'Angleterre  portât  une  partie  des' 
fraix  de  la  guerre,  c'étoit  en  déduétion  de  ce  que  la  France  lui  devoit,  en-- 
forte  que  cela  ne  foulageoit  point  le  peuple. 
Deiïein  H  y  avoit  longtems  que  François  I.  fouhaittoit  d'unir  le  Duché  de  Bre-- 

d'wJr  la    tagne  à  la  Couronne  d'une  façon  plus  folide  qu'il  ne  l'écoit.     Il  confulta, 
Bntritrne  à  comme  il  fefoit  fur  toutes  fes    affaires  d'Iùat ,    le    Chancelier  Du  Pra: 
Za     (JUI071-  j.^^  oracle  ,  qui  examina  la  matière  à  fond,  mais  quoiqu'il  eût  le  talent  des 
1532.      expédiens ,  il  trouva  tant  de  difficultés ,  qu'il  ne  favoit  quel  moyen  con«- 
feiller.     Le  Roi  le  chargea  alors  de  conférer  avec  Louis  des  Deferts,  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Bretagne,  homme  de  mérite  &  d'une  grande  pro- 
bité. Le  Chancelier  lui  communiqua  les  recherches  qu'il  avoit  faites ,  &  les 
moyens  qu'on  avoit  imjginés  pour  faire  réulfir  l'affaire.  Le  Préfident  aianc 
tout  entendu,  dit  au  Chancelier  qu'on  ne  s'y  prenoit  pas  bien,  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  voie  pour  réulïir,  qui  étoit  de  faire  demander  au  Roi 
par  les  Etats  de  Bretagne  l'union  perpétuelle  du  Duché  à  la  Couronne  de 
France.  Le  Chancelier  fit  paroitre  fa  capacité,  en  mettant  à  l'écart  touc 
ce  qu'il  avoit  fait  &  en  déclarant  qu'il  laiffoit  la  conduite  de  cette  di£- 

(a)  Guicciardin,  Dmiel.  Savoye. 

(è;  Daniel  1.  c.  p.  337.  {d)  Daniel  \,  C. 

\e)  Quichenon  Hill.  de  la    Maifon   de 
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fîcile  affiire  à  un  homme,  qui  lui  avoit  faic  fentir  en  peu  de  mots,  qailSmi 

Fenten.ioit  mieux  que  lui  (a).  ,.^„^.   :i  ,.  ,^^x  Derniers 

Par  l'avis  du  Préfident  le  Roi  fit  un  voyage  en  Bretagne;  il>  reme- ^^^.^  ^^  ^.^ 
dia  à  quelques  abus,  fit  divers  aftes  populaires,  carefTa  ceux  qui  avoient  Ma.>w/f 
îe  plus  de  crédit  dans  les  Etats,  &  les  gagna  par  des  prefens,  des  hon- Valds. 
neurs  &  des  charges.  Cela  n'empêcha  pas,  qu'il  ny  eut  de  grands  de-  —^j- 
bats,  furtout  de  la  part  du  Tiers  Etat,  quand  on  fit  la  propofition.  Le  ^^^_^;,_ 
Député  de  Nantes  en  particulier  s'y  oppola  fortenient  ,  il  reprelen- 
ta  que  cétoit  la  perte  de  leurs  privilèges,  que  d  un  Etat  libre  ils  deve- 
noient  Province  ,  &  fe  privoient  par  la  de  tout  ce  qui  leur  reftoit  qui 
étoit  l'efpéranee  de  redevenir  un  jour  ou  1  autre  une  Principauté  libre  & 
indf^pendante.  Il  s'éleva  furtout  contre  la  manière  dont  on  youloit  s  y 
prendre,  en  les  obligeant  à  forger  eux-mêmes  leurs  chaînes,  a  renoncer 
aux  droits  de  leur  nailTance,  &  à  folliciter  comme  une  grâce  une  chofe- 
qu'ils  dévoient  regarder  comme  fouverainement  préjudiciable.  Le  PreU- 
dent  qui  s'attendoit  à  ces  oppofitions,  obligea  les  amis  de  la  Cour  a  laifler 
ietter  ce  premier  feu  des  Députés.  Il  leur  repréfenta  enfuite  en  particu- 
lier ,  qu'ils  fe  trompoient ,  &  n'entendoient  pas  leurs  intérêts.  Il  convint 
qu-  le«  privilèges  &  l'indépendance  de  la  Bretagne  étoient  d  un  grand  pri:< 
pour  les  habitans,  &  qu'il  falloit  s'appliquer  à  les  conferver,-  i  leur  mon- 
tra enfuite,  que  ces  privilèges  avoient  fouvent  couru  rifque  fous  leurs  Ducs; 
que  la  Bretagne  avoit  fouvent  été  le  théâtre  de  la  guerre,-  àc  que  li  jamais 
elle  étoit  féparée  de  la  France  ,  elle  feroit  tôt  ou  tard  conquile,  perdroïc 
fes  privilèges,  &  feroit  réduite  en  Province.  Qu au  contraire  par  l^union 
à  la  Couronne,  ils  obtenoient  tout  ce  qu'ils  defiroient  Oc  plus  qu  ils  ne 
pouvoient  efpérer  d'une  autre  manière;  qu'en  aiant  le  Roi  de  trance.non 
ïour  Roi,  mais  pour  Duc,  ils  .'affuroient  la  proteftion  de  cette  couronne , 
fans  perdre  leur  liberté.  Pour  ce  qui  étoit  de  demander  eux-mêmes  I  u- 
nion,  il  leur  prouva,  que  bien  loin  d'être  honteux,  cela  etoit  noaorab^e 
&  avantageu/;  que  c'étoit  une  preuve  de  leur  liberté,  une  obligation  im- 
pofée  au  Souverain,  &  un  Traité  d'Union  entre  deux  Etats  Les  Depu- 
fés  fe  rendirent, &  leur  feu  fe  rallentit  peu  à  peu.  Ce  fut  ainfiquen  ména- 
geant prudemment  les  efprits,  les  uns  par  des  motifs  d  intérêt  d  autres  en 
leur  donnant  une  jufte  idée  de  l'état  des  chofes,  le  Prefident  fit  palier  af- 
faire d'une  ficon ,  que  le  Parlement  de  Paris  fit  des  remontrances  au  Roi 
fur  la  condefccndance  qu'il  avoit  eue;  parcequ'il  voioit  a  regret  que  par  la 
fageffe  &  l'autorité  d'un  feul  homme ,  les  libertés  de  la  Bretagne  etoient 
plus  fondement  aifuré^s,  que  les  ficnnes  (è).  . 

Au  mois  d'Oîtobre  le  Roi  eut  à  Calais  une  entrevue  avec  Henri  Vill ,  /;««.',«!«■ 
qui  fervit  à  affermir  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  eux.     Ils  fe  J^^^r.^^ 
plaignirent  l'un  a  l'autre  de  la  conduite  équivoque  du  Pape,  &  de  la  puu-  ^^.  ^.^^ 
fance  excefilve  ik  de  l'ambition  de  l'Empereur.     Mais  dans  les  circonltan-  ^.^^^.^^ 
ces  préfentes  ,    ils  convinrent  feulement  de  mettrt^  fur  pié  quatre- vingt 
mille  hommes  contre  les  Turcs;  fe  propofanc  par  la  d  amufer  I  Lnipereur, 
&  de  fe  faire  honneur  auprès  des  autres  PuilTances  de  1  Europe.     Car  il  De 

(a)  jtrgentré  Hift.  de  Bretagne  L.  XII.    (h)  Le  même 
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ne  paroit  point  que  ni  l'un  ni  l'autre  euflent  véritablement  ce  deflein,  & 
ils  n'avoient  en  vue  que  ce  que  nous  avons  dit,  &  de  pouvoir  armer  par 
mer (i par  terre  fous  ce  prétexte, &  fans  donner  d'ombrage  (a).  L'Empe- 
reur les  amufa  auiTi  de  fon  côté  ;  il  avoit  beaucoup  d'affaires  fur  les  bras  en 
Allemagne,  &  ne  favoit  comment  s'y  prendre,  furtout  parceque  l'Empe* 
'  reur  des  Turcs  étoit  à  la  veille  de  faire  une  irruption  dans  les  Etats  de  Fer- 
dinand fon  frère.  Il  emploia  la  médiation  de  la  Reine  fa  fœur  ;  François 
reçut  les  ouvertures  qu'elle  lui  fit  avec  de  grandes  marques  d'affeftion  & 
d'honnêteté ,  mais  fans  s'y  arrêter.  Ces  frivoles  négociations  de  pure  po- 
licique  répondoient  aux  vues  des  deux  Parties,  qui  cherchoient  à  maintenir 
la'tranquillité,  &  à  fe  procurer  le  tems  de  prendre  leurs  mefures,  en  at- 
tendant une  occafion  favorable  de  faire  éclater  leurs  véritables  fentimens. 

Le  Roi  avoit  bien  des  railbns  de  croire  que  la  paix  ne  feroit  pas  de  lon- 
gue durée.  11  n'étoit  pas  plus  content  du  Traité  de  Cambrai  que  de  celui 
de  Madrid  ;  il  étoit  plus  perfuadé  que  jamais  de  la  juftice  des  droits  qu'il 
avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  &  fur  le  Duché  de  Milan ,  &  trés-chagrin 
d'avoir  perdu  la  fouveraineté  de  la  Flandres,  à  laquelle  il  avoit  été  obligé 
de  renoncer.  Outre  ces  raifons ,  qui  étoient  plus  que  fuffilantes  ,  l'Empe- 
reur avoit  prispour  fa  fureté  des  précautions ,  qui  ne  pouvoient  qu'inquiéter 
François  I.  Il  avoit  obligé  les  Princes  d'Italie  à  faire  avec  lui  une  Ligue 
défenfive ,  c'efl- à- dire  contre  la  France.  11  avoit  pris  beaucoup  de  peine 
à  détacher  le  Duc  de  Savoye  du  parti  de  la  France ,  &  pour  cet  effet  lui 
avoit  vendu  le  Comté  d'Afl,  qui  étoit  fort  à  la  bienféance  de  ce  Prince, 
mais  qui  étoit  depuis  longteras  le  patrimoine  de  la  Maifon  d'Orléans.  Ce 
(]LU  fefoit  le  plus  de  peine  encore  au  Roi,  c'efl  que  Charles  V.  négocioic 
fortement  pour  détacher  les  SuifTes  &  les  Grifons  de  l'alliance  de  France , 
par  le  moyen  du  même  Duc  de  Savoye, qui  avoit  un  très-grand  crédit  chez 
les  Cantons.  Le  Roi  réfolut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  parer  ce  coup  ; 
&  en  même  tems ,  il  comprit  fagement  qu'un  Etat  efl  toujours  expofé ,  tan- 
dis que  la  principale  force  de  fes  Armées  conlîfte  en  des  Troupes  merce- 
naires, deforte  qu'il  fe; détermina  à  remédier  à  cet  inconvénient,  par  l'éta- 
bliffement  d'une  Infanterie  nationale;  &  comme  vraifemblablement  il  prie 
cette  idée  dans  les  converfations  avec  fes  favans  amis,  il  voulut  qu'on  for- 
mât  cette  Infanterie  fur  le  modèle  des  anciennes  Légions  Romaines,  &  en 
donna  le  nom  aux  différens  Corps  (i). 

Pour  s'ouvrir  encore  l'entrée  en  Italie,  il  traita  du  mariage  de  fon  fils 


/erCathui- Henri,  Duc  d'Orléans,  avec  Catherine  de  Medicis,  nièce  du  Pape, qu'on 

ne  de  Me  appclioit  la  DucheiTe  d'LIrbin.     L'Empereur  avoit  propofé  de  marier  cette 

tcm/fis"  Fi-incelTe  au  Duc  de  Milan  ;  mais  quand  Clemeut  VIL  parla  à  Charles  V. 

'iTenn  Duc  de  l'ouverture  qu'on  lui  avoit  faite  delà  part  de  la  France ,  ce  Prince  l'ex- 

d'Orléiîne.  horta  à  accepter  l'offre  |qa'on  lui  fefoit ,  parceiju'il  lui  paroiifoit  qu'il  étoit 

'533-      impoffible  que  le  Roi  penfàt  férieufément  à  une  alliance  11  difproportion- 

née  (<r).     Il  fe  trompa  néanmoins;  &  bien  que  le  Duc  de  Savoye,  pour 

lui  faire  plaifir ,  rendit  l'entrevue  du  Pape  &.  du  Roi  à  Nice  impraticable, 


(a:)   Belcar.  David  T.  X.   p.  356,  357. 
(p)  Annal,  delrance,  Dmiel. 


(<r)   Guiccisr.H'i ,  Daniel  1.  c.  p.  3C4. 
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Cîement  s'embarqua  à  Gènes ,  &  vint  aborder  à  Marfeille  Je  4  d'Oclobre  Sectio^j 
(a).  Le  mariage  s'y  célébra  avec  une  magnificence  digne  du  Roi  (b).     Ce      ^^■ 
Prince  travailla  à  engager  le  Pape  à  donner  fatisfadlion  au  Roi  d'Angleterre  ^^f'"^" 
fon  ami  &  fon  Allié ,  &  il  paroit  avoir  agi  avec  autant  de  droiture  que  de  m^/Ji  % 
2ele,  quelques  foupçons  qu'on  ait  voulu  donner  du  contraire;  nous  ajoute-  Valois. 

Tons  même  qu'il  auroit  agi  efficacement,  li  la  Providence  n'en  eût  ordonna 

autrement.  Il  ne  put  à  la  vérité  empêcher  le  Pape  de  prononcer  la  fcn- 
tence  d'excommunication  contre  Henri,  à  l'occalion  du  mariage  de  ce  Prin- 
ce avec  Anne  de  Boulen,  mais  il  l'engjgea  de  la  tenir  fecrete,  &  envoia 
Jean  du  Bellai ,  Evêque  de  Paris  pour  négocier  avec  Henri,  Ce  Prélat  fut 
ifi  bien  manier  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre, qu'il  l'empêcha  de  fe  fouRraire 
d'abord  à  l'obéiffance  de  i'Eglife  Romaine.  Du  Bellai  alla  lui-même  à  Ro- 
me ,  bien  qu'on  fût  au  cœur  de  l'hiver  ;  &  il  prit  avec  le  Pape  des  mefures 
pour  accommoder  l'embarrafTante  affaire  du  divorce,  &  obtint  qu'on  djffé- 
reroit  de  publier  la  fentence  d'excommunication  jufqu'à  un  certain  jour, 
afin  qu'on  put  avoir  réponfe  de  Henri ,  &  favoir  s'jl  acceptoit  les  condi- 
tions ou  non.  La  réponfe  n'étant  pas  arrivée  au  tems  précis,  Du  Bellai 
fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  obtenir  une  furféance  feulement  de  fis 
jouri  ;  on  la  lui  refufa  &.  la  fentence  d'excommunication  fut  publiée  {c). 
Deux  jours  après  arriva  la  réponfe  du  Roi  d'Angleterre,  avec  des  propoti- 
tions  dignes  d'attention,  mais  il  étoit  trop  tard  (d).  Cela  prouve  néan- 
moins que  le  Roi  François  I.  &  fon  Envoyé  agilToient  de  bonne  foi. 

En  attendant, le  Roi  avoit  toujours  deffein  de  rompre  avec  l'Empereur,  Mffwes  de 
lorfqu'il  s'en  préfenteroit  une  occaiion  favorable  ,  &  toutes  les  mefures  t' ^'r-pereiif» 
qu'il  prenoit  tendoient  à  ce  but,  Charles  V.  ne  l'ignoroit  point,  &  ne 
négligeoit  rien  pour  en  faire  appercevoir  le  public,  afin  qu'en  cas  de  guer- 
re ,  le  blâme  en  retombât  fur  François  I.  Il  lui  avoit  fait  demander  un  fe- 
cours  d'hommes  &  d'ar'^ent  contre  les  Turcs ,  mais  d'une  manière  à  s'atti- 
rer un  refus.  Il  ne  manqua  pas  d'y  donner  un  tour  odieux  dans  la  Diète, 
&  de  repréfenter  en  toute  occafion  le  Roi  comme  fon  irréconciliable  enne- 
mi. Ce  raffinement  de  Politique  lui  réuffit  aulîi  peu,  qu'avec  le  Pape;  car 
les  Princes  d'Allemagne  en  prirent  occafion  de  négocier  avec  le  Roi  pour 
qu'il  les  afi'iflât  afin  de  maintenir  leurs  droits  &  libertés,  ce  qui  ne  pouvoit 
qu'être  fort  dtfagreable  à  !'iî.mpereur  (e). 

Pendant  que  ces  deux  Princes  négocioient  ainfi  &  formoient  des  Ligues  Le  Duc  de 
fecretement,  il  arriva  une  affaire  qui  alluma  tout  d'un  coup  la  guerre,  il  y  Milan  faii 
avoit  un  Gentilhomme  Milanois,  oncle  du  Chancelier  de  Milan,  qui  par  ^ "^P"' ^'"^; 
la  faveur  de  Louis  Xil.  s'étoit  fait  un  établiffement  confiderable  en  France.  ^\'nl"\hi  *' 
Le  Roi  l'envoia  en  qualité  d'Ambaffadeur  au  Duc  de  Milan,  auquel  feul  il  Ruî,  ce qm 
devoit  communiquer  fts  Lettres  de  créance,  parceque  le  Duc  appréhendoit  donne  lieu  M 
qu'il  parut  publiquement  (/),  L'iimpereur  foupç.onnant  la  vérité,  fit  favoh  i<^3''-'"^' 
au  Duc,  qu'à  moins  qu'il  ne  le  fatibfît  fur  cet  article,  il  ne  lui  donneroit  ^^^* 
pas  en  mariage  la  Princeffe  de  Danemarc  fa  nièce.     Le  Duc  de  Aiilan, 

(a)  Daniel  ubi  fiip.  p.  3(^9»  {d)   Du  Bellai  L.  IV. 

{h}  l,e  même.  Onlons.  (e,  Antialtrs  de  France.  Daniek 

{cj  Daiùet  T.  X.  p.  373.  {/)  Du  Bdlai  ubi  fup. 
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Sl'ction    pour  diiTîper  fes  ombrages,  lui  envoia  les  Lettres  du  Roi,  par  lefquelles 
iX.       il  lui  recommandoit  feulement  ce  Gentilhomme ,  qui  alloit  à  Milan  pour 
Rof"'d"l     ^"  intérêts  particuliers  &  pour  des  affaires  domelliques.     Merveille,  c'é- 
Maifonde   ^^i^  ^o"  "O""»  ^^^  ^"^  ^^  lems-là  querelle  avec  un  Seigneur  de  la  Mai- 
Valois,       fon  de  Cafliglionei  celui-ci  paflant  un  jour  devant  i'Hotel  de  Merveille 
—  avec  des  gens  armés ,  infulta  fes  domefliques  ;  cela  donna  lieu  à  un  com- 
bat, &  Caftiglione  fut  tué  fur  la  place.  François  Sforze  fit  arrêter  Mer- 
veille ,  &.  appréhendant  qu'il  ne  déclarât  le  caraétere  public  dont  il  étoic 
revêtu,  il  lui  fit  couper  la  tête  fans  autre  forme  de  procès  (j).  Le  Roi 
en  fut  extrêmement  irrité  ;  il  s'en  plaignit  même  à  l'Empereur  ;  ce  Prin- 
ce répondit  froidement  que  Merveille  n'étoit  qu'un  particulier,  Sujet  du 
Duc,  qui  avoit  droit  de  le  punir  d'un  meurtre.     L'AmbalTadeur  de  France 
produifit  alors  des  preuves  évidentes  que  Merveille  avoit  lecaraftere  d'Am- 
balfadeur ,  &  que  le  Duc  de  Milan  l'avoit  reconnu  pour  tel.     L'Empereur 
en  fut  ravi,  parcequ'il  découvroit  en  même  tems  la  fourberie  de  Sforze, 
&  qu'il  étoit  par  là  irréconciliable  avec  la  Cour  de  France  (/;).     Le  Duc 
envoia  à  la  vérité  fon  Chancelier  pour  fiire  des  excufes  au  Roi;  ce  Mi- 
niflire,  quoique  neveu  de  Merveille ,  fe  chargea  de  cette   commiffion,  ce 
qui  alluma  davantage  le  feu ,  au  lieu  de  l'éteindre.     Avant  la  fin  de  l'année 
il  arriva  un  événement  qui  chagrina  la  Cour  de  France ,  ce  fut  la  mort  du 
Fape  Clément  VIL  qui  avoit  promis  de  donner  à  fa  nièce  en  mariage  Mo- 
dene,  Pife,  Livourne,  Parme  àPlaifance,  &  d'unir  fes  armes  avec  celle 
du  Roi,  pour  la  mettre  en  pofTelTlon  du  Duché  d'Urbin  {c).     Mais  Fran- 
çois I.  qui  connoiiToit  fon  ambition,  &  fon  attachement  pour  fa  famille, 
ijuquel  il  avoit  facrifié  plus  d'une  fois  fa  dignité,  fa  propre  fureté  &  fa  con- 
fcience ,  comptoit  principalement  fur  fon  fecours  dans  fexpédition  qu'il 
rréJitoit,     Et  il  n'eft  pas  douteux,  que  le  Pape,  après  avoir  procuré  la 
Souveraineté  de  Florence  à  fon  neveu,  par  le  moyen  de  l'Empereur ,  ne  fou- 
haitât  avec  palîion  de  voir  fa  nièce  DuchefTe  de  Milan  par  les  armes  de 
la  France.     Sa  mort  fut  donc  un  grand  contretems,   ik  il  auroit  été  heu- 
reux pour  les  François  qu'il  eût  p;iru  atT;z  grand  au  Roi ,  pour  l'engager  à 
renoncer  à  une  entreprire,.pour  laijuelle  il  avoit  perdu  fon  principal  appui 
en  perdant  le  Pape. 
Lt  Roi  fuit     La  guerre  contre  le  Duc  de  Milan  fut  néanmoins  réfolue ,  &  le  Roi  fit 
la  iruerre     de  grands  préparatifs;  mais  pour  entrer  dans  le  Milanés,  il  falloit  obtenir 
au  Duc  de  \q  pafTage  par  les  Etats  du  Duc  de  Savoye;  ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre 
'"'"■!f;       avec  ce  Prince.  François  L  n'en  fut  pas  fâché,  parcequ'il  avoit  divers  fu- 
jets  d'être  mécontent  du  Duc ,  &  il  réfolut  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  éprouver  fon  renentiraent.     Mais  avant  que  de  commencer 
la  guerre,  il  fit  une  démarche  bien  étrange  à  l'égard  de  la  Religion.   Mar- 
guerite, Reine  d^  Navarre,  fa  fœar  bienainice,  avoit  du  guCit  pour  les 
nouvelles  opinions,  c'eit- à- dire  qu'elle  avoit  du  penchant  à  fe  faire  Pro- 
ceftante.     Elle  avoit  tant  d'afcendant  fur  l'elprit  du  Roi  fon  frère,  qu'il  fut 

fur 

(■;1   Dsii/e!  1.  c   p    377.  iÇj  Cvkdaidi:: ,  Cuabns,  le  Gendri. 

(J))  JJuiuei  1.  C.  (J.  37«. 
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îe  point  d'inviter  Melancthon  de  venir  à  fa  Cour,  mais  le  Cardinal  de  Sectio» 
Tournon  l'en  diffuada.     Là-deflus  ,  quelques  papiers  contre  la  Tranfub-       IX. 
ftantion  aiunt  été  affichés  au  Louvre,   le  Roi   fit   brûler   fix  perfonnes  ■^'l'"''" 
avec  la  dernière  cruauté.     A  cette  occafion,  il  tint  cet  étrange  langage,  Mai'm^ 
que  fi  fon  bras  étoit  infedté   du  venin    de  l'héréfie   Luthérienne,  il  le  Valois. 

couperoit  lui-même,  &  qu'il  ne  l'épargneroit  pas  dans    fes   propres  en- 

fans  (a).  C'étoic  un  zèle  bien  fingulier,  ou  pour  mieux  des  plus  ridi- 
cules en  un  Prince,  qui  avoit  en  ce  tems-là  un  Envoyé  du  Turc  à  fa 
Cour,  <k  qui  dans  la  fuite  ne  fit  pas  fcrupule  d'agir  par  mer  &  par 
terre  de  concert  avec  les  Infidèles.  Après  la  barbare  exécution  dont  nous 
avons  parlé,  le  Roi  partit  pour  Lyon,  6c  fie  entrer  l'Amiral  Chabot  avec 
l'Armée  en  Savoye,  dont  il  fournit  en  peu  de  tems  la  plus  grande  par- 
tie (b).  Dans  Ccs  entrefaites  les  afi^iires  changèrent  encore  de  face  par 
la  mort  de  François  Sforze  Duc  de  Milan.  L'Empereur  fit  alors  offrir  au 
Roi,  par  Granvelle ,  l'invefliture  du  Duché  de  Milan  pour  le  Ducd'Angou- 
lême,  fon  troifieme  fils.  Cela  donna  lieu  à  de  longues  négociations,  où 
de  part  &  d'autre  on  affeéloic  beaucoup  de  fincerité ,  bien  que  les  deux 
Partis  n'en  euflent  guercs  (c).  Le  Duc  de  Savoye,  malgré  le  mauvais 
état  de  fes  affaires,  rejetta  les  propofitions  de  paix  que  le  Roi  lui  fit  faire, 
&  offrit  à  l'Empereur  l'échange  du  Duché  de  ÎN^ice ,  &  des  autres  domai- 
nes qu'il  poffedoit  en  deçà  des  Alpes,  pour  d'autres  en  Italie  ;  propofuion 
qui  irrita  fort  le  Roi  contre  le  Duc  de  Savoye,  puifque  fi  l'Empereur  l'ac- 
cepcoit,  il  avoit  de  ce  côté-là  l'entrée  libre  &  pouvoit  pénétrer  jufques 
dans  le  cœur  de  la  France  (d). 

Charles  V.  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  gloire.     Pvevenu  triom-  Charles  V. 
phant  de  fon  expédition  d'Afrique  &  aiant  une  nombreufe  Armée  &  plu-  amuje  le 
fieurs  grands  Capitaines  avec  lui  à  Naples ,  il  formoit  de  valles  projets ,  &  ■^<""- 
dans  cette  vue  il  réfolut  d'amufer  François  I.  en  quoi  il  réulfit parfaitement      ^'^^'^' 
(e).     De  Naples  il  fe  rendit  à  Rome,  &  là  en  préfence  du  Pape  Paul  III. 
de  la  ma;fon  de  Farnefe  ,   &  des  Cardinaux ,  il  fit  en  Efpagtiol  un  Dif- 
cours ,  où  il  déclama  amèrement  concre  le  Roi  de  France,  &  offrit  même 
de  vuider  fa  querelle  avec  lui  dans  un  combat  fingulier,  dans  une  Ifle,  fur 
un  port,  ou  dans  un  bateau.     Mais  quand  les  Ambaffadeurs  de  France  de- 
mandèrent à  l'Empereur ,  une  copie  de  fa  Harangue  &  fi  c'etoit  un  défi 
qu'il  avoit  fait  au  Roi  leur  Maître,  &.  s'il  avoit  voulu  imputer  à  ce  Prince 
d'avoir  fait  quelque  chofe  contre  fon  honneur  ?     L'Empereur  refufa  la  co- 
pie &  dit ,  que  dans  le  feu  du  difcours ,  il  n'avoit  parlé  du  Duel  que  com- 
me  d'un  moyen  de  prévenir  une  grande  effufion  de  fang,  &.  que  connois- 
fant  la  valeur  &.  la  générofité  du  Roi,  il  favoit  bien  qu'il  ne  le  refuferoit 
point  (/).     Tout  cela  n'étoit  qu'artifice ,  car  l'Empereur  avoit  fait  répan- 
dre en  Allemagne  une  infinité  de  copies  de  fon  Difcours,  la  plupart  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  félon  les  différentes  perfonnes -à  qui  elles  avoient 

(a)  Florimond    de    Remoni    Hift.   de    la  (o)  Daniel  1.  c.  p.  386. 

JiailTaDce  &  des  progrès  de  l'HéréfieL.  Vil.  (e)  Le  même  p.  398. 

{b)  Daniel  L  c.  p.  385.  (/)  Le  même. 
{c)  Mariana. 
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Section     été  adreflees  (a).     Dans  le  même  tems  fes  partifans  publièrent  par-tout, 
IX.      que  le  Roi  avoit  follicité  les  Turcs  d'entrer  en  Hongrie;  &  on  accufa  les 
Derniers     pj-ançois  d'être  les  auteurs  des  incendies  qu'il  y  eut  en  divers  lieux  d'Alle- 
Maifonde  niagne  ;  deforte  qu'on  les  rendit  fi  odieux  que  Guillaume  du  Bcllai,  Sei- 
Valois.       gneur  de  Langei ,  que  le  Roi  envoia  pour  ncgocier  en  Allemagne,  n'ofa 
paroitre  en  public  [b).     Mais  par  l'adrefTe  de  ce  Miniltre,  tous  ces  artifi- 
ces furent  dévoilés,  &  les  projets  qu'ils  dévoient  favorifer  tournèrent  con- 
tre leurs  auteurs,  &  furent  très-préjudiciables  aux  atî'aires  de  l'Empereur, 
qui  n'avoit  d'autre  vue,  que  d'empêcher  le  Roi  de  lever  des  Troupes  dans 
l'Empire,  de  lui  faire  perdre  fon  crédit  parmi  les  Princes  Allemands  ,  & 
de  faciliter  fes  propres  defleins  (c). 
UAmirnl       Durant  toutes  ces  négociations  l'Empereur  affefloit  de  faire  croire  au 
Ci:ibot/oK.  Roi  qu'il  defiroit  de  voir  la  paix  conclue  &  fignée  par  l'Amiral  Philippe 
met  WK     Chabot  ,   Seigneur  de  Brion  ,  feulement  pour  l'empêcher  de  prendre  le 
^FUmefit      commandement  de  l'Armée,  &  de  conquérir  le  Piémont  avec  auiîi  peu 
de  peine  qu'il  avoit  fait  la  Savoye.     Le  Roi  s'en  apperçut  à  la  fin,& 
chargea  l'Amiral    d'entrer   en   Piémont,    mais  de  ne  commettre  aucune 
hoftilité  contre  l'Empereur.     L'Amiral  fe  rendit  bientôt  maître  de  Tu- 
rin, de  Foffan  &  de  Coni,  &  obligea  le  Duc   de    Savoye   de    s'enfer- 
mer dans  Verceil.     Il   auroit   même  réduit   cette  Place,  fi   l'Armée  de 
l'Empereur  fous  les  ordres  d'Antoine  de  Levé,  qui  étoit  dans  le  voifi- 
nage,  ne  l'avoit  tenu  en  refped  {d).     Mais  quand  le  Roi   eut  des  avis 
certains  que  le  vrai  defTein  de  l'Empereur  écoit  d'entrer  en  France  avec 
cette  nombreufe  Armée  de    vieilles   Troupes ,    qu'il   croioit   invincibles, 
le  Roi  envoia  ordre  à  l'Amiral  de  ramener  fon  Armée ,  ik  il  déclara  le 
Marquis  de  Saluées,  qui  avoit  été  élevé  avec  lui  ik.  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, fon  Lieutenant-Général  en  Italie,  &  le  chargea  démettre  Turin, 
Foflan  &  Coni  en  état  de  défenfe  autant  qu'il  feroit  polîible  («). 
Guerre  en-      Le  Marquis  croiant,  vu  l'état  préfent  des  affaires,  que  les  François  ne 
tre  Charles  remettroient  plus  le  pied  en  Italie ,  fe  déclara  pour  l'Empereur ,  ik  aban- 
V.  tfFran- (jonna  Coni;  il  auroit  livré  de  même  les  autres  l-'laces;  mais  Montpefat, 
^^'*  ^*       qui  commandoit  dans  Foflan,  fit  une  [\  belle  défenfe,  qu'il  arrêta  les  enne- 
mis un  mois,  &  obtint  à  la  fin  une  capitulation  honorable.     Claude  d'An- 
nebaut  étoit  dans  Turin  avec  une  bonne  garnifon  ,  ik  paroiffoic  i'i  déter- 
miné de  fe  bien  défendre  ,  que  l'Empcrtur  craignant  de  perdre  la  belle  fai- 
fon ,  fe  contenta  de  faire  bloquer  la  Place  par  un  corps  de  dix  mille  hon"*- 
mes.    Il  prit  fa  marche  par  le  Comté  de  Nice,  &  entra  en  France  au  mois 
de  Juillet ,  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes.     Le  Marquis  du 
Guaft  y  fefoit  la  fonition  de  Général  de  l'Infanterie,  Ferdinand  de  Gon- 
zague  celle  de  Général  de  la  Cavalerie,  le  Duc  d'Albe  commandoit  la  Gen- 
darmerie ,  &  Antoine  de  Levé  avoit  le  commandement  en  chef  fous  l'Em- 
pereur (/).    Le  Roi  fit  le  Maréchal  de  Montmorenci,  fon  Favori,  Géné- 
raliflfimc  de  fes   J  roupes  ;  il  lui  donna  ordre  de  faire  le  dégât  depuis  les 

(a)  Mémoires  de  Langei  L.  VI.  {'>)  Mem.  de  Langei  L.  VII. 

{b)  Daniel  1.   C.  p.  415.  (e)  Ftrron.  de  rcb.  gclt.  Galloi. 

{c)  Chalons.  (J)  Langei  L  c. 
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Alpes  jurqu'à  IMarfeille,  &  depuis  la  mer  juftju'au  Dauphiné  ;  de  camper  Secttom 
avec  l'Armée  fous  Avignon,  pour  la  couvrir  du  Rhône  &  de  la  Daran-       '^• 
ce,-  &  de  ne  point  bazarder  de  bataille  (a).  R-^d!^^! 

L'Empereur  reflentic  bientôt  l'cfFet  de  ces  dispofitions,  csr  la  difette  ;i/,ja,j  ^/^ 
des  vivres  diminua  fore  fon  Armée;  il  eflaya  inutilement  d'attirer  le  Ma    Valois. 

réchal  à  un  combat,  &  après  avoir  paru  devant  Arles,  il  vint  enfin  met- 

tre  le  fiege  devant  Marfeille  (b).     Dans  ces  entrefaites  ,   François  Dau-  ^^^'^^^  V« 
phin  de  France  mourut  à  Tournon,  le  12  d'Août,  de  poifon  ;   fon  E-  /•^f,  «"y. 
chanfon  qui  fut  faifi,  en  accufa  à  la  queftion  Ferdinand  de  Gonzague  &  Jîe^s  Mar- 
Antoine  de  Levé,  ce  qui  fit  une  grande  tache  à  l'honneur  de  l'Empe  /''■'''•.  ^ 
reur  ,    mais  fuivant  les  apparences  fort  injuftement  (c)  (*).     Le  25  d.  j"''-^'* 
Septembre  Chark-s  V.  leva  le  fiege  de  Marfeille  ,   après  avoir  perdu  K;  j^^"  %^re. 
moitié  de  fon    Armée  par  ks  maladies  ,  &  par  les  efcarmouches.  Il  fut  traite. 
tellement  inquiété  àc  haraffé  dans  fa  retraite,  qu'il  ne  lui  refloit  pas  dix 
mille  hommes  en  état  de  ftrvir ,  quand  il  entra  en  Piémont ,  où  il  trou- 
va fes  affaires  fort  délabrées.  Annebaut  avoit  forcé  fes  Troupes  de  lever 
le  fiege  de  Turin ,  &  avoit  une  bonne  Armée  en  campagne.  Le  Comte 
de  Naifau ,  qui  étoit  entré  en  Picardie  ,   ne  fut  pas  plus  heureux.     Le 
Seigneur  de  Fleuranges,  dit  alors  le  Maréchal  de  la  Mark,  défendit  Pe- 
ronne  il  vigoureufement ,  que  le  Comte  fut  obligé  de  lever  le  fiege  a- 
près  avoir  donné  deux  alTauts  ((/).     C'elt  ainfi  que  par  trois  Places  bien 
défendues  le  Roi  diiTpa  une  tempête,  qui  le  menaçoit  avec  fon  Royau- 
me d'une  entière  ruine.  L'Empereur  perdit  Antoine  de  Levé  avec  plufieurs 
autres  braves  Capitaines,  &  au  moins  quarante  mille  hommes  de  les  deux 
Armées.     Il  y  fut  fi  fcnfible,  qu'après  un  court  féjour  en  Piémont,  il  alla 
à  Gènes,  où  il  s'embarqua  pour  l'Efpagne. 

Dèsque  Jjques  V.  Roi  d'Ecoffe  apprit  les  grands  préparatifs  de  l'Em-  j.iqucs  v. 
pereur  pour  entrer  en  France, il  leva  de  fon  propre  mouvement  une  Arm.ee  Roi  u'Ecos-, 
&  équippa  une  Flotte  pour  la  tranfporter  en  France,  les  vents  contraires j'f^'^"- "« 
l'empéchcrent  d'y  aborder  ;    mais  le  Vaifi^eau   fur  lequel  étoit  ce  Prince  p"""  ■''', 
arriva  à  Dieppe  ;  Jaques  fe  rendit  au  camp  où  le  Roi  &.  le  nouveau  Dau*  ^  épau^  ' 
phia  étoient.  Ce  Prince  aiant  demandé  laPrincefle  iNladeîeine  fille  du  Roi, /a  filu. 
François  I,  ne  crut  pouvoir  la  lui  refufer,  après  la  manière  généreufe  donc 
il  en  avoit  agi.     AJais  il  appréhenda  que  ce  mariage  n'altérât  la  bonne 
intel!igi.nce  qui  regnoit  entre  lui  ck.  le  Roi  d'Angleterre ,  laquelle  avoit  été 
fi  avantageufe  aux  deux  Couronnes.     Il  lui  envoia  un  Miriirtre,  pour  l'en- 
gager à  confentir  au  mariage  de  fon  Neveu ,  ou  au  moins  pour  l'excufer. 

(a)  Danid  ubi  fup.  p.  427,  428.  (c)  Camufat  Meisng    Hiftor. 

(bj  Le  même  p.  433.  (i_)  Annal,  de  France.  Daniel. 

(*)  Les  Hiftoriens  de  France  parlent  difFéreinment  de  la  mort  i^e  ce  jeune  Prince. 
Un  Hifl-orien  Italien  rapporte  qu'il  mourut  pour  avoir  bu  de  l'tau  trop  fraîche,  après 
s'être  extrêmement  échaufFé  en  jou-mt  à  la  Paume  (i%  Un  rtfptcT.".h!c  Prébt  attri- 
bue fa  mort  aux  escèâ  qu'il  avoit  fait  avec  une  femme  nommée  Leftrarpe  (2)  Mais 
il  paroit  allez  extraordinaire  ,  qu'il  ait  été  inftruit  plus  que  d'autres  n'uii  pareil  fecret. 

(0  Jne  Hift.    (î)  Bdmrii ,  MeteiiCs  Eiiifcopi,  leium  Gallicai.  Couitatiitaiii, 
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Section     Mais  Henri  ne  voulut  pas  en  entendre  parler  (a).  Le  mariage  fe  conclut 
D  rlie'rs      "'^^nmoins,  &  fut  célébré  le  premier   de   Janvier    1537.     Le   Roi  d'E- 
Roisdela   cofle  partit  peu  après  avec  la   nouvelle   Reine,  qui  ne  vécut  que   quel- 
Maifon  de   ques  mois  (J)).     Si  le  Roi  d'Angleterre  avoit  connu  les  fencimens  de  cette 
Valois.       PrincefTe,  fon  mariage  ne  lui  auroit  pas  tant  déplu.     Elle  avoit  été  éle- 
vée  principalement  par  fa  Tante,  la  Reine  de  Navarre,  &  étoit  Ç'{  fincé- 
rcment  dans  les  principes  de  la  Réformacion,  qu'il  y  a  de  l'apparence,  que 
fi  elle  avoit  vécu,  elle  les  auroit  fait  goûter  au  Roi  fon  mari,  qui  étoit 
pafTionné  pour  elle. 
Procédure       Le  fuccès  dé  la  dernière  campagne  avoit  tellement  enflé  le  cœur  à  Fran- 
ou  Parle-    çoîs  I.  qu'il  joua  le  même  rolc  que  Charles  V.  avoit  fait  l'année  précédente 
viea  contre  en  Italie.     Il  fit  procéder  contre  ce  Frince  par  devant  le  Parlement  de  Pa« 
tmi^ereur,  ^.jj^  j,g^g  Cour  déclara  qu'en  violant  le  Traicé  de  Cambrai,  toutes  les  ces- 
■'  '      fions  faites  par  ce  Traité  étoient  annullées,  &  que  le  Roi  rentroit  dans  tous 
les  droits  de  Souveraineté  fur  les   Comtés  d'Artois ,   de   Flandres  &  de 
Charolois.     En  conféquence  l'Empereur  fut   fommé   à   fon  de   trompe, 
fous  le  nom  de  Charles  d'Autriche,  &.  comme   vaffal   de  la    Couronne 
de  France  ,   de   venir  répondre  devant   le  Parlement  ;  &  comme  il  ne 
comparut  point,  il  fut  condamné  comme  atteint  de  rébellion  &  de  fé- 
lonie ,  &  les  fudits  Comtés  furent  confifqués  &  déclarés  réunis  à  la  Cou- 
ronne  {c).    Après   cette   étrange    ik.  inutile   oftentation ,   le  Roi  entra 
avec  fon  Armée  dans  l'Artois ,  &  prit  Hédin  &  quelques  autres  Places. 
Enfuite  l'Armée  Impériale  fous  le  commandement  du   Comte  de  Buren , 
couvrit  le  relie,  &  afliegea  Terouenne,-  Claude  Annebaut  y  jetta  du  fe- 
cours,  mais  en  fe  retirant  il  fut  fait  prifonnier  (d).     Le  Dauphin  mar- 
cha  alors  avec  une  Armée  au  fecours  de   la  Place;  mais  par  la  média- 
tion  de  la  Reine   de  France  &  de   Marie  fa  fceur,  Gouvernante  des 
Pays-bas,  on  conclut  une  trêve  de  quelques  mois  pour  les  frontières  de 
ce  côté  là  (e).     Cela  donna  au  Roi  le  tems  d'exécuter  en  quelque  façon 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Soliman  Empereur  des  Turcs.     Ce  Prince 
remplit  fes  engagemens  très  -  ponéluellement  ,   ce  que  le  Roi  de  France 
ne  fit  point;  mais  il  fut  excuîable,  en  ce  qu'il  fit  touc  ce  qui  dépendoit 
de  lui.     11  fit  partir  avant   lui  le   Dauphin   &   le   A^Iaréchal   de   Mont- 
morenci  pour  entrer  en  Piémont.     Ils  forcèrent  le  Pas  de  Suze,   fecou- 
nirent  l'urin,  &  rétablirent  les  affaires  de  ce  côté-là  (/).     Le  Roi  les 
fuivit  ;  mais  à  la -follicication  du  Pape,  il  confentit  au  mois  de  Novem- 
bre à  une  trêve ,  durant  laquelle  chacun  demeuroit  en   polfs-llion   de  ce 
qu'il  tenoit.     Le  Duc  de  Savoye  en  eut  beaucoup   de   chagrin,   parce- 
qu'il  voioic  fes  fujjts  &  fes  Etats  en  proie  également  à  fts  Alliés  ik  à 
fes  Ennemis  {g).     Soliman,  qui  étoit  entré  en  Hongrie,  &  avoit  envoie 
une  Flotte  dans  la  Méditerranée  pour  joindre  celle  de  France,  ne  fut  pas 
moins  trompé,  &  fort  irrité. 

(a)  Mezeray,  Daniel.  Ce)  Dar.îel  ubi  fup.  p.  463. 

yb)  Mem.  de  -Langei  L.  VIIT.  (/)  Duiiiel. 

\c)  Doând  L  (X  p.  458-  (^)  Guichcnuiw 
ià)  Mem.  de  Marlm  dv.  Belki  L.  VIIL 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXriI.  6i 

Le  Roi  voulant  recompenfer  les  fervices  du  Maréchal  de  Montmorenci ,  Sectiom 
qui  depuis  la  more  du  Chancelier  Du  Prat  étoit  fon  premier  Minillre ,  lui      I-'^- 
donna  l'épe'e  de  Connétable,  &  nomma  Montejan  &  Annebaut  Marécli-aux  •^^.'"'"'^ 
de  France  {d).     Cette  promotion  donnoit  lieu  de  penfer  que  le  Roi  avoit  ^j'J'  !û 
deffein  de  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.    Cependant  Valois! 

à  la  follicitation  du  Pape  Paul  III.  il  confentit  à  une  entrevue  avec  l'Em- — 

pereur  &  ce  Pontife  à  Nice,  la  feule  Place  qui  reftoit  au  Duc  de  Savoye  j  ^.'^'^  ""' 
aulfi  eut-i!  bien  de  la  peine  à  confentir  d'y  recevoir  le  Pape.  L'Empereur  '^rEmenur 
refta  à  Villefranche,  le  Pape  logea  dans  un  Monafhere  proche  de  Nice,  &  y'dukoi. 
le  Roi  à  un  quart  de  lieue  delà  ;  les  deux  Princes  ne  fe  virent  donc  point,  i538. 
mais  ils  communiquoient  leurs  fentimens  au  Pape,  qui  conferoit  alternati- 
vement avec  eux  (i).  La  Reine  de  France,  fœur  de  l'Empereur,  alla  par 
mer  lui  rendre  une  vifite,  qui  penfa  leur  être  fatale  à  l'un  &  l'autre.  On 
avoit  fait  à  h  hâte  depuis  l'endroit  où  la  galère  de  la  Reine  devoit  jetter 
l'ancre  jufqu'au  rivage  un  pont  de  cinquante  pas  ;  l'Empereur  l'alla  recevoir 
au  bout  de  ce  pont  au  fortir  de  fa  galère ,  &  en  ce  moment  le  pont  s'étanc 
rompu,  ils  tombèrent  tous  deux  dans  la  mer;  heureufement  on  les  en  tira 
auflltôt,  (!t  ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  (t:).  Le  Pape  voiant  que 
malgré  tous  fes  foins  il  étoit  impolfible  d'ajufter  les  chofes  de  façon  à  pro- 
curer la  paix  entre  Charles  V.  &  François  I,il  fe  contenta  de  faire  fes  pro- 
pres affaires ,  en  fefant  le  mariage  d'Oélave  Farnefe  avec  Marguerite  d'Au- 
triche, &  en  obtenant  là  prolongation  de  la  trêve  pour  dix  ans,  durant  la- 
quelle le  Roi  demeuroit  en  poiTeffion  de  ce  qu'il  tenoit  en  Piémont ,  ôc  l'Em- 
pereur gardoit  le  refte  pour  fa  fureté  (d).  Après  la  conckiOon  de  ce  Trai- 
té ,  le  Roi  reprit  le  chemin  de  fes  Etats ,  &  l'Empereur  s'embarqua  pour 
l'Efpagne,  vers  la  fin  de  Juin.  Charles  V.  aiant  été  obligé  par  le  vent  con- 
traire de  relâcher  fur  les  côtes  de  France,  envoia  un  Gentilhomme  de  fa 
Cour  au  Roi,  qui  étoit  à  Avignon ,  pour  lui  témoigner  le  defir  qu'il  avoic 
de  le  voir  &  de  s'entretenir  avec  lui.  Le  Roi  répondit  à  cette  civilité  en 
fefant  paroitre  un  égal  empreffement ,  &  il  fe  rendit  à  Aigues-mortes.  Là 
il  régala  l'Empereur  magnifiquement,  ce  Prince  le  régala  à  fon  tour  dans  fa 
galère,  où  ils  eurent  une  fort  longue  Conférence,  après  laquelle  ils  fe  fé- 
parerent  après  s'être  donné  de  grandes  marques  d'ellime  &de  cordialité  (e), 
mais  il  ne  parut  pas  qu'ils  euflent  conclu  rien  d'important.  Cette  finguliere 
entrevue  ne  produifit  d'autre  effet  que  de  donner  de  l'ombrage  à  Henri 
VIII.  qui  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  une  reconciliation  entre  ces  deux 
Princes,  furtout  étant  l'ouvrage  du  Pape,  qu'il  regardoit  comme  fon  en- 
nemi déclaré.  Cette  année  le  Roi  fefant  fon  entrée  à  Laon  ,  la  prelTe 
fut  fi  grande  ,  que  le  Chancelier  Antoine  du  Bourg  ,  qui  félon  l'ufage 
d'alors  l'accompagnoit  monté  fur  une  mule  ,  fut  renverfé ,  &  foulé  aux 
pieds  des  chevaux  ,  dont  il  mourut,  11  eut  pour  fucceffeur  Guillaume 
Poyet,  que  fa  capacité  auroit  rendu  digne  de  ce  pofte,  auquel  il  parvint 
par  fon  efprit ,  qui  l'avoit  rendu  fort  agréable  du  Roi  (/). 

(fi)  Meseray.  (i)  Le  même,  p.  482. 

(b)  Daniel  T.  X.  p.  480,  fe)  Daniel  1;  c.  p.  483. 

(cj  Là-uiême.  (/)  Le  même  p.  495.  Mezeray,, 
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Section        Au  commencement  de  l'année  1539,  il  y  eut  im  nouveau  Traité  entre 
D.L     '  ^^^'''''\  ^  '^  ^^'?  ^^",f  Tolède,  &  affez  flngulicr,  puif^i' |  portok 
msTla   "ni/l"^'^^"^'  q"^  £5^  deux  Monarques  étoient  convenus ,  qu'jjs  ne  fcroienr 
Ma^f.ndc    déformais  aucun  Traite  nid  alliance,  ni  de  mariage,  ni  aucun  autre  avec 
Valois^  1  Angleterre,  fans  la  participation  &  le  confentement  réciproque  de  l'unï 
^— --  de  1  autre  {a).     Peu  après  la  Trêve  de  dix  ans  fut  confirmée.  ^  Le  Dauph^ 
Lrtife    "'""  ^f  hommage  a  fon  père,  en  qualité  de  Duc  de  Bretagne.     Vers  ce 
yarlah-an-  ^f^^'^^  '^s  Gantois,  mecontens  de  Marie  Reine  de  Hongrie     &  fmnr  Z 
«  pourfe   1  Empereur ,  Gouvernante  des  Pays-bas ,  qui  félon  eu::  les  vexoit  &  donnok 
u!?:^'  atteinte  a  leurs  privilèges ,  fe  révoltèrent,  cIulFercn:  d.  la  ville  les  Offickrs 
t'      ^^  ^  ^^^^'^^'  '  ,^  députèrent  au  Roi ,  comme  à  leur  Seigneur  Souveraiï 
,53,.      pour  fe  mettre  fous  fa  proteftion  {b).  Jamais  François  I.  ne  pouvoit  avu"; 
uneplus  belle  occafion  de  rentrer  dans  les  droits  qu'il  avoit  perdus  nar  le 
I raite  de  Cambrai.   Mais  ce  Prince  n'écouta  point  Ja  Politique,  reietn  les 
oiFres  des  Gantois    &  donna  avis  à  l'Empereur  de  ce  qui  fe'paffoit.  Char 
les  V.  fe  trouva  fort  embarraffé,  nonobftant  le  procédé  généreux  du  Ro 
Il  voioit  bien  que  fa  prefence  etoit  néceffaire  dans  les  Pays  bas  pour  étouf 

X  '  vZf  A  %""''''  ''  "m  ^'T-  '^°"™'"^  ''y  '"'"^'^  rarement.  II  craigne  't 
la  Flotte  des^Iurcs,  s  il  y  alloit  par  mer;  &  les  troubles  de  religion  "en 
doient  le  pafTage  par  l'Allemagne  difficile  &  dangereux.  Le  chemin  ^1 
court  etoit  de  pafler  par  la  France,  ôc  c'étoit  le  plus  fur,  fi  le  RoTv  con 
femoit.     11  prialEvequedeTarbes,  alors  AmbafFadeur  de  France  aVpré 
de  lui,  d  en  écrire  au  Connétable,  pour  lui  ménager  l'agrément  du  Roi  S 
donna  fa  parde  à  1  Ambairadeur  d'accorder  au  Roi  ou  à  un  de  fes  fii    'i^ 
vefliture  du  Duché  de  Miian ,  demandant  feulement,  qu'on  ne  fe  p  évi Et' 
pas  de  cette  conjonaure  pour  lui  propofer  de  faire  d'autres  Traité? 

L  aliaire  fut  mife  en  délibération  dans  le  Conftil  du  Roi.     L«  Cardinpl 
de  lournon  fut  d  avis,  que  l'Empereur  s'engageât  par  écrit  •  mai.  Iprnn 
nétable  s'y  oppofa,  difant   qu'un'e  promcflf^par  ërit  n'étok  p     "p  us" 
fure,  que  ahmple  parole    dont  on  pouvoit  s'a/Turer  aifément;  Tue  £ 
vefliture  étant  le  retour  d'une  faveur,  la  meilleure  voie  de  s'enïlu  er 
etoit  den  relever  le  prix  par  la  manière  de  la   faire.     Comme  ce    'vis 
saccordoit  avec  le  caraflere  généreux  du  Roi,  il  fut  fuivi"      Le  Dai^ 
phin  &  le  Diic  d'Orléans  fon  frère,   allèrent  à  Baionne  recevoir  ITr^ 
pereur     &  offrirent  de  demeurer  en  otage  fur  les  terres  S'Efpagne,;  S- 
ce  que  I  Empereur  fût  arrivé  dans  les  Pays-Bis     Mais  il  refnf  n J;,^^    ^ 

nrënd°  m'  ?  t  T-  '^P"°'^  '^  ^^'^^  ^-"  l'un^t^ilrSé^qu^uX 
prendre  (.)  Le  Roi  lui-même ,  quoiqu'indispofé  alla  au  devant  de  luUuf 
qua  Chatelkraut.  On  fit  à  l'Empereur  dans  le  chemin  toi^sks  hon3s 
imaginables,  de  même  qu'à  Pans  pendant  le  peu  de  /ejourqu'^  v  fif  Ouand 
;,'  P^"^  '^:  i^oîJaccompagnajufqu'à  St.  Quentin;  le  Daimir^  Se 
in'  T  -""^"k  ^^'Tf.™^^  (^0.  On  jujea  alors  que  fans^manS,  r  à  a 
bienfeance,  la  bonne  Politique  vouloit,  qu'on  demandât  à  l'EmperJur  de 

m  5'I"''-  '•/'•  ?;  '^^^^  n    . ,  <^^)  ^""'■'■^  "W  (""P.  p.  488    ilf.-rav 
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ratifier  la  promefTe  qu'il  avoic  faite,  &  que  ce  feroitlàla  preuve  la  plascL-r-  Section 
raine  de  ion  amitié,  &  un  moyen  efBcace  de  parvenir  à  une  paix  dura-       ^^• 
ble.    L'Empereur  commença  à  biaifer,  le  Roi  confentit  qu'au  lieu  du  D.;-  ■?'""/", 
ché  de  iNIilan,  il  donnât  les  Pays-Bas  en  doc  à  fa  fille ,  qui  épouferoit  ic  m'Itw  "dt 
Duc  d'Orléans,  mais  Charles  V.  fit  naicre  tant  de  difficultés,  que  le  Roi  Valois. 

fe  trouva  trompé.     Si  l'on  en  croit  les  Hiltoriens  François  ce  ne  fur  pas — " 

fur  ce  feul  article;  ils  alTurent  que  l'Empereur  s'empara  fi  bien  de  l'efprit 
du  Roi,  que  ce  Prince  lui  fit  confidence  de  ce  qui  s'étoic  pafTé  de  plus 
fecret  entre  lui  &  Henri  VIII.  Pendant  qu'il  lui  feibic  efpcrer  l'inveltiture 
du  Milanés,  il  l'engagea  d'envoyer  une  Ambaflade  à  Venife,  pour  dif- 
fuader  la  République  de  faire  fa  paix  particulière  avec  le  Turc.  Cette 
démarche  fut  inutile,  &  ne  fervit  qu'a  diminuer  le  crédit  du  Roi  chez 
les  Princes  d'Italie  ,  &  à  le  brouiller  avec  Soliman  (a)  ;  qui  attribua  à 
ingratitude  ce  qui  n'etoit  qu'un  manque  de  conduite. 

Ces  fautes  eurent  de  fàcheufes  fuites  pour  les  Favoris  du  Roi.  Ce  Prince  Disgrâce 
qui  étoit  ouvert,  franc  &  généreux ,  devint  chagrin,  foupçonneux  &  d-^  duConjiéta- 
mauvaife  humeur.     Le  Connétable  en  fut  la  viclmie,  &  fe  voiant  disgra-  ^'^■:<i°J'-^- 
cié,  il  fe  retira  dans  fon  Château  de  Chancilli,  où  il  refta  durant  tout  le  re-  Q^ffi-f" 
gne  de  François  I,     L'Amiral,  qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  la  faveur, 
avoit  déjà  été  disgracié.     Le  Roi  s'étant  un  jour  mis  en  colère  contre  ce 
Seigneur,  le  menaça  de  lui  faire  fon  procès.     L'Amiral  lui  répondit  qu'il 
pouvoit  le  faire,  que  fa  conduite  ctoit  fi  irréprochable,  qu'il  ne  craignoit 
rien.     Le  Roi  le  fit  arrêter,  &  mettre  en  prifon  au  Château  de  Milan  (b). 
Le  Chancelier  Poyet  fe  chargea  honceufement  de  fervir  le  Roi  dans  cette 
affaire,  nomma  des  CommilTaires  tirés  de  divers  Parlemens  de  France,  Se 
fe  mit  à  leur  tête.     Sur  quelques  preuves  équivoques,  &  fur  ce  que  l'Ami- 
ral avoit  mis  de  fa  propre  autorité  quelques  droits  fur  des  Pécheurs ,  le  Chan- 
celier, tant  par  promeiTes  que  principalement  par  menaces,  obligea  les  Ju- 
ges à  le  condamner  à  la  perte  de  fes  charges  &  au  banniiTement.     Poyet 
avoit  promis  au  Roi  de  trouver  dans  la  conduite  de  l'Amiral  dequoi  le  con- 
damner à  la  mort ,  deforte  que  quand  il  porta  fArrét  au  Roi ,   ce  Prince 
s'en  moqua,  pardonna  à  l'Amiral  6i  le  fit  venir;  il  lui  dit;  ,,  vous  voyez, 
„  qu'il  ne  vous  convenoit  pas  de  me  défier  de  vous  faire  votre  procès.    Il 
„  efl:  vrai  Sire,  reprit  l'Amiral  avec  fa  fermeté  ordinaire,  mais  du  moins 
„  on  ne  m'a  convaincu  d'aucune  infidélité  contre  votre  fervice".     Le  Roi 
voulut  s'alTurer  de  ce  fiiit  par  la  Icclure  des  informations  ;  ai.  voyant  qu'il 
étoit  vrai,  il  le  fit  déclarer  autentiquement  déchargé  de  tout  crime  par  le 
Parlement, &  le  rétablit  dans  fes  charges; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mou- 
rir du  chagrin  qu'il  avoit  pris  dans  fa  prifon  (c).     Le  Chancelier  éprouva 
une  deftinee  plus  fàcheufe.  La  famille  de  l'Amiral  attaqua  fa  conduite,  on 
l'accafa  de  beaucoup  de  malverfations  ,  &  après  avoir  pafle  quatre  ans 
en  prifon,  le  Parlement  le  condamna  à  perdre  fa  charge,  à  payer  une  a- 
mende  de  cent  mille  Livres ,  &  à  demeurer  en  prifon ,  pendant  cinq  au- 

(s)  Daniel  I.  c.  p.  492.  (c)  Mezera^,Heiiault ,Dar.ielp.i96&.ih 

ijb)  Le  même  p.  494. 
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Section     très  années  (a).  Il  fouffrit  les  deux  premières  peines  &  fut  élargi  enfuite, 
1^-       parcequ'on  fui  fit  grâce  des  trois  autres.  Etant  vieux  &  pauvre,  il  gagna 
Rois"d"a   '^  vic  à  des  confultations,  parcequ'on  eftimoit  fes  lumières,  tandis  qu'on 
AHaijmi  de   méprifoit  fa  perfonne. 

Valois.  Les  anciens  Favoris  du  Roi  étant  morts  ou  disgraciés ,  le  Maréchal  d'An- 

•*7"'    7~  nebaut  tint  auprès  de  ce  Prince  la  place  du  Connétable,  &  Guillaume  du 
Z)(/>o/î(Ofw  j^  Il  -     ggj^ne^r  de  Lantrei  eut  le  commandement  en  Piémont  (h).     Le 
te  entre     grand  but  du  Roi  etoit  de  fe  préparer  a  la  guerre.     11  y  avoit  bien  des  dit- 
l' Empereur  ficultcs  à  furmonter;  l'Empereur  écoit  auffi  puiflTant  que  jamais,  &  le  Roi 
^  le  Roi.    avoit  perdu  beaucoup  de  fon  crédit  chez  les  PuifTances  étrangères.     Il  fit 
*^'*''     un  Traité  d'alliance  avec  les  Rois  de  Daiiemarc  &  de  Suéde,  qui  étoient 
întérefles  à  s'oppofer  à  la  puiflance  de  Charlequint  (c).     Il  gagna  le  Duc 
deCleves,  à  qui  l'Empereur  disputoit  fes  droits  fur  la  Gueidre ,  &  pour 
fe  l'attacher  davantage,  il  lui  fit  époufer  Jeanne  d'Albret  ,   héritière   du 
Royaume  de  Navarre;   mais  comme  la  PrincefTe  n'avoit  qu'onze  ans,  le 
mariage  ne  fut  jamais  confommé. 
Jmlnffa-        Comme  les  émiflaires  de  l'Empereur  avoient  infpiré  à  Venife  &  à  Con- 
dews  du     flantinopie  de  grands  foupçoris  contre  le  Roi,  il  envoia  pour  defabufer  le 
RwaFem.  g^i^^j.  ^  [g  Grand  Seigneur,  Cefar  Fregofe  &  Antoine  Rinçon.     Le  Mar- 
Fhrte"^  'as-  'luis  du  Guafl: ,  Gouverneur  du  Milanés ,  informé  du  fujet  de  cette  Ambas- 
Jnjfmés.       fade,  fit  attaquer  la  barque,  fur  laquelle  ils  defcendoient  le  Po,  par  la  gar- 
nifon  de  Pavie,  &  les  deux  AmbaiTadeurs  furent  tués.      Quelques-uns  de 
ceux  qui  les  accompagnoient  s'étant  fauves,  inftruifirent  M.  de  Langei  de 
ce  qui  s'étoit  pafle.     AulTitôt  que  le  Roi  en  fut  informé ,  il  s'en  plaignit 
dans  toute  l'Europe,  comme  d'un  noir  attentat  contre  le  droit  des  gens, 
&  d'une  violation  manifefte  de  la  Trêve.     Le  Gouverneur  de  Milan  pro- 
tefta  conftamnient  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cet  afTalTinat  ik  l'Empereur 
affiu'a  qu'il  n'avoit  point  été  commis  par  fon  ordre.     Le  Roi  voiant  iju'il 
ne  pouvoit  obtenir  de  fatisfaclion  par  les  voies  de  la  douceur ,  réfolut  de  fe 
la  procurer  par  l'épée,  &  c'écoit  ce  qu'il  demandoit  {d). 
Guerre  de-     Au  Printems  de  l'année  1542 ,  les  Rois  de  France  &  de  Danemarc  dé- 
ciarée.        clarerent  la  guerre  à  l'Empereur.     Ce  Monarque  avoit,   contre  l'avis  du 
1542.     Pape,  entrepris  une  féconde  expédition  en  Afrique  dans  le  delTein  de  rui- 
ner Alger,  <à  il  avoit  perdu  la  Flotte  &  fon  Armée.     Au  commencement 
de  l'Eté  l'Armée  Françoife,  forte  d'environ  quarante  mille  hommes  fe  mit 
en  campagne.-    Elle  écoit  conduite  par  le  Duc  de  Guife ,   Lieutenant  -  Gé- 
néral fous  le  Duc  d'Orléans.     Ce  Prince  entra  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg, s'empara  de  Damvillers ,   &  puis  d'Yvoi,  Place  très-forte.     On 
prit  enfuite  Arlon  ;  après  quoi  l'Armée  alîiegea  Luxembourg ,  dont  la  gar« 
nifon  quoique  nombreufe,  &  nonobftant  la  force  de  la  Place  ,    capitula 
auiïi  au  bout  de  quelques  jours  ,•    Vireton  &  Montmedi  ne  furent  pas, 
mieux  défendues  ;  &  fi  le  jeune  Prince  avoit  écouté  les  fages  confeils  du 

Duc, 

(a)  Mein.  de  Lan^eî  L.  VIII.  Pafquier     T.  II- 
Recherch.  L.  VI.  Ch.  9.  (d)  Dmîcl  I.  C,  p.  S03.  Mem.  de  Lan- 

Qj)  Annal,  de  France,  Daniel.  g«i  L.  IX. 

{/)  Daniel  \.  c  p.  497,  498.  Léonard 
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Duc  de  Guife,  tout  le  Dache'  auroit  été  conquis;  le  Duc  de  Cleves  aiant  Sectioi» 
ravagé  tout  le  Brabant  jufqu'aux  portes  de  Louvain  &  d'Anvers  (a).  Mais      IX. 
il  fcpara  brufquement  fon  Armée ,  &  fe  rendit  à  Montpellier  où  étoit  le  ^^""f". 
Roi  ion  père.     René  de  NalTau,  Prince  d'Orange,  reprit  Luxembourg  &  Maifon  rf* 
quelques  autres  Places,   il  auroit  même  reconquis  tout,  fans  le  Duc  devaiois. 

Guife  qui  défendit  Yvoi,  &  reprit  enfuite  Montmedi.   Le  Prince  d'Oran — 

ge  entra  dans  le  Pays  de  Juliers,  qu'il  défola,  pour  venger  les  ravages  que 
le  Duc  de  Cleves  avoit  faits  dans  le  Brabant.  Le  Dauphin  avec  une  Armée 
plus  forte  que  celle  de  fon  frère,  &  accompagné  de  M.  de  Montpefat, en- 
tra en  Rouffillon  &  afîlegea  Perpignan  (/>).  Le  Roi  s'attendoit  que  l'Em- 
pereur qui  étoit  en  Efpagne,  marcheroit  au  fecours  de  la  Place,  &  en  ce 
cas-là  il  avoit  deffein  de  venir  fe  mettre  a  la  tête  de  l'Armée  pour  le  com- 
battre. Mais  le  Duc  d'Albe  lui  épargna  cette  peine.  Ce  Duc  entra  dans 
la  Place  avec  les  vieilles  bandes  Efpagnoles,  &  y  aiant  trouvé  l'Artillerie 
&  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche, qui  étoient  reftées  de  l'ex- 
pédition d'Alger,  il  la  défendit  fi  vigoureufement ,  qu'au  bout  de  trois 
mois  le  Roi  envoia  Annebaut,qui  venoit  d'être  fait  Amiral  &  le  Comte  de 
St.  Pol ,  pour  examiner  l'état  des  chofes.  Ils  furent  d'avis  de  lever  le  fie- 
ge,  &  par  ordre  du  Roi  l'Armée  décampa  vers  la  fin  d'Oélobre  (c).  L'A- 
miral alla  en  Piémont  avec  un  renfort  de  Troupes,  les  François  s'y  étant  te- 
nus fur  la  défenlive. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1543  ,  l'Armée  du  Duc  de  Cleves  Campagns 
commandée  par  Martin  van  Roflem,  défit  l'Armée  Impériale  conduite  psn  de Fiondm: 
le  Duc  d'Arfcot ;  quatre  mille  hommes  reftercnt  fur  la  Place,  cinq  mille fu-  ■'54-3- 
rent  pris ,  avec  tout  le  bagage  &  toute  l'Artillerie.  Le  Roi  fe  mit  auffi 
en  campagne  &  fe  rendit  à  Cambrai; aiant  pris  la  petite  ville  de  Landreci, 
il  la  fit  fortifier,  Ck  y  mit  une  grolle  garnifon.  Le  Duc  d'Orléans  &  le 
Maréchal  d'Annèbiut,  fournirent  prefque  tout  le  Duché  de  Luxembourg. 
Mais  en  même  tems  le  Duc  de  Cleves  fe  trouvant  accablé  de  toutes  les  for- 
ces de  l'Empereur  fut  obligé  de  faire  fa  paix  aux  conditions  qu'il  plut  à 
Charlequint;  ces  conditions  furent  de  renoncer  à  l'alhance  de  France,  de 
renvoier  Jeanne  d'Albret  en  France ,  &  de  faire  entrer  une  partie  de  fes 
Troupes  avec  leur  Général  au  ftrvice  de  l'Empereur  (d).  Ce  fut  là  un  fâ- 
cheux coup  pour  'a  France  ;  mais  un  plus  fâcheux  encore  ce  fut  l'allian- 
ce de  Henri  VIII.  avec  l'Empereur  ,  dont  l'imprudence  du  Roi  fut  la 
feule  caufe.  L'exécution  du  'Iraité  en  fuivit  de  prés  la  concIuOon,  &  dix 
mille  Anglois  débarquèrent  peu  de  tems  après  dans  les  Pays-Bas.  Aiant  joint 
l'Armée  de  l'Empereur,  elle  alla  mettre  le  fiege  devant  Landreci,  quoique 
le  Roi  fût  encore  en  campagne ,  &  par  conféquent  à  portée  de  venir  au 
fecours  de  la  Place.  Mais  aiant  eu  le  bonheur  d'y  faire  entrer  deux  fois  du 
renfort ,  l'Empereur  fut  obligé  de  décamper  de  devant  cette  Place  &  de  de- 
vant Guife , au  lieu  de  marcher  vers  Paris,  comme  il  en  avoit  menacé  après 
la  jonftion  des  Anglois  (c). 

(n)  Haretis  Anm].  Brabmt.  (d)  David  1.  c.  p.  '^  t  s ■  Harccus  ub\  fup. 

ib,  Daniel  T.  X.  p.  506.  (e)  LaH^ey  L.  X.  Daniel  I.  c.  p.  5iO, 

(c)  Le  même ,  p.  507.  Braniomi. 
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SficrroN  Le  Capitaine  Polin ,  un  des  Agens  du  Roi ,  avoit  trouvé  moyen  de  dif^ 
IX.  fiper  les  fàchcufes  imprelTions  que  Soliman  avoit  prifes  contre  François  I., 
Derniers  jj  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  eux ,  &  le  Grand  Seigneur  promit 
Maifon  de  d'envoier  une  Flotte  dans  la  Méditerranée  ;  fur  laquelle  le  Capitaine  Polin 
Valois.       s'embarqua  (a).     Les  Piifhoriens  François  font  eux-mêmes  un  peu  embar» 

rafles,  quand  il  s'agit  de  ces  Traités  de  leur  Roi  avec  le  Grand  Seigneur, 

Le  Château  ^  jjj  ç^^  plaignent  amèrement  de  l'Empereur ,  d'avoir  cherché  à  rendre  le 
If'  ^'tartes  ^'^^  odieux  dans  la  Diète,  au  fujet  de  fon  alliance  avec  les  Infidèles.  Ils 
^François  n'en  veulent  pas  moios  à  Charlequint,  pour  avoir  fait  favoir  à  Soliman, 
£5*  les  qu'avec  un  peu  de  condefcendance  il  auroit  engagé  fon  bon  ami  à  s'unir  à 
Turcs.  ]^j  pour  attaquer  l'Empire  Ottoman  avec  toutes  Tes  forces ,  fans  en  avoir  au- 
cun fujt.t(è).  Nous  n'avons  aucune  raifonde  nous  jetterdans  le  même  embar- 
ras, n'étant  nullement  obligés  de  diflimuler  ,  bien  moins  de  démentir  la 
vérité;  il  efl  certain ,  que  fi  François  I.  avoit  pu  gagner  l'Empereur,  il 
auroit  agi  contre  le  Turc  ,•  mais  n'y  aiant  pas  réulTi  il  rechercha  l'alTîllan- 
ce  du  '1  urc  contre  l'Empereur  &  l'obtint.  Soliman  entra  en  perfonne  en 
Hongrie,  &  envoia  Barberoufle  avec  une  Flotte  de  cent-trente  galères 
dans  la  Méditerranée.  Ce  formidable  Armement  remplit  de  frayeur  la  vil- 
le d'Oftie,  &  toutes  les  côtes  de  l'Etat  Eccléfiafiique ,  fans  pourtant  y  faire 
aucun  mal ,  parceque  le  Capitaine  Polin  déclara  qu'elles  étoient  fous  la  pro- 
tedion  du  Roi  (c).  Cette  Flotte  arriva  fur  les  côtes  de  Provence,  au 
commencement  de  Juillet ,  &  François  Comte  d'Anguien ,  fils  de  Charles 
&  frère  d'Antoine  Duc  de  Vendôme,  le  joignit  avec  vingt-deux  galères. 
Ils  firent  voile  vers  Nice,  prirent  la  ville,  mais  ne  purent  fe  rendre  maî- 
tres du  Château,  qu'ils  affiegerent  pendant  deux  mois  (d).  Barberoufl^e 
témoigna  un  égal  mépris  pour  la  Flotte  Françoife  &pour  celui  qui  la  com- 
mandoit.  La  première  étoit  fi  ma!  équippée,  que  les  François  furent  obli- 
gés d'emprunter  de  la  poudre  &  des  boulets  aux  Turcs, &  comme  le  Com- 
te d'Anguien  n'avoit  que  vingt-trois  ans  ,  Barberoufle  le  regardoit  &  le 
traitoit  commç  un  enfant.  Le  Comte  fit  connoitre  fon  jugement  en  le 
fouâ"rant,  &  fit  bientôt  voir  que  des  hommes  âgés,  &  même  de  grands 
hommes  peuvent  faire  des  fautes.  Après  cette  malheureufe  expédition ,  la 
Flotte  'Furque  vint  hyverner  à  Toulon,  où  l'on  dit  que  Barberoufle  exerça 
fes  pirateries,  fans  refpeder  même  le  pavillon  de  France.  Au  Printenjs, 
il  demanda  fon  congé  au  Roi ,  qui  le  lui  accorda  avec  plaifir  (e).  Après 
cela  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Charlequint  ait  reproché  à  fon  ennemi  de 
s'être  joint  aux  Turcs.  Après  le  départ  des  deux  Flottes  ennemies,  le 
Duc  lie  Savoye  &  le  Marquis  du  Gualt  prirent  Montdovis  en  Piémont,  & 
au  mépris  de  la  capitulation,  ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  une  partie  de  la 
garnifon  Suifle  &  pillèrent  les  bagages.  Vers  la  fin  de  l'année  Boutieres, 
qui  commandoit  les  François,  prit  baint- Germain ,  &  fut  fur  le  point  de  fe 
rendre  maître  d'Yvrée,  qui  étoit  une  Place  importante,  mais  apprenant 
que  le  Comte  d'Anguien  venoit  pour  commander  en  fa  place,  il  leva  le  fie- 

(a)  Guichenon,  Mtzeray.  (d)  Mein.  de  Montlu:  L.  I.  Daniel, 

(b)  Mem.  de  Moutluc  &  ceux  de  Langei,        («J  Mezeray. 

(c)  Sieidan,  Meztray-, 
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ge.     Car  le  Comte  lui  aianc  mandé  de  lui  envoier  une  efcorte ,  Boutieres  Section 
alla  au  dtvanc  Je  lui  avec  toutt  l'Armée,  pour  que  le  Comte  ne  lui  ravir       'X. 
pas  l'honneur  de  la  prife  de  la  Place  (a).  Ro-s'de'u, 

Fr-inçois  I.  &  Charlequint  avoient  des  vues  fort  différentes,  en  Tefaru  U  MiUonde 
guerre,  &  on  peur  dire  que  celles  du  premier  étoient  bien  bornées  encom  Vaiois. 
paraifon  de  celles  de  l'autre.  François  vouloit  avoir  le  Duché  de  Milan  èi 
il  auroic  été  content  pourvu  qu'il  l'acquit  Toit  par  la  furce  Toit  par  'iVdJit 
JVJais  Ch:rlequint  vifoit  à  erre  maître  de  toutes  les  PuifTances  de  l'E  • 
rope,  &  cherchoit  à  y  parvenir  par  la  perte  de -la  France.  Franç>, 
prit  ad  z  mal  (es  mefbres  pour  acquérir  le  petit  objet  qu'il  fe  prop.i- 
foit  ;  r^indis  que  Charlequint  prit  fi  bien  les  fiennes  ,  qu'il  fut  fur  le 
poinr  de  réui!ir  dans  fon  defTein;  enforte  qu'on  peut  dire  vérittb\. ment 
que  FraiiçMi.s  I.  mit  Ton  Royaume  au  hazard  pour  un  Duché.  L'Empereur 
eng:gea  a  la  Diète  de  Spire  les  Princes  de  l'Empire,  tant  Protellans  que 
Carhoiques-Komains,  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  au  nom  de  l'Empire 
&  de  promerire  de  lui  fournir  une  Armée  de  vingt-quatre  mille  Fantaîfins 
ôt  de  quatre  miile  chevaux.  Il  follicita  en  même  tems  le  Pape  de  déclarer 
ce  Prince  ennemi  du  nom  chrétien ,  &  les  SuifTes  de  renoncer  à  l'allian- 
ce de  France.  S  il  avoit  réuffi  à  ces  deux  égards  ,  le  Roi  étoit  perdu , 
&  malgré  cela  il  fut  bien  prés  de  fa  ruine  {b)  Le  Roi  d'Angleterre  con- 
vint LVcC  l'Empereur,  qu'il  attaqueroit  la  France  avec  cinquante  raille 
hommes  d'un  côté,  tandis  que  l'Empereur  y  entrcroic  d'un  autre  côte  avec 
une  pareille  Armée  ,  (îi:  qu'après  la  jondion  des  deux  Armées,  elles  mar- 
cheroient  droit  à  Paris  (c). 

François  1  n'ignoroit  pas  tous  ces  projets,  &  néanmoins  il  céda  à  l'ar-  Bataillent 
deur  du  Comte  d'Anguien.  Ce  Général  aiîiegeoit  Cangnan,  &  le  Marquis  Csrifoiies. 
du  Guaft  afTembloit  une  grande  Armée  pour  iécourir  la  Place,  ainfi  il  étoit  *5^** 
queftion  d'une  baraille;  le  Roi  conlentit  que  le  Comte  la  hazardàt  Ce  fut 
contre  l'avis  de  fon  Confeil ,  où  l'on  repréfenta  que  c'étoit  rifquer  le  faluc 
de  la  France;  parceque  le  Comte  avoit  les  meilleures  Troupes  du  Royau- 
me, &  que  le  Roi  en  avoit  un  prclTant  befoin  ailleurs.  Quelques  fortes 
que  fufTcnt  ces  raifons,  elles  furent  inutiles.  Le  jeune  Général  obtint  la 
permiliion  qu'il  deman doit ,  &  le  quatorzième  d'Avril  il  donna  la  bataille 
de  Ceriioles  {d);  il  remporta  une  viClo.ire  compiette  fur  une  A^rmée  fupé- 
rieure  à  la  tienne;  les  ennemis  eurent  dix  mille  morts,  trois  mille  furent 
faits  prifonniers,  on  prit  l'yinillcric,  les  munitions  &  le  bagage.  Si  l'on 
avoit  profite  de  cette  v.tloire,  on  auroic  pu  conquérir  fans  peine  le  Mi'a- 
rés;  mais  on  n'en  profita  point,  ik  véritablement  on  ne  le  pouvoit,  car  le 
Roi  fut  oblige  de  rappeller  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  pour  dé- 
fendre fe^  tn;ntieres  &.  m.eme  fa  Capitale.  Le  Comte  d'Anguien  ne  laifla 
pas  de  faire  tout  ce  qui  fut  en  Ion  pouvoir,  il  fe  rendit  maître  de  Cari- 
gnan,  de  Moncaitr,  de  Saine  Damien,  de  Vigon  e;t  de  Pont  d'Eflure; 
mais  ce  qu'iJ  y  eut  .,e  plus  avantageux  c'tft  qu'il  mit  les  ennemis  dans  fini- 

(«)  Le  même,   Damel  1.  c    p    525.  rAel  1.  c.  p    549- 

C*)  Skidun,  M.zeray,  DaiAeL  {d)  M.  111.  -ie  Montluc ,   Ferrm.    de  reb. 

(0  hetlitts  riui.  01  atwi  VIll,  La-  geft.  Gallor.  Mezcray,  DmUl, 
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Sectiom    piiinance  d'entrer  en  France  de  ce  côté-!à  (a).  Ce  fut-là  le  plus  grand  fruit 

IX.       qu'on  recueillit  de  cette  vifloire. 
Derniers         Le  Comte  Guillaume  de  Furftemberg ,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de  h 
Maifonde    France,  par  quelque  mécontentement ,  pour  pafTer  à  celui  de  l'Empereur, 
Valois.       afïlegea  Luxembourg ,  &  prit  cette  ville  en  quinze  jours.     Commerci  fe 
—  rendit,  aufll-tôt  que  le  Canon  y  eut  f-îit  brèche.     Ligni  en  Barrois  fut  em» 
Lu M/e  rfe- pQrté  par  furprife.     L'Empereur  forma  enfuite  le  fiege  de  Saint  Difier, 
"DTe/f  i-  '^^"^  J'^ice  n'étoit  point  forte ,  mais  elle  étoit  défendue  par  M.  de  la  Lan- 
nc  l'armée  de  &  par  Louis  de  Beuil ,  Comte  de  Sancerre;  ils  foutinrent  le  lîege  pen- 
Imptriate     dant  fix  femaines,  &  obtinrent  une  capitulation  honorable  à  la  fin  (Z;).  Le 
i$  f:iuve  la  f^^oi  d'Angleterre  étoit  arrivé  à  Calais  dans  le  mois  de  Mai,-  mais  voianc 
France.       ^^^  l'Empereur  s'occupoit  à  faire  des  conquêtes;  il  fuivit  fon  exemple,  & 
afllegea  Boulogne  &  Montreuil  (c).    Si  ces  deux  Princes  avoient  fuivi  leur 
premier  projet,  &  avoient  joint  leurs  Armées,  qui  auroient  fiit  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  &  vingt-deux  mille  chevaux,  François  I.  fe 
feroit  vu  contraint  d'abandonner  fa  Capitale ,  ik  tout  \<è  Pays  en  deçà  de  la 
Loire.     Si  même  après  la  prife  de  Luxembourg,  l'Empereur  avoit  marché 
droit  à  Paris,  il  n'auroit  rencontré  aucune  oppofition;  car  le  Roi  comptant 
que  cette  Place  tiendroit  longtems,  n'avoit  point  prelfé  la  marche  desSuif- 
fes.     Ce  fut  donc  la  défenfe  de  Saint  -  Difier ,  qui  dans  cette  conjondure 
critique  fauva  la  France.     Après  h  prife  de  cette  Place ,  l'Empereur  fie 
fom.mer  le  Roi  d'Angleterre  d'unir  leurs  Armées  pour  marcher  droit  à  Pa- 
ris; mais  Henri  lui  fit  dire,  qu'il  l'iroit  joindre,  quand  il  auroit  pris  Mon- 
treuil &  Boulogne  {d).     L'Empereur,  dont  l'Armée  étoit  fort  diminuée, 
entra  ^i  avant  en  Champagne,  qu'il  fe  vit  en  grand  danger  ou  d'être  défait 
par  les  Troupes  du  Dauphin,  ou  de  périr  faute  de  vivres;  mais  Epernai 
<Sl  Chàteau-Thierrijiui  aiant  été  livrés  par  trahifon,  il  y  trouva  des  vivres 
en  abondance.     Cela  jetta  l'épouvante  dans  Paris,  &  la  plupart  des  habi- 
tans  prirent  la  fuite.     Mais  l'Empereur  au  lieu  d'approcher  de  cette  ville, 
prit  du  côté  de  SoifTons,  &  traita  de  la  paix;  il  invita  Henri  à  y  pren- 
dre part,  mais  ce  Prince  refufa  abfolument  d'y  entrer  {c). 
Traité  de       Pour  bien  entendre  ceci  ,   il  faut  fiivoir   qu'il  y  avoit   à  la  Cour   de 
Crépi ,  où    France  deux  Partis  ,   celui  du  Dauphin  ik  celui  du  Duc   d'Urléans    fon 
Charle-       frère.     Ce  dernier  étoit  le  Favori  du  Roi,  &  Anne  de  Puifleleu  ,  Du- 
Tù^re         chelfe  d'Etampes   &   MaitrelTe  du  Roi  étoit  dans    les   intérêts  ,    parce- 
FrançoisI,  S^'sll>i  haïlfoit  Diane  de  Poitiers,    Maitrelfe  du   Dauphin.     Charlequint 
perfuada  à  la  Duchefiie  qu'il  aimoit  le  Duc  d'Orléans ,    &  qu'il  fouhait- 
toit  de  lui  faire  époufcr  fa  fille.     Le  Dauphin  prétendoit  que  ce  n'étoit- 
là  qu'un  artifice  ;  Ôi  croiant  que  le  danger  étoit  palfé  ,  <k.  fe  voiant  en 
état  de  faire  repentir  l'Empereur  de  fon   invafion  ,   il  n'étoit   nullement 
pour  la  paix.     LaDachcffc,  qui  n'y  voioit  point  d'apparence  li  l'I-^mpS' 
reur  étoit  battu ,  trouva  moyen  de  lui  faire  furprendre  les   mag^zins  d'E- 
pernai  &  de  Château- l'hierri.     Cela  produifit  le  Traité  de  Crépi,  par 

(a)  Les  mêmes.  (d)  Le  môme. 

(!),  Annal,  de  France.  Z)a;!îf/ 1,  C  p.  5/t9,         (e)  Mesurjy,  Datiid  p.  56a. 

(0  Lar.gey  L-  X. 
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lequel  l'Empereur  promit  de  donner  ou  fa  fille  aînée,  ou  la  ftconde  filIcSEcriiM 
de  Ton  frcre  au  Duc  d'Orléans,  avec  le  Milanés,  ou  les  Pays  Bas,  les       ^"^^ 
Comtés  de  Bciu'ffoffne  &  de  Chirolois:  &  l'on  devoit   fe    rendre  reci-  u"-!''',','^,^ 
proquement  tout  ce  qu  on  avoit  pris  de  parc  oc  a  autre  depuis  la  trêve  de  Maifon  dt 
Nice  (a)      Ce  qui  engagea  le  Roi  à  hâter  la  conclufion  du  Traité ,  fut  la  Valois. 
nouvelle  de  la  prife  de  Boulogne,  Place  forte , où  il  y  avoit  une  nombreufe  — — — 
garnifun  ,  &  qui  ttoit  abondamment  pourvue,  mais  où  commandoit  Ver- 
vin,  jeune  homme,  dont  la  lâcheté  fut  punie  dans  la  fuite,  car  il  eut  la 
tête  coupée  (Z>),     A  l'égard  de  Montreuil  ,   vieille  Place,  mal  fortifiée •& 
où  il  n'y  avoit  qu'une  petite  garnifon,  le  Maréchal  de  Biez  la  fauva;  car 
la  moitié  de  l'Armée  du  Duc  de  i"^''orfolk  ,  qui  l'ailiegeoit,  étant  compofée 
de  Troupes  de  l'Empereur,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  ces  Troupes 
aiant  eu  ordre  de  le  retirer  après  la  llgnature   du  Traité  de  Crépi  {c). 
Henri  retourna  en  ^Angleterre  immédiatement  après  la  reddition  de  Boulo- 
gne.    Le  Dauphin ,  ajprenant  que  les  brèches  n'avoient  point  été  répa- 
rées, furprit  11  BdlTe  Ville,  ik.  auroit  pris  toute  la  Place,  fi  fes  Soldats  ne 
s'étoient  mis  à  piller  le  bagage  des  /\nglois  {d). 

Le  Dauphin  fat  très-mécontent  du  Traité  de  Crépi,  &  fit  fecretement  Pmefla- 
une  proteflation  contre  ce  l'raité;  le  Parlement  de  Touloufe  en  fit  autant,  thn  dit 
parce  que  ce  Traité  étoit  contraire  à  l'honneur  &  aux  droits  inaliénables  de  la  •^,"'^^""', 
Couronne.     Il  y  avoit  quelques  reftes  des  anciens  Vaudois  dans  les  villages  jviernd'oi"' 
de  Merindol  &  de  Cabrieres,  le  premier  dans  le  Comtat  d'Avignon,  &  {j*  de  Ca- 
le  fécond  en  Provence.  Quelques  Zélateurs  fefant  un  criminel  ufage  de  leur  brieres. 
pouvoir,  maflacrerent  ces  pauvres  gens  ,  on  en  tua  plus  de  trois  mille  à     '54S« 
Merindol,  <k  encore  davantage  à  Cabrieres,  &  on  faccagea  vingt -deux 
villages.   Action  barbare,  dont  les  principaux  auteurs  furent  juflement  pu- 
nis fous  le  règne  fuivant  {c). 

Le  Roi,  qui  Ibuhaitoit  fort  de  recouvrer  Boulogne,  fe  détermina  à  em-  Flotte  pour 
ploier  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre,  il  prit  à  fon  fervice  des  ^.IZ"^",'', 
VailTeaax  Génois ,  à  nomma  l'Amiral  Annebaut  commandant  en  chef  dt  ^^^ "S^  •  ' 
la  Flotte  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  quantité  de  Troupes  de  débarquement. 
Avant  qu'elle  mît  à  la  voile,  le  Roi  voulut  donner  un  grand  feltin  aux 
Dames  de  la  Cour,  à  bord  du  VailTeau  Amiral  ,  qui  écoit  de  cent  Ca- 
nons. Mais  pendant  qu'on  en  fefoit  les  préparatifs  le  feu  s'y  mit  ,  & 
Ton  ne  put  jamais  arrêter  l'incendie  (/).  L'Amiral  ne  laifla  pas  de  met- 
tre en  mer  avec  la  Flotte,  qui  étoit  de  cent -vingt  gros  Vailfeaux,  & 
de  vingt-deux  Galères.  Le  dclTcin  des  François  étoit  d'attaquer  la  Flotte 
Angloife,  qui  étoit  à  Purlmouth,  &  leurs  galères  les  fuvorifoient  beau- 
coup à  cet  égard  ;  cependant  après  s'être  canonnés  quelque  tems  ,  les 
François  trouvèrent  les  Anglois  trop  bien  portés  pour  les  attaquer.  Us 
firent  enfuiLé  dcfcente  dans  l'ilb  de  Wight,  en  trois  différens  endroits. 
On  délibéra  dans  le  Coiifeil  ae  s'y  fortifier,  mais  la  négative  l'emporta. 
Aiant  quitté  l'ifle  de  Wight ,  ils  firent  quelques  delcentes  fur  les  côtes , 

(a)  Les  mêmes.  (^0  Le  même,  Daniel  \.  c.   p.  s66. 

(&)  Daniel  nhi  fup.  p.  555.  (e)   Daniel  I.  c.  p.  573,  HenauU, 

(c)  Mezsray.  (J)  Daniel  1.  c-  p.  5  74' 
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SECTtoM  avec  affez  peu  de  fruit,  après  quoi  ils  s'en  recournerent  dans  leurs  Ports 
'^-  {a).  L'Armée  de  terre,  ious  la  conduire  du  Miréchai  dt  Biez,  ne  fut 
^  ''■'^''•^.  pas  plus  lieureufe.  Il  avoic  ordre  de  faire  bâtir  un  Fore  .jui  comTian- 
Mai'oii  L  J^"^  le  Port  de  Boulogne;  miis  il  fut  fi  mal  conflruu,  qu'il  n'ëtoïc  d'au- 
V3!;)is        cun  ufagejà  qu'il  fallut  le  rafcr.  Le  Maréchal  ne  lailTa  pas  de  forcer  les  li- 

gnes  d'Oye,  fans  profiter  de  Ton  avantage.     Le  Roi  étoit  venu  ci  Picardie 

avec  le  Duc  d'Orléans,  dans  le  deiTein  de  fe  trouver  au  ficg';  Je  B  )iilogne; 
mais  la  faifon  étoit  fi  avancée  &  l'Armés  en  (i  muivaisétat  qi'il  n'etoit 
pas  polfible  de  l'entreprendre.     Le  D  ic  d'Orléans  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie contagieufe  qui  regnoit  ,   &  mourut  le  8  de  Septcm'sre,  non  fans 
foupçon  de  poifon  (b).     Le  Roi  en  fut  vivem.-n'  touché.     Cette  année 
fe  lit  l'ouverture  du  Concile  de  Trente  ,    où  ie  Roi  envoia  fes  Ambaf- 
fadeurs,  qui  y  furent  reçus  avec  beaucoup  d'honnejr.      Mas  cela  ne  le 
confola  pas  de  la  perte  de  fon  fils,  ik  du  peu  de  fuccés  de  la  guerre,  qui 
lui  avoit  coûté  des  fommes  Immenfes,  aux  déoens  des  peuples  qui  en  a. 
voient  extrêmement  fouffert.     Le  Roi  en  eut  beaucoup  de  chagrin. 
Pnx  entn      Le  Ro'  d'i^ngleterre  &  lui  étoient  également  lâs  de  la  guerre,  &  avec 
la  Frnnce   rai'bn  ;  elle  n'avoit  répondu  à  l'attente  m  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  &  leur  étoit 
^/'^ng/f.  fyrt  onéreufe.     La  fanté  de  Henri  n'étoit  pas  bonne,  &  François  fe  fen- 
^^"^   ,      toit  alfoiblir;  leurs  fujets  fouhaittoient  égilement  la  paix  &  en  avoient  be- 
*     foin.     Nonobftant  cela  les  propofitions  faites  jif-jues-ici  rencontroient  de 
grandes  difficultés.     François  1.  inllftoit  fur  la  reftitution  de  B  )ulogne,  & 
vouloit  que  les  EcolTois,  comme  fes  Alliés  fulTent  compris  dans  le  Traité; 
&  Henri  ne  vouloit  entendre  m  à  l'un  ni  à  l'autre,     A  la  fin  on  trouva  des 
cxpédiens  pour  le  premier  article ,  (k  Henri  confentit  au  fécond ,  à  condi« 
tion  que  les  EcolTois  ne  lui  donneroient  pas  de  nouveaux  fujets  de  plaintes. 
L'Amiral  de  France  &  celui  d'^Vngleterre  furent  les  principaux  Plénipoten- 
tiaires, &  la  paix  fut  conclue  le  7  de  Juin  à  des  conditions  aifez  onéreufes 
pour  le  Roi  de  France  (c).     Il  confirma  les  Traités  précédens,  reconnut  la 
validité  des  anciennes  dettes ,  s'engagea  à  payer  huit  cens  mille  écus  d'or 
dans  i'efpace  de  huit  ans,  pour  la  reititution  de  Boulogne  &  pour  les  for- 
tifications qu'on  y  avoit  faites,  ik  cette  ville  devoit  en  attendant  relier  au 
pouvoir  du  Roi  d'Angleterre.     François  1.  fut  auilî  content   de  ce  Traité 
que  de  celui  de  Crépi  ;  ils  n'étoient  ni  l'un  ni  l'autre  avantageux  &  hono- 
rables, mais  ils  étoient  nécelTaires.     Ce  Prince  dcliroit  fort  de  iailfer  le 
Royaume  en  fureté  &  en  paix.     Il  fentoit  les  fautes  qu'il  avoit  faite,'-,  & 
voulait  les  réparer ,  autant  qu'il  lui  feroit  polïible.     Dans  cette  vue  il  vifita 
fes  frontières ,  ordonna  de  faire  réparer  plulieurs  Places ,  furtout  du  côté 
de  l'Allemagne,  parceque  l'Empereur,  fous  prétexte  de  châtier  ks  Protef- 
tans,  atlembloit  une  grande  Armée.     Lorfque  l'Amiral  Annebaut  lui  avuic 
demandé ,  après  la  mort  du  Duc  d'Orléans ,  quelles  étoient  les  intentions 
par  rapport  au  Milanes,  &  à  la  p^ix,  il  lui  avun  repondu  nettement  qu'il 
ne  fe  croiuit  tenu  à  rien  fur  !e  premier  article,  &  qu'il  oblervtroit  le  Traité 
de  paii,  fi  on  ne  le  provO'^uoit  point;  par  où  le  Rui  comprit ,  que  ce  lè- 

(a)  Hall,  Holinmflied.  (c)  £eicar,  LmarU  T.  il.  Danid  p.i9^. 

(*;  Mtzcray,  Daniel. 
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roit  jurqu'à  ce  qu'il  trouvât  fon  compte  à  le  rompre.     François  I.  auroit   Sbcttos 
pu  dans  cette  conjoncture  s'allier  avec  les  Proteftans  d'Allemagne,  comme      l^- 
le  fit  fon  fuccelleur  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Cardinal  de  Tournon  ;  ^"-'"'j", 
ce  Prélat  l'engagea  aulîi  à  recommencer  les  perfécutions  de  religion  dans  fon  Mai/on  % 
Royaume,  ce  qui  lui  caufa  des  troubles  chez  lui,&  le  perdit  de  réputation  Valois. 

au  dehors.     Cela  le  détourna  en  même  tems  de  l'exécution  du  projet  qu'il ' 

avoit  formé  de  remédier  aux  abus  inombrables ,  qui  s'étoient  introduits  fous 
fon  règne ,  par  fon  indolence ,  fes  fréquens  befoins  &  par  les  confeils  de 
mauvais  JVliniftres,  abus  que  fon  devoir  &  fon  intérêt  l'engageoient  à  ré- 
former. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,il  reçut  à  Saint-Germain  enLa3'e  Mon  dt 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  Vlil,  ik  le  chagrin  qu'il  en  eut  fut  caufc  Honri 
de  la  fienne,  fuivant  quelques  Auteurs  (a).     Nonobltant  leurs  fréquens  dé-  ^^'^.■•^"'"r 
mêlés  ces  deux  Princes  s'aimoient  beaucoup  &  fe  reffembloient  ;  à  peu  près,  J^sFrancois 
même  taille  ,  m.éme  air,  même  fon  de  voix  ,  &  mêmes  inclinations  ;  Henri  I. 
étoit  de  quelque  chofe  plus  âgé.     François  avoit  compté  fur  fon  fecours;     i547- 
au  cas  qu'il  fut  attaqué  par  l'Empereur;  là  mort  le  fit  changer  de  fentim.ens 
à  l'égard  desProteflans  d'Allemagne,  &  il  fentit  qu'il  falloit  néceffairement 
qu'il  fe  liât  avec  eux.  Mais  avant  qu'il  fût  en  état  d'exécuter  ce  defTein  ou 
d'autres,  il  fut  pris  d'une  fièvre  lente,  fuite  du  mal  que  les  excès  qu'il  avoit 
faits  lui  avoient  caufé.     Il  chercha  du  foulagement  en  fefant  de  l'exercice, 
&  en  changeant  de  lieu,  mais  ce  fut  envam;  comme  il  alloit  d'une  Mai- 
fon  de  plaifance  à  l'autre,  il  fe  trouva  fi  mal  à  Rambouillet,  qu'il  fe  pré- 
para à  la  mort;  il  l'envifagea  avec  fermeté,  confeilla  à  fon  fils  d'imiter  fes 
vertus  s'il  en  avoit  eu  quelques-unes,  &  d'éviter  fes  vices  &  fes  foibles- 
ffcs,  qui  n'étoientque  trop  nombreufes  (k  trop  connues  {b).     Il  lui  recom- 
manda dans  les  termes  les  plus  forts  l'Amiral  Annebaut,  &  de  ne  point 
rappeller  le  Connétable  de  Montmorenci  ;  mais ,  dit  un  cékbre  Hiftorien 
(c),  ce  Prince  oublia  les  avis  de  fon  père,  avant  qu'il  fût  dans  le  cercueil. 
Il  miourut  le  31  ce  Mars  {d),  dans  la  cinquante  -  troifiemiC  année  de  fon 
âge,  &  la  trente -troifieme  de  fon  règne,  univerfellement  regretté  de  fes 
fujets,  malgré  fes  défauts  (*).     On  ne  doit  pas  être  furpris  des  éloges  qui 
lui  ont  été  prodigués,  parcequ'il  donnoit  penlion  à  prefque  tous  les  Sa- 
vans  de  l'Europe. 

(a)  Mem.  de  Langei  L.  X.  (c)  Mizeray. 

(*3  Perron,  de  reb.  gefi.  Gallon  M: srray.        {4)  Le  môme,  Daniel  &  al. 

(*)  François  I.  étoit  d'une  taille  haute  ,  h  affez  bien  proportionnée.  Il  avoit  le 
front  large,  les  yeux  vifs  .  le  nez  long,  le  teinc  blanc,  &  le  poil  noir  II  dtoit  adroit 
à  fes  extrcicts,  vaillant,  &  aimoit  fort  les  ^rmes  (ij.  Lorfqiie  Louis  XII  fe  maria 
pour  la  féconde  fois,  il  lemporta  beaucoup  d'honneur  dans  un  'lournoi.  Au  commen- 
cement de  fon  recre,  il  arriva  que  dans  un  divertiffement  le  Capitaine  Lorges  Sieur  de 
Mortgomn.eri  le  blefla  à  la  tête  d'un  tifon,  deforte  qu'il  fut  obligé  de  fe  fiire  tonJre» 
&  qu'il  porta  depuis  les  cheveux  courts,  &  la  barbe  lon^iue,  ce  qui  devint  la  mode 
(2).    A  la  bataille  de  Pavie,  il  tua  de  fa  propre  main  le  dernier  defcendant  mâle  du  fa- 

ri)  Mem.  de  Uu  BtlUi ,  Ftrrtit-.   de  leb,    geft.         (2)  V^f-juUr  Recherch.  L,  VIII.  Ch,  .». 
Gailoi.  D»n  ti. 
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Section  Kenri  II.  monta  fur  le  trône  le  jour  même  qu'il  accompIifToît  fa  vingt- 
•-  '^-  neuvième  année,  &  toute  la  Nation  conçut  de  grandes  efpérances  de  l'on 
^^'îriela  règne.  On  dit,  qu'avant  que  de  mourir  ,  fon  père  lui  recommanda  de 
Mùijon  de  confiderer  l'Amiral  Annebaut  comme  un  de  fes  plus  habiles  &  plus  fiJe* 
Valois.  les 


liçiin^II  i^ç^j^  Scanderberg  (i).  II  avoit  de  grands  talens  naturels,  ainfi  qu'il  paroit  par  divers 
lut  Jucce.ie.  niorceaux  de  Poëfie  de  fa  façon  ,  que  l'on  a  encore.  A  fes  repas  ,  durant  fes  recréa- 
tions ,  &  le  foir  avant  que  de  s'endormir,  il  avoitdes  perfonnes  q'ii  lifoient  auprès  de 
lui;  ce  fut  par  là  qu'il  acquit  une  connoifTînce  fi  générale  des  .S-iv.nc-es  (2).  11  étoit 
inagninque  en  tout,  &  introduifit  non  feulement  Its  B^-Iles  Lettre?,  mais  le  çoilt  des 
beaux  Arts.  Il  bâtit  ou  rétablit  plufieurs  Maii'ons  Royales,  comme  Fontainebleau, 
Saint-Germain  en  Laye,  Chambord.  le  Château  de  JMaJrid  au  bois  de  Boulogne,  &  il 
commença  le  Louvre  à  Paris  (3).  Dans  les  premiers  tems  de  fa  vie  il  étoit  libéral  & 
même  prodigue,  mais  noblement,  il  avoit  de  riche-:  meubles,  qiia-itité  de  pierreries, 
&  de  beaux  Tableaux  ,  autant  qu'aucun  Prince  de  fon  tems.  il  ftfoit  furtout  de  grandes 
dépenfes  en  penfions  qu'il  dormoit  A  ceux  qui  fe  diilin.^uoient  par  des  talens  fupérieurs , 
il  n'y  avoit  ni  brave  Capitaine,  ni  Savant  dnlingué,  à  ijui  il  n'en  donnât  ou  n'en  otFrît. 
Quand  il  fut  devenu  infirme,  il  s'appliqua  davantage  à  fes  affaires,  fie  devint  fi  œcono- 
me,  que  qunnd  il  mourut,  il  avoit  dégagé  tout  fon  Domaine,  laiiïa  quatre-cens  mille 
<écus  d'or  dans  fcs  cofl'res,  &  un  quartier  de  les  revenus  prêt  à  y  entrer  (4).  Claude 
de  France,  fa  première  femme,  mourût  au  Château  de  Blois  le  20  juillet  1524,  âgée 
de  vingt-cinq  ans  (5).  11  eut  d'elle  le  Dauphin  François  ,  mort  de  poilbn  à  l'âge  de  dix 
jieuf  ans,  Henri,  qui  lui  fucceda,  &  Charles  Duc  dOrléans,  mort  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  de  la  même  manière,  d;  .-on,  que  fon  frère  aîné.  Il  eut  auflî  quatre  filles 
de  la  Reine  Claude,  Louife  &  Cliarlotte,  mortes  en  bas  îge,  Madelaine,  mariée  à  Ja- 
ques V.  Roi  d'Ecofle,  avec  lequel  elle  ne  vécut  que  fept  mois,  &  Marguerite,  qui 
après  fa  mort  époufa  Émanuel  Philibert  Duc  de  Savoye;  on  l'appelloit  la  Pallas  de  la 
France;  elle  mourut  à  Turin  dans  fa  cinquante-cinquième  année  ,  univerfellement  ai- 
mée, c!limée  &  admirée.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  fa  féconde  femme  Eléonore,  fœur 
de  Charltquint,  &  veuve  du  fameux  Emanuel  Roi  de  Portugal.  Après  fa  mort  elle  re- 
tourna .à  la  Cour  de  l'Empertur  fon  frère,  qui  l'emmena  avec  lui  en  Efpagne,  où  elle 
mourut  âgée  de  foixante  ans.  De  tous  les  foibles  de  François  I.  l'amour  des  femmes 
étoit  le  p;us  grand.  11  fut  fort  épris  de  Marie  d'Angleterre,  femme  de  fon  préJéces- 
ffur.  &  l'on  prétend^ue  le  Chancelier  Du  Prat  dut  fa  fortune,  au  bon  confeil  qu'il 
lui  donna  de  prendre  garde  de  ne  pas  fe  donner  un  Maître.  Il  eut  dans  fa  jeunefle 
une  Maitririrt  qut's'appelloit  Cureau,  dont  on  croit  qu'il  eut  Etienne  Dolet,  qui  pour 
fon  impieté  foufifritune  mort  infime.  11  eut  d'une  autre  Dame, qu'on  nenommepoint,  ua 
fils  appelle  Vilcouvin.  Ses  amours  avec  Françoife  de  F'oix,  Couitclfe  de  Châteaubiiant 
■  firent  beaucoup  de  bruit.  Quelques-uns  difent,  que  le  mari  de  cette  Dame,  a;  rè>  une 
longue  prifon,  la  fit  mourir;  mais  cela  paroit  démenti  par  ion  tombeau,  fur  kq  lel  on 
voit  qu'elle  fe  reconcilia  avec  lui  &  mourut  en  1537.  Quoiqu'il  en  fcit ,  il  eut  unj  autre 
galanterie  qui  lui  fut  fatale  ci.  à  fa  Maitrelfe,  qui  écoi;  mariée,  le  mari  pour  fe  venger 
lui  donna  un  mal  dont  elle  mourut  miférablement,  &  le  Roi  après  avoir  langui  pluficurs 
années,  mourut  du  Uiême  mal.  Sa  dernière  Maitreffe  fut  Anne  de  PiiFeleu  ,  qui  lors- 
qu'elle vint  à  la  Cour  fut  appellée  Mademoi'elle  d'ilelli.  F.ile  avoit  un  pouvuir  extraor- 
dinaire fur  l'efprit  du  Roi,  bien  qu'il  voulut  faire  croire,  qu'il  ne  fc  paifoit  rien  de  cri- 
minel entre  eux.  Elle  époufa  Jean  de  Bretagne,  qui  pour  l'amour  d'elle  fut  fait  Duc 
d'Etampes.  François  1.  avoit  pour  devife,  une  Salamandre  dans  le  feu,  avec  ces  mots  , 
rMtriJ'co  cf  extinguo ,  js  nourris  (^  j'éteins;  mais  on  n'en  pénètre  pas  le  fens,  qui  elt  au 
moins  fort  obicur.  Ce  Monarque  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  à  Saint-Deniiou 
fts  deux  fils  furent  aufli  enterrés,  près  de  leur  mère  Claude. 

tl)  Bekar.  Danlil.  (^)   Miz.n-xy. 

(2;  ftr.o».  1.  ç.  DAnltU  li)   Le  mcHlî,  Dmirl. 

13  J  Miuray  ,  Daniel. 
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les  Serviteurs,  de  fe  défier  du  Connétable  qu'il  foupçonnoic  d'intelligence   Section 
avec  Charlequint,  &  de  veiller  avec  foin  furies  Princes  de  la  Maifon  de       ^^• 
Lorraine  (a).     Henri  pour  fuivre  fon  inclination  ,  ou  pour  faire  voir  qu'il  j^g""''"^  ;^ 
étoit  Roi  ne  fuivit  aucun  de  ces  avis.  11  disgracia  Annebaut ,  &  le  dépouil    Mai/m  de 
la  de  fes  charges,  fans  en  donner  feulement  de  railon.   Il  rappella  d'abord  Valois. 

le  Connétable ,  &  admit  le  Duc  de  Guife  &  fes  enfans  dans  le  Confeil  (/;).  

Son  Sacre  fe  fit  à  Rheims  le  26  de  Juillet,  les  fix  anciens  Pairs  furent  re- 
préfentés  par  fix  des  nouveaux ,  &  le  Duc  de  Guife  eut  le  pas  fur  le  Duc 
de  Montpenfer,  quoique  Prince  du  Sang,  parcequ'il  étoit  plus  ancien  Pair 
(c).  Le  Roi  aimoit  le  changement,  ou  confentoit  implicitement  à  ceux 
qu'on  fefoit.  La  DuchefTe  d'Etampes  fe  voiant  négligée  &  méprifée  fe 
retira  dans  fon  Château ,  &  devint  zélée  Proteftante.  Mais  Diane  de  Poi- 
tiers ,  veuve  de  Louis  de  Brezé,  que  le  Roi  fit  DuchefTe  de  Valentinois, 
dispofoit  de  tout  à  fon  gré,  &  tut  la  principale  caufe  de  tous  les  change- 
mens.  Le  Chancelier  fut  disgracié,  mais  on  ne  put  le  dépouiller  de  fa 
charge,  &  les  Sceaux  furent  donnés  à  Jean  Bertrandi.  Le  Cardinal  de 
l'ournon  fut  exclus  du  Confeil ,  pour  faire  place  au  Duc  d'Aumale  fils  du 
Duc  de  Guife.  Les  deux  Secrétaires  d'Etat  &  plufieurs  autres  furent  aufîi 
congédiés  (</).  Ce  ne  fut  pas  tcac.  Le  Roi  quoique  naturellement  bon, 
fit  aulTi  quelques  exemples  de  févérité.  Edouard  du  Biez ,  Maréchal  de 
France,  fut  non  feulement  disgracié,  mais  on  lui  fit  fon  procès,  &  on  le 
condamna  pour  s'être  mal- conduit  dans  la  dernière  guerre,  ou  plutôt  pour 
n'avoir  pas  été  heureux ,  à  perdre  fa  charge ,  &  à  une  prifon  perpétuelle. 
Jaques  de  Couci  de  Vervins  fon  Gendre  perdit  la  tête ,  pour  avoir  rendu 
Boulogne,  lorsque  le  fecours  approchoit  pour  en  faire  lever  le  fiege;  mais 
ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  parceque  le  procès  traina  longtems  (e). 

Après  fon  Sacre,  le  Roi  alla  vifittr  fes  frontières  ,&  à  fon  retour  il  per-  Il  permet 
mit  un  duel  entre  Gui  Chabot  de  Jarnac,  &  François  de  Vivonne  de  la  «"  ""'-^  '^ 
Chateigneraye ,  qui  avoient  pris  querelle  pour  des  intrigup  de  femmes.  Le  J^  P>'V"'-'^'- 
premier  étoit  afi"oibIi  par  une  maladie,  &  l'autre  étoit  aébf&  vigoureux  ôc 
fort  aimé  du  Roi.     La  Cour  fut  préfente  au  combat,  ainfi  que  c'étoit  quel- 
quefois la  coutume.    Contre  toute  attente ,  la  Chataigneraye  fut  abattu  par 
terre  par  Jarnac,  il  en  eut  tant  de  rage,  qu'il  refufa  avec  obftination  de 
laiffer  bander  fa  playe  par  les  Chirurgiens,  &  qu'il  mourut  de  déftfpoir. 
Le  Roi  en  fut  fi  touché,  qu'il  s'engagea  par  ferment  à  ne  plus  permettre 
de  Duel  (/). 

La  Reine  Douairière  fouhaittant  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de  l'Empe-  Départ  de 
reur  fon  frère,  le  Roi  y  conlioitit,  àù  lui  afîlgna  pour  Douaire  l'ufufruit  du  '^  ^^/.".^. 
Dumaine  Royal  dans  la  Touraine,&  le  Poitou  (g).     Les  Miniflres  appré-  p'„"'J/i^* 
hendsnt  que  le  féjour  de  douze  Cardinaux  à  la  Cour  ne  fût  préjudiciable  à  fttin'Car- 
leurs  intérêts,  &  ne  fit  entrer  trop  d'Eccléfiaftiques  dans  le  Confeil ,  tâche-  <iinnux. 
rent  de  s'en  défaire  honnêtement.  Sous  prétexte  de  faire  honneur  au  Pape 

{a)  Mezeray,  Daniel,  De  Thon  L.  III.  (e)  Daniel  T.  XI.   p    6. 

(/;)  l  es  mêmes.  (/;  Mczcray,   de  Tliou  L.  III. 

i^£)  Les  mômes.  (gj  De  Ihou  1,  c. 

{d)  Les  mêmes. 

Tome  XXXI.  K 
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Paul  III.  qui  avoit  commencé  à  négocier  un  Traité  avec  le  Roi ,  &  d'avoir 
un  plus  fort  Parti  dans  le  Conclave ,  qu'on  prévoioit  n'être  pas  éloigné  à 
caufe  du  grand  âge  du  Pape,  ils  en  firent  partir  fept  pour  Rome,  chargés 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  avancer  les  intérêts  du  Roi  &  pour  traver- 
fer  l'Empereur  {a). 

La  Reine  devant  accoucher  vers  la  fin  de  l'année,  le  Roi  chargea  fon 
AmbafTddcur  en  SuiHe  de  prier  les  Cantons  de  vouloir  être  Parreins  de  l'en- 
fant, comme  une  marque  de  leur  amitié.  Ils  l'acceptèrent  avec  plaifir  & 
envolèrent  des  Amoafiadeurs  pour  a'ufter  à  la  cérémonie  du  Batême,  qui 
fe  fit  au  mois  de  Décembre;  un  des  AmbafTa-ieurs  porta  la  jeune  Princefle 
à  l'Eglife,  &  elle  fut  nommée  Claude,  comme  fa  grand-mere.  Le  but 
étoit  de  faire  voir  l'étroite  union  qu'il  y  avoit  entre  la  Couronne  de  France 
&  les  Cantons,  afin  de  faciliter  le  renouvellement  de  l'alliance  à  des  con- 
ditions convenables  aux  vues  du  Roi.  Elle  fut  effeéîivement  renouvellée 
en  1550  (b).  11  n'y  eut  que  les  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich  qui  ne  vou- 
lurent pas  y  entrer ,  à  caufe  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  en  France  contre 
leurs  frères  Froteflans  ;  auxquels  cela  fut  néanmoins  inutile. 

Pour  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  faveur  à  François  Duc  d'Auma- 
le,  fon  Favori,  le  Roi  le  fit  Pair  de  France.  On  attribua  au  crédit  de  cette 
famille,  &  à  la  politique  de  ce  tems-là,  la  réfokition  que  prit  le  Roi  d'en- 
voyer au  fecours  des  Ecoflbis  une  Flotte,  qui  portoit  fix  mille  hommes  de 
Troupes,  fous  les  ordres  du  Seigneur  d'ElTé.  La  Reine  Douairière  d'E- 
coOTe  étoit  fille  du  Duc  de  Guife,  &  fœar  du  Duc  d'Aumale.  Elle  avoit 
fécondé  vigoureufement  les  vues  de  la  France,  en  s'oppofant  au  mariage 
de  fa  fille  avec  Edouard  VI.  Roi  d' Angleterre, &  par  là  elle  avoit  engagé 
le  Royaume  dans  une  guerre,  qui  l'avoit  mis  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
L'envoi  de  ce  fecours,  quel  qu'il  fût  pour  les  Ecoflbis  en  général,  répon- 
doit  parfaitement  aux  vues  du  Roi ,  parce^u'il  mit  ceux  qui  tenoient  pour 
la  France  en  état  d'exécuter  le  deflein  formé  depuis  longtems ,  d'envoyer 
Marie  leur  Reine,  qui  n'avoit  que  fix  ans,  pour  être  élevée  à  la  Cour  de 
France  (c);  ce  qui  lui  fit  perdre  l'afFeétion  de  fes  rujats,&  fut  la  véritable 
fource  de  tous  lés  malheurs. 

Pendant  l'Eté  le  Roi  parcourut  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne, la  Savoye,  &  pafTa  jufqu'en  Piémont.  Il  vouloit  mettre  toutes  les 
Places  frontières  en  état  de  défenfe  ,  completter  fes  Troupes  &  encoura- 
ger fes  amis  en  Italie,  aiant  defllin  de  faire  revivre  fes  prétentions  dans 
ce  Pays- là.  D'ailleurs  il  étoit  jaloux  de  Charlequint,  qui  étoit  alors  au 
plus  haut  point  de  fa  puifiance,  &  il  avoit  contre  lui  un  refTentiment  per- 
fonnel,  plus  vif  encore  que  celui  de  fon  père,  à  caufe  de  quelque  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  reçu  à  Madrid  dans  le  tems  qu'il  y  étoit  en  otage. 
En  pafiant  par  Moulins,  il  fit  époufer  Jeanne  d'Albret,  héritière  de  Henri 
Roi  de  Navarre  à  Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme.  C'étoit  cette 
Princefle  que  François  I.  avoit  donnée  en  mariage  au  Duc  de  Cleves,  & 


(n)   Th.  Cormerli  rer.    Gefln'.   Henri  II.        (h)  Cormir.   I.   c.    Stefller  Chron.   Eern. 
régis  Galliœ,   Libii  tjuiiHiUe.  Di ,  Thon  L.    Léomrd  1".  IV.  De  Ihvi  ubi  fup. 
IV.  (0  Annal,  de  France,  JhU  &  al. 
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que  l'Empereur  avoic  obligé  ce  Prince  de  renvoier  (a).     Pendant  que  le  Section 
Roi  étoic  occupé  principalement  des  affaires  étrangères,  il  s'alluma  fubite-       ^^• 
ment  une  efpece  de  guerre  civile  dans  le  Royaume,     lille  commença  en  s*,/"!/!/ 
Xaintonge  &  dans  l'Angoumois,  &  le  feu  gagna  bienrôr  la  Guienne.     La  Mai/on  "de 
caufe  du  foulévement  fut  la  Gabelle,   que  les  peuples  ne  pouvoient  fouf- Valois. 

frir  (b).     Le  fel  étant  une  production  naturelle  de  leur  Pays,  qu'ils  regar- 

doient  comme  un  bien  que  la  Providence  leur  accordoit ,  fans  travail, l'im- 
pôt qu'on  y  avoit  mis  leur  paroifToit  injufte,  &  l'infolence  de  ceux  qui  le 
levoient  le  rendoit   infupportable.     Le  Clergé  &   la  Noblefle  n'eurent 
que  peu  ou  point  de  parc  à  la  fédition;  ce  n'étoit  pas  fur  eux  que  tomboit 
la  charge.     Mais  le  Peuple ,  bien  que  digne  de  pitié,   fe  rendit  inexcufa- 
ble,  comme  cela  eft  ordinaire  ,   par  les  violences  horribles  qu'il  commit 
contre  tous  ceux  qui  refufoient  de  prendre  parti  avec  lui  (c).     A  la  fin  la 
flamme  gagna  jufques  dans  Bourdeaux.     Malgré  tous  les  foins  que  les  Ma- 
giltrats  prirent,  ik  les  remontrances  du  Parlement,  la  populace  alTiegea 
d'abord  le  Sieur  de  Moneins ,  Gouverneur  des  Châteaux,  &  l'aiant  attiré 
dehors,  en  promettant  de  ne  point  attenter  à  fa  perfonne,  les  mutins  le 
maffacrerent  avec  un  autre  Gentilhomme  (d).     On  fit  marcher  contre  eux 
deux  corps  de  Troupes,  l'un  fous  les  ordres  du  Connétable,   &  l'autre 
commandé  par  le  Duc  d'Aumale.     Le  Duc  palfa  par  la  Xaintonge,  &  fans 
faire  beaucoup  de  punitions ,  il  rétablit  la  tranquillité  (e).     Mais  le  Conné- 
table defcendit  du  Languedoc  le  long  de  la  Garonne  ,  &  bien  que  la  ville 
de  Bourdeaux  lui  eue  envoie  des  Députés  &  qu'elle  ouvrit  fes  portes,  il 
n'y  voulut  encrer  que  par  une  brèche,  aiant  fait  abattre  une   partie   des 
murailles  (*).     Il  fit  occuper  ks  places  &  les  divers  quartiers  de  la  ville  par 
fes  'J'roupes ,  comme  fi  elle  eut  été  prife  d'alTaut ,  &  plaça  fon  canon  aux 
endroits  qu'il  jugea  convenables.     Après  une  courte  procédure ,  il  déclara 
les  Habitans  déchus  de  tous  leurs  privilèges ,  qu'il  fit  brûler  ;  il  fit  dépen- 
dre les^  cloches ,  cent  des  principaux  Bourgeois  furent  pendus  &  tous  les 
autres  defarmés  ,  la  ville  fut  condamnée  à  payer  deux -cens  mille  Livres 
au  Roi,  &  le  Parlement  fufpendu  de  ks  fonctions  (/).     Quelques-uns 
prétendent  que  ce  qui  l'animoic  furtout,  c'étoit  la  mort  de  Moneins,  qui 
écoit  fon  parent;  ôc  il  y  a  quelque  apparence,  car  il  fit  abattre  une  partie 
de  l'Hôtel  de  ville  pour  y  bâtir  une  Chapelle,  où  l'on  prieroit  Dieu  pour 
le  repos  de  l'ame  du  Sieur  de  Moneins,  il  ordonna  que  les  Jurats  avec  cent 
notables  Bourgeois  déterreroient  le  corps  de  ce  Seigneur  avec  les  ongles ,  & 
le  porteroient,  chacun  d'eux  aiant  un  tiunbeau  à  la  main,  dans  l'Eo-life  de 
Saint- André.     Plus  de  cinq  mille  Bourgeois  alfillerenc  à  cette  pompe  funè- 
bre, portant  tous  des  cierges  (g).     Le  Roi  modéra  dans  la  fuite  en  plu- 

(n)  Daniel  T.  XL  p.  13  De  Thon  L.V.  (?)  Mczera'j. 

{b)  Daniel  1.  C.  Mezcray.  Çf)  Annal,  de  France  L.  VI.  De  Ttiou 

(c)  Annal,  de  France,  De  Thou  1.  c.  1.  c. 

(rfj  De  Ihou  ubi  fup.  (/r)  Les  mêmes,  Mezera-j. 

C*)  Belleforêt  ,  Auteur   des   Annales  de  France  .    k  témoin  oculaire  de  ce  qui   fe 
pallu  à  Bourdeaux  ne  dit  rien  de  cette  circonftance  (i).  Rf.m.  du  Trau. 

(i)  Annal    «If  France,  L,   VI. 
K    Z 
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SïCTTON    fleurs  chefs  la  rigueur  de  la  fentence.     Mais  la  différence  du  proce'dé  d» 

'X       Connétable  &  du  Duc  d'Annale  fie,  que  le  premier  fut  dans  la  fuite  odieux 

^""'7'',    au  peuple,  tandis  que  la  Maifon  de  Guife  commença  à  régner  fur  tous  les 

Rois  de  la  '        ^    r       r,     ■   r^         >  1         r-j-  1  n      ^   n.  i        . 

Maifon  de  cœurs.     Le  Roi  fit  exécuter  les  Edits  contre  les    Frotellans  avec  la  der- 
Valois,      niere  rigueur;  il  établit  même  une  Chambre  au  Parlement  de  Paris  pour 

connoitre  de  cescaufes,  parcequ'il  trouvoit  que  les  Tribunaux  Eccléfiafti- 

ques  n'ufoient  pas  afTcZ  de  fé vérité  contre  les  Hérétiques  (a). 
Eutnprife       Au  mois  de  Février  1549,  la  Reine  accoucha  d'un  fécond  fils,  qui  fut 
fur  Boulo-  nommé  Louis  &  fait  Duc  d'Orléans  (b).     Les  Aftrologues ,  qui  étoient 
^'"%Ao.     ^'^'^^  ^"^''  ^"  ^'og'JS  )  t:n  prédirent  des  merveilles ,  mais  leurs  prédièlions  ne 
^  fe  vérifièrent  pas,  ce  jeune  Prince  étant  mort  avant  qu'il  eût  trois  ans. 

Les  divifions  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  d'Angleterre,  &  les  foulévemens  du 
peuple  en  diverfes  Provinces,  firent  concevoir  au  Roi  l'efpérance  de  re- 
couvrer aifément  B-Julogne,  11  réfolut  de  l'attaquer  par  rurprife;dans  cette 
vue,  fous  prétexte  de  faire  au  mois  de  Juin  la  cérémonie  du  couronnement 
de  la  Reine  &  de  fon  entrée  à  Paris,  avec  la  magnificence  qui  convenoit, 
une  grande  partie  de  la  NoblefTe  du  Royaume  eut  ordre  de  s'y  rendre  avec 
une  nombreufe  fuite  de  Gendarmes  (c).  Mais  cette  fplendeur  fut  bientôt 
obfcurcie  par  des  fpeftacle  bien  diiFérens.  Le  Sieur  de  Vervins  fut  alors 
exécuté ,  fa  tête  &  fon  corps  coupé  en  quartiers  furent  mis  fur  les  Forts 
François  les  plus  voifins  de  Boulogne.  On  fit  enfuite  une  Procelîion  fo- 
lemnelle,  qui  fe  termina  par  le  fupplice  de  plufieurs  Proteflans,  qui  furent 
brûlés  de  la  façon  la  plus  cruelle.  Le  Roi  lui-même  alTilta  à  ce  tragique 
fpeftacle,  &  l'on  dit  (d)  que  les  cris  horribles  d'un  de  ces  malheureux,  lui 
frappèrent  fi  vivement  finiaginarion,  que  toute  fa  vie  il  en  eut  de  tems  en 
tems  de  très  importuns  &  fâcheux  refTouvenirs,  Au  commencement  d'Août, 
tout  étant  prêt  pour  l'expédition  de  Boulogne,  l'Amiral  Strozzi  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  Françoife,  attaqua  celle  d'Angleterre  proche  de  Guerne- 
fey  avec  quelque  avantage ,  parceque  le  calme  lui  procura  le  moyen  de  fe 
fervir  de  fes  galères.  L'Armée  où  fc  trouvoient  le  Roi, le  Connétable , les 
Ducs  de  Vendôme  &  d'Aumale  emporta  les  Forts  des  Anglois  aux  environs 
de  Boulogne  ;  mais  la  Place  fc  défendit  Ci  bien ,  qu'on  changea  le  fiege  en 
blocus  (e).  Vers  la  fin  de  l'année  mourut  Marguerite  Reine  de  Navarre, 
tante  du  Roi ,  qui  par  fes  manières  engageantes ,  &  par  Çqs  grandes  qua- 
lités s'étoit  fait  admirer  de  toute  l'iiurope  (/).  Elle  avoit  témoigné  tant 
de  zele  pour  les  nouvelles  opinions  ,  qu'elle  contribua  beaucoup  à  leurs 
progrès  rapides  en  France,  &  elle  protégea  autant  qu'il  lui  fut  pofîible 
les  Proteflans.  Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Roi  rétablit 
le  Parlement  de  Bourdeaux  dans  l'exercice  de  fes  fondions  &  dans  fes 
honneurs  ;  &  il  permit  aux  habitans  de  retirer  leurs  cloches ,  pour  une 
certaine  femme,  des  lieux  où  elles  avoient  été  transportées  (g). 

(a)  De  Thou,  Daniel.  (e)  Annal,  de  France,  Di  Thon  ubi  fup» 

Ih)  De  Thou  L-  VI.  Mezeray.  (/)  Henault,  &  al. 

y       (c)  Btlcar   L.  XXV.  De  Thou  1.  c  (g)  Henault,  De  Thtu. 
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Le  blocus  de  Boulogne  inquietcoit  le  nouveau  Miniftere  d'Angleterre,  Sccrion 
car  les  affaires  y  avoient  changé  de  face.  Jean  Dudley,  Comte  de  War-       IX. 
Vnck ,  &  enfuite  Duc  de  Northumbcrland  avoit  fupplanté  le  Protefteur  So-  -Deww^ 
merfet,  mais  ne  fâchant  comment  fécourir  Boulogne,  qui  e'toit  ferrée  de ■?î". ''' (" 
près,  &  aiant  befoin  d'argent,  on  traita  delà  vente  de  cette  Place.  Le  Valois    ' 
Traité  fut  bientôt  conclu  ;  il  fut  arrêté  ,  que  Boulogne  feroit  rendue  à  —    — — • 
la  France ,  moyennant  la  fomme  de  quatre-cens  mille  écus ,  payables  en  Ccjfion  de 
deux  termes,  la  moitié  le  jour  que  les  François  y  entreroient,  &  \'d.\:-"^2°p^f'-' 
tre  à  la  mi-Août.     L'EcofTe  fut  comprife  dans  le  Traité  ,   les  Anglois  'foncuT 
reftituerent  les  Forts  qu'ils  y  avoient  pris;  chacune  des  Parties  contrac-  ursci'An- 
tantes  réferva  fes  droits  &  prétentions,  &  on  donna  réciproquement  des ff-'*'^''"''^' 
otages  pour  la  fureté  de  l'exécution  du  Traité  {a).    Jufques-ici  la  Fran-     ^^'^°' 
ce  n'avoit  jamais  fait  de  paix  ii   avantageufe  avec   l'Angleterre,-  on  re- 
mettoit  véritablement  les  grands  arrérages  qui  étoient  àus  par  la  France 
&  les  penfions,  qui  avoient   l'air   d'un  tribut,    reftoient  éteintes,   n'en 
étant  fait  aucune  mention.     Le  Comte  de  Warwick  fentit  bien  combien  ce 
Traité  étoit  honteux  à  l'Angleterre ,  &  il  fuppofa  une  maladie  pour  fe 
dispenfer  de  le  figner.     Cela  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  ratifié  &  exécu- 
té.    La  paix  aiant  été  publiée,  on  convint  pour  faire  voir  la  bonne  intelli- 
gence qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Cours,  que  les  deux  Rois  s'envoyeroienc 
réciproquement  le  collier  de  leur  Ordre.     Le  Maréchal  de  Saint -André, 
Favori  de  Henri,  porta  celui  de  Saint  Michel  à  Edouard,  qui  envoia  celui 
de  la  Jarretière  à  Henri  (/;).     Claude  Duc  de  Guife  &  Jean  Cardinal  de 
Lorraine,  étant  morts,  François  Duc  d'Aumale  prit  le  nom   de  Duc  de 
Guife,  &  fes  frères  Charles  Ok  Louis,  tous  deux  Cardinaux  prirent  l'un 
le  nom  de  Cardinal  de  Lorraine,  &  l'autre  celui  de  CarJmal  de  Guife  (^r). 

Le  Roi  publia  un  Edit  pour  empêcher  les  remifes  exorbitantes  que  le  Evênemnu 
Clergé  étoit  obligé  de  faire  à  Rome,  &  pour  remédier  aux  abus  que  com-  divsrs, 
mettoient  les  Notaires  Apoftoliques  ;  cet  Edit  déplut  fort  au  Pape  Jules 
III,  de  la  Maifon  de  CarafFe  (^d).  Vers  le  même  tems,  l'affaire  de  Mérin- 
dol  &  de  Cabrieres,  arrivée  fous  le  règne  précédent,  fut  reraife  fur  le  ta- 
pis, &  l'on  expofa  toutes  les  cruautés  qui  s'étoient  commifes;  cependant 
les  plus  coupables  demeurèrent  impunis,  il  n'y  eut  que  Guerin,  Avocat  du 
Roi ,  qui  paya  pour  tous  les  autres  &  perdit  la  tête.  Les  Proteftans  le  re- 
gardèrent comme  une  victime,  ik  les  Catholiques- Romains  comme  un 
Martyr.  Charles  de  Coilé,  Comte  de  Briffac,  un  des  hommes  les  mieux 
~  faits  ik  des  plus  polis  de  la  Cour ,  fut  envolé  pour  commander  en  Piémont 
pendant  l'abfence  du  Prince  de  Melphe,  afin  de  l'éloigner  de  la  Ducheffe 
de  Valentinois ,  qui  l'aimoit  ;  &  le  Prince  étant  mort  peu  après  de  Briffac 
lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement  de  Piémont,  &  dans  la  dignité  de 
Maréchal  (^).  Les  Tailles  avoient  tellement  augmenté  en  ce  tems -là, 
que  plufieurs  Habitans  de  la  campagne,  pour  ne  les  point  payer  vinrent 

(a)  Léonard,  Hayward's  Life  of  Edward        (c)  De  Tliou,  Meztray. 
VI.  (rf;  Les  mêmes,    Henault. 

(b)  Harvard  1.  c.  &  Datiiel.  {e)  Ds  Tbou ,  Daniel ,  Mezeray, 
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SîCTioN    fe  réfugier  à  Paris;  mais  le  Roi  donna  un  Edit  pour    fixer   les  bornej 

IX.       de  la  ville,  afin  qu'elle  ne  s'aggrandic  pas  trop. 
Derriers         'j^q^  ^^qj;.  j.^g|^  ^  comme  le  Roi  l'avoïc  Touhaitté  pour  reprendre  fon 
Maifolde   a^'^ie"  p'an  pour  les  affaires  étrangères.     Le  Pape  Paul  II I.  avoit  eu  pour 
Valois,       but  l'aggrandiflement  dt  la  Famille.  11  avoit  donné  à  Pierre- Louis  Farnefe, 

fon  fils  naturel,  la  ville  de  Camerino,  avec  le  titre  de  Duc,  &  l'avoit  en- 

Le  Roi  fait  f^j^g  échangée  pour  Parme  &  Plaifance.  Pierre  -  Louis  étoit  un  des  plus 
PapTl^T  gfan<^s  débauchés  du  monde  ,  &  il  pouffi  la  brutalité  à  un  tel  excès,  que  fes 
l'Em''e-  *  iujets  confpirerent  contre  lui  &  le  niafTacrerent.  Ferdinand  de  Gonzague, 
rtur.  Gouverneur  de  Milan  pour  l'Empereur ,  fe  faifit  alors  de  Plaifance.  Pierre- 

'55r-  Louis  laifla  trois  fils;  Alexandre  étoit  l'aîné  &  fon  grand  père  l'avoit  fait 
Cardinal;  0£tavio,  le  fécond,  avoit  époufé  la  fille  naturelle  de  l'Empe- 
reur, qui  nonobftant  cette  alliance  ne  voulut  pas  lui  rendre  Plaifance,  ni 
même  confentir  qu'il  gardât  Parme.  Horace,  le  plus  jeune  des  fils,  étoit 
Duc  de  Cafi:ro,  &  le  Roi  avoit  confenti  qu'il  époufât  Diane  fa  fille  natu- 
relle. Le  Pape  pour  accommoder  les  chofes,  prit  la  réfolution  de  réunir 
Parme  au  Domaine  du  Saint-Siège.  06l.ivio  refufa  abfolument  de  fe  dé- 
faifir  d'un  fi  bel  état,  &  écrivit  au  Cardinal  Ton  frère  une  Lettre,  dont  le 
vieux  Père  fut  fi  outré,  que  la  fièvre  le  prit,  &  qu'il  en  mourut  (a).  Jules 
III.  lui  fucceda  par  la  réunion  de  la  Faftion  Françoife  &  de  celle  des  créa- 
tures de  fon  prédécefleur.  Ce  Pontife  parut  d'abord  leur  être  favorable; 
mais  bientôt  il  entra  dans  les  vues  de  l'Empereur,  &  travailla  à  dépouiller 
Octavio  Farnefe  de  Parme ,  &  quelques  autres  Princes  d'Italie.  Ils  fe  jet- 
terent  entre  les  bras  du  Roi,  qui  déclara  être  dans  le  deflein  de  les  pro- 
téger. Le  Pape  en  fut  fort  irrité,  &  fous  prétexte  que  Parme  étoit  un 
fief  de  l'iiglile,  il  déclara  la  guerre  à  OCtavio  Farnefe  comme  à  un  re- 
belle, &  demanda  du  fecours  à  l'Empereur  pour  le  réduire.  Le  Roi  qui 
avoit  entrepris  de  le  foutenir,  envoia  les  ordres  néceflaires  au  Maréchal 
de  Brifl"ac ,  qui  fecourut  Ci  efficacement  le  Duc ,  que  Gonzague ,  qui  af- 
ficgeoit  Parme,  fut  obligé  de  décamper  (b). 
Les  Turcs  Comme  la  gui-rre  fe  fefoit  au  nom  du  Pape,  &  que  l'Empereur  n'agifToit 
font  une  fli-q  l'en  qualité  d'auxiliaire,  Jules  menaça  le  Roi  des  foudres  de  l'Eglifejfur- 
verfion  fa-  tout  après  que  les  Turcs  curent  déclaré  la  guerre  à  l'Empereur.  Soliman 
vurahle  envoia  une  puiffante  Flotte  dans  la  Méditerranée,  qui  fit  une  tentative  fiir 
pour  lui.  j.jjj^  jg  Malthe,  faccagea  celle  de  Goze,  6l  fit  des  defcentes  en  Sicile. 
Charlequint  fit  de  gran.les  plaintes  de  ce  que,  pour  avoir  donné  du  fecours 
au  Saint-Siège,  le  Roi  de  France  avoit  commis  des  hoftilités  contre  lui, 
ik  lufcité  Ils  l'urcs,  à  l'exemple  de  fon  père.  Henri  fe  juftifia,  en  fefant 
voir  que  l'Empereur  avoit  donné  à  Soliman  afiez  de  fujets  de  lui  faire  la 
guerre.  Plulieurs  Hiftoriens  François  font  encore  valoir  cette  raifon,  & 
traitent  les  plaintes  de  l'Empereur  de  calomnies,  M  lis  au  fond  leurs 
excufes  font  trèi-frivoles,  &  ne  peuvent  frappc;r  que  ceux  qui  font  dis- 
pofés  à  croire  tout  ce  qui  efl  favorable  au  Roi  de  France.  Ce  qu'ils 
allèguent,  que  rAmbaŒaJt;ur  de  France,  qui  étoit  fur  la  Flotte  des  (*). 

{a)  Dj'iid  T.   XI.  p.  -^9.     (h)  Sldhn,  De  Thuu,  Danidl   c. 
(*^  Je  ne  fai  où  l'Auteur  a  \mi  que  M,  d'Arauion:,    AmbaffaJcur  de  France,  étoit 
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Turcs,  intercéda  afficacemenc  en  faveur  de  l'Ordre  de  Mahhe  ,   cfl  une  Sjîction 
preuve  évidence  du  contraire  ;  car  fi  le  Roi  Ton  Maître  n'avoit  pas  été       IX. 
lié  étroitement  avec  la  Porte  ,  il  ne  fe   feroit  pas  trouvé  fur  la  Flotte  D'^;nïers 
Octomanne  ,  ni  n'auroit   pu   prefcrire   à  l'Amiral  Turc  ce  qu'il   devoit  t?^"/'  '*, 
fjire.   Celte  diverfion  produifit  tout  l'effet  qu'on  en  attendoit;  l'Empe- Va'loi's^  " 

reur  ne  put  féconder  le  Pape,  ainli  qu'il  fe  le  propofoit;  &  Jules  dont '- 

la  complaifance  pour  ce  Prince  avoic  pour  principe  la  grande  idée  qu'il 
avoit  de  Çà  puiflance,  volant  qu'il  s'étoit  trompé,  prit  un  ton  plus  doux, 
&  penfa  à  finir  une  querelle,  qui  avoit  déjà  épuifé  fes  finances  (a). 

Âuffitôt  que  le  Roi  avoit  pris  la  réfolution  d'entrer  en  guerre  avec  le  Fa-  Edits  du 
pe,  il  fe  détermina  fagement  d'empêcher  fes  ennemis  de  tirer  de  fon  Ro-  !<■»• 
yaume  dequoi  la  foutenir,  &  par  cette  rai  fon ,  il  défendit  d'envoyer  de 
l'argent  à  Rome  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Ce  fut -là  pour  le  Pape 
un  coup  auOi  fâcheux ,  que  les  opérations  militaires  du  JMaréchal  de  Bris- 
fac,  qui  fit  la  guerre  avec  infiniment  plus  de  prudence,  d'ordre  &  de  fuc- 
ces,  qu'aucun  des  autres  Généraux  François  n'avoient  fait  jufques-là  en 
Italie  (i).  Pour  pallier  fon  procédé ,  &  faire  voir,  que  bien  qu'ennemi 
du  Pape,  il  avoit  autant  de  zde  que  jamais  pour  l'Eglife  Romaine,  le  Roi 
publia  à  Châteaubriant  un  nouvel  Edit  très-févere  contre  les  Proteftans  (c). 
La  Baronnie  de  iVlontmorenci  fut  érigée  en  Duché -Pairie  en  faveur  du 
Connétable,  qui  étoit  toujours  à  la  tête  des  affaires. 

Ce  Miniffre  négocia  par  l'Evêque  de  Baionne  une  Ligue  avec  les  Princes  Us,ue  qu'il 
Proteftans  d'Allemagne  contre  Charlequint,  &  le  Traité  fut  conclu  au  mois/'"'  avsck* 
d'Oétobre.     Les  conditions  furent ,  que  le  Roi  pour  les  trois  premiers  p"'""^^ 
mois  de  la  guerre  fourniroit  deux-cens  quarante  mille  écus,  &  dans  la  fiiite    ''"*''■'  *^"' 
foixante  mille  par  mois,  après  que  la  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Liberté 
Germanique  feroit  déclarée  ;  que  ni  le  Roi,  ni  fes  Confédérés  ne  traite- 
roient  jamais  avec  l'Empereur  que  de  concert,-  que  le  Roi  commenceroit 
par  fe  rendre  maître  de  Cambrai ,  de  Toul ,  de  Metz  &  de  Verdun ,  pour 
les  garder  comme  Vicaire  du  Saint- Empire  (d). 

Le  Pape  pour  faire  voir  combien  il  defiroit  la  paix,  envoya  à  la  fin  de  Le  Pape  re- 
l'année  un  Légat  à  Paris.     Le  Roi  qui  pendant  cette  querelle  affeftoit  de  cht'-cU  la 
maintenir  les  droits  de  l'Eglife  Gallicane,  obligea  le  Légat  non  feulement^'"*" 
de  remettre  fes  Pouvoirs  au  Parlement  pour  y  mettre  les  bornes  ordinai- 
res, mais  encore  de  figner  les  reftri£tions  qu'on  y  ajouta  (e)      On  voit 
par  là ,  que  le  Parlement  ou  le  Pape  l'emportoit ,  fuivant  que  le  demandoit 
l'intérêt  de  la  Cour. 

(«)  De  Tliou,  Dnniel.  (d)  Sleidm,  De  Thou,  Daniel, 

(ft)  Les  mêinri; ,  Mezeray.  (?)  Daniel, 

(0  Nenault,  Mezeray. 

fur  la  Flotte  Ottomanne;  il  n'y  z  rien  de  plus  faux,  comme  on  le  peut  voir  dans  lea 
voyages  de  Nicolas  de  Nicolny  ,  qui  accompagnoit  M.  d'Aramont.  JI  s'agit  de  ce  que 
l'AmhatraJeur  de  France  fit  en  faveur  de  l'ordre  de  Malthe  pour  fauver  Tripoli,  en 
quoi  il  ne  réuflit  point ,  bien  loin  de  faire  faire  à  l'Amiral  Turc  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  ainlî 
qu'on  le  peut  voir  dans  Nicslay  L.  I.  Ch.  15,  17,  20,  22.  &  dans  Vertot,  Hift.  de 
l'Ordre  de  Ma  the  L.  XI.  fous  le  Grand  Maître  Jean  d'Oinedes.  Ce  qui  fe  paiia  eft 
bien  différeiu  de  ce  que  notre  Auteur  dit  iri,  Jeforte  que  Ton  raifonnement  porte  à  faux. 
Ky  auroi:-;l  pas  ici  un  ptu  de  paitialité  ?  Rkk,  du  Tmw. 
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Au  commencement  de  l'année  1552  ,  le  Roi  ratifia  le  Traité  fait  avecles 
Princes  d'Allemagne,  &  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre,  il  donna  divers 
Kdits  onéreux  pour  les  peuples  (a).  Maurice  Elefteur  de  Saxe  &  les  autres 
Princes  ligués,  aiant  reçu  les  fublides  flipulés,    fe  mirent  en  campagne,    & 
agirent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  faifir  de  la 
•  perfonne  de  l'Empereur,  Auffitôt  que  le  Roi  les  vit  engagés,  il  fit  avan- 
Le  Roi  fe  (.^^  {q^  Armée  du  côté  de  la  Lorraine  ;  c'étoit  une  des  plus  nombreufes 
faijît  de      ^  jgj  pjyg  belles,  que  la  France  eut  encore  mifes  fur  pied.     La  Reine 
Metz  f/ Je  fut  déclarée  Régente  durant  l'abfence  du  Roi,&  pour  contenter  le  peu- 
Vtrdun.      pie,  on  lui  donna  pour  Confeil  l'Amiral  Annebaut,  qui  avoit  été  rappel- 
i55^'     lé  à  la  Cour.     Lorfque  le  Roi  entra  en  Lorraine,  la  Ducheife  Douairière, 
nièce  de  l'Em.pereur,  vint  le  faluer,-  il  la  combla  d'honnêtetés  ;  mais  quand 
il  fut  arrivé  à  Nanci ,  il  lui  déclara  nettement ,  que  comme  il  importoit 
que  la  Lorraine  fût  en  des  mains  amies ,  il  étoit  obligé  d'y  pourvoir  pour 
la  fuite,  &  qu'il  la  prioit  de  trouver  bon  que  le  jeune  Duc  fon  fils  pafTàt  en 
France  pour  y  être  élevé  à  fa  Cour ,  &  que  pour  le  préfent  il  falloit  qu'elle 
confiât  l'adminiftration  du  Duché  au  Comte  de  Vaudemont,  oncle  du  Duc 
(h).   Toul  &   Verdun  ouvrirent  leurs   portes  à    Henri;  les  habitans  de 
Metz  en  firent  difficulté  ;  mais  voiant  le  Connétable  dispofer  tout  pour  les 
attaquer,  ils  reçurent  garnifon  (cj.     La  vérité  eft,  que  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine  établis  en  France,  favoir  François  Duc  de  Guife,  fon 
frère  Claude  à  qui  il  avoit  cédé  le  Duché  d'Aumale ,  &  les  deux  Cardinaux, 
dont  l'un  étoic  Evêque  de  Verdun ,  ne  négligèrent  rien  pour  faciliter  ces 
conquêtes ,  fans  égard  à  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Maifon  ik  à  leur  Pays. 
Par  là  l'Empire  perdit  fa  barrière,  &  la  poireiCon  de  la  Lorraine  devint  fore 
incertaine. 
Les  Piîn-       Le  Roi  entra  cnfuite  en  Alface,  &  s'étendit  depuis  Haguenau  jufqu'à 
ces  dei'Em-  Wiffembourg  ;  il  voulut  aufli  s'alTurer  de  Scrasbourg ,  pour  y  paffer  le  Rhin  ; 
pire  ^  '"mais  les  Habitans,  qui  craignoient  d'avoir  le  fort  de  Metz,  avoient  fait 
"^r^^V/''  "^"^  ^^'^èe.  de  cinq  mille  hommes,  &  on  ne  put  ni  par  douceur  ni  par  me- 
lonquêt".    naces  les  engager  à  mettre  leur  liberté  au  hazard  {d).     Les  Princes  Confé- 
dérés, defirant  aulli  d'arrêter  les  progrès  du  Roi,  lui  envoyèrent  des  De- 
mies pour  le  prier  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  ;  afin  de  ne  pas  donner 
à  leurs  ennemis  lieu  de  dire  ,   que  celui  qu'ihs  nommoient  le  Prote6teur 
de  la  Liberté  Germanique,  l'opprimoit.     Les  SuiiTes  lui  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  pour  lui  faire  la  même  prière;  le  Roi  les  reçut  très  favo- 
rablement, &  prit  la  réfolution  de  fe  retirer,  comme  pour  leur  témoi- 
gner les  grands  égards  qu'il  avoit  pour  eux  (e).     C'étoit-là  un  vrai  trait 
de  bonne  politique ,  mais  fondé  fur  de  tout  autres  motifs  ;  Henri  favoit  que 
les  Princes  Confédérés  traitoient  avec  l'Empereur,  connoilToit  le  prix  de  ce 
qu'il  tenoit  déjà,  qu'il  étoit  réfolu  de  garder,  <Sc  avoit  à  pourvoir  à  la  fu- 
reté de  fes  propres  Etats;  car  Marie,  Reine  de  Hongrie  &  Gouvernante 

des 

(a)  Mszeray,  Henault.  {d'j  Lesirêiiir?,  Mtzcray. 

(ft;  De  Tlnu  L.  X.  Djntcll  CTp.  61 ,62.        (e)  De  Thcu  ubi  fi/ji.  Daniel  1.  c. 

(f)  Les  mi;iu(.s. 
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des  Pays-Bas,  avoit  fait  entrer  Martin  van  RolTem  en  Champagne,  où  il  SECTrow 
fefoit  de  grands  ravages  (<?).     Le  Roi  entra  néanmoins  dins  le  Duché  de       IX. 
Luxembourg,  &  y  prit  Damvilliers,  Yvoi  &  Montmedi  ;  il  donna  aulîi  à  Dcrmcrs 
Robert  de  la  Mark  des  Troupes  pour  reprendre  Bouillon,  que  l'Empereur  ^?"^/*  '" 
avoit  enlevé  à  Ton  ayeul  il  y  avoit  trente  un  ans.    Le  Roi  avoit  tant  tati   Vaiois!"* 

gué  durant  cette  campagne ,  qu'il  tomba  dangereufement  malade  à  Sedan,  ■ '— 

ce  qui  alîarma  toute  la  Nation,  &  furtout  les  Favoris  {b). 

La  guerre  étoit  iufpendue  en  Italie.     Le  Maréchal  de  BriiTac,  quoique  Trgye  en 
fon  Armée  ne  fut  rien  moins  que  nombrcufe ,  s  etoit  emparé  de  Sienne,  &  -^f--''^  ff 
avoit  remporté  tant  d'avantages,  que  le  Pape,  qui  avoit  conclu  avec  lu.  p^'^j.  ^^ 
une  trêve  de  deux  ans,  paroiiToit  pencher  de  fon   côté.     L'Empereur,    ''•"'"*' 
qui  prétendoit  toujours  n'avoir  agi  que  comme  auxiliaire,  voulut  y  être 
compris;  deforte  qu'Oélavio   Farncfe   demeura  en  poffeffion  de  Parme 
(c).     Charlequint  favoit  qu'auûltôt  que  les  conjonftures  le  permeîtroient, 
il  dépendoit  de  lui  de  recommencer  la  querelle.  D'ailleurs  i!  penfcjit  prin- 
cipalement à  recouvrer   les  places  qui  avoient  été  enlevées  à  l'Empire, 
deforte  qu'il  fouhaitoit  d'être  tranquille   du  côté   de   l'Italie,  appréhen- 
dant que  les  François ,  fécondés  des  Turcs ,  ne   fe  rendifTcnt   maîtres  du 
Royaume  de  Napies.     FL^nri  qui  avoit  fait   ce  qu'il   vou.'oit,  confentit 
fans  peine  à  la  trêve,  fans  avoir  égard  aux  intérêts  des  Tores   {"es  Al- 
liés.    Les  Princes  de  l'Empire  fe  conduifirent   précifément  par  les  mê- 
mes motifs  ;  ayant  obtenu  par  le  Traité  de  Pafiau  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
toient,  ils  laifferent  leurs  'IVoupes  à  la  dispofition  de  l'Empereur,    à  la 
réferve  cependant  d'Albert  de  IBrandebourg. 

Charlequint  vint  devant  Metz,  vers  la  fin  d 'Octobre  ,  avec  une  Armée  L'Empe- 
àe  cent  mille  hommes  de  pied,  de  douze  mille  chevaux   &   une  njui-  '«•■""  "Mj^s^ 
breufe  Artillerie  (d).     La  ville  étoit  grande,  &  fi  foible,  qu'il  pouvoit  fe  ^i^f,'^^ 
flater  avec  raifon  de  n'y  trouver  pas  beuucoup  de  réfiihnce.     Le  Duc  de  tw  le^t. 
Guife  s'y  étoit  enfermé  avec  deux  Princes  de  fa  Majfon ,  trois  Princes  du  gt. 
Sang,  cinquante  Seigneurs  de  la  premicre  ^uaiue  ,   cinq  cens  Gentilshom- 
mes avec  leur  fuite ,  &  cinq  mille  hommet  de  la  meilleure  Infanterie  de 
France.     Durant  le  fiege,  Albert   de    Rrarid^bourg,    s'étant  accommodé 
avec  l'Emperc-ur ,  furprit  un  corps  de  Troupes  commandé  par  le  Duc  d'Au- 
male  <bi  le  défit  entièrement,  ce  qui  priva  la  gjinifon  de  Mciz  de  tous  fe- 
cours ,  ik  de  quelque  diverfion  en  fa  faveur  (  e  ).     Le  Comte  de  Rœux  en- 
tra en  Picardie  &  y  fit  de  terribles  ravages;  il  prit  Noyon  ,  Roye,  Nelle, 
Chauni  &  brûia  laMaifon  Royale  de  Folembrai,     Les  Parifiens  '.n  furent  fi 
allarmés,  que  la  ville  fut  fortifiée  du  côté  de  la  Picardie,  mais  aux  dépens 
des  Bourgeois  (/).     L'Empereiu:  eut  donc  tout  11-  ioifir  &  tout  l'avantage 
polîible  pour  poulfer  le  fiege  de  Metz.     Mais  la  rigueur  de  la  faifon,  les 
forties  continuelles  de  la  garnifon ,  la  vigilance  infaugable  du  Duc  de  Gui- 
fe,  &  fa  grande  capacité  peur  la  guerre  rendirent  tous  les  efforts  de  Char- 

■  ('^)  Les  mêmes.  '         (/)  De  Thon  L.  XI.  M^zeray ,  Daniel  î. 

(fc)  Btlcar.  Le  Gendre.  c.  p.  73. 

(t-;  De  Thou  L.   X.   Daniel  T.    XL  p.        {e)  Les  incine.';. 
50,  SI.  (/)  Mezcray  &  al. 
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Section  lequint  inutiles.  Ainfi  après  avoir  été  deux  mois  devant  la  Place ,  pendant 
'^'"  lefquels  fon  Armée  écoit  diminuée  d'un  tiers,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
Roi'slh^la  hazarder  un  afTaut,  quoiqu'il  y  eût  plufieurs  brèche?;  au  contraire,  voiant 
Mràfon  di  U  mortalité  dans  fon  camp  augmenter  tous  les  jours ,  &  Tes  Troupes  en 
Valois,      mauvais  état,  il  fut  contraint  de  décamper  (^).     Le  Duc  de  Guife  auroit 

■ pu  faire  périr  une  partie  de  fes  Troupes  dans  leur  retraite,  mais  il  les  fit 

au  contraire  loger  dans  les  villages  &  foigner  dans  les  Hôpitaux  de  la  fa- 
çon la  plus  géncrcufe,  ne  voulant  pas  après  avoir  triomphé  d'une  Armée 
Impériale  fe  fouiller  du.fang  de  gens  malades  &  mourans.  Mais  la  ville 
de  Metz,  qui  eft  demeurée  depuis  ce  tems-là  à  la  France,  n'a  jam^iis  re- 
pris fon  ancienne  fplendeur;  parceque  pour  la  défendre,  le  Duc  de  Guife 
fut  obligé  de  détruire  plus  de  trente  Eglifes  en  dedans  &  dehors  la  ville. 
Dans  quelques-unes  étoient  les  tombeaux  de  plufieurs  Rois  de  la  Race 
Carlovingienne,  dont  on  transporta  proceflionnellcment  les  os  dans  la 
ville. 
L'Empe-  ^^  délivrance  de  Metz  fut  célébrée  avec  toutes  les  marques  pofTibles  de 
rmr'prend  ']oit  {b) ;  rien  de  plus  naturel,  mais  on  auroit  dû  en  même  tems  penfer 
^  rafe  Te-  à  la  campagne  prochaine.  L'Empereur  avoit  été  repouffe  avec  perte  ; 
roiiene^,  [^  ^^^jj  Charlequint  n'étoit  pas  homme  à  perdre  courage  fi  aifément.  Il 
Hedlnr  recruta  fon  Armée  avec  une  diligence  incroyable  ;  enforte  qu'au  Printems 
155*3-  le  Comte  de  Rœux  mit  le  fiege  devant  Terouenne.  Cette  Place  étoit 
forte  ,  mais  mal  pourvue  de  garnifon  &  de  munitions  de  guerre.  L'Ar- 
mée Françoife  ne  put  fe  mettre  en  campagne  qu'au  mois  de  Juin;  mais 
André  de  Montalabert,  Seigneur  d'EfTé,  qui  s'étoit  distingué  en  EcofTe, 
&  qui  fous  le  règne  précédent  avoit  fauve  la  France  en  défendant  Landre- 
ci,  eut  ordre  de  fe  jetter  dans  Terouenne,  ce  qu'il  fit  avec  une  poignée 
de  braves  gens.  Il  la  défendit  avec  ce  courage  qu'on  attendoit,  &  foutint 
un  affaut  de  plufieurs  heures ,  mais  malheureufement  il  fut  tué  (c).  Fran- 
rois  de  Montmorenci,  fils  du  Connétable,  prit  le  commandement,  mais 
furpris  par  reff"et  d'une  mine,  il  demanda  à  capituler, pendant  qu'on  rcgloit 
les  articles  de  la  capitulation,  les  Allemands  &  les  Flamans  forcèrent  la 
brèche,  &  firent  main  bafie  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  à  eux,  fans  difhinc- 
tion  ni  de  fexe  ni  d'âge;  les  Efpagnols  fauverent  néanmoins  les  princi- 
paux OlTiciers  ;  mais  l'Empereur  fit  renverfer  la  ville  de  fond  en  com- 
ble, deforte  qu'à  peine  en  refl:e-t  il  quelques  veftiges  (J).  Le  Comte  de 
Rœux  étant  mort,  le  commandement  de  l'Armée  Impériale  fut  donné  à 
Celar  Ponce  de  Lalain,  Seigneur  de  Bénicour;  mais  l'Empereur  jugeant 
qu'il  feroit  plus  avantageux  qu'il  y  efit  un  Général  d'un  rang  plus  dillingué, 
nomma  Emanuel  Philibert  Prince  de  Piémont  (  c  ).  Il  entreprit  le  fiege  de 
I  ledin ,  où  le  Maréchal  de  la  Mark ,  gendre  de  Diane  de  Poitiers ,  com- 
mandoit.  Horace  Farnefe  Duc  de  Caftro ,  qui  venoit  d'époufer  Diane  fille 
naturelle  du  Roi ,  s'y  jetta  avec  plufieurs  Seigneurs.  Cela  n'empêcha  pas 
le  Prince  de  Piémont  d'attaquer  la  Place  fi  vigoureufement ,  que  le  Mare- 

(a)  De  Tliûu  &  Daniel  I.  c.  L.  XII. 

(6)  Daniel,  Châlons  &  al.  (</;  Daniel  \.  c.  p.  97,  98. I>e T.'/oh  I. c. 

(f )  Annal,  de  France ,  Strada ,  De  Thon       CO  Les  uiéiiics. 
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chai  fut  obligé  de  capituler  («).     Pendant  qu'on  traitoit,  un  Prêtre  jetta  Sectio» 
une  grenade,  qui  mit  le  feu  à  la  mine,  ce  qui  renverfa  !a  muraille, &  plu        '^• 
fieurs  perfonnes  de  diflinftion  furent  enféveiies  fous  les  ruines;  les  ennemis  p^Ji"ll\^ 
forcèrent  la  ville,  &  paiferent  la  garnifon  au  fil  de  l'épée,  à  la  rJferve  de  Maifon  de 
quelques  Officiers.     Le  Roi  marchoit  au  fecours  de  la  Place  à  la  rfite  d'une  Valois, 

Armiie  de  dix  mille  chevaux,  &  de  cinquante-quatre  mille  FantalTms.avec 

cent  pièces  de  canon.  Cette  puiflante  Armée  ne  fit  néanmoins  rien  de  mé- 
morable,  finon  qu'elle  défit  un  corps  d'Impériaux,  commandés  par  le  Duc 
d'Arfcot,  qui  fut  fait  prifonnier  avec  cinq-cens  hommes;  fix-  cens  demeu- 
rèrent fur  la  place,  &  le  Prince  d'Epinoi  fut  du  nombre.  Le  Prince  de 
Piémont  évita  d'en  venir  à  une  bataille ,  &  empêcha  'que  les  François  ne 
fifl"ent  le  fiege  de  Cambrai.  Le  Connétable  en  eut  tant  de  chagrin,  qu'il 
tomba  malade  &  les  Troupes  furent  mifes  en  quartier  d'Hiver.  Le  peuple 
murmura  fort  du  peu  de  fuccès  de  la  campagne ,  fans  que  le  crédit  du  Con- 
nétable en  foufFrit  {h). 

La  trêve  en  Italie  fut  prefque  auiïitôt  rompue  que  conclue.  L'Empereur  Gutned'l' 
crut  pouvoir  reprendre  Sienne,  de  concert  avec  le  Duc  de  Tofcane,  &  ktnke. 
Prince  de  Salerne  perfuada  aux  François,  qu'ils  pourroient  fe  renJre  maî- 
tres du  Royaume  de  Naples.  Ces  projets  fe  détruifirent  l'un  l'autre.  La 
Flotte  Ottomanne,  commandée  par  Dragut  &  Sinan  Bâcha  arriva  affez  tôt 
fur  les  côtes  de  Naples ,  pour  obliger  les  Impériaux  de  lever  le  fiege  de 
Sienne;  mais  le  Prince  de  Salerne  ne  joignit  pas  cette  Flotte  aOcz  promp- 
tement,  pour  exciter  une  révolte  dans  Naples,  comme  il  auroit  fait  fans 
cela  (c).  M.  de  Termes,  qui  avoit  défendu  Sienne  fe  fervit  des  Flottes 
Turque  &  Françoife  pour  faire  defcente  dans  Vide  de  Corfe,  &  conquit 
toute  rille,  excepté  Caivi  ;  mais  fur  quelque  melintelligence  entre  lui  & 
Dragut,  ce  dernier  fe  retira  avec  fa  Flotte,  &  les  Génois  reprirent  toutes 
les  Places,  à  la  réferve  de  Fiorenzo  &  de  la  partie  méridionale  de  l'ille. 
Le  Maréchal  de  Briflac  s'empara  de  plufieurs  Places  en  Piémont,  &  y  in- 
troduifit  une  difcipline,  qui  n'a  été  gueres  imitée.  De  part  &  d'autre  on 
ne  moleîloit  point  les  g.ns  de  la  campagne,  &  ils  fefoient  leurs  affaires 
auiïi  tranquillement  qu'en  pleme  paix  {d).  Edouard  VI.  Roi  d'Angleterre 
étant  en  mauvais  état,  tîi  les  Miniftrts  de  France  fâchant  les  vues  de  l'Em- 
pereur pour  la  fuceeifion ,  le  Roi  envoya  Antoine  de  Noailles  en  Angle- 
terre pour  alfurer  le  D.ic  de  Northumberland  de  l'appm  du  Roi ,  ce  qui  ne 
fervic  qu'à  encourager  ce  Seigneur  à  une  entreprife  qui  le  conduilic  fur 
l'échafl^aut  (<?).  Le  1 2  de  Décembre ,  la  DuchelFe  de  Vendôme  accoucha 
de  Henri,  qui  fut  depuis  Roi  de  France,  fous  le  nom  de  Henri  IV. 

Le  Pape  Jules  lii   crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  de  travailler  au  moins  Henri  II. 
à  procurer  la  paix;  mais  l'Empereur  fit  de  telles  propofitions,  que  le  Koi  entre  dar^s 
de  France  ne  daigna  pas  feulement  y  répondre;  enforte  que  l'entremifcdu  '"  ^"y^' 
Pape ,  bien  loin  de  produire  un  Traité ,  ne  donna  pas  feulement  lieu  à  une  ^^fj^  '^^^, 

mées. 

(a)  Les  mêmes.  (d)  Les  mêmes.  ^■'''' 

{b)  Les  mêmes,  Mizsray.  le)  MiZeray  ,   Daniel  \,   c.   p.    lo6   & 

CO  De  Thiu  1.  c,    Dmiel ,  Mem.  de    fuiv. 

Montluc. 
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Section  négociation.  Ce  qui  coiitribuoit  principalement  à  rendre  l'Empereur  fi 
^^"  fier,  ce  fut  la  conclufion  du  oiariage  de  Philippe  fon  fils  avec  Marie  Reine 
j^oi^lk  la  d'Angleterre,  malgré  tous  les  efforts  de  la  France,  &  l'éloignement  des 
Md'fon  de  Anglois  pour  cette  alliance.  Le  Roi  ne  lailTlj  pas  d'envoj'er  M.  de  JNoaii- 
Ya:ois.  l^s,  qui  avoit  rravaillé  à  exclurre  cette  PrincefTe  du  trône,  pour  lui  faire 
'——''—  jes  complimens  fur  fon  mariage  (a).  Le  Cardinal  Pôle ,  en  pafTant  par  la 
France ,  déploya  toute  fon  éloquence  très  •  fincérement  pour  adoucir  les 
efprits,  mais  ce  fut  fans  fuccès,  quelque  eflime  que  le  Roi  lui  témoignât 
perfonnfîlement.  Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  l'année  précédente, 
engagea  Henri  à  être  non  feulement  en  garde  contre  une  furprife ,  mais 
à  prévenir  l'Empereur.  Aiant  afTemblé  en  divers  endroits  foixante  mille 
hommes  ,  il  entra  dans  les  Pays  •  Bas  avec  trois  Armées.  La  première 
commandée  par  le  Connétable  fous  lui,  l'autre  par  le  J)uc  de  Vendôme,  & 
la  rroifieme  par  le  Maréchal  de  Saint- André  (b).  Le  Connétable  aianc 
donné  le  change  aux  (îéncnux  de  l'Empereur,  alla  invedir  Mariembourg, 
nouvelle  ville  à  laquelle  Marie  Reine  de  Hongrie  avoit  donné  fon  nom. 
Les  deux  autres  Armées  le  joignirent;  comme  la  Place  étoit  mal -pourvue, 
le  Gouverneur  &  les  Otliciers  furent  faits ,  prifonniers  de  guerre.  Le  Roi 
fut  f]  content  de  cette  conquête,  qu'il  rélolut  de  la  garder,  &  non  feule- 
ment il  y  mit  garni  fon,  mais  pour  en  faciliter  la  correfpondance  avec  la 
France,  il  fit  fortifier  Rocroi  (c).  Au  commencement  de  Juillet,  le  Roi 
prit  Bouvines  d'aflaut,  &  le  Duc  de  Vendôme  s'empara  de  Dinant,  donc 
un  Capitaine  Rfpagnol  défendit  vaillamment  le  Château. 
EatsilU  de  L'Empereur  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée  ,  le  Roi  qui  fouhaitoic 
•  Keiiti.  de  l'engager  s  une  bataille,  ravagea  tout  le  Pays ,& rafa Maubeuge , Bavai , 
Binch  &  Mariemont.  Binch  étoit  une  petite  ville  avec  un  beau  Château , 
&  Mariemont  une  Maifon  de  plaifance  de  la  Heine  de  Hongrie.  Le  Roi 
y  mit  le  feu,  de  même  qu'au  Château  de  Rœux,  pour  fe  venger  des  hor- 
ribles dégâts  que  le  Comte  de  Rœux  avoit  faits  par  ordre  de  la  Reine ,  & 
furtout  pour  avoir  brûlé  la  Maifon  Royale  de  Folembrai  (il).  Il  y  avoit  une 
haine  perfonnelle  entre  Henri  &  jMarie,  pour  certaines  chanfons  offenfan- 
tes,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  violences  inhumaines.  Quelque  defagréable 
que  fût  pour  l'Empereur  une  guerre  qui  fe  fefoit  de  cette  manière  à  laquelle 
il  n'avoit  que  trop  donné  lieu,  il  ne  put  cependant  être  engagé  à  une  ac- 
tion. Le  Roi,  aiant  fait  le  degat  dans  le  Cambrefis,  travcrfa  l'Artois, 
&  alla  aîTieger  vers  la  fin  de  Juillet  Renti.  Ce  n'étoit  qu'un  Château, 
mais  très-fort  par  fa  fituation,qui  incommodoit  fort  le  Boulonois  (c).  Char- 
iequint,  qui  avoit  fous  lui  Philibert  Duc  de  Savoye  &  Ferdinand  de  Gon- 
zague ,  marcha  au  fecours  de  la  Place ,  &  vint  camper  fi  pré»  de  l'Armés 
Françoife,  que  les  deux  Camps  n'étoient  féparés  que  par  une  vallée  affez 
étroite.  Le  13  d'Août  la  bataille  fe  donna.  Le  Roi  s'y  dillingua  à  la  tête 
des  Suifles,  &  le  Duc  de  Guife,  le  Héros  des  Hilloriens  François,  contri- 

(fi)  Daiiiell.  c.  p,  ii(5.  Godn'hii  Annal.        (d)  Le  même.  De  Thou  I.  c.  Daniel  L. 
(fr)  De  Thou  L.   Xill,   Dmid  p.    iJci.     c,  p    119. 
Mjzeray.  (/}  Les  mêmes. 
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bua  à  faire  remporter  un  grand  avantage  (a).     Deux  mille  homjnacou-  Section   • 
chés  fur  le  champ  de  bataille,  un  grand   nombre  denfeîgnts  &  d  eten- ^ J^^;^^. 
dards      &  quelque»  pièces  de  canon  prifes  furent  des  preuves  certanies  ^,.^  -J^  ,^ 
de  la  viftoire  des  François;  &  elle  auroit  été  complette  ,  li  le  Conne- ii./si>,  ^^ 
table    eut    a-^i    avec  piu?  de  promptitude.     Il  fe  fouvint  peut-être  de  Valo-.s. 
la  bataille    de  Pavie,  &  jugea  qu'il  y  avoit  du  rifque  avec  une  Arrnee  "  ' 

fiperieure  en  tête,  &  une  forte  garnifon  à  dos.  Quoiquil  en  fuit  le  Roi 
Tu-ea  à- propos  de  lever  le  fiege  de  Renti,  ik  de  fe  retirer.  Cette  retraite, 
difent  quHques  Hiftoriens ,  diminua  beaucoup  de  la  gloire  que  le  Roi  avoïc 
acquife  dans  le  combat.  Mais  un  meilleur  Juge  qu'eus  en  penfoit  autre- 
ment, c'eft  l'Empereur  lui-même.  Un  grand  Seigneur  étant  venu  lui  taire 
fa  Cour  dans  fa  folitude  de  St.  Juft,  lui  dit,  (]u  il  fefoit  peindre  une  Ga- 
lerie dans  fon  Motel,  où  il  repréfentoit  la  fuite  de  1  Armée  rrançoile  de 
devant  Renti  ;  l'Empereur  lui  répliqua  gravement  j  „  il  faut  que  votre 
„  peintre  corrige  fun  ouvrage;  car  ce  ne  fut  point  une  fuite ,  mais  une 
„  retraite,  qui  le  fit  avec  gloire,  &  en  trés-bel  ordre  (,.)  .  L  Armée  en- 
tra enfuite  en  quartier  d'Hiver.  ,  -vf  -•  •  -p,  j  T^r  nv  j>- 
Une  nouvelle  fcene  s'ouvrit  en  Italie.  Cofme  de  iVIecucis  Duc  de  1  ol-  D^fmtc  des 
cane  qui  avoit  agi  fous  main  comme  auxiliaire,  ou  pour  mieux  dire  com-  -J^f"  ''' 
me  Feudataire  de  l'Empereur;  s'apperçut  clairement,  qu  il  couroit  autant 
de  rifque,  fans  en  recueillir  le  même  avantage,  que  s'il  fe  declaroïc  ouver- 
tement  pour  l'Empereur,  &  emplovoit  toutes  fcs  forces  contre Jes  Fran- 
çois Il  commença  par  faire  fes  conditions  avec  l'Empereur,  iii  ht  enfuite 
ce  que  fon  intérêt  demandoit,  quand  il  n'en  auroit  point  fait.  Il  mit  une 
nombreufe  Armée  fur  pié,  &  en  donna  le  commandement  au  Marquis  de 
Marisnan,  qui  prétendoit  être  fon  parent  (0-  Le  grand  but  du  Duc 
étoit  la  réduction  de  Sienne,  où  commandoit  Pierre  Strozzi,  habile Ca- 
pitaine,  mais  malheureux  parcequ'il  étoit  opiniâtre  Le  Marquis  a:fie- 
gea  Sienne  inutilement,  deforte  qu'il  changea  le  fiege  en  blocus  avec 
auffi  peu  de  fruit.  Strozzi  laifla  le  commandement  de  la  Place  a  Mont- 
luc  ik  entra  avec  neuf  ou  dix  mille  hommes  fur  les  terres  du  Duc  de 
Florence.  Le  Marquis  de  Marigi>an  le  fuivit,  &  forma  le  fiege  de 
Marciano.  Strozzi  s'avança  pour  fécourir  la  Place,  &  les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  campées  à  peu  près  de  la  même  manière,  que  celles  de  1  Em- 
pereur &  du  Roi  devant  Renti  (d).  La  difette  d'eau  mit  Strozzi  dans  la 
néceffité  de  décamoer  ,  il  s'agifibit  de  favoir  s'il  feroit  fa  retraite  de  jour, 
ou  s'il  la  feroit  la  nuit.  Montluc  qu'il  confulta  là-  delTus ,  &  dont  la  va- 
leur &  l'habileté  étoient  connues ,  lui  confeilla  de  prendre  le  parti  le  plus 
fur  Mais  Strozzi ,  qui  étoit  fort  chatouilleux  fur  le  point  d  honneur ,  en- 
rreprit  de  décamper  en  plein  jour,  devant  une  Armée  luperieure,  auffi 
fut -il  bien  battu  &  blefle  dangereufement ,  avec  perte  de  quatre  miUe 
hommes ,  de  fon  bagage  &  de  fon  Artillerie.    Ce  fut  la  nouvelle  de  cette 


(«-)  Mem  de  Tayanes,  Daniel  p.  121-123-     Mojitluc,  r)anklT.  XI.  p.  129. 
\b)  Anî.   de  Fera  Vie  de  Charkquint,        id)  D,  Thou  1.  c.  MoMiuc  L.  III.  D:i7ue, 

1.  c.  r    '" 

L3 


Daniel,  p.  124.  '•  C.  p.  13 

(0  De    Thou  L.  XIV.    Coniment.   de 
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Sccros  cériite  ,  qui  lu  lever  au  Roi  le  fiege  de  Renti.  Le  Maréchal  Strozzi  ne 
IX.  laiiTa  pas  de  conferver  Sit-nne  (a).  M.  de  Termçs  fe  maintint  dans  l'iile 
DuT.ki-:  ^g  Corfe,  &  le  Maréchal  de  BriiTac  fe  rendic  maître  d'Yvrée,  en  quatre 
Ui-fon  deP^"^^-  L'AmbafTadeur  de  France  à  Rome  protefta  contre  l'inveftiture  du 
Valois.       l'oyaume  de  Naples,  que  le  Pape  donna  à  Philippe  d'Autriche.     Vers  la 

■  fin  de  l'année  la  ville  de  Metz  penfa  être  furprife  par  une  confpiration, 

tramée  par  le  Gardien  des  Cordeliers  ;  la  vigilance  &  la  pénétration  du 
Gouverneur  la  lui  firent  découvrir.  Il  fit  tomber  dans  une  embufcade  la 
garnifon  de  Thionville,  qui  s'étoit  avancée  dans  le  voifinage  de  Metz,  & 
il  en  demeura  douze -cens  hommes  fur  la  place  (b). 


La  Campa-     Le  fiege  de  Sienne  fut  continué  pendant  tout  l'Hiver.    Montluc  défen 


furent  caufe  qu'on  n'envoya  aucun  fecours  au  Maréchal  Strozzi;  la  Reine, 
qui  n'eut  dans  la  fuite  que  trop  de  crédit,  en  avoit  alors  fi  peu  qu'elle  ne 
pût  foutcnir  fon  parent.  Ainlî  après  un  fiege  de  huit  mois ,  la  ville  de 
Sienne  fe  rendit  [c).  Montluc  fut  confulté  fur  la  capitulation ,  par  laquel- 
le la  ville  devoit  être  fous  la  protsftion  de  l'Empereur  ,  en  confervant 
fes  franchifes,  &  la  garnifon  avoir  la  liberté  de  fortir  avec  honneur,  mais 
Montluc  refufa  de  la  ligner.  Le  Marquis  de  Marignan  fut  furpris;  mais 
Montluc  perfifiia  dans  fa  réfolution,  ajoutant,  que  la  République  avoit  fait 
une  capitulation  avantageufe,  &  qu'il  vouloit  lui  en  faire  recueillir  le  fruit 
en  forçant  de  la  ville ,  mais  que  lui  &  fa  garnifon  ne  prétendoient  ne  de- 
voir leur  falut  qu'à  leur  épée ,  au  cas  qu'on  les  attaquât  dans  leur  retraite. 
Le  Marquis  jugea  qu'une  aulll  belle  défenfe  que  Montluc  avoit  fliite  excu- 
foit  cette  façon  de  penfer  finguliere,  &  lui  laiŒa  la  liberté  de  faire  comm» 
il  l'entendoit.  Montluc  à  fon  retour  en  France  fut  fait  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  ce  qui  pafibit  alors  pour  un  grand  honneur ,  &  enfuite  eut  le  bâ- 
ton de  Maréchal  (d).  Le  Maréchal  de  Brifl!ac  en  Piémont  avoit  projette 
le  fecours  de  Sienne,  avec  la  petite  Armée  quil  commandoit  ;  mais  il  y 
avoit  aufli  un  Parti  contre  lui,  deforte  que  le  projet  de  cette  expédition, 
qu'il  communiqua  à  la  Cour  fut  rejette.  M-iis  comme  il  étoit  maître  d'a- 
gir dans  fon  Gouvernement,  il  furprit  Cafa!  le  jour  du  Mirdi-  gras,  dans 
le  tems  que  les  Officiers  Impériaux  fe  divertilToient  pour  linir  le  Carnaval. 
Leur  Général  fe  fauva  dans  le  Château,  &  capi:u,a  au  bout  de  quelques 
jours  (f).  Le  Duc  d'Albe  fut  envoyé  pour  commander  en  fa  place.  Ce 
nouveau  Général  prit  quelques  villes  par  alTaut,  fit  paifer  les  foldats  Ita- 
liens au  fil  de  l'épée  &  envoya  les  François  aux  galcres.  Mais  le  Duc 
d'Aumale  étant  arrivé  avec  un  gros  renfort,  le  Duc  reçut  plufieurs  échecs, 
&  la  campagne  de  ce  côté -là  finit  comme  elle  avoit  commencé,  à  l'a- 
vantage des  François. 


(a)  Annal,  de  France,  Montluc  1.  c.  (c)  Montluc  !.  c.  De  Thou  &  al. 

Qj)  Annal,  de  France  ,  Daniel  ubi  fup.        U)  Th.  Cormieri  Hill.  De  Thou. 
p.  140.  (0  Comment,  de  Montluc,  Ds  TliotH, 
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Dans  ces  eritrefeites,  le  Cardinal  Pôle  mit  fur  le  tapis  une  nouvel'e  nego   Section' 
dation  pour  h  paix,  ik  le  Roi  parât  s'y  prêter  de  bon  cœur.     INJ.is  le.s      ix. 
Hiftoriens  François  avouent  naturellement,  que  ce  fut  par  l'appréhenfion  J^'msrs 
de  voir  les  Anglois  fe  déclarer  pour  FEfpagne ,  comme  ils  firent  dans  la  lui  ^'•r''"  ^? 
te.     La  négociation  fut  néanmoins  infructueufe,  car  bien  que  les  finances  valois. 

des  deux  Monarques  fufTtnt  épuifées,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fouhaitoient — 

fincérement  la  paix      Henri  ne  vouloit  pas  fe   defaiur   de   Metz,  'Foui  Négocia. 
&  Verdun,  mais  il  évicoit  de  le  faire  p?.ro!tre,  pour  ne  pas  irriter  les '"^î" ??'"■'« 
Princes  &  les  Villes  de  l'Ea.Mre,  au  contraire  il  témoigna  être  dispofefjy'*  ""*'''" 
à  les  rendre  ;   mais   il  inilila  abfolument  fur  la   reftitution  du   Milanss, 
que   l'Empereur  refufa  ;   &  ce   Prince    demanda   de    fon    côté    la  res- 
titution du  Duché  de  Bourgogne.     Enforte  que  le  Cardinal  Pôle  voianc 
que  fes  bonnes  intentions  eioient  inutiles,   mit  fin  aux  Conférences,  en 
marquant  beaucoup  de  regret  de  l'opiniâtreté  des  deux  Monarques  {a). 

La  campagne  en  Flandres  fit  voir,  qu'ils  avoient  aulfi  peu  d'envie  de  Campagn; 
la  paix  ,  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  faire  la  guerre.  Les  Impériaux  deFiaKin^ 
avoient  dciTein  d'aflieger  Mariembourg  ,  ou  au  moins  de  bloquer  cette 
Place ,  mais  les  François  trouvèrent  moyen  de  la  ravitailler.  Cela  déter- 
mina Charlequint  à  faire  conflruire  deux  nouvelles  Forterefles  pour  couvrir 
fes  Etats,  Charlemont  &  Philippe -ville  (b).  D'autre  part,  les  François 
ne  purent  rien  entreprendre,  ni  même  empêcher  Guillaume  de  Nafiàu , 
Prince  d'Orange ,  de  faire  le  dcgat  en  Picardie  &  de  tailler  en  pièces  l'Ar- 
riére-ban.  Ainiî  fe  terminèrent  les  grandes  opérations  de  la  guerre  pour 
cette  année.  Mais  il  fe  pafla  d'autres  événemens ,  dont  la  connoiflance  ell 
nécefl^aire  pour  la  liaifon  de  l'Hifloire. 

L'Empereur  Charlequint  fe  fentant  épuifé,  jugea  à -propos  de  fe  dé-  Charie- 
ifitttre  de  fes  Etats  héréditaires  en  faveur  de  fon  fils ,  ce  qu'il  fit  par  de-  'i"'"'^  "''* , 
grés ,  &  avec  toute  la  prudence  &  la  dignité  ,  qui  avoient  brillé  dans  tou-  •/■"    rf^  " 
tes  les  aftions  de  fa  vie  (c).     C'étoit  là  un  événement  qui  n'étoit  rien  jt/ort  Je 
moins  qu'indifFérenc  pour  la  France  ;  le  Roi  ne  put  néanmoins  y  prendre  Henri 
aucune  part  ouvertement.     Ses  Miniftres  en  Allemagne  employèrent  toute  <^'Alhret 
leur  habileté  pour  empêcher  Ferdinand  Roi  des  Romains  de  fe  démettre  de  ^^''^^  "^  *' 
cette  dignité  en  faveur  de  Philippe ,  &  ils  y  réulTirent.     La  mort  de  Henri  *'' 
d'Albret  Roi  de  Navarre  fut  un  autre  événement  intércffant.     Le  Roi , 
foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  par  le  confeil  de  fes  Minillres ,  avoir 
grande  envie  de  fe  faifir  des  refies  de  ce  petit  Royaume,  &  de  donner  à 
Antoine  Duc  de  Vendôme,  qui  en  avoit  époufé  fhéritiere,  un  équivalent 
dans  le  cœur  du  Royaume.     Mais  foit  qu'Antoine  en  eût  avis  ou  quelque 
foupçon ,  il^  fe  hâta  de  fe  rendre  en  Bearn ,  &  en  prit  polTduon  ,   &  le 
Roi  ne  jugea  pas  à -propos  de  l'y  troubler  {d);   mais  il  en  fut  fi  piqué, 
qu'il  démembra  le  Languedoc  de  fon  Gouvernement  de  Guienne ,  &  refufa 
celui  de  Picardie  à  fon  frère  Louis ,  Prince  de  Condé. 

(a)  Du  Chtfne  Hiît.  d'Anglet.  Mizcray,        (c)  Sltidan  &  al. 
Daniel.  (rf)  iVezcra^ ,  De  Thou. 

{b)  Les  mêmes. 
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gecTtoN        Le  Pape  Jules  llf.  étant  mort,  Marcel  II.  lui  fucceda,  c  étoît  un  hom- 
IX.       me  d'une  venu  exemplaire,  &  qui  avoit  une  pieté  raifonnable.     Des  Pa- 
Dcruiers     pgg  (jj.  Ç.Q  caraftere  vivent  rarement  longcems.     Il  ne  jouit  du  Pontificat 
Maifondl  1'^  vingt -cinq  jours ,  &  eut  pour  fuccefleur   Jean  Pierre  Caraffe,  âgé 
Valois.      de  quatre  vingt  ans.     Il  prit  le  nom  de  Paul  IV ,  ^ic  au  lieu  de  la  vie  reli- 
■ —    - —  gieufe  &  des  mœurs  aufteres,  qui  fembîoient   l'avoir  rendu  digne   de  la 
Traité nnrc  ii^^l^jQ  ^  il  affèdla  la  magnificence  d'un  grand  Prince.     11  avoit  deux  ne- 
^P£ù"'fall  ^^^^^'  J^^"  ^  Charles;  il  nomma  le  premier  Général  de  l'Eglife.  &  donna 
IV,      '     le  chapeau  de  Cardinal  à  l'autre.     A  peine  Paul  IV.  fut-il  en  portedlon  du 
Pontificat  qu'ilentra  en  négociation  avec  le  Roi  pour  la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples,  ou  plutôt  pour  en  faire  le  partage.    La  propofition  fut 
très-  bien  reçue  à  la  Cour  par  le  crédit  des  Princes  de  Lorraine;  le  Cardi- 
nal afpiroit  au  Papat,  &  le  Duc  de  Guife  à  la  Viceroyauté  de  Naples, 
d'autant  plus  qu'en  qualité  d'héritier  de  la  IMaifon  d'Anjou,  il  avoit  lui- 
même  quelques  prétentions  fur  ce  Royaume  (a).     Les  meilleures  têtes  du 
Confeil  n'approuvoient  pas  ce  projet ,  mais  leur  oppofition  ne  fervit  de  rien. 
Il  ell:  vrai  que  le  Connétable  ne  le  goutoit  pas  non  plus,  &  qu'il  auroit  pu 
le  traverfer  elFicacement  ;  mais  il  fe  contenta  de  faire  fentir  les  fàcheufes 
fuites  qu'il  pouvoit  avoir,  n'étant  pas  fâché  d'être  défait  du  Duc  de  Guife, 
parctqu'il  étoic  en  grande  faveur  auprès  du  Roi.     Le  Cardinal  de  Lorraine 
partit  donc  pour  Rome  afin  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  affaire,  & 
eut  ordre  de  prendre  avec  lui  le  Cardinal  de  Tournon ,  qui  avoit  longtems 
demeuré  à  Rome.     Ce  dernier  y  alla  pour  obéir  au  Roi ,  mais  protella  en 
même  tems,  qu'il  defapprouvoit  le  dellein  pour  lequel  on  l'envoyoit,  ce 
qui  n'enipécha  pas  que  le  'Iraité  ne  fe  conclut  au  mois  de  Décembre  (b). 
Mais  pour  des  raifons  qui  intérelToient  les  deux  Parties ,  on  le  tint  fecret , 
pour  ne  pas  expofer  d'abord  le  Pape  à  la  vengeance  de  l'Empereur  ,   & 
avoir  le  tems  d'engager  d'autres  Princes  dans  la  Ligue. 
Trvve  enti-t     L'abfence  du  Cardinal  de  Lorraine  lailla  le  Koi  en  état  d'écouter  d'aurres 
r Empereur  confeils.     Quelques -uns  de  fes  Minières  &  de  ceux  de  l'Empereur  s'étanc 
£?  le  Roi.   affemblés  pour  traiter  de  l'échange  des  prifunniers,  les  Députés  de  l'Enape- 
^556.     j-em-  demandèrent  à  ceux  de  France,  s'ils  n'avoient  pas  pouvoir  du  Roi  de 
traiter  d'une  trêve?  La  Cour  en  aiant  été  informée,  &  le  Cardinal  Pôle  re- 
nouvcllant  en  même  tems  fes  infiances,  le  Connétable  profita  de  l'occaHon 
pour  faire  donner  aux  Députés  les  inftruétions  nécelTaires  (c).     Le  Pape, 
aiant  été  informé  par  le  Cardinal  de  Tournon  de  cette  négociation,  fubti- 
lifa  trop;  perfuadé  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  Ion  fils  n'acoepte- 
roient  jamais  la  trêve ,  qui  laiifcroit  les  François  en  polfenion  de  la  princi- 
pale partie  du  Piémont ,  de  ce  quils  tenoienc  encore  en  Tofcane,  de  ce 
qu'ils  avoient  pris  en  Corfe ,  ci:  dans  les  Pays-Bas,  Paul  IV.  dilîimula,  & 
ne  s'oppofa  point  à  la  trêve,  qui  fut  conclue  le  5  de  Février  1556  dans 
ÏAhhnye  de  Vauceiles  auprès  de  Cambrai ,  parceque  l'Empereur  fou!iaitoic 

fort 

(a)  Daniel  1.  c.  p,  184.  De  Tlmth.XVï.        (c)  Miztray,  De  Th»u  L.  XVII.  Daniel 
{b)  De  Thon  ubi  fup.  T.  M.  p.  191  &  fuiv. 
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fort  de  procurer  h  psix  à  Ton  fils  (a).     Le  Pape  fut  fort  chagrin  de  cette  Scctîos 
nouvelle,  mais  il  n'en  fut  pas  déconcerté,  il  réfolut  d'envoyer  deux  Cardi-       ^■^• 
naux ,  Légats  l'un  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpagne  ,  l'autre  au  Roi  de  France ,  Holcde^ia 
pour  les  féliciter  de  la  trêve,  &  pour  les  exhorter  à  entrer  en  négociation  Mâifondi 
pour  faire  une  paixfolide.  Mais  Ton  intention  en  envoyant  le  Cardinal  Caraffe  Valois. 

fon  neveu  ,  Légat  en  France ,  étoit  d'engager  le  Roi  à  rompre  la  Trêve ,  & 

à  recommencer  d'abord  la  guerre  en  Italie.  Ce  qui  l'y  engageoit ,  c'étoit  que 
fuivant  le  cours  de  la  nature  il  ne  pouvoit  vivre  longtems,  &  qu'il  afpiroit 
ardemment  à  voir  la  Maifon  de  CarafFe  à  l'égalité  de  celle  de  Medicis,  ou 
au  moins  des  Farnefes.  Le  Cardinal  CarafFe  ne  laiiïa  pas  de  trouver  des 
difficultés,  le  Connétable  repréfenta  vivement  que  la  rupture  de  la  trêve  é- 
toit  également  contraire  à  l'intérêt  du  Royaume  &  à  l'honneur  du  Roi  (b). 

Elle  fut  néanmoins  réfolue  par  le  crédit  du  Duc  de  Guife ,  appuie  de  la  Elle  eft. 
Reine ,  & ,  ce  qui  étoit  plus  fort  que  tout ,  par  les  follicitations  de  la  rompue. 
Duchefle  de  Valentinois.  La  Reine  defiroit  de  voir  le  Maréchal  Scrozzi 
fon  parent  employé ,  &  le  Duc  d'Aumale  aiant  époufé  la  fille  de  la  Du- 
chefle, cette  Dame  étoit  toute  dévouée  à  la  Maifon  de  Lorraine  (c). 
Le  Pape  pour  lever  tous  les  obflacles ,  fit  arrêter  l'Agent  du  Roi  d'Ef- 
pagne, l'accufant  de  complotter  contre  le  Gouvernement  &  même  con- 
tre fa  perfonne  ,  déclara  Philippe  déchu  du  Royaume  de  IXaples  ,  &  le 
menaça  de  même  que  l'Empereur  de  l'excommunication  (,'/).  Le  Duc  d'Al- 
be  reçue  ordre  alors  d'entrer  fur  les  terres  de  l'Eglife  ;  &  le  Pape  préten- 
dit hautement  que  la  trêve  étoit  rompue,  ce  qui  le  mettoit  en  droit  de 
demander  du  fecours  à  la  France.  Le  Maréchal  Strozzi,  &  Montluc  fe 
rendirent  à  Rome  avec  quelques  Troupes, le  Maréchal  de  Briflac  commen- 
ça les  hortilités  en  Piémont ,  &  le  Duc  de  Guife  fe  prépara  à  paflêr  les 
monts  à  la  tête  d'une  puiiFante  Armée  {e).  Dans  ces  entrefaites  le  Roi 
d'Efpagne  gagna  le  Duc  de  Parme  &  les  autres  Farnefes ,  en  offrant  de 
leur  rendre  Plaifance.  Ainfi  quoique  le  Pape  eût  répondu  de  toutes  les 
Puiffances  d'Italie,  il  n'y  en  eut  aucune  qui  voulut  entrer  dans  la  Ligue, 
&  le  Duc  de  Ferrare  fut  le  feul  qui  demeura  uni  avec  la  France  (/).  Il 
eft  vrai  que  le  Pape  follicita  fortement  les  Vénitiens,  &  voiant  que  toutes 
fes  follicitations  étoient  infruftueufes,  il  les  menaça  de  leur  attirer  le  Turc 
fur  les  bras ,  mais  cette  menace  ne  fervit  de  rien. 

Au  commencement  de  l'année  1557  le  Duc  de  Guife  entra  en  Italie  ^*:^'"^''* 
avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes,  &  par  l'ordre  du  Roi  il  conféra  g^iJif/^ 
avec  le  Maréchal  de  BnlTac  fur  les  opérations  de  la  campagne.  Le  Mare-  y  h  'p,i-l 
chai  obferva,  que  le  Roi  avoit' deux  chofes  en  vue,  de  fécourir  le  Pape  ç/?  «/m- _ 
que  le  Duc  d" Albe  ferroit  de  près ,  &  de  recouvrer  les  terres  fur  lefquel-  '^f '•'  °J'''S^ 
les  il  avoit  des  droits  en  Italie.  Il  propofa  pour  réuffir  à  ces  deux  égards  ^^2-;^'''^^^^'* 
de  porter  la  guerre  dans  le  Duché  de  Milan  ,  pàrceque  cela  obligeroit  le  /Empereur. 
Duc  d'Albe  de  fortir  des  terres  de  l'Eglife,  &  rendroit  infailliblement  le  1557. 
Roi  maître  d'une  grande  partie  du  Alilanés  (g).     Ce  plan  étoit  û  fage , 

(a)  Les  mêmes ,  Léonard  T.  II.  (e)  Mezeray. 

Ib)  Daniel  1.  c.  p.  193.  (/)  Comment,  de  Mmthic  L.   IV,  Du- 

(c)  Mezeray.  r.îcl  1.  c.  p.  203. 
(J)  Daniel  I.  c.  p.  193,  i^g.  M  Daniel  l  C.  p.  104. 
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Section  qu'il  n'y  avoit  rien  à  y  oppofer,  cependant  le  Duc  de  Guife  n'étoit  pas 
IX.  porté  à  le  fiivre  ;  parcequ'il  ne  s'accurdoit  pas  avec  les  ordres  du  Roi.  On 
Dirnien  convint  donc  d'envoyer  le  Baron  de  Villars  à  la  Cour ,  avec  les  mémoires 
Maim  dt  '^^  ^^  4"^  ^^'^''^  ^'•'^  pi'opofé  de  part  tS:  d'autre  ,  afin  de  favoir  les  intentions 
Valois.  du  Roi  ;  mais  le  Duc  de  Guife  avoit  eu  foin  d'envoyer  d'avance  un  Courier 
au  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère.  Le  Baron  appuya  fort  l'avis  du  Maré- 
chal devant  le  Conftil ,  ùt  il  fut  fi  vigoureufement  foutenu  du  Connétable 
&  du  Maréchal  de  Saint- André,  que  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  l'ap- 
prouver. Cependant  après  le  Confeil ,  le  Cardinal ,  la  Reine  &  la  Du- 
chefle  de  Valtntinois  importunèrent  tellement  le  Roi ,  qu'ils  obtinrent 
ordre  exprès  au  Duc  de  Guife  de  conduire  l'Armée  à  Rome,  &  l'on 
expédia  le  Courier  la  même  nuit.  Le  Baron  de  Villars,  qui  en  fut  in- 
ftruit,  fe  trouva  le  ra-icin  dans  l'appartement  du  Roi  tout  botté,  & 
prêt  à  monter  à  cheval,  comme  pour  recevoir  fcs  derniers  ordres,  con- 
formément à  la  rcfolution  du  Confeil.  Henri  fut  furpris,  mais  il  eut 
honte  en  même  tems  de  tant  de  variations  fur  cette  affaire,  deforte 
qu'il  s'en  tint  au  parti  qu'il  avoit  pris,  &  pour  adoucir  le  chagrin  du 
Maréchal  de  Briiîac,  il  lui  envoya  une  remife,  qu'il  n'auroit  point  ob- 
tenue fans  cela  (a).  Nous  avons  rapporté  cet  incident  avec  quelque 
détail,  parcequ'il  peut  donner  une  idée  de  la  conduite  du  Roi  pendant 
tout  le  cours  de  fon  règne.  Le  Duc  de  Guife  s'étant  avancé  vers  l'Etat 
Eccléfiafhique ,  fuivant  fes  ordres,  fentit  bientôt  qu'il  avoit  fort  mal  pris 
fes  mefures;  &  après  avoir  été  dupé  par  le  Cardinal  Caraffe,  on  lui  dé- 
clara nettement  que  le  Pape  n'étoit  pas  en  état  d'accomplir  le  Traité,  & 
qu'il  falloit  qu'il  fît  comme  il  pouvoit.  Quoique  Paul  IV.  ne  pût  fournir 
des  Troupes  à  fon  Allié,  il  defiroit  véritablement  de  féconder  la  France 
par  fes  intrigues  ;  &  dans  cette  vue  il  traita  avec  le  Duc  de  Tofcane  du 
mariage  du  fils  de  ce  Prince  avec  Eiizabeth  de  France  fille  aînée  du  Roi. 
Cofme  de  Medicis  reçut  cette  propofition  avec  reconnoiffance ,  &  le 
Pape  fit  courir  le  bruit  à  Rome  que  ce  mariage  étoit  conclu.  Le  Roi 
d'Efpagne  en  fut  allarmé,  &  fit  offrir  au  Duc  la  ville  de  Sienne  ;  com- 
me c'étoit  ce  qu'il  vouloit ,  il  accepta  le  parti ,  &  il  ne  fut  plus  ques- 
tion du  mariage.  C'eft  ainfl  que  les  Medicis  &  les  Farnefes  tirèrent  de 
cette  guerre  le  fruit  qu'ils  vouloient,  pendant  qu'il  fut  abfolument  im- 
poffible  au  Duc  de  Guife  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Dans  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  l'entière  défaite  de  l'Arm-ée 
Franjoife  à  la  bataille  de  St.  Quentin ,  avec  ordre  au  Duc  de  Guife  de 
revenir  prompiement  avec  fon  Armée  (/;).  Par  fon  départ  le  Pape  fe 
trouvoit  à  la  difcrétion  du  Roi  d'Efpagne  ;  ce  Monarque  en  agit  avec 
lui  avec  tant  de  modération  par  rapport  à  fes  intérêts  perfoniiels,  avec 
tant  d'égards  pour  fon  honneur,  (it  des  marques  d'un  fi  profond  rcfpcdl 
pour  fa  dignité ,  en  ordonnant  au  Duc  d'Albe  d'aller  à  Rome  faire  au  Pa- 
pe des  foumiiîions  de  fa  part,  qu'il  le  gagna  entièrement,  enforte  que  ce 
Pontife  dit  au  Duc  de  Guife  quand  il  eut  fon  audience  de  congé  ,  qu'il 
avoit  peu  fait  dans  cette  guerre  pour  les  intérêts  de  fon  M.iître,  très-peu 

(a)  Le  même,  p.  205,  200.    C^)  Dwiid  1,  c.p.  213.  De  Thm. 
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pour  ceux  de  l'Eglife,  &bien  moins  encore  pour  fa  gloire  particulière  (a).  Sectio^t 
Le  Maréchal  de  Briflac  agit  en  Piémont  avec  autant  de  vigilance  &  de  feu       ^-y- 
que  dans  les  autres  campagnes,  &  avec  le  même  fuccés.     Mais  comme  la  a'-l'Y^i 
jaloufie  du  Roi  1  avoit  fait  éloigner,   la  foibleile  de  ce  rnnce  priva  Vd  Miifo?uU 
France  de  tous  les  avantages,  qu'il  avoit  remportés  par  fa  prudence  &  Valois. 
fa  valeur.  -"• 

Bien  que  le  Roi  n'allât  pas  en  campagne  cette  année,  il  courut  grand  La  Reim 
rifque  de  la  vie  dans  fon  propre  Palais.     Un  jour  allant  à  la  Chapelle,  ^'^'^s^eter- 
un  certain  Caboche,  qui  avoit  un  petit  office  dans  le  bureau   du  Secre- J^ '*^,^^*_j 
taire,  tira  fon  épée,   &  s'avançant  à  grands  pas  vers  le   Roi;   arrête!  '\ui  i^  Pririce. 
cria- 1- il,  fat  ordre  de  Dieu   de  te  tuer.     Les  SuilTes  le  faifirent  ,   &.\c  Les  Ej'pa- 
Parlement  le  condamna  à  être  pendu  (i).     Au  commencement  de  Juin,  la  ^""'-^  '"-. 
Reine  d'Angleterre  envoya  un  Héraut  d'Armes  pour  déclarer  la  guerre  au  ^a'iîfW*' 
Roi,  &  donna  ordre  en  même  tems  d'embarquer  douze  mille  hommes  pour  latteiit  les 
aller  joindre  l'Armée  du  Roi  Philippe  dans  les  Pays-Bas  (c).     La  toux  François  à 
de  France  en  fut  fort  allarmée,  ne  s'attendant  point  à  cette  dém.arche.  ^.'^-   Qien- 
On  avoit  été  fi  occupé  de  la  guerre  d'Italie ,  &  tellement  épuifé  les  finan-  ^"^' 
ces,  que  la  Picardie  étoit  fort  dégarnie,  &  qu'il  y  avoit  peu  de  Troupes, 
lorfque  le  Roi  d'Efpagne  fit  alTembler,  au  commencement  de  Juillet,  Çqs 
Troupes  à  Givet.    Eraanuel- Philibert  Duc  de  Savoye  en  prit  le  comman- 
dement &  l'Armée  fe  trouva  de  cinquante  miile  hommes  de  pied ,  &  de 
treize  mille  chevaux.    Ce  Général  parut  d'abord  en  vouloir  à  Mariembourg 
&  enfuite  à  Rocroi,  &  tout  d'un  coup  il  vint  au  commencement  d'Août 
mettre  le  fiege  devant  Siint-Quentin ,   qui  étoit  alors  la  plus  forte  place 
frontière  de  Picardie  ;  mais  comme  la  garnifon  étoit  fort  foib'e ,  elle  n'au- 
roit  pu  faire  gueres  de  réfiftance.     Gafpard  de  Coligni,  Amiral  de  France 
&  Gouverneur  de  Picardie ,  s'y  jetta  à  travers  le  camp  ennemi    avec  plu- 
fieurs  gens  de  qualité,  cinq -cens  chevaux  &  deux -cens  Fantafiins,  &  dis- 
pofa  tout  pour  s'y  bien  défendre  {d).     Le  Connétable  fon  oncle  aiant  ras- 
femblé  une  Armée  de  vingt-  cinq  mille  hommes,  réfolut  de  faire  entrer  un 
fecours  d'Infanterie  dans  la  ville.     Dans  cette  vue,  le  lo  d'Août,  jour  de 
St.  Laurent,  il  pafia  la  Somme,  &   aiant  furpris  les  ennemis,  Dandeloc 
frère  de  l'Amiral  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  ville  avec  cinq  -  cens  hom- 
mes de  pied.     Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  que  fi  le  Connétable  avoic 
fait  retraite  d'abord  que  le  fecours  fut  entré,  &  avant  que  le  Duc  de  Sa- 
voye fût  revenu  de  fa  furprife ,  qui  l'avoit  obligé  de  fe  fauver  au  quartier 
du  Comte  d'Egmont ,  il  auroit  pu  la  faire  fans  danger ,  mais  il  agit  fi  lente- 
ment, &  le  Comte  d'Egmont  attaqua  fi  vivement  fon  arrière -garde,  que 
ceux  qui  conduifoient  l'Artillerie  6;  le  bagage  commencèrent  à  fe  déban- 
der; le  Comte  profita  Çï  bien  du  defordre,  qu'il  donna  le  tems  au  Duc  de 
Savoye  d'arriver  avec  toute  l'Armée  &.  de  charger;  en  forte  qu'au  bout  d'u- 
ne demie  -  heure  toute  l'Armée  Francoife  fut  en  déroute,  avcc  perte  de 

(a)  De  TIiM  L.  XVIII.  (c)  De   Thou  L.  "xiX'.   Daniel  p.   219. 

(b)  Recueil  des  chofts  mémorables  ave-    Mezerr.y. 

nues  en  l'iance  depuis  1547  jufqu'au  com-         {d)  Mezeray,  Daniil,  ?•  220. 
mtnceintnt  de  1594  p.  53. 
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SaTio»    trois  mille  fix  -  cens  morts ,  d'autant  de  prifonniers ,  de  tout  le  bagage  & 
^^-       de  toute  l'Artillerie ,  à  la  réferve  de  deux  pièces  de  Cinon  (a).     Ce  qu'il 
Ro'"d'e^la  Y  ^"^  ^^  P'*^^  fàcheux  &  de  plus  honteux  en  même  tems  pour  la  France , 
Mai/onde  c'efl- qu'il  périt  un  grand  nombre  de  perfonnes  du  premier  rang,  outre 
Valois.       ceux  qui  furent  faits  prifonniers.     Le  Duc  d'Anguien,  le  Vicomte  de  Tu- 
"renne,  &  fix -cens  Gentilshommes  furent  tues;  le  Connétable  lui-même, 
les  Ducs  de  Montpenfier  &  de  Longueville ,  le  Maréchal  de  Saint  -  An- 
dré ,    &  plus  de  trois  ■  cens  autres  beigneurs   ou  Gentilshommes  furent 
pris  (b). 
Réflexions      On  bliime  extrêmement  le  Connétable  de  s'être  engagé  de  cette  manière 
fur  ta  eon-  contre  l'avis  du  IVIaréchal  de  Saint- André,  &  après  l'exemple  de  Strozzi, 
tiuhe  des     <Sc  de  n'avoir  pas  fait  défiler  l'Infanterie  le  gros  canon  &  le  bagage  d'avan- 
it^ux  Par-  ^g^  g-j^^j  qyg  jg  j^j  a^oit  confcillé  un  vieux  Officier.     AuHi  le  Connérable, 
fe  trouvant  embarrafie ,  lui  demanda- 1- il ,  Bon  ■  homme  que  faut  ■  il  faire? 
jfe  n'en  fai  rien ,   repartit  -  il  ,   mais   il  y  a   deux  heures  que  je  le  favois. 
bien.     Le  Connétable  fit  encore  une  autre  faute, ce  fut  de  n'avoir  pas  lais- 
fé  à  l'arriére  -  garde  des  Arquebufiers,  qui  auroient  arrêté  la  Cavalerie  en- 
nemie ,  &  fauve  le  relie  de  l'Armée ,  peut  -  être  à  leurs  dépens.     D'autre 
part  on  blâme  fort  le  Duc  de  Savoye  de  n'avoir  pas  marché  droit  à  Paris, 
ainfi  qu'il  auroit  pu  le  faire  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde.     Mais  un  His- 
torien Efpagnol  demande  fenfément,  fi  le  retour  auroit  été  auiC  aifé  ?  ajou- 
tant, qu'il  auroit  pu  lui  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc  fon  père,  lorfqu'il 
accompagna  Charlequint  dans  fon  expédition  de  Provence  ,   d'entrer  en 
France  en  mangeant  des  Faifans  ,  &  d'en  fortir  en  ne  mangeant  que  des 
racines  (c).     Quoiqu'il  en  foit ,  le  Duc  de  Savoye  ne  jugea  pas  que  le  pil- 
lage de  la  campagne  pût  égaler  la  prife  de  Saint  -  Quentin  &.  de  quelques 
autres  Phces  qui  incommodoient  les  frontières  des  Pays  Bas.    Il  retourna 
donc  dans  fon  camp  devant  la  ville,  où  le  Roi  d'Efpagne  fe  rendit  quel- 
ques jours  après,      L'Amiral  de  Coligni  aiant  reçu  encore  un  fecours  tra- 
vailla avec  une  diligence  infatigable  à  réparer  &  à  fortifier  la  Place.  Les 
ennemis  de  leur  côté  pouffèrent  leurs  tranchées  &  attachèrent  le  mineur 
en  plufieurs  endroits.     Lorsqu'ils  eurent  fait  toutes  leurs  dispofitions ,  ils 
recommencèrent  à  battre  la  ville  avec  tant  de  furie,  qu'ils  firent  cinq  brè- 
ches, &  fe  préparèrent  à  donner  l'aflaut  général. 
Saint-  Quelque  peu  d'efpérance  qu'eût  l'Amiral  de  le  pouvoir  foutenir,  il  s'y 

Quentin  détermina  néanmoins ,  6c  le  Ibutint  avec  toute  la  bravoure  polTible  ;  mais 
faut.  '^'^'  P^""  ''^  lâcheté  d'un  Officier  les  Efpagnols  étant  entrés  dans  la  Place,  l'Amiral 
accourut  accompagné  feulement  de  quelques  Oiiiciers  pour  voir  s'il  y  avoic 
du  remède,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  fut  enveloppé  de  tous 
côtés  &  obligé  de  fe  rcnlre.  La  ville  fut  alors  forcée  de  toutes  parts,  <Sc 
la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  palfée  au  fil  de  l'épée  {d).  Plufieurs 
ont  blâmé  l'Amiral  d'avoir  par  fon  opuùatreté  facrifié  un  fi  grand  nombre 
de  braves  gens;  ce  qui  e!c  allez  étrange,  puifque  les  Hiftoriens  les  mieux 
informés  conviennent  que  par  fa  defcnfe  obilinée  il   fau\'a  la  France ,  Se 

(a)  De  Thou  L.  XIX.   M(»erayt  Daniil         (e)  Cahrera  L.  IV.  Ch.  S.  .ipud  Daniei 
ahilap.  p.  224-228.  1.  c   p.  23  . 

(b)  Les  mSmvS,  (d)  Danld  1.  c  p.  251. 
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(qu'ils  avouent  que  fi   un   corps   de  miile  hommes  feultmLiic  avoJt  pafîë  Section 
rOife  ,   tous  les  habitans  de  Paris  fe  feroient  fauves.     Mais  un  retarde-  „  '^• 
ment  de  trois   femaines  leur  donna  le  tems  de  fe  calmer  ;  le  Roi  y  vint  rII^^X\  ■ 
enperfonne,  &  le  Duc  de  Nevers  &  les  autres  Chefs  qui   avoient  écha   Maijomk 
pé  de  la  défaite,  raflcmblerent  les  débris  de  l'Armée,  qui  fut  renforcée  de  Valois. 

tous  côtés.  Cinquante  Seigneurs  de  marque  offrirent  au  Roi  de  garder  cin- " 

quante  Places  à  leurs  dépens ,  &  toutes  les  grandes  villes  fournirent  à  l'envi 
de  grofles  fommes;  enforte  que  Henri  reconnut  alors  la  vérité  de  ce 
que  fon  père  lui  avoic  dit  en  mourant,  que  les  François  étaient  le  vieil- 
leur  peuple  du  monde. 

11  eft  néanmoins  aflez  difficile  de  dire,  quel  tour  les  chofes  auroient  pris,  Entreprife 
fi  les  Suifles  ne  s'en  étoient  mêlés.     Pendant  que  le   Roi  avec   tous  fes  '^u  Baron 
Miniftres  &  fes  Généraux  travailloient   à   raflembler  affez   de   Troupes'';.^''''"'*** 
pour  arrêter  les  progrès  du  Duc  de  Savoye ,  ils  furent  déconcertés  par  ''* 
une  nouvelle  irruption,  fur  laquelle  le  Duc  fondoit  fuivant  les  apparen- 
ces l'efpoir  de  piller  Paris  (a)  après  la  prife  de  Saint -Quentin.     Le  Ba- 
ron Nicolas  Pollweiler,  avoit  entrepris  de  lever  un  corps  de  Troupes  pour 
aller  en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  &  quand  il  fut  en  marche ,  le  nom* 
bre  de  fes  J  roupes  s'accrut  jufqu'à  dix  mille  hommes;   alors  il  paffa  tout 
d'un  coup  le  Rhin  à  Scrasbourg,  &  contre  le  Traité  de  neutralité  pour  la 
Franche- Comté,  il  pafla  jufques  dans  la  BrefTe , , dans  le  deffein  d'aller  à 
Lyon ,  où  il  avoit  pratiqué  des  intelligences.     Cette  irruption  caufa  tant; 
de  confternation  dans  le  Royaume,  qu'elle  auroit  dérangé  toutes  les  mefu- 
res  de  Henri,  fi  les  Cantons  de  Berne  ,   de  Fribourg  &  de  Soleure  n'a- 
voient  mis  garnifon  en  plufieurs  Places,  &  fait  marcher  des  Troupes;  de- 
forte  que  PolIwL-iler  renonça  à  fon  entreprife,  &  fe  retira  avec  précipita- 
tion en  Al  face  {b). 

Dans  le  mois  de  Septembre,  le  Duc  de  Savoye  prit  le  Catelet,  Ham,  Conquêtes 
Noyon  &  Chauni  ,  &  il  auroit  vraifemblablement  poulie  fes  avantages  ^" -^'"^  "'« 
plus  loin ,  filesAnglois,  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  fierté  des  Efpa- '^''*'"^*' 
gnols  n'avoient  demandé  à  s'en  retourner,  comme  ils  firent.  Les  Alle- 
mands fe  mutinèrent  faute  de  paye ,  &  un  grand  nombre  paflerent  au  fer- 
vice  de  France.  Ainfi  le  Duc  de  Guife ,  à  fon  arrivée ,  fe  trouva  en  état 
d'arrêter  les  progrès  du  Duc  de  Savoye, quand  il  eut  été  joint  par  les  qua- 
torze mille  SuifTes  que  le  Roi  avoit  levés  de  l'argent  que  les  villes  du  Royau- 
me lui  avoient  fourni.  Pour  qu'il  pût  agir  plus  eiîcacement  le  Roi  le  dé- 
clara Lieutenant-  Général  de  fes  Armées  dedans  &  dehors  le  Royaume.  On 
fubftitua  ce  titre  à  celui  de  Viceroi,  qu'on  avoit  penfé  à  lui  donner  d'a- 
bord. C'tfi:  ainfi  que  le  malheur  de  la  France  fut  la  fource  de  h  grandeur 
de  la  Maifon  de  Guife  (c).  Mais  dans  le  tems  que  le  Roi  /a  combloit  ainfi 
d'honneurs,  il  fe  fouvenoit  de  l'avis  que  lui  avoit  donné  fon  père,  de  ne 
pas  la  trop  élever,  bitn  qu'il  fît  tout  le  contraire  ;  mais  il  crut  que  la  né» 
ceflité  l'e^icufoit ,  &  il  écrivit  même  au  Connétable ,    qu'il  lui  gardoic  toa- 

fa)  Annal,  de  France.-  (/)  Mizeray,  Dmiid  1.  c.  p.  aiï,. 

{h)  Les  mêmes. 
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SacTioN    jours  fa  place,  qu'il  l'aimoit,  &  aiiroil:  toujours  beaucoup  de  défsrence 
IX.      pour  fes  avis.     Et  à  cet  égard ,  il  parut  dans  la  fuite ,  que  le  Roi  pen- 
Dernijrs     j-qjj  ^c  qu'il  difoit  (a). 

Ma'fon  de       ^^  ^'■'^  ^^  Guife  d'autre  part  s'appliquoit  à  augmenter  fa  réputation , 
Valois.       afin  de  confervcr  toujours  fon  crédit,  qui  écoit  dcji  aufli  grand  qu'un  fu- 

jet  pouvoit  l'avoir.     Heureufement  pour  lui ,  i!  découvrit  que  l'Amiral  de 

LcDucdi  Coligni,  pendant  qu'il  étoit  Gouverneur  de  Picardie, avoit  formé  le  projet 
Cai'^iV'^^"''  de  furprendre  Calais  pendant  l'Hiver ,  qu'il  avoit  même  fait  un  plan  du 
1553.  fiege,  &  qu'il  avoit  fait  reconnoitre  la  Place  par  quelques-  uns  des  plus  ha- 
biles Officiers  qui  fervoient  fous  lui.  Le  Duc  de  Guife ,  aiant  lu  le  projet 
de  l'Amiral  &  entendu  les  Officiers  qui  avoient  été  du  fecret,  vit  que, 
malgré  les  difficultés  apparentes ,  il  ne  falloit  que  bien  conduire  l'entreprife 
pour  réulTir  ,  &  dans  la  conjoncture  préfence  le  Connétable  &  l'Amiral 
étant  tous  deux  prifunniers,  il  étoit  maître  de  tout.  Il  donna  ordre  d'a- 
bord à  tous  les  Armateurs  de  Normandie  &  de  Bretagne  de  croifer ,  &  de 
fe  rendre  dans  la  Manche.  Il  détacha  enfuite  le  Duc  de  Nevers  avec 
un  nombreux  corps  de  Troupes,  qui  marcha  vers  Luxembourg,  ce  qui 
attira  les  Efpagnols  de  ce  côté- là.  Quand  tout  fut  prêt,  il  fit  deman- 
der par  les  Boulenois  des  Troupes,  pour  les  défendre  contre  les  courfes 
des  Efpagnols.  I!  envoya  un  gros  détachement  de  ce  côté  -  là  qui  fut  fui- 
vi  d'un  autre ,  pour  foutenir  le  premier ,  après  quoi  il  marcha  lui  -  même , 
bien  fur  que  fes  Officiers  exécuteroient  fes  ordres,  &  il  arriva  le  premier 
de  Janvier  1558  devant  Calais,  Il  fit  d'abord  attaquer  le  Fort  de  Sainte- 
Agaihe,  que  les  Anglois  abandonnèrent  pour  fe  retirer  dans  celui  de  Nieu- 
lai.  Le  Duc  le  fit  attaquer  &  en  même  tems  le  Risban;  il  reçut  le  Com- 
mandant du  Fort  à  capitulation  ,  mais  h  garnifon  du  Risban  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre  (i).  Par  là  le  Duc  s'ouvrit  la  commu- 
nication avec  la  Mer  ;  &  aiant  reçu  des  VailTeaux  une  grande  quantité  de 
claies  poilTées ,  les  foldats  s'en  fervirent  pour  paffer  le  marais  qui  eft  autour 
de  la  ville.  Il  fit  enfuite  une  faufle  attaque  à  la  porte  de  l'eau,  ce  qui 
attira  l'attention  des  Anglois  de  ce  côcé-la  ,  &  ils  fe  fatiguèrent  à  s'y  re- 
trancher par  derrière.  Mais  quand  ils  eurent  achevé  leur  travail ,  le  Duc 
commença  à  faire  battre  le  Château ,  dont  les  murailles  étoient  vieilles ,  & 
qu'on  avoit  négligées,  à  caufe  d'un  large  &  profond  foffé  ,  où  la  Mer 
entroit  durant  le  fiux.  Mais  le  Canon  aiant  fait  une  grande  brèche ,  le  Duc 
y  fit  donner  l'allaut ,  à  balle  marée ,  bien  que  les  foldats  euflent  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture.  La  brèche  fut  emportée  en  peu  de  tems ,  &  malgré 
deux  aflauts  que  les  Anglois  donnèrent  pour  déloger  les  François ,  ils  fe 
maintinrent  dans  le  Château  (c).  Le  Gouverneur  ne  voiant  plus  d'appa- 
rence de  réfifter,  fe  rendit  aux  meilleures  conditions  qu'il  put  obtenir,  qui 
n'étoient  pas  néanmoins  fort  avantageufes.  C'eft  ainfi  que  le  Duc  de  Guife 
prit  en  huit  jours  une  place  qui  avoit  coûté  un  an  de  liège  au  vidlorieux 
Edouard  III.  Les  Anglois  l'avoient  gardée  pendant  deux- cens  dix  ans, 
fans  qu'on  eut  ofé  l'attaquer.     On  raconte  différemment  ce  qui  a  trait  à 

(.1)  Danidl  c.  (c)  Le  même,  p.  247,  248. 

{h)  Le  uiÊme,  p.  244,  245.' 
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cette  affaire.     Quelques  Hiftoriens  Anglois  aniircnt ,  que  le  Roi  Philippe  Sectioj» 
pénétra  le  deffeia  des  François  fur  Calais,  qu'il  en  donna  avis  à  la  Reine       ^^• 
Marie,  &  lui  olFric  de  fes  Iroupes  pour  y  mettre  en  garnifon,  mais  qu'on  '^"""V', 
rejecta  cette  propofition,  parcequ'on  s'imagina  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  Mam^  *is 
de  Piiilippe  pour  fe  mettre  en  poiTellion  d'une  i\  importante  Place.     Voici  Valuis. 

femble   t   il  la  vérité  du  fait.    La  force  de  Calais  conliitoit  dans  fa  fituation — 

&  les  Forts  qui  couvroient  la  Place  ,  &  il  y  falloic  par  cette  raifon  une 
nombreufe  garnifon  ;  mais  comme  cela  caufoit  une  grande  dépenfe,  la 
plus  grande  partie  des  Troupes  qui  y  étoient,  avoient  été  joindre  l'Armée 
de  Philippe;  tellement  qucle  Gouverneur  n'avoic  que  cinq -cens  hommes, 
outre  deux -cens -cinquante  Bourgeois  capables  de  porter  les  armes.  Les 
François  trouvèrent  dans  la  ville  une  grande  quantité  de  Canon ,  d'armes , 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche;  mais  il  étoit  impoiïible  de  faire  une 
plus  grande  défenfe  avec  ù  peu  de  monde.  Aufli  lorfque  Mylord  Wentworth, 
qui  en  étoit  Gouverneur,  que  les  François  appellent  Dumfort,  fut  tiré  en 
caufe  devant  les  Pairs  pour  la  perte  de  cette  Place,  il  fut  abîbus  {a).  Le 
Château  de  Guines  fe  rendit  auiîi  après  un  fiege  court,  mais  vif,  &  la 
garnifon  de  celui  de  Hames  prit  la  fuite  ,  bien  que  fa  fituation  le  rendic 
prefque  inacceHlble  ,•  enforce  qu'à  la  fin  de  Janvier  il  ne  relta  plus  rien  aux 
Anglois  de  ce  qu'ils  avoient  poifedé  pendant  fi  longrems  en  France  (l). 
Le  Duc  de  Guife  obligea  tous  les  habitans  Anglois  de  fortir  de  Calais  ,  Ck 
en  donna  le  Gouvernement  à  de  Termes,  qui  eut  peu  après  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  (c) ,  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il  avoic 
rendus  en  Eco/Te  &  en  Iralie. 

Durant  ces  conquêtes,  le  Roi  tenoit  à  Paris  les  Etats,  ou  comme  di-  Mariage 
fent  d'autres   une  alFcmblée  des  Notables.     La  Magiftrature  y  forma  un  duDmphln 
quatrième  Ordre,  qui  prit  féance  entre  la  Noblelle  &  le  Tiers-Etat.  Le  '"''^f  '^j'.p* 
Roi  demanda  trois  millons  de  Livres  qui  lui  furent  accordés  fans  difficulté  Jn-'^^ 
(d).  L'AlTtmblée  ne  dura  que  huit  jours,  &  après  qu'elle  fut  féparée,  le 
Roi  alla  en  Picardie  avec  le  Dauphin  pour  voir  fes  nouvelles  conquêtes,  & 
il  entra  dans  Calais  comme  en  triomphe.     La  Maifon ,  ou  comme  on  com- 
mençoit  à  l'appeilcr  la  f  adion  de  Lorraine  étoit  alors  prédominante;  6c 
pour  aflurer  leur  puilTancc,  &  ia  perpétuer  en  quelque  façon  leaGuifespref- 
ferent  le  mariage  du  Dauphiu  avec  Marie  Reine  d'Ecoffe,  &  il  fut  célébré 
le  24  d'Avril  (f).     Mais  les  Députés,  que  les  Etats  d'EcolFe  avoient  en- 
voyés pour  y  aliiftcr  rcfulcreni  de  rtconnoitre  le  Dauphin  pour  leur  Roi; 
ils  payèrent  chèrement  ce  refus,  quatre  d'entre  eux  moururent  avec  de 
violens  foupçons  de  poilun,  ce  qui  jetta  quelque  ombre  fur  ce  mariage , 
&  vérifia  la  prédiction  du  Connétable,  qu'il  feroit  fatal  aux  deux  nations. 
Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le  Duc  de  Guife  ,  oncles  de  la  Reine, 
affermifloient  pour  le  prefcnt    leur   pouvoir.     Quelque   tems   après  ,   ils 
obtinrent  du  Koi  pour  la  Duchefle  Douairière  de  Lorraine  la  permiiîîon 
de  venir  voir  à  Peronne  le  jeune  Duc  fon  fils.     Elle  amena  avec  elle 

((î)  Holingfhed  {d)  Tes  mêmes,  HemulU 

(b)  Annale:,  d^  Fr.nnce  &  al.  («3  Mtziray. 

(c)  Mezeray ,  Dauid, 
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le  fameux  Granvelle  ,  Evêque  d'Arras ,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  ac 
compagna  le  jeune  Duc.  On  ne  faic  pas  bien,  quel  fut  le  véritable  mo- 
tif de  cette  entrevue,  mais  on  croit  communément  &  avec  affèz  de  vrai- 
femblance,  quelle  fut  la  fource  des  malheurs,  auxquels  la  France  fut  de- 
puis expofëe  (a).  Granvelle  apprit  au  Cardinal,  que  Dandelot,  frère 
de  l'Amiral  étoit  zeié  Proteftant.  A  fon  retour  le  Cardinal  en  informa 
le  Roi,  qui  eut  de  la  peine  à  le  croire.  Cependant  il  ne  lailTa  pas  de 
queitionner  publiquement  là-delTus  Dandelot,  qui  fe  trouvoit  à  Ton  di» 
ner,  il  lui  demanda  en  particulier  ce  qu'il  penfoit  delà  MelTe"?  Dande- 
lot répondit  d'un  ton  ferme ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Mefle  étoit  une 
impieté.  Le  Roi  prit  un  plat  pour  le  lui  jetter  à  la  tête ,  mais  s'étant 
contenu  il  le  jetta  par  terre ,  &  en  blefla  le  Dauphin ,  qui  s'étoit  avan- 
cé entre  lui  &  Dandelot.  Ce  Seigneur  fut  arrêté  ,  &  envoyé  prifon- 
nier  au  Château  de  Melun  (b).  Le  Pape  l'aiant  appris  fut  fort  fcanda- 
lifé  de  ce  que  le  Roi  n'avoit  pas  fur  le  champ  condamné  Dandelot  au 
feu.  Le  Roi  lui  ôta  la  charge  de  Colonel- Général  de  l'Infanterie,  &  la 
donna  àMontluc,  qui  étoit  attaché  au  Duc  de  (îuife  (c). 

Ce  nouveau  Colonel-Général  accompagna  le  Duc  au  fiege  de  Thionville; 
&  bien  que  ce  fût  une  des  plus  fortes  Places, elle  fut  prife  en  dixfept  jours, 
mais  elle  coûta  la  vie  au  Maréchal  Strozzi,  dont  le  bâton  fut  donné  à  de 
Termes  Ql).  Ce  Seigneur  eut  ordre  d'entrer  dans  le  Pays  ennemi  à  la  tête 
d'un  petit  corps  de  Troupes ,  en  l'affurant  que  le  Duc  de  Guife  le  foutien- 
droit.  M.  de  Termes  s'acquitta  de  fa  commifîion  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  de  courage  ;  il  prit  Dunquerque  &  Bergue-Saint-Vinox ,  pouffa 
même  jufqu'à  Nieuport.  Mais  n'apprenant  aucunes  nouvelles  du  Duc  de 
Guife;  il  fut  obligé  de  faire  retraite.  Le  Comte  d'Egmont  le  fuivit  avec 
une  Armée  fupérieure ,  &  le  contraignit  de  donner  bataille  proche  de  Gra- 
velines,  le  13  de  Juillet.  L'Armée  Françoife  fe  trouva  expofée  au  feu  du 
canon  de  dix  VailTeaux  de  guerre  Anglois ,  deforte  qu'elle  fut  bientôt  en 
déroute;  prefqu'un  tiers  des  Troupes  relia  fur  la  place;  il  y  en  eut  autant 
de  pris,  &  de  ce  nombre  fut  M.  de  Termes  lui-même  avec  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftinftion  (e).  Prefque  tous  ceux  qui  échaperent  furent  affom- 
més  par  les  Payfans.  Le  Duc  de  Guife  vint  fi  bien  à  teras  avec  fon  Armée 
pour  couvrir  les  frontières ,  que  cela  rehauITa  fa  gloire  aux  yeux  du  peu- 
ple, quoiqu'il  y  eut  des  gens  qui  foupçonnerent  que  le  Maréchal  de  Ter- 
mes &  fes  Troupes  avoient  été  facrifiés  pour  donner  du  relief  au  Duc.  L'A- 
miral Clinton  fit  une  defcente  en  Bretagne  avec  iix  mille  Anglois;  &  s'em- 
para de  la  ville  de  Conquet.  Mais  ils  furent  obligés  de  fe  rembarquer  bien- 
tôt ,  parceque  le  Duc  d'Etampes ,  après  avoir  mis  de  grolfes  garnifons  dans 
Bretl  &  St.  Malo ,  fe  trouva  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes  de  pied  & 
de  fept  mille  chevaux. 

En 


f«)  De  Thûu  L.  XX. 
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(d)  Mezeray,  Daniel  1.  c.  p.  267. 
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En  ItaHe,  les  affaires  des  François  alloient  afTez  mal,  &  toutes  les  folli-  Sectios 
citations    du  Pdaréchial  de  BrifTac  pour  obtenir  du  fecours  étoient  inuti-       IX. 
les.     Le  Cardinal  de  Lorraine  pour  autoriler  fon  propre  procéJé,débita -^^l''"''" 
qu'il  détournoit  à  Ton  profit  l'argent  qu'on  lui  envoyoit  pour  l'entretien  ^^"/^  \ 
des  Troupes.  La  Duchefle  de  Valentinois,  dont  il  étoit  la  créature, fem-  vaTois" 
bloit  l'avoir  abandonné.  Il  obtint  avec  bien  de  la  peine  la  permiflion  de  — 

venir  à  la  Cour  pour  fe  jullifier  ,•  &  il  le  fit  fi  efficacement  ,  qu'il  fe  -^If^'ires 
rétablit  entièrement  dans  l'efprit  du  Roi ,  qui  lui  fit  mille  carefTes.  11  '^'■^^'"'-'• 
n'en  fut  pas  néanmoins  mieux  en  Piémont,  parceque  ceux  qui  étoient  ja- 
loux de  fa  gloire  le  regardoient  comme  un  rival  (a).  Cela  ne  lui  permit 
point  de  profiter  des  diveriîons  que  la  Flotte  Ottomane  fit  fur  les  côtes 
de  JN'aples  is.  de  Sicile.  Cette  Flotte  s'étant  rafraichie  en  Provence, 
cela  fendit  les  François  fort  odieux  dans  la  Chrétienté,  fans  qu'ils  en  ti- 
raffcnt  aucun  fervice. 

Vers  la  fin  de  l'Eté  Henri  &  Philippe  vinrent  fe  mettre  à  la  tête  de  p^,-^  ^^ 
leurs  Armées,  qui  campoient  pas  loin  l'une  de  l'autre,  &  il  fembloit  qu'il:  Cateau 
avoient  delTein  de  décider  leur  querelle  par  une  bataille.     Mais  tout  d'un  Camhrefis. 
coup  les  chofes  changèrent  de  face.    Les  Princes  de  la  Miifon  de  Lorraine     '559. 
aiant  fait  quelques  railleries  de  ce  que  la  Duchefle  de  Valentinois  fe  piquoit 
encore  de  beauté  à  l'âge  de  foixante  -  dix  ans ,  la  Duchefle  à  fon  tour  infpi- 
ra  au  Roi  la  réfolution  de  faire  la  paix,   &  lui  confeilla  de  ménager  cette 
négociation  par  le  mo3'en  du  Connétable  {b).     Philippe  permit  à  ce  Sei- 
gneur d'aller  au  camp  du  Roi  qui  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'eftime 
&  d'amitié  poflibles.     Cependant  cela  ne  produifit  d'abord  qu'un.;  fufpen- 
fion  d'armes,  parceque  Philippe  infifl:oit  fur  la   reftitution  de  Calais,    & 
Henri  fur  celle  de  la  JN^avarre.     Mais  la  mort  de  Chyrlequint  ik  furtout  cel- 
le de  Marie  Reine  d'/\ngleterre  donna  à  penfer  au  Roi  d'Efpagne,&  bien- 
tôt on  tint  des  conférences  à  Cateau  -  Cannbrefis.     Les  Plénipotentiaires 
Efpagnols  &  Anglois  n'aiant  pas  été  d'accord  ,  firent  les  uns  &  les  autres 
la  paix  féparément  (c)  ;  quoique  le  Dauphin,  par  ordre  du  Roi,  eût  pris 
les  Arn>es  d'Angleterre ,  comme  fi  par  la  mort  de  Marie,  il  eut  acquis 
des  droits  à  cette  Couronne  ,  du  chef  de  la  Reine  d'Ecoflc  fa  femme.  Dé- 
marche inutile  pour  la  France ,  &  qui  fut  fatale  à  cette  Princeffe, 

Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  fentant  que  leur  faveur  diminuoit,  Cette  faix 
préfixèrent  fort  la  conclufion  du  mariage  arréié  entre  le  Duc  ,  Chef  de  \tnx  juftifiee. 
Maifon  &  Madame  Claude  de  France,  féconde  fille  du  Roi;  &  il  fe 
célébra  au  mois  de  Février  pendant  les  négociations  de  la  paix  (jl).  Le 
Duc  de  Guife  &  fon  frère ,  fuivant  les  maximes  de  leur  politique ,  blâmè- 
rent hautement  le  Traité  de  paix  qui  étoit  fi  vifiblement  defavantageux  à 
la  France,  puifqu'on  rendoit  cent  quatrevingt-dixhuit  Places  fortes,  pour 
Ham,  le  Caiclet  &  Saint- Quentin.  Mais  le  Connétable  avoit  perfuadé 
au  Roi,  que  pour  être  réellement  puiflant  il  n'avoit  pas  befoin  d'étendre 
fes  domaines,   mais  que  fes  fujets  fufl^ent  plus  riches,  qu'ils  cultivaflenC 

(fl)  Ds  Th'AL  L  c,  (c)  Les  mêmes. 

(Ji)  Daniel  ubi  fup.   p.    273.   Dt    Tlnu        (d)  Annal.  dtFran  ce. 
L.  XXII. 
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Section  mieux  leurs  terres,  &  s'adonnaflent  aux  arts  &  au  commerce.  En  ïncd- 
IX.  quant  au  Roi  ces  nouvelles  maximes,  il  l'engagea  à  renoncer  à  deux  autres. 
Derniers  ^|yj  £|.  f^ritir  que  l'une  avoic  été  ruineufe  ,  6i  l'autre  honteufe  à  Ton  prédé- 
Maiiinde  ceiTcur ,  &  qu'elles  produiroient  toujours  le  même  effet,  tant  qu'elles  re- 
\  aïois.       gneroient  dans  Ton  confeil.     La  première  regardoit  les  prétentions  de  la 

Maifon  d'Orléans  en  Italie ,  qui  ne  fervoient  qu'à  épuifer  le  Royaume  de 

Troupes  &  d'argent,  &  à  élever  quelques  nouvelles  Familles  d'Italie  au 
rang  de  Princes.  La  féconde  étoit  l'étroite  alliance  avec  les  Turcs,  qui 
avoit  à  la  véricé  rendu  la  P'rance  redoutable,  mais  lui  avoit  en  même  tems 
attiré  la  haine  de  tous  les  Princes  de  l'Europe.  En  renonçant  à  ces  deux 
chofes,  la  cefïîon  des  Places  que  le  Roi  tenoit  encore  en  Italie,  étoit  na- 
turelle, &  même  la  Politique  la  demandoit;  &  cela  fuffifoit  pour  juftifier 
la  disproportion  apparente  encre  les  Places  que  la  France  acquéroit  par  h 
paix  6l  celles  qu'elle  cédoit.  Le  véritable  équivalent  pour  toutes  ces  Pla- 
ces étoit  Calais  avec  toutes  fes  dépendances,  ik  les  trois  Villes  impériales 
Metz,  Toul  &  Verdun,  qui  étoient  d'une  bien  plus  grande  conféquence 
pour  la  France,  que  tout  ce  qu'elle  rendoit.  Surtout  fi  l'on  confidere  que 
par  cette  reilitution  le  Roi  avoit  deffein  de  gagner  le  Duc  de  Savoye ,  qui 
devoit  époufer  fa  fœur. 
Mort  du  Au  commencement  de  Juin,  le  Duc  vint  à  Paris  pour  époufer  la  Prin- 
Roi  Henri  cefie  Marguerite ,  6c  le  Djc  d'Albe  avec  le  Prince  d'Orange  qui  avoient 
*^*  une  fuite  de  cent  Seigneurs   y  arrivèrent   pour  le  mariage   de  Madame 

Elizibeth  de  France  avec  le  Roi  Philippe.  La  cérémonie  de  ce  dernier 
mariage  s'etant  faite  ,  le  Roi  voulut  qu'il  y  eut  un  Tournois  ,  où  lui- 
même  devoit  être  le  Tenant,  avec  les  Dacs  de  Guife  &  de  Nemours, 
&  le  Prince  de  Ferrare.  Le  Roi  foutint  plufieurs  alfauts  le  premier  jour 
avec  beaucoup  d'applaudi lî^^ment;  il  le  fit  de  même  le  fécond,  qui  étoit 
le  30  de  Juin.  Sur  le  foir ,  tl  voulut  rompre  encore  une  lance  avec  le 
Comte  de  Montgommeri  ,  Capitaine  des  Gardes  &  fils  de  M.  de  Lor- 
ges,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  vigoureux  &  des  plus  adroits  Cheva- 
liers de  France.  Le  Comte  s'en  excufa  autant  qu'il  put,  &  la  Reine  con- 
jura le  Roi  de  ne  plus  courir  ;  mais  il  s'obftina  ,  &  étant  encrés  tous 
deux  dans  la  lice,  avec  la  vifiere  de  leur  cafque  levée,  ils  coururent  l'un 
contre  fautre  &  rompirent  leurs  lances  ,  dont  un  éclat  entra  dans  fœil 
droit  du  Roi,  qui  chancela,  &  le  Dauphin  avec  d'autres  perfonnes  de  qua- 
lité accoururent  à  lui  (a).  Quelques-uns  difent,  qu'il  perdit  la  connoilTance 
&  la  parole,  &  qu'il  ne  les  recouvra  point.  D'autres  affurent,  qu'il  par- 
donna' à  Montgommeri  ,  &  défendit  qu'on  lui  fit  un  crime  de  fa  bleffure. 
Après  que  le  premier  appareil  fut  levé ,  les  Chirurgiens  eurent  peu  d'efpé- 
rance.  Le  Duc  de  Savoye  prévoyant  les  difficultés  qu'il  y  auroit  pour  la 
reflitution  de  fes  Etats,  fi  fon  mariage  ne  s'accompliffoit  point  avant  la 
mort  du  Roi  ,  lui  repréfenta  de  quelle  conféquence  il  étoit  que  la  céré- 
monie fe  fit.  Le  mariage  fut  donc  célébré  le  9  de  Juillet  (b)  ,  les  uns 
difent  dans  la  chambre  du  Roi ,  &  les  autres  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame, 

(a)  Dt  Thmi  ubi  fiip.   Daiiid.  1.   c.  p.        (J)  Daniel,  Alizera-j,. 
2JJ4.  Mtzeray, 
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Le  Roi  mourut  le  lendemain  10  de  Juillet,  dans  la  quarante-deuxième  an-  Sect'on 
née  de  Ton  âge,  &  la  treizième  de  Ion  règne  (rt),  extrémeiiienc  regretté      '^* 
de  les  fujets,  car  malgré  bien  des  défauts,  il  avoit  la  plupart  des  qualités  f''^.'"''-',''''^" 
qui  font  JimtT  un  Roi  en  France    II  étoit  brave,  libéral  «Se  poli;  bien  qu'il  j-v/^;^-,^^  j! 
ne  fût  pas  fort  lettré  lui-même,  il  aimoit  beaucoup  les  Savans,  mais  furtout  Valois. 

les  Poètes,  Sa  mort  fat  un  grand  malheur  peur  la  France ,  parcequ'il  avoit  ~~" 

deflein  d'écarter  les  Guifes ,  de  diminuer  les  impôts  &  de  prendre  d'autres 
mefures  pour  le  foulagement  de  fes  peuples  (*). 

(rt"^  Les  mêmes ,  &  al. 

(•)  Ce  grand  Roi,  auquel  quelques  Hifloriens  François  ont  donné  le  furnom  Je  Bel- 
lif.nux  ■  étoit  effeftivcment  guerrier,  &  fut  affez  heureux  dans  quelques-unes  de  fes 
entreprifes,  furtout  contre  les  Anglois,  fur  lefqutls  il  reprit  Calais,  qu'il  conforva  par 
une  paix  faite  à- propos  11  étoit  plus  magnifique  pour  fa  Cour  ,  que  pour  fes  bâtiraens; 
il  n'étoit  pas  fort  délicat  pour  fa  parure,  quoiqu'on  ait  remarqué  comme  une  preuve  de 
fa  magnificence,  qu'il  portoit  des  bas  de  foie  '  1).  il  avoit  quelque  teinture  des  Scien- 
ces, &  favorifoit  fort  les  gens  de  Lettres,  principalement  les  Poètes  ,  on  le  blâme  d'a- 
voir fous  le  titre  fpécieux  de  politefle  S.  de  galanterie,  foufFert  à  fa  Cour  toutes  fortes 
de  vices  &  le  luxe,  enforte  que  pour  fatijfiire  fon  goû:  &  par  une  libéralité  mal-enten' 
due  il  dépenfa  de  beaucoup  plus  grandes  fommes  que  fon  père  n'avoit  fait  pour  tous  fes 
befoins.  Il  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  père  &  de  l'on  frère  Catherine  de  Medicis, 
fille  de  Lïureiit  de  Medicis  ,  Ducd'Utbin,  née  à  Florence  le  13  d'Avril  1519,  qui 
palfûit  pour  jolie,  qu:nd  il  l'époufa ,  bien  qu'elle  n'eût  que  quatorze  ans.  Ce  n'étoit 
pas  à  la  vérité  une  beauté  régulière,  niais  elle  étoit  agréable,  &  comme  elle  avoit 
beaucoucoup  d'efprit,  &  qu'elle  avoit  été  bien  élevée,  elle  s'appliqua  principalement  à 
relever  fes  charnies  par  fa  fagefle,  &  par  fes  manières  affables.  Avec  cela,  bien  qu'el- 
le eut,  dix  neuf  ans  de  moins  que  la  ÎMaitreffe  du  Roi,  elle  ne  toachi  jamais  beaucoup 
le  cœur  de  ce  Prince ,  ni  n'eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  fous  fon  règne.  Quelque 
chagrin  que  cela  lui  fit,  elle  le  diffiaiuloit,  &  s'occupoit  principalement  de  l'éducation 
de  fes  cnfans;  elle  étu.iia  fi  bien  leur  caraétere,  qu'elle  acquit  lur  leur  efprit  un  afcen. 
dant  qu'elle  conferva  prefque  toute  fa  vie.  Après  di.x  ans  de  flérilité ,  elle  eut  dix  en- 
fans,  François  Dauphin  i^  Roi  d'Ecofle  du  Chef  de  fa  femme,  Louis  Duc  d'Orléans 
qui  mourut  à  l'âge  de  deux  ans^  Charles  qui  fucceda  à  François  fon  frère.  Hercule,  qui 
à  (a  confir;r.2tion  reçut  le  nom  de  François  ,•  il  fut  fucceiTivement  Duc  d'Alençon  ,  de 
Brabant  &  d'Anjou,  &  nous  aurons  à  en  parler  dans  la  fuite.  On  peut  juger  de  fon  ca- 
ractère par  les  noms  que  lui  donnoient  fa  mère  &  Henri  fon  frère;  h  Reine  l'apnelloit 
toujours  l'on  _^<y  égaré,  &  Henri,  en  parlant,  ne  le  nommoit  jamais  que  ce  Scélém,  & 
il  chargea  le  Roi  de  Navarre,  qui  lut  depuis  fon  fuccefleur,  de  lé  tuer;  commiflion 
dont  il  n'étoit  pas  d'humeur  de  s'acquitter  (2).  Henri  IL  eut  aullî  cinq  filles  rie  Cathe- 
rin;-; Eiizsbeth.  deflinée  d'abord  à  Edouard  VL  Roi  d'Angleterre,  demandée  enfuite 
pour  l'Infant  Don  Carlos,  &  mariée  enfin  à  Philippe  II.  ;  elle  mourut  en  couche  le  3 
d'Oftobre  1568-  Claude  époufa  Charles  IL  Duc  de  Lorriiine;  c'étoit  la  bien-aimée  de 
la  Rtine,  &  l'on  prétend  que  Catherine  avoit  defTein  de  mettre  le  fils  aîné  de  cette 
Princeffe  fur  le  trône  ,  fi  elle  avoit  furvécu  à  Henri  111.  Marguerite  époufaHenri  Roi 
de  Navarre.  Victoire  &  Jeanne  moururent  en  bas  âge  (3).  Le  Roi  Henri  IL  eut  outre 
cela  pluficurs  enfans  naturels;  d'une  Dame  Ecofloifie,  qui  s'appelloit  Fleming,  Henri 
d'Angoulême,  Grand  Prieur  de  France  &  Gouverneur  de  Provence;  de  Philippe,  De- 
moifeile  Piémontoife,  Diane  d'Angoulérne  mariée  d'aiiord  à  Horace  Farnefe,  &  enfuite 
à  François  de  IWontmorenci  ;  ce  fut  alors  que  fe  donna  l'EJit  contre  les  mariages  clan- 
deftins;  de  Madame  de  Savigni,  il  eut  Henri  de  St.  Rend.  11  n'eut  point  d'enfans  do 
la  Duchefle  de  Valentinois  (4;.  Les  circonùances  de  la  mort  de  ce  Monarque  furent  fi 

(z)   Le  Ca,dr,.  fj)  H,,,,.,::!,. 

(1)  La  Pcpilintirc,  Dranlirnc,  {n)  hi  même. 

N  2 
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Section  François  II.  n'avoic  pas  feize  ans  accomplis,  à  Ton  avènement  à  h 
'X.  Couronne;  c'étoic  un  Prince  d'une  confïicution  foible,  &  d'un  efpric  fort 
^j/''-'''Ti  médiocre  (a).  Marie  Reine  d'EcolTe  fa  femme  étoit  aullî  très-jeune, 
Ma^'oii  dt  ni^is  t"^  avoit  infiniment  plus  de  génie,  fa  mère  &  fes  oncles  aiant  eu 
Valois.      grand  foin  de  fon  éducation  {b).     Suivant  les  Loix  le  Roi,  quoique  jeune 

: —  &  infirme,  étoit  majeur,  &  maître  de  fe  former  un  Confeil,  qui  gouver- 

Francoisll.  ^^^  ^^  apparence  fous  lui  ,  mais  qui  de  fait  devoit  le  gouverner  &  lui 
^ Us' Gui-  '^  1^  Royaume.  Ce  fut-là  ce  qui  donna  lieu  aux  Partis,  qui  par  degrés  cau- 
Je'sfontm-ii  ftrent  les  troubîes  dont  le  Royaume  fut  agité  prés  de  foixante  dix  ans  (c)  (*j. 

tm  lin  Gai- 

vernement.       ç^)  Mezeray,  Daniel.  (0  Mtin.  de  Cajlelnau,  Mezcray  &.  zi, 

(6)  De  Thou  L.  XXIIÎ. 

extraordinaires,  que  l'on  crut  généralement  qu'elle  avoit  été  prédite  par  Luc  Gaurîc, 
Allrologue  célèbre.  Comme  cet  Ait  trompeur  étoit  fort  à  la  mode  en  ce  tems  là,  les 
plus  judicieux  Hiftoritns  de  France  eux-mêmes  ont  adopté  ce  conte.  Ils  difent  cyjeCathe. 
rine  ('e  Mcdicis  aiant  confu'té  G:iuric  fur  la  dtflinée  de  fon  mari  &  de  fes  enfans ,  il  lui 
avoit  prédit,  que  le  Roi  ftroit  tué  tn  duel,  &  mourroit  d'une  blelïïire  à  lœil;  jirédic- 
tion  dont  on  fe  moqua ,  jufqu'à  ce  que  l'événtment  l'eût  vérifiée  (i).  Il  y  a  de  l'appa- 
rcnce  que  la  première  partie  de  ce  narré  efl;  véritable,  &  une  partie  du  refte,  car  la 
prédiction  de  Gauric  poitoit ,  que  fi  Henri  pouvoit  furmonter  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  la  foiNante-troifieme  &  la  foixante-quatrieme  année  de  fon  âge,  il  vivroit  heu- 
reux jufqu'A  foi.xante-neuf  an^ ,  dix  moi?,  en  quoi  il  fe  trompa, de  près  de  trente  ans  (2^. 
Henri  avoit  pour  deviie  un  CroilTant  avec  ces  mots,  dunec  tutum  împleat  orbem,  c'étoitea 
faveur  de  Diane  de  Poitiers  (jy  Son  corps  fut  enterré  àSaint- Denis,  Ik  le  Connétable 
de  Montmortnci  fut  ihargé  de  ce  foin,  par  ceux  qui  l'exclurent  du  Gouvernement. 
(*)  Comme  le  court  re^ne  de  François  II.  n'a  été  mémorable  que  par  les  faftions  fi. 
les  intiigues,  il  efl  abfolumert  nécelFaire  pour  l'intelligence  du  texte,  de  faire  connoi- 
tre  fuccintcment  l'état  de  h  Cour.  La  Maifon  de  Guife  étoit  également  nombreufe  fit 
puiffante,  le  Diic  de  ce  nom  avoit  cinq  frères  &  deux  fœurs  Nous  parlerons  d'abord 
de  celles-ci.  Marie,  l'ainée  des  deux  avoit  époufé  en  premières  noces  Louis  Duc  de 
Longuevitle,  &  tnfuite  Jaques  V.  Roi  d'EcolFe,  dont  elle  étoit  veuve,  Régente  du 
Royaume  &  mère  de  h  Reine  de  France.  Louife  étoit  mariée  à  Charles  de  Croy, 
Prince  de  Chimai.  Frnnçois  Duc  de  Guife  éioit,  fuivart  tous  les  Hiftoriens  de  ce 
temslà  uii  -îes  honim.  s  les  plus  accomplis  de  France  ,  honnête  modofle,  affable,  libé- 
ral, grand  Capitaine  .courtifan  parfait,  poli  fans  baffelTe,  &  fincere  fans  être  choquant; 
l'a  iibition  étoit  fon  fcul  vice.  &  pluiieurs  croient  que  fans  fon  frère,  il  l'auroit  fort 
modérée  (4).  Charles,  Cardinal  de  LoTraine,  Archevêque  de  Rheims ,  étoit  un  hom- 
me (]ui  avoit  de  gran.is  talens,  cultivés  par  une  excellente  é.iucatio:i,  &  un  efprit  har- 
di,  il  étoit  éloquent  dt  écriroit  admiral)lenicnt  ;  mais  fon  ambition  étoit  fans  bornts, 
il  étoit  entreprenant  &  vain  dans  la  profpérité,  mais  n'avoit  rien  de  cette  intrépidité 
dans  le  darger,  que  fon  frère  polTedoit  au  fuprême  degré.  Il  n'étoit  nullement  en- 
nemi de  la  Réformation,  s'il  avoit  pu  la  faire  .à  fa  mole;  on  foupçonna  qu'il  avoiî 
envie  d'introduire  h  Confelfion  d'y\ugsbourg  ,  afin  de  gouverner  l'E^life  de  France 
fous  le  titre  de  Primat  (5)  Claude  Duc  d'Aumale,  Louis  Cardinal  de  Guife,  le  Grand 
Prieur  de  France  &  le  Marquis  J'Elbtuf,  feconJoient  leurs  frères,  &  rendoic-nt  leu? 
Maifon  d'au'.ant  plus  puiiîmte .  qu'ils  étoient  extrémerncnt  unis  entre  eux  (6\  Le3 
Princes  du  S^.ng  étoient  tous  de  la  Maifun  de  Bourbon.  Antoine,  Roi  de  Navarre, 
qui  en  étoit  le  Chef,  étoit  doux  modéré,  indolent ,  adonné  aux  femmes,  &  moins  eftl- 
iiié  qu'il  ne  de  voit  l'être  à  caufe  de  l'amour  fincere  qu'il  avoit  pour  l'Etat,  &  du  defir 
qu'il  auroit  eu  de   vivre   tranquillement,  s'il  avoit  été  polFible  (7).   Son  frère  Louia 

(i)  Djw'iI,  Hcmi-lt -,  Mrzjrey.  (s)  De  Sirrii, 

(2)  Henttdt.  («)  Mem.  de  CaJltlMU, 

(3)  I.e  mêinei  {7j  Oe  l/n* 
(4J  DimitU 
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Les  Princes  du  fang,  qui  par  la  coutume  &  la  conftitution  croioient  être  Section 
en  droit  d"être  confultés  fur  les  affurcs  d'Etat,  furent  exclus,  parceque      IX. 
leur  grand  pouvoir  donnoit  de  l'ombrage ,  comme  s'ils  avoient  été  moins  ^'^';"'''" 
à  craindre  étant  mécontens,  qu'en  place.     Le  Connétable,  fes  enfans  &  f^^-;^„  '^^ 
fes  neveux  qui  par  le  crédit  qu'ils  avoient   eu  fous  le   dernier   règne,  v.iiois. 

formoient  par  eux-mêmes  un  Parti ,  furent  aufll  éloignés  ;   le  Roi   aiant 

déclaré  qu'il  avoit  deflein  de  confier  le  maniement  des  affaires  aux  Gui- 
fes  :  il  donna  au  Duc  le  commandement  des  armes  dans  le  Royaume , 
&  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  premier  Miniflre.  Ce  fut  là  moins  le 
choix  du  Roi,  que  celui  des  deux  Reines.  La  Douairière  étoit  perfua- 
dée  que  fi  elle  fefoit  entrer  les  Princes  du  Sang  dans  les  affaires ,  ils,  fe 
rendroient  bientôt  les  maîtres  ;  &  n'auroient  pour  elle  qu'un  refpeft  ap- 
parent, parcc'îu'ils  regarderoient  l'autorité  comme  leur  étant  due.  Pour 
le  Connétable,  elle  le  haïffoit  lui  &  toute  fa  famille.  D'autre  part  les  Guifes 
recherchoient  Ton  amitié,  &  comme  ils  étoient  oncles  de  la  jeune  Reine, 
ils  ne  pouvoient  aifément  être  disgraciés.  D'ailleurs  elle  avoit  befoin  d'ap. 
pui;  elle  exigea  abfolument  un  article,  qu'ils  lui  abandonnaifent  la  Duches- 
fe  de  Vaicntinois,  à  quoi  ils  fe  déterminèrent  au  mépris  de  la  reconnois- 
fance  qu'ils  lui  dévoient,  &  de  l'alliance  qui  étoit  entre  eux  le  Duc  d'Au- 
male  aiant  époufé  la  fille  de  la  DuciielTe  (a).  Le  Maréchal  de  Saint- 
André  s'attacha  aux  Guifes;  c'étoit  un  homme  de  plaiHr,  abîmé  de  det- 
tes, capable  de  donner  de  beilea  apparences  à  tout  ce  qu'il  cntreprenoit, 
&  qui  prit  le  parti  des  Guifes ,  parceque  ni  fon  goût  ni  fa  fituation  ne  lui 
permettoient  pas  de  quitter  la  Cour. 

(fl)  De  Thou  !..  XXl.I.  Daniel  T.  XI.  p.  307. 

Prince  de  ConJé  ne  lui  reflembloit  en  rien ,  finon  dans  fa  paffion  pour  les  femmes.  lî 
étoit  petit,  &  n'avoit  rien  d  impcfant  ni  dans  l'a  perfonne,  ni  dans  fes  manières.  Sa 
fortune  étoit  bornée,  car  il  n'avoit  i]ue  fix  mille  livres  de  rente;  mais  il  étoit  brave, 
vif,  entreprenant,  éloquent  quand  il  vouloit  fe  donner  la  peine  de  parler,  &  égale- 
ment ferme  dans  le  Confeil  &  dans  l'afllon  Ci).  Le  Duc  de  Montpenfier  étoit  un 
Prince  de  mérite,  mais  zélé  Catholique-Romain,  &  fort  attaclié  à  la  Cour.  Le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yon,  fon  frère,  imita  Ton  exemple,  &  ne  changea  point  de  parti  (2}. 
Le  Connétable  Anne  de  Mon t mort  nci  palfoit  à  jufie  titre  pour  l'homme  le  plus 
hg^  de  France.  Il  demeura  toujours  ferme  dans  l'ancienne  reli,^Jon  ,  pir  les  per- 
fuafions  de  fa  femme,  qui  ne  celîbit  de  le  faire  fouvenir,  qu'il  étoit  le  premier  Baron 
de  la  Chrétienté.  H  avoit  cinq  fils;  François,  l'aîné,  étoit  IMaréchal  .le  France;  Hen- 
ri, qui  prit  le  nom  de  Danville,  fut  aufll  Maréchal  à.  enfuite  Connétable.  .Ses  autres 
lils  étoient  auflî  puillans.  Gafpard  de  Coli^ni  ,  Amiral,  de  France,  étoit  neveu  du 
Connétable  ,  d  le  grand  Rival  du  Duc  de  Guife;  il  étoit  zélé  Protellant,  &  fes  iiœurs 
étoient  conformes  à  fes  principes;  c'étoit  un  des  plus  habiles  hommes  d'Ktat  &  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiecle;  mais  malheureux,  ce  qui  bien  loin  de  faire  tort  à 
fa  gloire  en  reltve  l'éclat  (3%  Dandelot  fon  frère  Colonel. Général  de  l'Infanterie, 
étoit  plus  vif,  mais  non  moins  ferme  11  fut  disgracié  &  mis  en  prifon  pour  fa  religion 
fous  le  règne  de  Henri  IL  il  ne  la  dillîmuli  jamais  &  la  défendit  vaill  imment  (4;.  "  Le 
troifieme  frcre  Odet,  Cardinal  de  Cliatiilon  &  Evêque  de  Beauvais ,  reçat  le  Chapenu 
à  l'à^e  de  dix-feptans,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu"i[  ne  devint  zélé  Protellant.  Il  fe  ma- 
lia  fur  la  fin  de  fa  vie,  &  prit  le  nom  de  Comte  de  Beauvais.  11  étoit  indolent  Je  fon 
naturel ,  mais  étant  entré  «lie  fois  daus  les  affaires ,  ce  fut  un  bibile  négociatem  (,5). 

fi)  Le  mène.  (4)  Di  Thaïe. 

(2)   ^Um.  lie  Ct/f/arts^  (s)   linxuuiuSf 

\i)  Vie  de  Coliam, 

N  3 
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S:^<:tion  L'élevation  des  Guifes  rendoit  d'autres  démarches  néceflaires.  On  infpi. 
'X.  ra  au  Roi  de  congédier  le  Connéiable,  fous  prétexte  qu'il  avoic  befoin  de 
Dvr.iers  x£[>os,  &  q-c  foD  âge  domandoic  qu'il  menât  une  via  tranquille,-  furquoi 
^'nitute  ce  Seigneur  fe  retira  dans  fa  niaifon  de  Chantilli.  Oq  lai  ôca  fa  charge  de 
Valois.       Grand -Maître  de  la  Maifcn  du  Roi,  pour  la  donner  a:i  Dj-c  de  Guife; 

■  mais  pour  adoucir  ce  cor.p  ,  on  donna  ]e  bâton  de  Maréchal  à  fon  fils  aîné. 

Change-      Qj,  envoj'a  le  Prince  deCondéen  Flandres,  pour  porter  au  Roi  d'Efpa- 
mins  à  la    ^^^  j^  ratification  du  Traité  de  Cateau-Cambrefis,  &  le  collier  de  l'Ordre 
de  St.  Michel  («).     Dans  l'on  abfence,  on  dispofà  du  Gouvernement  de 
Picardie  ,   que  le  feu  Roi  liù  avait  deftiné,  en  faveur  du  Maréchal  de 
Briflac;  ce  Seigneur  que  la  difgrace  de  fon  ancien  ami  avoic  chagriné,  fut  fur - 
pris,  &  en  même teras charmé  de  lajuftice  que  lui  rendoienrdesperfonnes, 
de  qui  il  n'en  aitendoit  poi:it.     On  ôia  les  Sceaux  à  Bertrandi  qui  écoit 
devenu  Cardinal ,  &  on  les  rendit  au  Chancelier  Olivier.     Tout  cela  joint 
à  quelques  autres  changemens  de  la  même  nature ,  fit  honneur  aux  nou- 
veaux Miniltres  {h). 
AffemUée        Auflltôt  que  le  feu  Roi  avoit  été  blefle,  !s  Connétable  avoit  fait  favoir 
rfM  Aff'co»- cette  nouvelle  à  Antoine  Kci  de  Navarre;  premier  Prince  du  Sang,  & 
tensà  Ven-  j'.jyQjj  follicité  de  revenir  pro-riprement  à  la  Cour.     Ce  Prince  fe  contenta 
7uRoC^  de  venir  à  petites  journées  jufqu'à  Vendôme.     L'Amiral  de  Coligni ,  fts 
départ  'du    dcux  frcres  Dandçlot  &  le  Cardinal  de  Chatillon  avec  plufieurs  autres  Sei- 
Aùi  (/e  iVfl- gneurs  s'y  rendirent,  de  même  que  le  Prince  de  Condé  à  fon  retour  de 
varre.        fiandres.     Là  ils  conférèrent  fur  l'état  de  leurs  affaires;   le  Prince,  D.in- 
deloc  &  quelque: -autres  conduoient  à  prendre  les  armes  fans  délai,  fous 
prétexte  que  le  Roi  étoit  entre  les  mains  d'Etrangers.     Mais  le  Roi  de 
Navarre  &  les  autres  opinèrent  à  fuivre  des  voies  plus  douces  {c).   On  en- 
gaa;ea  donc  ce  Prince  à  fe  rendre  à  la  Cour;  la  Reine -Mère  lui  fit  affez 
d'accueil,  mais  d'ailleurs  on  eut  peu  d'égards  pour  \m.,6i.  malgré  fa  qualité 
de  Roi  &  de  premier  Prince  du  Sang,  11  courut  rifque,  lorsqu'il  arriva  à 
Saint- Germain  en  Laye,  de  d'irneurer  dans  la  rue,  fans  le  Maréchal  de 
St.  André,  qui  par  p.ire  politeffe  lui  prêta  une  partie  de  fon  appartement 
{d).     11  affifla  avec  le  Prince  de  Condé  au  Sacre  du  Roi,  qui  fe  fit  le  1 8  de 
Septembre  à  Rheims,  par  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  Archevêque  de  cette 
ville  (ff).     Quelques  jours  après  on  appella  le  Roi  de  Navarre  au  Confeil , 
&  on  kit  en  fa  préfence  une  Lettre  du  Roi  d'Efpagne,  qui  portoit,  qu'il 
avoit  appris  qu'il  y  avoit  des  mécontcns  dans  le  Royaume ,  ik  qu'il  offroit 
tout  le  fecours  qu'on  pouvoit  demander,  pour  maintenir  l'autorité  du  Roi. 
La  Reine  -  Mère  voyant  que  cette  Lettre  avoit  produit  l'effet ,  qu'on  en 
attendoit,  propofà  au  Roi  de  Navarre  de  conduire  fa  fille  Elizabeth  juf- 
qu'aux  frontières  d'Efpagne;  &  lui  fit  entendre  que  cette  occafion  étoic 
favorable  pour  négocier  touchant  la  reflitution  de  fon  Royaume  ;   elle 
lui  promit  de  le  féconder  dans   cette  affaire  de  tout  fon   pouvoir  (y^. 
Le  Roi  de    Navarre  accepta  donc  cette  commiffion;  il  trouva  le  Duc 

(a)  Cajlelnau  L.  I.  Dimtel  1.  c.  p.  309.  C'')  Mezeray,  Daniel  I,  c.  p.  315. 

(b'  Le  même,  p.  3ti.  (0  Les  mômes,  Hennult. 

(c)  Le  même,  p.  3 '3-3 1 5-  (/)  ^<^  Thùu  uhi  [up.  DavilaL.  7. 
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d'Albe  fur  la  frontière,  &  fur  les  belles  efpérances  que  ce  Seigneur  lui  Sectiom 
donna  ,  il  fe  retira  en  Bearn ,  &  abandonna  les  mécontens,  IX. 

Les  Gui  Tes  paroiflbient:  fi  bien  affermis,  iju'ils  fembloient  n'avoir  plus  rien  ^^^^'^fs 
à  craindre  ;  ils  ne  laifTerenc  pas  de  prendre  toutes  les  mefures  imaginables  ^^f;f'  '"j 
pour  leur  fureté,  &  ils  eurent  foin  en  même  lems  de  cacher  leurs  vues,  &  ValoiT.    * 

de  former  les  Edits  publiés  au  nom  du  Roi  de  façon ,  qu'ils  ne  paroiflbient — 

faits  que  pour  le  bien  public.  Ils  firent  défendre  de  porter  des  armes  à  feu ,  ^"^'^  P'^P"- 
&  des  habiliemens  propres  à  les  cacher,  pour  empêcher  les  meurtres.  Pa?  ["/•/"'f''^' 
un  autre  Edit  on  révoquoit  toutes  les  aliénations  du  Domaine  ,  &  le  Roi  des  Chîm- 
déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  que  perfonne  eut  deux  charges  ou  deux  Gou-  brcsarden- 
vernemens  enfemble.    Par  là  les  Guifes  mettoient  leurs  perfonnes  en  fure-  "^^,  >  ^ 
té  ,  &  écoient  en  état  de  gratifier  leurs  créatures.     lis  firent  au  ïï  une  pro-  a^\'.','.*';"  1. 
motion  de  diihuit  Chevaliers  de  Saint  Miche]  tout  d'un  coup ,  ce  qui  avilit  i;oiu'% 
cet  Ordre ,  dont  les  plus  Grands  Seigneurs  fe  fefoient  honneur ,  enforte  " 
qu'il  tomba  dans  un  mépris,  dont  il  ne  s'efl  jamais  relevé  (a).     Après  que 
les  Guifes  eurent  par  ces  diverfes  voies  affermi  pleinement  leur  autorité,  & 
mis  tout  le  monde  dans  la  dépendance,  ils  firent  éclater  une  fierté  ,qui  grof- 
fit  tout  d'un  coup  le  nombre  de  leurs  ennemis,  &  donna  lieu  à  une  infinité 
de  plaintes.     Il  y  avoit  à  la  Cour  un  gr-  nd  nombre  de  perfonnes  de  toutes 
les  Provinces, &  particulièrement  des  gens  de  gutrre,qui  demandoient  k-ur 
payement  ou  des  recompenfes.     Le  Cardinal  de  Lorraine,  importuné  de 
leurs   fol!  i  citât  ion  s ,  ik  ne  fâchant  comment  les  facisfaire,  fit  publier  un 
Edit,  qui  leur  ordonnoit  de  fe  retirer  incefi^amment ,  fous  ptine  d'être  pen- 
dus fans  forme  de  procès.   Le  Roi  étant  allé  a  Blois  pour  changer  d'air,  on 
lui  perfuada  que  pour  fuivre  les  traces  de    fon  père  &  exécuter  fes  der- 
nières volontés,  il  dévoie  créer  une  nouvelle  Chambre  dans  chaque  Parle- 
ment pour  connoitre  du  crime  d'héréfie.     On  les  nomma  les  Chambres  ar. 
dentés,  parcequ'elles  fefoient  brûler  fans  mifericorde  tous  les  Proteltans  (b). 
Le  Préfident  Minard,  homme  violent,  aiunt  été  affarflné  dans  les  rues  de 
Paris,  on  vengea  fa  mort  fur  Anne  du  Bourg,  neveu  du  Chancelier  de  ce 
nom  &  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  Magiflrat  d'une  confiance  à  toute 
épreuve  &  d'une  probité  incorruptible.     Il  avoit  été  arrêté  pour  caufe  de 
religion  fous  le  règne  précédent,  &  fut  étranglé  &  brûlé  en  Grève  le  19 
de  iJécembre.     Il  fouffrit  la  mort  avec  une  fermeté  digne  de  lui,  &  de  la 
caufe  pour  laquelle  i!  perdoic  la  vie  (c)„ 

Ces  violences  firent  naitre  de  nouvelles  dispofitions  dans  tous  les  efprits.  jijjemhlins 
Ceux  qui  avoient  erabralTé  la  Réformation  ,  qui  étoient  en  grand  nom-  ^<^^  P'^o'^^' 
bre  ,   voyoient  qu'il   leur  étoit  impoilible  de  fervir  Dieu  de  la  manière-^"'''"* 
qu'ils  penfoient  lui  être  la  plus  agréable,  fans  s'expofcr  à  la  prifon,aux     '^ 
tourmens  &  à  la  mort.     Les  plus  fages  Catholiques,  p^.rmi  lefque's  il  y 
avoit  quelques  Prélats  &  pîufieurs  Eccleliafliques,  defapprou  voient  ce  pro- 
cédé violent, &  avoient  du  penchant  à  concilier  les  efprits  par  une  réforme 
jufl:e  &  raifonnabie,  faite  par  une  aucorité  légitime;  l'ignorance  hunteufe, 
&  les  vices  plus  fcandaleux  encore  delà  plupart  des  Eccléuaftiques,  qui 

(a)  Di  Tliou  I.  c.  Mezera!%  (ci  De  Thon  1,  C.  Mizeray. 
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S2CT10N  animoient  la  Cour  à  commettre  ces  cruautés,  décréditoient  leur  caufeinfinî- 
'^'  nement  plus, que  l'autoricû  de  h  Cour  ne  pouvoit  y  donner  de  poids.  L'A- 
Rois'de)»  "^'''^'  ^  ^^^  frères  écoient  Proteftans  déclarés;  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Mai/on  de  l^'ince  de  Condë  fon  frère  avoient  du  penchant  pour  la  Religion  Réformée. 
Valois.       li  fe  ,tint  une  afTcmblée  à  Nantes  où  il  fe  trouva  cent  cinquarite  Députés 

-r:^ des  RéfQrmés  de  différentes  Provinces.     Ils  y  prirent   la  réfulucion  de  re- 

poufler  la  force  par  la  force,  comme  la  fcuie  reflburce  qui  leur  reftoit, 
c'eft-à-dire  de  prendre  les  armes  pour  leur  défenfe  uniquement  ;  ils  élurent 
pour  Chef  muet  le  Prince  de  Condé,  (k  fous  fon  autorité  Jean  du  Biri  Sei- 
gneur de  la  Rcnaudie  (a).  C'écoit  de  i'a\'eu  de  tous  les  Hilloriens  un  hom- 
me habile  &  vaillant  ;  mûis  on  prétend  qu'ii  avoit  fait  quelques  fauffes  dé- 
,  marches,  qui  auroient  eu  de  fàcheufes  fuites  pour  lui,  fi  le  Duc  de  Guife 
'  ne  l'avoit  tiré  de  peine.     On  alfigna  aux  Réformés  des  Chefs  dans  chaque 
Province  pour  lever  des  Soldats.     La  Renaudie  fut  envoyé  en  Angleterre 
pour  folliciter  la  Reine  Elizabeth  d'appuier  les  Réformes ,  3c  de  leur  four- 
nir un  fecours  d'argent     Ce  qui  le  favorifa  dans  fa  négociation  fut  l'impru- 
dence, ou  pour  mieux  l'ambition  exceffive  des  Guifes.    Non  contens  d'être 
les  maîtres  abfolus  en  France  &  en  EcolTi,  ils  afpiroient  encore  à  l'être  en 
Angleterre,  &  par  cette  rai  Ion  ils  app-iioient  hs  prétentions  de  leur  niè- 
ce a  cette  couronne,  &  s'cfforçoient  d'opprimer  les  Réformés  d'Ecofle , 
enfortequ'ii-lizabcth  fut  dans  la  nécelîité  de  Ibutenir  les  mécontens  de  Fran- 
ce &  d'Ecofle  pour  fon  propre  intérêt  (b). 
Conjura-         Les  Réformés  de  France,  inllruits  ues  fentimens  de  cette  Princefle  &  de 
tion  d'Am-  ^gy^  des  Princes  d'Allemagne,  réfblurent  de  furprendre  la  Cour  à  B:ois,de 
ioije.         ^g  j-j^Qj.  ju  {^oi  à.  de  Meilleurs  de  Guife,  ou  plutôt  de  fe  défaire  de  ceux- 
ci ,  à  d'obliger  le  Koi  de  déclarer  le  Prince  de  Condé  Lieutenant-  Géné- 
ral du  Royaume,  en  un  mot  de  changer  abfolument  la  face  des  affaires (c). 
0.1  fixa  le  15  de  Mars  pour  l'exécation;  leurs  Troupes  dévoient  défiler 
vers  Blois  ians  éclat,  fous  les  Chefs  de  chaque  Province,  &  peu  à  peu. 
L'i'.ffiire  fut  conduite  avec  un  fi  profond  fccret,  que  la  Cour  n'en  fut  bien 
intlruite,  que  lorfque  la  Renaudie  en  fit  confidence  à  Pierre  Avenelles  Avo- 
cat de  Paris,  chez  qui  il  lùgeoit.     Avenelle?,  foit  par  crainte,  foit  par 
quelque  autre  motif  en  donna  avis  à  la  Cour  (d).  La  chofe  parut  C\  extraor- 
dinaire ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  d'abord  à  la  croire.  Cependant  les  Gui- 
fes jugèrent  à-propos  de  pourvoir  à  la  fureté  du  Roi  &  à  la  leur  propre. 
Le  Duc  de  Guife  fe  fit  confirmer  le  titre  de  Lieutenant  Général  du  Ro- 
.  :  ,  ,        yaume,  &  la  Cour  alla  fe  loger  au  Château  d'Arnboife  {e).     Les  Conjurés 
en  furent  inftruits,  mais  fe  trouvant  trop  engages,  ils  réfolurent  de  pouf- 
'■^^         fer  leur  pointe,  d'autant  plus  que  le  Prince  de  Condé  étoic  à  la  Cour,  & 
Gu'il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  perfonnes ,  des  bonnes  intentions  def- 
quelles  ils  croioient  avoir  raifon  d'être  perfuadés.     Les  deux  Partis  fem- 

bloient 


(rt>  De  Tlwu  L.  XXIV.  Mezcra-^  T.  V.        {d)  Le  même  p.  353.  Mtzsra'j  I.  c.  Dt 
p.  m.  18  Thou  uLn  (up. 

■  J)  Daniel  1.  c.  p.  S  50.  lO  Les  mÊraes. 

(^3  Le  mcme  p.  352. 
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bloient  ainfi  s'accorder  à  metcre  le  Roi  à  une  épreuve,  qui  devoit  jetter  Sectioit 
l'Ecat  dans  de  grands  troubles.  ix. 

Le  Duc  de  Guife  prévit  que  le  refpeft  pour  le  nom  du  Roi ,  &  fa  prc-  ^'""V, 
pre  autorité  fuffiroient  pour  aflembler  aflez  de  Troupes ,  pour  défaire  ceux  Maifon  rfe 
qui  étoient  de  l'entreprife.     Sa  fermeté ,  fon  infatigable  diligence  &  fa  ca-  Valois. 

pacité  pour  la  guerre  firent  que  l'affaire  fe  termina  comme  il  l'avoit  pen- \ 

fé.  Le  Comte  de  Sancerre  défit  les  Troupes  de  Béarn.  Le  Duc  de  Ne-  ^"«-<^''o«s- 
mours  furprit  le  Baron  de  Caftelnau ,  &  le  fit  prifonnier  avec  fes  princi-  JJm"com- 
paux  Officiers.  Pardaillan  fondit  fur  la  Renaudie  dans  les  bois;  les  deux  mst.  Le 
Chefs  aiant  couru  l'un  fur  l'autre ,  la  Renaudie  perça  Pardaillan  de  deux  Prince  de 
coups  d'épée  ;  lui-même  reçut  alors  un  coup  d'arquebufe  à  travers  du  corps  9"^''^  -^^ 
qu'un  Page  de  Pardaillan  lui  tira;  il  eut  cependant  encore  afTez  de  force ■'"■' '•^'* 
pour  tuer  le  Page  de  fa  main.  Son  corps  fut  porte  à  Amboifs  &  pendu  à 
un  gibet ,  enfuite  il  fut  mis  en  quartiers.  Trois  des  Chefs  qui  s'étoient 
rendus ,  furent  mis  à  la  queftion ,  &  enfuite  exécutés  en  préfence  de  la 
Reine  -  JNIere  &  des  Dames  de  la  Cour.  Un  d'eux ,  qui  s'appelloit  Ville- 
mongey,  aianc  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'un  de  fes  compagnons, 
les  leva  au  Ciel,  en  criant.  Seigneur  venge  notre  cmtfv!  Près  de  douze  cens 
furent  pendus,  noyés  ou  décapités  ;  les  rues  d'Amboife  ruifleloient  de 
fang.  Le  vieux  Chancelier  Olivier ,  après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
qu'on  en  ufàt  avec  plus  de  douceur ,  mourut  de  douleur  à  la  vue  de  tant 
de  fang  {a).  La  Bigne,  Secrétaire  de  la  Renaudie,  fut  appliqué  à  la  quef- 
tion,  pour  l'obliger  d'accufer  le  Prince  de  Condé,  qui  fut  mis  en  arrêt, • 
tout  ce  qu'on  put  tirer  de  lui  fut ,  qu'il  avoit  oui  dire  ,  que  le  Prince 
favorifoit  l'entreprife.  Le  Prince  aiant  demandé  de  fe  juftifier  devant  le 
Confeil,  le  fit  avec  beaucoup  de  fermeté  &  d'éloquence,  &  finit  en  difant 
que  comme  il  n'y  avoit  que  des  foupçons  &  des  infinuations  contre  lui , 
il  ne  lui  reftoit  qu'un  moyen  de  prouver  fon  innocence ,  qui  étoit  d'offrir 
le  combat  à  quiconque  le  chargeroit.  Le  Duc  de  Gnife ,  voiant  l'impres- 
fion  que  le  difcours  du  Prince  avoit  fait  fur  le  Confeil ,  dit  qu'il  connois- 
foit  fi  parfaitement  la  franchife  &  la  générofité  du  Prince,  qu'il  éioit  prêt 
à  lui  fervir  de  fécond  (b).  C'étoit  là  une  fuite  de  la  réfolution  prife  de 
diffimuler  ce  qu'on  favoit,  pour  empêcher  le  Prince  de  fe  mettre  d'abord 
ouvertement  à  la  tête  des  Proteftans ,  fi  on  l'épargnoit ,  ou  de  porter  le 
Roi  de  Navarre,  l'Amiral  &  fes  frères  de  le  faire,  fi  on  ôcoit  la  vie  au 
Prince.  Le  Prince  le  fentit  fort  bien ,  deforte  que  malgré  la  feinte  recon- 
ciliation que  l'offre  du  Duc  de  Guife  produifit ,  il  alla  joindre  le  Roi  de 
Navarre  en  Béarn ,  auflitôt  qu'il  fe  vit  en  liberté  (c) 

On  n'avoit  pas  befoin  d'une  grande  pénétration  pour  prévoir ,  que  ce  On  uUh: 
qui  s'étûit  paffé ,  au  lieu  d'appaifer  les  troubles  ,   pouvoit  en  exciter  dt  d'accorder 
nouveaux.     On  eut  donc  recours  à  la  rufe  pour  achever  ce  qu'on  avuii  p"^j;/" 
commencé  par  la  force.     On  envoya  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Amboife  au  Connétable,  en  le  chargeant  de  la  part  du  Roi  de  la  porter  au 

(n)  Mezeray ,  De  Thcu  I.  c.  (c)  Daniel  ubi  fap. 

(b)  Mezeray  &  Domd  1.  c.  p.  363. 
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Parlement  ;  il  s'acquicta  de  fa  commiffion  &  donna  de  grands  éloges  au 
Duc  de  Gaife,  mais  il  pafTa  fous  filence,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  elTentiel 
dans  la  relation  qu'on  lui  avoit  env^oyée,  favoir  qu'on  en  vouloit  a  la  per- 
fonne  du  Roi ,  faclvint  bien  le  contraire.  Le  Parlement  écrivit  au  Roi  & 
au  Duc  de  Guife ,  auquel  il  donna  dans  fa  Lettre  le  glorieux  titre  de  Confer- 
valeur  de  la  Patrie  (a).  On  envoya  de  femblables  relacions  par  tout  le 
Royaume,  &  le  Roi  écrivit  au  Roi  de  Navarre^  &  à  l'Amiral  de  Coligni, 
pour  les  prier  d'empêcher  les  tumultes  &  de  maintenir  la  tranquillité;  il 
envoya  même  l'Amiral  en  Normandie.  La  Reine-Mere  conjura  ce  Seigneur 
de  faire  ce  que  le  Roi  attendoit  de  lui ,  Ôc  de  lui  écrire  avec  liberté  fes 
fentimens  touchant  l'état  préfent  des  affaires.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de 
franchife,  &  lui  marqua  que  la  tranquillité  de  l'Etat  dépendoit  de  deux 
chofes.  La  première  d'éloigner  de  la  Cour  Meffieurs  de  Guife ,  &  la  fé- 
conde d'accorder  la  liberté  de  confcience  ;  qu'il  falloit  qu'elle  fe  rendit 
maitrelTe  unique  des  affaires ,  &  qu'enfuite  fa  prudence  lui  feroit  trouver 
les  moyens  de  maintenir  le  calme  dans  le  Royaume  (b)  Catherine  goûta 
ce  confeil ,  mais  il  lui  étoit  impofTible  de  le  fuivre  dans  la  fituation 
préfente  des  affaires.  Michel  de  l'Hopiral ,  fils  du  Médecin  du  Connétable 
de  Bourbon  ,  fut  élevé  par  fa  faveur  à  la  dignité  de  Chancelier.  11  contri- 
bua à  l'Edit  de  Romorentin ,  qui  réfervoit  aux  Evêques  la  connoiffance 
du  crime  d'hérefie,  &  donnoit  aux  Juges  fubalternes  le  droit  de  condam- 
ner les  coupables  à  la  mort,  fans  appel;  il  ne  prit  dit- on  ce  parti  que  pour 
empêcher  qu'on  n'établit  l'Inquifition  (c).  Ce  fut  principalement  par 
fon  avis  qu'on  prit  la  réfolution  d'affembler  les  Princes  du  Sang,  les  prin- 
cipaux Seigneurs,  les  Miniftres  &  des  Evêques,  &  c'efl  cette  Affem- 
blée  qu'on  appella  l'Affemblée  des  Notables,  qui  fut  convoquée  à  Fontai- 
nebleau pour  le  mois  d'Août  (d).  Vers  le  même  tems  on  fit  un  Traité 
avec  la  Reine  Elizabeth,  par  lequel  on  convint,  que  la  Reine  Marie  renon- 
ceroit  à  toutes  fes  prétentions  à  la  Couronne  d'Angleterre  &  qu'il  y  auroit 
liberté  de  confcience  pour  les  Protefhans  en  EcolTe.  La  mort  de  la  Reine. 
Doyairiere  avoit  dérangé  fort  les  projets  des  Guifes;  comme  c'étoit  une 
Princeffe  fage  &  modérée ,  quoique  fort  attachée  à  la  Religion  Romaine , 
elle  n'auroit  jamais  confenti  à  des  chofes  préjudiciables  à  f autorité  de  la 
Reine  fa  fille  (e). 

Quand  la  Cour  partit  pour  Fontainebleau,  les  Guifes  créèrent  une  nou- 
velle Garde  fous  prétexte  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  perfonne  du  Koi , 
mais  autant  pour  la  leur  propre ,  compofée  de  deux-cens  Arquebufieurs  à 
cheval;  on  en  fit  Capitaine  Antoine  du  Pleffis- Richelieu,  qui  à  l'excep- 
tion d'un  courage  déterminé  ,  avoit  beaucoup  de  mauvaifes  &  peu  de  bon- 
nes qualités.  Le  Connétable  avec  fes  fils ,  &  l'Amiral  avec  fes  frères  fe 
trouvèrent  à  l'Affemblée,  dont  l'ouverture  fe  fit  le  21  d'Août.  Le  Roi 
afïis  fur  fon  trône  avoit  à  fes  côtés  les  deux  Reines,  &  les  Princes  fcs  frè- 
res; le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  expoferent  l'état   des 


(fl)  De  TJioii  L.  XXV.    Mezeray  T.  V» 
p.  22.  Daaitl  T.   Xi    p.  361. 

(fc)  MtJiu.  de  Caftelnau  L.  I.  Ch.  1 1. 


(c)  De  Thnu  I.  c.  Daniel  p.  367. 
((/)  l-ts  !i;êines. 
(ej  Dupkix. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIIL  107 

Troupes  &  celui  des  Finances  (a).  A  la  féconde  fëance,  l'Amiral  préfenta  au  Section 
Roi  une  requête  en  faveur  des  Réformés,  à  qui  on  commençoir.  à  donner  le  ^  ^^* 
nom  de  Huguenots.    Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  invetli-  ji^,J"de'in 
verent  vivement  contre  la  requête  ;  mais  elle  fut  fortement  appuiée  par  Maijon  de 
Montluc  Evêque  de  Valence,  &  Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne,  Valois. 

qui  s'expliquèrent  de  la  façon  la  plus  forte  contre  l'ignorance  &  la  corrup- 

tion  des  Eccléfiaftiques ,  inllïlerent  fur  la  convocation  d'un  Concile  Na- 
tional pour  terminer  les  disputes  de  Religion  ,  ik  dirent  que  puifque  la 
flamme  fe  montroit  de  toutes  parts,  il  y  auroit  de  la  foiblefle  à  attendre  de 
Rome  dequoi  l'éteindre ,  tandis  qu'on  éioit  à  portée  de  le  faire.  Enfin 
on  réfolut  d'aflèmbler  les  Ecats  Généraux ,  &  de  fufpendre  en  attendant  les 
pourfuites  contre  les  Réformés  (b).  La  Cour  confentic  à  l'Affemblée  des 
Etats ,  dans  l'efpérance  d'attirer  tous  les  chefs  des  mécontens  dans  un  mê- 
me lieu ,  &  de  les  faifir  tous  à  la  fois.  Dans  cette  vue  les  Guifes  travail- 
lèrent avec  tout  le  fecret  pollîble  à  fe  rendre  les  plus  forts,  &  au  lieu  que 
les  Etats  avoient  d'abord  été  affignés  à  Meaus  ,  on  nomma  Orléans.  Dans 
ces  entrefaites  les  Partifans  du  Prmce  de  Condé  entreprirent  de  furprendre 
Lyon;  ils  échouèrent ,  parceque  le  Roi  de  Navarre,  inftruit  de  l'affaire, 
envoya  un  contre  ordre;  on  blâme  fon  irréfolution ,  mais  au  fond  il  paroit 
qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  fe  révolter,  l'el  étoit  le  trille  état  des  chofes 
en  France 

Pendant  que  toute  la  Nation  étoit  en  fufpens ,  &  que  ceux  qui  avoient 
le  bien  de  l'Etat  à  cœur ,  concevoient  de  grandes  efpérances  que  les  Etats  Le  Prince 
prendroient  des  mefures  efficaces  pour  la  réforme  de  tous  les  abus,  &  pour  '^^  C<mdé  ^ 
calmer  la  violente  fermentation  que  les  querelles  civiles  &  religieufes  ^voient  ^""^j'^'cj  ^^ 
excitée,  les  Guifes  fuivoient  toujours  leur  plan.     Ils  prirent  des  va~^aït&  Roi  de  Na- 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Provinces,  menèrent  le  Roi  à  Ox-varre  en 
léans  avec  fa  nouvelle  Garde ,  &  firent  filer  fous  divers  prétextes  beaucoup  ^'■''"''  ^''"' 
de  Troupes  dans  les  environs  &  en  firent  entrer  dans  la  ville.    Au  com-  ^"' 
mencement  d'Oclobre  le  Roi  écrivit  au  Roi  de  Navarre  une  Lettre,  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  aux  Etats  &  d'y  amener  le  Prince  de 
Condé  ;  ce  dont  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoient  envie  (c).    On  leur  envoya  en- 
fuite  le  Maréchal  de  Saint-André,  pour  les  preffer,  &  il  leur  engagea  la 
parole  du  Roi  qu'ils  feroient  en  fureté.  Le  Cardinal  de  Bourbon  leur  frère, 
homme  de  probité  &  fans  défiance ,  joignit  fes  foUicitations  à  celles  du  Ma- 
réchal ;  &  fi  l'on  en  croit  les  Mémoires  du  tems ,  on  gagna  par  des  pré- 
fens  les  Maitrefl'es  du  Roi  ik  du  Prince,  pour  féconder  les  autres.     Ils 
fe  déterminèrent  donc  enfin  d'aller  à  Orléans  ,    nonobftant  tout  ce  que 
purent  faire  les  vrais  amis  de  la  Maifon  de  Navarre  ,   pour  faire  fentir 
au  Roi  de  Navarre  ik  au  Prince  le  rifque  qu'ils  couroient  {d).  La  Prin- 
ccfle  vint  à   leur  rencontre  ,   &  conjura  fon   mari  de  ne  pas  aller  plus 
avant.    Les  principaux  Seigneurs  ik  Gentilshommes  Huguenots  preflerent 

(a)  De  Thou  1.  c.  Daniel  1.  c.  p.  378.  CO  Cajlelnau ,  la  PopiUnicre. 

Q))  Mezeray  l.  c.  p.   26.  Daniil  p.   St'ô.        {d)  Mczeray  ubi  fup.  p.  29.    Daniel  p. 
De  Thou.  397,  398. 
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Skïiom    indamment  le  Roi  de  Navarre  de  fe  mettre  à  leur  tête, offrant  de  lui  four- 
^^'      nir  dans  peu  vingt  mille  hommes.  Les  Princes  ne  laifTerent  pas  de  conti- 
Roù"d7la  nuer  leur  chemin ,  mais  à  peine  furent- ils  encrés  dans  Orléans,  qu'ils  n'eu- 
Maifon  de  r^nt   que  trop  de  raifons  de  fe  repentir  de  s'être  repcfés  fur  les  pro- 
Vaiois.       meffes   qu'on  leur  avoit  faites  (à).     Le  Prince  de  Conde  ,   après  avoir 
■     eflliié  des  reproches  fort  durs  de  la  part  du  Roi,  fut  arrêté  &  mis  en 
prifon  ;  on  donna  auffi  des   gardes  au  Roi  de  Navarre  (b).  Oa  nomma 
desCommiOaires  pour  faire  le  procès  au  Prince,  c'ecoient  le  PréfidentChrif- 
tophle  de  Thou ,  Barthelemi  Faye  &  Jaques  Viole ,  Confeillers  au  Parle- 
ment ,  a\'ec  Gilbert  Bourdin  Procureur  Général  &  le  Greffier  Jean  du  TiU 
let  pour  y  faire  leurs  charges.     Le  Prince  demanda  d'être  renvoyé  par  de- 
vant les  Pairs  de  France ,  les  Chambres  du  Parlement  de  Paris  &  le  Roi , 
Juges  naturels  des  Princes  du  Sang  ;  mais  le  Confeil  privé  déclara  cet  appel 
nul  &  frivole.     Les  Commiffaires  continuèrent  leurs  procédures  &  con- 
damnèrent le  Prince  à  perdre  la  tête  (c).     M,  de  '1  hou  dit  que  l'arrêt  ne 
fut  point  figné;  mais  d'autres  Hiftoriens  affurent  qu'il  fut  fîgné  par  tout 
k  Confeil  privé  &  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre;  le  Chancelier  &  an  Con- 
cilier du  Parlement  demandèrent  du  tems,  &  le  Comte  de  Sancerre  refu- 
fa  généreufement  de  le  ngner  (d).    11  s'agiffoit  après  cela  d'envelopper  le 
Roi  de  Navarre  dans  la  perte  de  fon  frère  ;  comme  il  n'y  avoit  point  de 
preuves  contre  lui,  JM.de  Thou  rapporte,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
le  Maréchal  de  Saint-André  formèrent  un  complot  contre  fa  vie.     Ils  con. 
vinrent  que  le  Roi  manderoit  le  Roi  de  Navarre ,  &  faccableroit  de  re- 
proches fur  fes  defîeins  criminels,  &  que  fi  ce  Prince  répondoit  avec  quel- 
que fierté,  ain fi  qu'il  y  avoit  de  l'apparence,  des  gens  apoflés  l'afTaHine- 
Toient  fur  le  champ  (e).  11  fut  donc  appelle  à  cette  fitale  entrevue,  &  bien 
qu'il  répondit  avec  fermeté  au  Roi,  il  le  fit  avec  tant  de  refpeft,&  prou- 
va fi  viliblement  fon  innocence,  que  le  Roi  le  congédia  fans  faire  attenter 
à  fa  perfonne,  &  l'on  affure  que  le  Duc  de  Guife  le  voiant  fortir,  s'écria 
d'un  ton  plein  d'indignation  &  de  colère,  ô  l'homme  timide  tf  lâche  {f)! 
L'Hiftorien  ajoute,  qu'il  n'ofe  alfurer  la  vérité   du  fait,  ik  qu'il  ne  le 
rapporte  que  fur  les  Mémoires  d'autres  perfonnes  ;  c'efl  ce  qui  rend  IC' 
fait   fort  vraifemblable  ,  furtout   quand   on  fait  réflexion,  que  tout    le- 
monde  convient  que  les  Gui  fes  prévoyant  qu'il  feroit  dangereux  de  met- 
tre le  Roi  de  Navarre  en  liberté  après  la  more  de  fon   frère  ,   preffe- 
rent  la  Reine -Mère  de  le  faire  périr,  difant  qu'il  falloit  en  deux  coups 
&  tout  d'un  tems  couper  la  tête  à  la  Rébellion  &  à  l'Héréfie.     Tel  écoic 
le  caractère  de  ces  Princes,  &  la  Politique  de  ce  tems- là  ! 
L'un  1$        Dans  une  conjoncture  auffi  critique,  &  où  la  vie  du  Prince  ne  tenoit 
i'(îuire /a«- qu'à  un  fil,  le  jeune  Roi  aiant  rebutté   la  Princffe  de  Condé  ,    la  Provi- 
vtspar  la    ^gn^e  s'en  mêla.     Le  Roi  fe  dispofant  un  matin  d'aller  à  la  chaffe,  pcar 
"jJj^.J*^^,-_' éviter  de  voir  une  exécution ,  dont  la  variété  feule  diflingua  ce  malheureus- 

(a)  Ds.Thott   L.    XXVI.   Danielli  c  p.  (il)  Le  Laboureur  fur  Calfeluau   L.    1I-- 

399.  Ch.  II. 

(i>)  Caflelnau  L  II.  Ch.  IL  Daniel  p  400.  (e)  De  Thuu  ubi  fug, 

04  Meziray,Djni(lp.  ;oj.  Ds  'f houle,  if)  Le  même. 
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règne,  tomba  en  foible/Te,  pendant  qu'on  lui  fefoit  le  poil,  &  quand  i!   Sccno» 
fut  revenu,  il  fe  plaignit  d'un  violent  mal  de  tête.     Il  avoit  depuis  long   ^   ^^• 
tems  une  iiflule  à  l'oreille,  &  les  Médecins  jugèrent  qu'il  avoit  un  abcès  /jo^j  !/«  /« 
dans  la  tête;  deforte  qu'ils  déclarèrent  qu'il  étoit  en  grand  danger.   Cette  Mai/on  d& 
nouvelle  changea  la  face  des  affaires  {(i).    Le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Valois. 

Duc  de  Guife  preflerent  la  Reine -Mère  de  faire  mourir  le  Roi  de  Navarre  ' 

&.  le  Prince  de  Condé.     La  Reine  ne  leur  répondit  que  par  des  larmes,  & 
leur  demanda  quelques  heures  pour  délibérer.     Elle  manda  le  Chancelier 
de  l'Hôpital,  qui  étoit  Ton  confeil  ordinaire.    Ce  MiniHire  ftifit  l'occa- 
fion  de  lui  donner  de  juftes  idées  des   chofes  ;  il   lui  repréfenta,  que 
quoiqu'elle  fut  Reine  &  mère  de  Rois  ,  elle  étoit  femme  &  étrangère;. 
que  condamner  à  la  mort  le  Roi  de  JNÎavarre  fans  garder   toutes  les  for- 
mes c'ctoit  une  injuftice  qui  la  rendroit  l'exécration  de  toute  la  France, 
ik  donneroit  un  exemple,  dont  elle  auroit  tout  à  appréhender.    Que  d'au- 
tre part,  il  étoit  auffi  dangereux  de  faire  mourir  le   Prince   de   Condé, 
en  lailfant  fon  frère  en  vie,  parce  que  dès  que  le  Roi  feroit  expiré,  il 
faudroit  le  mettre  en  liberté,  &  qu'il  auroit  à  ^cl  dévotion,  non  feulement 
tous  les  Calviniftes  du  Royaume,  mais  encore  une  infinité  de  NobleiTe,. 
qui  s'offriroit  à  lui  pour  le  ftrvir  dans  fa  vengeance.      Qu'en  prenant  un 
parti  tout  contraire ,   les  Guifes  n'aiant  d'autre  appui  que  fa  faveur,  lui 
îeroient  foumis  par  néceffité,  &  les  deux  Princes  par  reconnoifîlmce.  Qae 
le  falut  de  l'Etat  dépendoit  abroknnent  de  la  réunion  des  efprits,  &  que 
l'autorité  qu'elle  fe  feroit  acquife  fur  les  uns  &  fur  les  autres  lui  en  faci- 
literoit  les  moyens  (b).     La  Reine  fentit  combien  ce  confeil  étoit  fage, 
&  le  fuivit  avec  fermeté   &   avec  dignité.     Elle  fit  appeller  le  Roi  de 
Navarre  dans  fon  cabinet ,  &  après  l'avoir  affuré  qu'il  ne  tcnoit  qu'à  elle 
de  le  perdre  avec  fon  frère,  elle  lui  déclara  qu'elle  les  fauveroit  tous  deux,. 
à  ces  conditions  ,   qu'il   renonceroit  à  la  Régence  en  fa  faveur  ,   après 
la  mort  du  Roi ,  &  qu'il  fe  reconcilieroit  avec  Meilleurs  de  Guife.  Le  Roi 
foufcrivit  fans  peine  au  premier  article,  mais  il  en  eut  à  confeutir  au  fé- 
cond, cependant  il  s'y  détermina.  La  réconciliation  fe  fit  d'abord  en  pré- 
fence  de  la  Reine,  &  pour  l'affermir  ils  allèrent  dans  la  chambre  du  Roi; 
ce  Prince  fe  chargea  de  tout ,  &  déclara  que  toutes  les  procédures  contre 
le  Roi  de  iN'avarre  &  le  Prince  de  Condé,  n'avoient  été  entreprifes  que 
par  fes  ordres ,  &  que  Meilleurs  de  Guife  en  avoient  été  les  fimples  exé- 
cuteurs &  non  les  auteurs  (c).     Ce  fut  là  la  dernière  aétion  de  ce  pauvre 
Prince,  gui  mourut  le  5  de  Décembre,  âgé  de  près  de  dixhuit  ans,  après 
un  an  &  cinq  mois  de  règne  {d).  On  l'appella  le  Roi /uns  vice ,  titre  plus- 
glorieux  que  tout  autre  qu'on  puiffe  donner,  dit  Mez;ray,  quand  il  a  pour 
fondement;  non  pas  l'imbécillité  d'efprit,  mais  la  fageffv;  &  la  vercu  (c). 
Le  foin  du  corps  du  Roi  fon  père  &  fes  funérailles  avoient  été  laiffés  au 
Connétable,  parceque  la  Reine  &  les  Guifes  avoient  d'autres  affaires.  Mais 
celui  de  François  11.  fut  tellement  abandonné ,  qu'il  n'y  eut  que  les  Sieurs 


(a)  Le  même,  D'avila ,  Daniel  p.  40?.  Çd)  Les  mêmes  Auteur?. 

{b)  Daniel  p.  406,  407,  Dé  TJivu  i.  c.         (s)  Mezera^T.  V.  p.  3J. 
(ci  Daniel  p.  4cy,  410. 
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Section  Sanfac  &  la  Brofll",  qui  avoienc  été  fes  Gouverneurs,  qui  en  prirent  foin. 
IX.  Cecte  excrême  ingratitude  des  Guifes  engagea  quelqu'un  à  mettre  fur  le 
■Derniers  cercueil  ,  Tanneguy  du  Chute!  ou  es ■  tu'?  Fefant  allufion  à  ce  généreux  Gen- 
Maii'mdt  tilhomtne,  qui  avoit  fait  les  funérailles  de  Charles  VII.  à  fes  propres  dé- 
VaTois.       pens ,  bien  qu'il  n'ignorât  pas  que  Louis  XI.  lui  en  feroit  un  crime  (a). 

■ Les  Huguenots  regardèrent  la  mort  de  François  II.  comme  une  délivrance 

pour  eux,  &  comme  un  jugement  du  Ciel. 
événement  C  H  A  R  L  E  S  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Maximilien  au  Ba- 
de  Charles  [gme ,  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de  dix  ans  &  demi  (/>).  Le  Connétable 
IX.  à  la  q^jj  ^  jIjj.  J2  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi ,  étoit  parti  de  Chantilli ,  fe  trou- 
/«""coHue/a-voit  alors  pas  loin  d'Orléans;  la  Reine- JMere  lui  manda  de  fe  rendre  fans 
ble rappelle;  tarder  auprès  d'elle,  qu'elle  avoit  befoin  de  fes  confeils,  &  qu'elle  préten- 
il  fe  ligue  Joit  qu'il  rentrât  dans  l'exercice  de  fa  charge  de  Connétable.  11  fuivit 
"^^  %i  exaélement  fcs  ordres,  car  en  arrivant  à  Orléans,  il  fit  appaller  les  Com- 
Aflre'c/w/ ^  niandans  des  Corps  de  Garde  qui  étoient  à  la  porte,  &  leur  demanda  ce 
de  St.  An-  qu'ils  y  fefoient ,  ajoutant  que  le  Roi  étoit  en  fureté  au  milieu  de  fes  fujets, 
dré.  iSi  là'defTus  il  leur  ordonna  de  fe  retirer.     La  Reine-Mere  avoit  la  princi- 

pale autorité  comme  Régente,  fans  en  prendre  néanmoins  le  nom, que  la 
plupart  des  Hiftoriens  ne  lailTent  pas  de  lui  donner.  Le  Roi  de  Navarre 
eut  la  qualité  de  Lieutenant- Général  du  Royaume.  Le  Prince  de  Condé 
fe  retira  à  la  Fere  en  Picardie  avec  des  gardes ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été 
déclaré  innocent  (c).  L'ouverture  des  Etats  fe  fit  le  13  de  Décembre  (â). 
Les  Orateurs  de  la  NoblefTe  &  du  Tiers-Ordre,  invediverent  vivement 
contre  la  négligence,  l'ignorance,  le  luxe  &  l'avarice  des  Eccléfiafliques. 
Celui  du  Clergé  d'autre  part  le  prie  fur  un  ton  fort  haut,  demanda  qu'on 
révoquât  le  Concordat ,  ik  que  l'on  rétablît  h  Pragmatique  Sandion.  On 
parla  auffi  de  faire  des  recherches  fur  l'adminillration  des  Finances, le  Roi 
François  I.  aiant  laifTé  près  de  deux  millions  dans  les  coffres  ,  tandis  que 
la  Couronne  fe  trouvoit  aéluellement  endettée  de  près  de  quarante-trois 
millions.  Mais  comme  plufieurs  des  Grands  fe  trouvoient  intérefles  dans 
cette  affaire,  &  qu'elle  auroit  mis  les  Guifes  dans  un  grand  embarras,  on 
para  le  coup.  On  fit  cependant  quelques  bonnes  ordonnances  pour  i'ad- 
minifliation  de  la  Juflice,  on  défendit  de  faire  des  pourfuites  pour  caufe  de 
Religion  ,  on  rétablit  les  ékdlions  des  Evêques,  &  on  accorda  une  amnif- 
tie  pour  tout  le  paffé  ;  après  quoi  les  Etats  furent  prorogés  jufqu'au  mois 
de  Mai.  Le  Connétable,  le  Duc  de  Guife  &  le  Maréchal  de  Saint- An- 
dré ,  fe  réunirent ,  &  on  donna  à  cette  confédération  le  nom  de  Trium- 
virat ,  cela  détermina  la  Reine  à  fe  tourner  du  côté  du  Roi  de  Navarre  & 
des  Princes.  Au  mois  de  Mars  le  Confeil  déclara  le  Prince  de  Condé  in- 
nocent ,  comme  le  Parlement  fit  enfuice  (e).  Le  jour  de  Pâques  les  Trium- 
virs communièrent  enfemble  ,  en  figne  de  la  fincérité  de  leur  réconcilia- 
tion, ik  le  15  de  Mai  le  Roi  tut  facrc  à  Rheims  par  le  Cardinal  de  Lor- 

a)  Mezera-')  1.  C.  p.   34.   De  Thm  ubi        Ce)  De  Thon  1.  c.  Cajîelmu. 
fup.  Daniel  T.  XI.  p.  \i2-  {ri)  Daniel  p.  417-  Mezcraj^.  37. 

(,fc)  Daniel  p.  41 5.  Hmuult.  (ej  Cajlelnau  L,  111.  Cli.  2. 
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raine  («).     L'Amirai,  qui  étoit  bon  Réformé,  voiant  la  Reine  unie  plus  Sectiow 
étroitement  que  jamais  avec  le  Roi  de  Navarre,  &  perfuadé  qu'il  n'yavoit       IX. 
rien  à  craindre  de  la  part  du  Chancelier,  préfenta  une  nouvelle  requête  en  •^«""'^''•f 
faveur  des  Huguenots.  11  tut  réfolii  d'en  renvoyer  l'examen  au  Parlement,  '^MaUoVd' 
le  Roi,  la  Reine  &  la  plupart  des  Princes  du  S.ing  s'y  trouvèrent  {b).    A-  Valois. 

près  de  grands  débits,  on  décida  à  la  pluralité  des  voix,  que  la  connoif- 

fance  des  crimes  en  matière  de  Religion  ferait  renvoyée  aux  Tribunaux 
Eccléfiaftiques  ;  on  défendit  fous  peine  de  la  vie  toutes  les  Aflemblées ,  mê- 
me celles  qui  fe  fefoient  fans  armes,  de  prêcher  &  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens,  autrement  que  félon  la  manière  ufitée  jufqu'à  ce  tems  là  dans  l'Egli- 
fe  Romaine.  On  accufi  le  Greffier  Jean  du  Tillet,  de  n'avoir  pas  compté 
fidèlement  les  fuffrages.  Quoiqu'il  en  foit  ce  fut  fur  ce  plan  qu'on  dreffa 
l'Edit  de  Juillet,  mais  comme  la  Reine  fai'orifoit  alors  lès  Réformés  elle  y 
fit  ajouter  des  adouciffemens  à  St.  Germain  en  Laye,  où  il  fut  donné  (c). 
La  jeune  Reine  Douairière  retourna  en  Ecofle  au  mois  d'Août.  Peu  après 
les  Etats  s'étant  rafTemblés ,  le  Clergé  pour  conjurer  la  tempête  qui  le  me- 
naçoit,  fe  taxa  à  une  groffe  fomme  pour  le  Roi  (J).  Au  mois  de  Sep- 
tembre fe  tint  le  fameux  Colloque  de  PoifTi  ,  entre  les  Prélats  &  les  iVIi- 
niftres;  le  Cardinal  de  Lorraine  &  Théodore  de  Beze  y  firent  valoir  leur 
éloquence;  cependant  tout  cela  n'aboutit  à  rien,  finon  que  le  Roi  de  Na- 
varre, fous  prétexte  que  les  Miniftres  Proteftans  ne  s'accordoient  pas  en- 
tre eux,  quitta  le  parti  des  Réformés,  &  fe  réunit  au  Triumvirat  {e). 

Ce  changement  engagea  la  Reine  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  le  Prir-  Le  Duc  de 
ce  de  Condé  &  l'Amiral,  fans  négliger  de  tâcher  de  regagner  le  Roi  de  Gmfedome 
Navarre.     Mais  ce  Prince  qui  avoit  toujours  été  irréfolu ,  demeura  ferme  l^'^mieie 
dans  le  Parti  qu'il  avoit  pris,  parceque  la  Cour  d'Efpagne  le  flatoit  tantôt  Gutne  Ci- 
de  la  reftitution  de  la  Navarre,  tantôt  de  lui  donner  la  Sardaigne  comme  vik. 
un  équivalent;  les  Guifes  lui  offrirent  même,  die  on,  la  Reine  d'Ecoffe     '5<î2. 
leur  nièce,  moyennant  qu'il  fit  caffer  à  Rome  fon  mariage  avec  Jeanne 
d'Albret  ,   à  caufe  de  l'opiniâtreté  de  cette  Princeffe  dans  fHéréfie  (/). 
Pour  contenter  l'Amiral  &  le  Prince  de  Condé  la  Reine  convoqua  une 
nouvelle  Affemblée  de  Notables  à  St.  Germain  {g).   On  y  fit  un  nouvel 
Edit ,   par  lequel  on  accorda   la   liberté  de  confcience  aux  Huguenots  , 
jufqu'à  ce  que  le  Concile  Général  eût  décidé  fur  les  points  conteltés.  Bien 
loin  d'appaifer  les  troubles,  cet  Edit  ne  fervit  qu'à  les  augmenter.     De 
part  &  d'autre  on  tâcha  de  fe  fortifier  ,    &   les  Chefs  des  deux  Partis 
confentirent  à   fortir  de   la  Cour   dans  les  mêmes  vues.     Le  Prince  de 
Condé  négocioit  avec  le  Duc  de  Wirtemberg,  afin  d'obtenir  du  fecours 
pour  le  maintien  de  la  Caufe  Protc-flante.     Le  Duc  de  Guife,  ménagea 
une  entrevue  avec  le   Duc   à   Saverne  ,   &   perfuada   à  ce    Prince  que 
lui-même,  fon  frère,  &  cous  les  Catholiques  modérés  n'étoient  nullement 
éloignés  de  la  ConfelDon  d'Augsbourg ,  &  que  les  Huguenots  de  France 

(o)  Daniel  p.  428.  (d)  Mczeray  l  c.  p    45.  Daniel  p.  435. 

ib)   Le  même  p.  410.  (e)  Daniel  p.  450.   Cajielmu  1.  C.  Ch.  &• 

(0  Cajielmu  L.  111.  Ch.  3.  Daniel  1.  c.        (/)  Dar.irl  p.  4J1. 
P-  43  i.  {gj  Ds  ThouL.  XXIX, 
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étoient  des  Calvinifles  obflinés,  égLil^ment  ennemis  des  Catholiques  &  des 
Luthériens;  deforte  qu'il  gagna  le  Duc  (a).  Le  Duc  de  Guife  s'en  retour- 
nant à  Paris  pafla  par  la  petite  ville  de  Vaffi,-  ceux  de  fa  fuite  infulterent 
les  Huguenots,  qui  fefoient  leurs  dévotions  dans  une  grange, on  fe  dit  des 
injures,  &  des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Il  eft  vrai  qu'on  afTure  que 
■  le  Duc  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  cefTcr  le  combat ,  où  lui-même  fut  blef- 
fé  d'un  coup  de  pierre  au  vifage;  il  y  eut  plus  de  foixante  Huguenots  de 
tués  ;  &  cela  donna  lieu  à  la  première  guerre  civile  (b).  Les  Triumvirs  & 
le  Roi  de  Navarre  prévinrent  le  Prince  de  Condé  ^ic  l'Amiral ,  &  furpri- 
rent  la  Reine  Mère  &  le  Roi,  qu'ils  conduifirent  de  Fontainebleau  à  Paris 
•  (e).  Les  Huguenots  s'eraparcrent  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Lyon,  de 
Tours  ,  d'Angers  ,  d'Angouleme  ,  de  Rouen,  de  Dieppe,  du  Havre  de 
Grâce  &  de  pluiieurs  autres  villes.  Aiant  conclu  un  Traité  avec  la  Reine 
Elizabeth  ,  ils  lui  remirent  le  Havre  de  Grâce  pour  place  de  fureté,  en  con- 
iideration  du  fecours  d'hommes  ôi.  d'argent  qu'elle  promit  (d). 
Prifs  de  D'autre  part,  le  Maréchal  de  Saint- André  palfa  avec  des  Troupes  en 
RiAwi  ff  Poitou,  où  il  reprit  Poitiers.  Le  Rui  de  Navarre,  en  qualité  de  Lieute- 
KonduRoi  naiij^.Qénéral  du  Royaume  fe  mit  auiTi  en  campagne,  aiant  fous  lui  le  Con- 
ei  "''*'■"'•  ^jij^yg  ^  jg  D^^(.  ^^  Guife.  Après  avoir  pris  Bourges,  il  alla  mettre  le 
ficge  devant  Rouen  vers  la  fin  de  Septembre.  Le  25  d'Oftobre,  le  Roi 
fut  bleffé  en  vifitant  la  tranchée,  &  mourut  un  mois  après  de  fa  bleiTure; 
elle  n'empêcha  pas  que  la  ville  ne  fût  emportée  d'alTaut  &  pillée,  &  ce 
Prince  y  fit  fon  entrée  dans  fon  lit  par  la  brèche  (<?). 
Batr.ille  de  La  perte  de  Rouen  détermina  le  Prince  de  Condé  à  marcher  vers  la  Nor- 
Preux,  mandie,  &  le  19  de  Décembre  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  pro- 
che de  Dreux.  Celle  du  Prince  étoit  de  quatre  mille  chevaux,  &  de  huit 
mille  hommes  d'Infanterie.  L'Amiral  commandoit  l'avant  garde,  le  Prince 
étoit  au  centre,  &  Dandelot  au  corps  de  réferve.  L'Armée  des  Trium* 
virs  confiltoit  en  trois  mille  chevaux  &  treize  mille  hommes  de  pié.  Le 
Maréchal  de  Saint- André  commandoit  la  première  ligne,  le  Connétable  I3 
féconde,  &  le  Duc  de  Guife  &  fes  amis,  avec  félite  de  l'Armée  la  troi- 
fieme.  Le  Connétable,  qui  afpiroit  à  avoir  feul  l'honneur  de  la  vicloi- 
re ,  chargea  avec  tant  de  précipitation ,  que  n'étant  pas  foutenu  à  tems  par 
les  deux  autres  lignes,  il  fut  défait,  bleffé  &  pris.  Les  Huguenots  s'é- 
tant  mis  à  piller,  le  Duc  de  Guife  s'avança  ik  fondit  fur  eux  avec  tant  de 
furie,  qu'ils  furent  bientôt  mis  en  déroute,  ik.  que  le  Prince  de  Condé  fut 
bleffé  &  fait  prifonnier.  Le  Maréclial  de  Saint- André  aiant  pouffé  trop 
loin  ûit  enveloppé  &  tué  par  Baub;gni ,  des  biens  duquel  il  avoit  obtenu 
la  confifcation  (/).  L'Amiral  fe  rttira  avec  la  Cavalerie  &  les  débris  de 
l'Armée  du  Prince  d'une  façon  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Les  Trium- 
virs relièrent  maîtres  du  cliamp  de  bataille ,  mais  la  perte  de  leur  côté  fuc 
la  plus  conlidérable. 

(a)  Caftelnau  1.  c  Ch.  10.  (d)  Daniel  p.  496- 

(fcj  De  TImt  1.  c  Cajlelma  L.III.Ch.  7.        le)  Cajtelnau  ubi  fup.  Ch.  13. 

tO  Lls  u;ême?,  Dmid  p.  464,  405.  (/)  De'lhou  L.  XXXIV.  D«mV/p,  52ff. 
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Le  Duc  de  Guife  fe  trouva  alors  aufll  puifTant,  qu'il  l'avoit  été  fous  le  Sectkw 
règne  précédent;  car  la  Reine- Mère,  qui  avoic  paru  favorifer  les  Ilugue-      JX. 
nots ,  avoit  perdu  beaucoup  de  Ton  autorité  ,  &  fans  la  modération  du  Roi  derniers 
de  Navarre  elle  auroit  perdu  la  vie,  aiant  entendu  elle-même  dire  au  Ma-  ^"'i  '^"'"^ 
réchal  de  Saint -André,  dans  une  de  leurs  conférences,  que  les  affaires  Vaiois"'* 

n'iraient  jamais  bien,  qu'on  ne  l'eut  jettée  dans  la  rivière.     Pendant  ces  • '■ 

combats  pour  l'autorité,  ce  qui  étoit  au  fond  le  vrai  fujet  delà  guerre,  •S'fff^d'Or- 
l'intérêt  du  Royaume  fouffrir.     Le  Duc  de  Savoye  fe  fit  rendre  la  plupart  H^^^i:  """* 
des  Places  que  les  François  tenoient  encore  en  Piémont;  &  l'Empereur  QuicTi^^ 
demanda  la  rellitution  de  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  &  il  auroit  pu  repren-  pumiere 
dre  ces  Places,  s'il  ne  s'étoit  laifle  amufer  par  un  Traité  de  mariage.     Le  V^^^x  avec 
Duc  de  Guife,  qui  voioit  tout  cela  avec  chagrin,  réfolut  de  finir  la  guerre  '".  ■^'/'"■- 
le  plus  promptement  qu'il  feroit  poflible ,  &  dans  cette  vue  il  alliegea  Or-  "^l'-g.. 
léans;  ce  fut  pendant  le  fiege  que  le  9  de  Février  Poltrot  de  Merey  le  bief-       ^  ''* 
fa  d'un  coup  de  piflolec  par  derrière  {a) ,  bleffure  dont  il  mourut.  Pol- 
trot aiant  été  pris  fut  interrogé ,  il  chargea  l'Amiral ,  Théodore  de  Beze 
&  quelques  autres,  en  fuite  il  les  déchargea,  en  un  mot  il  varia  continuel- 
lement Ip).     On  l'envoya  à  Paris  où  il  fut  tiré   à  quatre  chevaux.     La 
Reine  fit  venir  le  Maréchal  de  Briflac  pour  continuer  le  fiege  d'Orléans, 
mais  travailla  en  même  tems  à  faire  la  paix;  dans  ce  defiein  elle  fit  te- 
nir une  conférence  entre  le  Prince  de  Condé  &  le  Connétable ,  qui  ne 
«'accordant  point,  elle  s'-en  mêla  &  la  paix  fut  conclue  à  ces  conditions, 
que  les  Huguenots  poferoient  les  armes  ,   &   rendroient  les  villes  qu'ils 
avoicnt  prifes ,  qu'ils  renonceroient  à  leiu*  Traité  avec  l'Angleterre ,  & 
qu'on   leur  accordoit  la  liberté   de  confcience    {c).     Comme   le  grand 
point  étoit  de  recouvrer  le   Havre   de  Grâce,  on   déclara   la  guerre  à 
l'Angleterre,  &  le  Prince  de  Condé,    que  la  Reine  avoit  gagné  en  lui 
promettant  de  le  faire  Lieutenant -Général  du  Royaume,  fe  fignala  au  ^vs.- 
ge  du  Havre.     Le  Comte  de  Warwick  ,   qui  commandoit  dans  la  Place , 
trompé  par  une  Lettre  fuppofée,  capitula  le  28  de  Juillet  {à). 

Le  Roi  entrant  dans  fa  quatorzième  année  fut  déclaré  Majeur  au  Parle-  /<  ji^i  de. 
ment  de  Rouen  ;  celui  de  Paris  s'en  plaignit,  mais  inutilement.     Le  Prin-  claré  ma. 
ce  de  Condé  prefla  la  Reine  de  lui  tenir  parole ,  &  les  Huguenots  lâche  i^"''  ^^'^' 
rent  des  traits  contre  fa  conduite  qui  n'étoit  pas  trop  régulière ,   cela  fie 
que  par  dépit  elle  parut  fort  zélée  Catholique ,   après  avoir  un  an  aupara- 
vant approuvé  allez  la  doélrine  des  Proteftans  ,   dans  une  Lettre  au  Pape 
Pie  IV.  {e).    La  veuve  &  les  enfans  du  Duc  de  Guife  demandèrent  juftice 
au  Roi  des  auteurs  de  fa  mort ,  contre  l'ordre  qu'il  leur  avoit  donné  avant 
que  de  mourir ,  aiant  pardonné  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fa  mort , 
&  recommandé  fortement  d'étouffer  tout  efprit  de  Parti.     L'Amiral  pro- 
tefia  toujours  de  fon  innocence  &  le  Roi  fe  réferva  la  connoilTancede  cette 
affaire.     Le  dernier  jour  de  l'année  mourut  le  Maréchal  de  BrilTac,  un  des 
plus  vaillans  &  des  plus  habiles  Capitaines  de  France  (/). 

(^a)  Caflehian  L.  IV.  Ch.  10.  D;  Thou        {à)  Daniel  1.  c.  p.   55.1. 
L.  XXXIV.  &  al,  (t)  Da  Thou,  CajUnau  Se  al. 

(h)  Di  Thou  1.  c.  (/)  Les  inêœes. 

',0  Cijlcinau  I.  c.  Ch  12  &  al. 
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Section        La  Reine  -  Mère  fe  voioic  alors  maitreffe  abfolue  des  affaires ,  mais  iî 
^?*      falloir  dans  les  conjonftures  préfentes  beaucoup  de  capacité  pour  les  bien 
^loiTdila  conduire:  Le  Pape,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Sivoye  envoyèrent  des 
MdVonde   Ambaffideur?  en  France,  pour  folliciter  dcs  affaires  qui  les  intereffoicnt. 
Valois.       Le  premier  fouhiitoit  de  faire  recevoir  les  décrets  du  Concile  de  Trente, 
; —  &  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit  du  Cardinal  de  Lorraine;  mais  le  Par- 
La  Reine   ]gj^gjj|-  (jjclara,  que  pour  ce  qui  regardoit  les  dogmes,  il  falloit  s'en  te- 
veri'e j /m"' nir  3UX  décjfions  du  Concile,  mais  nullement  pour  la  difcipline,  parce- 
dangereux   qu'elles  étoient   contraires  aux   Libertés  de  l'Eglife   Gallicane,  &  aux 
projets        Edits   de  pacification.     La  négociation  avec  l'Angleterre  ,  commencée 
•'5<54'     après  le  fiege  du  Havre  de  Grâce,  continuoit  toujours,  &   on  conclut 
enfin  une  paix,  dont  les  deux  Royaumes  avoicnt  également  befoin.  La 
Reine,  fous  prétexte  de  vifiter  les  Provinces,  mena  le  Roi  de   lieu  en 
lieu ,  &  à  la  fin  en  Lorraine ,  où  elle  avoit   deffein  de  s'aboucher  avec 
le  Roi  des  Romains,   mais  cette   entrevue   n'eut  pas  lieu  ,   principale- 
ment par  les  intrigues  du  Roi  d'Efpagne.     La  Cour  alla  enfuite  en  Bour- 
gogne ,  &  de  là  à  Lyon ,  où  le  Roi  ordonna  de  bâtir  une  Citadelle.  Les 
Catholiques  étoient  inquiets  Ôc  avoient  envie  de  reprendre  les  armes  par 
les  intrigues  des  émiffaires  d'Efpagne  &  de  la  Maifon  de  Guife  ;   mais  la 
Reine  affecloit  ,  car  véritablement  ce  n'étoit  qu'affeftation  ,   beaucoup 
d'équité  &  de  modération.   Cependant  lorsqu'elle  fut  à  Roufîillon,  Maifon 
des  Comtes  de  Tournon  dans  le  Dauphiné,  elle  y  donna  un  Edit  au  nom 
du  Roi,  qui  modéroit  beaucoup  la  liberté  des  Huguenots,  &  défendoit 
les  Prêches  à  dix  lieues  à  la  ronde  de  l'endroit  où  la  Cour  fe  trouveroit 
(a).     Dans  le  même  tems ,  ou  fixa  le  commencement  de  l'année  au  pre- 
mier de  Janvier, au  lieu  qu'elle  commencoit  à  Pâques;  on  fit  quelques  au- 
tres ordonnances  en  apparence  pour  le  bien  public,  mais  qui  tendoient  au 
fond  à  faciliter  le  projet  de  la  Reine,  de  ménager  la  ruine  des  Proteftans, 
fans  mettre  fon  autorité  en  danger.     Elle  trouva  moyen  encore  de  renou- 
veller  l'alliance  entre  la  France  ci  les  Cantons  Suiffes,  malgré  tout  ce  que 
Philippe  II.  fit  pour  l'empêcher.    Elle  fe  lia  auiîî  en  apparence  davantage 
avec  l'Angleterre. 
Le  Cardi-       Le  Roi  paffa  fhiver  en  Provence  &  en  Languedoc,  aiant  avec  lui  le 
nuNe  Lor- jeune  Duc  de  Guife,  &  la  plupart  des  Chefs  des  Catholiques,  qui  parois- 
rnhte  ejl  in-  foiern;  être  fort  en  faveur.    En  ce  tems  il  arriva  un  incident  à  Paris ,  qui 
juité  à  Pa-  pgjjfT,  rallumer  la  guerre.    Le  Cardinal  de  Lorraine,  étant  arrivé  dans  le 
voifinage  de  cette  ville ,  avec  une  grande  fuite  de  gens  bien  armés ,  voulut 
venir  à  Paris  dans  le  même  équipage.     Le  Maréchal  de  Montmorenci, 
Gouverneur  de  l'Hle  de  P^ance,  le  fit  prier  de  n'en  rien  faire.    Le  Car- 
dinal ne  laiffa  pas  d'y  venir  avec  fon  équipage  guerrier ,  il  rencontra  le 
Maréchal  à  la  tête  d'une  groffe  Troupe  de  Soldats ,  qui  deiarmerent  les 
gens  de  fa  fuite,  &  un  de  fcs  domeftiques,  aiant  fait  réfiftance,  fut  tué 
liir  la  place.     Les  deux  Parties  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour ,  &  corn- 
mençoient  même  à  alTembler  leurs  amis ,  mais  le  Roi  n'aiont  décidé  en  fa^ 
veur  de  perfonne ,  l'affaire  en  demeura-là  (i). 

ffl)  DmielT.  XII.  p.  53.    (&)  CaJlelnauL,  VI.  CJi,  2.  Daniel  1.  c,  p    55.  5^. 
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Après  avoir  palTé  à  15ourdeaus,  la  Cour  fe  rendît  à  Baionne,  où  la  Section- 
Reine  eue  une  entrevue  avec  la  Reine  d'Efpagne  fa  fille  &  avec  le  Duc      ix, 
d'AIbe  (a).    On  prit  toutes  les  précautions  polîjbles  pour  tenir  fecret  ce  l^^ffiers 
qui  fe  paflli  dans  ces  conférences  ;  mais  ces  précautions  mêmes ,  &  cet  air  ^f'./"  'f 
de  myftere  prouvoient  alTez  que  la  Reine  n'agilToit  pas  de  bonne  foi  en-  vaiois! 

vers  les  Réformés,  &  avoit  toujours  de  l'inclination  à  faire  une  ligue 1— 

pour  les  perdre,  &  l'événement  ne  juftifia  que  trop  les  conje6lures  qu'on  Conférences 
fit.  Après  cette  entrevue  le  Roi  alla  en  Béarn,  où  la  Reine  de  Navarre  «^f  baionne 
fut  obligée  de  rendre  aux  Catholiques  leurs  Eglifes,  &  de  confentir  que  les  J]^  p^é]""* 
Magiftrats  des  villes  fuflent  mi -partis,  bien  que  le  plus  grand  nombre  ÙQjimis  ejlré- 
fes  fujets  fût  Réformé.  En  s'en  retournant  à  Paris,  le  Roi  en  fit  de  mé-Joine. 
me  en  d'autres  Provinces  (b). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  la  Cour  convoqua  à  Moulins  Ordotiu»n' 
en  Bourbonnois  les  Députés  des  Parlemens  &  des  autres  Cours  fupérieu-  «  <i^  Cou- 
res de  France ,  afin  de  prendre  des  mefures  efficaces  pour  le  rétablifl'e-  ''"^" 
ment  de  la  Juflice.     Cela  produifit  la  fameufe  Ordonnance  de  Moulins,     ^^^' 
en  quatrevingt-fix  articles  (c).     Ce  fut  là  un  fruit  de  la  Politique  du  Chan» 
celier  ;  ce  Miniftre  voiant  qu'on  n'écoutoit  gueres  fes  avis  fur  les  affaires 
d'Etat ,  s'appliqua  d'une  façon  particulière  à  celles  de  fa  profeiTion;&  tour- 
nant toutes  fes  vues  du  côté  du  bien  public,  il  fit  faire  dans  ces  teras  de 
trouble  fous  ce  règne  plus  de  Loix  avantageufes  &  utiles,  qu'on  n'en  a- 
voit  jamais  fait  fous  aucun   autre  ;    la   manière  dont  elles  font  conçues 
prouve  la  droiture  de  fon  cœur  ,    &  celle  dont   elles  font  couchées  fa 
grande  capacité,  fon  grand  favoir  ,  &  fon  éloquence.     Ce  fut  à  Mou- 
lins  qu'on  travailla  à  la  reconciliation  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  le  Ma- 
réchal de  Montmorenci,  &  de  l'Amiral  avec  la  Maifon  de  Guife,  on  y 
réuffit  en  apparence ,  mais  fans  qu'il  en  réfultât  rien  de  bon  ;  &  malgré 
tous  les   beaux  dehors  chacun   conferva  une  haine  fecrete,  &.  la  réfo- 
lution  de  la  fatisfaire  à  la  première  occafion  (d). 

La  difîîmulation  regnoit  partout.    Le  Roi  d'Efpagne  tâchoit  de  per-  £„  i,ari- 
fuader  à  la  Cour  de  France  ,    que  fon  grand  but  étoit  l'extinélion  de  gnes  de  la 
fHéréfie;  &  qu'à  cet  égard  il  vouloit  agir  de  concert  avec  elle,  tandi.-.  ■^"«^  '^^^' 
qu'il  travailloit  en  même  tems  en  Allemagne  ,   en  Italie  &  en  Suiife  à  ^'^fP^S"^ 
diminuer  l'influence  &.  le  crédit  de  la  France,  *Sc  traverfoit  les  négocia-  ^oî^w/ïe""* 
tions  que  la  Reine  y  fefoit.    D'autre  part  cette  Princelfe,  qui  ne  ïi g- guerre  ci' 
noroit  pas,  feignoit  d'avoir  de  grands  ombrages  de  la  conduite  de  Phi- y»'*- 
lippe  II.  <Sj  s'en  expliquoit  au  Prince  de  Condé  &  à  l'Amiral ,  mais  elle 
avoit  toute  autre  chofe  dans  l'efprit  ;   &  fe  croiant   en  état  de  feindre 
avec  Philippe , comme  il  fefoit  avec  elle,  elle  prit  la  refolution  de  profi- 
ter de  fon  fecours  pour  perdre  les  Reformés.  Mais  comme  l'argent  efl 
le  nerf  de  toutes  les  grandes  entreprifes  ,  elle  s'appliqua  à  régler  les  fi- 
nances &  fit  quantité  de  réformes.    Elle  cafla  ,  contre  l'avis   des  plus 

(a)  Mezsray  T.  V.  p.   88.   Dtnkl  ubi        (c)  De  Tliou  L.  XL.  Mszera-j  1.  c.  p.  jo 
fap.  p.  57.  &  al. 

CJ)  Dankl  1.  c.  p.  58.   Cajîthm  h.  VI.         (d)  Cnftelnau  1.  c.  Ch,  2.  Dmla  L.  III, 

Cil-  i.  DunM  i.  c.  p.  5i). 
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Section  zélés  Catholiques  une  bonne  partie  des  Troupes  ,  que  le  Roi  avoit  fur 
'■'f  pied  ,  depuis  les  derniers  troubles  ,  moins  encore  pour  épargner  ,  que 
Rois  de  la  P°"'"  i^rompef  '^  Prince  de  Condé  &  les  Réformés  (a).  En  conféquence 
Maifun  rf<  de  cette  noire  Politique,  elle  envoya  un  Eccléfiaftique  à  la  Cour  d'Efpa- 
Valois.  gne,  pour  faire  entrer  Philippe  dans  îcs  vues,  afin  qu'il  ne  prit  aucun  om- 
""  brage  des  avis  qu'il  recevroit  de  fon  Ambaff ideur  en  France ,  de  la  faveur 

qu'elle  témoignoit  au  Prince  de  Condé ,  quoiqu'il  confeillât  ouvertement , 
d'être  en  garde  contre  les  deffeins  des  Efpagnols  en  Italie  ,  &  de  lever  une 
Armée  pour  veiller  fur  les  mouvemens  du  Duc  d'Albe.  Le  Connétable 
aiant  travaillé  inutilement  à  fe  démettre  de  fa  charge  en  faveur  du  IMaré- 
chal  de  Montmorenci  fon  fils,confentit  à  la  propofition  que  lui  fit  le  Prin- 
ce de  Condé,  de  s'en  démettre  en  fa  faveur,  ce  qui  chagrina  fort  la  Cour. 
La  Reine  trouva  néanmoins  un  expéJient  pour  empêcher  le  fuccès  de  ce 
projet,  elle  engagea  fon  fils  Henri,  Duc  d'Anjou, à  fe  déclarer  le  compé- 
titeur du  Prince  de  Condé,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  hauteur  &  de  fierté, 
que  le  Prince  en  fut  extrêmement  mortifié  (b).  L'Amiral  &  fon  frère 
Dandelot  pénétrèrent  à  la  fin  ces  noires  trames ,  &  firent  comprendre  au 
Prince  de  Condé,  que  s'il  étoit  mal  auprès  du  Roi  &  de  fon  frère,  il  avoit 
encore  plus  à  craindre  de  la  Reine-Mere,-  que  tandis  qu'elle  feignoit  d'en- 
trer dans  fes  fentimens  à  l'égard  des  deffeins  du  Roi  Catholique ,  &  qu'elle 
avoit  donné  ordre  de  lever  fix  mille  SuilTes,  fuivant  fon  confeil,  elle  fe 
dispofoit  à  féconder  les  projets  de  ce  Monarque ,  en  fe  fervant  de  concert 
avec  lui  de  ces  Troupes  contre  les  Protellans.  Le  Prince  d'Orange  lui  don- 
na les  mêmes  avis  ;  &  le  Roi  aiant  témoigné  du  chagrin  de  ce  que  les  Prin- 
ces d'Allemagne  l'avoient  follicité  en  faveur  des  Réformés,  Ck  de  ce  que 
leurs  Miniftres  avoient  conféré  avec  le  Prince,  celui-ci  fut  convaincu  qu'il 
étoit  depuis  longtems  la  dupe  de  la  Reine  ,  &  que  lui  &  les  Réformés  n'a- 
voient  d'autre  reifource  pour  fe  mettre  en  fureté,  que  de  fe  mettre  incef- 
famment  en  état  de  fe  défendre  (t). 
D^ffdn  liu  La  marche  du  Duc  d'Albe  vers  les  Pays-Bas ,  fembla  inquietter  extré- 
Prince  de  mement  la  Cour,  &  l'on  forma  un  Camp  volant  en  Bourgogne;  tandis  que 
f-'jn'!^!  i'  '^  véritable  deflein  de  la  Reine  étoit  d'agir  de  concert  avec  lui.  On  ref- 
furprendri  f<ïi"roit  de  jour  en  jour  les  privilèges  des  Réformés,  comme  fi  l'on  avoit 
la  Cour  à  deffein  de  les  pouffer  à  prendre  les  armes ,  &  de  fournir  par  là  à  la  Cour 
Monceaux,  un  prétexte  de  les  traiter  auffi  rigoureufement,  que  le  Duc  d'Albe  fefoit 
i5<57'  ]eurs  frères  en  Flandres.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent  que,  comme  le 
Duc  d'Albe  ne  fit  mourir  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn,  qu'à  caufe  de 
leur  zèle  pour  le  maintien  des  privilèges  de  leur  Patrie,  la  Reine  avoit  pris 
la  ferme  réfolution  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  faire  arrêter  le 
Prince  de  Condé  &  l'Amiral, de  mettre  le  premier  dans  une  étroite  prifion, 
&  de  fe  défaire  de  l'Amiral.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Prin- 
ce &  l'Amiral  fe  crurent  dans  un  extrême  danger ,  ik  formèrent  le  har- 
di projet  de  furprendre  toute  la  famille  Royale  à  iMonceaux  en  Brie.  On 
expédia   fecrctemcnt  des   ordres  aux  Ciiefs  du  Parti  d'aflembler  autant 

(a)  De  Titott,  Cijlehiau  \.  c.  Danki  ubi        (/')  BraHtoiHedansl'éloge dtiPr.de Condé. 
fup.  p.  60,  (0  De  Tlm  L.  XLII.  Davila  L.  IV. 
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a'hommes  réfolus  qu'ils  pourroient  fous  main,  &  de  fe  rendre  fans  bruit  Section 
Sn  certain  jour  à^Rofai',  petite  ville  proche  de  ^^^---J^  -  ^,^Cour        X. 
n'avoit  ffueres  de  Troupes,  bien  que  les  SuifTes,  commandes  par  le  Co-  ^^.^  ^ 
lond  Pfiffer  ne  fuilent  pas  loin  (.).     Cette  eritreprife  fut  conduite  avec  ^^/fon  <lc 
tant  de  fecret,  que  fans  un  incident  imprévu  elle  auroit  reuffi.     Le  Sieur  vaiois. 

de  Caftelnau  avoit  été  envoyé  en  Flandres  pour  complimenter  le  Duc  d  Al 

be  peut-être  même  pour  prendre  quelques  mefures  avec  lui  contre  les  Re- 
formés. En  revenant  il  rencontra  quelques  Reformes  quialloient  au  ren- 
dez-vous, &  il  fut  tirer  d'eux  le  fecret  de  l'entrepnfe  (i).  Quand  il  en 
fit  rapport  à  la  Cour,  le  Connétable  traita  la  chofe  de  chimère  &  de  rêve; 
mais  la  Reine  -  Mère  plus  ailée  à  allarmer  fit  faire  des  perquihtions ,  qui  ne 
permirent  pas  de  douïer  de  la  vérité  du  fait.  La  Cour  fe  retira  avec  pre- 
ïinitation  à  Meaux ,  &  les  SuiiTes  aiant  reçu  ordre  de  s  y  rendre ,  y  vinrent 
en^dfl  Snce.  Le  2*6  de  Septembre  le  Prince  de  Condé,  l'Amiral  &  leurs 
Amis  fe  trouvereiît  en  état  d'alfieger  Meaux;  &  s  ils  y  avoient  marche 
tout  droit  fans  délai.  &  ne  fe  fuflent  pas  lailj's  amufer  par  le  Maréchal  de 
Montmorenci ,  ils  auroient  exécuté  leur  deffein.  La  Cour  apprchendoit 
également  &  de  relier  à  Meaux,  &  de  fe  mettre  en  chemm  pour  gagner 
Paris,  fans  avoir  de  Cavalerie  {c).  On  prit  enfin  le  dernier  parti  fur  la 
parole  du  Colonel  Ptiffer,  qui  entreprit  &  exécuta  cette  retraite  de  dix 
lieues  par  un  Pays  ouvert,  expofé  continuellement  aux  attaques  de  la  Ca- 
val-rie  ennemie,  qui  le  haralTa  pendant  tout  le  chemin  ;  le  Roi,  la  Reme 
&  le  autres  Dames  ^toient  au  centre  des  bataillons.  Les  SuilTes  reçurent 
pour  ce  fervice  une  paye  extraordinaire,  comme  pour  le  gain  dune 

^^  Ce  l'ut- là  le  commencement  de  la  féconde  guerre  civile.     Le  Prince  de  Bataille  de 
Condé  bien  loin  d'être  déconcerté  du  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife ,  s  em-  ^-^^é^ 
para  de  Saint-Denis,  <k  brûla  vingt-quatre  moulins,  qui  etoient  hors  d.s  -/^•/-'>' 
Fauxbourgs  de  Paris  (e).    C'eft  un  fait  fi  extraordinaire  &  prefque  incro-  ,^„^j^^;^. 
vable    fi  tous  les  Hiltoriens  ne  l'attellcient ,  que  le  Prince  ait  tenu  cette  ,„,„j  nejfé. 
Capitale  bloquée  pendant  prés  de  fix  Semaines  avec  moms  de  trois  mille 
hommes      Les  Pariliens  fe  trouvèrent  fi  prefles,  que  leurs  murmures  & 
leurs  plaintes  lafTerent  enfin  la  patience  du  Connétable,  delorte  qu  il  fortit 
de  la  ville  le  10  de  Novembre  pour  attaquer  les  Réformes  dans  la  plaine  de 
Saint  Denis     Son  Armée  étoit  de  trois  mille  Gendarmes  &  de  feize  mille 
hommes  d'Infanterie,  &  le  Prince  de  Condé  n'avoit  que  douze-cens  hom- 
mes  de  pied  ,  &  quinze -cens  chevaux.     Mais  bien  loin  de  fuir,  il  com- 
mença le  combat,  qui  dura  trois  heures;  il  relia  quelques  centaines  d  hom- 
mes de  part  &  d'autres  fur  la  place;  le  champ  de  bataille  relia  aux  Catho- 
liuues    &  les  Réformés  eurent  tout  l'honneur  de  cette  journée,  bien  que 
leur  oèrte  fût  la  plus  grande  (/).     Le  Connétable  aiant  été  aoandonne  de 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  fut  mortellement  blefié  par  Robert  Stuart, 

C«)  Caftdmu  L.  VI.  Ch.  4.  {.d)  Daniel  L  c 

rh\  I      tnr.nip  (.e)  Les  mêmes.  , 

[0  dI  "CT.  c.   Mezeray  1.  c.  p.  ,5,        (/)  Mem.  de  Caftdnau,  De  Tbou^m^ 
'gi.  Danitl  ubi  fuji.  p.  8I  &  fuiv.  zeray. 
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S2CT10N  &  quoique  le  Connétable  eût  foixante  -  quatorze  ans,  il  lui  donna  de  la  poî- 
IX.  giiée  de  (on  cpée  rompue  un  fi  grand  coup  dans  le  vifage,  qu'il  lui  calTa 
^'7"d"i  ^^^^  dents,  &  tous  deux  tombèrent  en  même  tems  de  leur  cheval  (a'). 
Mnifon  de  Damvillc  fon  fils  &  le  Duc  d'Aumale  le  dégagèrent ,  &  le  firent  porter  3 
Valois.      Paris  où  il  mourut  deux  jours  après,     La  Reine  le  fit  enterrer  avec  les  plus 

■  grands    honneurs  ;   cependant  elle  fut   peut-être  aufïî  contente  d'être 

délivrée  du  Connétable ,  que  de  la  vii5loire  qu'elle  avoit  remportée  (/;). 
Le  15  de  Novembre  le  Prince  de  Condé  avec  le  refte  de  fes  Troupes  prie 
la  route  de  Lorraine  pour  aller  joindre  le  fecours  qui  lui  venoit  d'Allema- 
gne, fous  la  conduite  du  Prince  Cafimir,  fils  de  l'Elefleur  Palatin,  il  étoic 
de  fix  mille  chevaux  &  de  quatre  mille  Lanfquenets.    La  Reine -Mère, 
pour  ne  pas  nommer  de  Connétable,  fit  déclarer  le  Duc  d'Anjou  Lieu- 
tenant-Général, &  l'envoya  avec  les  Troupes  qu'on  put  raflembler  pour 
fuivre  le  Prince  de  Condé  en  queue  (t).     Cependant  les  flammes  de  la 
guerre  fe  répandirent  dans  toutes  les  Provinces  ;  les  Reformés  fe  mirent 
par  tout  en  défenfe,  &  s'emparèrent  d'autant  de  Places  qu'ils  purent;  tan- 
dis que  les  Catholiques ,  s'appuyant  de  l'autorité  Royale ,  fe  fervoient  éga- 
lement des  armes  &  des  voies  de  la  Juftice ,  &  ruinoient  les  Réformés  par 
la  chicane  &  par  l'épée.     Les  Efpagnols  voyoient  avec  plaifir  la  folie  de 
leurs  voifins,  ainfi  que  le  prouva  évidemment  la  conduite  du  Duc  d'Albe; 
car  fi,  comme  ie  Connétable  le  lui  avoit  fait  demander,  il  avoit  envoyé 
avant  la  bataille  de  Saint  Denis  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  l'Armée  du 
Prince  de  Condé  auroit  été  enveloppée,  &  la  guerre  finie  tout  d'un 
coup  ((/). 
jrrivée  du     On  croit  généralement,  que  fans  le  peu  de  conduite  du  Duc  d'Anjou, 
ficours       ou  pour  mieux   dire  des   Généraux  qui  commandoient  l'Armée  dont  il 
à'Aiiema-^  étoit  le  Chef,  les  Troupes  du  Prince  de  Condé  &  de  l'Amiral  auroient  pu 
fkaarcres.^^^^  dillipées ,    au  lieu  qu'elles  eurent  le  bonheur  de  joindre  à  Pont- à - 
J568.     Mouflon  le  fecours  d'Allemagne.    Il  arriva  dans  cette  occafion  une  chofe 
fort  ûnguliere.     Le  Prince  avoit  promis  aux  Allemands  cent  mille  écus, 
auffitôt  qu'ils  l'auroient  joint  ;  le  Prince  Cafimir  les  demanda  d'abord ,  quoi- 
qu'il n'y  eut  rien  de  plus  miferable  que  l'Armée  du  Prince ,  la  plupart  des 
foldats  n'aiant  ni  armes,   ni  habits  ,  ni  fouliers;  cependant  ils  bourfillerenc 
volontairement  pour  faire  une  partie  de  la  fomme  (  e  ).     Avec  ces  Trou- 
pes le  Prince  traverfa  une  partie  du  Royaume  &  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Chartres  vers  la  fin  de  Février.     Lignieres ,  Chevalier  de  l'Ordre  dé- 
fendit la  Place  vigoureufement  ;  mais  fi  le  Prince  avoit  détourné  dès  le 
commencement  la  rivière  d'Eure,  comme  il  fit  enfuite,  la  ville  auroit  cou- 
ru grand  rifque. 
Li  Reine      Pendant  le  fiege  on  reprit  les  négociations,  &  dans  le  tems  que  la  Place 
fnii  la  paix Qioli  prête  à  fe  rendre,  le  Prince  de  Condé  conclut  la  paix,  malgré  l'Ami- 
^ "■"■/■"■',    rai  (f),  aux  conditions  fuivantesjla  confirmation  de  l'Edit  de  pacification 

imiidre   ks        ^  '  ^ 

(a)  Brantôme  1.  Vil.   p.    123.  Edit.  de        W  Ds  Thou  I.  c.  Daniel  p.  gi,  93, 
1^40.  (.e)   Mezeray  1.  c.  p.  103. 

(b)  Mezeray.  (J)  Daniel  ttbi  fup.  p.  112.  Ds  Tlwulci 
{c)  Daniel  T.  XII.  p,  loS. 
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fans  refiriéîions  ni  interprétations,-  que  le  Roi  payeroit  le  Prince  Cafimir  Sbction 
&  Tes  Troupes,  &  la  reftitiition  des  Places  donc  les  Réformés  s'etoienc       ^^• 
faifis.     Les  deux  Partis  furent  mécontens  de  cette  paix,  que  ni  les  uns  ni  ^""'7^' 
les  autres  n'avoient  envie  d'obferver,  &  qui  fut  appelle'e  la  paix  feinte  ou  MnijanM 
la  petite  paix.     Mais  de  part  &  d'autre  on  en  avoic  befoin.     Si  Chartres  Valois, 

s'étoic  rendu ,  le  Roi  auroit  été  obligé  de  quitter  Paris  ,  démarche  dont — 

la  Reine  favoic  les  conféquences.  D'autre  part ,  le  Prince  de  Condé  voioir  ^';!/^  '^*/ 
qu'il  alloit  venir  d'Allemagne  &  d'Italie  des  Troupes  au  fecours  des  Catho-  ^-''"'"•'•^ 
liques,  que  les  Réformés  des  Pays-Bas  étoient  pour  le  préfent  accablés, & 
qu'il  couroit  rifque  lui-même  à  tout  moment  d'être  abandonné  ou  trahi 
des  Allemands,  parcequ'il  n'avoit  pas  de  quoi  les  payer;  &  ceux-ci  defi- 
roient  la  pais ,  parcequ'ils  comptoient  bien  que  le  Roi  les  payeroit  ;  auiîî 
la  Cour  fut-elle  obligée  d'emprunter  cent  mille  écus  de  la  Republique  de 
Venife,  &  quatrevingt  raille  du  Duc  de  Florence.  Sancerre,  Alontauban, 
&  plufieurs  autres  Places  du  Querci,du  Vivarais,  du  Dauphiné  &  du  Lan- 
guedoc, refuferenc  de  rentrer  fous  l'obeilTance  du  Roi;  la  Rochelle  ferma 
fes  portes  à  la  garnifon  qu'on  y  envoya,  Ok  devint  depuis  ce  tems-là  le  bou- 
levard des  Réformés. 

La  Reine -ÏNIere  forma  en  ce  tems-là  un  Confeil  particulier,  qu'on  ap-  Prcjct  de 
pella  le  Confeil  du  Cabinet;  compofé  du  Duc  d'Anjou,  qu'elle  forma  dès -^'"i/ ■"'-"''" 
fon  enfance  aux  intrigues  &  aux  rufes,   du  Chancelier,  de  Louis  de  Lan-  ji"'^^., 
fac ,  de  Jean  de  Morx-illiers  Evéque  d'Orléans ,  de  Sebafiiien  de  L'Aubef-  qui  dmnè 
pine  Evèque  de  Limoges,  de  Henri  de  Mefme,  du  Préfident  de  Birague,  lieu  à  la 
&  de  Villeroi  Secrétaire  d'Etat.   Il  y  en  avoit  même  parmi  ceux-là  qui  é-  troifieme^ 
toient  fes  confidens  particuliers,  &  dont  elle  propofoit  aux  autres  les  fen-  '^'f"'*  "' 
timens,  comme  les  fiens(<2).    Ce  Confeil  fut  d'avis  de  polcer  des  Troupes 
en  divers  endroits,  pour  tenir  les  Places  qui  refufoient  de  fe  foumectre 
en  quelque  façon  bloquées ,  &  pour  veiller  fur  les  Chefs  des  Réformés  de 
façon  qu'ils  ne  pulTenc  rien  entreprendre, ni  fe  faifir  à  l'improville  de  quel- 
que viliie  confiderable.     La  Reine  fuivic  poncluellement  cet  avis.     Le  Car- 
dinal de  Lorraine  &  le  Prélident  de  Birague  lui  en  donnèrent  un  autre, au- 
quel elle  fe  tint  furtout ,  ce  fut  de  faire  périr  fous  divers  prétextes  le  plus 
de  Huguenots  qu'il  feroit  poiîlble,  furtout  ceux  qui  avoient  montré  le  plus 
d'ardeur,  &  de  tacher  de  s'ailurer  de  la  perfonne  du  Prince  &  de  l'Ami- 
ral, quand  ils  fe  trouveroient  en  même  lieu.     Le  cas  arriva  à  Noyers  en 
Bourgogne,  où  l'Amiral  vint  voir  le  Prince.     Le  INJaréchal  de  Tavanes 
eut  ordre  d'inveftir  la  Place  &  de  les  arrêter  tous  deux.     Mais  les  Troupes 
ne  purent  fe  mettre  ii  promptement  en  mouvement,  qu'ils  n'en  fullenc 
avertis  ;  ils  fe  retirèrent  auflîtôt  à  la  Rochelle  (b)  ,  &  laififerent  un  Officier 
avec  quelques  chevaux  pour  retarder  ceux  qui  voudroii:nc  les  pourfuivre. 
Il  fut  battu,  fait  prifonnier  &.  envoyé  à  la  Cour,  preuve  évidente  que  ce 
n'étoic  pas  fans  fujet  que  le  Prince  èc  l'Amiral  s'étoient  retirés,  comme  la 
Cour  voulut  le  faire  croire.    La  Reine  fut  fi  chagrine  de  leur  évafion  ,  que 
voianc  que  le  Chancelier  y  paroiffoic  moins  fenlîble  qu'elle  n'auroit  voulu, 
elle,  lui  ôta  les  fceaux,  qu'elle  donna  à  l'Evêque  d'Orléans.     On  fut  dans 

(3)  Davila,  L.  IV.  Daniell  c.  p.  126.    {h)  Cafttlnciu  L.  VII.  Ct.  i. 
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Section  h  fuite ,  que  le  ÎNIaréchal  de  Tavanes  lui-même  avoit  fait  avertir  le  Prince; 
IX.  parcequ'il  ne  vouloit  rien  faire  contre  fon  honneur  (a).  Le  Prince  ne  fuc 
Derniars  p^j  pjmôc  à  la  Rochelle,  que  toutes  les  forces  de  ReTorraés  vinrent  l'y 
M^ifm  de'P'-^^^'^'  ^^  l^eine  de  Navarre  avec  le  Prince  de  Bcarn  fon  fils,  depuis 
Valois.      Henri  IV.  s'y  rendit  avec  un  bon  corps  de  Troupes,     Dandelot  afTembla 

les  Réformés  en  deçà  la  Loire  &.  leur  fit  palier  la  Loire,  nonobftant  les 

Troupes  du  Roi,  dont  le  nombre  étoit  fort  fupérieur.  La  Reine  Eliza- 
beth ,  oubliant  les  fujets  de  plainte  que  le  Prince  lui  avoit  donnés,  ne  con- 
fulta  que  fon  propre  intérêt  &  le  bien  de  la  caufe  Proteftante,  deforte 
qu'elle  lui  envoya  cent  mille  écus  d'or,  des  canons  &  des  munitions  de 
guerre  ;  deforte  qu'il  fut  en  état  de  fe  mettre  en  campagne,  C'efl:  ainû 
que  commença  la  troilieme  guerre  civile  ,  moins  de  fis  mois  après  la 
dernière  paix. 
Bataille  d'  ^^  Reine  voulut  encore  tenter  la  voie  de  la  négociation ,  &  pourque 
îmiac  Le  le  PHnce  s'y  prêtât ,  elle  promit  de  lui  fournir  dequoi  ^ayer  fes  Troupes  j 
'Princt  de  mais  Comme  cela  auroit  été  avantageux  au  Prince  &  préjudiciable  à  fes 
Condé  tji  propres  aff"aires ,  elle  manqua  à  fon  ordinaire  de  parole.  Les  grands  froids 
''"■  ^jj  étant  pafles,  le  Duc  d'Anjou  fe  mit  en  campagne  avec  une  nombreufe  Ar. 
'^  ^'  mée;  la  Reine  l'employoit ,  malgré  fajeuneffe,  afin  d'être  aulU  maitrefle 
des  Troupes,  qu'elle  l'étoit  des  Confeils,  Ce  jeune  Général  avoit  avec  lui 
le  Maréchal  de  Tavanes,  qui  avoit  mérité  le  bâton  de  Maréchal  par  cin- 
quante ans  de  fervices,  il  étoit  également  prudent  &  brave,  &  en  même 
tems  fi  hardi,  qu'il  offrit  à  Catherine  de  Medicis,  du  vivant  de  fon  mari, 
de  couper  le  nez  à  Diane  de  Poitiers.  Il  étoit  ennemi  juré  des  Proteflians, 
parcequ'aiant  eu  quelque  démêlé  avec  l'Amiral,  celui-ci  l'avoit  mal -traité 
de  paroles  (Z»).  11  avoit  le  fecret  de  la  Reine,  &  commandoit  en  effet 
au  Duc.  Il  y  avoit  encore  le  Maréchal  de  CoiFé ,  frère  cadet  du  fameux 
Maréchal  de  Briffac,  galant  homme  &  bon  Capitaine,  mais  qui  aimoic  la 
bouteille  &  le  plaifir  ;  &  M,  de  Biron ,  qui  fut  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce, dont  il  fuffira  de  dire,  que  bien  qu'il  fût  Proteftant  dans  le  cœur,  il 
étoit  bon  Catholique  pour  l'mtérét  de  fa  fortune.  Par  leur  confeil  le 
Duc  d'Anjou  chercha  à  combattre  le  Prince  de  Condé ,  avant  qu'il  eut  été 
joint  par  un  grand  fecours  que  lui  amenoit  le  Duc  de  Deux-Ponts.  11  y 
réulïit  le  13  de  Mars ,  auprès  de  Jarnac  dans  l'Angoumois.  L'aétion  dura 
longtems,  mais  ne  fut  pas  meurtrière,  les  Réformés,  qui  furent  battus, 
n'y  perdirent  que  quatre -cens  hommes  &  les  vainqueurs  deux -cens  Q). 
Le  Prince  de  Condé ,  qui  avant  le  combat  avoit  été  blefle  à  la  jambe ,  au- 
roit  voulu  l'éviter ,  mais  quand  une  fois  on  en  fut  aux  mains  il  agit  en  hé- 
ros, mais  aiant  reçu  plulîeurs  bldTures  il  fut  pris;  &  fon  cheval  s'étanc 
abatu  fous  lui  deux  Gentilshommes  ie  mirent  au  pied  d'un  buifTon.  Un  mo- 
ment après  le  Baron  de  Montefquiou ,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'An- 
jou, arriva,  &  lui  cafla  la  tête  d'un  coup  de  pillolet  {d).  Cette  déteftable 

at^lion , 

Cfl)  Voy,  Dunid  I.  c.  p.  128,  129.  Tlioii,  L.  XLV. 

(/;)  Mem.  de  Tavanes.  00  Daniel  p.  159.  De  Thou  I.   c.    Mt- 

iç)  Duv.iel  1.  c.   p.    6i,   Mezeray,   De    zerny,  BmKmt  Tom,  VIll.  p.  2)4' 
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action,  qui  fans  être  avouée  refla  impunie,  fut  généralement  attribuée  au  Sectiow 
Duc  (*).     Le  corps  du  Prince  fut  mis  fur  une  âneffe  &  porté  à  Jarnac;       ix. 
on  le  rendit  enfuite  à  fes  parens ,  de  il  fut  inhumé  avec  le  refte  de  fa  f^"l"^"i^ 
famille  à  Vendôme  (a).     L'Amiral,  dont  le  courage   étoit  fupérieur  à  M^ij/ndt 
tous  les  revers,  &  dont  la  préftnce   d'efprit   augmentoit   à   proportion  Valois, 
du  danger,  fe  retira  en  bon  ordre.     Il  mit   de  bonnes  garnilbns    avec  — — — 
d'iiabiles  Commandans  dans  les  Places  les  plus  expofées ,  &  fe  retira  en 

ià)  De  Thon,  Brantôme. 

(*)  Louis  de  Bourbon,  qui  porta  le  premier  le  titre  Je  Prince  de  ConJé,  étoit  fep. 
tieme  fils  de  Chrirlts  Duc  de  Vindôme,  iSc  le  plus  jeune  frère  de  François  Comte  d'An- 
guien,  qu'on  foupçonna  avoir  été  aŒifllné  |iar  les  intrigues  de  Cstheiine  de  Medicis 
dans  le  lems  qu'elle  n'étoit  que  Dauphine  (i).  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  étolt  petit 
&  alTcz  mal -fait,  n-ais  fon  ame  étoit  toute  autre,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  portrait  qu'en 
fcit  un  célèbre  Hi'lorien  (2);  la  valeur,  la  conllance  ,  l'efprit  ,  l'sdreiTe,  la  fagacité, 
l'expérience,  la  politeiTe ,  l'éloqutnce  &  la  libéralité,  fe  trouvoient  réunies  en  lui,  en 
un  degré  émirent,  il  y  eut  peu  de  Seigneurs  de  fon  tenis  qui  l'égelalTcnt  dans  toutts 
ces  vertus,  6:  de  l'aveu  même  de  fes  ennemis,  il  ne  s'en  efl  pas  trouvé  un  feul  qui 
l'ait  furpalFt.  Mais  il  eut  aulïï  fts  foiblciTes  &  fes  défauts,  &  oii  efl  l'homme  qui  n'eu 
ait"?  on  penfa  qu'il  ne  profclToit  pas  Cnceremeiit  la  Religion  Réforrrée;  il  éto't  ambi- 
tieux ,  il  emiiraiToit  avec  trop  de  précipitation  un  parti ,  6:  fe  laiiToit  aller  trop  facile- 
ment à  le  quitter  ,  c'eîl  ce  qui  parut  par  le  Traité  qu'il  fît  avec  la  Reine  Elizabeth,  tan- 
dis que  pas  un  an  après  il  combattit  contre  le  Général  &  ks  Troupes,  qui  à  fa  requifition 
étoient  venues  à  fon  fecours  C3).  Mais  fon  grand  foible  étoit  les  femmes.  La  Reine- 
Mere  avoit  auprès  d'elle  quantité  d'ainiables  perfonnes,  qu'on  appelloit  fes  Sirtnes; 
c'étoit  par  leur  moyen  qu'elle  tiroit  les  fecrets  de  ceux  qui  l'aimaient  le  moins,  &  fou- 
vent  les  fefoir  agir  à  fon  gré.  Mlle,  de  Limeuil  fut  celle  qui  charma  !e  Prince  de  Coa- 
dé:  étant  .devenue  grofle,  la  Rtine  la  reprit  publiquement,  &  la  chaifa  de  la  Cour. 
Cette  infortunée  Démoifelle  trouva  du  courage  dans  fon  defefpoir,  &  ^lit  à  la  Reine, 
fjue  quelque  honteufc  que  jût  être  fa  conduite,  c'étoit  le  fruit  rie  fes  confeils,  l'efFet 
de  fcs  ordres,  &  l'Imitation  de  fon  exemple  (,\).  Cette  intrigue  fut  fi  publique  qu'liléo- 
ijore  de  Roye ,  tille  aînée  du  Comte  de  Rouci,  première  femme  du  Prince,  &  une  des 
plus  dignes  femmes  de  fon  tems,  en  mourut  de  chagrin.  ;\prè€  fa  mort  phifieurs  Da- 
mes afpirerent  à  l'honneur  d'époufer  le  Piicce,  entre  autres  Mariiiierite  de  Liiflrac, 
veuve  du  Maréchal  de  Saint- André ,  qui  lui  fit  préfcnt  du  beau  Chàt-au  &  de  la  ferre 
de  St.  Valeri,  qui  eft  encore  dans  la  famille  du  Prince  (5)-  11  ne  lailli  pis  d'époufer 
Françoife  ,  tillt  du  Marquis  de  Ro'helin  (6)  De  fa  première  f-mme  il  eut  Eienri 
Prince  de  Condé,  François,  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Prince  de  Conti,  qui 
fut  toujours  fourd  &  muet,  Charles.  Cardinal  de  Bourbon,  &  pluiieurs  autres  enfans 
morts  jtunts.  Il  eut  de  fa  féconde  femme  trois  fils,  dont  aucun  ne  lui  furvecut  que 
Charles  qui  devint  Comte  de  SoilToiis  (7;.  Nous  avons  parlé  dans  le  texte  du  grand 
démêlé  qu'd  y  tut  entre  le  Duc  d'Anjou  &  le  Prince,  qui  fut  à  ce  que  l'on  croit  la 
fource  de  la  haine  eu  Duc,  laquelle  produifit  le  lâche  afialEnat  par  lequel  le  Prince  per- 
dit la  vie  à  lâge  de  trente-neuf  ans  («j.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fit  frapper  des 
monnoies  d'or,  où  il  prenoit  le  titre  de  Louis  XllI.  (p;. 

fl)  Mem.  de  Ty-h^un,   La   Pofilh^iire.  (s)  Le  mê^f, 

(2;  De  Thca  L.  -XLVI.  (?>  Hift.  des  .Vlaifoiis  Sony,  de  l'Europe  p.  2«2. 

(îj  CamiJin,    Ana.    p.    loi,    102.    De    Thcu ,  (  Sj  De  T,:eK 

Srr.itr,rxt.  (9;  Sr.%utQT/:s,    Traite  des  Mounoies  de  Fiance 

(4J  M«m.  de  l'Eftat  lis  Fiance  fgus  ChailsslX^  p.  33». 
(5;  De  TboH  Se  2I. 
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Sr:cTioN'  Poitou.  Jeanne  Reine  de  Navarre  ,  la  gloire  de  fon  fexe  &  de  fa 
l>^-  Maifon  ,  s'y  rendit  avec  fon  fils  Henri  Prince  de  Béarn  ,  &  Henri 
n^rniers  pj-jn^e  de  Condé ,  ils  furent  reconnus  pour  Généraux  de  l'Armée ,  &  tout 
w/n  rf«'^  monde  fit  ferment  de  les  foutenir,  jufqu'à  ce  qu'un  eût  obtenu  une  paix 
Valois.       fûre  &  honorable   (a). 


Dans  le  mois  de  Mai  le  Duc  de  Deux -Ponts  prit  la  Charité  &  pafla 
Siesis  de      }^  Loire ;  il  mourut  peu  après,  &  fes Troupes  joignirent  l'Amiral  ,qni  fe 
■''"'^"".^voiant  une  nombreufe  Armée  entreprifmalheureufement  le  fiege  de  Poi- 
nemens.     ' tiers  (b).     Henri  Duc  de  Guife  fe  jitia  dins  la   Place    avec  deux  mille 
hommes,  &  acquit  en  la   défendant  autant  de  gloire  que  fon   père  à  la 
défenfe  de  Metz.     Au  commencement  de  Septembre  le  Duc  d'Anjou  afiie- 
gea  Chatelleraut,  &  l'Amiral  leva  le  fiege  de  Poitiers,   après  avoir  brûlé 
une  partie  de  fes  gros  bagages,  &  perdu  quatre  mille  hommes  &  beau- 
coup de  fi  réputation.     Pour  augmenter  fon  embarras,   le  Parlement  le 
condamna  à  la  mort  comme  rebelle,  &  mit  cinquante  cinq  mille  écusd'or  fur 
fa  tête  ;  on  comprit  dans  le  même  arrêt  le  Vidame  de  Chartres,  &  le  Com- 
te de  Montgomraeri  [c). 
Baailk  de     Vers  la  fin  dû  mois  le  Duc  d'Anjou  remporta  quelque  avantage  dans  la 
Montcon-  plaine  de  Saint  Cler,  &  l'Amiral  décampa  fans  faire  fonner  ni  tambour  ni 
tour.  trompette,     Les  y\llemands  fe  mutinèrent  quelques  jours  après,  &  il  fut 

obligé  de  donner  bataille  à  Montcontour  le  3  d'Oilobre  {d).     L'a6lion 
commença  à  huit  heures  du  matin  &  dura  deux  heures.    L'Infanterie  Fran- 
çoife  de  l'Armée  des  Princes  fit  fort  mal  fon  devoir,  &  la  Cavallerie  Alle- 
mande aiant  été  mife  en  defordre  fe  retira.     L'Amiral  perdit  la  moitié  de 
fon  Armée,  une  partie  de  fes  bagages  ik  toute  fon  Artillerie.     On  attri- 
bua la  vittoire  des  Catholiques  aux  dispofitions  qu'avoit  fait  M.  de  Tava- 
nes.     Il  fembloit  alors  qu'il  ne  reltoit  prefque  plus  de  refTource  aux  Prote- 
Ilans,  mais  15   courage  de  l'Amiral  étoit  inébranlable.     Blefl^é  &  défait  il 
rallia  les  débris  de  fes  Troupes,  fe  retira  en  bon  ordre,   &  ne   négligea 
rien  pour  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  {e). 
Sifi^edeSt.     L'Armée  viftorieufe,   au  lieu  de  le  poiilfer  à  bout,  afllegea  St.  Jean 
Jean  d'An- d'Angeli.     De  Piles,   de  la  Maifon  de  Ciermont,  y  commandoit,   aiant 
S'^"'  une  garnifon  de  deux  mille  hommes,  d'ailleurs  la  ville  étoit  bien  fortifiée. 

De  Piles  comprit  bien  que  le  falut  des  Réformés  dépenJoit  de  la  durée  du 
fiege ,  deforte  qu'il  ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition ,  &  qu'il  fe  dé- 
fendit avec  une  fermeté  étonnante.  Le  Roi  ôc  la  Reine- Mère  fe  rendi- 
rent au  camp  vers  le  milieu  d'Odlobre,  pour  avoir  le  plaifir  devoir  prendre 
la  place  d'afiaut ,  mais  enfuite  ils  fe  bornèrent  à  l'efpérance  de  la  réduire 
par  la  famine.  De  Piles  croyant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  à  fe  rendre, 
àc  manquant  de  munitions,  prit  la  réfolution  de  fe  faire  paffage  les  armes 
à  la  main.  Enfin  M.  de  Biron  s'en  mêla:  de  Piles  fe  rendit  le  2  de  Dé- 
cembre à  des  conditions  honorables,  &  fortit  avec  huit -cens  hommes  de 

(e)  D'Àvi'.a ,  Mem.  de  Tavatus.  (d)  De  Thon  L.  XLVI.   Djnid  I.  c.  p. 

(6)  Caflslnau ,  Da.ù-l.  aop  &  fuiv.    Mezeny. 

(c)  Diiiicl  1.  c.  p,  203,  Mjzerdy.  Ce)  DivUa    L.    V.    Cajlelnau    L.    Vil. 
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pied  &  cent  chevaux  (a).    Pendant  tout  ce   tems-là,  la  Rochelle  étoic ,  SiîCTrow 
comme  bloquée  de  tous  côtés;  &  à  la  fin  de  l'année  les  Réformés  fem*       ^'"5' 
blcicnt  accablés,  leurs  forces  étoient  épuifées,  &  ils  n'avoient  aucune  res-  ji^™,/^] 
fource  apparente.  Mai/on  de 

Dans  cette  fâcheufe  fituation  ,  une  circonflance  les  favorifoit,  c'efh  qu'ils  Valois, 

avoient  à  la  tête  de  leurs  confeils  un  petit  nombre  d'honnêtes  gens,  très- ^ 

capables,  qui  n'avoient  à  cœur  que  le  bien  public,  &  n'ambitionnoientque  •^^""Kc" 
de  voir  profpérer  leur  caufe.  La  Reine  de  Navarre,  au  lieu  d'accepter  les  ^•"r^j"  ^,_,^' 
propofitions  avantageufes  que  lui  fefoit,  même  alors,  Catherine  de  Medi-  portera. 
cis,  fe  contenta  de  répondre  en  termes  généraux,  &  d'entretenir  la  nego-  i5?u. 
ciation.  Sore  , Pirate  de  Dieppe,  qui  commandoit  plufieurs  VaiiTeaux  au 
fervice  des  Proteftans,  obligea  ceux  qui  bloquoient  Je  port  de  la  Rochelle 
par  mer  de  fe  retirer.  iVI.  de  la  Noue,  un  des  hommes  les  plus  vaillans 
&  les  plus  fages  qu'il  y  eut  parmi  les  Réformés,  entreprit  de  les  mettre 
plus  au  large:  &  après  avoir  pris  plufieurs  Places,  il  remporta  un  avantage 
confiderable  proche  de  Luçon  ;  par  là  il  rétablit  fort  les  affaires  de  fon 
Parti  ,  &  lui  facilita  les  moyens  de  faire  des  levées.  Les  deux  jeunes 
Princes  de  Béarn  &.  de  Condé  entreprirent  avec  tout  ce  qu'ils  purent  as- 
fembler  de  Troupes  une  marche  périlleufe  ,  pour  joindre  le  Comte  de 
Montgom.meri,  qui  commandoit  dans  les  terres  de  la  Reine  de  Navarre; 
ils  en  vinrent  à  bout,  &.  par  le  pillage  des  environs  de  Touloufe  ils  appai- 
ferent  la  Cavalerie  Allemande,  qui  murmuroit  de  n'être  point  payée  (5). 
Ils  auroient  bien  fait  plus ,  &  fe  feroient  vraifemblablement  rendus  maî- 
tres de  Bourdeaux ,  fans  le  fameux  IMontluc  ;  par  le  moyen  d'un  moulin 
qu'il  détacha ,  il  rompit  le  pont  qu'ils  avaient  fait  fur  la  Garonne.  Ils  fu- 
rent donc  obligés  défaire  retraite,  qui  ne  fut  pas  moins  pénible  que  leur 
marche,  &  ils  la  firent  avec  la  m.ême  ardeur  &  le  même  fuccès  (c).  Il 
fallut  néanmoins  avoir  encore  recours  aux  Princes  d'Allemagne,  &  traver- 
fer  toute  la  France  avec  le  peu  de  Troupes  qu'ils  avoient,  pour  aller  rece- 
voir le  recours.  L'Amiral  l'entreprit  malgré  lesinombrables  difficultés  qu'il 
y  avoit  à  furmonrer,  &  l'exécuta  avec  autant  d'habileté  que  de  fuccés. 
Le  IVIaréchal  de  CofTé ,  qui  commandoit  l'Armée  du  Roi ,  au  défaut  du 
Duc  d'Anjou  qui  étoit  tombé  malade,  arrêta  l'Amiral  à  Arnai-le-Duc  en. 
Bourgogne.  Dans  le  cours  de  ces  expéditions ,  l'Armée  des  Réformés 
avoit  fait  une  marche  de  douze -cens  milles  ,  pillé  plus  de  cinquante  petites 
villes,  rançonné  cent -cinquante,  traverfé  fcpt  ou  huit  Provinces,  paQe 
des  rivières,  pénétré  par  des  forêts  ,  &  paiTé  par  des  endroits  que  l'on 
croyoit  impraticables.  Elle  fe  trouvoit  alors  au  milieu  du  Pays  ennemi , 
n'étant  que  de  quatre  mille  hommes ,  parmi  Icfquels  il  n'y  avoit  que  douze- 
cens  Fantaffins,  &  elle  avoit  en  tête  une  Armée  de  dix  ou  douze  mille 
hom.mes  de  bonnes  Troupes,  avec  un  train  d'artillerie,  tandis  qu'elle  n'a- 
voit  pas  un  feul  canon.  La  conduite  du  Maréchal  de  ColTé  a  été  blâmée, 
mais  peut-être  à  tort.  L'Amiral  fe  pofla  fur  une  colline,  dont  le  pen- 
chant étoit  coupé  par  des  chemins  creux,  cù  les  Ibldats  étoient  la  plupart 

(n)  Mcznay,  De  Thou.  (c)  Le  même  p.   239.  Ce  Thou  ubi  fup. 

{b)  Daniel  p.  23iJ. 
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Section    à  l'abri  du  canon.     Sa  Cavalerie,  compofée  de  Gentilshommes  &  conJuîte 
D'n^rs     P"*"^  ''^^  Princes,  fit  plier  celle  du  Maréchal,  rrnis  ne  la  pourfuivit  point, 
Rois  de  la   ''^"  ^^  ^^  P'^^  perdre  le  feul  avantage  que  les  Réformés  avoient,  qui  étoic 
Maifon  de  Celui  du  terrain  (a).     A  la  fin  ils   décampèrent  ,  &  n'aiant  aucun    em- 
Valois.      barras  de  bagage  ni  de  canon ,  ils  firent  une  marche ,  qui  fembloit  niar- 
~  quer  qu'ils  avoient  deflein  de   s'avancer  vers  Paris  ;   ce  qui  obligea  le 
Maréchal  de  fe  rapprocher  pour  couvrir  cette  ville, 
Conclufion       La  Reine  avoit  toujours  entretenu  la  négociation  ,  &  les  Proteflans  mal- 
ie  la  Faix,  gré  leur  fituation  portoient  fort  haut  leurs  prétentions.    Enfin  elle  ordonna 
à  fes  Plénipotentiaires  de  figner  la  paix  ;  ce  qu'ils  firent  à  Saint  -  Germain 
en  Laye  le  8  d'Août  {h).  Les  Articles  au  nombre  de  quarante  fix  étoienc 
auffi  favorables  aux  Réformés, qu'ils  auroient  pu  les  demander, s'ils  avoienc 
été  viftorieux  dans  les  batailles,  qu'ils  avoient  perdues.     Les  Edits  donnés 
en  leur  faveur  étoient  confirmés ,  les  autres  révoqués  ;  ils  étoient  rétablis 
dans  toutes  leurs  charges,  emplois  &  dignités;  &  on  leur  accordoit  pen- 
dant deux  ans  pour  places  de  fureté;  la  Rochelle,  la  Charité,  Montauban, 
&  Coignac.     La  première  leur  laiffoit  la  mer  libre  pour  recevoir  les  fecours 
d'Angleterre,  en  cas  d'une  nouvelle  guerre;  la  féconde  étoit  un  pafTage 
fur  la  Loire  ;  la  troifieme  étoit  fur  les  frontières  du  Languedoc  &  du  Quer- 
ci;  &  la  quatrième  dans  l'Angoumois,  où  ils  étoient  plus  forts  que  dans 
aucune  autre  Province.  A  peine  la  paix  fut-el'e  fignée  que  de  part  &  d'au- 
tre on  témoigna  du  mécontentement  ;  les  Catholiques  avec  raifon ,  &  les 
Proteftans  parcequ'ils  avoient  de  la  peine  à  la  croire  fincere.     Le  Roi  parue 
tout  autre  qu'il  n'avoit  fait  jufques  alors.     Il  ne  manquoit  certainement  pas 
de  talens  pour  le  gouvernement  &  pour  la  guerre, quoique  Ton  éducation, 
ou  plutôt  le  défaut  d'éducation  ,  ftmbloit  ne  le  rendre  propre  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre.     Il  commençait  à  vouloir  gouverner  par  lui  même,  aiant  plus  de 
vingt  ans,  &  quoiqu'il  fût  fort  emporté,  ÎSi.  que  dans  la  colère  il  jurât  hor- 
riblement, il  pafToit  po;ir  n'être  pas  méchant.     Il  voulut  être  regardé  com- 
me auteur  de  la  paix,  donn:int  à  entendre  qu'il  l'avoit  faite  malgré  les  op- 
pofitions  de  la  Reine-M.re,  des  hfpagnols  &  de  la  Miifon  de  Guife.     Il 
envoya  le  Maréchal  de  ColFé  à  la  Ro.-helle  pour  régler  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiîaire  pour  l'exécution  du  Traité;  fes  inllmftions  étoient  fi  claires ,  & 
fon  procédé  fut  fi  net,  que  l'Amiral,  qui  n'avoit  pas  eu  occafion  de  con- 
noitre  le  Roi  depuis  fon  enfance,  fe  iiata  que  les  chofes  avoient  pris  un 
nouveau  tour,  puifque  ce  Prince  vouloit  gouverner  par  lui-même;  ik  les 
réponfes  de  la  Cour  fur  tout  ce  qu'on  demanda  fcmbloient  confirmer  ces 
idées  avantîgeufes  (cj. 
Mmage  de      La  négociation  pour  le  mariage  du  Roi ,  qui  avoit  traîné  neuf  ans ,  fe 
Ch.irks      termina  enfin, &  le  2(5  de  Novembre  il  époufa  a  Mczieres  Elizabeth  d'Au- 
^^'  triche,  fille  de  l'Enpereur  Maximilien , Princefie  d'un  rare  mérite, qui  dans 

la  fleur  de  la  jeunelle  avoit  la  fagefl'i  de  l'âge  mûr,  &  qui  conferva  au  mi- 
lieu d'une  Cour  voluptueufe,  une  pureté  de  mœurs,  qui  auroit  fait  hon- 
neur à  une  Maifon  Religieufe ,  &  cela  fans  aucune  affeélation  ni  auflérité 

(«)  Les  mômes.  nid-  p.  247. 

{Jj)  Maer»^,  De  Theu  L.  XLVJI.    Da-        (e)  Brumme,  Dm'cI. 
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(a).  La  Faclion  Efpagnole  &  les  Guifes  ne  favoienc  que  penfer  du  change-  Section 
ment  arrivé  dans  les  affaires,  &  ils  furent  encore  plus  inquiets  du  tourim-       '^• 
prévu  que  prit  une  autre  affaire,   à  laquelle  ils  avoient  part.     Don  Sebaf  ^'""^"1 
lien  Roi  de  Portugal  avoir  fait  demander  la  Frinceffe  Marguerite,  fœur  du  Mai/Ji  *« 
Roi,  qui  avoit  dixfept  ans;  le  Miniftre  d'Efpagne  traverfa  ce  mariage,  la  Valois. 

Maifon  de  Guife  s'imagina  que  c'étoit  par  complaifance  pour  elle,   mais " 

ce  fut  véritablement  par  d'autres  raifons.  Le  Roi  fit  paroitre  qu'il  avoit 
deffein  de  marier  fa  fœur  au  Prince  de  Navarre.  &  aiant  appris  qu'il  y 
avoit  une  intrigue  pour  lui  faire  époufer  le  Duc  de  Guife,  pour  lequel 
elle  avoit  de  l'inclination,  il  fit  appeller  Henri  d'Angoulême  fon  frère  na- 
turel, auquel  il  dit  avec  emportement,  ,,  Tiens  voilà  deux  épees,  il  y  en 
„  a  une  pour  te  tuer ,  Ci  demain  que  j'irai  à  la  chafTe ,  tu  ne  tues  le  Duc 
,,  de  Guife  de  l'autre".  Le  Duc  de  Guife,  qui  fut  informé  de  la  chofe, 
connoiffint  la  violence  du  Roi ,  époufa  peu  après  une  veuve  (b). 

Il  y  avoit  de  l'apparence,  que  cette  nouvelle  face  des  affaires  auroit  af-  Pnfonie 
fermi  la  tran^juillité  &  la  puilTance  de  la  France,  fi  Charles  IX.  n'avoit  diffmuU- 
jamais  perdu  ces  deux  grands  objets  de  vue,  &  s'en  étoit  tenu  en  Prince  '"". /^^^^ 
d'honneur  aux  mefures  qu'il  avoit  prifes,  au  lieu  de  diffimuler  pour  réulîîr 
dans  les  plus  indignes  &  les  plus  lâches  projets.  11  montra  aufîi  dans  cette 
occafion  une  capacité,  dont  il  auroit  pu  faire  un  ufage  plus  avantageux. 
Et  bien  que  l'on  puiffe  foupçonner,  &  peut  être  prouver,  qu'il  agiffoit 
entièrement  par  les  infpirations  de  la  Reine  -  Mère ,  qui  avoit  donné  les 
fceaux  à  Birague  fa  créature,  &  étoit  toujours  environnée  de  fon  Confeil 
Italien,  s'il  avoit  fait  ce  qu'il  prétendoit  avoir  deffein  de  faire,  c'ell-à- 
dire,  s'il  avoit  congédié  tous  ceux  qui  avoient  eu  la  principale  part  aux 
derniers  troubles,  rappelle  les  Montmorencis ,  ik.  quelques-uns  des  Princes 
du  fang  ,  qui  étoient  Catholiques  ,  il  auroit  affuré  la  tranquillité  de  la 
nation,  &  rendu  au  Royaume  fa  fplendeur.  Miis  tant  s'en  faut  qu'il  prît 
ce  parti  ;  il  feignit  de  bonnes  qualités  qu'il  n'eût  jamais;  &  pendant  qu'il 
les  affecta,  elles  produifirent  une  profpérité  paffagere,  qui  auroit  dû  faire 
imprefîion  fur  lui  ,  s'il  avoit  eu  une  ombre  de  bon  naturel  ,  l'obliger  à 
changer  de  conduite,  &  à  être  réellement  tel  qu'il  feignoit  de  paroitre. 
C'étoitlà  fi  vifibirment  fon  intérêt,  que  ceux-là  même,  qui  connoilfoieiu: 
un  peu  le  fond  de  fon  cœur,  &  qui  avoient  plus  à  gagner  que  lui,  s'y 
attendoient  (r).  Les  égards  qu'jl  eut  pour  la  Jullice,  dans  les  affaires  por- 
tées devant  lui  dans  le  Confeil,  fit  renaître  le  refpeét  qu'on  devoit  avoir 
pour  elle,  dans  tout  le  Royaume  Ses  fujets  l'admiroient,  fes  voifins  le 
refpetloient  &  le  recherchoient.  Il  renouvella  les  Traités  avec  f  Angle- 
terre, les  Princes  d'Allemagne  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  Il  s'excufa 
adroitement  d'entrer  dans  la  Ligue  contre  le  Turc ,  parcequ'on  l'appelloic 
la  Sainte  Ligue,  &  qu'il  croyoit  que  cela  pourroit  donner  de  nouveaux  om- 
brages aux  Réformés.  Il  fit  à  cette  occafion  au  Légat  du  Pape  un  de  ces 
complimens  équivoques ,  qui  lui  étoient  propres.  „  Affurez  fa  Sainteté  de 

(a)  De  Tlimi  1.  c.  Mezeray. ,  Brant'Mt.  (c)  Hift.  de  Matthieu  ,   De  TIiou ,   Da» 

(b)  Mem.  de  la  Reine  Marguerite,  Da-    r.iel. 
niei  p.  25  c. 

Q3 
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„  mon  obéiflance  filiale;  ô  s'il  m'étoic  permis  de  m'expliiuer  davantage 
„  [a)  r  II  penfoit  continuellement;  à  fon  deflein,^  fans  s'en  ouvric  à  per- 
fonne  il  làchoic  quantité  de  mots,  qu'on  prenoic  en  un  fens  alors,  Ck  que 
l'on  s'apperçut  dans  la  fuite,  mais  trop  tard,  qui  étoicnt  fufceptibles  d'un 
tout  autre  fens.     On  voit  par  là  qu'il  polfedoit  à  fond  les  maximes  de  po- 
litique de  fa  mère,  &  qu'il  favoit  déguifer  fous  de  belles  apparences,  le 
projet  le  plus  noir  &  le  plus  barbare  qu'on  ait  jamais  conçu.     Mais  nous 
devons  fupprimer  les  réflexions ,  &  nous  contenter  de  rapporter  des  evé- 
nemens  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  l'Hifloire,  &  dont  nous  efpé- 
rons  pour  l'honneur  de  l'humanité,  que  les  femblables  ne  déshonoreront  ja- 
mais aucun  fiecle  ni  aucun  Pays.     Ce  que  nous  difons  n'elt  nullement  pour 
flétrir  la  Nation  Françoife,  les  propres  Hilloriens  en  parlent  ainfi. 
/'  tmrt>e        Charles  IX.  favoit  que  l'Amiral  aulFi  zélé  Proteftanc  que  bon  Patriote, 
i Amiral,   avoit  deffcin  d'envoyer  quelques  Troupes  dans  les  Pays-Bas,  pour  deux 
nui  vient  à  raifons,  qu'il  expliqua  avec  beaucoup  de  candeur;  l'ime  afin  d'aider  fes 
la.  Cour,      frères  à  fecouer  le  joug  tirannique  fous  lequel  ils  gémifloient;  &  l'autre, 
pour  employer  contre  les  Efpagnols  des  efprits  inquiets ,   qui  pouvoienc 
fans  cela  troubler  la  tranquillité  de  la  France.     Le  Roi  ne  fe  borna  pas 
à  approuver  fi  conduite,  mais  fouhaita  qu'il  lui  envoyât  le  Comte  Louis 
de  Naflau  pour  conférer  avec  lui  fur  certains  points  importans,  &  qu'il 
vint  incognito,  afin  que  l'affaire  fût  plus  fecrete  (/>).     Il  fit  beaucoup  de 
cirùires  au  Comte,  l'entretint  du  projet  qu'il  difoit  avoir  formé  de  faire 
la  guerre  à  l'Efpagne  &  de  conquérir  les  Pajrs-Bas,   &  lui   donna  tant 
de  marques  de  franchife,  en  rendant  Orange   à  fon  frère,   qu'il  gagna 
entièrement  le  Comte,  &  le  renvoya  fi  content   à   l'Amiral,    qu'il   leva 
tous  les  doutes  de  ce  Seigneur,  &  le  difpofa  non  feulement  d'aller  à  la 
Cour,  mais  lui  en  fit  naitre  l'envie.   Le  Roi  ne  manqua  pas  de  l'y  inviter, 
de  le  fit  d'une  façon  i\  fimple  &  fi  naturelle,   que  l'Amiral   auroit    pu 
s'txcufer,  s'il  avoit  voulu.    Il  fe  rendit  dans   le  mois   de  Septembre  à 
Biois,  accompagné  de  cinquante  Gentilshommes  (c).     Le  Roi  le  reçut 
avec    toute  l'amitié  pofiible  ,   l'embrafia  ,   l'appella   fon  père,  &  lui  dit; 
„  Nous  vous  tenons  à  préfent  ,  vous  ne  devez  pas  croire  que  vous  nous 
,,  échaperez  ,    quand  vous  le  voudrez  {d)  ".    Il  lui  rendit  fes  penfions, 
Ùi  lui  fit  préfeiu  de  cent  mille  livres.     Quand  l'Amiral  lui  demanda  la  per- 
million  d'aller  à  fa  maifon  de  Chatillon,  il  la  lui  accorda  fans  balancer,  Ofe 
ajouta,  fur  ce  que  ce  Seigneur  lui  parla  de  quelques  embelliiTemens  qu'il  y 
fefoit  faire,  Je  faï  bien  qie  vous  aimez  fort  le  jardinage:   fefint  allulîon 
à  ce  qu'on  favoit  trouvé  dans  fa  vigne  une  ferpe  à  la  main,  immédiate- 
ment avant  l'entreprife  de  ÏMeaux,  lorlque  le  Roi  fut  obligé  de  fe  fauver 
à  Paris.  Au  bcuit  de  quatre  ou  cinq  femaines  ,  le  Roi  lui  manda,  que  fa 
prcfencc  étoit  néccffaire,  pour  le  confulter  fur  des  négociations  avec  l'An- 
gleterre &  fur  d'autres  affaires  importantes  {e).     Ce  fut  en  ce  tems  -  là  que 
ie  Roi  s'expliqua  fi  naturellement  fur  ce  que  les  fujets  des  deux  Commu- 

{a"  M'.ztrtvj.  (d)  Braiitiiiiie ,  Davila,  il/*'/; '«a» 

(y)  Matthieu,  Mizeiay.  (e)  De  Thou  L.  Ll.  Mezeray. 

[c^  Mezeray ,  Daniel. 
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nions  poiivoient  très -bien  vivre  enfemble  félon  la  ciiarité  Chrétienne,  &  Section 
être  fidèles  à  leur  fouverain,  fur  le  droit  qu'il  avoit,  en  qualité  de  Souve-  ^  ^'^• 
rain  de  Flandres  ,  d'en  prendre  les  peuples  fous  fa  proteétion,  &  ^^^^  ^^  Rois'de] 
tnaniere  dont  les  Efpagnols  l'avoient  trompé ,  que  l'Amiral  en  fut  charmé.  MuI/mi  de 
Le  Roi  lui  fit  encore  plus  de  caieffes  qu'auparavant,  Ck  quoiqu'il  apprit  Valois. 

que  le  Girdinal  fon  frère  avoit  été  cmpoifonné  en  Angleterre,  le  chagrin — - 

que  le  Roi  en  témoigna,  &  le  revenu  des  Bénéfices  du  Cardinal  qu'il 
accorda  à  l'Amiral  pour  un  an  effacèrent  tous  les  foupçons  (a).  Le  Roi 
diflimuloit  fi  parfaitement,  que  les  Guifes  &  les  Eccléfialliques  étoient  in- 
dignés, &  que  les  derniers  difoient  que  le  Roi  prenoit  le  grand  chemin  de 
l'Héréfie.  Les  premiers  appréhendoient  fort,  qu'un  Frince  qui  poiTedoit 
fi  à  fond  l'art  de  tromper,  &  de  cacher  l'artifice  &  la  trâhifon ,  en  voiant 
combien  il  lui  etoit  utile,  ne  s'en  fervit  contre  ceux  qui  le  lui  avoient  ap- 
pris (/;). 

La  négociation  avec  l'Angleterre  alloit  fort  au  gré  des  Réformés ,  &  le  Mort  de  u 
Traité  fe  conclut  enfin.     La  Reine  de  Navarre  fe  détermina  à  aller  à  la  •^'^'''^  '''« 
Cour,  la  Reine -Mère  &  le  Roi  vinrent  au  devant  d'elle  jufqu'à  Bloisj  ^'f'-^^' 
le  Roi  lui  fit  toutes  fortes  d'amitiés,  l'appella  fa  Tante,  ik  témoigna  qu'il  f"marîal'e' 
étoit  charmé  de  fa  politefi'e  &  de  fa  prudence.     Le  foir  il  demanda  à  la  dsfonfits. 
Reine- Mère,  s'il  n  avoit  pas  bien  joui- fon  rokt?   &  comme  elle  lui  ré-     ^57î. 
pondit  qu  oui,  mais  que  ce  n'ejl  rien  faire  de  commencer,  fi  on   n  achevé, 
il  répliqua ,  qu'il  les  mettrait  tous  dans  les  filets  (c).     Le  Comte  Louis  de 
Nafi"au  étoit  vers  ce    tems-là  revenu  à   la   Cour,   pour  engager  le  Roi 
d'accomplir  fes   promefifes  ;   ce   Frince  non   feulement  lui   tint   parole, 
mais  fit  plus  encore  qu'il  n'avoit  promis,    &   lui   dit  qu'il   n'étoit   plus 
queftion  que  de  confulter  l'Amiral  pour  entrer  en  a£lion  contre  les  Efpa- 
gnols; ce  fut -là  ce  qui  fit  venir  l'Amiral  pour  la  troifieme  fois  à  la  Cour 
(rf).     La  Reine  de  Navarre  tomba  malade  au  commencement  de  Juin,  & 
mourut  le  10  de  ce  mois  (c).     On  crut  afltz  généralement  qu'elle  avoit 
été  empoifonnée ,  &  quelques  Hiflioriens  l'afTurent  pofitivement ,  &  qu'el- 
le l'avoit  été  par  un  certain  René,  Farfumeur  Italien,  qui  lui  avoit  vendu 
par  ordre  de  la  Reine -Mère  des  gands  parfumés.     Il  y  a  néanmoins  toute 
apparence  que  ces  foupçons  étoient  mal -fondés.     On  ouvrit  fon  corps,  & 
on  y  trouva  un  abfcès  au  côté,  qui  ne  pouvoit  qu'être  mortel.     Ce  fut 
vraifemblablement  ce  qui  fit,  que  l'Amiral,  le  Frince  de  Condé  &  les  au- 
tres grands  Seigneurs  Huguenots  non  feulement  relièrent  à  la  Cour ,  mais 
furent  moins  dispofés  à  déférer  aux  avis  qu'ils  recevoient  de  toutes  parts, 
que  la  Cour  méditoit  leur  perte.     Comme  c'étoit  la  vérité,  cela  feul  fuffit 
pour  faire'voir,  que  l'empoifonnement  de  la  Reine  de  Navarre  dans  cette 
circonftance  ne  s'accordoit  pas  avec  le  projet  général  qu'on  avoit  formé 
(/).  'l'eligni,  qui  étoit  un  des  jeunes  Seigneurs  de  France  les  niieux  -  faits, 
&  qui  par  fon  mérite  étoit  devenu  gendre  de  l'Amiral,  paroiffoit  être  le 

(a)  Mein.  de  la  Reine  Marguerite,  DawW.  frf)  Mezeray. 

(h)  De  S'jnes  ,    Cambden's  Annals  of  Q.  Çej  De  Thon  1.  c.  DanklX.  c.  p.  26(5. 

E'iz'.beth._  m  Daniel  p.  267. 
(0  £>Miel  T.  XII.  p.  258. 
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Skction  Favori  du  Roi,  qui  le  trompoic  Ci  bien,  qu'il  fe  fervic  de  lui  pour  retenir 
IX.  l'Amiral,  qui  avoic  une  grande  opinion  de  la  pénétration  de  fon  gendre 
^'^'"d"i  (*)•  Qi-iel^ue  tems  avant  le  mariage  du  Roi  de  Navarre,  un  Capitaine  qui 
Maifon  de  avoit  fervi  fous  l'Amiral ,  nommé  Langoiran ,  étant  venu  un  jour  prendre 
Vafois.       congé  de  lui ,  ce  Seigneur  lui  demanda   pourquoi   il  quittoic  Paris;  cejlf 

répondit -il,  quon  nous  y  fn'it  trop  de  carelJes ,  ^  f  aime  mieux  ,  me  fauver 

avec  les  foux,  que  de  périr  avec  ceux  qui  Je  croient  trop  Jagcs  (a).  La 
mort  de  la  Reine  de  Navarre  fit  différer  le  mariage  de  fon  iîls ,  qui  ne 
laifla  pas  de  fe  rendre  à  Paris,  où  il  fut  fort  accueilli.  Le  17  d'Août,  le 
Cardinal  de  Bourbon  le  fiança  avec  la  Princefle  Marguerite ,  cette  PrincefTe 
y  avoit  beaucoup  de  répugnance,  &  refufa  de  figner  le  contrat  de  ma- 
riage ,  &  lorf  jue  le  lendemain  le  mariage  fe  célébra  ,  elle  ne  répondit 
point;  mais  le  Roi  qui  étoit  auprès  d'elle,  lui  pouffant  la  tête  par  derrière 
avec  la  main ,  ce  figne  forcé  paffa  pour  un  confentement  (b).  Ce  jour  là 
qui  étoit  un  Lundi,  &  les  deux  jours  fuivans  fe  pafferent  en  feftins,  ik, 
bals,  &  en  toutes  fortes  de  divertiffemens.  Le  Vendredi  22  d'Août,  l'A- 
miral retournant  chez  lui  fur  les  onze  heures  du  marin,  on  lui  tira  d'u- 
ne fenêtre  un  coup  d'arquebufe,  qui  lui  emporta  le  fécond  doigt  de  la 
main  droite,  &  le  blejffa  au  bras  gauche.  Il  s'arrêta  &  dit, voilà  le  fruit 
de  ma  réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife  (c).  L'après  midi  le  Roi  alla.vifi- 
ter  l'Amiral,  à  qui  il  dit  entre  autres  cnofes;  vous  avez  reçu  la  blejfure, 
mais  cefl  moi  qui  îai  fentie  ;  ce  Prince  lui  accorda  la  permiition  de  faire 
loger  autour  de  fon  Motel  tous  les  Gentils  hommes  Huguenots ,  &  fie 
faire  défenfe  à  tous  les  Catholiques  de  palTer  de  nuit  dans  ce  quartier-là 
Çd).  Cela  perfuada  l'Amiral  de  la  fincerité  du  Roi,  &  l'empêcha  de  con- 
defctndre  au  defir  de  fts  amis  ,  qui  vouloient  qu'il  fe  fît  transporter 
ailleurs. 
Lemiffacre  Le  foir  la  Reine  tint  un  Confeil  pour  fixer  l'exécution  du  projet  qu'elle 
des  Prote-  rnéditoit  depuis  tant  d'années.  Ceux  qui  airiftcrent  à  ce  Confeil  étoienC 
flans  réjolu.  ^_Ycnn  Duc  d'Anjou,  depuis  Roi  de  Pologne  &  de  France,  Gonzague 
Duc  de  Nevers ,  Henri  d'Angouleme  Grand- Prieur  de  France  &  frère  natu- 
rel du  Roi ,  le  Maréchal  de  Tavanes  &  Albert  de  Gondi ,  Comte  de  Retz  Ce 
fut- là  qu'on  réfolut  le  malTacre  des  Réformés  en  général ,  &  ce  fut  avec  quel- 
que peine  que  le  Duc  de  Nevers  &  le  Maréchal  de  'l'avanes  obtinrent  que  le 
Roide  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  avec  les  Maréchaux  de  Montmorenci  & 
de  Damviile  ne  feroient  pas  enveloppés  dans  le  maffacre  (e).  On  conlîal'exé- 
cution  du  projet  au  Duc  de  Guife ,  qui  fe  fit  a<?compagner  du  Duc  d'Aumaie  fon 
oncle  &  du  Grand  Prieur.  On  polla  des  Gardes, Oi  les  Capitaines  des  quar- 
tiers eurent  ordre  de  mcccre  les  Bourgeois  fous  les  armes,  pour  exécuter 
les  ordres  du  Roi  ,  le  fignal  étoit  le  fon  de  la  cloche  de  l'Horloge  du 
Louvre  (/).     Quelques-uns   difent,   que   quand   l'heure   approcha,    qui 

étoit 

(a)  Le  même,  p.  263-  CO  Le  même  Mem.  de  Tavanes,  Daniel 

{b)  D'ivih  L.  V.  Daniel  1.  c.  p.  270.         1.  c.  p.  272. 

(c)  D.iincl  ubi  fui)  (f)   ^Uxei\ty  T.  V.  p.   15  ;,  155. 

((0  MiiUhieu  L.  VL 

(*)  Le  P.  Daniel  dit  tout  le  contraire,    Tsligni  fvi  gendre ,  Imnm?  d'un  efprit  très- 
pénétrant,  appuyoît  ces  fortes  ri'avw,  c'eft-à-dire  Its  avis  c^^^i  lui  vtnoitnt.  RiiK,  nu  Tkai>. 
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étoit  celle  de  minuit ,  le  Roi   marqua   de  l'irréfolution ,   qu'il   témoigna  Section 
avoir  horreur  de   répandre   tant    de   fang,  &    le  lang  de  fes  fujets,  de       ^^• 
perfonnes  qui  étoient  venus  par  fon  ordre,  &  fur  fa  parole,  particulière-  ^^^["'Jj/a 
ment  l'Amiral,  qu'il  avoit  retenu  par  fes  carefTes ;  mais  que  la  Reine  •  JNIere  Maifonit 
lui  reprocha  fa  foiblefTe,  lui  fit  un  portrait  effrayant  du  rifque  qu'il  cou-  Valois. 

roit,  &  le  tiata  de  l'efpe'rance  qu'il  regneroit  à  l'avenir  fanscontradiftion: 

on  ajoute ,  que  lui  aiant  arraché  l'ordre  de  donner  le  fignal ,  elle  fe  hâta 
de  le  faire,  de  peur  qu'il  ne  changeât  encore  de  fentiment;  ce  qui  arriva, 
dit -on,  mais  lorsqu'il  étoit  trop  tard.  On  ne  peut  faire  aucun  fond  fur 
tout  cela,  parcequ'il  ell  vifible  que  quelques  Hilloriens  tâchent  d'excufer 
le  jeune  Roi  aux  dépens  de  fa  mère,  tandis  que  d'autres  ailurent  que  ce 
fut  fon  propre  ouvrage ,  &  que  quand  on  parla  de  ne  fe  défaire  que  des 
principaux  Chefs  des  Huguenots,  il  dit,  Hé  bien  puisquil  le  fuiit,  je  ne 
veux  pas  qu'il  en  rejlc  un  fini,  qui  me  le  reproche  {a). 

Auiîitût  qu'on  eut  donné  le  fignal,  le  Duc  de  Guife,  accompagné  du  MaJJacre 
Duc  d'Auniale,  du  Grand  Prieur,  de  Capitaines  &  de  Soldats  Suiffes  Catho- ^^  '^  ^** 
]iques  fit  attaquer  la  maifon  de  l'Amiral  de  Coligni      Ce  Seigneur  aiant  ^J^'^"' 
compris,  au  bruit  &  au  tumulte  dequoi  il  étoit  queftion,  fortit  de  fon  lit, 
pendant  qu'on  forçoit  &  brifoit  les  portes,  &  fit  à  Dieu  fa  prière  avec 
ferveur.     A  peine  avoit -il  achevé,  que  B^fme  le  plus  empreffé  des  allas- 
fins  entra  dans  la  Chambre,  &  lui  dit,  efl-ce  toi  qui  ejî  Coligni?  c'cfi-moi' 
même,  répondit  ce  Seigneur,  &.  il  ajouta;  Jeune   homme   tu   devrais  rc 
fpcctcr  mes  cheveux  blancs  ;  mais  fais  ce  que  tu  voudras ,  tu  ne  m'abrégeras 
la  vie  que  de  fort  peu  de  jcurs.     Pour  toute  réponfe  Befme  lui    plongea 
fon  épée  dans  le  corps  (b).     Le  Duc  de  Guife,  qui  étoit  refté  dans  la 
Cour   demanda  fi  l'affaire  étoit  faite  ?  Befme  aiant  répondu  qu'oui ,  on  lui 
commanda  de  jetter  fon  corps  par  la  fenêtre  ;   auffitôt  qu'il  fut  à  terre  le 
Chevalier  d'Angoulême, d'autres  difent  le  Duc  de  Guife,  lui  effuia  le  vi- 
fage,  &  l'aiant  reconnu ,  il  donna  un  coup  de  pied  au  cadavre  (c).  (*). 

(0)  Le  même.  (c)  De  Thouï.  c.  Mczera^  1.  c.  p.  158. 
(^3  DtTliou L.LIl  Danitll. c.p.273 ,  274. 

(a)  Le  P.  Daniel  n'a  pas  eu  ici  l'impartialité  requife;  Le  Duc  de  Guife,  dit -il,  lu 
yoiar^  mort  h  Jespieds,  fut  fe  contenir,  pour  ne  pas  laiffer  paraître  fur  fon  vijage  ni  dans  fes 
parolei  le  pla.Jtr  qu'il  eut  fjfc  (l)  M.  De  TIiou  (j)  dit,  qu'on  préteiid  q't'il  s'oublia  jufqu' à 
donner  pluf.eurs  coups  de  pied  à  fon  cadavre.  D' Auhigné  s'exprime  en  cts  termes  (3);  On 
Hit  qu'ils  Itii  pajferciit  le  mouchoir  fur  le  vifTge  pour  ojler  le  jang,  £3*  le  C'gncijîre;  aiiffi  qus 
le  Duc  lui  donna  du  piedjur  le  veuire ,  av:,tjt  s'en  aUer  par  le,  rues.  L'Abbé  Perau ,  Conti- 
miateur  des  Hommes  illuftres  de  France  (4)  dit:  comme  les  coups  qu'il  avoit  reçus  fur  la 
tête  ^  fur  le  vifa^e  avoicnt  f.iit  ruiffeler  le  f.ng  de  façon  qu'on  ne  pouvait  dijlinguer  fes 
traits,  le  Duc  ae  Guife,  pour  mieux  s'affurer  que  c'était  l'Amiral,  prit  un  v.ouchoir  (j'  eS' 
Juya  lui-même  le  fang  dent  il  étoit  couvert;  je  U  cognoi  dit-il  alors,  c'eft  lui-  même;  puis 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  dans  le  vfage.  Malgré  quelque  diverfitc,  on  voit  alTcz  que 
le  P.  Gn;^c£  a  eu  raifon  de  dire  (5),  que  fi  la  manière  dont  (i'Aubigné  i^  M.  de  Tiiou 
fe  font  expliqués,  ne  rn:i  pas  ces  circonjlances  ahfolument  certaines,  elle  n'autorife  pas  7ion 
plus  à  dire  avec  tant  a'afj'uianceCQ  que  le  P.  Daniel  a  die  RiiM.  du  Trau, 

(1)  Dan-.d  T.  XII.  p.  27+.  (4)   Totn.  XV.  p.   S24. 

(2)  Dr  Tho-.  L.   LU.  (;)  Obl'eivatioQS  lui  le  legne   <ie    Cîi.ulcs  IX; 

(3)  Hiû.  Univ.  T.   U,   L.  I.   Ch,  4;  N.   V. 
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S2CT10W    On  l'abandonna  enfuite  à  la  populace,  qui  après  lui  avoir  fàic  mille  in- 
i^-       dignités,  le  traina  à  Montfaucon  ,  où  elle  le  pendit  par  les   pieds  avec 
Rois"da'la  ""^  chaîne  de  fer  &  alluma  du  feu  deflbus,  qui  le  grilla  fans  le  confu- 
Maifonde  mer.     On  lui  coupa  la  tête ,  que  l'on  porta  à  la   Reine- Mère,  qui  dit- 
Valois,      on  la  fit  embaumer  &  l'envoya  à  Rome  (a).     Le   Roi  lui-même  vint 
voir  le  corps  de  l'Amiral  au  gibet.     Le  Maréchal  de  Montmorenci  fit 
enlever  les  miferables  relies  de  ce  cadavre,  durant  la  nuit,   &  les  fit 
enterrer  dans  la  Chapelle   de  Chantilli.     Dans   le  Louvre  même  ,  les 
Gentilshommes  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé  furent  mafTa- 
crés  fous  les  yeux  du  Roi.     Deux  d'entre  eux  blefles  &  pourfuivis  par  les 
alTaffins  fe  fauverent  dans  la  chambre  de  la  Reine  de  Navarre ,  &  fe  jette» 
rent  fur  fon  lit,  en  la  conjurant  de  leur  fauver  la  vie  ;  elle  fortit  &  deux 
autres  vinrent  fc  jetter  à  fes  pieds  ,•  elle  alla  pour  demander  leur  grâce  à  la 
Reine -Mère,  qui  regardoit  par  les  fenêtres  cette  horrible  fcene.    Le  Roi 
voiant  les  Huguenots,  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  rivière  fuir  de  tous 
côtés ,  tiroit  lui  -  même  fur  eux  avec  des  arquebufes  {b). 
LemnJJam     II  n'eft  pas  de  notre  plan  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  circonflan- 
ejl avoué  du qqs  de  ce  tragique  événement,  ce  qui  dematideroit  un  volume ;& nous  nous 
Roi.  félicitons  d'en  être  dispenfés;  nous  obferverons  feulement,  que  dans  l'ef- 

pace  de  trois  ou  quatre  jours  plufieurs  milliers  de  perfonney  périrent  cruel- 
lement par  toutes  les  voies  que  la  fureur  la  plus  effrénée  peut  fuggérer.. 
Pierre  Ramus,  Profeileur  en  Philofophie  &  en  Mathématiques,  fut  poi- 
gnardé, après  qu'on  eut  tiré  une  fomrae  d'argent  de  lui,  &  jette  par  la  fe- 
nêtre, enforte  que  les  entrailles  fortoient  de  fon  corps.  Denis  Lambi:!, 
Profeffeur  Royal,  en  fut  û  effrayé,  qu'il  en  mourut,  quoiqu'il  fût  bon  Ca- 
tholique (c).  Les  deux  premiers  jours  le  Roi  defavoua  que  le  maffacre  fe 
fut  fait  par  fon  ordre,  &  en  jetta  tout  le  blâme  fur  la  Maifon  de  Guife. 
Mais  le  28  d'Août  il  alla  au  Parlement,  avoua  que  tout  s'étoit  fait  par  fes 
ordres,  &  reçut  les  complimens  qu'on  lui  fit  là  deffus.  Il  ordonna  qu'on 
fit  le  procès  à  l'Amiral ,  qui  fut  condamné  comme  criminel  de  Leze-Ma- 
jefté  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  indigne  c'eft  que  deux  Gentilshommes  de 
mérite  &  refpettables  furent  exécutés  comme  complices  de  la  confpiratioii 
de  l'Amiral  contre  toute  la  Maifon  Royale,  &  môme  contre  le  Roi  de  Na- 
varre, afin  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  Prince  de  Condé  ;  confpi* 
ration  qui  n'exifta  jamais ,  mais  dont  l'aveu  leur  auroit  fauve  la  vie ,  pro- 
pofuion  qu'ils  rejetterent  avec  indignation.  Ils  furent  exécutés  à  la  lueur 
des  Oambeaux  ;  le  Roi,  la  Reine- Mère,  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  malgré  eux,  furent  les  fpedlateurs  de  cette  tragédie,  ils  aflifle- 
rent  aulfi  au  Jubilé  qu'on  célébra  pour  remercier  Dieu  du  fuccés  d'une 
entrepnfe,  qui  deshonore  la  Religion  Chrétienne  (d),  &  qui  couvre  d'une 
infamie  éternelle  tous  ceux  qui  l'ont  projettée,  exécutée  ou  approuvée. 
L'exempie  Le  jour  qui  précéda  le  maffacre,  on  envoya  ordre  à  tous  les  Gouver- 
de  Paris  neurs  des  Provinces  de  fondre  fur  les  Huguenots,  &  de  permettre  aux 
juivi  en     peuples  de  tomber  fur  eux.    A  la  vérité  avant  la  fin  de  la  femaine ,  le 

d' mures  vil-  '      '^ 

(a)  Les  mêmes,  (c)  De  Thon  ubi  fup. 

QjI  Ivkm.  de  Tavanss.  Daniel,  (d)  De  Tliou,  Davila,  le  Gendrsi 
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Roi  donna  un  Edit  par  lequel  il  affaroic  les  Reformés   de   Cd  proteftion  j  Section 
&  que  ce  qui  s'étoit  paOe  n'étoic  point  en  haine  de  la  Religion  ;  mais      '^■ 
en  même  temj  il  expédia  fecretemenc  des  ordres  directement  contraires. En  ^r'"r\ 
vertu  de  ces  ordres,  le  malTacre,  qu'on  appella  les  Matines  de  Paris  par  Maitnde 
allufionaux  Vêpres  Siciliennes,  fe  renouvella  à  iMeaux  ,  Orléans,  Troies »  Valois. 

Angers,  Touloufe,  Rouen,  Lyon  &c.  enforte  que  dans  l'elpace  de  deux 

mois,  trente  mille  Réformés  furent  maflacrés  de  fang  froid,  fi  l'on  peut 
fe  fervir  de  cette  e:;prelîion  ,  en  parlant  de  gens  animes  des  plus  détellables 
pallions  (a).  La  Charité  fur  la  Loire,  une  des  villes  de  fijreté,  fut  fur- 
prife,  &.  les  habitans  devinrent  les  viéîimes  de  la  fureur  de  leurs  ennemis. 
Les  trois  autres  villes  furent  mieux  fur  leurs  gardes,  &  fcrvirent  d'afile 
aux  Reformés  qui  s'y  réfugièrent,  il  y  eut  cependant  quelques  Provin- 
ces, dont  les  Gouverneurs  agirent  fort  mollement ,  &  n'appuyèrent  point 
les  Catholiques  furieux  ;  quelques  autres  refuferent  abfolument  d'exécuter 
les  ordres  du  Roi,  dilant  que  leur  épée  étoit  au  fervice  du  Roi  contre  ks 
ennemis,  mais  non  pour  maiïacrer  fes  fujets  {b).  Le  Roi  de  Navarre  fe 
laifla  perfuader  de  changer  de  Religion ,  &  envoya  même  un  Edit  en  Béarn, 
pour  y  défendre  l'exercice  de  la  Religion  Réformée  ,  auquel  on  n'obéit 
pourtant  point.  Le  Prince  de  Condé  donna  plus  de  peine ,  &  j]  parut 
très-  ferme  dans  fa  Religion,  quoique  le  Rui  qui  entreprit  fa  converlion, 
fe  fervit  de  l'argument  le  plus  prelTant  en  trois  mots,  McJ]e ,  Mort,  ou 
Bajîille  (c).  A  la  fin  on  fe  fervit  d'un  Miniftre  qui  avoit  abjuré,  leijuel 
engagea  le  Princc  à  fuivre  fon  exemple  ;  k  Prince  de  Conti  ik  le  Comte 
de  Soiflbns  changèrent  aulfi. 

Les  Rochelois  pcnferent  à  leur  fureté,  &  le  Comte  de  Montgommeri,5/.'^i;  it  la 
qui  s'étoit  fauve  de  Paris  le  jour  du  maffacre,  pafTa  en  Angleterre  pour  y  Rochelle, 
follidter  du  fccours.  La  Cour  envoya  la  Noue  ,  un  des  meilleurs  Oificiers 
de  France,  &  zdé  Réformé,  pour  engager  les  Rochelois  à  fe  foumettre; 
mais  par  fon  avis  ils  prirent  les  mefures  néceflaires  pour  faire  une  belle  & 
vigoureufe  réfiftance.  Il  ne  trahit  pas  cependant  la  confiance  qu'on  avoit 
eue  en  lui,  car  tout  en  fortifiant  la  Rochelle,  il  exhorta  les  habitans  de  fe 
foumettre  à  leur  Souverain,  pourvu  qu'on  leur  alfurât  la  paifible  jouiflàn- 
ce  de  leurs  biens  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion  {d). 

Quand  on  vit  que  l'artifice  étoit  inutile ,  «Se  que  les  fanglantes  Matines  de 
la  St.  Barthelemi  avoient  guéri  les  Réformés  de  leur  crédulité, la  Cour 
eut  recours  à  la  force.  Biron  eut  ordre  d'inveflir  la  Rochelle  par  terre, 
pendant  que  Strozzi  &  le  Baron  de  la  Garde  la  bloquoicnt  par  mer  (e). 
D'autres  Places  s'étant  révoltées  dans  le  même  tems,  on  affembla  trois 
Armées.  La  première  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Damviîle,  afîîegea 
Sommieres;  cette  ville  ne  fut  prife  qu'après  s'être  bien  défendue  pendant 
deux  mois ,  deforte  que  l'Armée  fe  trouva  ruinée ,  &  le  Maréchal  hors 
d'état  de  prendre  Nifmes.  M.  de  la  Châtre,  à  la  tête  de  la  féconde, 
affiegea  Sancerre.    Cette  ville  nullement  forte ,  ni  même  fortifiée  foutint 

(.j)  Mezera-j ,  Daniel  &  al.  (<f)  Daviia ,  Ds  Thou  L.  LUI.  Dmiel  1. 

(ft)  Les  mêmes.  De  Thou.  c.   p.  290. 

(O  Mezeray,  Daniel.  (,)  Les  m-:  mes. 
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un  fiege  de  huit  mois,  durant  lefquels  il  y  périt  deux  mille  perfonnes  de  Is 
famine;  &  on  dit  qu'un  père  fe  nourrit  huit-jours  du  cadavre  de  fa  fille, 
qui  étoit  morte ,  à  la  fin  la  Place  fe  rendit  à  des  conditions  payables  (a), 
La  troifieme  Armée, commandée  par  le  Marquisde  Villars,  fait  Amiral  de 
France ,  marcha  en  Guienne  &  y  reprit  prefque  toutes  les  Places  que  les 
Huguenots  y  avoient.  Mais  la  plus  grande  partie  des  forces  de  France 
étoit  devant  la  Rochelle:  le  fiege  étoit  commandé  par  le  Duc  d'Anjou, 
accompagné  du  Duc  d'AIençon  fon  frère,  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince 
de  Condé ,  du  Duc  de  Montpenfier  ,  de  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Guife,  du  Duc  de  Nevers,  du  Maréchal  de  CofTé,  &  de  la  fleur  de 
]a  Noblefle  de  France.  Le  fiege  dura  hiiit  mois;. la  ville  foutint  neuf  grands 
aiTauts,  &  plus  de  vingt  autres,  dans  un  defquels  le  Duc  d'Aumale  fut  tué 
(/;).  Le  Comte  de  Montgommeri  tenta  de  fécourir  la  ville  avec  une  Flotte 
Angloife,  mais  fans  fuccès  (c).  Nonobflant  cet  échec,  &  quoique  M.  de 
la  Noue  les  eut  quittés,  les  Rochelois  continuèrent  à  fe  défendre  avec  le 
même  courage;  ils  établirent  un  fi  bon  ordre ,  qu'ils jouilToient  d'une  parfai- 
te fanté,&  étoientalTcz  bien  pourvus  de  vivres,  pendintq^ue  les  affiegeans 
fouffroient  de  la  difette  &  des  maladies.  Le  Duc  d'Anjou  lui-même  pen- 
fa  être  tué  d'une  balle  de  moufquet,  fi  un  Gentilhomme  nommé  de  Vigne  y 
n'avoit  apperçu  celui  qui  vifoit  à  lui,  deforce  qu'aiant  poulfé  le  Duc  à  cô' 
té,  il  reçut  lui-même  le  coup  dans  le  corps  (d).  On  reçut  alors  la  nou- 
velle que  le  Duc  d'Anjou  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne,  quoi^ju'il  efit  trois 
redoutables  Concurrent;  on  fit  une  nouvelle  attaque  générale,  qui  ne  réuf- 
fit  point, deforte  que  le  Duc, qui  avoit  déjà  perdu  vingt-quatre  mille  hom- 
mes, réfolut  de  terminer  le  fiege  en  fefanc  la  paix.  Les  Articles  aiant 
été  réglés,  les  Rochelois  fe  fournirent,  &  fupplierent  le  Duc  d'Anjou  d'en- 
trer dans  leur  ville ,  ce  qu'il  refufa ,  félon  que  l'on  en  étoit  convenu.  Les 
Edits  de  pacification  furent  renouvelles,  &  les  Rochelois  promirent  d'être 
déformais  fidèles  au  Roi  (e).  Ainfi  finit  la  quatrième  guerre  civile  par 
une  piix,  que  la  Cour  n'avoit  nullement  envie  de  garder,  &  à  laquelle  les 
Proteilans  ne  fe  fièrent  point. 

Les  malheurs  de  la  France  augmentoient  tous  les  jours  par  Je  nouveaus 
troubles.  Le  Roi  étoit  extrêmement  jaloux  du  Duc  d'Anjou  fon  frère, 
qui  avoit  toujours  été  le  bien  aimé  de  la  Reine-Mcre ,  &  qui  étant  con- 
tinuellement à  la  tête  des  Armées  avoit  prefque  autant  d'autorité  que  le 
Roi  fon  frère.  Charles  IX.  fut  donc  très-content  de  fon  éleftion ,  &  ne 
fouhaitoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  le  voir  fortir  honnêtement  de 
France.  D'autre  part ,  le  Duc  d'Anjou ,  que  l'on  avoit  fait  Roi  en  quel- 
que façon  malgré  lui ,  airaoit  une  vie  indolente  &  voluptueufe ,  la  conver- 
fation  de  plufieurs  jeunes  gens ,  qu'il  appelloit  fes  amis ,  &  le  Public  fes 
Flateurs,  jufqu'au  tems  qu'on  leur  donna  un  nom  bien  plus  odieux,  &  étoic 
d'ailleurs  fort  épris  de  la  Princeife  de  Condé  ;  il  ne  pouvoit  donc  fe  réfou- 
dre au  départ ,  malgré  les  inltances  des  Ambafifadeurs  de  Pologne  ;  de-* 


(a)  Daniel  p   301-  De  Thou.  (lï)  Les  mêmes. 

(El  .Vmtthieu,  De  Thou,  Meztra^  (e)  Les  mêmes. 

(e)  Les  mêints  DwkU 
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forte  que  le  Roi  dit  à  la  Reine  ù  mère,  qu'il  falloit  que  lui  oU  le  Duc  Srctiow 
fortit  du  Royaume  (a).     Le  Duc  de  Guife  écoit  attaché  au  Duc  d'Anjou,       IX. 
&  offrit  de  le  foutenir  maigre  le  Roi,  s'il  n'avoit  pas  envie  de  partir.  Dimitrs 
Il  y  avoit  d'ailleurs  un  autre  Parti  plu;  redoutable  &  plus  dangereux,  com-  f^"-''*  '*j 
pofé  de  ceux  qu'on  appelloit  les  Politiques ,  parmi  Jefquels  il  y  avoit  des  Valois!    ' 
perfonnes  des  deux  Religions,  des  Catholiques  modérés  tels  que'  les  Mont-  ' 

morencis,  le  Maréchal  de  CofTe  &  M.  de  Biron;  le  Duc  d'Alençon  étoit 
leur  Chef,  &  ce  Prince  avoit  grande  envie  de  fe  défaire  de  fon  frère , 
&  peut-être  même  de  Tes  deux  frères,  ]>e  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  étoient  entrés  un  peu  dans  fes  projets ,  qui  n'étoient  en  anparence 
que  la  réformation  de  l'Etat,  &  l'expullion  des  Etrangers.  Les  Réformés 
encouragés  par  ce  Parti ,  &  fâchant  qu'ils  n'avoient  gueres  à  efpérer  ni  du 
Roi ,  ni  du  Duc  d'Anjou ,  commencèrent  k  faire  de  nouvelles  demandes , 
pour  fe  procurer  une  fureté  réelle;  dans  cette  vue  ils  formèrent  une  Con-  . 
fédération  générale,  afin  de  connoitre  mieux  leurs  forces,  &  de  les  em- 
ployer dans  l'occafion  :  L'autorité  Royale  étoit  tellement  tombée  dans  l'ef- 
pace  d'un  an,  qu'on  délibéra,^  fi  l'on  ne  cédcroit  pas  à  la  néceffité,en  ac- 
cordant ce  qu'ils  demandoient  à  des  gens,  qu'on  avoit  menacés  d'extermi- 
ner entièrement.  Le  Roi  voulut  conduire  fon  frère  jufques  fur  les  fron- 
tières, non  par  amitié,  mais  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  cantonnât  dans 
quelque  Province  (i).  Dans  ce  voyage  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente  & 
maligne,  dont  les  lymptomes  étoient  très- mauvais.  La  Reine -Mère,  di- 
fant  adieu  au  Duc  d'Anjou  en  Lorraine,  lâcha  des  paroles  fort  étranf^esj 
Mez,  nutifils,  prendre pojjcjjlon  de  votre  Rûyaume ,  vous  ti'y  demeurerez' pas 
longtems  {c).  Cette  Princelié  étoit  alors  entièrement  la  m"aitrefi!e ,  Birague 
fa  créature  étoit  Chancelier,  &  il  n'y  avoit  gueres  que  les  Italiens  qui  a- 
voient  fa  confiance;  auffi  ne  penfoient-ils  prefquequ'a  trouver  les  moyens 
de  piller  le  peuple  ,  &  au  lieu  d'un  fage  Gouvernement  fondé  fur  les 
Loix,  d'établir  une  domination  tirannique,  fous  la  direction  d'une  femme 
ambitieufe  &  de  ks  infolens  Favoris. 

Les  Cours  de  France  &  d'Angleterre  diffirauloient  toujours  de  part  &  Nmveau-x 
d'autre,  parceque  c'étoit  dans  le  fond  leur  intérêt,     La  Reine -Mère  z^.trmblisàlG 
préhendoit  qu'Elizabeth  n'aliiltat  les  Huguenots  ,    &  Elizabeth   craignoit  ^'''•"■-  ^^ 
toujours  les  Efpagnols  &  la  Reine  d'Ecofle.    Cependant  les  Réformés  s'ap-  ^"'^  '^'^j'.  r 
percevant  que,  bien  que  Ja  Cour  n'eut  pas  confenti  à  leurs  demandes,  ei.V.  d\iTuot[iL 
n'avoit  ôfé  faire  arrêter  leurs  Députés ,    réfolurent  de  fuivre  le  projet  de  me  PanL 
fe  mettre  une  fois  pour  toutes  en  etac  de  fe  défendre,  &  de  pouvoir  trai- 
ter comme  Corps  politique  ,   &  non  comme  des  fujets  armés  contre  leur 
Souverain.     Dans  cette  vue  ils  formèrent  une  confédération,   où  par  l'avis 
de  M.  de  la  Noue  les  Rochelois  entrèrent  {d).     Ils  commencèrent  alors  à 
remuer  en  diverfes  Provinces  &  furtout  en  Normandie.    La  Cour  fie  lever 
trois  Armées  pour  faire  la  cinquième  guerre  civile,  &  dans  le  même  tems 
la  Reine-Mere  preiTa  vivement  la  négociation  du  mariage  de  ia  Reine  EJi- 

(  «)  Os  Titou  L.  LVII.  Mezcray  I.  c.  p,        (c)  Mezeray. 
J73-  (d;  Du  TIhju  I.  c.  Daniiiabi  fiîy.  p.  323. 

(fi)  Mszeroyt  Dt  Thoit,  Daniel:. 

R  â 
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gîCTioN  zabethavecle  Ducd'A!ençon;Eliz.ibeth  par  des  raifons  mentionnées  plus  haut 
IX-  fembloit  favorifer  cette  recherche,  &  elle  accorda  même  à  ce  jeune  Prin- 
^'"jT'i  ^'^f  ^^^  afFedoit  de  n'être  poinr  ennemi  des  Proteflans,  un  faufconduic 
MaijoniU  po^i"  venir  en  Angleterre,-  quoiqu'il  l'eCit  follicité  avec  ardeur, il  n'en  pro- 
Va'Iois.       fita  point  après  l'avoir  obtenu,  parcequ'il  étoit  entré  dans  des  intrigues 

aflez  extraordinaires.     Ses  Amis  folliciterent  ouvertement  pour  lui  la  Lieu- 

tenance- Générale  du  Royaume,  comme  fon  frère  l'avoit  eue.     Le  Roi 
avoit  de  l'éloignement  à  la  lui  accorder, &  la  Reine-Mere  encore  plus;  ce« 
pendant  on  ne  pouvoit  gueres  le  refufer  (a), 
jr..  f..;r.       Dans  ces  entrefaites ,  les  Réformés  de  Normandie  s'avancèrent  avec  un 
des  ^Réfor-   Corps  de  Cavalerie  près  de  Saint  Germain ,  où  fe  trouvoit  la  Cour.     Leur 
mci/qui    delTcin  étoit  d'enlever  le  Duo  d'Alençon ,  qui  y  avoit  confenti;  mais  ils 
échoue.       vinrent  dix  jours  trop  tôt,  deforte  qu'il  n'étoit  pas  prêt  (/»).     L'allarme 
^^'■^'     ne  laiiTa  pas  d'écre  fort  chaude;  les  Catholiques  feignant  de  croire  qu'on 
vouloit  leur  payer  la  Saint-Barthelemi  en  même  monnoye,  fc  retirèrent 
avec  précipitation  à  Paris  ^  la  Reine-Mere  &.  fes  Dames  furent  du  nom- 
bre; le  lendemain  le  Roi  s'étant  fait  conduire  à  Vincennes,  fit  dtfenfe  au 
Duc  d'Alençon  &  au  Roi  de  Navarre  de  forcir  da  Château,  &  on  les  gar- 
da à  vue  :  il  traita  cette  affaire  comme  une  nouvelle  confpiration  formée 
contre  fa  perfonne  {c)      Les  iVlaréchaux  de  Aloncmorenci  &  de  Cofle , 
étant  venus  pour  fe  juflifier,  furent  arrêtés  &  envoyés  a  la  Biftille.     Le 
Prince  de  Condé  &  les  frères  du  Maréchal  de  iMontmorenci  auroitnt  eu  le 
même  fort,  fi  le  Prince,  qui   étoit  dans  fon  Gouvernement  de  Picardie, 
n'avoit  pris  le  fige  parti  d^  fe  retirer  à  Strasbourg,  &  là  à  l'exemple  du 
INIinitlre  qui  l'avoit  feduit ,  il  déclara  que  fa  reconciliation  à   l'Eglife  Ro- 
maine avoic  été  forcée ,  die  à  fa  prière  il  fut  de  nouveau  reçu  à  la  commu- 
nion de  l'Eglife  Proteftante  {d).     La  Mole,  qui  avoit  trahi  le  Djc  d'Alen- 
çon fon  JMaîcre,  &  étoit  un  étrange  compofé  de  fuperititution  ik  de  dé- 
bauche, eut  la  tête  coupée,  de  même  que  le  Comte  de  Conconas,  Gentil- 
homme Piémontois,  qui  fans  avoir  de  Religion  avoit  eu  grande  part  à  la 
Saint  Barthelemi,-  Tourtai,  homme  de  moindre  qualité,  fut  roué  {e).  Le 
Duc  d'Alençon  fit  une  confeiîlon  fort  lâche  ,    mais   le  Roi  de  Navarre 
fit  paroitre  beaucoup  de  réfolution  à  de  fermeté ,  &  parla  avec  une  fi 
grande  liberté  à  la  Reine-M.re,  qu'il  lui  fit  perdre  contenance  (/).  Il 
attribua  taus  les  troubles  du  Royaume  à  fes  artifices,  &  foutint  qu'elle  ne 
les  avoit  excités  que  pour  fe  rendre  nécelTaire. 
Monde         Cependant  cette  Princefl^e,  qui  ne  négligeoit  rien  pour  réulllr  dans  fes 
CnarksiX.  vues  en  faveur  du  Roi  de  Pologne  fon  fils,  fit  donner  au  Duc  de  Lorraine 
fon  gendre  le  titre  de  Lieutenant-Général  du  Royaume,  (!i  fous  prétexte  de 
la  nouvelle  confpiration ,  elle  fit  courir  rifque  a  ceux  qui  étoient  le  plus  por- 
tés   ou  au  moins  qui  étoient  le  plus  en  état  de  la  traverfer  ;  alors  elle  cora- 
raença  à  agir  plus  ouvertement  &  plus  hardiment  en  Souveraine.     Le  mal* 

^n)  De  Tlioul  c.  Daniel.  (J)  Mezeray,  Dt  Thou. 

(b)  Mcm.  de  Marguerite  Li.  I.  Meseray        (f  J  Di  TInu ,  Dm':::. 
1.  c   p.  178.  (/)  ^iizeray.  De  Tlieu. 

(f)  Les  mêmes. 
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tieureux  Charles  approchoit  peu  à  peu  de  fa  fin,  dans  les  plus  grandes  ago-  Sectiob 
nies  &  les  plus  terribles  foufFrances.  Il  n'etoit  plusgueres  le  mjître  de  les  IX. 
aflions,  &  quoiqu'il  eûc  vile  au  pouvoir  abrolu,il  fentoic  alors  qu'il  n'avoic  ^^l'^'J*' 
plus  aucune  autorité.  Pour  la  recouvrer,  il  forma  des  projets  de  réforme,  ;j^^-r„j^^ 
déclara  fouvent  tout  haut  qu'il  ne  prétendoit  qu'à  une  autorité  conforme  Valois. 
aux  Loix ,  qu'il  vouloit  laifTer  l'adminiftration  de  la  Juftice  à  fes  Parlemens  ;  -- 
celle  des  affaires  militaires  aux  Maréchaux ,  &  ne  fe  referver  à  lui-même 
que  le  foin  de  réformer  la  Cour  &  de  foulager  le  Peuple.  Quelques-uns 
ajoutent ,  qu'il  avoit  réfolu  de  chafTer  de  la  Cour  ceux  qui  avoient  confeillé 
le  maflacre.  Mais  il  eft  difficile  de  juger  des  autorités  fur  lefquelles  tout 
cela  eft  fondé ,  &  quand  même  l'on  fuppoferoit  la  vérité  de  ces  déclara- 
tions, on  ne  peut  favoir  qu'en  penfer,ce  Prince  étant  fi  connu  pour  fa  pro- 
fonde dilTîmulation,-  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  fa  mère  le  fit  agir  juf- 
qu'à  la  fin.  Elle  l'engagea  d'abord  à  écrire  des  Lettres  à  tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces ,  pour  leur  ordonner  d'obéir  à  fa  mère ,  &  un  peu 
avant  fa  mort  elle  le  porta  à  charger  le  Chancelier  Birague ,  de  dreïTer  & 
de  fceller  les  Lettres  Patentes  par  lefquelles  il  lui  donnoit  la  Régence  dti 
Royaume  (a).  Le  matin  du  jour  qu'il  mourut ,  il  fit  venir  le  Duc  d'Alen- 
çon,  le  Roi  de  Navarre,  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Chancelier,  le  Se- 
crétaire d'Etat  &  plufieurs  autres  perfonnes  du  premier  rang ,  &  déclara 
en  leur  préfence,  le  Roi  de  Pologne  fon  frère  pour  fon  SucceiTeur,  &  la 
Reine- Mère  Régente  jufqu'à  l'arrivée  de  ce  Prince,  &  envoya  les  Lettres 
Patentes  au  Parlement  (b).  Il  mourut  le  30  Mai  jour  de  la  Pentecôte, 
dans  le  milieu  de  la  quatorzième  année  de  fon  règne ,  &  âgé  à  peu  près  de 
vingt-quatre  ans  (c).  Comme  le  bruit  s'étoit  répandu,  fur  quelques  mots 
qu'il  avoit  lâchés  lui-même ,  que  fa  maladie  n'étoit  pas  naturelle ,  on  ouvrit 
fon  corps,  &  on  dit,  qu'il  ne  s'y  trouva  aucune  marque  de  poifon,ce  qui 
diflîpa  les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  le  Duc  d'Alençon.  D'autres 
prétendent  qu'il  périt  par  le  moyen  d'un  homme  qui  entendoit  les  myfteres 
de  la  Magie  de  façon  à  ne  donner  aucune  prife  (d).  L'opinion  com- 
mune en  ce  tems-  là  fut,  que  fa  mort  n'étoit  pas  à  la  vérité  naturelle, 
mais  un  jugement  de  Dieu,  &  la  punition  des  cruautés  qu'il  avoit  com- 
mifes ,  &  qu'il  avoit  attribuées  d'une  façon  impie  à  des  motifs  de  Re- 
ligion (*). 

(a)  De  Thùu,  Mezefay.  (c)  Hemult. 

(b)  Les  mêmes.  (d)  De  Thou,  Mezeray. 

(*)  11  eft  peu  de  Princes,  dont  on  ait  plus  maltraité  la  mémoire,  que  celle  de  Chnr- 
les  IX.  Nous  avons  été  obligé  dans  le  ïexce  de  parler  de  quelques-  unes  de  fes  qualités 
perfonnelles,  nous  éviterons  ici  les  répétitions  autant  qu'il  fera  poflible.  Il  étoit  grand, 
bienfait,  robufte,  mais  un  peu  voûté;  il  avoit  le  teint  pâle  it  plombé,  le  nez  aqiiiiin, 
l'œil  fier  &  un  peu  féroce.  Ce  Prince  avoit  reçu  de  la  nature  d'excellentes  qualiti^s  & 
des  vertus,  que  M,  de  Cipierre  ou  Sipierre,  ainfi  que  ikantome  le  nomme,  fon  Gou- 
verneur &  M.  Amiot  fon  Précepteur  cultivèrent,  tant  qu'ils  furent  auprès  de  lui.  Il 
.'ivoit  une  grande  pénétration ,  la  mémoire  heureufe,  un  jugement  exquis  ;  il  parloit  fa- 
cilement, bien  &  avec  dignité.  Il  aimoit  les  Belles-Lettres  Oi  ceux  qui  les  cultivoient, 
principalement  les  PoStes  ;  il  fut  le  grand  proteaeur  de  Ronfar4.    On  rapporte  de  lui 
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SecTioN        La  mort  de  Charles  IX.  laiffa  la  France  dans  une  ficuation  nouvelle  & 
IX,      tout- à-fait  particulière.    La  Rtine-Mere  étoit  en  poITeffion  de  l'autorité. 

Derniers  mais 

Rois  de  la 

Valois.       u"  mot  touchant  les  Poëtes ,  qui  e(l  aîTez  jude;  ,,  Que  les  Poètes  étoient  comme  Ici 

„  bons  chevaux,  qu'il  faut  bien  nourrir,    mais  qu'il  ne  faut  pas  trop  engraiûer".    Il 

Interrenne.  chantoit  bien  &  fefoit  lui- même  d.s  vers.     Il  compora  un  Livre  de  la  Vénerie,  qui  3 
*  été  imprimé  depuis.     Il  avoit  beaucoup  de  courage,  &  étoit  fort  fobre;  aiant  une  fois 
pris  un  peu  trop  de  vin,    &  s'étant  porté  à  des  violences,  il  n'en  goûta  prefque  plus 
dans  la  fuite.    11  étoit  n.iturellement  retenu  &  gunres  adonné  aux  femmes  (i).  Voyons 
préfenteuient  comment  un  Prince  qui  avoit  tant  de  belles  qualités  a  pu  fe  conduire  fi 
mal.    11  avoit  deux  mauvaifcs  qualités,  qui  fe  trouvent  rarement  cnfemble,  il  étoit  extrê- 
mement difïïmulé  ,  &  en  mêmetems  emporté  jufqu'àla  fureur.  II  aimoit  paffionnéuientla 
chalTe,  &  en  prenant  plaifir  à  répandre  le  fang  des  animaux,  il  en  vint  à  répandre  celui 
des  hommes  fans  peine.    Il  juroit  à   tout  propos,   habitude  qu'il  avoit  prifc  avec  le 
Comte  de  Retz  dont  fa  Mère  s'étoit  fervie  pour  le  corrompre.  11  étudia  de  bonne  heu- 
re les  hommes  &  les  connoiflbit  bien.    Il  fc  mettoit  aifémcnt  en  colère,  &  s'appaifoit 
difficilement.    La  nature  de  fes  anmfemens  contribuoit  à  augmenter  la  violence  de  fou 
tempérament,  car  outre  lachaJe,  il  aimoit  fort  la  Paume,  &  travailloit  auffi  des  ou- 
vrages de  fer  à  la  forge.    Il  s'échaulFoit  encore  le  fang  par  des  danfes  violentes  par 
lefquelles  il  fe  fatiguoit  avcc  toute   fa  Cour.     Un  plaifir  lingulier  qu'il  prenoit  &  qui 
fait  bien  connoitre  fon  caraélere,  c'étoit  de  fabriquer  de  la  faulFe  monnoic;,  &  rien  ne 
le  divertiflbit  davantage  que  lorsqu'il  avoit  trompé  quelqu'un  (2).     Le  libertinage  qui 
regnoit  à  fa  Cour ,  ou  pour  mieux  dire  à  celle  de  fa  mère  ruina  fcs  mœurs  &  fon  tem- 
pérament.    La  néceffité  où  il  fe  trouva  de  ménager  des  Partis  oppofés  lui  apprit  à  dé- 
guiler  fes  fentimens,  &  les  entreprifes  qu'on  lit  contre  lui,  firent  naître  dans  fon  cœur 
un  vif  defir  de  vengeance.     Delà  vient  qu'on  a  dit ,  &  avec  vérité ,  qu'à  l'âge  de  vingt 
ans  il  furpaffoit  Tibeie  en  dilîiiiiulation  ,&  qu'il  étoit  aufli   cruel  que  Néron.  Après  le 
malTacre  de  la  St.  Barthclemi,  il  avoit  quelque  chofe  de  plus  féroce  dans  les  yeux  qu'aupa- 
ravant.   11  dormoitpcu,  t^  depuis  ce  teins -là  fon  fommeil  étoit  fouvent  interrompu 
par  des  sngoilTes  qui  le  prcnoient  tout  d'un  coup;  &  pour  le  rendormir  on  fefoic  chan- 
ter des  Pages.    H  dilliinula  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie,  car  il  témoigna  beau- 
coup d'amitié  à  fon  frère,  qu'il  ha'ilFoit ,  &  un  grand  refpeft  à  fa  mère,  qu'il  avoit  des- 
fein  d'envoyer  en  Pologne  faire  vifîte  à  fon  lils  chéri;  mais  cela  étoit  en  quelque  façon 
excufable,  par  la  tendrelFe  qu'il  avoit  pour  fa  femme  &  fa  fille,  qu'il  lallFoit  entre  les 
mains  de  Catherine.    Il  avoit  époufé  lilizibeth  d'Autriche,    fille  de  l'Empereur  Maxi- 
niilien,  Frinceffe  d'un  rare  mérite,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  lille  paiïa    le  refte  de  fi 
TJe  à  Vienne,  &  ne  voulut  jamais  vendre  les  charges  des    terres,  qu'on  lui  avoit  allî- 
gnées  pour  fon  Douaire  (3).     Elle  refufa  l'hilippe  IL  qui   auroit  fort  voulu  l'époufer , 
à  mourut  le  2  de  Janvier  159^,   dans  la  trente  -  huitième  année  de  fon  âge,    Charles 
IX.  eut  d'elle  une  fille,  qui  s'appelloit  AIirie-Elizabeth,  dont  la   Reine  d'Angleterre 
étoit  Marraine.     Cette  jeune  PrinctlTe  mourut  n'aiant  pas  fix  ans  ;  elle  tenoit  tant  du 
caractère  de  fon  père,  (ju'elle  étoit  fort  choquée  que  Henri  IH,  fon  oncle,  ne  la  ve- 
noit  pas  voir  plus  fouvent.     Le  Roi  Charles  eut  auID  un  fils  de  Marie  Toucher,  fille  du 
Lieutenant  Particulier  au  Préfidial  d'Orléans,  &  non  pas  d'un  Apothicaire,  comme  plu- 
fieurs  l'ont  écrit.     Ce  fils  fut  Chnrles  de  Valois,  fucctlTivement  Grand- Prieur  de  Fran» 
ce,  Comte  d'i\uvergne  &  Duc  d'Angoulême.     Nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
luite  plus  d'une  fois,  de  ce  Seigneur  &  de  fa  mère     Outre  Marie  Toucher,  le  Roi 
Charles  IX.  eut  au  moins  deux  autres  MaitrelFes,  qui  font  connues.    L'une  étoit  une 
jeune  Démoiftilc  d'une  grnn.le  beauté  6c  d'une  vertu  héro'ique,  qui  ne  voulut  jamais 
entendre  aux  follicitations  du  Roi;  ce  Prince  bien   loin  d'en  être  fâché,  la  vifiia  tou- 
jours par  eflime,  &  lui  donna  les  plus  grandes  marques  de  refpcét  tant  qu'il  vécut.     II 
eut  encore  pour  MaîtrclFe   la  femme  de  Charles  de  Gondi  ,   Seigneur  de   la   Tour, 


Grand- 


(i)  M.tlfo  vit.   Caroli  IX.   £>.•  Thi»,  D.:iU{l,  (jj  M  z.erdy. 

^z)  Dnntnat  T,  IX,  p.  m.  4ji. 
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mais  en  même  tems  généralement  haïe ,  excepté  de  fes  créatures ,  qu'elle  avoit  Sectiow 
tirés  de  la  pouiTiere  Ôc  qu'elle  foutenoit  contre  tout  le  monde.    Le  Chan-       IX. 
celier  engagea  le  Parlement  à  envoyer  des  Députés  à  la  Reine-Mere  pour  Derniers 
la  prier  d'accepter  la  Régence.     Elle  obligea  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  ^"/*  ^"j 
de  Navarre  d'écrire  conjointement  avec  elle  aux  Gouverneurs    des  Pro-  Valois. 

vinces ,  pour  faire  connoitre  à  tout  le  Royaume  leur  bonne  intelligence. — 

Elle  les  transfera  du  Bois  de  Vincennes  au  Louvre,  dont  elle  fit  murer 
tous  les  paflages ,  à  l'exception  de  la  grande  porte ,  &  mettre  de  doubles 
grilles  aux  fenêtres  de  leurs  appartemens  Les  deux  Maréchaux  étoient 
encore  à  la  Baftille,  &  les  Pariliens  aiant  témoigné  une  maligne  joie  de 
ieur  emprifonnement,  la  Reine  en  confia  la  garde  aux  Compagnies  Bour- 
geoifes.  Elle  envoya  un  Abbé  Italien  à  la  Rochelle  pour  négocier  ou  plu- 
tôt pour  acheter  une  trêve ,  tandis  que  dans  le  même  tems  elle  leva  des 
Troupef  SuilTes  &  /allemandes  Les  Réformés  tinrent,  avec  fa  permilTion 
une  alfemblée  à  Milhaud  en  Rouergue;  ils  y  reçurent  des  Lettres  du  Ma- 
réchal de  Damville  Ck  du  Prince  de  Condé ,  Ôi  firent  une  Ligue  avec  le 
premier  comme  Ciouverneur  de  Languedoc,  &  déclarèrent  le  Prince  Chef, 
Gouverneur- Général  &  Proteftcur  de  la  Confédération  ,  mais  ils  bornè- 
rent fon  autorité,  en  lui  donnant  un  Confeil  (a).  La  Reine-Mere 
étoit  fort  mécontente  de  ces  démarches  ,  bien  qu'elle  diffimulât  fon  cha- 
grin.    Le  26  de  Juin,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  du  Roi  fon  mari, 

(fl)  Mezeray ,  Daniel  T.  XII.  p.  353. 

Grand -Maître  de  fa  Garderobe,  frère  du  Comte  de  Retz  &  l'Evêque  de  Paris.  On  dé- 
bita en  ce  tems -là,  que  la  Ririne-Mere  lui  dit  en  confidence  que  le  Roi  avoit  dïffcia 
de  fe  défaire  de  lui,  pour  jouir  plus  commodément  de  fa  femme;  &  que  ce  fut  ce  qui 
engagea  la  Tour  à  donner  du  poifon  au  Roi,  mais  il  le  fuivit  cinq  femaines  par  la  mê- 
me voie.  M.  de  Thou  ne  pnrle  point  de  ce  fiit;  mais  il  avoue,  que  les  Chirurgiens 
&  Its  IVledecins  qui  ouvrirent  fon  corps,  y  trouvèrent  dcs  taches  livides,  qui  augmen- 
tèrent les  foupçons ,  qu'on  avoit,  qu'il  étoit  mort  de  poifon;  aiant  furmonté  fon  pre- 
mier mal  par  la  vigueur  de  la  jeunelle  &  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  les  der- 
niers jours  de  fa  vie,  fon  fang  étoit  tellement  atténué,  qu'il  lui  fortoit  pas  les  pores.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  avoitVait  pour  ce  Prince  une  devife  que  l'on  voit  fur  diverfes 
Médailles.  C'étoient  dcux  Colonines  ,  entre  lesquelles  étoient  les  Armes  de  France  , 
entourées  du  Collier  de  l'orlre  c'e  St.  Michel,  &  furmontéts  d'une  Couronne  fermée, 
avec  cette  infcription,  Pictate  ^  Jujli'.ia.  Le  Roi  lui  -  même  fit  frapper  une  Médaille 
à  l'occafion  lie  la  .st  Bartheltmi,  où  l'on  voit  la  date  du  24  Aoiît  1572,  avec  cette 
infcription  Pittus  exdtavit  Juftitiam,  la  Pieté  a  armé  la  yufcice.  Au  revers  il  étoit  repré- 
fenté  fur  fon  tiône,  tenant  à  la  main  droite  une  épée,  et  à  la  gauche  une  main  de  [ufti- 
ce  foulant  i^ux  pieds  Its  Rebelles,  &  autour  fe  lil^oient  ces  paroles  Virtus  in  Rebelles. 
Obfcrvons,  (jue  peu  après  la  St.  BartheLmi  ,  il  parut  une  nouvelle  Etode  ,  qui  donna 
lieu  à  bien  des  conjefturcs,  fuivant  le  goût  de  ce  tems- l.-i  Celle  de  E-ze ,  qui  ofa 
prédire  que  la  mort  du  l'anguinaire  Herode  par  l'ordre  duqud  le  malfacre  avoit  été  fait, 
E'étoit  pas  éloignée,  fut  d  abord  foie  critiquée  ;  mais  quand  elle  ftmbla  vérifiée  par  la 
mort  du  Roi,  on  la  relptéla  coniiue  ur.e  l'rophetie  (ï;.  Après  le  diner,  qui  fuivit  les 
obfeques,  le  l'ai'ement  envoya  coiiim.';ndcr  à  Amiot  Grand  Aumônier,  de  lui  venir 
dire  gracs.s  comme  Roi,  ce  qu'il  r,cfufa  de  faire  &  même  fe  cacha.  Il  arriva  quelque  chofc 
de  fcmblablc  à  rcnt.rreoicnt  de  Louis  XIV,  (^y, 

(i;  Mem.  p.  feivit  à  l'Hift.    Ue  Fiaii.e  T.  I.  p.  -6      (z)  /;'„j  •.•;.'(.  T.  I    i>.  381. 
7um   XX XI.  S 
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SscTioN     mais  dans  le  fond  pour  infpirer  de  la  terreur  à    fes  ennemis  de  tous  les 
IX.      Partis,  elle  fie  décapicer  publiquement  l'infortuné  Comte  de  Montgomme- 
Derniers     ^j  ^  après  lui  avoir  fait  fouffrir  une  cruelle  (jueftion  ,  quoiqu'on  lui  eût  pro- 
^'^■/'  'j  mis  la  vie,  quand  il  s'étoit  rendu  (a).     Elle  reçut  du  Roi  des  Lettres  Pa- 
Valoi"    *  tentes  qui  lui  confirmoient  la  Régence  ;  &  aiant  envoyé  le  Maréchal  de 
'       ]^etz  fur  les  frontières  de  Champagne  pour  recevoir  les  Troupes  étrangè- 
res qu'elle  avoit  fait  lever,  elle  partit  pour  Lyon,  emmenant  avec  elle  le 
Duc  d' Alençon  &  le  Roi  de  Navarre ,  mais  elle  laifTa  les  deux  Maréchaux 
fous  bonne  &  fûre  garde  (b). 
Henri  III.      H  EN  RI  HI.  avoit  vingt- trois  ans  à  fon  avènement  à  la  Couronne.    Il 
s'ichape  de  en  reçut  la  nouvelle  à  Cracovie ,  le  quatorzième  jour  après  la  mort  de  fon 
Po;o;f/!«  &f  frère.    Dès-ce  moment-là  il  prit  la  réfolution  de  s'échaper,  mais  il  dis- 
'^vÀii'^^^"  fimula  fort  finement ,  &  empêcha  les  Polonois  de  fuivre  les  mefures  vio- 
rne R%I-  lentes  qu'ils  avoient  d'abord  dellein  de  prendre ,  qui  étoient  d'arrêter  tous 
taiie  en      les  François,  &  de  les  faire  mourir  fi  le  Roi  quictoit  la  Pologne  (c).     Il 
France,       partit  néanmoins  peu  de  jours  après  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  ,  &  fuivit 
M.  de  Bellievre  AmbafTadeur  de  France  ^\  promptement,  qu'il  le  joignit 
fur  les  terres  de  l'Empereur.     Le  grand  Chambellan  ne  laifla  pas  de  l'at- 
teindre, le  Roi  lui  dit  les  raifons  de  fon  départ,  lui  fit  préfent  d'un  dia- 
mant de  grand  prix,  &  le  pria  de  pourvoir  à  la  fureté  des  François  qui 
étoient  reliés  en  Pologne  (f/).     L'Empereur  Maximilîen  II.  le  reçut  très- 
bien  à  Vienne,  où  il  fe  repofa  quelques  jours.     Ce  Prince  en  agit  avec 
lui  d'une  façon  bien  rare  parmi  les  Princes  ;  il  lui  indiqua  les  fautes  qu'on 
avoit  commifes  fous  les  règnes  de  fon  père  &  de  fes  frères,  lui   confeilla 
de  regagner  la  confiance  de  fes  fujets,  d'accorder  aux  Froteilans  des  con- 
ditions raifonnables,  &  de  les  oblerver  ponéluellement.     Maximilien  lui 
donna  une  efcorte,  &  le  fit  accompagner  de  fes  deux  fils,  jufques  fur  les 
terres  de  Venife  (f  ).     Il  fut  reçu  avec  tout  le  refpeft  dû  à  fa  dignité,  & 
la   République  lui   donna   le   même  confeil  que  l'Empereur.     11   fut  fl 
charmé  de  la  réception  qu'on  lui   fit   à  Venife,    qu'il   appella   toujours 
depuis  les  neuf  jours  qu'il  y  pafl^a ,  les  jours    enchantés   (/).     De  Ve- 
nife il  alla  à  Turin ,  où  le  Duc  &  la  DuchefiTe  de  Savoye   lui  firent  de 
grands  honneurs,  mais  il  les  paya  trop  cher,  parcequ'ils  l'engagèrent  à 
rendre  Pignerol  &  deux  ou  trois  autres   Places ,   qu'il   avoit  encore  en 
Piémont.     Le  Maréchal  de  Damville  vint  le  trouver   à   Turin  ,   ^   fut 
d'abord  en  grande  faveur  ;   l'arrivée  de  quelques  émiffaires  de  la  Reine- 
Mere ,  firent  changer  le  Roi ,  qui  eut  même  deffein  de  le  faire  arrêter  ; 
mais  le  Duc  de  Savoye,  fur  la  parole  duquel  le  Maréchal  étoit  venu,  lui 
donna  une  efcorte  pour  s'en  retourner.     Le  Maréchal  arrivé  en  Languedoc 
jura  que  de  fa  vie ,  il  ne  verroit  le  Roi  qu'en  peinture.     Sur  la  fin  d'Août 
le  Roi  partit  pour  Lyon;  le  Duc  de  Savoye  l'accompagna  encore,  comme 
il  avoit  fait  à  fon  départ  de  Venife,  avec  une  efcorte  de  iïk  mille  hom- 

(o)  De  Thou  L.  LVIII.  Mezfcay ,  Jour.  (J)  Di  Thou ,  Daniel  I.  c  p.  363. 

nal  tie  Henri  111.  p.  3-5.  Edit.  de  1720.  (j)  Les  mûmes. 

(b)  De  Timi  I.  c.  Mezeray.  (/)  MiZeiay. 
{c)  Daniel  i.  c.  p.  359. 
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mes:  circonilance  nouvelle  &  extraordinaire,  qu'un  Roi  de  France  eue  be-  Sicticw 
foin  de  la  protection  du  Duc  de  Savoye  pour  traverfer  furemeac  une  partie      ^^• 
de  fcs  propres  Etats.     iMalgré  cette  précaution,  les  Réformés  qui  écoient  ;^'["'X"« 
en  armes  ne  laiflcrent  pas  d'enlever  une  partie  de  fon  bagage,  ce  qui  l'ai   Maifon  de 
larma ,  &  le  piqua  vivement.     Le  5  de  Septembre  ,  il  arriva  à  Lyon ,  la  Valois. 

Reine -iNIere  vint  au  devant  de  lui,  &  lui  prefenta  le  Duc  d'Alençon  &  le  ^ 

Roi  de  Navarre  (a). 

A  fon  retour  en  France ,  Henri  III.  fembla  avoir  deflein  de  s'appliquer  Premières 
aux  affaires  &  de  fe  conduire  en  Roi.  Il  reçut  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  aQhtisdice 
de  Navarre  aflcz  froidement ,  écouta  favorablement  leurs  eicufes,  &  les  ■^"'*'^*' 
mit  en  liberté.  Il  donna  le  bâton  de  Maréchal  à  JNIontluc  pour  reconnoi- 
tre  fes  grands  &  longs  fervices,car  d'ailleurs  fon  grand  âge&  f^is  iniirmicés 
le  mettoient  hors  d'état  d'en  rendre  de  nouveaux  (b).  Le  Roi  partagea 
régulièrement  fon  tems,  pour  faire  croire  qu'il  vouloit  s'occuper  des  affai- 
res d'Etat.  11  étoit  toujours  amoureux  de  la  Princeffe  de  Condé,  &  parla 
à  la  Reine  -  Mcre  de  la  faite  féparer  d'avec  fon  mari.  Mais  dans  le  tems 
qu'il  fe  tiatoit  de  cette  efpéraiice,  la  Princeffe  mourut  fubitement  à  Paris, 
comme  la  Ducheffe  de  Savoye  étoit  morte  peu  auparavant  à  Turin  (c). 
Nonobfhant  tous  les  bons  confeils  qu'on  lui  avoit  donnés  à  Vienne  &  à 
Venife,  le  Roi  fe  détermina  à  continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots, 
&  à  les  pouffer  avec  toute  la  vigueur  poilble.  Le  Maréchal  de  Dam- 
ville  leva  alors  le  mafque ,  alfcmbia  les  Etats  de  Languedoc,  &  publia 
un  Manifeffe  par  lequel  il  fe  déclaroic  Cnef  d'une  Confédération ,  pour 
rétablir  la  paix  dans  le  Royaume,  remettre  les  Loix  en  vigueur,  & 
pour  chaffer  les  Etrangers  de  la  Cour  &  de  la  France  (d).  Le  Roi 
alla  de  Lyon  à  Avignon;  ce  fut -là  qu'il  donna  les  premiers  effais  de 
l'étrange  caradtere  qui  le  rendit  méprifable  &  ridicule.  Il  affilia  à  une 
procelîion  de  Penitens,  &  la  complaifance  du  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  étoit  du  nombre,  coûta  la  vie  à. ce  Prélat;  les  uns  difent  qu'il  fut 
faifi  du  froid,  en  marchant  la  nuit  nuds  pieds,  &  d'autres  affurenc  qu'il 
fut  empoifonné.  C'étoit  certainement  un  grand  homme,  que  les  Catho- 
liques idolàtroient,  iic  que  les  Réformés  abhorroient  &  redoutoient.  La 
Reine -Mère,  fuivant  fa  coutume  parloit  de  lui,  tantôt  comme  d'un 
grand  Politique  àc  d'un  Saint,  tantôt  comme  du  fléau  de  la  France,  & 
de  l'auteur  des  troubles  qui  duroient  depuis  fi  longtems  (e) ,  auxquels 
elle  avoit  néanmoins  autant  de  part  que  le  Cardinal. 

Le  Roi  ne  tint  pas  longtems  les  bdies  réfolutions  qu'il  avoit  prifes.     Il  Confpirs- 
paffoit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  avec  fes  jeunes  Favoris,  auxquels  tion  co'-tre 
le  Public  donna  le  nom  infâme  de  Mignons,  &  avec  les  Dames  ,    par  les  'i  *!'*  ''" 
charmes  (i  fadreffe  defquelles  la  Reine- Mère  fe  flatoit  de  le  gouverner     "î'c-ç. 
comme  elle  avoit  fait  fes  auiTes  frères ,  &  qui  lui  fervoicnt  auiîî  à  amu- 
fer  le  Duc  d'Alençoil  &  le  Roi  de  Navarre  {fj.     Le;  tems  de  fon  Sicre 

U)  De  Tiiou  1.  c.   Daniel  1.   c   p.  372,         (rf)  Dar.id  ubi  fup.  p.  375. 
Mezer.jy.  (ej  Journal  de  fknri  111    p.  m    9. 

(b,  fommtnt.  de  Mon; lue  L.  Vil.  (/J  Le  Laboureur  (ii:  Caitelnau, 

(,0  M.zeray. 
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Skction  aiant  été  fixé,  il  partit  pour  Rheimsi  mais  il  apprit  en  cliemin  une  nou- 
IX.  veiie  ^  laquelle  il  ne  s'attendoit  gueres.  Fervaques  un  des  Favoris  de 
Rùi's"rlela  ^0"  f'"'=re ,  s'étant  dégiiiré  en  Payfan,  vint  le  trouver  pendant  la  nuit,  & 
Mai/on  de  '"^  jettant  à  Tes  pieds  lui  découvrit  une  confpiration  contre  fa  vie.  Le 
Valois.       Roi  en  parut  frappé ,  mais  la  Reine  -  Mère  n'y  ajouta  que  peu  de  créan- 

" ce.     Cependant  Henri  envoya  un  de    fes   valets    de    chambre,    nommé 

Barat,  qu'il  inftruifit  de  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Burat  alla  au  rendez- vous 
des  Conjurés,  &  à  fon  recour  rapporta,  qu'il  y  avoit  deux- cens  Gentils- 
hommes des,  plus  déterminés,  qui  av'oient  formé  ce  delTein  (a).  Le  Roi 
fit  venir  le  Duc  d'Alençun  ,  &  le  menaça  de  la  mort  ;  ce  Prince  fe  jetta  à 
fes  pieds,  confelTa  tout  &  obtint  fon  pardon.  Les  Conjurés  ,  fâchant 
qu'ils  étoient  découverts,  forcirent  du  Royaume  (b).  Henri  fut  facré  à 
Rheims  le  13  de  Février  par  le  Cardinal  de  Guife;  mais  la  cérémonie  fe 
fit  avec  û  peu  d'ordre,  qu'on  oublia  de  chanter  le  Te  Deum;  quand  on  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête,  il  dit  affez  haut  qu'elle  le  blelToit,  &  elle  lui 
roula  deux  fois  de  la  tête,  comme  fi  elle  eût  voulu  tomber.  Le  lende- 
main, il  époufa  Loiùfe  de  Lorraine,  fille  du  Comte  de  Vaudemont  (c).- 
Evénement  La  guerre  contre  les  Proteftans  continuoit  avec  aflez  peu  de  fuccés; 
divers.  -mais  Montbrun ,  qui  avoit  pillé  le  bagage  du  Roi,  aiant  été  fait  pri» 
fonnier,  perdit  la  tête,  par  arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  (d).  II 
fut  remplacé  par  le  fameux  Lesdiguieres.  En  conféquence  d'une  négocia- 
tion commencée  les  Confédérés  firent  préfenter  au  Roi,  parleurs  Dépu- 
tés, une  requête  qui  confitloit  en  quatrevingt  douze  Articles;  ils  de- 
mandoient  la  tenue  des  Etats  Généraux,  le  rabais  des  tailles  au  même 
point  où  elles  étoient  fous  Louis  XIL,  qu'on  eût  à  punir  les  Athées, 
les  Blafphémateurs ,  les  IVIagiciens ,  &  à  exécuter  les  Ordonnances  contre 
les  infâmes  débauches ,  qui  provoquoient  la  colère  de  Dieu  contre  la 
France.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  cette  requête,  fans  pourtant  rompre 
la  négociation  (e).  On  chercha  à  fe  défaire  du  Maréchal  de  Damville 
par  les  voies  à  la  mode,  c'efl: -  à  -  dire  qu'on  l'empoifonna,  mais  il  eut  le 
bonheur  d'en  rechaper.  Cependant  fur  le  bruit  de  fa  mort  la  Reine- 
Mere  obtint  du  Roi  un  ordre  à  Souvré,  un  de  fes  Favoris,  d'étrangler 
le  Maréchal  de  Montmorenci.  Souvré  étoit  le  feu)  honnête  homme  qui 
fût  auprès  du  Roi.  Il  reçut  l'ordre,  uniquement  pour  en  différer  l'exécu. 
tien;  &  auffitôt  qu'on  fut  que  Damville  n'étoit  pas  mort  ,  la  Reine  fie 
révoquer  l'ordre.  Souvré  perfuada  au  Roi  que  le  feul  moyen  de  lui  faire 
oublier  le  pafi^é,  de  même  qu'au  Maréchal  deCofl'é,  c'étoit  de  les  mettre  en 
liberté  comme  l'on  fit  (/).  Dans  le  mois  d'Août  le  Roi  fut  attaqué  d'un 
violent  mal  d'oreille  ;  il  ne  douta  pas  qu'il  ne  fût  empoifonné  ;  ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  fit  venir  le  Roi  de  Navarre  dans  fii  chambre,  &  le  con- 
jura de  le  défaire  de  ce  méchant,  délignant  le  Duc  d'Alençon,  &  de  s'as- 
furer  par  là  la  Couronne  à  lui  -  même.    Le  Roi  de  Navarre  le  confola,  mais 

(a)  Malthku  L.  VII.  Dmlel  i.  c.  p,  382    III.  p.  m.  9,  10.  Mezeray. 

&  fuiv.  ((0  Di  Thou  I.  c.  Mceray  1    c.  p.  20?< 

(b)  Les  mômes.  (e)  Daniel  1.  c.  p,  389.  De  TlmL.  LX. 
(0  Di  Thon  L.  LX.  Journal  Je  Henri        (/)  Ds  Thon  L,  LXL 
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en  même  tems  lui  déclara  qu'il  n'achtf.eroit  jamais  une  couronne  à  ce  prix   Section 
(a),  &  le  Roi  guérit  bientôt.     Le  Duc  d  Alcnçon,  mécontent  d'être  gê-       ■'?• 
né,  s'échapa  le  15  de  Septembre,  &   fe  rendit  à  Dreux-,  où  il  eut  bien-  ■^*?"*" 
tôt  beaucoup  de  Noblefle  autour  de  lui.     Peu  de  tems  après ,  un  Corps  Maif,m  cu 
d'Ailemands  entra  en  France;  le  Duc  de  Guife  les  attaqua  &  les  défit,  il  Valois. 

fut   dans   cette  occafion    bleffe  au  vifage,  ce  qui  lui  fie  donner  le  nom  ' 

de  Balafré  (b). 

N'inobftant  cet  heureux  fuccès,  la  Reine -Mère  fouhaitoit  fort  de  réta-  Trêve  de 
blir  la  paix,  en  quoi  elle  etoit  fécondée  par  le  Maréchal  de  Montmorenci. /^x  mm. 
Mais  les  Réformés  fe  défioient  tellement  d'elle  &  même  du  Duc  d'Alençon, 
qu'elle  ne  put  obtenir  qu'une  trêve  de  fix  mois,  à  des  conditions  très -du- 
res, les  principales  furent,  que  le.  Roi  payeroit  les  Troupes  Allemandes 
levées  par  le  Prmce  de  Conde;    qu'il  accorderoit  une  Garde  au  Duc  d'A-   ^ 
lençon;  qu'il  congédieroit  fes  l'roupes,  &  qu'il  donneroit  aux  Proteftans 
fix  villes  de  fureté,  favoir  Angoulême,  Niort, Saumur,  Bourges,  la  Chii- 
rité  &  Mefieres  ;  mais  les  Gouverneurs  d' Angoulême  &  de  Bourges  refu- 
ferent  de  livrer  ces  Places,  deforte  que  les  Confédérés  fe  contentèrent  de 
Saint -Jean  d'Angeli  &  de  Coignac.     Cette  trêve  ,  que  la  Reine- Mère 
négocia  en  perfonns,  fut  publiée  le  22  de  Décembre  (c). 

Depuis  que  le  Duc  d'Alençon  avoit  quitté  la  Cour,  le  Roi  &  la  Reine-  Cojidufian^ 
Mère  croyoient  fermement  que  le  Roi  de  Navarre  n'avoic  plus  de  liaifons  ''*  '"  P^'x. 
avec  lui,  &  ils  n'étoient  en  peine  que  de  ce  que  le  Prince  de  Condé  n'a-      ^57<5. 
voit  pas  confenti  à  la  Trêve.     Au  commencement  de  Février,  ils  eurent 
le  chagrin  de  voir  qu'ils  s'étoient  trompés.     Sous  prétexte  d'une  partie  de 
chafTe,  le  Roi  de  Navarre  fe  retira,  Ck  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'il  ar- 
riva heureufement  dans  fon  Gouvernement  de  Guienne,  Ck  déclara  d'abord 
qu'il  n'avoit  fait  profeffion  de  la  Religion  Romaine  que  par  force ,  &  qu'il 
avoit  toujours  été  dans  le  cœur  de  la  Religion  Réformée,  dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé  (d).  L'evafiondece  Prince  allarma  fort  la  Cour, quand  elle 
apprit  que  le  Prince  de  Condé  s'avançoit  avec  les  Allemands ,  ci  que  le  Duc 
d'Alençon  l'étoit  venu  joindre,  &  avoit  pris  le  commandement  de  l'Ar- 
mée, forte  de  trente  cinq  mille  hommes.  Le  Duc  de  Mayenne  commandoit 
l'Armée  du  Roi ,  à  la  place  du  Duc  de  Guife  fon  frère ,  dont  la  bleffure  n'étoic 
pas  encore  guérie;  il  n'avoit  que  dixhuit  mille  hommes.     La  Reine -Mè- 
re, qui  fuivoit  toujours  fon  ancien  fyitême,  négocioit  de  tous  côtés,  <Sc 
enfin  à  l'aide  du  Maréchal  de  Montmorenci,   elle  conclut  la  paix  vers  le 
milieu  de  Mai;   les  Articles  du  'l'rajté,  au  nombre  de  foixante- trois,  fu- 
rent déduits  dans  l'Edit  de  pacification.     On  y  accorda  aux  Réformés  la  li- 
berté entière  de  confcience,   avec  l'exercice  public  de  leur  Religion  fans 
refiriciion ,  excepté  qu'ils  ne  le  pourroient  faire  qu'à, deux  lieues  des  en- 
droits où  fe  trouveroit  la  Cour,  &  à  la  même  diftance  de  Paris.     On  in- 
ftitua  les  Chambras  mi   parties,  compofées  d'un  nombre  égal  de  Confeillers 
&c..  Catholiques  &  Réformés.     La  mémoire  de  l'Amiral  de  Coligni ,  &  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  condamnés  par  la  Juftice,  fut  réhabilitée;  on  ac- 

(a)  Matthieu  ubi  fup.  Daniel  p.  386.  CO  Les  mêmes, 

(è:  Meztray  p.  207.  Daniel  p.  401.  De        (d)  De  'I  hou  L.  LXII,  Daniel  p.  A°'\' 
Thou  1,  c. 
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Section    corda  aux  Particuliers   toutes  leurs  demandes,   excepté  au  Roi  de  Na- 
IX-       varre.     Cet  Edit  fembloit  promettre  quelque  calme   à  l'Etat,  &  il  attira 
Derniers     néanmoins  fur  la  France  de  plus  grands   maux  que   ceux  qu'elle    avoic 

Rois  ds  la  ,  ■  1  <--  i  i 

Maifon  itf  encore  éprouves. 

Valois.  Les  Guifes  profitèrent  de  cette  occaGon ,  pour  exécuter  le  projet  que  le 

Cardinal  de  Lorraine  avoit  déjà  formé  en  faveur  du  Père  du  Bilafré ,  nous 

Commence-  parlons  de  la  famcufe  Ligue  Catholique;  elle  fut  d'abord  fignée  par  Ja  jues 
mtnt  de  la  (j'f^^imieres  en  Picardie,  &  peu  après  par  Louis  de  la  Trimouilie  D  jc  de 
'^"^*  Thouars,  en  Poitou,  &  en  fort  peu  de  tems  par  tous  les  Catholiques  ar- 
dens  du  Royaume  (a).  Il  étoit  parlé  dans  le  projet  de  la  Ligue  du  Roi 
avec  refpeft ,  mais  il  lui  étoit  aife  de  s'appercevoir  qu'elle  fappoit  fon  au- 
torité par  les  fonJemens.  Les  Proteflans  avoient  déjà  leurs  Chefs,  &.  dé- 
formais les  Catholiques  s'attachoient  au  Chef  de  la  Ligue,  &  étoient  obli» 
gés  par  les  termes  même  dans  lefquelles  elle  étoit  conçue,  d'exécuter  tout 
ce  qu'il  leur  commanderoit  pour  le  bien  de  la  Caufe,  envers  &  contre 
tous,  fans  exception.  Le  Roi  pour  en  prévenir  les  dangereufes  fuites, 
rélblut  de  s'en  déclarer  lui-même  le  Chef,  par  l'avis  de  fon  Confeil,  bien 
que  parla  il  dérogeât  à  ce  qu'il  avoit  fait,  îk  que  le  grand  but  de  la  Ligue 
fût  d'annuller  l'Edit  de  Pacification  (b).  D'ailleurs  le  Pape  &  le  Roi  d'E- 
fpagne  en  étoient  les  Protetteurs,  ainli  il  ne  pouvoit  prendre  un  parti  plus 
indigne  de  lui,  en  qualité  de  Roi,  que  celui  auquel  il  fe  détermina.  Il  effc 
vrai  qu'il  n'étoit  déjà  rien  moins  que  Roi  à  divers  égards;  fon  frère  avoic 
l'Anjou,  la  Touraine  ik.  le  Berri,  &  plus  de  cent  mille  écus  de  penfion. 
Le  Prince  de  Condé  devoit  avoir  le  Gouvernement  de  Picardie,  &  Peron- 
ne  pour  fa  réfidence;  &  en  attendant  il  s'étoit  faifi  de  Brouage,  &  reftoit 
armé.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  lés  propres  domaines  en  Guienne;  le 
Maréchal  de  Dimville  tranchoit  du  Souverain  en  Languedoc;  &  ce  qui 
choquoit  le  plus  les  François,  c'ell;  que  le  Prince  Calimir  devoit  avoir 
la  Seigneurie  de  Château  Thierri  en  Principauté,  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d'armes ,  la  charge  de  quatre  mille  Reiftres ,  douze  mille  écus 
d'or  de  penfion ,  outre  fept- cens  mille  argent  comptant,  &  en  attendant 
qu'on  fût  en  état  de  le  payer,  on  lui  donna  pour  quartier  l'Evèché  de  Lan- 
grcs,  qu'il  ruina  en  y  vivant  à  difcretion  (c). 
Etats  de  Vers  la  mi-  IN'ovembre,  les  Etats  s'afiemblerent  à  Blois,  le  Roi  fit  une 

B.nis;  le    fort  belle  harangue,  Ôc  le  Chancelier  Birague  une  fort  ennuyeufe.     Avant 
Roi  fe  dé-   la  fin  de  l'année  ,  ils  annullerent  l'Edit  de  Pacification,  &  envoyèrent  des 
chrepour^^^  Députés  au  Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Condé  &au  Maréchal  de  Dam- 
'r  ''-n^-vce  ville,  pour  les  inviter  de  venir  à  l'.Alfcmblée  ;    mais  ce  fut  inutilement. 
lagiiirre.    Quant  au  Duc  d'Alençon  ,  il  s'étoit  dtja  accommodé  avec  la  Cour,  &  l'on 
i577-     foupçonna  fortement,  qu'il  s'étoit  conduit  par  les  avis  de  fa  mère,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  en  avoit  été  éloigné  {d).     Au  commencement  de 
l'année  1577 ,   les  Etats  fe  déclarèrent  abfolumi-nt  contre  toute  tolérance 
pour  les  Reformés,  &  qu'un  ne  fouffriroit  d'autre  Religion  que  la  Catho- 

(a)  De  Thon  L.  l.XIII.  Meziray,  Daniel        (c)  Mezeray  p.  îi2,  213.  I>«  T/iCK  &al. 
p.  410  &  fuiv  (dj  Les  mêmts. 

(i)  Matthieu ,  Mem.  de  Margucritt, 
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lique,  le  Roi  fe  déclara  chef  de  la  Sainte  Ligue,  c'efl  le  nom  qu'on  lui   Sectioh 
donna,  la  formule  en  fut  envoyée  danï  les  Provinces  pour  la  faire  ligner;       IX. 
&  on  réibluc  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Réformés.     Le  but  du  ^^"''"f^. 
Roi  étoit  d'obtenir  de  l'argent,  &  les  Etats  finirent  fans  lui  en  accorder.  Maif^^  2« 
Le  Dac  d'Alençonjaiant  fous  lui  les  Ducs  de  Guife  &d'Aumale,  prit  quel-  Valois, 
ques  Places  entre  autres  la  Charité;  &  à  tout  prendre  les  Catholiques  rem-  - 

portèrent  l'avantage  prefque  partout  fur  les  Réformés.  Ce  fut  en  grande 
partie  l'effet  de  la  méfmtelligence  entre  les  Chefs  du  Parti,  Les  Rochelois 
étoient  jaloux  du  Prince  de  Condé,  le  Roi  de  Navarre  n'agiffoic  que  foi- 
blement ,  &  le  INlaréchal  de  Damville  cherchoit  à  fe  maintenir  en  Langue- 
doc dans  l'indépendance  ;  on  le  foupçonna  même  d'avoir  des  intelligences 
avec  la  Cour,  ce  qui  engagea  les  Réformés  à  fe  faifir  de  Montpellier  &  de 
quelques  autres  Places  de  fon  Gouvernement. 

Heureufement  pour  eux  la  divifion  étoit  encore  plus  grande  à  la  Cour  ;  jVouvtUi 
le  Roi  étoit  extrêmement  jaloux  du  "Duc  d'Alençon,  &  redoutoit  encore  |>a'x. 
davantage  le  Duc  de  Guife  (a).  Le  Duc  de  JVlontpenfier,  plus  qu'à-de- 
mi  mécontent,  faifit  cette  occafion  pour  propofer  de  faire  la  paix,  qui 
fut  précédée  d'une  trêve  dans  le  mois  de  Septembre,  &  conclue  dans  le 
mois  fuivant;  le  Roi  la  figna  à  Poitiers,  &  le  Roi  de  Navarre  à  Bergerac 
(b).  Par  ce  Traité  fEdit  de  Pacification  fut  rétabli  ,  avec  quelques  re- 
Itriflions ,  qui  choquèrent  fort  les  Réformés  les  plus  zélés.  Mais  le  Prin- 
ce de  Condé,  qui  connoiffoit  parfaitement  leurs  intérêts,  &  qui  fentoit  fa 
propre  fituation ,  en  fut  fi  content ,  que  le  Courier ,  qui  lui  en  apporta  la 
nouvelle  à  Saint- Jean  d'Angeli, étant  arrivé  de  nuit,  il  la  fit  publier  fur  le 
champ  aux  flambeaux  (c).  Cependant  le  luxe  &  la  débauche  regnoient 
toujours  à  la  Cour,  &  ne  fefoient  qu'augmenter;  nous  n'en  citerons  que 
deux  exemples.  Le  premier  efl;  l'établilTement  des  Comédiens  Italiens  (r/), 
qui  jufques  -  là  n'avoient  pas  paru  en  P'rance.  Leurs  bouffonneries  étoient 
accompagnées  de  tant  d'indécences,  que  malgré  les  Lettres  Patentes  du 
Roi  qu'ils  préfenterent  au  Parlement,  la  Cour  leur  défendit  de  jouer,  fous 
peine  d'une  groffe  amende;  mais  le  Roi,  d'ailleurs  fort  inconltant,  pre- 
noit  tant  de  pjaifir  à  leurs  repréfentations ,  qu'ils  recommencèrent  par  là 
permillion  &.  fa  juflfion.  L'autre  exemple  efl  l'avanture  de  M.  de  Ville- 
quier  un  des  Favoris  de  Henri  ;  aiant  découvert  par  une  Lettre  que  fa  fem- 
me étoit  grofle  d'un  autre,  qui  avoit  empoifonné  fa  propre  femme,  &  la 
follicitoit  de  l'empoifonner  lui  aulîi ,  il  la  poignarda  avec  fa  fille  de  cham- 
bre ,  dans  le  Château  de  Poitiers  où  étoit  le  Roi ,  &  pas  loin  de  l'apparte- 
ment de  ce  Prince  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  n'obtint  fon  pardon  aufîî- 
tôt  qu'il  le  demanda  :  ce  qui  fit  dire  ;  que  quoiqu'elle  fût  affez  libérale  de 
fes  faveurs,  elle  les  avoit  réfufées  au  Roi  (e). 

Il  y  avoit  toujours  une  grande  animofité  entre  les  Catholiques  &  les  Ré-  Négocia- 
formés,  &  malgré  la  paix  il  fe  fefoit  de  part  &  d'autre  de  fréquentes  en-  tionsdela 
treprifes.     Les  troubles  de  la  Cour  étoient  plus  grands  que  jamais;  les  Fa  ^""e-Me^ 

(a)  Mezeray ,  la  Fopelinkre.  (c)  Matthieu  L,  VII.  Mem.  de  Stilli  L.  I. 

{b)  De  ThM  L.  LXIV.  Daniel  T.  XII.        (d)  Journal  de  Henri  III.  p.   i8. 
P-  44-'  {*;  Le  même,  p.  19,  20.  Di  Thni  I.  c. 
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Section  voris  du  Duc  de  Guife  avoient  de  fréquentes  querelles  avec  les  Mignons 
^^  du  Roi ,  &  quelquefois  en  tuoient  ,•  le  lloi  prodigue  envers  eux  pendant 
^^niim  jgj^ij.  ^jg^  j^g  fefoic  enterrer  magnifiquement  après  leur  mort,  fans  ofer  les 
Jidàijnri  de  Venger  (a).  Le  Duc  d'Alençon  avoit  aufli  fes  Favoris,  &  il  prit  (i  fort 
Valois.       leur  parti  dans  les  querelles  qu'ils  avoicnt  avec  les  iS'Jignons  du  Roi,  qu'il 

quitta  encore  la  Cour,  ce  qui  fit  craindre  de  nouv^eaux  troubles.     La  Rei- 

re  f^^<:^    ne-  iVIere  s'entremit,  &  pour  fauver  la  Fraiicj,  elle  tourna  les  vues  de  fon 
vm-re'^        fils  du  côté  de  l'Angleterre  &  des  Pays-Bas,  bien  qu'il  n'en  agit  avec  elle 
157g.     ni  avec  la  tendreffe  d'un  fils,  ni  avec  le  refpeél  qu'il  lui  devoit  comme 
Reine  (Z)).     Elle  alla  enfuite  à  Nerac,  où  le  Roi  de  Navarre   tenoit  fa 
Cour,  fous  prétexte  de  lui  mener  la  Reine  Marguerite  fa  femme,    mais 
dans  le  dcffcin  de  gagner  ce  Prince  s'il  étoit  poiTible,  ou  au  moins  de  ré- 
gler diverfes  diliieukés  pour  prévenir  une  nouvelle  guerre  (c).     Dans  cette 
vue,  elle  m^na  avec  elle  quelques-unes  de  fes  Dames  ,    &    paffa   quel- 
ques mois  en  Guienne.     On  dit  que  la   Reine   de   Navarre  toucha  telle- 
ment le  cœur    d'un  grave   Magitlrat  ,  qui   avoit   l'oreille    de  fii  mère  , 
qu'elle  fit  tourner  les  choies  à  l'avantage  du  Roi  fon  marij   ainfi  qu'on 
le  verra  plus  bas. 
Evénemens       Le  Maréchal  de  Bellegarde  ,  à  fon  retour  de  Pologne ,   avoit  été  en 
divers,        grande  faveur  auprès  du  Roi ,  mais  il  n'y  fut  pas  longtems  ;  pour  fe  ven- 
ger il  fe  fiifit  du  Marquifat  de  Siluces,  à  s'y  maintint  malgré  la  Cour, 
par  l'appui   du   Duc  de  Savoye  {cl)  &  du  Roi    d'Efpagne.     La   Reine- 
Mere  ne   trouva   pas   de   meilleur  expédient  pour  le  gagner,   qu'en  lui 
confirmant  le  Gouvernement  dont  il  s'étoit  emparé.     Pendant  l'ablence  de 
la  Reine- Mère,  le  P\.oi  continuoit  toujours  à  vivre  dans  la  mollefle  Si, 
la  débauche;  il  ne  penfoit  qu'à  piller  le  peuple,  &  il  envoya  à  une  fois 
vingt  deux  Edits  Burfaux ,  donc  le  Parlement  n'en  voulut  enregiftrer  que 
deux;  mais  le  Roi  le  força  d'enregiltrer  quelques-uns  des  autres,  les  moins 
onéreux.     Le  Chancelier  Birague  aiant  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal,  le 
Roi  donna  les  fccaux  à  Chivtrni,  créature  de  Birague.     Quelque  miferable 
que  fût  la  France,  les  Pays-  Bas  l'étoient  encore  davantage,  y  aiant  quatre 
ou  cinq  Princes  qui  s'en  disputoienc  le  Gouvernement  ,  chacun  à  la  tète 
d'une  Armée.     Pour  aggraver  les  malheurs,    les  Catholiques  appellerent 
le  Duc  d'Alençon,  qui  fuivant  fon carafilere  turbulent,  accepta  leurs  oiFres, 
&  augmenta  par  là  les  troubles  qu'il  devoit  appaiftr  (e). 
Inflimion       Le  premier  jour  de  l'an  1579,  le  Roi  exécuta  un   projet,   qu'il   mé- 
rii?rOrdre  ditoit  depuis  longtems,  &  qui  efl:  le  plus  b^aa  de  tout  fon  règne.  LOr- 
lUi  St.  lif-  .j[.£  tjg  Se.  Michel  étoit  depuis  longtems  fort  avili  par  le  grand  nombre 
^'''^'  de  ceux  à  qui  on  favoic  donné,  fans  diftindlion,  jufques-la   qu'on*  ap- 

^         pelloit  par    dcrifion    le   Collier   de   cet    Ordre,    le  Collier  à  toutes  bêtes. 
Siîis  l'abolir  le  Roi  inllitua  celui  du  Saint    Eiprit   (/;;    le   nombre  œs 

Che- 

(a)  MtzerayT.  V.  p,    231.   Journal  de        (a)  Guichenon  Uid.  de  la  Maifon  de  Sa- 
Hiiiri  111.  V-  21,  24..  voye,  Daniel  I.  c.  p.  4i7. 

(b)  De  Tho'u.  u)   lournal  de  Hcnn  III.  p.  27.  Strad.i. 
{_c)  Mcui.  df  la  Reine  IJar^ucrite  L.  m.        (/J  Mt-zcray  1.   c.    p.    240,   Daniel,  p. 

2j0.  juurnal  de  Ikiui  111,  p.  aa,  29. 
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Chevaliers  fut  limité  à  cent ,  &  le  Roi  en  unit  pour  jamais  la  Grande  Sectios 
Maitrife   à  la   Couronne   de   France.     Les  Statuts  furent   dreffes  avec       IX. 
beaucoup  d'habileté  &  de  foin  ;  le  grand  but  du  Roi  étoit  de  s'attacher  ^'^''^rî 
quantité  de  Nobleflè ,  de  détacher   des   Seigneurs   de   la  Ligue  ,  parce-  ^"f"  ^ 
que  par  un  des  Statuts  le  Chevalier  doit   faire  ferment ,  de  ne  prendre  Valois" 

gages,  penfions,  ni  état  d'aucun  Prince  quelconque  que  du  Roi;  il  avoit 1— 

encore  en  vue  de  gagner  par  cet  honneur  les  grands  Seigneurs  Réformés, 
n'y  aiant  que  des  Catholiques  qui  y  puflent  être  admis. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  Conférences  de  Nerac  fe  terminèrent  entiers-  mimlkc 
ment  à  l'avantage  des  Réformés  par  i'adrefle  de  la  Reine  de  Navarre,  non  Places  de 
pour  l'amour  de  fon  mari ,  mais  par  haine  pour  fon  frère  ;  on  leur  accorda  /"'■«^«''«c'r- 
encore  trois  Places  de  fureté  en  Guienne,  jufqu'au  mois  d'Août  fuivant ,  "^^^^"^^^ 
&  onze  dans  le  Languedoc  jufqu'au  mois  d'Oftobre  (^a).     La  Reine •  Mère 
paflà  de  Guienne  en  Languedoc,  aiant  grande  envie  d'avoir  une  entrevue 
avec  le  IMaréchal  de  Bellegarde,  qui  étoit  fort  hé  avec  Lesdiguieres ,  & 
avec  le  Duc  de  Savoye  ;  on  foupçonnoit  même  qu'il  l'étoit  aulE  avec  le 
Roi  d'Efpagne.     Le  Maréchal  aiant  fait  difficulté  de  pafler  les  monts,  la 
Reine  engagea  le  Duc  de  Savoye   de  l'accompagner.      Elle  entendit  les 
juflifications  de  Bellegarde ,  feignit  de  les  approuver ,  &  le  confirma  dans  fon 
Gouvernement.  Quelques-uns  crurent  que  la  mort  du  Maréchal  fut  la  clé  du 
defir  ardent  que  la  Reine  avoit  eu  pour  cette  entrevue  ;  car  il  mourut  fix 
jours  après  fon  retour  à  Saluées.    On  donna  cependant  fon  Gouvernement 
fon  fils ,  mais  comme  il  étoit  jeune  encore  on  nomma  pour  commander 
en  fon  nom  Jean  Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  depuis  Duc  d'Epernon. 
La  Reine  fit  auffi  de  grandes  carefles  au  Maréchal   de  Damville,   que 
nous  appellerons  dans  la  fuite  Montmorenci ,   fon  frère  aîné  étant  mort; 
on  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné  ,  car  en  ce  tems-là  les  Grands  mou- 
roient  rarement  de  mort  naturelle. 

A  fon  retour  à  la  Cour,  la  Reine -Mère  trouva  une  nouvelle  bdiXiàe  La  pien: 
de  Favoris,  mais  nul  changement  dans   la  conduite   du   Roi.     Le  Duc  recommen- 
d'Alençon  pafla  au  mois  d'Août  incognito  en  Angleterre,  parceque  Si-"- 
mier  fon  Envoyé  auprès  de  la  Reine  Elizabeth  ,   s'étoit  mis  fort  bien     ^^^°' 
dans  l'efprit  de  cette  Princefle,   en  lui  fefant  connoitre  certains  traits 
hardis  de  quelques  -  uns  de  fes  Miniftres  {b)    La  Reine  le  reçut  de  façon , 
qu'elle  le  renvoya  fort  perfuadé,  que  s'il  étoit  maître  des  Pays-Bas,  il  ob- 
tiendroit  fa  main  &  fa  couronne,     La  Reine -Mère,  après  avoir  pris  tant 
de  peines  pour  faire  la  paix ,  avoit  conçu  de  nouveau  l'envie  de  recom- 
mencer la  guerre  vers  la  fin  de  l'année  précédente  ;  au  moins  toute  la 
France  en  jugea  ainQ,  parceque  le  Maréchal  de  Damville  demanda  au  Roi 
de  Navarre  la  reftitution  des  Places  de  fureté  ,  ik  le  Roi  les  lui  refufa 
tout  net.     Il  avoit  déjà  pris  fes  mefures  avec  le  Prince  de  Condé  &  Les- 
diguieres; le  premier  furprit  Je  30  Novembre  la  Fere  en  Picardie,  &  pas- 
fa  enfuite  en  Allemagne  pour  obtenir  un  lecours  de  Troupes  des  Princes 
Prottilans  (c). 

(a    Mem.  de  la  Reine    Marguerite  L.        (V)  DeThouL.  LXVIII.  Meztray,  Da- 
m.  Daniel  p.  446.  Mezeray.  nlel  p.  4j8 

(0  Les  luênies. 
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Dans  la  dernière  guerre ,  les  Réformés  avoient  trouvé  le  Roi  de  Navar- 
re trop  indolent  ;  le  dernier  Traité  de  Nerac  leur  avoit  donné  meilleure 
opinion  de  lui;  mais  ne  l'aiant  que  peu  ou  point  connu  comme  guerrier, 
ils  trouvèrent  qu'il  s'étoit  trop  hâté  de  prendre  les  armes.  Ils  avoient 
quelque  apparence  de  raifon ,  mais  c'étoit  tout  ;  de  foixante  Places  ,  où  le 
•  Roi ,  le  Prince  de  Condé  &  Lesdiguieres  avoient  des  intelligences  ,  ils  ne 
purent  s'emparer  que  de  trois ,  &  les  Réformés  jugeant  par  l'événement 
blâraoient  ce  qu'ils  ne  comprenoient  point.  Le  Roi  de  Navarre  fut  fort 
piqué  des  marques  de  froideur  qu'on  lui  donnoit,  qui  avoifinoient  même  le 
mépri?.  Il  propofa  dans  Ton  Confeil  de  guerre  de  furprendre  Cahors, 
Capitale  du  Querci,  Place  forte  par  fa  fituation,  où  il  y  avoit  une  nom- 
breufe  garnifon  ,  &  un  Commandant  nommé  Vérins,  connu  pour  homme 
de  valeur  &  d'expérience.  Ceux  qui  compofoient  le  Confeil ,  déconfeille- 
rent  cette  entreprife,  qui  leur  paroifToit  fort  hazardeufe,  Quoiqu'ils  pus- 
fent  repréfenter  au  Roi, il  leur  répondit  tranquillement, que  tout  lui  feroic 
pofîible  avec  des  gens  auffi  braves  qu'il  les  connoiflbit  tous.  Il  arriva  que 
la  nuit  qu'il  fit  l'attaque,  il  furvint  un  furieux  orage.  Il  fe  fervit  du  pé- 
tard ,  invention  encore  nouvelle ,  &  dont  on  ne  s'étoit  pas  encore  fervi  en 
France;  il  força  par  ce  moyen  la  porte  du  Pont- neuf,  &  tailla  en  pièces 
]a  garde  qui  y  étoit;  &  fit  fauter  enfuite  la  porte  de  la  ville  par  un  feconJ 
pétard  ;  le  bruit  du  tonnerre  empêcha  les  habitans  de  diftinguer  celui  du 
pétard  (a).  Vérins  ne  laiffa  pas  de  faire  une  défenfe  opiniâtre,  il  disputa 
!è  terrein  pied  à  pied  ,•  enforte  qu'il  fe  pafla  cinq  jours  avant  qu'on  pût  le 
chalTer  de  la  Place.  Le  Roi  à  la  tête  de  fes  Gardes  emporta  la  dernière  & 
la  plus  forte  barricade  (b).  Ce  fut  un  grand  coup  pour  ce  Prince  ;  non 
feulement  il  s'alTura  d'une  Place  importante,  mais  il  donna  à  œux  de  fon 
parti  une  haute  idée  de  fon  intrépidité  &  de  fon  aétivité.  Ce  fuccès  fut 
fuivi  d'un  revers.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  eu  des  démêlés  avec  l'Amiral 
deVillars,  Lieutenant  du  Roi  en  Guienne ,  &  la  Reine- More  avoit  à 
fa  propre  requifidon  mis  à  la  place  de  l'Amiral  le  Maréchal  de  Biron, 
fon  ami.  Mais  le  Maréchsl  lui  fit  bientôt  comprendre,  qu'il  n'étoit  plus 
qucftion  d'amitié  ,  quand  il  s'agiflbit  de  fon  devoir ,  deforte  que  le  Roi  ne 
put  faire  aucuns  progrés  en  Guienne  (c). 

Dans  ces  entrefaites  l'Armée  Royale,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Matignon,  alla  mettre  le  fiege  devant  la  Fere  ;  &  elle  fe  trouva  û  bien 
pourvue  à  tous  égards,  qu'on  appella  ce  liège,  le  fiege  de  velours.  La 
Place  fe  défendit  vigoureufement  pendant  plus  de  deux  mois ,  &  fe  rendit 
à  la  fin  d'Août  à  des  conditions  honorables.  Il  fe  paiïà  quelques  autres 
afilions  peu  importantes;  mais  les  Etats  des  Pays-Bas  aianc  offert  au  Duc 

d'Alcnçonla  Souveraineté  de  leur  Pays,  celui  ci,  qui  étoit  reconcilié  avec 
le  Roi  fon  frcre,  lui  offrit  fa  médiation  pour  finir  la  guerre  civile;  le  Roi 
non  feulement  accepta  la  propofition  avec  joie,  mais  encore  il  lui  promit 
que  s'il  réulTiiroit,  il  travai'Ieroit  tout  de  bon  à  fon  établi flement.  Le  Duc 
s'aboucha  avec  le  Roi  de  Navarre  au  Château  de  Flex  fur  la  Dordogne , 


(û)  D'Aulngné  T.  IT.  L.  IV.  Ch.  7. 

^}  De  TIm  ubi  fup.  Daniel  p..  462. 


(<;)  Dj  Thon  l.  c.  Daniel  p.  463,. 
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dans  le  Périgord;  là  le  dernier,  après  avoir  conféré  avec  les  Dëpute's  des Sccrros 
ProteRans,  trouva  les  conditions  que  le  Roi  ofFroit  fi  modérées,  que  l'on       IX. 
conclut  bientôt  le  Traité,  par  lequel  l'Edit  de  Poitiers  fut  confirmé,  félon  ^emUrs 
le  rej^lemenc  fait  à  Nerac,  &  les  villes  de  fureté  laiffées  aus  Proteftans  ^"y''*  {* 
pour  fix  ans  (a).     Le  Prince  de  Condé  s'oppofa  fortement  à  cette  paix,  Vatofs! 

parcequ'il  avoit  fait  un  Traité  avec  l'Elefteur  Palatin  pour  avoir  une  nou 

velle  Armée  d'Allemands,  &  qu'il  lui  avoit  promis  des  villes  de  fureté,  en 
attendant  qu'il  acquittât  les  fommes  confidérables  qu'il  lui  avoit  promifes. 
Les  Proteftans  ne  voulurent  point  entendre  à  la  propofition  de  mettre 
quelques-unes  de  leur  fortes  Placts  entre  les  mains  d'Etrangers;  d'autre 
part,  l'envie  de  prévenir  cette  nouvelle  invafion,  avoit  été  uit  des  princi- 
paux motifs ,  qui  avoient  porté  le  Roi  à  la  paix.  Les  deux  Partis  ne  goû- 
tant donc  point  ce  projet,  le  Roi  de  Navarre,  du  confentement  des  Ré- 
formés, ratifia  la  paix  vers  la  fin  de  Novembre,  le  Roi  en  fit  autant  un 
mois  après,  &  fit  vérifier  le  Traité  au  Parlement  de  Paris  (b).  Cela  donna 
un  grand  relief  au  Roi  de  Navarre  ;  la  Reine  fa  femme  n'acquit  pas  moins 
d'honneur  ;  car  par  fa  capacité  &  par  les  intrigues  elle  avoit  mis  les  affai- 
res de  fon  frère  fur  un  très  -  bon  pied  dans  les  Pays  -  Bas  ;  il  ed  vrai 
qu'elle  n'auroit  peut  -  être  pas  fi  bien  réulîi ,  fans  la  mort  de  D.  Juan 
d'Autriche ,  arrivée  fort  à  -  propos  pour  fes  defleins ,  &  quoiqu'on  l'at- 
tribuât au  poifon,  le  foupcon  n'en  tomba  ni  fur  elle  ni  fur  fon  frère. 

Immédiatement  après  la  conclufion  de  la  paix ,  le  Roi  de  Navarre  in-  Le  Duc 
forma  le  Roi,  que  ce  n'étoit  pas  par  nécelîité  qu'il  l'avoit  faite,  comme  d'Ak'pji 
il  femiîloit,  le  Roi  d'Efpagne  lui  aiant  offert  autant  d'argent  &  de  Trou-  "'^''^  ""''■*■ 
pes  qu'il  en  auroit  befoin  pour  fe  rendre  maître  de  la  Guienne,  &  conti-  ^'^^  '^^^' 
nuant  encore  à  le  preffer  de  les  accepter.  Il  aifura  encore  la  Cour ,  qu'il 
n'entroit  point  dans  l'entreprife  du  Prince  de  Condé  ;  qui  perfiiloit  à  ne 
point  confentir  à  la  paix.  Il  tint  fi  fidèlement  fa  parole ,  que  Je  Duc  de 
Mayenne  n'eut  gueres  de  peine  à  obliger  Lesdiguieres  &  les  autres  mé- 
contens  d'accepter  la  pacification  (c).  Ce  procédé  du  Roi  de  Navarre  fit 
également  plaifir  au  Roi  &  au  Duc  d'iVlençon.  Ils  fe  crurent  Ci  fùrs  d'obte- 
nir la  main  de  la  Reine  Ellzabeth ,  que  le  Roi  envoya  en  Angleterre  une 
magnifique  Ambaffade,  pour  faire  dans  les  formes  la  demande.  Le  Prince 
Dauphin ,  fils  du  Duc  de  Montpenfier  en  fut  le  chef  (d).  Les  Ambaffa- 
deurs  eurent  dans  le  mois  d'Avril  158 1.  leur  première  audience  publique, 
qui  fe  paffa  avec  toute  l'agrément  &  tout  la  magnificence  poljbie.  On 
dreffa  le  Traité  de  mariage ,  &  celui  d'une  alliance  entre  la  France  & 
l'Angleterre  contre  l'Efpagne;  les  Protellans  zélés  en  Angleterre  murmurè- 
rent hautement  d'un  projet  qui  ramenoit  le  Papifme  dans  le  Royaume;  & 
les  partifans  de  la  Ligue  en  î>ance  infinuoient  que  le  traité  d'alliance  &  le 
mariage  prouvoient  que  le  Roi  &  fon  frère  n'avoient  que  trop  de  penchant 
pour  l'Heréfie;  nonobftant  tout  ce  que  le  Rci  ftfoit  afin  de  paffer  non 
feulement  pour  zélé  Catholique ,   mais  pour  un  parfait  bigot.     Le  Prince 

C«)  Ds  Thou  L.   LXXU.   D'Athigr.é  T.  (c)  Les  mêmes. 

IL  L.  IV.  Ch.  22.  (li,  Relation  de  l'Ambr^flIide   du  Prince 

yb^  Daniel  p.  /igi,  Mezeray  i.  c.  p.  250.  Dauphin  dans  les  Mem, du  Duc  de  NeverslM. 

1"  2 
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Sbctton  de  Parme,  faccefTeiir  de  Don  Juan  d'Autriche  dans  le  Gouvernement  des 
îX.  Pays-Bas  mit  le  fiege  devant  Cambrai;  le  Djc  d'Alençon  s'avança  au 
RohAtla  '"^cours  de  la  Place  avec  une  Armée  fupérieure  à  celle  du  Prince,  qui 
Ma\^on  de  feva  le  fiege.  Etant  entré  dans  la  ville  le  Duc  obligea  le  Gouverneur 
Valois.       Flamand  ,  qui  avoit  tout  facrilie  pour  Ton  fervice  d'en  céder  le  Gouverne* 

ment  à  Jean  de  Balagni,  fils  de  Montluc,  Kvêque  de  Valence;   ce  qui 

caufa  du  mécontentement  (a).  Trouvant  de  plus  en  plus  des  difficultés 
dans  fon  entreprife,  le  Duc  prit  la  réfolution  de  pafler  en  Angleterre, 
afin  de  lever  par  fa  préfence  les  obdacles  qui  le  rencontroient  à  l'al- 
liance entre  les  deux  Couronnes  contre  l'Efpagne;  le  Roi  fon  frère  in- 
fiftant  à  ce  qu'elle  fût  précédée  du  mariage,  tandis  que  la  Reine  Eliza- 
beth  demandoit  la  conclufion  de  l'alliance   pour   contenter  fes    fujets, 

n  ti  iïe  en  ^^'^"'-  Q'i'o"  ^^  ^^  mariage. 

Angkurre      Lc  Duc  d'Alençon  arriva  au  mois  de  Novembre  à  la  Cour  d'Angleter- 
Conduite.     re  ;  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poilibles  d'eftime  &  d'alFec- 
■m-ifta-icufe  xÀoTi  (b).    Les  Hiftoriens  François  difent,  qu'on  dreffa  un   A6le   de  la 
Fi'"i^'th*  forme  de  la  célébration  du  mariage,  &  que  la  Reine  mit  un  anneau  au 
iansuffaî-  doigt  dij  Duc ,  en  lui  difant  qu'elle   le  fiançoit  dès  ce  moment- là  (c). 
1-i  de  fon     Nos  Hiftoriens  parlent  de  l'anneau  {d) ,  mais  ne  difent  rien   de  1' A6te  ; 
■iKark^s.     tous  conviennent,   qu'elle  révoqua   d'abord  tout  ce  qu'elle   avoit   fait, 
mais  fans  rompre  néanmoins  tout -à -fait  le  mariage  ,  qu'elle  prétendoit 
feulement   différer.     On  peut  néanmoins   foupçonner  avec    fondement, 
que  tout  cela  n'étoit  qu'un  manège  dont  peu  de  perfonnes  avoient  le  fe- 
cret.    La  Reine  fe  trouvoit  dans  des  conjonctures  critiques  ;  elle  connois- 
foit  parfaitement  le  caraftere  de  ceux  à  qui  elle  avoit  à  faire  ;  elle  favoit 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  les  duper,  &tout  bien  confideré ,  elle  croyoit, 
qu'ils  ne  feroient  pas  fort  portés,  peut-être  pas  même  en  état  de  s'en  res- 
fèntir,  quand  ils  verroient  qu'ils  avoient  été  abufés.     Si  le  Duc  écfioua  à 
l'égard  du  point  capital  de  fon  voyage  il  ne  laifla  pas  d'y  trouver  fon 
compte  à  divers  autres  égards.     Le  bruit  feul  de  fon  mariage  lui  donna  du 
crédit  ;  la  Reine  lui  donna  tout  l'appui  qu'il  pouvoit  defircr  dans  les  Pays- 
Bas;  elle  lui  fournit  quelques  Troupes,  lui  fit  préfent  à  une  fois  de  cent 
mille  écus;  elle  feignit  de  le  retenir  à  fa  Cour  malgré  lui ,  afin  que  fon 
retour  fans  être  marié  ne  portât  aucun  préjudice  à  fes  affaires  ;  elle  lui 
fit  de  grands  préfens,  &  le  fit  accompagner  honorablement  de  quantité 
de  Nobleffe  {e).     La  conduite  de  cette  PrincefTe  embarrafTa  tous  les  Politi- 
ques de  fon  tems,  &  elle  n'a  pas  moins  intrigué  les  llifloriens,  qui  ont 
entrepris  de  l'expliquer.     UnjourBodin,  Chancelier  du  Duc  d'Alençon, 
dit  à  Elizibeth  qu'il  travailloit  à  l'éloge  de  grands  perfonnages  de  ce  tems- 
là ,  &  qu'il  n'avoit  garde  de  manquer  d'y  donner  place  à  fa  Majeffé ,  mais 
que  cet  endroit  de  fon  Hiftoire  l'embarrafFoit  ;  elle  lui  répondit.     Savez^ 
vous ,  Monjieur  Dodin ,  ce  que  fon  dira  quand  vous   le   mettrez  ?  On  dini 

Qti)  Daniel  1.  c   p.  506.  Meni.  de  Sulli  de  Lincoln ,  des  Comtes  de  Suflex  de  Bed- 

T.  l.L  I)  p.  154,  i55,Èdit.  dei747  in  120.  ford,  do  Leiceftre,  de  Hattou  &  de  Wal 

{b)  Daniel  p    SU-  fingham. 

{ci  Cet  aéte  eO  dans  la  Bibliotlieque  de        (d    Strypés  Annals. 
2rt;  Foucaut,  avec  la  fignacure  derEvôtiue       (O  Dmki  T.  Xll.  p.  517; 
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que  vous  aurez  cni  un  menteur,  ^  qiiun  foî  l'aura  écrit  (a).  Le  trait  eil  Sectkj» 
cuntus,  &  nous  laiflbns  au  Leftcur  a  y  faire  les  rélitxions.     Un  Hitîo-       IX. 
rien  Flamand  conjeélure ,  que  ia  Reine  chercha  principalement  à  empêcher  ^^f/'-ers 
le  mariage  du  Duc  d'Alençon  avec  une  fille  du  Roi  d'Èfpagne;  ce  qui  n'au-  ^j'/-/" 'f 
roit  convenu  ni  à  elle,  ni  au  Prince  d'Orange ,  qui  foupçonnoit  toujours  Vaioîs!'* 

giie  les  Efpagnols  avoient  de  l'inlluence  dans  le  Confeil  de  France  (b).         1-, 

Après  le  retour  du  Duc  dans  les  Pays-Bas,  on  lui  rendit  les  plus  grands  Lesaffaires 
honneurs,  tant  par  refpeél  pour  la  Reine  d'Angleterre,  qu'à  Ciufe  de  fa  vmt  «ffez 
naiflance  &  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Etats  (c).     Pour  lui  infpirer  '""'  '^"^•^ 
une  fermeté, qui  n'écoit  pas  naturelle  chez  lui  ,  il  fut  inltallé  folemnellenient '"  .^''^'•" 
à  Anvers,  dans  le  mois  de  JMars,  Marquis  du  St.  Empire, &  Duc  de  Bra-     ijgj, 
bant  {(î).     Mais  cette  folemnite-,  deftinée  à  lui  faire  honneur,  lui  fit  rece- 
voir un  affront  publiquement.     Le  Prince  d'Orange  aiant  été  bleffé  au  vi- 
fage  par  un  nommé  Jaurégui,  ami  d'un  Marchand  qui  avoit  fait  banque* 
route, la  populace, qui  foupçonna  le  Duc  d'Alençon,fe  fouleva  &  dclarma 
tous  les  François.     Le  Prince,  malgré  fa  blefllire,  eut  foin  de  rétablir  le 
calme  en  peu  de  tems,  mais  le  Duc  ne  put  oublier  fiiôt  ce  qui  venoit  d'ar- 
river.    Il  alla  enfuite  à  Gand  ,  où  il  fut  lalué  Comte  de  Flandres.   Nonob- 
flant  tous  ces  beaux  titres  ce  Prince  n'avoit  gueres  d'autorité ,  les  Etats  fe 
la  réfervoient;  comme  cela  étoit  naturel,  puifqu'ils  combattoient  pour  la 
liberté,  &  non  pour  changer  de  Maître.    Il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  digé- 
rer ce  procédé  à  leur  nouveau  Duc  ;  d'ailleurs  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  n'étoient  pas  d'humeur  à  fouffrir  qu'il  demeurât  dans  l'inaction ,  quand 
même  il  y  auroit  été  porté.     Ils  l'avoient  fuivi  dans  l'efpérance  de  faire 
fortune,  &  il  falloit  pour  cela  qu'il  eut  le  pouvoir  de  les  recompenfer.  On 
lui  indiqua  les  moyens  de  fe  rendre  plus  pullfant ,  &  il  eut  l'imprudence  de 
vouloir  s'en  fervir.     Pendant  qu'il  méditoit  de  grands  defleins,  le  Prince 
d'Orange  découvrit  par  fa  vigilance  une  conjuration  contre  la  vie  du  Duc 
&  la  fienne,  &  même  contre  celle  du  Roi  de  France.     Le  Chef  du  com- 
plot étoit  le  fils  d'un  Efpagnol  nommé  Salcede,  qui  avoit  levé  un  Régi- 
ment à  fes  propres  dépens  pour  le  fervice  du  Duc  &  il  avoit  engagé  dans- 
la  conjuration  un  Italien  nommé  François  Baza ,  &  un  Banquier.     Ce  der- 
nier dans  l'efpérance  d'obtenir  fa  grâce,  confefla  tout ,  mais  enfuite  il  fe 
tua  lui-même  dans  la  prifon  {e).    Salcede  varia  dans  fes  interrogatoires, 
pour  être  transféré  à  ce  que  l'on  croit  à  Paris ,  efpérant  d'être  délivré  en 
chemin.     Quand  il  y  fut  il  révéla  d'étranges  chofes  à  la  queftion,  que  le 
Pvoi  étoit  à  portée  d'entendre;  mais  il  fe  rétracta  avant  h  mort.     Il  fut 
écartelé  (/).     Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  atteint  &  convaincu  d'avoir 
voulu  livrer  Calais  &  Dunquerque  au  Duc  de  Parme ,  &  attenter  à  la  vie 
du  Prince  d'Orange  &  du  Duc  d'Alençon;  mais  on  a  cru  généralement ,  qu'il 
avoit  révélé  la  confpiration  des  Guifes,  ce  qui  confterna  le  Roi  &  la  Cour 

(a)  Le  même  p.  si(î.  (*)  Mezsray  T.  V.   p.  356.  Journal  de 

Cfcy  StraUT.  II.  L.  IV.  Henri  111.  p    m.  48,  49. 

(cj  Le  même.  (/)  Le  même.  Meztraj  I.  c.  Dankl  1.  c, 

((i)  De  IhmL.  LXXV.  Danîd  I.  c.  p.  p.  511* 
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Sectiom  (a).  Cette  même  année,  la  Reine-Mere  fie  partir  Strozzi  avec  une  Flotte 
^^'  pour  les  liles  Açores,  afin  de  foutenir  Don  Antoine  qui  prétendoit  à  la 
Ro'iTd7la  Couronne  de  Portugal  ,  fi.ir  laquelle  la  Reine  elle-même  avoit  formé  aufFi 
Mïijoiide  des  prétentions;  une  partie  de  la  Flotte  de  Strozzi  fut  prife  par  les  Efpa- 
Valois.       gnols,  &  ils  traitèrent  les  prifonniers  d'une  façon  cruelle,  fous  prétexte 

qu'ils  étoient  des  Pirates  (b).     Quant  aux  afl^aires  domeftiques  de  France , 

le  Roi  ne  paroifToit  occupé  que  du  foin  d'élever  les  Ducs  de  Joyeufe  & 
d'Epernon  ,  fes  deux  principaux  Favoris.  Vers  la  fin  de  l'année ,  on  in- 
troduifit  !e  Calendrier  Grégorien,  en  retranchant   dix  jours.     L'alliance 
de  la  France  avec  les  Cantons  Suifles  fut  auifi  renouvellée  ;  ce  qui  étoic 
de  conféquence  (c). 
Le  D:ic        I/année  fui  vante  commença  par  une  étrange  fcene.    Quoique  la  Cour 
d'Aienp'i   de  France  prétendit  ne  prendre  aucune  part  à  la  gaerre  des  Pays-Ba»,  il 
entreprend   ^^qJj.  cependant  de  notoriété  publique  que  le  Roi  permettoit  à  fon  frère  de 
d'Jmw     l^v^f  ^^^  Troupes  en  France,   &  que  la  Reine-Mere  &  la  Reine  Eliza- 
i^  d'autres  beth  lui  fournifibient  dequoi  les  foudoyer.  Philippe  IL  ne  l'ignoroit  point, 
rinces.       mais  il  dilTimuIoit,  parcequ'il  n'écoit  pas  en  fituation  de  s'en  venger;  il  ne 
laifToit  pas  d'avoir  fes  intrigues,  dont  les  effets  ne  furent  que  trop  tôt 
clairement  connus.     Le  Duc  d'Alençon  ,  après  avoir  délibéré  fur  les  plain- 
tes de  fes  créatures,  &  fur  le  projec  qu'on  lui  propofoit  pour  y  remédier, 
prit  la  réfolution  de  fe  fervir  des  Troupes  Françoifes  pour  fe  faiûr  des  vil- 
les, où  elles  étoient  en  garnifon.  Cette  entreprife  qui  s'exécuta  dans  le  mois 
de  Janvier,  échoua  par  l'habileté  &  le  courage  du  Prince  d'Orange,  de- 
forte  qu'après  avoir  perdu  quantité  de  braves  gens  en  voulant  furprendre 
Anvers,  &  un  plus  grand  nombre  encore  dans  la  retraite  précipitée,  le 
Duc  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Dunquerque  (</). 
Il  Je  rit'rt      II  entra  enfuite  fecretement  en  négociation  avec  les  Efpagnols  ;  offrit  de 
en  France,  leur  remettre  les  Places  qu'il  tenoit ,  à  condition  qu'ils  lui  fourniroient  de 
l'argent  pour  payer  fes  'J'roupes,  &  qu'ils  lui  donneroient  un  petit  équiva- 
lent dans  les  environs  de  Cambrai.     Comme  le  Duc  de  Parme  étoit  lent 
dans  fes  procédés,  le  Prince  d'Orange  eut  avis  de  cette  négociation,  & 
avec  fa  prudence  ordinaire  rompit  le  coup  ;  en  acceptant  la  médiation  du 
Roi ,  il  fit  obtenir  les  Places  en  queflion  aux  Etats  à  de  meilleures  condi- 
tions (c).     Le  Duc  voiant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efpérer  dans  les  Pays- 
Bas,  ëc  qu'il  s'étoit  perdu  d'honneur  par  fon  entreprife  imprudente  &  mal- 
entendue, fe  retira  fort  chagrin  en  France,  à  la  grandf  joie  des  Efpagnols 
&  des  Etats.     Une  partie  de  fes  Troupes ,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Biron ,  fut  battue  par  le  Prince  de  Parme  ;  la  petite  garnifon  qu'il  avoic 
mife  dans  Danquerque  fut  obligée  de  rendre  cette  importante  Place,  ce 
qui  augmenta  le  dégoût  général  qu'on  avoit  pour  ce  malheureux  Prince, 
quoiqu'il  ne  fût  déjà  que  trop  grand.     Sa  conduite  changea  aulTi  les  fenti- 
mens  du  Roi  pour  lui  &  le  mépris  fuccéda  à  la  jaloufie  (/ }. 


(a)  Journnl  de  Henri  III.  p.  50.  (d)  Strttda  T.  II.  L.  V. 

(./;;  Dmiel  1.  c.  p.  535.  Mtzeray.  (e)  De  7 hou  L.  L^XVIL 

(c)  Mezsray,  De  IIim.  (/)  Mezerc-j  1.  c,  p.  2C8. 
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Cependant  le  Roi  lui-même  ne  feconduifoit  pas  mieux  que  fon  frère,  car  Sectiom 
fi  le  Duc  av'oit  dilTipé  fes  revenus,  &  contrarié  d'immenfes  dettes  par  Tes       'X- 
folles  entreprifes,  le  Roi  étoit  précifément  dans  le  même  cas.     Car  après  ^^_>"^>'^ 
avoir  épuifé  fes  Finances,  foulé  le  peuple  au  plus  haut  point,  il  avoit  à  M'Jfjn!u 
peine  dequoi  fournir  à  l'entretien  de  fa  Maifon.     Il  avoit  marié  le  Duc  de  Valoi'sl 
Joyeufe  à  lafœurde  la  Reine  fa  femme, <&  quelques-uns  difent , qu'ils  avoient  — 
formé  l'étrange  projet  de  partager  fon  Royaume  entre  lui  &  le  Duc  d'E-  ^'"' 
pernon  (a).     Ce  fut  pour  quelque  defTein  de  cette  nature,  qu'il  envoya  l^*^.^ 
Joyeufe  à  Rome.     La  Reine  de  Navarre  étoit  venue  voir  la  Reine  fa  me- 
rè  ;  on  la  foupçonna  d'avoir  fait  tuer  un  courier  que  le  Roi  envoyoit  à  ce 
Duc,  pour  avoir  le  paquet  dont  i!  étuic  porteur; le  Roi  l'obligea  de  quitter 
la  Cour  d'une  façon  tout-à-fait  hontcufc,  &  l'envoys  au  Roi  de  Navarre 
fon  mari;  ce  Prince  ne  voulut  pas  d'aburJ  la  recevoir,  erant  ainlî  noircie; 
mais  le  Maréchal  de  Matignon  le  força  de  la  reprendre  {b).     La  Reine- 
Mere  étoit  déchue  de  tout  fon  pouvoir ,  que  les  Mignons  Ck.  les  Guifes  par- 
tageoient;  elle  les  haïlToit  donc  également,  mais  elle  cabaloit  avec  les  uns 
&  les  autres  pour  rentrer  en  crédit.     D'autre  part,  le  Roi  d'Efpagne  tra- 
vailloit  à  exciter  de  nouveau  la  guerre  civile,  tantôt  en  fefint  de  grandes 
offres  au  Roi  de  Navarre,  tantôt  en  fefant  des  propofitions  au  Maréchal 
de  Montmorenci,  avec  lequel  il  conclut  même  un  Traité,  dont  il  fe  fervic 
pour  engager  le  Duc  de  Guife  à  fe  lier  avec  lui. 

Si  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens,  il  y  avoit  une  forte  de  politique 
dans  la  conduite  de  Henri  III  ;  il  craignoit  les  Proteftans  &  haïflbit  les  Gui- 
fes ;  il  tâchoit  donc ,  en  élevant  fes  Favoris ,  &  en  n'accordant  les  emplois 
&  les  grâces  qu'à  leur  recommendation ,  de  former  un  nouveau  Parti  dans 
le  Royaume  qui  lui  fut  dévoué.  Mais  Ci  c'avoit  été  là  fon  deflein ,  il  fe 
feroit  fauve  aflurément  lui  même,  ou  les  auroit  avertis  de  veiiler  à  fon  fà- 
lut.  Au  lieu  qu'il  diilipa  en  Mafcarades,  en  funérailles,  en  Froceiîions,  en 
dons  plus  de  millions  ijue  fes  prédécefTeurs  n'en  avoient  dépcnfé  dans 
leurs  guerres,  &  il  les  leva  par  des  voies  infiniment  plus  violentes  qu'eux. 
Tandis  que  s'il  avoit  pris  avis  des  gens  fages;  qui  ne  manquoient  pas 
même  fous  fon  règne ,  s'il  avoit  modéré  fes  dépenfes ,  refpedé  la  jultice , 
foulage  le  peuple, i!  auroit  été  afTez  puiflant  pour  contenir  les  Huguenots;. 
&  les  Guifes,  furtout  fi  fts  coffres  avoient  été  bien  fournis.  Un  Roi  qui 
n'eit  pas  pauvre,  &  qui  a  foin  des  intérêts  de  fes  fujets,  eft  toujours  en 
fureté.  Mais  Henri,  qui  fe  croyoit  le  plus  habile  Politique  de  fon  tems , 
parceau'il  avoit  lu  quelques  Auteurs  Italiens,  &  qu'il  écoutoit  des  confeils 
de  ce  Pays-là,  fut  foupçonné  d'incapacité,  tandis  qu'il  affcdloit  le  fafte  des 
Monarques  d'Orient ,  &  fe  fefoit  voir  rarement  au  peuple.  Enfermé  avec 
fes  Mignons ,  ii  ne  donna  que  trop  lieu  aux  bruits  les  plus  infâmes  ,  &  les 
efforts  qu'il  fit  pour  les  étouffer ,  par  des  aftcs  extravagans  d'une  dévotion 
feinte ,  fournirent  à  fes  ennemis  un  prétexte  de  le  fane  palfer  pour  un  Prin- 
ce fans  religion  &  pour  Athée  (c). 

W)  te  même  p.  270.  (f)  J)u  TifrAec  Rofopographifr  T..  lîl,- 

{h)  Le  même,  p.  2U,  17.3, 
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Section  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  Tes  raiïïnemens  de  politique,  au  lieu  de 
IX.  le  maintenir ,  ne  fervirent  qu'à  le  perdre,  en  irritant  les  deux  Partis  déjà 
•^'."'^'"  formés;  &  furtout  les  Guifes.  Voyant  que  le  Roi  les  haïflbit,  qu'il  tra- 
Maifon  de  vailloic  par  toutes  les  voies  pofîlbles  à  les  abaifTer ,  &  à  diminuer  leur  cré- 
Valois.      dit,  ils  recommencèrent  les  intrigues,  pour  lefquelles  leur  famille  avoit  été 

décriée  dès  fon  entrée  en  France  (a):    Dans  la  vue  de  s'élever ,  ils  cabale- 

Intrigues    j-gjjt  avec  le  Duc  Alençon,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.    Depuis 
'^"  ^iIdu  ^^^  ^^^  affaires  étoient  ruinées  dans  les  Pays-Bas ,  il  avoit  erré  de  lieu  en 
d'jiençon   Usu  comme  un  homme  égaré,  honteux  de  ce  qu'il  avoit  faic,&  ne  fâchant 
Mort  'de  ce  quel  parti  prendre.     Le  Duc  de  Guife  le  trouva  dans  cette  dispofition,  & 
Princs.      \q  charma  en  lui  fefant  concevoir  l'efpérance  de  fe  voir  encore  à  la  tête 
^^'^■^'     d'un  puiffant  parti  ;   il   parut  donc  quelques  jours  être  abfolument  à  la 
dispofition  des  Guifes.     Mais  foit  par  un  effet  de  fon  inconftance  naturel- 
le ,  foit  par  quelque  autre  motif,  il  fe  rendit  à  la  Cour  pendant  le  Carna- 
val, lorsqu'on   l'y  attendoit  le  moins,  fe  jctta  aux  pieds  du  Roi,  &  lui 
découvrit  tout  ce  qu'il  favoit.     Cette  démarche  lui  procura  un  accueil  très- 
favorable  ,  &.  fuivant  toute  apparence  les  deux  frères  fe  réconcilièrent 
fincérement  {b).    Le  Duc  s'en  retourna  enfuite  à  Château-Thierri  ,  où 
fa  fanté  alla  toujours  en  empirant,  la  Reine-Mere  vint  le  voir,&  voyant 
qu'il  étoit  hors  d'efpérance ,  elle  emporta  les  effets  les  plus  précieux.  II 
avoit  une   fièvre  étique ,   &  un  violent  accès   de  toux  lui  aiant  rompu 
une  veine  dans   la  poitrine  ,  il  languit  quelques  jours  &   mourut  le  lo 
de  Juin  (f).     On  crut  néanmoins  en  France  &  ailleurs,  qu'il  avoit  été 
erapoifonné ,   &  ce  qui  donna  peut-être  plus  de  crédit  à  ce  bruit  qu'il 
ne  méritoit,  ce  fut  l'attentat  fur  la  vie  de  la  Reine  Elizabeth  par  Parry,& 
le  barbare  afTafTinat  du  Prince  d'Orange,  la  même  année  (jî). 
Projets  des      La  mort  de  Monfieur,  frère  du  Roi,  malgré  fes  défauts,  fut  regardée 
chefs  de  la  avec  raifon  comme  un  grand  malheur  pour  la  France ,  &  la  fource  des 
i-iR»e-        troubles  qui  fuivirent,  dont  ce  Prmce  n'avoit  pas  voulu  être  l'auteur.     II 
eft  queflion  de  voir  quels  étoient  les  defTeins  de  1?  Maifon  de  Guife ,  les 
précautions  que  le  Roi  prit  pour  s'y  oppofer,   &  comment  les  Guifes  ne 
iaifferent  pas  de  trouver  moyen  d'exciter  une  guerre  civile,  &  d'être  ap- 
puyés par  quelques-unes  des  premières  Maifons  du  Royaume.     Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  un  détail  exaft  de  tout ,  la  nature  de  notre  ouvrage  ne 
cornporte  qu'un  expofé  auffi  fuccint  que  ilncere  qu'il  efl  poifible.     La  pre- 
mière affemblée  des  Ligueurs  fe  tint  proche  de  Nanci  dans  une  maifon  du 
Sieur  de  BafTompierre ,•  ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  le  Duc  de  Lorraine, 
les  Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne,  le  Cardinal  de  Guife  , plufieurs  de  leurs 
Confidens,  &  quelques  Agens  de  la  Cour  d'Lfpagne.  Ils  délibérèrent  furies 
moyens  de  foulever  le  peuple  ;   on  expofa  fort  au  long  les  fautes  du  Gou- 
vernement ,  les  abus  qui  regnoicnt ,  l'opprelîion  des  peuples ,  ce  qui  n'étoit 
pas  difficile  j  on  les  attribua  aux  Mignons  ik  à  leurs  créatures ,   aufli  bien 

qu'à 

(fl)  Brief  difcours  &  véritable  des  piinci-  (h)  Mezeray  l.  c    276. 

paks  Conjurations  de  ceux  de  1.1  Maifon  de  (c)  Là- même,   Journal  de  Henri    III, 

Guife,  concrt  le  lloi&  fon  Royaume ,  les  p.  70. 

frinces  de  fon  fang  &  fes  Lttats,  (rf)  Mezeray,]^.  277. 
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qu'à  l'incapacité  du  Roi,  de  qui  l'on  ne  pouvoic  plus  rien  efpércr.     On  ne  Section 
parla  pas  alors  de  l'appréhenfion  d'un  SucceiTeur  hérétique  de  la  couronne,       IX. 
parceque  le  Duc  d'Alençon  vivoic  encore,  &  que  les  Ligueurs  efpéroienc  ^'!^"'î", 
de  l'avoir  à  leur  tête.     On  garda  auffi  le  filence  fur  la  Religion,  pour  ne  .v/m-w!  j! 
pas  mettre  les  Proceftans  dans  la  nécelTité  de  s'attacher  à  Henri ,  &  pour  Valois. 

ne  pas  fe  priver  du  fecours  du  Prince  Callmir,  qui  aiant  plus  d'une  fois  ti- — 

ré  de  bonnes  dépouilles  de  la  France,  n'étcic  pas  éloigné  de  prendre  parc 
à  une  nouvelle  entreprife ,  pourvu  que  ce  ne  fût  ni  contre  les  Proteflans , 
ni  contre  le  Roi  de  Navarre.  La  découverte  de  leurs  projets  &  la  more 
du  Duc  d'Alençon  ne  découragèrent  ni  ne  diffiperent  les  Ligueurs ,  au 
contraire  ils  jugèrent  que  cela  mettoit  leurs  affaires  fur  un  meilleur 
pied,  parccqu'ils  avoienc  le  prétexte  populaire  du  danger  où  l'on  écoic 
de  voir  un  Prince  hérétique  fur  le  trône.  Ce  qui  les  embarrafToic  le 
plus,  c'étoit  de  trouver  un  Prince  pour  mettre  à  leur  tête.  La  Reine- 
Mere  avoic  certainement  en  vue  de  changer  l'ordre  de  la  fucceiîion  en- 
faveur  du  Prince  de  Lorraine  fon  petit -fils,  &  le  Duc  père  du  Prince, 
vouloit  qu'on  le  déclarât  chef  de  la  Ligue.  Mais  le  Duc  de  Guife, 
qui  avoit  deflein  de  l'être  lui-même,  préféra  fon  intérêt  particulier  à 
celui  de  fa  Maifon.  Par  cette  raifon  il  appuya  Charles  Cardinal  de 
Bourbon ,  vieux  &  foible ,  qui  s'imaginoit  depuis  longtems  avoir  droit  à 
la  couronne,  fous  prétexte  que  palFant  par  héritage  à  la  branche  de 
Bourbon,  il  étoit  d'un  degré  plus  proche  que  fon  neveu;  d'ailleurs  il 
s'étoit  montré,  peut-être  par  ce  motif,  Catholique  zélé  ôc  même  em- 
porté (a). 

Le  Roi  n'ignoroît  pas  toutes  ces  intrigues,  &  on  dit  même  qu'il  parla  ie  i?oi  «». 
fort  nettement  au  Cardinal  fur  ce  fujet.     Il  jugea  à -propos  de  faire  plus;  v-'^ le  Duc 
comme  il  avoit  marié  le  Duc  de  Joyeufe,  un  de  fes  Favoris,  dans  la  Mai-  "^^g;"^^ 
fon  de  Lorraine  ;  il  chargea  le  Uuc  d'Epernon  d'une    commitîion  impor-  Navarre. 
tante  pour  le  Roi  de  JVavarre,-  elle  conlîltoit,  à  l'informer  des  deffeins  des 
Guifes,  en  l'affurant  de  fa  part  qu'il  étoit  très-  bien  intentionné  pour  lui , 
&  à  l'exhorter  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Fglife  Catholique  ,  comme  le 
moyen  le  plus  fur  de  lui  aflurer  la  Couronne.     Le  Duc  s'acquitta  de  fa 
commi(îion  fidclemtnt,  &.  fit  valoir  toutes  les  raifons  d'intérêt  &  de  politi- 
que mais  fans  fuccés.     Le  Roi  de  Navarre  le  reçut  r.éanmois  très-bien ,  lui 
dit  qu'il  coniervoit  pour  le  Roi  toute  la  reconnoiffance  &  tout  rattache- 
ment poiLble,  mais  il  s'excufa  fur  l'article  de  la  religion  d'une  façon  fage  & 
modérée  (Z>).     Du  PlelTls  Mornay,  qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  ce 
Prince,' crui  lui  rendre  un  grand  fervice  en  rendant  fes  fentimciis  publics; 
il  le  fit  â  fa  manière,  en  attribuant  à  fon  Maître  un  grand  z;le  pour  la  Re- 
ligion Reformée.     Cela  diiTipa  à  la  vérité  Its  apprehenfions  que  le  voyage 
du  Duc  d'Epernon    avoit    données  aux  Miniftres.,  mais  fournit  en  mê.ne 
tems  at;x  L:gLeuis  un  prétexte  de  décrier  les  d^ux  Rois,  l'un  comme  un 
Hérétique  cDlline  &  l'autre  comme  fauteur  de  i'Hérélie  (c). 

(a)  ]\Lzeray  1    c.   p.    2 78.   Journal  de        (&)  Vie  du  Duc  d'Epernon   par   Girard 
Henri  m  p.  73,  74.  T.  I.  p.   7-i- 

'c)  De  Thou  L.  LXKX.  Mcz.ra-^  I.  c. 
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Section  A  Ton  retour  ,  le  Duc  d'Epernon  forma  le  projet  d'arrêter  le  Duc  de 
IX-  Guife;  il  en  eut  avis,  &  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Champa- 
Dtrniers  g^g^  ^ien  déterminé  à  prendre  les  armes,  d'autant  plus  que  le  Roi  de  Na- 
JvA'f/în'd  ^^'"'"'^  ^^°^'-  reconcilié  le  Maréchal  de  Montmorenci  avec  Henri  III.  dans 
VaToiT.      le  tems  que  ce  Prince  étoit  fur  le  point  d'attaquer  le  Maréchal  {a).     Le 

Roi,  comme  s'il  fût  revenu  à  lui-même,  donna  au  mois  de  Novembre  un 

Démarches  jT  jit  par  lequel  il  défendoit  toutes  les  confédérations  &  les  aflbciations , 

populahes    fgus  peine  de  Leze •  Majeflé ;   il  fupprima  foixante -fix  Edits  pécuniaires, 

"    "''       qui  avoient  été  vérifiés  au  Parlement ,  diminua  les  tailles  de  fept  cens  mille 

Livres,  fe  fie  voir  en  public  &  affecla  de  paroicre  populaire  (è). 
Traité  des       D'autre  part ,  les  Guifes  firent  un  Traité  avec  l'Efpagne ,  par  lequel  ils 
Guifes  avec  s'engagèrent  à  reconnoitre  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  Roi  de  France , 
l'Efpagne.  ^^^q^  [^  ^ort  de  Henri  lil. ,  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans 
le  Royaume  &  de  faire  rendre  Cambrai  au  Roi  d'Efpagne,  à  condition 
qu'il  fourniroit  aux  Ligués  cinquante  mille  écus,   d'autres  difent  cinquante 
mille  piftoles  par  mois  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots.     Ce  Traité  fat 
négocié  fecretement  à  joinville,  &  conclu  le  31  de  Décembre  1584  (c). 
Le  Pape        11  importoit  aux  Guiles  &.  à  leur  Fa6tion  de  faire  approuver  leurs  des- 
apprmive  la  fejns  par  le  Pape;  ils  envoyèrent  fi  fouvent  le  P.  Claude  Matthieu  à  Ro- 
prije  d'ar-  j^^^  qu'on  lui  donna  le  nom  de  courier  de  la  Ligue.     Les  réponfes  qu'il 
'""'  apporta  n'étoient  pas  auffi  fatisfaifantes  qu'on  les  attendoit.     Le  Pape  ap- 

prouva qu'on  prit  les  armes  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  ;  mais 
condamna  tout  attentat  contre  la  vie  du  Roi  (d). 
Manifejîe       Les  Etats  des  Pays-Bas  voiant  que  leurs  affaires  alloient  en  empirant, 
Ju  Car^wai  envoyerejit  des  Députés  à  Henri  III.  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  fans 
de  Bourbo7i.  j-Q^dction ,  que  ce  Prince  ne  jugea  pas  à-propos  d'accepter  (e).     Mais 
^^  i 'f '^  parcequ'il  leur  avoit  donné  audience ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Ambalfa- 
ann(s.  "     àmî  de  l'Efpagne  pour  l'empêcher  ;   les  Efpagnols  forcèrent  le  Duc  de 
1585.     Guife  de  fe  déclarer,  avant  qu'il  eût  les  forces  néceffaires  pour   fe  fou- 
tenir.     Tout  ce  que  les  Ligueurs  purent  faire  ce  fut  d'emmener  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  à  Peronne  ;  là  ils  publièrent  un  Manifefte  fous  fon  nom  ; 
il  y  prenoit  la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang,  &  infinuoit  fcs  préten- 
tions à  la  Couronne  ;  cette  pièce  contenoit  une  peinture  affreufe  de  l'état 
du  Royaume,  &.  en  mêlant  le  faux  avec  le  vrai,  on  y  vilipendoit  la  con- 
duite du  Roi  de  façon  à  le  rendre  également  odieux  &  méprifable  (/). 
Le  Duc  de  Guife  fe  mit  en  campagne  avec  environ  cinq  mille  hommes,  6c 
furprit  Verdun,  mais  il  manqua  Metz  par  le  bon  ordre  que  le  Duc  d'Eper- 
non y  avoit  mis  (g).     On  fit  auflîl  une  entreprife  fur  Bourdeaux,  que  le 
Maréchal  de  Matignon  fit  échouer ,  enforte  qu'il  fauva  cette  ville  au  Roi. 
Les  Ligueurs  furprirent  Marfeille  ,   mais  les  Royaliftes  l'emportèrent  le 
lendemain,   &  firent  pendre  les  principaux  Conjurés.     Le  Parlement  de 
Provence  donna  aulîi  un  Arrêt,  par  lequel  il  déclaroit  perturbateurs  du  re- 

(a)  Mezeray  p.  279.  (à)  Daniel  1,  c.  p.  552,  553. 

(b)  Mezeray  T.  V.  p.    28I.   Journal  de        («)  De  rAoaubi  fup.  Mszsray  l.c.  p.  282. 
Htnri  111.  p.  74.  (/)  De  Thou  1.    c.   Mein.    du  Duc  de 

(0  Mezeray  I.  c.  Daniel  T.  XII.  p.  547,    Nevers  T.  I. 
548.  («)  Mezeray  I.  C.  p,  283. 
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pos  puWic  ceux   qui   prendroient  les  Armes  fans   ordre   du   Roi.    Ceia  Sectwh 
n'empêcha  pas  les  Ligueurs  de  s'emparer  de  la  ville  &  de  la   citadelle       ^^^ 
de  Lyon  (a).     Si  le  Roi  avoic  fuivi  le  confeil  du  Maréclia!  d'Aumont,  ^'"""" 
qu'il  (è  fût  mis  en  campagne,  &  eût  fait  paroitre_  du  courage,  il  auroit  MaijZ ^^ 
fans  peine  difllpé  Jes  Troupes  de  la  Ligue,  &  obligé  le  Duc  de  Guife  Valois. 
à  fonir  du  Royaume.  — \ 

Mais  la  Reine -Mère  avoit  en  grande  partie  repris  fon  crédit,  ainfi  ■^"'■'^  "'"'' 
qu'il  parut  par  une  foible  apologie  de  fa  conduite ,  que  le  Roi  publia ,  à  jr_',>„7«rjf ^ 
la  .Qn  de  laquelle  il  promettoit  fes  bonnes  grâces  à  tous  ceux  qui  renonce- 
roient  à  toutes  ligues  &  afTociations  {b).  La  Reine  alla  enfuite  à  Rheims, 
où  elle  conféra  avec  le  Duc  de  Guife  ai.  le  Cardinal  de  Bourbon  ;  ils  lui  re- 
mirent un  écrit  infolent,  par  lequel  ils  demandoient,  que  le  Roi  contrai- 
gnit les  Huguenots  de  lui  remettre  les  villes  de  fureté  qu'ils  avoient  ;  qu'il 
renonçât  à  la  proteftion  de  Genève  ;  qu'il  accordât  aux  Ligueurs  plufieurs 
villes  de  fureté,  de  l'argent  pour  payer  leurs  Troupes,  iSc  qu'il  révoquât 
tous  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Huguenots  (c).  La  paix  fut  conclue, 
au  commencement  de  Juillet,  à  ces  conditions,  &  le  18  du  même  mois, 
elle  fut  confirmée  par  un  Edit  du  Roi.  Il  envoya  peu  après  des  Députés 
au  Roi  de  Navarre ,  pour  le  folliciter  encore  de  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  Henri  III.  cherchoit  à  gagner  du  tems,  au  lieu  que 
les  Guifes  avoit  en  vue  de  rendre  le  Roi  de  Navarre  de  plus  en  plus  odieux, 
&  irréconciliable  avec  les  Catholiques.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  fe 
ligua  avec  ce  Prince  &  le  Prince  de  Condé  (d). 

L'Edit  par  lequel  le  Roi  mettoit  le  fceau  à  la  paix,  étoit  daté  de  Ne-  Ligue  des 
mours.  Quand  le  Roi  de  Navarre  le  lut,  il  en  fut  fi  accablé,  que  penfant  Seize  «m- 
profondément  aux  maux  qui  alloient  fondre  fur  le  Royaume,  la  partie  de  ^'^'^^i''^''^^ 
fa  mouflache  du  côté  où  il  avoit  la  tête  appuyée  fur  fa  main ,  lui  blanchit 
tout  à  coup ,  circonftance ,  que  l'Hiftorien  qui  la  rapporte ,  aifure  avoir 
apprife  de  la  bouche  même  du  Roi  (c).  Quelque  touché  que  ce  Prince  fut 
de  l'Edit,  il  n'abattit  point  fon  courage,  <ic  ne  l'empêcha  pas  de  fe  con- 
duire toujours  avec  autant  de  prudence  que  de  réfolucion.  Quant  au  mal- 
heureux Henri  III.,  il  alla  à  Paris  afin  de  demander  des  lubfidas,  pour 
une  guerre ,  qu'il  condamnoit  dans  le  cœur.  A  proprement  parler  fa  Ca- 
pitale n'étoit  plus  à  lui.  Un  Bourgeois,  nommé  la  Rocheblond  ,  ai'oit 
formé  un  Ligue  particulière  dans  Paris;  pour  entretenir  la  correfpondance 
entre  ceux  de  fon  Parti,  &  en  connoitre  mieux  la  force,  il  partagea  les 
fcize  quartiers  de  Paris  entre  fix  perfonnes,d'où  leur  vint  le  nom  de  Seize; 
cesFattieux,  que  le  Duc  de  Guife  autorifa,  fe  rendirent  bientôt  redouta* 
blés  au  Roi  &.  au  Royaume  ;  &  tant  que  le  monde  fubfiftera,  leur  mémoire 
fera  odieufe  aux  gens  fages  &  raifonnables  (/).  Ceux  qui  entroient  dans 
cette  Ligue  déclaroient   par  ferment,  qu'elle  fe  fefoit  contre  l'Héréfie, 

(a)  Daniel  p.  561.  («)  Ahuliieu  L.  VIII. 

{bj  Le  même  p.  56?  DeThouL.LXXXï.  (/)  De  Thcu  L.   LXXXVl.    Daniel  p. 

(c;  Dmiel  l.c  p.  565,  s66.  De  TIiou  l.c.  570.   Maimhourg  Hift.de  la  Ligue  T.  I.p. 

(d)  jVifzeiTj  p.  288.  De  lliou.  m.  iîi  &  fuiv. 
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Section    l'Hypocrifie  &  la  Tyrannie  ,  c'efl-à-dire  contre  le  Roi  de  Navarre  & 

Rol"'d7la       Sixte  V.  venoit  de  fucceder  à  Grégoire  XI[I.  Ce  nouveau  Pape  con- 
Maifon   rff  damna  la  conduite  de  fon  Prédécefleur  qui  avoit  favorifé  la  Ligue,  &  fe 
Valois.      conduifit  lui-même  d'une  façon  non  moins  extraordinaire.     Il  parla  du  Car- 
■  dinal  de  Bourbon,  comme  d'un  homme  foible,  prévenu  &  qui  avoit  de 
LtPapeex-  ^^^j^^^^  intentions, &  des  autres  Chefs  de  la  Liffue  comme  ils  le  méritoient; 
liuide  A^a- •'  prévit  &  prédit  tous  les  m'iux  qui  arrivèrent  dans  la  fuice;  &  comme 
varre  ^  /«s'il  eût  voulu  lui-mêmc  accomplir  fa  prophétie,  il  accorda  au  Duc  de  Ne- 
Frince  de    yers  une  Bjlle  par  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  prendroient  les 
''•        armes  contre  le  Roi  ;  Oc  au  commencement  de  Septembre ,  il  en  publia  une 
autre,  par  laquelle  non  feulement  il  excommunioit  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé ,  mais  les  declaroit,  de  la  façon  la  plus  altiere  &  d^ns  les 
termes  les  plus  méprifans,  déchus  de  leurs  dignités  &  inhabiles  à  fucceder 
(a).   Cette  Bulle  fit  grand  bruit,  mais  ne  produifit  nullement  l'effet  qu'on 
en  attendoit.     Les  plus  fages  Catholiques,  furtout  ceux  qui  étoient  verfés 
dans  l'Hiftoire  &c  qui  connoifToient  les  Loix  du  Royaume  ,  l'envifagerenc 
comme  un  trait  de  l'autorité  Papale  très-mal  fondé.     C'eft  ce  qui  en  déter- 
mina un  grand  nombre  à  aller  joindre  le  Maréchal  de  Montmorenci ,  com- 
me les  Proteftans  fe  retiroient  auprès  du  Roi  de  Navarre ,  du  Prince  de 
Condé  <Si:  de  M.  de  Lesdiguieres  (Z>). 
La  guerre     II  étoit  tems;  car  le  15  d'0£lobre  le  Roi  ordonna  à  tous  fes  fujets,  par 
recommen-    ^^^  gjj;;  ^  jg  revenir  à  la  Religion  Catholique  dans  l'efpace  de  quinze  jours, 
"'  fous  peine  de  perdre  leurs  biens,  &  cet  Edic  fut  exéaité  à  la  rigueur  (c). 

Le  Roi  de  Navarre  ufa  de  repréfailles  dans  fes  terres;  il  publia  auiïi  fon 
appel  de  la  Bulle  du  Pape  aux  Pairs  de  France  quant  au  Civil,  &  fur  l'arti- 
cle de  la  Religion  au  Concile  Général,  auquel  il  cita  le  Pape,  fous  peine 
de  pafler  pour  l'Antechrift;  il  fit  même  afficher  cet  appel  dans  les  princi- 
paux carrefours  de  Rome.  La  guerre  commença  de  tous  côtés,  fans  grand 
avantage  de  part  ni  d'autre,  finon  que  le  Prince  de  Condé  échoua  dans  une 
entreprife  fur  Angers,  fut  obligé  de  débander  fes  Troupes,  &  fe  fauva 
avec  quelque  peine  en  Angleterre  (d). 
is8S'  AulTitôt  que  la  faifon  le  permit ,  le  Roi  eut  cinq  Armées  en  campagne, 
dont  les  Généraux  ne  prenoient  ordre  que  d'eux-mêmes, &  agilToient  félon 
leurs  différentes  vues.  Le  Duc  de  IMayenne  étoit  avec  la  plus  nombreufe 
en  Guienne,  très-fincérement  réfolu  d'exterminer  les  Huguenots,  &  s'il 
étoit  polîible  de  perdre  le  Roi  de  Navarre.  Le  Maréchal  de  Matignon  en 
commandoit  une  autre  dans  le  voifinage  de  Bourdeaux ,  fon  grand  but  étoit 
de  fervir  le  Roi,  &  il  penfoit  qu'il  ne  pouvoit  mieux  le  faire, qu'en  épar- 
gnant ,  autant  qu'il  dépendoit  de  lui  le  fang  des  fujets  de  fon  Maître.  Le 
Maréchal  fe  joignit  au  Duc  de  Mayenne ,  mais  bientôt  ils  fe  brouillèrent 
tellement ,  qu'ils  ne  firent  pas  grand  chofe  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Duc  en 
cherchant  à  fe  faifir  du  Roi  de  Navarre  ruina  fon  Armée.    Il  efl  vrai 

(a)  D:  Thou  L.  LY.XX1Ï.  Daniel  p.  575.        (r)  Les  mcmes. 
M;zeraj  ^.  291,  292.  {»)  Danisi  p.  583.  584. 

{bj  Mi-aray  abi  fu,).  Danisl  1.  c.  p.  582. 
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que  par   l'imprudence   de   ce   Prince  ,     qui  étoit   allé   voir  une  de   fes  Sectio»  1 
MaitrefTes ,  il  penfa  le  prendre  ;  mais  le  Roi  de  Navarre  fe  fauva  tant       ^X.     j 
par  fa  diligence,  que  par  !a  connivence  d'un  des  Officiers  du  Duc  (a).  ■^^'."'^". 
Le  Duc   d'Epernon  commandoit   une  troifieme  Armée  en  Provence  &  njaHondt 
en  Dauphiné  ,   &  n'agiffoit  que  pour  le  fervice  du  Roi ,   en  tenant  les  Va'ois! 

'Proteflans  &  les  Ligués  en  refpeCÏ  (h).   Le  Duc  de  Guife  avec  une  petitj • 

Ar.r.é=  en  Champagne  ^i  en  Bourgogne  fit  p!iis  que  tous  le^  autres.  Jjveu- 
fe  ruina  un  boc  corps  de  Troupes,  à  prcijd;e  quelques  bicoques;  ce  qui  fie 
connoitre  au  Roi,  qu'il  l'avoit  abandonné  pour  fervir  la  Ligue,  Le  Duc 
de  Mayenne?  de  retour  de  l'Armée,  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on 
l'avoit  iaifle  manquer  de  tout,  fait  échouer  Ces  defleins,  &  ruiné  fon  Ar- 
mée faute  de  paye.  Le  Roi  alla  donc  au  mois  de  Juin  au  Parlement ,  y 
tint  fon  lit  de  Jun.ice,&  força  la  Cour  d'enrégiftrer  vingt -fept  Edits  bur« 
faux;  mais  il  eut  foin  en  même  tems  de  faire  répandre  parmi  le  peuple, 
que  cet  argent  n'étoit  point  pour  fon  fervice,  &  que  les  Edits  n'étoienc 
point  de  Con  invention  ;  mais  qu'ils  étoient  diétés  par  la  néceffité  pour  fou- 
tenir  la  Ligue  (c). 

Le  Prince  de  Condé  aiant  obtenu  un  fecours  confidera'ole  de  la  Reine  Suite  de  la 
d'Ang'eterre ,  fefoit  la  guerre  en  Xaintonge  avec  fuccès.  Le  Roi  de  Na-  g'^^rre. 
varre  s'y  rendit,  &  pour  faire  plaifir  aux  Rochelois,  il  s'engagea  dans  une 
entreprife ,  qui  s'il  y  avoit  bien  penfé  ne  lui  auroit  pas  paru  valoir  la  peine 
qu'il  prit ,  &.  le  rifque  qu'il  courut,  C'étoit  l'attaque  de  Brouage  du  côté 
de  la  mer,  non  pour  prendre  la  Place,  mais  pour  en  boucher  le  port, pour 
attirer  par  là  tout  le  commerce  à  la  Rochelle  (J).  Le  Prince  de  Condé  ob- 
tint un  autre  avantage  confiderable  en  époufant  une  Princeffe  de  la  Maifon 
de  la  Trimouille  ;  par  là  il  gagna  le  Duc  de  ce  nom  frère  de  fa  femme ,  qui 
embraffa  h  Religion  Réformée  &  fe  déclara  pour  ceux  qui  la  defendoient , 
bien  que  fon  père  eût  été  le  Chef  de  la  Ligue  en  Poitou  (e).  On  envoya  le 
Maréchal  de  Biron  pour  rétablir  les  affaires  dans  ces  quartiers-là ,  mais  il 
n'y  fit  pas  de  grands  exploits.  11  arriva  en  ce  tems-Ià  à  Aix  une  avanture 
qui  mérite  d'être  rapportée.  Le  Chevalier  d'Angoulême,  Grand  Prieur  de 
France,  h-îïiToit  fort  un  Gentilhomme  Italien  nommé  Altoviti;  l'aiant  ap- 
perçu  à  la  fenêrre  d'une  Maifon  vis-à-vis  de  celle  où  il  étoit,  le  Chevalier 
alla  à  lui,  &  lui  donna  de  fon  epee  au  travers  du  corps.  Altoviti,  quoique 
mortellement  b^efle,  faifit  fon  ennemi  &  lui  donna  de  fon  poignard  dans 
le  bas  ventre;  quelques  Gentilshommes  du  Chevalier  accoururent  &  perce- 
rent  fltalien  de  plufieurs  coups,  dont  il  mourut,  mais  le  Chevalier  ne  lai 
furvécut  que  de  quelques  heures.  Ce  dernier  avoit  été  du  Confeil,  où  le 
maffacre  de  la  St.  Barthelemi  avoit  été  projette,  &  il  avoit  été  un  des  plus 
furieux  afleurs  de  cette  fanglante  tragédie  (/).  Le  Roi  donna  le  Gouver- 
nement de  Provence,  que  le  Chevalier  avoit,  au  Duc  d'Epernon  ;  &  le 
polie  de  Grand  Prieur  à  fon  neveu ,  le  fils  naturel  de  Charles  IX. 

(a)  D'AuUgni  T.  III.  L.  1.  Ch.  8.  D2-  82.   Cayet  T.  I. 

nlel  p,  590.   5SI.  (d)  D'/tubigné  T.  III.  L.  I.  Daniel. 

,    (fc)  De  Theu  L.  LXXXVI.  (e)  De  Thou  ubi  Cup.Mezeray  \.c.p.20^. 

(cj  Lt  mjme.  Joums!  de  Henri  III,  p.  (/j  Les  inc.nes,  DaùdT.  Xlll.p.  1 ,2. 
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SECTroN  Dans  le  tetns  que  le  Roi  de  Navarre  s'étoic  vu  menacé  de  la  guerre ,  il 
IX.  avoit  envoyé  Pardaillan  aux  Princes  Proteflans  d'Allemagne  pour  leur  deman- 
Derniers  j^j. (ju fecours  Avant  que  d'armer, ils  envoyèrent  une  AmbafTadefolemnelle 
v'Vm  de  ^^  '■^^^  »  P""*"  '^  P'"'^''  ^^  donner  la  paix  à  fes  fujets ,  &  de  leur  accorder 
Valois.      les  privilèges  que  les  Edits  de  Pacification  leur  avoient  afflirés.  Le  Roi  re- 

tarda  tant  qu'il  put  de  donner  audience  aux  AmbalTadeurs,  &  enfin  après 

Ambnffade  j^j  avoir  écoutés,  il  leur  répondit  brufquemenc,que  comme  il  ne  fe  mêloit 
'jf///'""^  point  de  ce  qu'ils  fefoient  dans  leurs  Etats,  il  ne  favoit  pas  de  quel  droit  ils 
"ne.  "       vouloient  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  fiens  (a),     II  vouloit  par  là 

faire  plailir  à  la  Ligue. 
Trévt entre     Cependant  le  Roi ,  prévoyant  bien  les  fâcheufes  fuites  que  cela  auroit, 
les  deux     fe  fervit  de  fa  mère  ,   qui  aimoit  à  négocier  ,  pour  traiter  avec  le  Roi 
Partis.       jjg  Navarre.  Elle  fe  fit  accompagner  du  Duc  de  Nevers  &  du  Maréchal  de 
Biron,  pour  les  confulcer;  elle  mena  aulîî  avec  elle  plulîeurs  jeunes  Beau- 
tés, mais  qui  ne  lui  rendirent  pas  autant  de  fervice,  qu'elles  avoient  fait 
en  d'autres  tems  (/;).     Elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'accorder  la  tolérance 
aux  Réformés,  &  ceux-ci  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  paix  fans 
cette  condition,  enforte  que  les  Conférences  aboutirent  aune  trêve  de  deux 
ou  trois  mois  (f).     Le  Baron  de  Rofni,  Miniftre  du  Roi  de  Navarre  é- 
tant  venu  en  ce  tems-là  à  la  Cour,  Henri  III.  lui  dit,  qu'il  confentoit  que 
fon  Maître  prit  vingt  mille  Suifles  a  fa  folde ,  moyennant  qu'il  en  pût  faire 
paffer  feize  mille  vers  Paris ,  pour  s'en  fervir  contre  la  Ligue  {d). 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  étoit  toujours  le  maître  en  Languedoc ,  & 

à  la  tête  des  Politiijues,  Sa  fituation  écoit  peu;-£tre  la  plus  finguliere  qu'on 

ait  jamais  vu  ,•  le  Koi  approuvoit  fa  conduite ,  quoiqu'elle  eût  l'air  d'une 

révolte.     Le  Roi  d^  Navarre  avoit  beaucoup  d'égards  pour  lui,  parceqii'il 

comptoit  fur  fon  appui ,  en  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir  ;  il  fc  fefoit  en 

même  tems  bien  payer  par  le  Roi  d'Efpagne  &  par  le  Duc  de  Savoye.  On 

le  confideroit  même  beaucoup  à  Rome,parcequ'il  appelloit  les  Proteflans, 

Hérétiques,  &  qu'il  traitoit  ceux  de  la  Ligue  en  rebelles  (c). 

\i  t  lie        Au  commencement  de  l'année  1587,  Marie  Reine  d'Ecoile  eut  la  tête 

Marie  d'E- tranchée  fur  un  échalFaut.     La  fource  de  tous    fes  malheurs  fut  qu'elle 

cofle.         étoit  iffue  de  la  maifon  de  Guife  par  fa  mère.     Le  Roi  envoya  M.  de  Bel- 

IS37.     lièvre  pour  folliciter  en  fa  faveur,  comme  il  fit  effectivement  en  public, 

mais  l'on  croit  que  la  haine  que  le  Roi  avoit  pour  la  Ligue,  fut  caufe  que 

ni  lui  ni  la  Reine-Mere  ne  furent  fâchés  de  la  mort  de  cette  Princelle; 

quelques  Mémoires  l'inliiiuent,  &  peut-être  donna   t-on  à  entendre  à 

Elizabeth ,  que  c'étoit  l'unique  moyen  d'être  tranquille  (/), 

Conjuration      Le  Duc  de  Mayenne,  fous  prétexte  du  chagrin  qu  il  avoit  eu,  étoit 

ffontrî/e/?  M  toujours  à  Paris,   où  conjointement  avec  les  ûeize  il  ne  négligeoit  rien 

dijjlptt.      pQijf  rendre  le  Roi  odieux  ,  &  pour  lui  impuitr  tons  les  malheurs  de  la 

N;:tion.     Il  en  vint  même  jufqu'à  prendre  des  mefurcs  a^/ec  eux,  pour 

s'allurer  de  la  perfonne  du  Rui ,  &  l'envoyer  prifonnier  au  Duc  dt:  Guife. 

{a)  De  Thou  I.  c  Daniel  T.  XII.  p.  594.        (d)  Mem.  de  Sulli  T.  1.  L.  II.  p.  m  221. 

(i;  Mezeray,  De  Thou,  DaîHfi  p.  59S.  (e)  Daniel  T.  XII !    p    +,5, 

{f)  Les  mûaies.  (/)  Cambdcn,    Bruiuome. 
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Mais  le  Roi  dt-couvrit  le  complot  &  le  fit  manquer;  il  ne  crut  pas  cepen-  Section 
dant  qu'il  fût  de  la  prudence  de  le  punir.     Comme  le  Duc  jugea  à -propos  ^,'^' 
de  fe  mettre  en  fureté  ,  le  Roi  fe  contenta  de  lui    dire ,   cjuand  il  vint  p^""'j" 
prendre  congé  de  lui;  Quoi  mon   Coufin,  abandonnez •  vous  ainfi  les  bons  Mai/an  de 
Ligueurs  de  Paris  (a)?  Valois. 

L'Armée  de  la  Ligue  Proteflante  d'Allemagne,  dont  le   Prince  Cafi- 

mir  avoit  le  nom  de  Général ,  s'aflembloit  en  Alface  ;  &  quoiqu'on  pré-  ^[^/""Ir 
tende  qu'elle  n'étoit  pas  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  elle  ne  hiJz  pas  conireVL- 
de  jetter  la  terreur  en  France.     Le  Roi  prit  les  meilleures  mefures  qu'il  vàfion  des 
put  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  invafion  ;  bien  que  les  émiflaires  de  AAmanis. 
la  Ligue  publiaiTent  que  c'étoit   lui   qui  avoit  appelle  les  Allemands  & 
qu'il  s'entendoit  avec  eux  (b).     Le  Duc  de  Guife,  qui  eut  une  entrevue 
avec  lui  à  Meaus,  lui  déclara  en  face  ces  foupçons  6c  lui  dit  des  infokn- 
ces ,  que  le  Roi  écouta  &  foufFrit  avec  une  grande  patience  (c).  Ce  Prince 
fe  détermina  à  partager  fes  forces  en  trois  corps;  il  donna  le  premier  au 
Duc  de  Guife,  le  fécond  au  Duc  de  Montpenfier,  &  fe  réferva  le  troifie- 
me;  ces  trois  Corps,  étoient  poftés  de  façon,  que  le  Duc  de  Guife  devoit 
agir  conjointement  avec  les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine;  le  Duc  de  Mont- 
penfier devoit  empêcher  les  Allemands  de  fe  rendre  maîtres   de  quelque 
Place  forte;  &  le  Roi  avec  le  Corps  le  plus  nombreux  fe  chargeoit  de  leur 
disputer  le  palTage  de  la  Loire  {d). 

Quoique  ce  Prince  fût  lui-même  caufe  des  embarras  où  il  fe  trouvoit, 
&  par  cette  raifon  moins  digne  de  pitié ,  il  faut  avouer  néanmoins  que 
fa  fituation  étoit  cruelle.  Si  l'Armée  Allemande  paflbit  la  Loire  &  fe  joi- 
gnoit  au  Roi  de  Navarre,  il  appréhendoit  de  fe  trouver  à  la  difcrétion 
des  Huguenots  ;  d'autre  part,  s'ils  étoient  battus  &  ruinés,  il  n'avoit  pas 
moins  à  craindre  de  la  Ligue.  Dans  une  conjondlure  fi  critique  fa  con- 
duite fit  voir  combien  il  étoit  blâmable  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône. 
Il  prit  dans  le  Cabinet  fes  mefures  avec  prudence,  agit  en  campagne  avec 
courage,  ménagea  tous  les  incidens  avec  dextérité,  &  fe  tira  de  tous  ces 
embarras  beaucoup  mieux  que  fes  Amis  ne  s'y  attendoient. 

Outre  les  trois  corps  dont  nous  venons  de  parler,  le  Roi  en  donna  un  Satmlle  de 
autre  au  Duc  de  Joyeuie,  dcftiné  contre  le  Roi  de  Navarre,  afin  de  l'em-  ^-""/"/^^/^j 
pêcher  de  joindre  fes  Alliés  (e).   Au  commencement  d'Août  les  Allemands  î^uvarre 
palTerent  le  Rhin ,  &  ravjgercnt  la  Lorraine  ;  leur  Armée  étoit  alors  de  remporte  la 
trente-cinq  mille  hommes ,  aiant  été  groffie  par  les  Suiffes ,  les  Troupes  viSoire. 
Françoifes,  &  par  celles  du  Duc  de  Bouillon.     Le  Duc  de  Joyeufe  avoit 
une  Armée  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  de  Navarre ,  il  étoit  accom- 
pagné de  quantité  de  Nobleile,  qui  s'imaginoit  que  rien  ne  pouvoit  lui  ré- 
filler ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  châtiment  que  ne  méritafient  ceux  qui  le 
fefoient.     Le  Duc  marcha  donc  droit  au  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  avec 
lui  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soiffons.     Le  20  d'Octobre  les 
deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  à  Coutras;  le  Roi  de  Navarre  rem- 

(a)  De  Thou  1.  c.  Daniel  1.  c.  p.  19.         LXXXVII. 

(fc)   Mtin.  de  la  Ligue.  {^d\  Mezeray  I.  c.  p.  305. 

(,0  Diiiiull.  c.  p.  21,  22.  D;  Thon  L,        [e)  DaiiLli.  c  p.  23  Di  Tbouu'j-iÇap. 
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SiîcTioN    porta  une  victoire  complette;  le  Duc  de  Joyeufe  &  quacre-cens  Gentils- 
"^.      hommes  demeurèrent  fur  la  place,  avec  près  de  cinq  mille  hommes.     Ce 
Derniers     ^^^  j^  première  victoire  que  les  Réformés  remportèrent  :  on  en  fit  hon- 
Rois  (le  la  '^  f    1    r>    •     1      TVT  •  I  !/-<••  e 

Mai/on  de  "^ur  ail  feul  Roi  de  Navarre, qui  commanda  en  grand  Capitaine,  &  corn- 
Valois,      battit  en  vaillant  Soldat.     Mais  il  ne  profita  pas  de  cette  importance  vic- 
toire;  au  lieu  d^  s'avancer  pour  joindre  Tes  Alliés,  il  lepara  les  Trou- 
pes pour  les  faire  agir  en  divers  endroits,  &  alla  en  Béarn  voir  fa  Mai- 
trelTe  ,  faute  pour  laquelle  un  célèbre   Hiftorien   ne   trouve  d'autre  ex- 
cufe  ,   finon  que  ce  fut  la  dernière  de  cet  ordre  qu'il  fit  Ça).     Elle  ne 
laiflvi  pas  d'être  fatale  à  fes  Alliés  ,  qui  après  avoir  eu  deux  avions  avec  le 
Duc  de  Guife,  voiant  que  l'Armée  du  Roi  leur  barroic  le  palTage,  prêtè- 
rent l'oreille  aux  propodcions  qu'on  leur  fit.     Au  mois  de  Novembre,  les 
Suifles  acceptèrent  quatre  cens  mille  écus,  &  s'en  retournèrent;  &  dans  le 
mois  de  Décembre  les  Reillres  firent  un  pareil  Traité  (b).    Les  Seigneurs 
de  Paris  exaltèrent  les  fijccès  du  Duc  de  Guife  ,    tandis  qu'on  en  étoit 
redevable  aux  fages  précautions  du  Roi.     Ils  fe  fervirent  de  cette  occa- 
fion ,  pour  obtenir  d'une  AiTemblée  fecrete  des  jeunes  Do6teurs  de  Sor- 
bonne  la  décifion  fuivante,  qu'on  pouvait  ôter  le  Gouvernement  aux  Princes., 
quon  ne  trouvoit  p.is  tels  quilfalloit ,  comme  T adminijlration  au  Tuteur  qu'on 
avait  pur  fujpeà.     Le  Roi  en  aiant  été  informé,  manda  au  Louvre  la  fa- 
culté de  Théologie  ,  &  lui  fit  fijr  cela  une  févere  réprimande,  &  la  me- 
naça d'en  faire  faire  judice  par  fon  Parlement  ;  m:iis  l'impunité  leur  infpira 
plus  de  hardiefTe ,  que  la  réprimande  ne  leur  donna  de  honte  (c). 
CoivMte         Nous  voici  parvenus  à  l'année ,  où  l'on  vit  Ics  troubles  de  France  dans 
inj'o'.ente      leur  première  crife.     Le  Duc  de  Bouillon  mourut,  &  ne  lailli  qu'une  feule 
des  IJ-      gjjg^  fQU3 1^^  tutelle  du  fameux  M.  de  la  Noue;  la  Maifon  de  Lorraine  jet- 
vw"i?o'  "-^  '^^  y^"^  ^'^""  ^'^^  Etats,  &  tant  à  caufe  du  voifinage  que  de  leur  impor- 
i5,3[!.    'tance,  elle  réfolut  de  s'en  emparer  (</).     Cela  donna  lieu  à  une  AfTemblée 
qui  fe  tint  à  Nanci ,  où  fe  trouva  le  Duc  de  Guife  avec  fes  principaux 
Partifans  ;  on  y  délibéra  fur  cette  entreprife,  &  fur  les  affaires  de  France. 
A  l'égard  de  ces  dernières  on  drefHi  un  info.'cnt  Mémoire,  qui  contcnoit 
onze  Articles;  on  y  prefcrivoit  au  Moi  à  quelles  conditions  on  lui  en  laille- 
roit  le  titre.     Premièrement,  il  dévoie  fe  déclarer  plus  ouvertement  pour 
la  Ligue.  En  fécond  lieu ,  friire  publier  le  Concile  de  Trente  dans  fon  Ro- 
yaume,    l'roifiememenc  établir  l'Inquilltion  dans  les  principales  villes  de 
France;  confentir  qu'on  ne  donntroit  la  vie  à  aucun  prifonnier  hérétique, 
à  moins  qu'il  n'abjurât  fa  Religion  ;   éloigner  tous  fes  amis  ;  qui  feroienc 
remplacés  par  des  perfonnes  en  qui  la  Ligue  put  fe  confier.     Les  autres 
Articles  étoient  du  même  goût,  ou  pires  encore  (<?).     Le  Roi  aiant  reçu 
cet  écrit,  ne  put  s'empêcher  d'être  erau  en  le  lifanc,mais  s'étant  contenu, 
il  feignit  de  ne  le  pas  trop  defipprouver  (/).     Le  Duc  de  Guife  fe  rendit 
à  SoilTons ,  &  de  là  il  envoya  ordre  aux  6eize  de  fe  bien  fournir  d'armes 

dans 

(r.)  D'AuWv-J  T.   III.   L.    I.  Ch.   15.    III.  p.  9î,  96. 
Voy.  Mcm.  (le- Milli  L.  I!I.  (rf)  Dnnki  \-\    6S,   60- 

ib)  D.niel^p.  6:  (ej  D' Auhis; ,é  r    111.  L.  1.  Ch.  I3. 

(O  Ca-;jet  Pref.  T.  I.  Journal  de  Henri        (/)  DanUl  I.  c.  p.  \2. 
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dans  tous  les  quartiers,  pour  en  venir  à  un  foulëvement  général.     Il  fit  Section 
prendre  les  devans  à  quelques  Seigneurs  &  à  des  Officiers,  qui  fe  logèrent      IX- 
en  divers  endroits  pour  être  à  portée  de  conduire  la  Bourgeoifie.     Le  Roi  ^'™^" 
avoit  un  fidèle  ferviteur,  nommé  Poulain,  qui  l'informoit  de  toutes  les  dé-  Ml^ji^n^'g 
marches  des  Faflieux,  &  des  lieux  où  ils  tenoient  leurs  aflemblées,-  il  au-  Valois. 

roit  pu  faire  enlever  tout  d'un  coup  tous  les  Chefs  du  Parti,  &  c'étoit  Ton ■ 

.  dfcfll-in,mais  la  Reine  Mère  &  Villequier,dont  la  fidélité  fut  toujours  fort 
fufpeéle,  l'en  difiuaderent  (a).  Il  fit  même  une  faulle  démarche ,  car  il 
manda  le  Préfident  de  Neuilli,  qui  étoit  un  des  Chefs  des  Seize,  le  répri- 
manda fur  fes  pratiques  féditieufes ,  &  le  menaça  de  le  faire  pendre  &  tous 
ceux  de  fa  faélion ,  ce  qui  les  rendit  furieux  (Z»),  Le  Roi  crut  pourvoir 
fuiîifamment  à  fa  fureté ,  en  fefant  défenfe  au  Duc  de  Guife  de  venir  à  Pa- 
ris. La  Duchefle  de  Montpenfier ,  fœur  du  Duc ,  forma  le  projet  de  faire 
enlever  le  Roi,  quand  il  iroit  à  VincenneSjcSc  de  le  faire  conduire  à  Soif- 
fonsj-  ce  complot  auroit  infailliblement  réulTi  fans  Poulain,  qui  en  donna 
avis  au  Roi  quelques  heures  avant  qu'il  dût  partir  (c). 

Le  9  de  Mai  le  Duc  de  Guife  vint  à  Paris ,  malgré  la  défenfe  exprefle  Les  Barri. 
du  Roi ,  ôc  pria  la  Reine  •  Mère  de  le  prefenter  au  Roi.  Ce  Prince  cades. 
confentit  à  le  voir,  &  fa  première  penfée  fut  de  le  faire  poignarder  dès- 
qu'il  feroit  entré  au  Louvre,  mais  Villequier  le  fit  changer  encore  de  ré- 
folution  (rf).  Le  Duc  en  allant  au  Louvre  fut  fuivi  d'une  foule  de  peu- 
ple, &  on  n'entendoit  de  tous  côtés  que  yive  Guife,  vive  le  Dèfcnfeur 
de  l'EgHj'e  ef  de  la  Religion  Catlwiique ,  le  Sauveur  de  Paris!  Il  fortit  fain 
&  faut  de  l'audience,  mais  il  en  vit  alFez  pour  fentir  le  rifque  qu'il  avoit 
couru  (e).  Le  lendemain  le  Roi  ordonna  par  un  Edit  à  tous  les  étrangers 
de  fortir  de  Paris;  mais  voiant  qu'il  n'étoit  point  obéi,  il  ordonna  défaire 
entrer  dans  la  ville  quatre  mille  SuilTes  &  deux  mille  Fantafiîns  François  ; 
mais  comme  ils  n'avoient  point  ordre  de  tirer,  les  Ecoliers  de  l'Univerlité 
barricadèrent  promptement  les  rues,  le  peuple  prit  les  armes,  les  Suifiès 
furent  en  grande  partie  defarmés,  &  le  Roi  en  quelque  façon  bloqué  dans 
le  Louvre  (/).  La  Reine -Mère  alla  à  l'Hôtel  de  Guife,  &  le  Duc  l'a- 
mufa  longtems,  en  attendant  qu'il  fût  plus  exa6lement  informé  de  l'état 
des  chofes  ;  <k  dés  qu'ai  eut  des  avis  certains ,  il  répondit  nettement 
qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  fortir  de  Paris ,  &  d'abandonner  à  la  fu- 
reur des  mauvais  ConfeiJiers  du  Roi  les  bons  Catholiques  de  Paris.  Cela 
fe  palTa  le  1 2  de  Mai ,  (iue  les  François  ont  appelle  la  journée  des  barrica- 
des (g).  Le  lendemain  la  Reine  alla  encore  trouver  le  Duc  de  Guife  pour  lui 
faire  des  propofitions  d'accommodement  ;  elle  l'entretint  jufqu'à  ce  que 
quelqu'un  vint  dire  au  Duc  à  l'oreille  que  le  Roi  étoit  parti;  il  dit  alors 
brufquement  à  la  Reine,  Madame.,  vous  inamufez  ^  vous  me  perdez  (/;). 
Le  Roi  etoit  forti  de  Paris ,  non  fans  peine  &  fan*  danger  ;  on  clit  qu'aiant 

(fl)  De.  Tkii  L.  XC.  Daniel  ubi  fup.  (/)  D'Aiiligné  !.  c.  Ch.    19.  Daniel  1. 

(6)  Daninl  1.  c.  p    7j.  c.  p.  82. 

(f  ■  L^  ir.ê:ne  p.  76.  De  Thon  1.  c.  (^,  Daniel  1.  c. 

{d)  Daniel,  p    77,   78.  (/;)  DaviU  L.  IX.  Daniel  p.  89. 

{/)  Le  liiêine,  p.  79. 
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fait  quelque  chemin,  il  fe  tourna,  &  jura  qu'il  ne  rentreroit  jamais  que 
par  la  brèche  dans-  cette  féditieiiie  ville.  Dans  le  tems  du  plus  grand 
trouble ,  le  Duc  de  Guife  envoya  un  homme  de  qualité  au  Comte  Edouard 
Strafford  AmbafTadeur  d'Angleterre ,  pour  lui  offrir  une  fauve  garde.  Le 
Comte  le  reçut  honnêtement,  &  lui  die  que  s'il  étoit  à  Paris  fans  titre  & 
c<jmme  fimple  particulier,  il  fe  tienJroit  très- obligé  de  l'offre  de  M.  de 
Guife  &  iroit  l'en  remercier,  mais  qu'en  qualité  d'Arabaffadeur  de  la  Rei- 
ne ,  il  ne  pouvoit  recevoir  dans  la  Capitale  de  France  de  fauve  garde  que 
de  la  part  du  Roi.  Il  ajouta ,  qu'il  rendroit  compte  à  la  Reine  fa  Maitres- 
fe  de  ce  qu'il  avoit  vu,  fans  déguifer  la  vérité,  ce  qui  lui  à  mérité  à  jalte 
titre  les  éloges  des  Hiftoriens  François  (a).  Le  Dac  de  Guife  pour  faire 
parade  de  fon  autorité  rétablit  d'abord  la  tranquillité  dans  Paris,  &  pour  la 
maintenir  il  démit  ceux  des  Magiltrats  qui  lui  étoient  fufpe6ts,  fe  faiiit  de 
la  Baftille ,  &  difpofa  de  tout  comme  il  lui  plut. 
^rcommo'  Le  Roi  fe  rendit  à  Chartres,  après  avoir  couché  à  Trapes.  Il  publia  là 
demintni-  qh  Manifefte  pour  informer  les  principales  villes  de  fon  Royaume  de  ce 
c^f*  ^*'.  qui  s'étoit  paffé  à  Paris;  le  Duc  de  Guife  en  publia  aufli  un;  &  plufieurs 
fes,  "  "''  villes  &  Provinces  fe  déclarèrent  les  unes  pour  un  Parti ,  les  autres  pour 
l'autre  (h).  La  Reine  •  Mère  fuivit  le  Roi  a  Chartres  avec  les  Députés  de 
la  ville  de  Paris,  qui  venoient  lui  demander  pardon  du  paiîe.  Cette  dépu- 
ration fut  fuivie  de  celle  du  Parlement,  que  le  Roi  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté ,  &  il  dit  aux  Députés  à  leur  départ ,  qu'il  pardonnoit  fincére- 
ment  aux  Parifiens ,  mais  que  s'ils  retomboient-  dans  leur  faute ,  il  s'en 
vengeroit;  qu'ils  prifTent  bien  garde  de  ne  pas  le  contraindre  de  transpor- 
ter ailleurs  les  avantages  dont  fes  prédécefleurs  &  lui  les  avoient  comblés  , 
&  de  les  priver  de  fa  préfence,  de  la  réfidence  des  Cours,  des  Tribunaux 
ik  des  Ecoles ,  bienfaits  auxquels  ils  étoient  redevables  des  richeffes  dont 
ils  avoient  fi  fort  abufé  [c).  Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  s'acquitter 
de  fa  commifîion  avec  tant  de  dignité  &  de  courage ,  que  cela  fit  une 
grande  impreflion  fur  les  Paiifiens;  le  Duc  de  Guife  s'en  appercevant, 
réfolut  de  faire  promptement  la  paix  avec  le  Roi  (rf).  Le  Roi  étoit 
allé  à  Rouen ,  où  le  1  "raité  d'accommodement  fut  bientôt  conclu  ;  il 
confifloit  en  dix  Articles,  qui  n'étoient  pas  fort  différens  des  onze  de 
Nancij  le  dernier  contenoit  une  Amniftie  générale  pour  tout  le  paffé 
(c).  La  formidable  Flotte  d'Efpagne  aiant  paru  à  la  hauteur  de  Isi 
Bretagne,  contribua  beaucoup  à  déterminer  le  Roi.  L'Edit  de  pacifi- 
cation fut  publié  au  mois  de  Juillet,  &  les  Etats  furent  convoqués  à 
Blois  pour  le  mois  de  Septembre  (/).  L'Edit  fut  appelle  l'Edit  de  Réu- 
nion. Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Roi  avoit  pris  fa  dernière  réfolu- 
tion,  quoique  quelques-uns  croient  qu'il  fe  laiifoit  déterminer  par  les  cir- 
conftances,  ik  n'emploioit  que  des  expédiens;  quoiqu'il  en  foit  il  fit  grand 
accueil  aux  Chefs  de  la  Ligue ,  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  le  Cardinal 

(a)  Be  Thou  ubi  fup,  Daniel  p,  86,  87.  (0  Cayet  T.  I.  De  Thon  I.  c.  Daniel  p. 

(1^3  Dani-'l  p.  95.  lO;,  ,   io6- 

(0  De  Thou  L.  XCI.  (j')  Les  mêmes. 

{^dj  Dinitl  1.  c.  p.   IQI. 
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de  Bourbon  premier  Prince  du  Sang  ,  &  donna  au  Duc  de  Guife  le  pou-  Ssctios 
voir  de  Lieutenant  •Général  du  Royaume  pour  le  Militaire  ,    &  au  titre      ^•^• 
prés  tous  les  droits  &  toutes  les   prérogatives  du  Connétable  (a).     Ce  ^^•'^'f', 
qui  fit  encore  plus  de  plaifir  aux  Ligueurs ,  c'eft  qu'il  ôta  au   Duc  d'Eper-  M^if^de 
non  le  Gouvernement  de  Normandie,  pour  le  donner  au  Duc  de  Munt  Vaiois. 

ptnfier,  &  le  premier  fut  congédié  de  la  Cour  {b).     De  Rouen,  le  Roi ' 

retourna  à  Chartres ,  &  ne  voulut  point  aller  à  Paris ,  quelques  infiances 
qu'on  lui  fît.  Le  Duc  de  Guife  vint  le  trouver  à  Chartres  {c) ,  &  fut  reçu 
avec  tant  de  marques  de  faveur,  que  tout  le  monde  fut  perfuadé  de  la  fin- 
cérité  de  la  reconciliation,  furtout  parceque  le  Roi  ne  parloic  que  de  main- 
tenir la  Religion  Catholique  &  de  convertir  ou  d'exterminer  les  Huguenots. 
La  Reine- Mère  fit  beaucoup  de  carelTes  au  Duc  de  Guife,  qu'on  attribua 
au  defjr  qu'elle  avoit  de  faire  pafler  la  couronne  à  fon  petit  -  fils  le  Marquis 
de  Pont  à  Mouflon.  Quel  qu'en  fût  le  motif,  le  Duc  en  fut  très-fatis- 
fait,  &  elle  lui  donna  tant  &  de  fi  fortes  preuves  de  confiance,  qu'il  compta 
entièrement  fur  elle. 

Il  eft  bien  difficile  de  fe  faire  une  jufi:e  idée  de  l'état  de  la  France  en  ce  2>i7î«  ét^ 
tems-li;la  multitude  des  Gouverneurs  âc  le  peu  d'obéifllince  fefoient ,  qu'i;  "^^ '«^ ■^"-<'* 
n'y  avoit  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  nulle  autorité  légitime.  Le  ^'^  "  "'*'"' 
Roi  lui-même  étoit  li  changeant  &  fi  irréfolu,  tellement  au  pouvoir  de  la    * 
Reine- Mère  &  de  Tes  créatures ,  on  fe  fer  voit  fi  cavalièrement  de  fon  nom 
&  de  fon  autorité,  même  à  fon  infu,  qu'on  le  fefoit  agir,  au  moins  en 
apparence,  contre  fes  propres  intérêts,  &  pour  la  perte  de  Tes  meilleurs 
amis.     Ce  fut  par  quelque  trait  de  ce  genre ,  que  la  Reine  Jlere  &  Ville- 
roi  ,  qui  haïlToient  le  Duc  d'Epernon  ,  envoyèrent  un  ordre  du  Roi  au 
I^Iaire  d'Angouléme  ,    de  chaflîer  le  Duc  de  cette  ville,  où  il  étoit  entré 
pour  fon  fervice.     En  conféquence  de  cet  ordre ,   de  quelque  façon  qu'il 
eût  été  obtenu ,  on  entreprit  d'aiTalTiner  le  Duc ,  qui  fe  fauva  par  fon  intré- 
pidité ;  il  fe  défendit  dans  le  Château  avec  fes  feuls  domefliques  &  quel- 
ques amis ,  &  ils  furent  trente  heures  fans  manger ,  avant  que  d'être  fe- 
çourus  (rf).     Le  Duc  de  la  Valette,  frère  du  Duc  d'Epernon,  voiant  le 
tour  que  prenoient  les  affaires,  fit  une  ligue  offenfive  &   défenfive  avec 
Lesdiguieres ,  comme  de  Souverain  à  Souverain  {e).     Le  Maréchal  de 
Montmorenci  l'étoit  effcélivement  dans  fon  Gouvernement ,  il  fefoit  des  le- 
vées d'argent  &  de  Troupes ,  comme  il  le  trouvoit  bon,- mais  par  le  foin  qu'il 
prenoit  de  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  &  par  la  magnificence  avec  laquelle 
il  vivoit  de  fon  propre  bien, il  maintenoit  la  tranquillité  &  le  bon  ordre  (/). 
Le  Duc  de  Savoye ,  après  avoir  offert  au  Roi ,  au  Duc  de  Guife  &  à  M.  de 
Lesdiguieres  fon  fecours,  m.oyennant  qu'il  eût  le  Marquifat  de  Suluces,  fe 
voiant  éconduit  par  tout,fe  rendit  maître  d'une  partie  de  ce  Marquifat,  & 
en  particulier  de  Carmagnoles  {g).    Il  y  avoit  dans  cette  Place  quatre-cens 

(a)  Daniel  1.  c.  p.  109.  (e)  Hift.  du  Connétable  Lesdiguieres  L. 

(6)  Vie  du  Duc  d'Epernon.  III.  Ch.  4.  p.  163.   it6. 

(f)   D'AubigiU  T.   m.   L.  IL   Ch.   4.        (/)  De  TJiou  L.  XCII. 
Daniel  p.  iio.  ^J  Daniel  i\  117.  Guichsmn. 

id)  Les  mêmes. 
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Section  pièces  de  Canon,  &  une  infinité  de  munidons  de  guerre,  qui  auroient 
l^-  iuffi  au  Roi  pour  réduire  fes  fujets  rebelles ,  Ci  on  les  avoit  employés  con- 
;3;r'î!eM  venabiement.  Paris  écoit  enderement  à  la  dévotion  du  Duc  de  Guife,  qui 
Ma-fo!i  ^ffCn  confia  le  foin  aux  Seize,  foutenus  d'un  nombre  infini  de  Tes  amis,  cVll:- 
Va'.ois.       à-dire  de  ceux  qui  vouloienc  faire  fortune  à  tout  prix;  car  en  de  pareilles 

■ —  circonflances ,  les  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  font  ceux  qui  ont  la  plus 

belle  occafion  de  s'avancer.     Le  Roi  privé  de  fes  amis,  entouré  de   fes 
ennemis,  fans  forces  &  fans  alliés, avoit  tout  le  loidr  de  confiderer  la  ruine 
de  fon  autorité,  &  de  connoitre  le  fâcheux  labyrinthe,  où  fon  indolence 
&  fon  luxe  l'avoient  jette.     La  vue  du  danger  lui  fit  prendre  courage,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  manquoit  nullement  de  talens. 
Disi^race!       Le  premier  de  Septembre  il  arriva  à  Blois,  &  y  fit  une  démarche  à  la- 
diiimnci-  quelle  on  ne  fe  feroit  jamais  attendu;  le  Chancelier  de  Chiverni ,  Bellievre 
?■';"'"  ^^X   Surintendant  des  Finances,  Brulart,  Villeroi&  Pinart  Secrétaires  d'Ktat, 
dt'laRdne-  ^^^  avoient  eu  jufqu'alors  le  maniment  de  toutes  les  aff"aires,  eurent  ordre 
Mère.        de  quitter  la  Cour  &  de  fe  retirer  chez  eus  {a).    Les  fceaux  furent  donnés 
à  Montholon  Avocat  de  Paris,  zélé  Catholique,  &  homme  d'honneur, 
mais  peu  verfé  dans  les  affaires  d'Etat.   Dés  ce  moment,  le  Roi  n'eut  plus 
aucune  confiance  en  la  Reine- Mère.  Le  Roi  avoit  honte  de  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  fait  accorder ,  &  il  étoit  vivement  piqué  des  Lettres  que  le  Pape 
Sixte  V.  avoit  écrites  au  Duc  de  Guife  &  au  Cardinal  de  Bourbon,  où  il 
comparoit  le  premier  aux  Macchabées.     11  étoit  aufîî  très- bien  inflruit  du 
véritable  defil-in  de  la  Ligue,  qui  étoit  de  l'cnfenner  dans  un  Couvent,  & 
de  mettre  le  Duc  de  Guife  ou  quelque  autre  Prince  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine fur  le  trône.     Il  n'ignoroit  pas  que  la  Reine- Mère  avoit  part  à  ces 
projets,  qu'au  moins  elle  en  avoit  connoiifance ,  dans  l'cfpérance  de  gou- 
verner fous  le  nom  de  Henri  de  Lorraine  fon  petit-fils.    L'Affemblée  des 
l'iiatb  fut  très-nombreufe ;  le  Clergé  avoit  cent-trente  quatre  députés,  & 
dans  ce  nombre  quatre  Archevêques  &  vingt -un  Evêques  ;  qui  choifirenc 
pour  Prélldens  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife.  La  Nobîelfe  avoic 
ceni-quatrevingt  Députés,  qui  eurent  pour  Préfidens  le  Comte  de  BrifTac 
&  le  Baron  de  Magnac.     Les  Députés  du  Tiers-Etat  étoient  au  nom- 
bre de  quatrevingt- onze ,  qui  choifirent  pour  préfider  la  Chapelle  Mar- 
teau, Prévôt  des  Marchands  de  Paris.  Tous  zélés  Ligueurs,  ce  qui  peut 
faire  juger  du  caraâere  de  cette  Afllmblée. 
Omenurt       Le  Roi  en  fit  l'ouverture  le  ï6  d'Oélobre  par  une  harangue  fage  Se 
tits  Etats,  grave  ,  qu'il  prononça  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  majefté.     Il  pro- 
tetla  qu'il  n'y  avoit  perfonne  en  France  qui  eût  plus  de  ztlc  que  lui  pour 
le  maintien  de  la  Religion  Catholique  ,    Ok  qu'il  étoit  d'avis ,   qu'on  fie 
^  une  Loi  fondamentale  du  Royaume,  qu'aucun  Prmce  iléréLi^ue  ne  pour- 

roit  monter  fur  le  trône.  Il  ajouta,  qu'il  rcgardoit  toutes  Ligues,  Af^ 
fociations  &  levées  de  Troupes,  fous  prétexte  de  religion  comme  illégi- 
time!:, &  qu'aucun  particulier  ne  pouvoir  en  faire  fans  fe  rendre  coupible 
de  Leze  Majefté,  &  qu'il  vouloit  bien  fur  cet  arriclc  oublier  le  paife  (h). 
Le  D.iC  &.  le  Cardinal  de  Guife  changèrent  de  couleur,  è!c  ils  obligèrent  le 

(^)  Ds  T!wu  ubi  fap.  Cayct  T.  I.    (b)  De  Thou  ubi  fup. 
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Roi  d'adoucir  ces  traits,  avant  que  de  faire  imprimer  ù  harangae.     Il  fut  SccnoM 
aufTi  contraint  de  faire  ferment  d'obferver  l'Edit  de  réunion ,  &  de  ratifier       'X. 
fa  reconciliation  avec  le  Duc  de  Guife,  en  communiant  avec  lui  (a).     Il  ^-["'^^s 
ne  laifla  pas  de  s'appercevoir  bientôt  que  fa  fureté  étoit  incompatible  avec  i{%f^  ^ 
les  vues  du  Duc,  que  celui-ci,  malgré  les  apparences,  s'entendoic  avec  le  Ve'^i^'! 

Duc  de  Savoye ,  qu'il  avoi:  tont  crédit  dans  les  Etats ,  qui  vouloient  ex- "'  .— 

clurre  nommément  ie  Roi  de  Navarre  de  la  Couronne  ;  il  vit  qu'ils  avoient 
delTein  de  borner  fon  autorité,  &  quelques-uns  des  Princes  de  la  IMaifon 
de  Lorraine  lui  déclarèrent  fecretement,  qu'ils  defapprouvoient  la  conduite 
&  les  vues  du  Duc  de  Guife  Ce  qui  firrita  encore  davantage  fut  un  dif- 
cours  infolent  de  la  DuchefTe  Douairière  de  ÏMontpeniier  four  du  Duc  de 
Guife,  qu'on  lui  rapporta;  maniant  des  cifeaux  d'or  qu'elle  portoit  à  fa 
ceinture,  elle  avoit  dit  „  que  le  meilleur  ufage  qu'elle  en  efpéroit  bientôt 
„  faire,  étoit  de  s'en  iervir  à  couper  les  cheveux  de  l'indigne  Prince  qui 
„  occupoit  le  trône  de  France,  afin  qu'après  qu'on  i'auroit  renfermé  dans 
„  un  Monallere,  un  autre  plus  digne  que  lui  de  gouverner  le  Royaume 
,,  fût  mis  en  fa  place,  &  réparât  le  tort  que  la  lâcheté  de  fon  prédécelFeur 
„  auroit  fait  à  la  Religion  &  à  l'Etat  (ù)  ".  Le  Roi  prit  donc  la  réfolutioa 
de  fe  défaire  du  Duc  de  façon  ou  d'autre. 

Dans  cette  fâcheufe  perplexité ,  il  fit  venir  fes  amis  dans  fon  cabinet ,  &  £,.  /^d;  , 
on  ne  peut  mieux  dépeindre  fa  trille  lituation  qu'en  les  nommant;  il'n'y  «««  avTc' 
avoit  que  le  IVIaréchal  d'Aumont,  Nicolas  D'Angennes  Sieur  de  Rambouii-  i^^-fus 
let,  &  Beauvais-Nangis;  c'étoient-là  les  feuls  en  qui  il  pût  fe  confier  àmJnJ;''^^'^^    . 
fa  détreiTe;  il  leur  expofa  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  Duc  de  Guife  ,„,w!"J^'^ 
fes  entreprifes,  &  la  nouvelle  tentative  qu'il  fefoit  actuellement,  pour  fc' />"«"/»  di. 
faire  donner  la  charge  de  Connétable,  malgré  lui,  par  les  Etats  {c).     W^Mre  du 
lui  demandèrent  un  jour  pour  méditer  fur  une  aff'aire  de  cette  importance,  "^"f  ^^ 
S'étant  rendus  au  jour  &.  à  l'heure  marquée  avec  Louis  d'Angennes ,  frère  ^"'^** 
de  Nicolas,  à  qui  le  Roi  voulut  que  leiecret  fut  communiqué,  le  Maréchal 
d'Aumcnt  propofa  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Guife  avec  tous   ceux  de 
fa  famille ,   &    que   le   Roi   leur  fît   faire   leur  procès   dans  les  formes. 
Tous  les  autres  jugèrent  que  cela  étoic  impollible,  Ci  le  Roi  lui-même 
fut  de  cet  avis  :  on  réfolut  donc  de  fe  défaire  du  Duc.     Le  Roi  voulut 
confier  l'exécution  de  ce  deffein  à  Crillon,  Aliître  de  Camp    du   Régi- 
ment des  Gardes;  ce  Gentilhomme  répondu  librement  à  la  propofition 
que  l'office  de   Bourreau   ne  lui  convenoit  point,   mais    que   s'il  s'agis- 
foit   de   tuer    le    Duc  de   Guife   dans   un   duel  ,    il   j'affuroit    qu'il    ne 
le    manqueroit    point    au    péril    de    fa    vie   (d).     Le    Roi    ne    parue 
point  oifenfe  de  cette  liberté;  il  s'adrefla  alors  à  Loignac  premier  Gentil- 
homme de  fa  chambre ,  qui  accepta  la  commiiîiun  lans  balancer.     Le  Roi  " 
avoit  auprès  de  lui  quarante-cinq  Gentilùommes  Gafcuns  ,    dont  le  Duc 
d'Epernon  avoit  forme  depuis  quelque  tems  une  nouvelle  Garde  pour  ce 
Prince;  on  Its  appdioit  les  quarante-cinq  (e);  c'étoient  tous  des  gens  dé- 

(a)  Mcz'.ray  p.  329,  fO  De  Thon  1.  c.  Daniel  p.  13S. 

(b)  Daniel  i.  c,    p.    136.    D;   Tr.ou  L.        {dj  Meztra-^  p.  330   DaniH,  \\  14t. 
XCm.  (ej  Daniel  T.  XiiU  j>.   141. 
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S.'iCTioN  terminés,  qui  haïlToient  perfonnellement  le  Dac,  parceque  fous  prctex-te 
îX.  de  retrancher  la  dépenfe  de  la  Maifon  dn  Roi,  il  travailloit  à  les  faire  caf- 
D^rr.iers  ç^^^  Lg  j^qJ  g^  clioifit  neuf  pour  être  les  Minières  de  fa  vengeance.  Il 
^"nfon'tU  ^^^  encore  obligé  de  confier  l'on  fecret  h  Ornano,  Bonnivet  ,  La  Grange  , 
Valois.       Moncigni,  &  d'Entragues,  auxquels  il  donna  fes  ordres.   Larchant  un  des 

Capitaines  des  Gardes  alla  trouver  le  Duc  le  foir  du  22  de  Décembre,  pour 

l'avertir  que  le  lendemain  matin  le  Roi  vouloit  tenir  Confeil  &  expédier 
beaucoup  d'affaires  avant  les  fêtes;  après  quoi,  il  dit  au  Duc  qu'il  le  fup- 
plioit  d'employer  fon  autorité  pour  faire  donner  aux  Gardes  de  fa  Compa' 
gnie  leur  paye,  parceque  fans  cela  la  plupart  feroient  obligés  de  fe  retirer,- 
lur  ce  que  le  Duc  lui  promit  de  faire  ce  qu'il  demandoit ,  il  le  fupplia  de 
trouver  bon  qu'il  lui  préfcntât  un  Placet  lorsqu'il  entreroit  au  Confeil  (a). 
Tant  de  mouvemens  ne  purent  fe  faire,  fans  donner  quelque  ombrage,  Ck 
fi  le  Duc  de  Guife  n'évita  pas  le  péril,  ce  ne  fut  pas  faute  d'en  avoir  été 
averti.  Le  jour  qui  précéda  l'exécution,  il  trouva  fous  fa  ferviette  un  bil- 
let ,  par  lequel  on  lui  donnoit  avis  de  prendre  garde  à  lui ,  qu'on  lui  prépa- 
roit  un  mauvais  tour.  L'aiant  lu ,  il  prit  fon  crayon  &  écrivit  au  bas ,  on 
no/eroU,  &  le  jetta  fous  la  table  {h):  Cependant  il  ne  lailToit  pas  de  faire 
quelques  réflexions  furce  fujet  mais  il  croioit  s'être  trop  avancé  pour  recu- 
ler. D'ailleurs  l'Arclievêque  de  Lyon,  qui  efpéroit  d'obtenir  le  chapeau 
de  Cardinal  par  fa  recommendation ,  l'engagea  à  laiffer  le  commandement 
des  deux  Armées  de  la  Ligue  aux  Ducs  de  Mayenne  &  de  Nevers ,  pour 
faire  fa  charge  de  Grand- Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  avec  toute  l'auto- 
rité des  anciens  Maires,  &  par  cette  raifon  de  ne  pas  quitter  le  Roi. 
Mort  du  Le  23  de  Décembre  de  grand  matin,  le  Roi  étant  avec  fes  quatre  amis 
^^  <^'  dans  fon  cabinet ,  ordonna  à  Loignac  de  faire  entrer  les  neuf  Gardes  ,•  il  leur 
'^"^^^  parla  en  peu  de  mots  fur  le  fervice  qu'il  attendoit  d'eux ,  &  fit  apporter  au- 
tant de  poignards  qu'ils  étoient  d'hommes,  &  leur  dit  en  les  leur  mettant 
à  la  main  ;  „  C'eft  ici  une  exécution  de  Judice  que  je  vous  commande  de 
faire  fur  l'homme  le  plus  criminel  de  mon  Royaume ,  &  que  les  Loix 
divines  ik  humaines  me  permettent  de  punir,  &  ne  pouvant  le  faire 
^,  par  les  voies  ordinaires  de  la  Jultice,  je  vous  autorife  à  le  faire  par 
le  droit  que  me  donne  ma  puilfance  Royale".  Il  les  plaça  alors  à  l'en- 
trée d'un  cabinet ,  qui  étoit  à  gauche  en  entrant  dans  fa  chambre ,  &  fe 
retira  dans  un  autre  avec  les  quatre  Seigneurs  que  nous  avons  nommés  {c). 
Ceux  qui  étoient  du  Confeil  fe  trouvèrent  de  grand  matin  dans  l'anticham- 
bre ;  les  Cardinaux  de  Vendôme  &  de  Gondi,  les  Maréchaux  d'Aumont 
&  de  Retz,  les  Sieurs  Nicolas  de  Rambouillet  &  d'O  s'y  rendirent  les 
premiers  ,  &  un  peu  après  vinrent  le  Cardinal  de  Guife  &  l'Archevê- 
que de  Lyon.  Le  Duc  de  Guile  arriva  le  dernier ,  &  trouva  Larchant 
avec  la  plupart  de  fes  Gardes  ,  pour  lui  préfénter  le  Placet  dont  il  lui 
avoit  parlé  ;  \h  le  fuivirent  jufqu'à  la  porte  de  l'antichambre  ,  s'étant 
rangés  des  deux  cotés  de  l'efcalier;  il  entra  dans  l'antichambre,  eu  lai f- 
fant  fa  fuite  dehors.     Il  fentit  alors  une  efpece  de  foibieire  :  un  valet  de 

(à). Le.  même  p.  142.  Di  Tlm  l  c.  (f)  Dankl  p.  143.  De  Thon  1.  c. 

(ij  Daniel  p.  144.  Ds  Thou  ubi  fup. 
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chambre   du  Roi   lui    préllnta  quelques  prunes  ;    &   un   injuchoir  pour  Szction 
s'efluyer  l'oeil  qui  c'toit  fouvenc  humide  (a).   Sur  les  huit  heures  du  matin ,       IX. 
le  Secrétaire  d'Etat  vint  dire  au  Duc  que  le  Roi  le  demandoit  dans  fon  -Dfni/Vrj 
Cabinet.   Il  y  alla  &  entra  dans  la  chambre  par  une  courte  Galerie,  qui  ^^'i-'^^ jf 
la  feparoit  de  l'antichambre.     La  porte  aiant  été  aufTitôt  fermée ,  comme  Valois'.  * 

c'étoit  la  coutume,  il  tourna  vers  le  Cabinet  de  la  gauche;  aiant  levé  la ^ — ■ 

tapiiTerie  &  s'écant  un  peu  panché  parcanue  la  porte  écoit  un  peu  bafle , 
il  fut  à  J'inftant  atteint  de  fix  coups  de  poignard  ,  qui  ne  lui  laifTerenc 
que  le  tems  de  s'écrier,  Mon  Dieu  ayez  pitié  de  moi  (i),-  il  poufla  dit-on 
un  fi  grand  foupir ,  qu'on  l'entendit  dans  l'antichambre.  Le  Cardinal  de 
Guife  &  l'Archevêque  de  Lyon  accoururent,  mais  les  gardes  qui  étoient 
à  la  porte  leur  préfenterent  la  pointe  de  la  hallebarde.  Ils  furent  arrê- 
tés fur  le  champ  tous  deux ,  &  conduits  dans  une  chambre  au  plus  haut 
du  Château  (c).  La  porte  de  la  Chambre  du  Roi  aiant  été  ouverte  , 
tous  les  Seigneurs  y  entrèrent  &  le  Roi  leur  dit,  en  adreffant  la  paro- 
le au  Cardinal  de  Vendôme;  Je  fuis  maintcnmt  Roi,  que  ceux  qui  fous 
prétexte  de  religion  entreprendront  de  troubler  l' Etat ,  apprennent  par  cet  exem- 
ple ce  qu'ils  doivent  attendre  de  moi.-  il  alla  enfuite  ctiez  la  Reine-Mere, 
qui  étoit  malade,  &  lui  dit,  Madame,  je  fus  Roi  à  pré/cnt ,  je  n'ai  plus 
de  Compagnon,  le  Duc  de  Guife  eji  mort.  On  dit,  que  fans  blâaier  &  fans 
approuver  ce  qu'il  avoit  fait ,  elle  lui  demanda  feuiement ,  s'il  avoit  pré- 
vu les  fuites  de  la  mort  du  Duc  de  Guife;  Oui  dit-il,  Madame,  fai  donné 
de  bons  ordres.  Je  le fouhaite  ,  reprit- elle,  ^  que  tout  tourne  à  votre  a- 
vantage.  Cela  s'accorde  avec  ce  que  la  plupart  des  Hiftoriens  alllirenc, 
que  cette  PrincefTe  ignora  entièrement  le  d^iffein  du  Roi  ;  le  fait  n'e(î 
pourtant  rien  moins  que  certain  (*). 

(a)  Daui'l  l.  c.  p.  i.tS.  nid  p.  146- 

(b)  Ca-jet  T.  1.   De  Thon  ubi  fup.  Da-        (c)  Les  mêmes. 

(•)  Les  Hiftoriens  François  en  général,  &  même  la  plupart  des  Mémoires  particu- 
liers, conviennent  que  la  Reine  ignor?.  entièrement  le  projet  île  tuer  le  Duc  de  Guife, 
&  qu'elle  n'eut  aucune  part  aux  raefures  qu'on  prit.  Cependant  il  y  a  une  Relation 
curieufe  de  cette  affaire,  écrite  par  un  houime,  que  tout  le  monde  convient  qui  avoit 
autint  de  part  à  la  confiance  du  Roi  que  ptrlbnne,  qui  en  donne  une  autre  idée.  Cet 
Auteur  ert  iVliron,  I\'ledecin  du  Roi,  dont  on  trouve  la  relation  dans  un  Ouvrage  peu 
recherché,  &  qui  ne  laiili  pas  d'être  alfez  rare  (i).  11  efl  fort  exacb  dans  tout  ce 
qu'il  rapporte,  &  en  particulier  fur  l'article  dont  il  s'agit  ici.  Il  dit,  que  le  10  de  No- 
vembre, la  Reine-Mere,  aiant  reçu  des  Lettres  de  la  DuchefTe  d'Aumaie,  elle  fit  prier 
le  Roi  de  lui  envoyer  quelqu'un  de  fes  Conùdens ,  &  l'Auteur  lui-même  fut  ch-irgé  de 
l'aller  trouver  de  la  part  du  Roi.  Ditts  au  Roi  mon  fis ,  lui  dit -elle,  qui  je  le  prie  ds 
■prendre  la  peine  de  iefcenire  dans  mon  cabinet,  pourceque  j'ai  chofc'à  lui  dire  qui  importe  à 
Javie,  à  Jon  honneur  ^  à  fon  Etat  IMiron  l'alla  auffitàt  répéter  au  Roi,  qui  defcendit 
chez  fa  mère  avec  Miron  i\  un  autre  Favori.  Ils  entreient  dans  le  Cabinet  de  la  Reine- 
Mtre,  qui  fe  mit  à  la  fenêtre  avec  le  Roi,  tandis  qu'ils  demeurèrent  éloignés  dans  un 
coin  du  C?.binet;  ils  n'entendirent  point  la  converiation  du  Roi  avec  (a  mère;  uiais 
quand  elle  fut  finie  la  Reine-Mere  du  au  Roi  allez  haut,  Monfieur  mon  fis,  il  s'en  faut 

(i)  Cette  ricce  curieufe  tiiée  des  Mfl".  <ie  Af.  des  Cardinaa.-;  par  Guitry,  Pa:is  1649,  T.  V. 
il.  Uupu;,   ii   iiouve  dius  -rililtoirc    Gentisle     f-,  J$i. 
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Cependant  on  arrêta  dans  le  Château  les  Ducs  d'Elbœaf  &  de  Nemours^ 
Anne'd'Ell  mère  de  ce  Duc  &  du  Duc  de  Guife,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon &  le  Prince  de  Joinville,  fils  du  Duc  de  Guife.  François  Du  Pleiîîs 
de  Richelieu  Grand- Prévôc  de  l'Hôtel  étant  forti  du  Château  avec  fes 
Archers ,  fe  faillt  du  Préfident  de  Ncuilli ,  de  la  Chapelle  -  Marteau  ,  de 
Compan,  de  Catteblanche,  Députés  de  la  ville  de  i^aris,  de  Vincent  le 
Roi  Lieutenant-  Général  d'Amiens.  Urbain  de  Laval  Bois- Dauphin  &  le 
Comte  de  BrilTac,  qui  devinrent  depuis  Maréchaux  de  France,  furent  aufïï 
mis  en  arrêt  dans  leurs  maifons.    Péricard  Secrétaire  du  Duc  de  Guife  fut 

faia 


dépêcher,  c'ejî  trop  Ungtinis  attendre,  maïs  dnmiez  fi  bon  ordre  que  vous  ne  [oyez  plus  trom- 
pé, comme  vous  le  fûtes  aux  barruades  de  Paris.  Le  Roi  écant  ainfi  confirmé,  au  juge- 
ment  de  l'Auteur;  dans  le  delTein  qu'il  avoit  formé  de  fc  défaire  du  Duc  de  Guife,  s'y 
prit  d'une  façon  bien  fingiiliere.  11  aireda  de  donner  plus  que  jamais  dans  la  dévotion, 
&.  lie  conllruire  au  delTus  de  fa  Chambre  de  petites  cellules  pour  y  mettre  des  Pères  Ca- 
pucins, il  parut  de  jour  en  jour  plus  indolent  à  moins  appliqué  aux  affaires,  lâchant  de 
tems  en  tems  qu'il  vouloit  fe  décharéjcr  du  poids  du  Gouvernement  fur  la  Reine- Mère 
&  fur  le  Duc  de  Guife,  pour  s'occuper  uniquement  de  la  Religion.  Cela  fit  l'effet 
qu'il  fe  propofoit,  le  Cariiinal  de  Guife  &  l'Archevêque  de  Lyon  le  regardèrent  comme 
un  p-juvre  homme  fans  efprit,  qui  ne  ptnfoit  qu'A  fe  rendre  propre  pour  un  Monafiere, 
oii  ils  avoient  dellein  de  le  confiner.  Delà  réfulterent  deux  chofes.  Le  Roi  fe  trouva 
libre  de  prendre  toutes  fes  mefures  fans  donner  delbupçon,&  cela  les  porta  à  des  info- 
lences  ft  ouveKes, qu'elles  ne  pouvoient  que  juftifier  le  coup  auquel  il  fe  préparoit.  Les 
Cel'ules  dont  nous  avons  parlé,  au  lieu  d'être  pour  des  Capucins  étoient  deftinées  pour 
ceux  des  ijuaninte  cinq,  dont  il  avoit  befoin  dans  cette  conjontfture  critique.  Il  fuivit 
fon  plan  froidement  &  conftaniment  jufqu'au  bout.  11  fit  faire  un  Journal  de  fes  occu- 
pations pendant  la  femaine,  &  le  fit  ligner  dans  le  Confeil  le  Samedi  auparavant.  Le 
Lundi  le  Roi  devoit  .faire  telle  &  telle  chofe,  le  Mardi  telle  autre,  &  le  Vendredi,  jour 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  il  devoit  aller  h  Notre -D.iiiTe  de  Cleri ,  pour  y  faire  fes 
dévotions.  Cet  étrange  procédé  dans  un  tems  fi  critique  étonna  également  la  Faftlon 
qui  chcrchoit  i  le  perdre,  &  fes  amis,  qui  croy oient  que  le  Roi  avoit  perdu  l'efprit. 
Mais  ce  fut  ce  prétendu  voyage  qui  lui  fournit  les  moyens  de  faite  les  derniers  pré;)ara- 
tifs  pour  cette  Tragédie,  fans  donner  de  foupçon.  Le  Jeudi  le  Dac  de  Guife  pouffa 
i'ir.iblcp.ce  plus  loin  qu'il  n'avoit  jamais  fait  avec  le  Roi ,  il  fe  plaignit  de  fes  ombrages 
&  de  fes  foupçons  mal-fondés,  &  demanda  abfolument  de  fe  cicuiettie  de  la  Lieuteiian- 
ce-Générale,  malgré  tout  ce  que  le  Roi  put  faire  pour  l'en 'aïi-r  à  la  garder  Le  Duc 
favoit  que  les  chofes  étoient  à  leur  crife,  &  penfoit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à 
faire,  que  quelques-uns  difent  qui  étoit  de  fe  fniiir  de  la  perlbnne  de  fon  Maître  &  de 
le  mener  à  Paris  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à-propos  [ij.  C'eft  au  moins,  à  ce  que 
l'on  croit  le  complot  dont  le  Roi  fut  initruit  p^r  la  Beine-Alere.  D'autre  pan  Henri 
regarda  la  réfolution  du  Duc  de  fe  démettre  de  la  Lieutenance-Générale,  comme  un 
trait  de  mépris  de  fon  autorité,  étant  perfuaité  que  fon  deifein  éd.it  d-  recevoir  ce  ma- 
rne pofte  ou  la  dignité  de  Connéia!)ie  des  Ltats,  comme  dé-l:i.g:!ani  de  It  tenir  de  la 
faycur,  ou  même  du  confentement  du  Roi  (2j.  Ce  fut  ce  qui  fit  qu'il  perfilla  dins  la 
réfolution  de  fe' défaire  de  lui;  ce  fut  fous  prétexte  d'aller  à  iN-Kre  Dame  dt-  Cirii,  que 
le  Confeil  fut  indiqué  de  fi  bon  matin ,  &  les  préparatifs  de  ce  voyage  fervirtnt  à  cou- 
vrir les  mouveinens,  que  l'exécution  du  noir  uelfcln  du  Roi  rcquiroient.  iii  nous  en 
cioyons  la  Relation  de  Miron,  la  Kenie-Mere  fut  le  principal  auteur  de  la  mort  du  Ouc; 
cependant  à  eii  juger  par  la  réunion  de  plulieurs  circoi.ftances,  il  y  a  beaucoa:i  J'appa- 
jrence  que  le  Roi  ne  lui  communiqua  point  ies  mefures  qu'il  prit,  &  qu'elle  tut  réelle* 
mtiit  furprife  de  l'événement. 


{i)  Le  Cendre,    (i)  Mtin.  de  la  Ligue, 
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faifi  avec  tous  fes  papiers  (a).     Le  lendemain,  Le  Guafl,  Capitaine  des  Sbctio» 
Gardes ,  vint  avec  un  Sergent  &  trois  foidats  prendre  le  Cardinal  de  Gui   ^  '?• 
fe,  fous  prétexte  que  le  Roi  le  demandoit  ;  il  le  conduifit  juf-ju'à  une  Ga   RoF^de^n 
lerie  oblcure,  où  les  foldacs  le  mafTacrerent  à  coups  de  hallebardes  (b).    Il  Maijonds 
étoit  plus  \  iolent  que  Ton  frère,  &  entre  autres  difcours  infolens  qu'il  avoit  Valois, 
tenus ,  il  avoit  dit .  que  fou  plaifir  /croit  de  tenir  la  tête  du  Roi ,  quand  le  Bar  " 

lier  le  rnfernît  chez  les  Lapucivs  (c)  Les  corps  des  deux  frères  furent  brû- 
lés à;  les  cendres  jettees  au  vent,  afin  qu'il  n'en  relHt  ni  relique  ni  mé- 
muire.  Le  Roi  tâcha  aufTi  de  fe  faillr  des  Ducs  de  Mercœur  d;  de  Ma- 
yenne ,  mais  aianc  été  avertis  à  tems ,  ils  s'échaperent ,  comme  le  Duc 
de  Nemours  fit  en  fuite  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fe  les  Farifiens  furent  fort  condernés;  mais  auffitôt  qu'ils  apprirent  qu'Or- 
léans &  d'autres  villes  s'éroient  déclarées  pour  la  Ligue ,  ils  reprirent  cou- 
rage, fe  faifirent  des  portes  les  plus  importans  de  la  ville,  ik  renonçant  à 
tout  refpefl  pour  le  Roi,  ils  l'appelloient  publiquement  Tiran»,  Apoflat, 
Bourreau,  ïraitre,  &  de  tous  les  noms  que  la  fureur  la  plus  brutale  peut 
fuggérer ,  ils  bnferent  fes  rtatues,  déchirèrent  les  tableaux  où  il  étoit  re- 
prêlcncé  ,  arrachèrent  fon  nom  &  fes  armes  par  tout  où  i's  fe  trouvoient  (d). 

La  Reine-Mere,  quoique  malade  ,  fe  fit  porter  chez  !e  Cardinal  de  Bour-  ^^o^i  <^i 
bon,  qui  d'abord  qu'il  la  vit  lui  dit,  ^h  Madame  ce  f ont  de  vos  tours  ,  vous  't,^.^"''' 
nous  avez  tous  amenés  à  lu  boucherie.     Elle  lui  répondit  avec  un  de  ces  fer-     jjgg. 
mens,  qui  etoient  alors  fort  à  la  mode,  qu'elle  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui 
s'étoit  fait  (^).     Cette  converfation  fit  tant  d'impreffion  fur  elle  ,  que  l'on 
croit  qu'elle  hâta  fa  mort  qui  arriva  le  5  de  Janvier  is^')  >  dans  la  foixante- 
dixicme  année  de  fon  âge  (/)  (*). 

(d)  Ds    Thou   I.  c.   Dar.kl  ubi   fup.   p.         (d)  C'\et  T.  T. 
148.  {e    De  Thou  L.  XCIV. 

(6)  Les  mêmes.  (/)  Le  même,  Dsniil  p.  1$^^.  Mezeray 

le)  Lettres  du  Roi  au  Marquis  de  Piani  &  al. 
du  24  Décembre.   Hili.  des  Cardinaux  T. 
V.  p.  614. 

(*)  Cette  faraeufe  Ri  ine  Catherine,  veuve  de  Henri  II,  &  mère  de  François  IL  de 
Charles  IX.  &.  de  Hmri  ill,  R  lis  de  l-'raiicc,  étoit  née  à  Florence  le- 13  d'Avril  1519 
(1).  Quant  â  fa  ptrfonnt  elle  étoit  plutôt  agréable,  que  belle  furtout  dans  les  der- 
niers teuis  de  la  vie  .  étant  ilevtnue  fort  rcp.'ette.  lout  le  monde  convient  qu'elle 
avoit  de  grandes  qualités  naturtlks  ,  perteftioniiées  par  l'âge  &  par  l'exercice  ;  une 
grande  capacité,  beaucoup  Je  pénécr.ition ,  l'cfprit  vif  &  le  jugement  profond;  elle 
excelloit  furtout  en  tcui  ce  qui  coii  icnt  d:ins  les  Cours;  polie,  affable  &  engageante, 
magnifique  au  plu,*,  haut  fioint,  fani^  rrizardcr  à  la  dépenfe ,  libérale  jufqu'à  la  profusion; 
elle  avoit  un  air  demajellé,  ui  t  grande  préfence  dVfprit,  &  étoit  admirablement  fertile 
en  ex'pédiens,  même  .lu  milieu  des  p  uiî  grands  d^mjjers.  Mais  elle  avoit  une  ambition 
déuieiurée  ,  qui  ne  ref,  ccto;t  ni  la  i\ature  ni  l'Humanité  Elle  fe  croyoit  née  pour 
commnndcr  feule,  à  que  l'obéiffince  étoit  ie  partage  de  tous  les  autres.  Elle  formoic 
de'  Partis,  afin  d  être  ia  inaitrcifc  en  Ic.s  balançant,  &  elle  faorif-Oit  à  cela  toute  religion 
&  toute  probité  Quelquefois  elle  flatoit  les  Réformés,  à.  le  plus  fouv^nt  elle  les  per- 
fécutoit.  Llle  prit  tantôt  ie  parti  di--.  (iuifcs  contre  les  Princes,  tantôt  celui  des  Princes 
contre  la  Maifon  de  Lorraine.     ISon  coiitcnte  d'être  Mcre  des  Rois,  eile  vouloit  être 

(')  Jiiemojes  pour  l'Hiftoiie  de  Fiance  T,  I.  p.  ;5i. 
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Le  Roi  fe  flata  que  les  affaires  prendroient  un  meilleur  tour  dans  les  E- 

tats,  6c  dans  cette  vue,  il  conduiîit  les  priibnnirrs  au  Cliàteau  d'Amboife. 

où  il  en  confia  la  garde  à  du  Guaft ,  le  même  qui  avoit  par  Ion  ordre  f;iic 

"^  .    ^     1-     .  1    ^.r.     Il  .._,.-i--  i_  ,-.      .     1    Qpjjy^ç,^  &  renvoya 


Section 

IX 
D;r<'iers      ^„  ,.  _„ ._ _„   , 

aS/Î^   mafTacrerlë'Cardinai  de  Guife.  ïl  relâcha  le  Comte 
Valois 


-"•  -  à  Paris  tous  les  Députés  de  cette  ville,  excepté  Charles-  Marteau  ,  avec 
Vincent  le  Roi ,  fur  la  promefle  qu'ils  lui  firent  d'appaifer  le  peuple  ;  il  fe 
Embarras  contenta  de  les  faire  jurer  qu'ils  reviendroient  s'ils  ne  réuiîilfoient  pas 
Ju  Roi.      jjjjjjg  igyf  cammiflTion  (a).     Mais  il  vit  bientôt  que  toutes  fes  efpérances 


(lî)  De  Thùu  h  c   Dauiil  p.  i6o  &  169. 


leur  Maitreffe  &  leur  Souveraine.  Elle  néçlisea  l'éJucation  de  fes  enFans  dans' leur  bas 
i:ie,  à.  les  laifla  corrompre  diiis  leur  jeunelle ,  afî;i  de  pouvoir  les  gouvi-mer  tou ours. 
Ce  fut  par  ^  qu'elle  fe  rendit  infupportable  à  Charles  IX  &  fufpefte  à  Henri  III.  Pour 
bien  juger  de  ("on  caradere,  il  n'y  a  qu'à  examiner  fa  Cour  &  fes  Favorites.  Sa  Cour 
étoit  compofée  d'hommes  intrigans ,  dont  l'habiltté  conîiftoit  à  inventer  mi!le  moyens 
de  piller  &  de  dépouiller  le  peuple,  dillblus  dans  leurs  mœurs  ,  emportés  &  aveuglé- 
ment dévoués  à  fes  volontés.  Quant  aux  Dames  qui  avoient  fa  faveur ,  elieà  font  alfez 
connues  d.ins  l'Hiftoire,  qu'elles  deshonorent.  En  un  mot  le  fiecle  de  Catherine  de 
Medicis,  car  c'eft  ainfi  qu'on  peut  nommer  un  intervalle  de  plus  de  trente  ans,  où  fon 
génie  &  fon  exemple  fervirent  de  Loi  en  France,  fut  un  alîerablage  de  toutes  fortes 
d'infamies.  Beaucoup  de  fuperftition,  plus  d'Athéifme  encore,  un  entêtement  extrava- 
gant, pour  l'Adrologie  ,  de  la  niagniiicence  fans  dignité,  une  Politique  rafiînéc  qui 
fappoic  l'Etat  dans  fes  fondemens ,  une  affectation  du  pouvoir  abfolu  qui  aboutit  à  une 
entière  anarchie,  un  efprit  de  dillipation,  qui  lailToit  i'indufirie  fans  efpérance,  &  efFa- 
çoit  prefque  tout  ftntiment  de  probité.  Après  avoir  paifé  une  lon:;ue  vie  dans  le  luxe, 
elle  mourut  en  apparence  de  la  goûte  ,  devenue  mortelle  par  l'accablement  de  foa 
efprit.  &  par  l'idée  du  mépris  auquel  elle  alloit  être  expofée  (i).  Le  Roi  ne  la  quitta  point 
dans  fa  dernière  maladie,  &  lui  témoigna  la  tendrefTe  qu'il  avoit  naturellement,  &  qui 
auroit  paru  en  d'autres  occafions ,  fi  elle  ne  l'avoit  étouffée  ,2)  Elle  nomma  par  fon 
Tellament  pour  fes  héritiers  la  Grande  CuchefTe  de  Tofcane  &  le  Comte  d'Auvergne, 
mais  ils  n'eurent  pas  grand  chofe  de  fon  héritage,  car  elle  laiifa  pour  huit-cens  mille 
écus  de  dettes.  Elle  affecta  de  gouverner  jufqu'au  dernier  moment,  &  y  parut  plus 
propre  fur  fon  lit  de  mort  qu'elle  ne  l'avoit  été  durant  fa  vie;  elle  dit  au  Roi  fon  fils , 
,,  |e  vous  laifîcpour  dernières  paroles,  lefqucUes  je  vous  prie  avoir  en  mémoire  pour  le 
„  bien  de  votre  Etat ,  que  vou.=  aimiez  les  Princes  de  votre  fang  &  que  vous  les  teniez 
,,  toujours  auprès  de  vous,  &  principalement  le  Roi  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours 
„  trouvés  fidèles  à  la  Couronne,  étant  les  feuls  qui  ont  intérêt  à  la  fucceflion  de  votre 
.,  Royaume,  Souvenez- vous  que  fi  vous  voulez  rendre  la  pai\,  qui  efl  fi  néceffaire  à 
„  la  France  ,  il  faut  que  vous  accordiez  la  liberté  de  ccnfcience  à  vos  fujets ,  aiant  obfer- 
„  vé  que  les  Allemands  &  plufieurs  Princes  Souverains  de  mon  tems,  n'ont  jnnais  pu  pa- 
„  C! lier  avecles  armes  les  troubles  qu'ils  ont  eus  en  leur  i'ay  pour  la  Religion  .'3)".  Sa  mort 
ne  fut  pas  Ctôt  fue  à  Paris,  que  les  Liuueurs  dirent  publiquement,  que  fi  on  appoitoit  le 
corps  à  Paris  pour  l'enterrer  à  St.  Denis  dans  le  tombeau  qu'elle  avoit  fiir  faire  pour 
elle  &  pour  fon  mari ,  i's  le  train. roient  à  h  voirie  ou  le  jetteroient  dans  la  rivière  i',;), 
parceqi'ils  croyoienc  qu'elle  avoit  eu  part  à  la  mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife. 
Pour  à  B  ois,  elle  ne  fut  pas  morte,  qu'elle  fut  oubliée.  Le  Roi,  contre  fa  coutume 
fit  dépofcr  fon  corps  fans  cérémonie,  &  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après  qu'il  iac 
transporté  dans  la  Chapelle  qu'elle  avoit  fait  bicir  à  Saint -Denis  v^sj. 


(l)  Di  Thnu   L.  XCIV. 

(;)  l.e  mêm;. 

Ij)  Vi..Ul  T.  Xlll.  p-   IS'. 


{4)  JoBinal  de  Henri  111.  p,  m.  104,  10; 
\i.)  Dt  Thm  &  al. 
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étoient  vaines  ;  la  plupart  des  Députes  des  Etats  fe  retiroient  de  Blois  fans  Sf.ctiom 
dire  adieu ,  enforte  que  pour  fauver  les  apparences ,  il  congédia  les  Etats.       I^> 
Pluficurs  des  grandes  villes  le  déclarèrent  pour  la  Ligue,  que  le  Pape  &  le  ^,'™f] 
Roi  d'Efpagne  appuyoient  publiquement,     ûlais  ce  qui  l'inquieta  le  plus  Moifin  % 
&  fit  le  plus  de  tort  à  fa  réputation  ,  ce  fut  la  conduite  de  du  Guaft ,  qui  Vaiois. 

traita  avec  les  Ligueurs  de  la  rançon  des  prifonniers  ;  &  lorsque  le  Roi  in- — 

ftniit  de  ce  qui  fe  padoit  les  lui  redemanda,  il  eut  l'infolence  de  marchan- 
der avec  lui,  &  pour  trente  mille  écus  qu'il  fe  fit  payer  fur  le  champ,  il 
lui  remit  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  le  Duc  d'Eibœuf  &  le  jeune  Duc  de  Gui- 
fe  (a).  Il  retint  l'Archevêque  de  Lyon  &  la  Chapelle- Marceau  avec  la  li- 
berté de  les  rendre  à  ceux  qui  lui  en  donneroient  la  plus  grolTe  rançon  ; 
&  ce  furent  les  Ligueurs  avec  lefquels  il  fit  marché  peu  de  teras  après 
(b).  Si  le  Roi  ,  au  lieu  d'écouter  les  timides  confeils  du  Maréchal  de 
Retz ,  avoit  fuivi  ceux  du  Maréchal  d'Aumont  &  de  M.  de  Rambouil- 
let ,  &  eut  marché  droit  à  Paris  ,  il  auroit  étouffé  la  guerre  civile  dès 
fa  nailTance  (c);  mais  l'envie  de  temporifer,  qui  lui  fut  toujours  fatale, 
l'emporta  &  donna  lieu  aux  troubles  qui  durèrent  tant  d'années ,  &  mi- 
rent la  France  à  deux  doigts  de  fa  ruine ,  après  l'avoir  mis  au  tombeau 
par  une  mort  prématurée. 

Cependant  les  Ligueurs  de  Paris  réduifoient  leur  révolte  en  Syflême.  Les  Li- 
Soixante-dix  Dofteurs  de  Sorbonne  oferent  décider ,  que  les  François  étoient  iî^-''"  -'' 
déliés  du  ferment  de  fidélité  .qu'ils  avoient  fait  à  Henri  de  Valois,  &  qu'ils  ^"^^"  'f'. 

1  11.  l  11  /  i\       o  ^i>.      noncent  a 

pouvoient  lever  de  1  argent  &  prendre  les  armes  (rf)  ,  oc  par  un  autre  De-  fohéiffuna 
cret  ils  défendirent  de  faire  mention  du  Roi  dans  les  Prières  publiques  (e).  du  Roi,  Qf 
Les  Seize ,  qui  étoient  de  fait  les  Tribuns  du  Peuple ,  avoient  nomm.é  le  déclarent  le 
Duc  d'Aumale  Gouverneur  de  Paris;  de  concert  avec  lui  Bufil  le  Clerc,  ^""^r¥'^' 
Procureur  féditieux,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Ba-  '(gnant -Gé' 
ftille, apprenant  que  le  Parlement  étoit  alFemblé  pour  faire  une  Députation  néral  du 
au  Roi ,  s'y  rendit  fuivi  d'une  troupe  de  gens  armes ,  &.  emmena  plus  de  Royaume. 
cinquante  tant  Préfidens  que  Confeillers  ;  il  les  conduifit  tous  en  robe  &  en 
bonnet  à  la  Baftille ,  au  travers  d'une  foule  de  peuple ,  qui  les  chargeoit  de 
mille  injures  (/).     Les  Faèiieux  formèrent  enfuite  un  nouveau  Parlement, 
&  mirent  par  force  le  Prefident  BrifTon  à  !a  tête  de  ce  Corps  ;  le  Sieur  de 
Mole  fut  obligé  d'accepter  la  charge  de  Procureur- Général ,  parcequ'on  le 
menaça  de  la  mort  s'il  la  refulbit.  Ce  nouveau  Parlement  déclara  nul  le 
ferment  que  les  Députés  avoient  fait  de  retournera  Blois,  fuppofé  qu'ils 
ne  pulTent  ramener  les  efprits  des  Farifiens ,  cette  Cour  jura  aulfi  de  ne  fe 
jamais  départir  de  la  Ligue ,  &  de  pourfuivre  la  vengeance  de  la  mort  du 
Duc  &  du  Cardinal  de  Guife.     A  l'arrivée  du  Duc  de  Mayenne ,  le  Confeil 
de  l'Union  ,  qui  étoit  de tjuarante  membres,  fut  augmenté  ,   &  il  déclara 
le  Duc  Lieutenant  -  Géiiéral  de  l'Etat  Royal  â?  Couronne  de  France ,   titre 
inconnu  <jc  inintelligible  ,  mais  eh  vertu  duquel  il  fut  revêtu  d'une  puif- 

(a)  Les  iviêmes.  p.  m.  iiS,  I19. 

il)  Dnnisl  p.   162.  (e)  Rkin.  de  ia  Ligue  T.  IL 

(f)  De  TItou  ubi  fuD.  Dnniel  p.  159.  (f)  Journal  de  Henri  1!I.   p.  m.   105, 

((/;  Maiintourg  Hilî.  delà  Ligue  T.  IL     ic6.  Di  Tkn  1,  c. 
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Section     Tance  comme  fouveraine  ;  ils  auroienc  même  été  prêts  à  lui  donner  ^e  titre 
IX.       de  Roi ,  s'il  n'avoit  fagemcnt  modéré  leur  emportemen:  {a).     Routn  Se 
Derniers     ^jjg  grande  partie  de  la  Normandie  fe  déclara  en  faveur  de  la  Ligue,  Lytn 
Maitnde   &  Touloufe  fuivirent  cet  exemple,  de  même  que  toute  la  Breugne,  les 
Valois.       Villes  de  Bourges,  d'Aix,  d'Arles,  &  de  Toulon.     Le  Maréchal  de  Ma- 
■ — '  tignon  fauva  Bourdeaux  au  Roi,  &  le  Maréchil  d' Aumône  conferva  An- 
gers, mais  la  Picardie  &  l'Auvergne  embrairerent  la  Ligue  {b).     L'/'kn- 
bafladeur  d'Efpagne  alla  à  Paris,  ce  qui  indiquoit  afTcz  quel  parti  Ton  Maî- 
tre prenoit.     Le  Pape  penchoit  auifi  pour  la  Ligue,  qui  avoic  en  la  per- 
fonne  du  Cardinal  Pellevé  un  Agent  également  aftif  vSi  habile;  le  Roi 
avoit  de  Ton  côté  à  Rome  le  Marquis  de  Pifani  qui  le  fervoic  bien.  Dans 
toutes  les  Provinces  on  levoit  des  Troupes  pour  le  Roi  &  pour  U  Li^ 
gue  ;  la  religion  étoit  le  prétexte ,  mais  l'intérêt  &  l'efprit  de  vengean- 
ce étoient  les  vrais  motifs  qui  fefoient   agir.    Pendant  tout  ce  tems-là 
on  fefoit  toujours  la  guerre  aux  Réformés  ,  mais  foiblemenc ,   parceque 
la  Ligue  n'étoic  pas  à  portée  de  les  attaquer,  &  que  le  Roi  &  la  No- 
blefTe  qui  était  avec  lui  n'y  étoient  pas  portés.     Il  eil  vrai  que  pour  fati- 
ver  les  apparences,  ils  fe  déclaroient  hautement  en  termes  très-forts  contre 
l'Héréfie  &  les  Hérétiques ,  tandis  qu'ils  négocioient  fecretement  avec  eux, 
parcequ'il  étoic  évident  que  fans  leur  fecours  le  Roi  étoit  perdu ,  &  la  con- 
Ilitucion  de  l'Etat  renverfée. 
LtRois'ac'      Le  malheur  des  Princes  eft  la  pierre  de  touche  du  zèle  &  de  !a  fidélité. 
commode      Henri  lil.  fe  trouva  à  Blois  abandonné  de  prefque  tous  ceux  qu'il  avoit  é- 
ov-'cle  Roi  Iq^qs  &.  comblés  de  bienfaits,  décrié  par  le  Clergé  qu'il  avoit  protégé  & 
deNavarre.  ^^^^^^  jgj  Bigots,  auxquels  il  avoit  toujours  fait  la  cour.     Cs  fut  là  un 
bonheur  pour  lui,  parceque  cela  fit  place  à  ceux  qu'il  auroit  toujours  dâ 
avoir  auprès  de  fa  perfonne.     A  la  réferve  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon , 
qui  étoit  en  prifon ,  &  que  la  Ligue,  digne  d'un  tel  P^oi,  appelioit  Char- 
les X.  tous  les  Princes  du  Sang  fe  rendirent  auprès  de  lui,  non  pour  avoir 
àzs  dignités ,  mais  pour  facrifier  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  fjn  fervi- 
ce.     Le  Cardinal  de  Lenoncour,  le  Maréchal  Duc  de  Montmorenci,  les 
Ducs  d'Epernon  &  de  Nevers  &  d'autres  Seigneurs  vinrent  le  trouver 
avec  tout  ce  qu'ils  purent  rafTembler- de  forces.     Par  leur  confeil  il  fe  re- 
tira à  'l'ours,  &  il  donna  le  ,j.  de  Mars  un  Edit  par  lequel  il  transféroit  le 
Parlem.;nt  de  Paris  ik  la  Chambre  des  Comptes  dans  cette  ville  (c).   11  avoic 
négocié  avec  le  Duc  de  Mayenne,  &  par  amour  pour  la  paix,  &  pour 
montrer  fon  attachement  confiant  à  l'Eglife  Romaine ,  il  lui  avoit  offert 
&  à  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  le  gouvernement  du  tiers  du  Royaume , 
mais  ils  efpéroient  fi  bien  d'être  maîtres  de  toute  la  France,  qu'ils  rejette- 
rent  fes  offres  {d).   Le  Roi  de  Navarre  au  contraire  publia  uns  Décla- 
ration ,   par  laquelle  il  offroit  fa  perfonne  &  fes  1  roupes  au  Roi ,  fans 
condition.     Diane  d'Angoulême,  fille  naturelle  de  Henri  II.  ménagea  la 
reconciliation  des  deux  Rois,  qui  fe  confomma  dtins  ime  entrevue  q.u'ils 

(«)  De  Tlioul  c.  Daniel  p.   173,   174,         (c)  Les  marnes. 
MiZ'ray  i    c.  p.  340,  341.  (a';  Hift.  de  ki  vie  du  Duc  d'Epernon  T. 

(b)  Les  Auteurs  cites.  I.  {i.  248,  24^. 
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eurent   à   la  fin  d'Avril.     Quelques  perfonnes  avertirent  le  Roi  de  Na  Sectiok 
varre,  qu'il  pourroit  avoir  le  même  fort-  que  le  Duc  de  Guife;  pour  ks      ^^• 
contenter  ce  Prince  prit  quelques  précautions  à  la  première  r^^ncontre ,  ^^^r'"]^"^ 
mais  k  lendemain  il  vint  accompagné  d'un  feul  Page  pour  faluer  le  Roi ,  Mnirou  de 
ce  qui  contribua   à  rendre  leur  union  plus  fincere  {a).     Pendant  que  le  Valoij. 

Roi  de  Navarre  aflembloit  Tes   iroupes,  le  Duc  de  Mayenne  penîa  en-  

lever  le  Roi.  Un  détachement  de  Cavalerie  du  Duc  n'étoic  pas  à  plus 
de  cent  pas  de  Henri ,  iorfqu'un  meunier  l'avertit  du  danger ,  il  gagna 
à  toute  bride  le  fauxbourg  de  Tours  ,  que  Crillon  avec  une  partie  du 
Régiment  des  Gardes  défendit  vaillamment  mais  la  ville  &  le  Roi  cou- 
roient  rifque,  fi  les  Troupes  du  Roi  de  Navarre  n'étoient  arrivées  le  7 
de  Mai  (Z»).  Le  Pape  aiant  excommunié  le  Roi  pour  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife,  l'emprifonnement  du  Cardinal  de  Bourbon  &  fon  union  avec  le 
Roi  de  Navarre,  le  Koi  en  fut  fort  confterné;  mais  le  Roi  de  Navarre 
lui  dit,  Sire,  marchons  à  Paris ,  fi  nous  vainquons  nous  aurons  î'ahJohtion{c), 
Le  Duc  d'Aumalc  avec  les  Milices  de  Paris  vint  aflieger  Senlis,  que  le  Roi 
avoit  furpris.  La  Noue  &  le  Duc  de  Longueville  avec  une  poignée  de 
monde  battirent  d'Aumale  &  firent  lever  le  iiege,  ce  qui  encouragea  les 
deux  Rois  à  pourfuivre  leur  entreprile.  Dans  leur  marche  ils  reprirent 
plufleurs  Places,  les  unes  fe  rendirent  &  d'autres  furent  emportées  d'af- 
îaut ,  Etampes  fut  de  ces  dernières ,  &  le  Baron  de  Saint  Germain  qui  y 
commandoit  eut  la  tête  tranciiée  {d)  Nicolas  de  Harlai  Sieur  de  Sanci,que 
le  Roi  avoit  envoyé  en  Suifle  fans  argent  pour  lever  des  Troupes,  s'ac- 
quitta de  cette  commifTion  en  vendant  Tes  pierreries  &  une  partie  de  fon 
bien;  &  arriva  à  Coniîans  avec  dix  mille  Suiiîes,  deux  malle  Lanfquenets 
&  quinze-cens  Reiflres.  Le  Roi  lui  dit  en  l'embrafTant,  que  les  nco.npen- 
J'es  n  égaleraient  point  k  fervice  qiil  vi mit  de  lui  rendre ,  mais  queiles  p-if- 
feraient  fes  ejpéranccs  (1?).  L'Année  des  deux  Rois  fe  trouva  alors  forte 
de  plus  de  trente  mille  hommes,  Le  dernier  jour  de  Juillet  ils  inveflirent 
Paris  ;  le  Roi  établit  fon  quartier  à  Saint  Cloud ,  &  le  Roi  de  Navarre  le 
fien  à  Meudon  (/}. 

Lorsque  l'Armée  Royale  s'approcha  de  Paris ,  les  Parifîens  rappellerent  yijfajjinas 
le  Duc  de  Mayenne  d'Alenjon  ,  qu'il  avoit  pris,  pour  venir  les  défendre,  àe  Henri 
11  prit  les  meilleures  mefures  polïibles,  &  fe  poibi  lui-même  avec  quatre  ^^^  ^"'I,  J'*" 
mille  hommes  dans  les  faux'oourgs  de  Saint  Honoré ,  bien  réfoîu  de  s'ou-  ^."t   "^" 
vrir  une  pallage  à  la  dernière  extrémité  ou  de  périr.     On  croit  en  général 
que  Paris  n'auroit  pu  tenir  longtems,  parceque  le  Roi  pouvoit  couper  de 
tous  côtés  les  vivres ,-  &  que  les  habitans  étant  une  fois  preîTés  par  la  di- 
fette,  les  Royahftes  qui  ctoient  en  grand  nombre  auroient  mis  le  Duc  de 
Mayenne  ik  les   Ligueurs   acharnés   en  quelque  façon  entre  deux  feux. 
Mais  un  coup  imprévu  les  fauva.  Jaques  Clément ,  Moine  Dominiquain , 

(a)  DamV/T.  Xin    p.    198,   IPP-  W  Daniel^.  21;. 

(i)  &v«  i     1     D'Auhigni  T.   ll\.   L.  (e)  De  Thou  L.  XCVI.  D'Jitligné\,  c 

II.  Ch.  18.  Ch.  22. 

(f)  Journal  de  Henri  111.  p.  lïi.D.v.iel  (J )  Daniel^.  223. 
1-  c.  p.  216,  217. 
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SscTiox-  nacifda  village  de  Sorbontic  dans  le  Senonois,  jeane  homme  fans  lettres, 
l^«  d'un  efprit  tbible,  qui  avoit  fiicé  tout  le  venin  des  fermons  fanatiques  & 
Ro""d"i  Séditieux  qu'il  entendoit  tous  les  jours;  pouffé  d'ailleurs  p::r  des  gens  plus 
/hifon  de  b^ibiks  que  lui,  mais  qui  avoient  peut-être  le  cœur  plus  mauvais,  entreprit 
Valois.      de  dilîiper  l'Armée  Royale  en  affalTlnanc  le  Roi.     Pour  faciliter  fon  entre- 

prife,  on  lui  fit  obtenir  fous  de  faux  prétextes  un  paffeport  du  Comte  de 

Brienne,<!i  une  fauffe  Lettre  de  créance  fous  !e  nom  du  premier  Préfident 
de  Harlaî,  qui  étoit  à  la  Baftille.  Il  fortit  de  Paris  le  jour  même  que  le 
Roi  arriva  à  Saint  Cloud;  il  rencontra  en  chemin  M.  de  la  Guelle,  Pro- 
cureur-Général &  fon  frère,  qui  alloient  au  quartier  du  Roi,  &  leur  aiant 
dit  qu'il  avoit  un  avis  important  à  donner  au  Roi ,  un  de  ces  Mefiieurs  le 
prit  en  croupe  &  le  mena  à  Saint  Cioud  (a).  Comme  il  étoit  trop  tard 
pour  parler  au  Roi,  Clcmenc  fou  pa  avec  les  gens  du  Procureur  -  Générai 
fort  gayement,&  dormit  fi  tranquillement  qu'ilfallut  l'éveiller  le  lendemain 
matin  (b).  M.  de  la  Gueile  le  préfenta  au  Roi  ;  Clément  lui  parla  hardi- 
ment &  lui  préfenta  fa  Lettre  de  créance;  pendant  que  le  Roi  la  lifoitV 
ce  malheureux  tira  un  couteau  de  fa  manche,  &  l'aiant  enfoncé  dans  le 
ventre  du  Roi  l'y  laiffu  (c).  Ce  Prince  retira  lui-même  le  couteau  de  la 
playe,donc  il  donna  à  l'ailaliln  un  ou  deux  coups  dans  le  vifage.  La  Guelle 
!e  frappa  au  vifage  &  fur  l'eflomac  avec  la  garde  de  fon  épée ,  &  le 
ren%'erra  ;  deux  des  Gardes  du  Roi  le  maflacrerent  imprudemment  (d)  (*). 

(a)  De  TIm  I.  c.  Obfervat.  du  P.  Gn/-        CO  Danisl  p.  226. 

fa.  fur  le  renne  de  Henri  lil,  (aj  Mezcray,  Danid  &  al. 

(b)  Griffa  \.  c. 

(•)  Nous  avons  rapporté  clans  le  Texte  le  fait  auflî  clairement,  que  nous  l'avons  pu 
fur  l'autorité  des  meilleurs  Hiftcriens.  M.  de  la  Guefle  a  donné  une  Relation  ciicon-' 
flanciée  de  ce  tragique  événement  depuis  le  moment  qu'il  rencontra  Jaques  Clément 
jufiju'à  la  iiiort  de  ce  Scélérat.  Quelques-uns  orit  dit  qu'il  lui  paJa  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps ,  mais  il  aflure  lui-  même  poiitivement  le  contraire;  il  dit,  que  ralTaffin 
fe  tenoit  ferme  vis-à-vis  du  Roi,  après  que  ce  Prince  l'eut  blelIé  au  vifage;  &  que  lui 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  d';uitres  armes ,  le  frappa  au  vifage  &  fur  l'eftomac  avec  la 
garde  de  fon  épée  &  le  renveifa  dans  la  ruelle  entre  les  deux  lits  qui  étoient  l'aiis  la 
chambre  du  Roi  (i).  En  ce  tems-là  il  n'y  eut  aucun  doute  que  Jaques  Clément  ne  fût 
l'alTailin.  On  publia  à  Paris  une  pompeufe  Relation  de  fon  martyre,  &  fou  OrJre  ne 
rougit  point  de  fon  action  &  de  celui  qui  l'avoit  commife,  au  contraire  un  de  fc^  Con- 
frères publia  une  autre  Relation ,  oii  il  attribuoit  fon  attentat  à  une  révébtijn  du  Ciel 
(2),  ce  qui  fut  fatd  au  Prieur  de  fon  Convent,  qui  aiant  été  fait  prifonnier  environ 
fix  mois  après,  fut  exécuté  comme  complice  du  crinie,  ou  au  moins  comme  l'aiant  en- 
couragé; il  le  nia  néanmoins  à  la  quellion ,  &  à  fa  mort  il  protct'ra  de  fon  innocence  , 
&  qu'il  déteftoit  l'attentat  commis.  On  lit  dans  la  Lettre  de  M  la  Guellc,  que  quel, 
qu'un  dit  pendant  le  fouper  à  Jaques  Clément,  que  le  bruit  coaroit  que  les  i<e!i^;;;ux  de 
fon  Ordre  avoient  formé  une  eiitreprifc  fur  la  vie  du  Roi,  à  quoi  il  répondit  hardiment 
&  fins  chan;;er  de  couleur,  qu'il  y  tn  avoit  partout  de  bons  [y  do  mmvus  On  remar. 
qua  auflî  fou  couteau,  qui  étoit  neuf,  avec  une  longue  lame  &  un  manche  noir;  & 
quelqu'un  aiant  pris  gaïUe  qu'il  s'en  fervoit  fort  bien  à  couper  les  morceau;',' ,  lui  dit, 
vous  oublieriez  plutôt  votre  Bréviaire  q.ie  vo;re  couteau,  â  quoi  il  répliqua,  voila  mon 

(i)  Mcm.  pour  feivit  à  l'Hiftùire  de  Fiar.c«  mort  de  Hexr!  de  Vihit,  advenue  par  permifiioii 
T.  Il-  p.   29+.  fiiïiiie  à  Sl  Clou,  ayant  aflîtga  la  ville   de  fa» 

(:;  Liilcouis  veiltabk  de   l'cilianfii;  S:   fufaits     lis,  k  Mardi  premier  d'Août  15*5. 
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D'abord  la  playe  du  Roi  ne  parue  point  fort  dangereufe,  au  moins  on  le   Section 
publia  ainfi ,  mais  de  fréquentes  foibiclTes  firent  bientôt  connoitre  qu'il  étoit       ^^• 
en  danger.  Le  Roi  de  Navarre  averti  accourut  d'abord  au  quartier  du  Roi ,  f"^'"'^. 
dèsqu'il  fut  initruit  du  funefle  accident  qui  àoit  arrive.  11  y  a  des  relations  m'^'I  de 
fort  différentes  de  la  converlation  de  ces  deux  Princes ,  peut-être  égale-  Valois. 

ment  mal-fondées  ;  on  convient  généralement,  que  le  Roi  embrafla  ten 

drement  le  Roi  de  Navarre ,  l'appella  fon  cher  frère ,  le  déclara  fon  Suc- 
couteau  &  voici  Dion  Bitîviaire  (i).  NonobRant  tout  cela  on  a  voulu  faire  douter  que 
]aqu:)i  Clément  ait  été  i'airillin.  On  dit,  que  pendant  i;ue  le  Roi  lilbit  la  Lettre  qu'il 
lui  préfenta,  quelqu'un  qui  étoit  proche  de  ce  Prince  lui  donna  un  coup  dans  le  ven- 
tre, &  que  le  IMoine  fut  fl'abord  étourdi  &  enfuite  malFacié  pour  qu'on  ne  découvrit 
pas  la  vérité  D'autres  infinutnt  qu'on  expédia  le  Moine  auparavanc,  &  qu'un  autre 
revêtu  de  Ion  habit  commit  le  parricide  Mais  il  n'y  a  point  de  preuves  de  cela,-  on 
allègue  feulement  qu'un  valet  de  pied  du  Comre  d'Auvergne  déclara  fur  fon  Ht  de  mort, 
que  ce  n'étoit  point  un  Jacobin  qui  avoit  tué  le  Roi,  &  que  Madame  d'Einragues,  fille 
du  Comte,  avoit  fouvent  alTuré  la  même  chofe  (2),  11  lemble  à  la  vérité  qu'on  a  affez 
bien  piouvé,  que  Jaques  Clément  avoit  fait  profelHon  d'être  fidèle  au  Roi  ,  &,  qu'ort 
s'étoit  fei  vi  de  lui  pour  por'er  des  Lettres  de  Blois  à.  de  Tours  à  Paris  ;  ce  qui  explique 
bien  pourquoi  on  ne  fe  défia  pas  de  lui,  mais  ne  le  juftifie  pas  de  l'afîaffinat.  Au  con- 
traire il  eft  évident,  que  les  Li^jueurs  étoient  bien  perfuaJés  qu'il  avoic  fait  !e  coup, 
puifqu'ils  ordoiinerent  à  leurs  créatures  de  le  célébrer  comme  un  Martyr,  qu'ils  expofe- 
lent  fon  portrait  avec  des  rayons  comme  un  ^aint,  &  qu'ils  recompenlérent  fa  mère  6c 
quelques-uns  de  fes  parens  (3).  Une  petite  circonftance  encore  fcmble  mertre  la  chofe 
hors  de  doute;  avant  fon  départ  de  Paris  on  le  vit  occupé  à  recoudre  fes  fouliers  avec 
une  aiguille  &  du  fil;  quelques-uns  de  fes  confrères  rioient  de  fa  fimplicité,&  lui  aiant 
demandé  combien  cet  ouvrage  dureroit,  il  leur  répondit,  qu'il  durerait  allez  pour  le 
chemin  qu'il  avoit  à  faire:  ce  qui  prouve  qu'il  comptoitde  périr  dans  fon  entreprife(4). 
La  fourre  de  to'ites  ces  vsneiés  eft  l'imprudence  qu'on  eut  de  le  tuer  fur  le  champ, 
f^uelque  chofe  que  la  Guelîe  fît  pour  l'empêcher,  &  de  jetter  fon  corps  par  la  fenêtre 
fans  l'examiner;  spiès  quoi  Richelieu,  Grand- Prévôt  de  l'iiotel,  le  lit  tirer  à  quatre 
chevaux  &  biûler  enfuite,  par  ordre  de  Henri  IV'  (5).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  favoir,  ce  font  les  auteurs  de  l'afraffinnt,  dont  les  Hiftoriens  ne  parlent  qu'avec 
retenue  &  obfcurément  ,  ceux-là  mêmes  qui  à  d'autres  égards  femblent  avoir  été  les 
mieipi:  inftruits,  avouent  qu'ils  ne  peuvent  rien  dire  de  certain  fur  cet  article;  qu'il  e(l 
couvert  d'un  nua^e  impénétrable,  &  doit  être  renvoyé  au  tribunal  de  Dieu.  On  con- 
vient cependant  que  le  bruit  public  accufoit  le  Duc  de  Mayenne  &  la  Duihefle  de 
Wontpeiifier  fa  fœur.  Le  premier  defavoua  le  crime  de  la  façon  la  plus  foi  te,-  mais  Ix 
Duchefl'e  y  applaudit,  &  il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu'elle  avoit  engagé  le  Scélérat 
à  commettre  ce  crime  en  lui  sccordaiit  les  dernière.*  faveurs;  on  prétend  qu'une  des 
principales  caules  de  fa  haine  contre  le  Roi,  étoit  quelle  avoit  échoué  dans  une  intrigue 
de  galanterie  avec  lui,  ce  qui  l'avoir  mife  en  fureur.  11  tll  cercain  qu'elle  &  fa  mère 
allèrent  en  Caiofle  de  la  façon  la  plus  indécente  annoncer  la  mort  du  Roi  au  Peuple, 
à.  que  la  Ducheffe  de  Nemours  étant  entrée  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  monta  fur  les 
maiciies  du  grand  autel  (S.  déclaur.t  violtmmint  contre  le  Roi  (6)  Elles  diftribuerent 
aufïî  à  leurs  Amis  des  écharpes  vertes,  au  lieu  des  noires  qu'ils  avoient  portées  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Guile.  Mais  fi  ce  procédé  étoit  ine-xcuiable,  même  en  des  femuie.s, 
celui  de  Sixte  V  le  tut  bien  plus ,  qui  n'eut  pas  honte  d'élever  en  plein  Confifloire  le 
zeie  du  pairicide,  au  delTus  de  celui  d'Eléazar  &  de  Judith  (7);  chofe  abominable,  ou 
règne  la  fuperl'tittoii  6c  l'ignorance. 

(z)  M,<tih!m.  (î)  Journal  de  Hfnri  III.  p;  iif. 

(i)  La  FAtalité  de  Sr.  Clo-j  Ait.  ij.  (6;  Alein.  de  la  L;f;uc. 

Isj  Aiem.  de  la  Ligue.  (7)  taiaiitc  de  St.  Clou  Ait.-  i5.- 

(4J  f  at.ilité  de  St,  Clou. 
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Section    cefTtur ,  &  exhorta  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens  à  le  re' 
I^-      connoitre  pour  leur  légitime  Souverain  ek  à  le  foutenir,  &  mourut  le  len- 
R''s'd7la  demain  le  fécond  d'Août ,  vers  les  quatre  heures  du  matin  ,  dans  la  trente- 
Maifoti  de  neuvième  année  de  Ton  âge  &  la  feizieme  de  fon  règne  (a)  {*). 
Valois.  S  E  C- 

(fl)  Les  Auteurs  cités. 

(*)  L'infortuné  Henri  IH.  étoit  né  le  Same  ii  20  de  Septembre  t<;5i.  &  non  le  jour 
de  la  Pentecôte,  comme  on  le  die  communément  1  .  On  lui  donna  au  Bstême  les 
noms  d'A'exandre- Edouard:  il  eu:  pour  Parrains  Rdouird  \'l  Roi  d'Angleterre,  & 
Antoine  de  Rourbon  Duc  de  Vendôme ,  &  la  Princeflc  de  Navarre  f  rame  du  Duc  fut  fa 
Marraine.  A  fa  confirmation  on  lui  donna  le  nom  de  Henri.  Pendant  qu'il  fut  Duc 
d'/\iJJou,  il  étoit  aftif,  ambitieux  &  plein  d'une  génércufe  ardeur ,  mais  dans  la  fuite 
il  ctiançea  entièrement;  quelques-uns  difent  que  ce  fut  après  le  court  fé|Our  qu'il  fît  à 
Venlfe;  mais  véritablement  ce  changement  arriva  après  le  maffacre  de  la  St.  Bartlielemi 
(2).  Il  avoit  naturellement  de  la  bonté,  &  croyoit  fini-éremetit  les  vérités  du  Chrillia- 
nilme;  deforte  que  depuis  ce  teuis-la  il  eut  l'efprit  agité,  enforte  qu'il  chercholt  quel- 
quefois à  écarttr  ff;  frayeurs  par  la  débauche,  &  en  d'autres  occafions  de  lei  calmer  par 
des  pratiques  fuperftitieuies.  La  feule  excufe  qu'on  peut  alléguer  c'efl;  fa  jeunefle,  & 
peut-être  aulîi  le  pouvoir  que  la  Reine-Mere  avoit  fur  lui.  Après  fon  retour  de  Polo- 
gne il  devint  indolent  &  capricieux;  &  avec  ces  nouveaux  défauts,  il  ne  laiiTa  pas  d'être 
toujours  opinirtre;  car  quoiqu'il  changeât  fouvent  d'avis,  c'étoit  par  inconitance  &  noa 
par  égard  pour  les  confells.  Peut-être  que  les  Ligueurs  &  les  Huguenots  ont  exaggeré 
fes  débauches,  car  ils  le  haïfToient  également.  Cepend.int  il  ef^  certain  que  depuis  l'a- 
vanture  qu'il  eut  à  Veiiife  &  depuis  la  mort  de  la  PrincelTe  de  Condé,  il  fe  livra  A  des. 
defordres  infâ-.r.es,  dont  voici  une  preuve  incontellable.  D'Aubigné  étant  prifonnier  de 
M.  de  St.  Luc,  qui  étoit  un  de  ceux  qu'on  nppelloit  les  Mignons  du  Roi.  ce  Seigneur 
lui  raconta  ce  qui  fuit.  Ennuyé  &  honteux  de  certains  defordres  auxquels  le  Roi  fe  Ii- 
vroit  quelquefois,  il  concerta  avec  la  Maréchale  de  Retz  cSc  le  Duc  de  Joyeufe,  gens 
a:Ttz  peu  fcrupuleux,  de  faire  peiu-  au  Roi  là-delfus,  de  percer  la  muraille  de  la  ruelle 
du  lit  de  ce  Prince,  &  d"y  paiTer  une  fabarcane  d'airain,  par  où  une  nuit,  fe  ilifant  un 
Ange  envoyé  du  Ciel,  il  lui  fit  de  la  part  de  Dieu  de  terribles  menaces  fur  fes  vices  fie 
fes  débauches.  Le  Prince  efi'rayé  penfi  en  perdre  l'efprit  ,  deforte  que  le  Duc  de  Jo« 
ycufe  lui  découvrit  le  myftere.  Il  en  fut  II  irrité  contre  Saint  Luc,  que  celui-ci  fut 
obligé  de  fe  fauver  promptcment ,  i."'i  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Brouage, 
oil  il  fe  déclara  depuis  pour  la  Ligue  (3).  La  nuit  il  prciioit  quelquefois  au  Roi  des 
frayturs  qui  le  fefoient  cacher  fous  fon  lit,  &  dèsqu  il  tunnoit  il  dcfceii.ioit  touiours 
nux  baiFes  voûtes  du  Louvre.  Il  fe  peut  qu'il  y  avait  en  cela  quelque  chofe  qui  venoit 
de  tempérament,  car  on  remarquoit  qu'en  hiver,  il  étoit  fu;et  à  une  bile  noire,  &  qu'a- 
lors il  étoit  fort  dani:ercux  de  l'irriter.  Quelques-uns  prétenlent  qu  on  en  avertit  le 
Duc  de  Guife,  &  qu'il  perdit  la  vie  pour  n'avoir  pas  protié  de  l'avis.  y,i<i:qu'îl  en 
foit,  le  Roi  n'eut  qu'une  rechute  avant  fa  mort,  qui  fe  inanifei'tH  dans  fa  riégi-.ciation 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  après  quoi  il  reprit  fon  ancien  courage,  &  parut  tel  qu'il 
avoit  été,  quand  il  étoit  Duc  d'Anjou.  M  de  Thou  alTure  qui  pour  la  dé  enfe  de 
Tours,  il  donna  fes  ordres  en  grand  Capitaine,  &  fît  pamitre  l'intiépidiié  J'un  vaillant 
fpidat.  Il  fut  bon  mari  pour  la  Reine  Louife  de  >  orraine,  qui  fe  retira  a|)iè:  fi  mort  i 
Moulins,  où  elle  palFa  le  retle  de  fes  jours  en  de  continuels  exercices  de  pieté,  tarant 
morte  environ  douze  ans  après  le  Roi.  Après  avoir  reçu  a  bleiFurc  oom  h  mouiui.ce 
Prince  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pieté  &.  de  conitancc,  ainfi  qu'il  paro  t  par  le 
certificat  des  Princes  ik  des  iicigneurs,  qui  étoient  auprès  de  lui.  qui  s'aircmbieent  le 
lendemain  de  fa  mort  pour  drelier  &  fijiier  cet  afte  (4^.    La  haine  qu'on  poKoit  à  ce 

Prince 

(1)  F.,z-;,  Tbc.i-re  (i'Kcn;!Cur  L.  lU.  (3)  D\A.:i;-i/ T.  U.    L    IV.   Cli.  1;. 

.  (;}  Le  LhsH  L.  JiCVl.  {+J  Voy.  à  U  imi,  du  Jumiul  dv  ii;nii  lU. 
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'■  SccTioir 

SECTION        X.  Hijhirede 

Henri  IV^ 

Hijloïre  du  règne  rfe  Henri  IV,  fumommê  le  Grand,  Roi  de  France  £?  de 
Navarre ,  Fondateur  de  la  Branche  ds  Bourbon ,  qui  occupe  à  pré/ent  le  trône. 

HEnr  I  Roi  de  Navarre  étoit  dans  fa  trente-fixieme  année,  quand  j^ar  Henri  IV. 
la  mort  de  Ton  prédécefleur  il  fut  appelle  au  trône  par  le  droit  de  fa  ^ft  recnnnu 
naiflance  (*),     Cependant  à  l'exception  des  Huguenots,  il  trouva  peu  de  p"'  "'^ 

Prince  eft  fans  exemple,-  car  après  qu'on  eut  embaumé  fon  corps,  fes entrail'es  aiant  ét& 
inifes  dans  un  coffre ,  on  le  perça  à  coups  de  poignard  de  façon  que  la  graifle  endécou- 
loit  (i).  On  a  prétendu  conclure  de  là  qu'il ^y  avoit  auprès  de  lui  des  gens  capables  de 
faire,  ce  que  l'on  attribue  A  Jaques  Clément.  Ses  entrailles  furent  enterrées  dans  un 
lieu  fecret  de  l'Eglife  de  Saint  Cloud ,  où  dans  la  fuite  Henri  IV.  fit  mettre  une  Epita- 
phe.  On  porta  fon  corps  à  Siint  Corneille  de  Compiegne,  où  le  Duc  d'Kpernon  l'ac- 
compai^na;  il  y  demeura  jufqu'à  l'an  1610,  qu'il  fut  apporté  h  Saint  Denis  (2). 

(*)  Nous  nous  propofons  de  donner  dans  cette  Note,  auflî  fuccintement  qu'il  nous 
fera  poiîîble,  la  généalogie  de  Henri  IV.  &  en  conféquence  de  faire  voir  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  Couronne  de  France.  Nous  avons  tiré  cette  Généalogie  des  meilleurs  Au- 
teurs, que  nous  ne  citons  point,  parceque  les  citations  feroient  trop  nombreufes.  Ro- 
bert fixieme  fils  de  Saint  Louis  na(iuit  en  1256;  fon  père  lui  donna  le  Comté  de  Cler- 
inont.  Il  fut  fait  Chevalier  à  Paris  en  1279  à  un  Tournois,  où  il  reçut  tant  de  coups 
fur  la  tête,  qu'il  eut  toujours  depiu's  l'efprit  dérangé.  Il  ne  lailFa  pas  d'époufer  Béatrix 
fille  unique  de  Jeon  de  Bourgogne  &  d'Agnes  de  Bourbon,  de  laquelle  Béatrix  hérita  la 
Baronnie  de  Bourbon.  Robert  eut  d'elle  plufieurs  enfans ,  &  mourut  en  î  3 1 8.  Louis, 
fon  fils  aîné  échangea  le  Comté  de  Clermont  avec  Charles  le  Bel,  qui  en  1327  érigea 
la  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché  Pairie,  en  fa  faveur.  Louis  époufa  Marie  fille  du 
Comte  de  Hainault.de  laquelle  il  eutunenombreufe  poftérité;  entre  autres  Pierre  qui  lui 
fuccgda,  &  laques  tige  des  Comtes  de  la  Marche.  Louis  mourut  en  1342.  Pierre  I, 
Duc  de  Bourbon ,  (jue  Philippe  de  Valois  fit  Grand  C;,ambellan,  époufa  Ifabelle,  lille 
de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  dont  il  eut  un  fils  &  fept  filles.  Il  fut  tué  en 
combattant  vaillamment  à  côté  du  Roi  Jean  à  la  journée  de  Poitiers  en  1356  Son  fils 
Louis  II.  étoit  un  des  plus  riches  Princes  de  foa  tems;  il  fut  un  des  otages  qu'on 
donna  aux  Anglois  pour  le  Roi  Jean ,  paya  une  rançon  de  cent  mille  Livres,  k  en  dé- 
penfa  quarante  mille  pendant  qu'il  fut  .à  Londres,  Il  eut  quelque  part  au  Gouverne- 
ment fous  le  regn^  de  Charles  VI,  &  palTa  pour  un  des  hommes  les  plus  illuftrts  de  fon 
tems.  Il  époula  Anne  fille  du  Comte  de  Clermont  en  Auv^rrgne,  &  mourut  en  1410. 
Jr. AN  fon  His  fe  qualifioit  Duc  de  Bourbon  di  d'Auvergne,  Comte  de  Forez,  de 
Clermont  &  de  Moutpenfier,  Seigneur  de  Beau;eu  &  de  Dombes,  Pair  à.  Chambellan 
de  France.  Il  commandoit  l'avantgartie  à  h  bntaille  d'Azincourt  &  fut  fait  prifonnier; 
il  demeura  dis  neuf  ans  en  Angleterre.  Les  Comtes  de  Montpenficr  defcendent  de 
Louis  fon  fécond  fils;  il  mourut  en  1434.  Charles  I.  Duc  de  Boiirbon  ,  fon  fils 
aîné,  fuivit  la  fortune  du  Roi  Charles  VII  ,il  eut  d'Agnes,  fille  de  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne, fix  fils  &  cinq  filles  Jean  fon  fils  aîné,  fut  Duc  de  Bourbon,  Philippe  mourut 
jeune,  Charles  fut  Cardinal  6:  Archevêque  de  Lyon,  Pierre  fut  Seigneur  de  Beaujeu, 
Louis  Evoque  de  Liège.  &  Jaques  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or.  Des  filles  .  Marie 
époufa  Jean  Duc  de  Calabre;  Ifabelle  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  elle  fut 
mère  de  Marie  de  Bourgogne,  qui  porta  dans  la  Maifon  d'Autriche  ce  riche  héritage; 

{\)  M.mh'c:>   T.  II.    L.  I.     (;)   Mrz.cr^y. 
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SscTioîi     perfonnes  qui  fiflent  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  fon  fervice.  II  réfoluc 
_^:        de  fe  fervir  de  ce  petit  nombre  aulli  promptetnent ,  &  aulîî  utilement  qu'il 
Henri"^^lV.  PO^Toi'^-     Le  Maréchal  de  Biron  fut  un  des  premiers ,  le  Roi  le  chargea 

1  d'aller  faire  prêter  ferment  aux  SuifTes ,  pour  les  engager  à  demeurer  à  fon 

fervice ,  perfuadé  que  cet  exemple  entraineroit  les  autres.  Mais  il  avoit 
déjà  été  prévenu;  Sanci  Colonel- Général  des  Suifles,  fans  aller  faire  fa  cour 
au  Roi ,  les  avoit  déjà  dispofés  à  faire  ce  qu'il  defiroit ,  chofe  de  la  der- 
nière conféquence  (a).  Il  y  avoit  cependant  un  grand  parti  parmi  les  Ca- 
tholiques, qui  étoient  les  Sieurs  d'O,  de  Manou,  d'Entragues,  de  Châ- 
teau-vieux, de  Dampierre,  &  plufieurs  autres.  Après  avoir  délibéré  avec 
le  Duc  de  Longueville.n'aiant  nulle  envie  de  reconnoitre  le  Roi,&  moins 
encore  de  fe  joindre  à  la  Ligue,  ils  vinrent  trouver  le  Roi  ,  &  d'O  por- 
tant la  parole,  lui  déclara  au  nom  de  tous,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  con- 
tefter  le  droit  que  h  naiffance  lui  donnoit  à  la  Couronne,  mais  qu'ils  s'at- 
tendoient  qu'il  fe  feroic  Catholique.    Pendant  ce  Difcours,  le  Roi  chan- 

(<j)  De  Viou  L.  XCVII. 

Catherine  fut  mariée  à  Adolphe  de  Flandres,  Duc  de  Gueldres;  Jeanne  époufa  le  fils 
du  Prince  d'Orange,  &  Marguerite  Philippe,  Comte  de  Breffe ,  depuis  Duc  deSavoye, 
dont  elle  eue  Louife  mère  de  François  I.  Le  Duc  Cliarles  mourut  en  1456.  Je  as 
II.  furnommé  le  Bon,  fut  Connétable  de  France,  &  eut  trois  femmes,  mais  ne  liifTa 
point  d'enfans ,  étant  mort  en  148U.  Pierre,  Seigneur  de  Beaujeu  fon  frère,  de. 
vint  Duc  de  Bourbon.  Il  avoit  époufé  Anne  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XL,  & 
fut  deux  fois  Régent  du  Roy:iume.  II  mourut  en  1503  ,  ne  laifFant  qu'une  fille  uni- 
que, qui  étoit  Sufanne  Duclîefie  de  Bourbon  ;  elle  époufa  Charles  de  Mon tpen fier , 
Connétable  de  France,  &  Duc  de  Bourbon  en  vertu  de  ce  mariage.  Il  fut  tué  devant 
Rome  en  1527,  &  la  branche  de  Montpenfier  finit  en  lui.  Celle  de  la  Marche  étant 
auflî  éteinte,  les  grands  biens  de  cette  Maifon  pafferent  à  Charles  de  Bourbon, 
Comte  de  Vendôme,  qui  époufa  Françoife  fille  de  René  Duc  d'Alençon ,  &  veuve  du 
Duc  de  Longueviile;  il  en  eut  Antoine,  François  Comte  d'Enguien,  qui  fut  tué  par  un 
coffre  qu'on  lui  jetta  fur  la  tête,  Charles  Cardinal  de  Bourbon, que  les  Ligueurs  appel- 
lerent  Charles  X  ,  Jean  Duc  d'iinguien,  tué  à  la  bataille  de  Saint  Quentin,  &  Louis  de 
qui  font  defcendus  les  Princes  de  ConJé  &  de  Conti.  Charles  eut  aulîî  fix  filles;  Mar- 
guerite époufa  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers ,  les  autres  ou  moururent  jeunes,  ou 
furent  Religieufts;  Charles  mourut  en  1538.  AMTOiNEde  Bourbon,  Duc  de  Ven- 
dôme, époufa  Jeanne  d'Albret,  fille  unique  &  héritière  de  Henri  I.  Roi  de  Navarre, 
dont  il  eut  Henri  Roi  de  France  &  de  Navarre,  ^  Catherine,  mariée  à  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Bar,  étant  âgée  de  près  de  quarante  ans.  Comme  nous  avons  parlé  de 
Henri  de  Bourbon  dans  l'Hiftoire  de  Navarre,  &  dans  la  Section  précélente,  il  fe- 
roit  inutile  d'en  rien  dire  ici.  Mais  pour  mettre  fon  droit  dans  tout  fon  jour,  nous 
allons  préfenter  fa  généalogie  d'une  autre  façon,  en  ligne  droite  depuis  Saint  Louis, 
Robert  Comte  de  Clermont,  fils  de  ce  Monarque,  était  père  de  Louis  1.  Duc  de  Bour- 
bon; Louis  fut  père  de  Jaques  Comte  de  la  Marche,  père  de  Jean  Comte  de  la 
Marche;  Jean  étoit  père  de  Louis  Comte  de  Vendôme;  Louis  pcre  de  Jean  Comte 
de  Vendôme;  Jean  étoit  père  de  François,  &  François  de  Charles  Duc  de 
Vendôme,  Père  d'ANTOiNE  Roi  de  Navarre,  dont  Henri  étoit  fils;  ce  Prince 
étoit  donc  le  dixième  dtfccndant  en  ligne  direfte  de  Saint  Louis;  deforte  que  M. 
Ae  Thou  a  raifon  de  dire,  que  fi  la  Religion  n'avoit  pas  fait  obflacle,  il  ne  pouvoir 
y  avoir  gueres  de  doute  fur  le  droit  du  Roi  de  Navarre;  &  néanmoins  il  n'écoit  parent 
»ie  fon  préJéceûTtur  qu'au  vingt- deuxicme  degré  (i). 

(Ij    Du,.:!i   T.    m.    p.    1)5. 
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gea  pîufieurs  fois  de  couleur,  &  parut  plus  embarrafTé  qu'il  ne  i'avoit  jamais   Sccno» 
été.     Mais  s'écanc  remis,  il  leur  dir,  qu'il  étoic  furpris  de  voir  qu'ils  euf-       X. 
fent  d'autres  penfées  que  celle  de  venger  le  parricide  qui  venoit  d'être  com-  S'-^'-''*,^ 
mis,  dont  il  étoit  quant  à  lui  uniquement  occupé;  qu'il  ne  trouvoit  pas     ^°'^'      ' 
moins  étrange  qu'ils  vouluflent  l'obliger  de  changer  brufquement  de  Keli- 
gion;  que  pour  tout  homme  qui  en  avoit,  ce  n'etoit  pas  l'affaire  d'un  mo- 
ment ,  &  qu'il  étoit  dans  le  delTein  d'examiner  mûrement  la  chofe ,  ainli 
qu'elle  le  méritoit  (a).     Dans  ce  moment  Givri  entra,  &  par  un  difcours 
brufque  &  imprévu  fit  plus  que  toutes  les  raifons  &  toute  l'éloquence  du 
monde  n'auroient  pu  faire;  „  Sire,  dit-il,  je  viens  de  voir  la  fleur  de 
„  votre  brave  NoblefTe ,  qui  fe  réferve  à  pleurer  fon  Roi  mort ,  quand 
„  elle  l'aura  vengé.     Elle  attend  vos  commandemens;  vous  êtes  le  Roi 
,,  des  braves,  &  vous  ne  ferez  abandonné  que  des  poltrons".    Le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  Sanci  ,  grand  nombre  de  jeune  NoblefTe,  &  tous  les 
Colonels  des  SuilTes  vinrent  en  même  tems  prêter  ferment  de  fidélité  (b). 
Cela  fit  un  bon  efFet  fur  les  Seigneurs  Catholiques,  qui  s'afTemblerent ; 
&  minutèrent  quelques  conditions , modérées  en  elles-mêmes,  &  modefte» 
ment  énoncées  ;  ils  les  préfenterent  au  Roi ,  qui  les  agréa  &  les  figna  le  4 
d'Août  ;  après  quoi  ils  firent  aufîl  ferment  de  fidélité  (f).  Le  Duc  d'Eper» 
non,  fous  prétexte  que  les  Maréchaux  de  Biron  &  d'Aumont  avoient  fî- 
gné  avant  lui ,  refufa  de  foufcrire ,  &  fe  retira  avec  les  Troupes  qu'il  com- 
mandoit,  ce  qui  fut  très- préjudiciable  aux  afïaires  du  Roi  (d).     Dans  ces 
entrefaites  les  Seigneurs  de  Paris  firent  éclater  leur  joie  de  la  mort  de  Hen- 
ri III.,-   mais  le  Duc  de  Mayenne  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence  &   de  dignité.     Il  rejetta  la   propofition  de  ceux  qui  vouloient 
l'élever  fur  le  trône,  aulU  bien  que  celle  d'offrir  la  Couronne  à  Philip- 
pe II.  Il  fe  contenta  de  publier  une  Déclaration  tant  en  fon  nom ,  qu'au 
nom  de  tout  le  Confeil  de  l'Union,  où  il  eshortoit  tous  les  Princes,  les 
Gentilshommes  &c.  à  renouveller  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  vivre 
&  de  mourir  dans  la  Religion  Catholique  ,   &  à  reeonnoitre  pour  Roi 
le  Cardinal  de  Bourbon  (e)  ,  parceque  le  Roi  de  Navarre  étoit  héréti- 
que. Il  fe  confervoit  par  là  la  protection  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Duc 
de  Savoye,  demeuroit  le  Maître  abfolu  à  l'ombre  dun  Roi  prifonnier, 
&  en  même  tems  fe  ménageoit  une  porte  honnête,  par  laquelle  il  pou- 
voit  fe  retirer  avec  décence,  fi  la  néceffité  le  requéroit,  où  s'il  y  trou- 
voit fon  avantage. 

Le  Roi  voyant  que  fon  Armée  s'affolbliffoit  tous  les  jours,  jugea  à  pro-  £,.  Roi  levé 
pos  de  lever  le  fiege  de  Paris ,  &  de  prendre  la  route  de  Normandie  avec  le  fjege  de 
les  Troupes  qui  lui  refloient.  Chemin  fefant  il  s'empara  de  pluùeurs  Pîa-  P""'  ^ 
ces;  mais  il  auroit  eu  de  la  peine  à  fe  rendre  maître  de  Dieppe  ou  d'Eu,  ''^f"'''^  "^ 
La  première  de  ces  villes  lui  étoit  d'une  grande  conféquence ,  parcequ'elle  j^^g^ 
lui  ouvroit  la  communication  avec  l'Angleterre,  la  feule  Puiffance  de  l'Eu- 
rope dont  il  pût  efpérer  du  fecours.     Le  Commandeur  de  Chattes  en  étoic 

(a)  D'Auhignè  T.  III.  L.  II.  Ch.  24.  (rf)  Vie  du  Duc  d'Epïrnon  T.  I.  p.  274, 

(6)  De  Tkoul.  c.  Daniduhi  fuii.p.240.        (e)  Mcm.  de  Viikroi  T.  I. 
(c)  Daniel  p.  241. 
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Sbction    (îouverneur;  il  vint  au  devant  du  Roi  avec  toute  fa  garnifon  &  lui  dit  en 
r/.-i^     ,  l'abordant,  qu'il  avoit  laifle  la  ville  &  le  Château  fans  foldats,  afin  que 
HenrMV.  Sa  Majefté  y  mit  telle  garnifon  qu'elle  jugerait  à-propos,  &  qu'il  fe  fou- 
'  mettoit  à  lui  fans  aucune  condition  &  fans  réferve  (a).    C'étoit  un  grand 
coup ,  &  un  parent  du  Commandeur ,  Gouverneur  de  la  ville  &  du  Char 
teau  de  Caen,  fuivit  fon  exemple. 
te  Duc  de     Le  Duc  de  Mayenne  aiant  donné  à  entendre  aux  zélés  Parifiens  que  les 
Mayenne    Troupes  du  Roi  s'étoient  diffipées  en  Normandie ,  &  que  s'il  l'y  fuivoit  il 
vient  Vatta.  ç^^q^j.  pgrdu  d'abord  ,  on  lui  fournit  de  l'argent  &  des  Troupes ,  &  aiant 
repmU.     tiré  encore  du  fecours  de  Lorraine,  il  marcha  en  Normandie  avec  une  Ar- 
mée de  plus  de  trente  mille  hommes.    Comme  le  Roi  n'en  avoit  que  fept 
mille,  le  Duc  forma  le  deflein  ou  de  reprendre  Dieppe,  ou  d'y  aflieger  le 
Roi  ;  &  s'il  avoit  agi  avec  vigueur  il  auroit  pu  réuffir  (b).    Sa  lenteur 
donna  le  tems  au  Roi  de  fe  retrancher  vers  le  village  d'Arqués  ;  &  en  quel- 
que façon  fous  le  canon  du  Château  qui  y  eft.    Le  Duc  vint  l'y  attaquer 
le  2 1  de  Septembre.    Au  commencement  de  l'aftion  les  Ligueurs  eurent 
de  l'avantage  par  une  infigne  trahifon.  Leurs  Lanfquenets  voiant  que  leurs 
compatriotes  défendoient  le  premier  retranchement  du  Roi ,  feignirent  de 
vouloir  fe  ranger  au  Parti  de  ce  Prince,  mais  auflltôt  qu'on  leur  eut  aidé 
à  paffer  le  retranchement;  ils  attaquèrent  ceux  qui  les  avoient  reçus,  & 
un  de  leurs  Capitaines  eut  même  la  hardiefle  de  vouloir  attenter  à  la  per- 
fonne  du  Roi.     A  la  fin  le  Duc  de  Mayenne  fut  battu  &  perdit  fix  -  cens 
hommes  (c).    On  attribua  le  mauvais  fuccès  du  Duc  principalement  à  deux 
caufes ,  favoir  que  la  plupart  de  fes  Troupes  étoient  de  nouvelles  levées ,  & 
que  la  mefintelligence  fe  mit  entre  lui  &  le  Marquis  Du  Pont ,  fils  du  Duc 
de  Lorraine,  le  même  à  qui  la  Reine- Mère  auroit  voulu  faire  tomber  la 
Couronne  &  qui  auroit  efpéré  d'être  déclaré  Roi  (d).    Peu  après  cette 
vi6loire  ,  le  Roi  reçut  l'agréable  nouvelle  que  les  Cantons  Suifles  &  la  Ré- 
publique de  Venife  l'avoient  reconnu  pour  Roi  de  France.   Il  lui  vint  aulîi 
un  fecours  de  quatre  mille  Anglois  (e). 
te  Roi         Vers  la  mi-06tobre  il  marcha  promptement  vers  Paris ,  &  le  31  de  ce 
■marche  à    mois,  il  prit  fes  quartiers  à  la  vue  de  cette  ville.     Les  Parifiens  furent  é- 
^""^'       trangement  allarmés  ;  ils  avoient  cédé  leurs  fenêtres  qui  donnoient  fur  la 
rue  St.  Antoine  à  ceux  qui  leur  avoient  promis  de  leur  faire  voir  le  Béamois 
mené  en  triomphe  ;  on  leur  avoit  fait  accroire  que  le  Roi  avoit  été  entiè- 
rement défait  à  la  journée  d'Arqués,  &  on  leur  avoit  envoyé  dix  huit  éten- 
dards qu'on  avoit  fait  faire,  pour  fervir  de  preuve  de  la  viétoire  (/).     Le 
premier  de  Novembre  le  Roi  fit  attaquer  trois  des  Fauxbourgs ,  où  les  Pa- 
rifiens perdirent  fept  ou  huit-cens  hommes ,  quatorze  enfeignes ,  &  qua- 
torze ou  quinze  pièces  de  Canon  {g).     Si  celui  du  Roi  étoit  arrivé  aflez- 
tôt ,  ou  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fût  pas  entré  dans  la  ville  avec  fon 

(a)  DanieU.  c.  p.  252.  («)  Lemâmep.2fi8.  JWwîrajT.  Vl.p.iff. 

(b)  Mem.  de  la  Ligue.  (/)  Daniel,  p.  269, 

(c)  Daniel  p.    26o-2<55.  Mem-  de  SMi        {g)  Lettre  du  Roi  duii'de  Nov.  1589, 
L.  III.  dans  les  Mem.  de  DuPleJfts  Morm'^  T.IJ. 

\i{)' Daniel  p.  267.  p.  m.  39.  Cif.  du  Tml, 
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Arttiée ,  la  Place  auroit  été  emportée  d'alTaut.     Les  Parifiens  firent  pan-  Sbctioit 
dre  deux  ou  trois  Bourgeois  qui  étoient  RoyaliItes;&  le  Roi  par  repréfail-     _  X. 
les  fit  fijbir  le  même  fort  à  un  des  Membres  du  Confeil  de  l'Union  (a).  jPM^'^' 
Le  21  de  Novembre  le  Roi  fit  fon  entrée  à  Tours,  &  le  même  jour  le       "     . 
Duc  de  Mayenne  fit  proclamer  Roi  publiquement  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fous  le  nom  de  Charles  X.  (b).    Quelques-uns  des  Seize  &  les  plus 
emportés  des  Eccléfiaftiques  ne  laifferent  pas  de  propofer  de  faire  le  Roi 
d'Efpagne  Protefteur  de  la  Ligue  ;  mais  le  Duc  de  Mayenne  fit  différer  la 
chofe  jufqu'à  l'arrivée  du  Pape.    Aiant  reconnu  que  le  Légat  étoit  dans 
les  intérêts  de  l'Efpagne,  il  propofa  de  déclarer  le  Pape  Proteftenr  de  la 
Ligue,  ce  que  les  Eccléfiaftiques  approuvèrent •  le  Légat  n'eut  rien  à  dire, 
&  les  Seize  furent  obligés  d'acquiefcer.     Il  déclara  enfuite,  que  puifqu'il 
gouvernoit  au  nom  du  Roi,  quoiqu'il  fût  prifonnier  à  Fontenai-!e- Comte 
en  Poitou,  il  vouloit  établir  un  Confeil  Privé  ,  &  caflcr  celui  de  l'Union  , 
parcequ'une  telle  Aflemblée  fentoit  trop  la  République.   Ce  fut  -là  un  coup 
de  foudre  pour  les  Seize.     Il  fit  enfuite  l'Archevêque  de  Lyon  Garde  des 
Sceaux  à  la  place  du  Sieur  de  Montholon ,  qui  n'avoic  plus  voulu  exercer 
cet  emploi  après  la  mort  du  feu  Roi  (c). 

Quelques  -  unes  des  grandes  villes  &  quelques  Parlemens  fe  déclarèrent  P/îi^«<rx 
pour  le  Roi,  d'autres  pour  la  Ligue,  &  d'autres  affetlerent  de  refter  neu-  villes  Je  dé. 
très.     Le  Maréchal  de  Matignon  fit  prendre  ce  parti  à  la  ville  de  Bour-  ff^^f-^cï*' 
deaux ,  &  rendit  par  là  plus  de  fervice  au  Roi ,    que  s'il  s'étoit  déclaré  d'autres 
pour  lui  {d).   Le  Duc  d'Epernon,  bien  qu'il  afTeftàt  une  efpece  d'indépen-  pour  le  Car- 
dance  &  qu'il  eût  une  meilleure  Armée  que  le  Roi,  agit  courageuferaent  &  dinal  de 
avec  fuccès  contre  la  Ligue  ;  il  ne  fit  pourtant  pas  de  démarches  pour  fe  ■^<'"''*»"- 
réconcilier  avec  le  Roi ,  de  peur  que  ce  Prince  ne  lui  empruntât  fon  argent. 
Le  Duc  de  Savoye  demanda  au  Parlement  de  Grenoble  de  le  reconnoitre 
pour  Roi  de  France  ;  ce  qui  lui  aiant  été  refufé ,  il  auroit  accepté  le  Royau- 
me d'Arles ,  mais  la  Valette ,  frère  aîné  du  Duc  d'Epernon ,  l'empéchi  de 
rien  obtenir,  aiant  facrifié  fes  Troupes  ,   fon  bien  Si.  enfin  fa  vie  même 
pour  le  fervice  du  Roi  (e). 

Le  Duc  de  Mayenne  s'écant  rendu  maître  de  Pontoife  au  commencement  Le  Duc  de 
de  Tannée  1590,  alla  mettre  le  fiege  devant  Meulan.     Le  Roi  marcha  en  Mayenne 
perfonne  au  fecours  de  la  Place  avec  un  petit  détachement ,  ce  qui  obligea  f^"'.^./^  '" 
le  Duc  à  décamper.     Mais  aullîtôt  que  le  Roi  fut  retourné  fur  fus  pas  pour  j^ivfjf 
joindre  fon  Armée,  le  Duc  reprit  le  fiege,  mais  inutilement;  le  Roi  s'étant     1590.  " 
avancé  avec  fon  Armée,  le  Duc  fe  retira  pour  éviter  une  bataille  (/).   Se 
voiant  fupérieur ,  le  Roi  alîiegea  Dreux.     Mais  le  Prince  de  Parme  aiant 
envoyé  un  puiflTant  fecours  des  meilleures  Troupes  de  fon  Armée ,  le  Duc 
de  Mayenne  marcha  avec  une  Armée  de  plus  de  feize  milie  hommes  pour 
fécourir  la  Place  ,•  le  Roi  vint  à  lui  à  Ivri  avec  environ  dix  ou  douze  mille 
hommes.     Le  Duc  n'avoit  nulle  envie  de  combattre ,  mais  il  ne  put  l'évi- 
ter.   La  bataille  fe  donna  le  14  de  Mars;  ce  que  le  Roi  dit  à  fes  Troupes 

(a)  Daniel  T.  XIII.  p.   271.  (d)  Hift.  de  Matignon  L.  II. 

ib)  Le  même,   p.  279.  Ce)Cayet  T.  I. 

(c)  Le  môme,  p.  292,  293.  (/}  Memoir.  de  la  Ligue. 
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Section     mérite  d'être  rapporté;  montrant  aux  foldats  fon  cafque  furmonté  d'un 

.^;     ,  pennache  blanc ,  cnfans ,   leur  dit  •  il ,  ^  les  Cornettes  vous  manquent ,  voici 

Htnrr^IV.  '^  y*,?"^  '^^  ralliement ,  vous  le  trouverez  toujours  au   chemin   de  la  viStoire 

^  de  l'honneur.     Dieu  efi  four  nous  (a).     11  s'expofa  beaucoup  ;  il  étoit 

préfent  quand  le  Comte  d'Egrnont  fut  tué ,  &  tailla  en  pièces  trois  Cor- 
nettes Walonnes,  qui  vouloient  l'envelopper.     Le  Duc  de  Mayenne  fut 
entièrement  mis  en  déroute  ;  perdit  fon  canon ,  tout  fon  bagage ,  (k  tout 
ce  qu'il  pouvoit  perdre  (A).     A  la  fin  du  combat,  il  ne  refloit  plus  de 
Troupes  ennemies  en  corps,  qu'un  gros  Bataillon  ."^uifle,  auquel  plufieurs 
François  s'étoient  joints,  qui  fe  retiruit  en  ordre  &  fefoit  bonne  contenan- 
ce ,  bien  qu'environné  des  Troupes  du  Roi.     Ce  Prince  envoya  un  Trom- 
pette à  ces  SuilTes  pour  leur  offrir  bon  quartier  de  fa  part,-  tous  l'acceptè- 
rent ,  &  aiant  mis  les  armes  bas ,  ils  confentirent  de  paffer  à  fon  fervice 
(c).     Il  y  eut  environ  cinq  •  cens  hommes  de  tués  du  côté  du  Roi ,  &  les 
Ligueurs  perdirent  de  façon  ou  d'autre  prefque  autant  de  monde ,  qu'il  y 
en  avoit  dans  l'Armée  du  Roi.     Le  Maréchal  de  Biron,  qui  commandoitle 
corps  de  réferve,  ne  combattit  point,  &  néanmoins  contribua  beaucoup  à 
la  vièloire ,  en  fe  préfentant  avec  fon  corps  de  réferve  dans  tous  les  en- 
droits où  fon  fecours  étoit  néceiTaire.     Après  l'aftion ,  ce  Maréchal  fit  au 
Roi  un  compliment  qui  montre  qu'il  étoit  auiîî  bon  Courtifan ,  qu'habile 
Capitaine;  Sire,  lui  dit -il,  vous  avez  fait  aicjourd'hui  le  devoir  du  Maréchal 
de  Biron,  ^  te  Maréchal  de  Biron  a  fait  ce  que  devoit  faire  le  Roi  (d).     Le 
Duc  de  Mayenne  étoit  perdu  fans  reflource  ,   s'il    n'avoit   perfuadé  aux 
habitans  de  Mante  que  le  Roi  avoit  été  tué,  deforte  qu'ils  le  reçurent  & 
qu'il  paiTa  la  Seine.     11  tâcha  aulfi  d'arrêter  l'Armée  viftorieufe  en  négo- 
ciant la  paix,  &  le  Roi  faute  d'argent  ne  pouvoit  auffi  agir;  cependant  le 
8  de  Mai  la  ville  de  Paris  fe  trouva  entièrement  bloquée  (e). 
Mort  du         Le  même  jour ,  ou  fuivant  d'autres  le  lendemain ,  le  Cardinal  de  Bour» 
Cai-ilinil  de  j^q^  mourut  d.îus  fa  prifon  d'une  rétention  d'urine,  à  l'âge  de  foixante-fept 
Bourbon.     ^^^  ^j-y     i|  étoit  perfuadé  que  fa  Royauté  n'étoit  qu'une  Comédie;  car 
il  afFeiSoit  depuis  la  mort  de  Henri  III.  ,   lorsqu'il  parloit  du  Roi  ,   de 
l'appeller  non  pas  le  Roi  de  Navarre,  mais  fimplcment  le  Roi  mon  neveu. 
Les  Ligueurs  continuèrent  à  faire  battre  monnoye  à  fon  coin  pendant  cinq 
ans,  ai.  obtinrent  un  Décret  de  la  Sorbonne,  confirmé  par  arrêt  du  Parle- 
ment pour  exclure  Henri  de  Bourbon  de  la  Couronne  {g). 
S'cee  de         ^.^  ^^'^  ^'^  Nemours  étoit  Gouverneur  de  Paris  &  s'acquittoit  de  fon 
Paris,  qnt  dcvoir  avec  beaucoup  de  capacité.     On  fie  un  régiment  d'Eccléfiaftiques, 
le  Roi  eji    ^^  nombre  de  treize- cens  hommes; le  Légat  s'étant  arrêté  pour  les  voirpaf- 
ebligè  de     ç^^.  ^  ^qj,  Secrétaire  fut  tué  tout  proche  de  lui.     Les  Parifiens  foufFrirent 
horriblement  de  la  famine ,  &  malgré  leurs  ferraens  de  n'entendre  à  aucun 
Traité ,  ils  furent  contrains  d'entrer  en  négociation  (h).    Le  Roi  auroit  pu 

(a)  Daniel,  p.  302,  De  r/;ou  L.  XCVIII.  (e)  Mein.  de  Villeroi  T.  I. 

(fc)  Daniel  1.  c.   p.    307.    Mezeray,  De  {/)  Cnyet  T.  I.  &  al. 

Tliêu  1.  c.  (/jj  Daniel  p.   331-333- 

(c)  Les  mêmes.  (hj  Davtiu  L.  Xl.  Daniel  p.  338. 
^J)  Daniel  p.  209« 
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certainement  fe  rendre  maître  de  la  Place ,  en  refufant  de  laiflèr  paflèr  une  Sbctiok 
infinité  de  vieillards ,  de  femmes  &  d'enfans  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  ^• 
mis  hors  de  la  ville.  Quelques-uns  de  fes  Généraux  &  la  Reine  d'An-  «'"^"^^iv 
glelerre  lui  firent  des  reproches  de  cette  compalîîon  à  contre  tems  (a)  ;  ^°" 
mais  Henri  IV.  étoit  un  Prince  qui  fe  feroit  expofé  à  tous  les  repro. 
ches  du  monde,  plutôt  qu'à  ceux  de  fon  cœur.  A  Ja  fin  le  Prince  de 
Parme  ,  par  obéiflànce  aux  ordres  du  Roi  Catholique ,  &  contre  fon 
propre  fentiment ,  marcha  au  fecours  de  Paris  ,  &  comme  il  étoit  fans 
contredit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  il  ménagea  fi  bien 
fes  mouvemens  ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  lever  le  fiege  dans  le  tems 
que  la  Place  étoit  fur  le  point  de  tomber  entre  fes  mains  (b).  Il  eut 
outre  cela  d'autres  mortifications  j  le  Duc  de  Savoye  s'empara  de  Fre- 
jus  &  d'Antibes  ,  &  fut  reçu  en  triomphe  à  Aix  ,  où  le  Parlement  le 
déclara  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  en  Provence ,  fous  la  Couronne 
de  France  (c).  Ce  revers  de  fortune  fit  que  quelques-uns  quittèrent  le 
parti  du  Roi  &  fe  jetterent  parmi  les  Ligueurs  ,  tandis  que  d'autres  é- 
toient  mécontens  fur  l'article  de  la  Religion  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fâcheux ,  c'efl:  que  le  Roi  manquoit  d'argent ,  &  quelquefois  à  un  tel  point , 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  chercher  à  diner  (d).  Un  autre  malheur  pour  le 
Roi  fut  la  mort  du  Pape  Sixte  V.  dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  rompre 
avec  les  Efpagnols,  &  de  tenter  de  leur  enlever  le  Royaume  de  Naples. 
Il  eut  pour  Saccefl^eiir  Urbain  VII,  qui  ne  fiegea  que  treize  jours,  auquel 
fucceda  Grégoire  XIV,  né  fujet  du  Roi  d'Efpagne,  Ci  l'ennemi  le  plus  dé- 
claré que  le  Roi  eut  jamais.  Avant  la  fin  de  l'année ,  le  Roi  tenta  de  fur- 
prendre  Paris;  il  y  auroit  réuffi,  fi  un  Jéfuite,  un  Avocat  &  un  Libraire, 
qui  étoient  en  fentinelle,  n'avoient  donné  l'allarme  à  la  vue  du  premier  des 
aflaillans  qui  parut  au  haut  d'une  échelle,  qu'ils  renverferent  dans  le  folTé; 
deforte  que  les  Troupes  du  Roi  furent  obligées  de  fe  retirer  (e). 

Comme  ce  Prince  avoit  principalement  en  vue  la  prife  de  Paris,  il  ne  fe  La  Jour- 
découragea  point.     Le  20  de  Janvier  1591  il  envoya  plufieurs  Chariots  ".^^  ^^^  f^* 
chargés  de  farine,  conduits  par  loixante  Capitaines,  déguifés  en  Payfans,  '^'"^^' 
afin  de  fe  faifir  de  la  porte  de  Saint -Honoré,  ignorant  que  les  Ligueurs     '^^'* 
l'avoient  fait  terraffer  par  derrière;  enforte  que  ce  projet,  quoique  parfai- 
tement bien  conduit, échoua.  Cette  journée  s'appella  la  Journée  des  farines  (/). 

Le  Pape  étant  entièrement  à  la  dévotion  des  Efpagnols,  déclara  Henri ,  /:?  Pate 
hérétique,  relaps,  perfécuteur  de  l'Eglife,  excommunié , privé  de  fes  Ro-  déclare  le 
yaumes  &  de  tous  fes  Domaines,  ordonnant  à  tous  les  Éccléfiafliques  qui  ^"^  héutû 
fuivoient  fon  parti  de  fe  féparer  de  lui  fous  peine  d'excommunication ,  &  f"  ^  '** 
d'être  déclarés  déchus  de  toutes  leurs  dignités  &  de  leurs  bénéfices  ;  il  or-  ''^^' 
donnoit  auffi  par  une  autre  Bulle  à  la  Nobleflle  du  parti  du  Roi  de  l'aban- 
donner. Ces  deux  Bulles  cauferent  une  grand  fracas  par  toute  la  France  (g  ). 
Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  aiant  reçu  de  la  Reine  d'Angleterre  de  i'ar- 

(a)  Daniel  p.  336.  (e)  Cayet  T.  1.  Davila  L.  XL 

(h)  De  Tkou.  If)  Daniel  I.  c.  p.  373,  374, 

{o  Bouche  Hift.  de  Provence  T.  H-  L.  X.  {g)  Le  même  p.  3^-8. 
(ii)  D'Aiwig..i  T.  ni.  L.  lU.  Ch.  iU 
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Section    gent  &  des  munitions  ,1e  Maréchal  de  Biron  reprit  plufieurs  Places  en  Nor- 
X        mandie.   Par  le  confeil  du  Chancelier  de  Chiverni ,  à  qui  il  avoit  rendu  les 
H(/ïoiVe  de  fceaux ,  le  Roi  alliegea  Chartres,  dont  il  fe  rendit  maître  avec  beaucoup 
de  peine.   Quelque  tems  après  la  ville  de  Louviers  en  Normandie  aiant  été 
furprife,  l'Evêque  d'Evreux,  Ligueur  opiniâtre  y  fut  fait  prifonnier.     On 
trouva  dans  fes  papiers  un  Ecrit ,  où  il  approuvoic  rafTiffinit  de  Henri  Ilf. 
&  foutenoit  qu'on  pouvoit  traiter  de  même  le  Roi  fon  fuccefTeur.     Aianc 
refufé  de  retradler  cette  doctrine  détellable  &  impie,  il  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  (a). 
Ses  Bulles       ^^  Parlement  de  Chalons  fur  Marne ,  déclara  tous  les  A£les  du  Pape  con- 
condam-      tre  le  feu  Roi  &  le  Roi  régnant,  nuls  ,  abufifs  ,  fcandaleux  ,  féditieux, 
nées.    £f/!t  ordonna  de  les  faire  brûler  par  la  mjin  du  bourreau ,  décerna  prife  de  corps 
lie  Mantes. QQQire  le  Nonce  du  Pape,  &  promit  une  recompenfe  à  quiconque  le  li- 
vreroit  à  la  Jaftice  (b).    Le  4  de  Juillet,  le  Koi  donna  à  Mante  un  Edit 
par  lequel  il  cafToit,  révoquoit  &  annulloit  ceux  que  les  Ligueurs  avoient 
extorqués  à  fon  prédéceffeur ,  &  accordoit  la  liberté  de  confcience  par  tout 
le  Royaume  (c).  Au  mois  d'Août  il  prit  Noyon  à  la  vue  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  &  reçut  l'agréable  nouvelle  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit  obtenu 
feize  mille  Allemands  pour  fon  fervice. 
tntrîsues        Pendant  le  fiege  de  Noyon,  il  apprit  que  le  jeune  Duc  de  Guife  s'étoit 
des  Seize,    fauve  du  Château  de  Tours.  A  cette  nouvelle  il  fe  contenta  de  dire.  Plus 
j'aurai  d'ennemis  ^  plus  j'aurai  d'honneur  à  les  battre  (d).     Il  ne  fut  pas 
iongtems  fans  entendre  parler  d'un   autre  Concurrent ,   auquel  ni  lui  ni 
perlbnne  n'avoit  jamais  penfé  ,  c'étoit  le  Cardinal  de  Bourbon  ,   fils  de 
Louis  Prince  de  Condé,  qui  prétendoit  être  le  plus  proche  héritier  Ca- 
tholique de  la  Couronne  de  la  Maifon  de  Bourbon.     Les  Seize  ,  qui  a- 
voient   repris  leur   pouvoir  dans  Paris ,   étoient  portés  pour  le  Duc  de 
Guife  fous  la  protection  de  l'Efpagne.     Le  Roi  en  fut  bientôt  inflruit , 
ik  il  eut  le  bonheur  de  fe  faifir  de  leur  Agent  &  de  la  Lettre  dont  il  étoit  por- 
teur pour  le  Roi  d'Efpagne  ;  il  l'envoya  au  Duc  de  Mayenne,  afin  qu'il 
connut  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  dangereufe  faftion  (e).     Il  con- 
fentitauiri  que  le  Duc  envoyât  le  Préfident  Janin  en  Efpagne,  pour  tâcher 
de  pénétrer  les  véritables  intentions  de  Philippe  II.    Le  Roi  connoifFoit  le 
Préfident  pour  honnête  homme  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  dégoûtât 
de  la  Cour  d'Efpagne.     II  ne  fe  trompa  point;  Janin  trouva  Philippe  II. 
fi  prévenu  qu'il  feroit  bientôt  maître  de  la  France  ,  qu'à  tout  propos  il  ré- 
pétoit  au  Préfident,  ma  ville  de  Paris ,  ma  ville  d'Orléans, ma  ville  de  Rouen 
&c  (/).   Janin  entendit  parkr  auffi  de  l'Infante  d'Efpagne  comme  Reine 
de  France ,  &  d'un  nouveau  Roi  en  vertu  de  fon  mariage  avec  elle.    Phi- 
lippe I(.  prétendoit,  que  la  Couronne  appartenoit  à  l'Infante,  comme  la 
plus  proche  parente  du  feu  Roi ,  à  il  fe  bornoit  à  la  lui  céder  en  la  ma« 
riant  à  l'Archiduc  Ernefi:.     Le  Roi  à  la  tête  d'une  Armée  de  trente- cinq 
mille  hommes  mit  le  fiege  devant  Rouen. 

Dans 

(o)  De  TJiou  L.  Cl.  (d)  Daniel  T.  XIIÎ.  p.  3S8. 

(h)  Le  même  &  Daniel  p.  368.  (e)  ^^  même,  p    394. 

{()  Cayet  T.  J.  Mein.  de  la  Ligue  T.  I.        (/}  Diipleix  Hift.  de  France  T.  V.  p.  52. 
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Dans  ces  entrefaites,  les  Seize  firent  procéder  par  devant  le  Pjrlement  Sccrros 
contre  un  Parilien ,  pour  avoir  écrit   un    lettre   à   fon  oncle  ,  qui  écoit       X- 
dans  le  Parti  du  Roi.     Mais  le  Parlement  n'aiant   rien  trouvé   dans   la  fi'-^'":''^.^' 

lettre    de   criminel,    l'accufé   fut   abfous.     Irrites   de   cet  arrêt,  Buffî , _' 

Louchart,  le  Normand  &   Anroux,   les   plus   furieux   de  la  Cabale,  fe  Violences 
faifirent,  le  15  de  Novembre,  d'abord  du   Préfidenc    BrifTon,  &   enfuite  î^'i/f  «ra- 
de Larcher  &  de  Tardif  deux    Confeillers  ,    &    dès   le   même  jour  ces  ♦^«""'^  6f 
trois  iVIjgiflrats  furent  condamnés  à  être  pendus,  &  l'arrêt  fut  exécuté  ^^-'^J]  ^'""" 
dans  la  prifon.     Le  Duc  de  iX-Iayenne,  aiant   ér.é   inllruit   de    cette  vio- 
lence, vint  à  Paris  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie.     Dés  qu'il  fut  ar- 
rive  il  tint  une  Aflemblée   à   l'Hôtel   de   ville ,  fe  contenta  de  blâmer 
l'emportement  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce  defordre,  &  au  fortir  de 
rAiïcmblée  mena  quelques-uns  des  Seize  fouper  avec  lui,-  le  repas  fe  pafTa 
fort  gayement.     Cependant  le  Duc  fit  durant  la  nuit  pofer   des  corps  de 
gardes  en  divers  endroits  de  la  ville,  &  dès  les  quatre  heures  du  matin 
fit  enlever  dans  leurs  maifons  quatre  des  principaux  Factieux  ,  &  les  fie 
pendre  dans  la  falle  balle  du  Louvre  (a).     BuflTi  le  Clerc  obtint  la  vie,  en 
rendant  la  Baftille;  mais  les  foldats  pillèrent  l'argent  &  le  butin  qu'il  avoit 
amafle.     Il  fe  fauva  à  Bruxelles  où  il  vécut  plufieurs  années  accablé  de 
mifere  &  d'infamie  (b). 

Le  Pape  Grégoire  XIV.  mourut  vers  ce  tems-là;  c'étoit  un  événement 
favorable  pour  le  Roi  ,  parceque  ce  Pontife  donnoit  tous  les  mois  un 
fubfide  à  la  Ligue,  &  qu'il  avoit  envoyé  un  corps  de  Troupes  pour  la  fé- 
courir,  mais  qui  fut  de  peu  d'utilité.  Innocent  IX.  qui  lui  fuccéda,  n'eut 
pas  le  tems  de  rien  faire,  étant  mort  peu  après.  Le  Duc  de  Savoye,  qui 
s'étoit  emparé  de  IMarfeille ,  fut  bien  battu  par  la  Valet^te  (c).  Le  Roi 
eut  aulTi  le  plaillr  d'apprendre  que  fon  parti  groffiffbit  tous  les  jours  dans 
Paris,  &  qu'il  étoit  au  moins  auffi  fort  que  la  Faction  Efpagnole,  &  que 
celui  du  Duc  de  Mayenne  ;  qui  le  favorifoit  plutôt  que  l'autre. 

La  nouvelle  République  des  Provinces  -  Unies ,  envoya  au  commence- ^,-^„  j^ 
inent  de  l'année  1592  au  Roi  une  Flotte  de  quarante- cinq  vailTeaux  avec  Rouen  levé. 
un  fecours  de  trois  mille  hommes  ,  qui  fut  fort  agréable  à  Henri  (i)  ,  que     isy^- 
le  liege  de  Rouen  commençoit  à  inquiéter.     Il    avoit  devant  cette  ville 
une  plus  nombreufe  Armée  ,  qu'il  n'avoit  encore  eue ,  &  qui ,  avec  un  fe- 
cours d'un  corps  d'Anglois  fous  les  ordres  duComre  d'Eflcx,  n'étoit  gueres 
moins  que  de  quarante  rrâile  hommes.     Mais  la  Place  fut  courageufement 
défendue  par  André  de  Brancas  de  Villars,  un  des  plus  vaiîlans  hommes  de 
fon  tems,  &  qui  fuivant  quelques-  uns  etoit  le  meilleur  Capitaine  de  la  Li- 
gue (c).     L'Arm.ée  des  Ducs  de  Pcirme  &  de  Mayenne  n'étoit  gueres  que 
de  vingt -quatre  mille  hommes,  &  elle  avoit  une  longue  marche  à  faire 
par  un  Pays ,  qui  auroit  embarralTé  tout  autre  Général  que  le  Duc  de  Par- 
me.    Son  Armée  marchoit  fort  ferrée,  la  Cavalerie  dans  le  centre,  l'In- 
fanterie fur  les  ailes,  les  uns  «ic  les  autres  couverts  à  droite  &  à  gauche 

(a)  Daniel  \   c.  p    336,  397.  Bouche  E\(\i.  de  Provence  T    II.  L.   X. 

(b    Là    même.  {d)  De  Thru  L.  Cil  Daniel  I.  c,  p.  433. 

{c)  Hift.  de  Ltsdiguieres  L.  V.  Ch.  2.        (c)  D'ylubigné,  Meztmy. 
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Section  de  deux  files  de  chariots  ,  (k  l'Artillerie  à  la  queue.  Le  Duc  de  Parme 
X.  fit  le  voyage ,  comme  s'il  eut  été  queflion  d'une  partie  de  plaifir ,  fans  ar- 
Ifijioire  de  ^^^^  ^.^^^  ^j^  ^^^^^  chariot  découvert,  d'où  ildonnoit  fes ordres  fans  s'émou- 
"  voir  (a).  Le  Roi  aiant  de  la  peine  à  croire  que  les  Ducs  duflent  arri- 
ver fitôt,  voulut  s'inftruire  par  lui-même  de  leur  route,  &  s'avança 
avec  un  gros  corps  de  Cavalerie ,  laiflant  le  foin  du  fiege  au  Maréchal  de 
Biron.  11  prit  les  devans  avec  un  fort  petit  corps,  &  alla  jufqu'au  delà 
d'Aumale,  où  il  rencontra  les  ennemis,  qu'il  attaqua,  mais  bientôt  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  toute  bride.  On  convient  qu'il  fit  paroicre  un  grand 
feu  dans  l'acUon,  beaucoup  d'intrépidité  au  milieu  du  plus  preffant  dan- 
ger, &  une  extrême  prudence  dans  fa  retraite,  aiant  été  blelTé  aux 
reins  (i^*).  On  dit,  que  la  prudence  du  Duc  de  Nevers ,  qui  prévit  le 
danger  où  le  Roi  s'expofoit  <Sc  qui  s'avança  à  la  tête  de  quelques  Troupes 
pour  favorifer  fa  retraite,  l'empêcha  d'être  pris  ou  tué.  Le  Duc  de  Par- 
me loua  fa  retraite,  mais  dit  en  même  tems  qu'il  avoit  cru  avoir  affaire  à 
un  Général  d'Armée,  &  non  pas  à  un  Capitaine  de  Chevaux -Légers,  Les 
Ducs  prirent  Neuchâtel,  &  dans  l'abfence  du  Roi  Viilars  fit  une  fortie 
avec  tant  de  vigueur  &  de  fuccès ,  qu'il  n'avoit  prefque  plus  befoin  de  fe- 
cours  (c).  Le  Duc  de  Parme  après  avoir  fait  entrer  du  fecours  dans  Rouen 
au  commencement  de  Mars  mit  fon  Armée  en  quartiers  de  rafraichilTement 
au  delà  de  la  Somme,  comme  n'aiant  plus  de  deflein.  Mais  le  Roi  aiant  réta- 
bli tout  devant  Rouen ,  prefia  le  liège  fi  vivement  que  Viilars  fit  favoir 
aux  Ducs,  qu'il  feroit  contraint  de  capituler,  s'il  n'étoit  fécouru  en  moins 
de  huit  jours.  Le  Prince  de  Parme  raflfembla  promptement  fes  Troupes, 
&  parut  le  20  d'Avril  à  la  vue  des  quartiers  de  l'Armée  du  Roi.  Henri 
appréhendant  de  fe  trouver  entre  deux  feux,  leva  le  fiege,  qui  avoit  duré 
cinq  mois  (d).  Le  Prince  de  Parme  propofa  alors  d'aller  attaquer  le  Roi 
dans  fon  camp,  mais  le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  toujours  été  battu, 
ne  fut  point  de  cet  avis.  Les  Ligués  aiTiegerent  donc  Caudebec ,  où  le 
Prince  de  Parme  fut  bleiïe  au  bras  droit  (c).  La  Place  ne  laifla  pas  d'être 
prife. 
Belle  re-  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  avoit  tellement  renforcé  fon  Armée ,  qu'il 
traite  du  ferra  le  Prince  de  Parme  à  fon  tour.  Le  Maréchal  de  Biron  aiant  enle- 
Prince  de  ^^  ^^  jgs  quartiers  des  ennemis,  le  Baron  de  Biron  fon  fils  demanda 
Parme.  ç^^^  j^jjjg  Sommes  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  avec  Itfquels  il  aflu- 
roit  qu'il  déferoit  toute  l'Armée,  ennemie  ,  fon  père  lui  répondit;  „  je 
„  crois  que  vous  le  pourriez  faire,  mais  alors  la  guerre  feroit  finie,  &  on 
„  nous  envoyeroit  planter  des  choux  à  Biron  (/)".  Le  Roi  ne  laiiTa  pas 
de  prendre  fi  bien  fes  mefurcs,  que  le  Prince  de  Parme  fe  trouva  acculé 
entre  l'Armée  du  Roi  &  la  Seine,  qui  eft  fort  large  dans  cet  endroit.  Dans 
cette .fituation,  le  Prince  de  Parme  fit  conflruire,  en  un  demi-jour,  deux 
Forts' vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  les  bords  de  la  rivière,  &  aiant  fait 
amener  une  grande  quantité  de  bateaux  ,  qu'il  couvrit  de  poutres  &.  de 

(a)  Le  Gendre  T.  I.  p.  745.  E.lit.  in-fol.        (d)  Cayet  T.  II.  Davila  L.  XII. 

(6)  Daniel  ubi  fup.  p.  439.  (e)  De  Thou  1.  c.  Daniel  p.  445. 

(f)  De  Ihoul  c.  DaHun.c.p.441,442.        {/)  Da>ueli>.  44.7. 
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planches,  il  fie  un  pont,  fur  lequel  pendant  la  nuit,  qui  étoic  fort  obfcure,  Sectiow 
il  fit  pafler  fon  Armée,  fon  Artillerie  &  Ton  bagage ,  deforte  que  quand  le      X. 
Roi  en  eut  avis,  le   Prince  fe  trouva  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  ôc  fa  Hijlo'.re  de 
retraite  û  bien  couverte  par  des  Forts  &  des  redoutes ,   que  les  Royaliftes  ^^' 

en  furent  fimples  fpeétateurs  (a).  Le  Prince  de  Parme  fut  fi  fatisfait 
de  ce  coup ,  qu'on  dit  qu'il  envoya  un  Trompette  au  Roi ,  pour  lui 
demander  ce  qu'il  penfoit  d'une  telle  retraite  ?  Le  Roi ,  qui  étoit  de 
mauvaife  liumeur,  lui  répondit  brufquement,  qu'il  ne  fe  connoiiToit  point 
en  retraites,  &  que  la  plus  belle  retraite  du  monde  il  l'appelloit  une  fuite 
(ù).  Le  Prince  de  Parme  marcha  avec  une  fi  grande  diligence,  qu'il  ne 
mit  que  quatre  jours  pour  fe  rendre  de  Caudebec  à  Charenton  ;  delà  il  con- 
tinua fa  route  vers  les  Pays-Bas,  &  prit  chemin  fefant  Epernai  (c).  Eiî 
attendant,  on  négocioit  toujours;  le  Roi  fouhaitoit  de  s'accommoder  avec 
le- Duc  de  IMayenne  (d);  &  les  Efpagnols  firent  propofer  fecretement  à 
Henri,  que  s'il  vouloit  céder  à  leur  Maître  les  Duchés  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne  ils  abandonneroient  le  parti  de  la  Ligue,  ik  l'aideroient  à  s'é- 
tablir fur  le  trône  de  France. 

En  d'autres  endroits  les  affaires  n'alloient  pas  trop  bien  pour  le  Roi.  Mort  du 
Les  Princes  de  Conti  &  de  Dombes  aiîiegerent  Craon  fur  les  confins  de  Maréchal 
l'Anjou  ;  &  le  Duc  de  Mercœur  étant  venu  au  fecours  de  la  Place ,  eut  le  ^  ^""* 
bonheur  de  les  défaire  entièrement  {e).  Cette  déroute  ranima  le  Parti  de 
la  Ligue  de  ce  côté  -là.  Le  Roi  envoya  alors  le  Maréchal  d'Aumont  pour 
commander  en  Bretagne,  &  donna  le  Gouvernement  de  JN'ormandie  au 
Prince  de  Dombes ,  devenu  Duc  de  Montpenfier  par  la  mort  de  fon  père. 
Henri  avoit  repris  Caudebec  &  fait  fortifier  Quillebœuf ,  pour  bloquer  par 
là  Rouen;  le  Duc  de  Mayenne  afllegea  Quillebœuf ,  mais  inutilement  (/). 
Le  Roi  réfolut  de  reprendre  Epernai,  &  en  vint  affez  aifément  à  bout, 
mjais  il  en  coûta  la  vie  au  Maréchal  de  Biron ,  qui  eut  la  tête  emportée 
d'un  boulet  de  canon,  en  allant  reconnoitre  la  Place  (^).  Brantôme  pré- 
tend, que  c'eft  trop  peu  dire,  que  de  l'appeller  le  plus  grand  Capitaine  de 
France ,  &  qu'il  étoit  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'il  y  eût  alors  dans 
la  Chrétienté.  Le  Roi  lui  avoit  fans  contredit  de  grandes  obligations  ce- 
pendant on  croit  que  ce  Prince  fut  moins  touché  de  fa  perte,  parcequ'il  le 
Ibupçonnoit  d'avoir  fait  échouer  le  fiege  de  Rouen,  fâchant  qu'il  n'auroic 
pas  le  gouvernement  de  cette  ville ,  &,  parcequ'il  avoit  empêché  fon  fils 
de  défaire  l'Armée  du  Prince  de  Parme.  1!  étuit  homme  de  Lettres,  forC 
poli,  &  avoit  une  grande  capacité;  mais  il  avoit  deux  grands  défauts,  il 
aimoit  le  vin  &  l'argent.  Les  Ligueurs  difoicnt  communément,  qu'ils 
auroient  pu  l'avoir  quand  ils  auroient  voulu,  pourvu  qu'ils  eufient  affez 
d'argent  pour  Tacheter.  Après  la  prife  d'Epernai ,  le  Roi  congédia  les 
Troupes  Allemandes,  commandées  par  le  Prince  d'Anhalt;  il  leur  donna 

(a)  De  Th(u  L.    cm.   Mezcm'j  T.  VI.        (d)  Mem.  de  Villeroi  T.  I.  Mem.  dcdu 
p.  73.  Daniel  p.  451.  Pleffis  Moinny  T.   II. 

(t)   Daniel  p.  452.  (e)    Cayt  T.  H. 

(0  Davila  L.  XIII.  (/)  Cuyet  I.  c.   Mezeray  1.  c.  p.  77. 

{g)  Davila  l.  Xm.  De  Ihou. 
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SrrTroN     quelque  argent ,  &  promit  de  les  fatisfaire  dans  peu  de  tems  pour  le  reflc 
^^:        de  ce  qu'il  leur  devoit.     Ils  furent  reconJuits  jufqu'à  la  frontière  par  le  Vi- 
Henrr'v  ^^'^^'^  '^^  Turenne,  devenu  Duc  de  Bouillon  par  Ton  mariage  avec  l'héri- 
^      tiere  de  la  Maifon  de  la  Mark,  qu'il  avoit  obtenue  par  la  faveur  du  Roi, 
qui  y  trouvoit  fon  intérêt  {a).     I!  lui  importoit  que  Sedan  &  Bouillon  fus- 
fent  en  des  mains  amies  ;  les  fils  des  Ducs  de  Lorraine  &  de  Nevers  avoient 
prétendu  à  la  Princefle;  le  premier  étoit  ennemi  déclaré  du  Roi  &  fon 
Compétiteur ,  &  il  ne  fe  fîoit  pas  trop  à  l'autre.     Ce  fut  ce  qui  l'engagea 
à  faire  époufcr  cette  héritière  au  Vicomte  de  Turenne,  &  peu  après  fon 
mariage ,  il  le  fit  Maréchal  de  France  {b). 
Succès  d'.s      Le  Maréchal  aiant  conduit  les  Allemands,  paya  au  Roi  fon  bâton  à  fon 
arma  du     retour,  en  fécourant  Beaumont,  que  le  grand  Maréchal  de  Lorraine  afTie- 
geoit.  Sept-cens  Lorrains  demeurèrent  fur  la  place,  leur  canon  fut  pris  avec 
plufieurs   drapeaux  ,  &  leur  Général  tué.     Le  Roi  fit  préfent  au  Duc  de 
Bouillon  de  l'artillerie ,  excepté  une  pièce  qu'il  réferva  pour  fe  fouvenir  de 
ce  fervice  (c).     En  Languedoc,  le  Duc  de  Joyeufe  qui  commandoit  pour 
la  Ligue  ,  fut  entièrement  défait  par  Themines  ;  deux  mille  hommes  péri- 
rent, le  bagage  &  vingt-deux  Enfeignes  furent  pris,  avec  cin^  pièces  de 
canon  ,  &  le  Duc  fe  noya  au  pafTage  du  Tarn  {d).     Le  Duc  de  Savoye 
fut  b^ttu  par  Lesdiguieres,qui  paffa  les  monts,  &  fit  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  Turin  {e).     Le  Duc  d'Epernon ,  devenu  Gouverneur  de  Pro- 
vence par  la  mort  de  fon  frère  la  Valette ,  reprit  Antibes  Oî:  les  Efpagnols 
échourent  dans  une  entreprife  far  Baionne  (/). 
jijjmblét        Les  chofes  en  écoient  venues  à  une  crife  tant  pour  la  Ligue  que  pour 
des  Etats  à  \q  Roi.     A  l'égard  de  ce  dernier,  les  Catholiques  de  fon  parti,  lui  donne- 
TsV       rent  à  entendre,  que  malgré  la  complaifance  qu'ils  avoient  eue  jufques-là 
■''      fur  l'article  de  la  Religioii,  en  recevant  les  railons  qu'il  donnoit,  il  étoic 
nécefiaire  qu'il  s'expliquât  nettement  ;  ce  que  le  Roi  prit  fort  bien  ;  ik  quoi- 
qu'il ne  fit  pas  d'abord  ce  qu'ils  fouhaitoienc,  il  les  contenta  en  leur  expli- 
quant avec  candeur  les  motifs  qui  l'avoient  rendu  li  indécis  fur  un  point  de 
cette  importance.     D'autre  part,  le  Duc  de  Parme,  en  appuiant  les  Ca- 
tholiques zélés,  avoit  forcé  le  Duc  de  Mayenne  de  fe  réfoudre  à  une  dé- 
marche qu'il  avoit  jufqu'alors  foigneufement  évitée,  qui  étoit  de  convoquer 
les  Etats  pour  procéder  à  l'élefti  ju  d'un  Roi.     Les  Efpagnols  fi-ihaitoient 
que  l'AiTemblée  fe  tint  à  Soiffons  ou  à  Rheims ,  parceque  ces  villes  étoienc 
plus  proches  des  Pays-Bas  que  Paris, &  parconféquent  plus  commodes  pour 
le  Prince  de  Parme,  qui  devoit  alfiller  aux  Etats  de  la  part  du  Roi  fon  ÀJaî- 
tre.     Mais  le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  toujours  évité  d'en  venir  la, 
ft  voiant  contraint,  tint  bon  quant  au  lieu,  &  voulut  que  l'Aflemblée  fe 
tint  à  Paris.     N'ignorant  pas  que  le  Prince  de  Parme  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  les  réfolutioni  des  Etats,  viendroit  avec  une  Armée,  le  Duc  appré- 
hendoit  qu'il  ne  fe  rendit  maître  de  Rheinas  ou  de  SoilTons.    Il  l'emporta 

(a)  Danui  \.  c.  p.  400.  (d)  Daniel  p.  472,  473. 

{b)   Le  même  p.  401.  (e)  Hilt.   de  Lesdiguicres  L.  IV.  Ch.  6. 

(c)  B:iuzs  Hilt.  tle  la  Maifon  J'Auvcr-  (/)  liât,  du  Duc  ii'Ei)einûnl.l.L.  IV. 
giji  p.  79j- 
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donc  pour  Paris,  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  auroit  eu  bien  de  la  peine  Section 
à  maintenir  fon  autorité ,  fi  le  Prince  de  Parme  étoit  entré  pour  la  troifie.        ^■ 
me  fois  en  France;  mais  pendant  qu'il  afTcjmbloit  Tes  Troupes  à  Arras  la  ^'J^"'/'  ''^ 
mort  vint  mettre  fin  à  fes  travaux  (a) ,  &  aux  inquiétudes  du  Duc  de  Ma*  ^^' 

yenne  qui ,  comme  il  le  craignoit  le  plus ,  le  haïlîbit  auiîî  par  conféquent, 
Quelque  embarraflante  que  fût  la  fituation  du  Duc,  &  il  eft  en  eiïet  diffi. 
cile  d'en  concevoir  une  qui  le  fut  davantage,  Mayenne  étoit  plus  propre  à 
s'en  démêler,  qu'à  combattre  l'ennemi,  bien  qu'il  ne  manquât  pas  de  cou- 
rage, mais  fa  circonfpeétion  qui  lui  étoit  nuifible  dans  le  dernier  cas,  lui 
étoit  favorable  dans  le  premier.  L'Edit  qu'il  publia  pour  la  convocation 
des  Etats  étoit  daté  du  5  de  Janvier,  &  écrit  avec  décence  &  gravité,  aulîi 
bien  qu'avec  beaucoup  d'art  Ck.  de  retenue.  11  y  jun;ifioit  fa  conduite,  dé- 
fendoit  le  droit  de  Charles  X.  à  la  Couronne,  reprochoit  à  ilenri  de  Na- 
varre fon  opiniâtre  attachement  à  l'Héréfie,  mais  d'une  façon  qui  ne  plut 
point  aux  Ligueurs,  &  qui  ne  déplut  point  au  Roi.  Jl  fixoit  le  17  du 
mois  pour  l'Allemblée,  invitant  tous  les  Catholiques  en  général  à  s'y  trou- 
ver  pour  prendre  les  mefures  néceflaires  au  bien  du  Royaume  (Z>).  Le  Lé- 
gat du  Pape  publia  auiîi  un  écrit  rempli  de  fiel  &  de  palïion  où  il  don- 
noit  le  nom  d'Etats  Généraux  à  l'Airemblée  convo:juée  à  Paris  ,  terme 
que  le  Duc  avoit  évité,  &  où  il  fefoit  aiïez  connoitre  que  le  but  étoit  de 
faire  élire  un  Roi  (c). 

L'ouverture  des  Etats  fe  fit  le  26  de  Janvier,  le  Duc  de  Mayenne  la  fit  Ce  qui  fe 
par  un  difcours,  dans  lequel  il  expofa  le  trifte  écat  du  Royaume  &  la  né-  Mï'  dms 
ceffité  d'avoir  un  Roi  qui  rétablit  l'ordre.  La  première  féance  fe  paffa  en  '"  ^''^^^' 
cérémonies  félon  la  coutume.  Dans  la  féconde  on  en  vint  au  fait.  Le  Lé- 
gat propofa,  qu'avant  toutes  chofes,  les  Membres  des  Etats  s'obligeaffent 
par  un  ferment  folemnel  à  ne  fe  reconcilier  jamais  avec  le  Roi  de  Navarre, 
quand  même  il  embralferoit  la  Religion  Catholique; il  fut  fécondé  de  toute 
la  Fadion  Efpagnole  {d).  Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  hautement  cette 
propofition,  &  la  plus  grande  partie  de  l'Alfemblée  lui  applaudit.  L'Ar- 
chevêque de  Lyon,  battit  adroitement  le  Légat  de  fes  propres  armes, en 
difant ,  que  fi  l'on  en  venoit  à  ce  ferment ,  ce  feroit  lier  les  mains ,  au  Pa  ■ 
pe,  &  attenter  fur  fon  autorité  (f).  Avant  la  troifierae  féance,  arriva  Un 
Trompette  du  Roi ,  chargé  d'un  paquet  adreffé  à  M.  le  Comte  de  Belin 
Gouverneur  de  Paris,  dans  lequel  étoit  un  Ecrit  intitulé,  Propofition  des 
Princes,  Prélats,  Officiers  de  la  Couronne  &c.  par  lequel  ils  demandoient 
une  Conférence  entre  les  Députés  des  deux  Partis ,  en  convenant  d'un  lieu 
entre  Paris  &  Saint  Denis.  La  Faction  Efpagnole  vouloit  fupprimer  cec 
Ecrit.  Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  remettre  aux  Etats,  mais  fufpendit  la 
délibération  jufqu'au  retour  du  voyage  qu'il  étoit  obligé  de  faire ,  pour  aller 
au  devant  du  Duc  de  Feria,  Ambafiadeur  du  Roi  d'Efpagne. 

Les  deux  Ducs  fe  rencontrèrent  à  Soiffons,  &  eurent  difpute  enfemble.  Difpute  du 
Le  Duc  de  Feria  vouloit  qu'on  abolit  la  Loi  Salique,  ai  qu'en  conféquen-  ^"^  ^^ 

(a)  De  Thou ,  Daniel.  (ri)  Les  mSmes. 

(6)  Ds  Tkrju  L.  CV.  Daniel  1,  c.  p.  501.        (.0  Les  mêmes, 
{,c)  Les  mêmes. 
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Section    ce  on  donnât  la  Couronne  à  l'Infante  d'Efpagne.     Le  Duc  de  Mayenne  lui 
X.        répondit  que  cela  étoit  impolTibl.^ ,    &  que  jamais  les  Députés  n'enten- 
ffî'r-" IV  '^''oi'^"'^  ^  '^^"^  propofition  ;   d'autant  plus  que  l'Armée  d'Efpagne  com- 

''"^!! !  mandée  par  le  Comte  de  Mansfcld  n'étoit  que  de  cinq  mille  hommes ,  & 

Mayenne    que  les  fecours  d'argent  n'étoient  pas  à  proportion  plus  confiderables.     Le 
avec  le  Duc  £)uc  de  Feria  reprit,  que  quand  l'Infante  feroit  déclarée  Reine,  le  Roi 
de  Feria.     (j'Efpggne  employeroit  tous  fes  tréfors,  &  feroit  marcher  cinquante  mille 
hommes  de  pied  &  dix  mille  chevaux  pour  appuyer  les  droits  de  fa  fille. 
Le  Duc  de  Mayenne  répliqua,  qu'il  s'agiflbit  du  préfent  &  non  de  l'ave- 
nir. Feria  lui  dit  fièrement ,  qu'il  étoit  mieux  inflruit  de  la  dispofition  des 
Etats ,  &  qu'on   n'auroit  pas  befoin  de  fon  crédit  pour  faire  reconnoitre 
l'Infante.     Mayenne  lui  répondit  avec  plus  de  hauteur  encore,  que  s'il  ne 
confentoit  à  cette  éleélion,  toute  la  Terre  n'étoit  pas  capable  de  la  faire 
réufllr,  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  tourner  toute  la  France  contre  les 
Efpagnols ,  &  que  s'il  l'entreprenoit ,  il  les  mettroit  tous  en  huit  jours 
hors  du  Royaume  (a).  Les  autres  Minières  d'Efpagne  firent  bientôt  chan- 
ger de  ton  au  Duc  de  Feria,  &  ils  trouvèrent  moyen  de  le  reconcilier 
avec  le  Duc  de  Mayenne.     On  offrit  à  ce  dernier ,  s'il  vouloit  favorifer 
l'éleclion  de  l'Infante,  le  Duché  de  Bourgogne  en  Souveraineté,  le  Gou- 
vernement de  Picardie  fa  vie  durant,  le  titre  &  l'autorité  de  Lieutenant- 
Général  du  Royaume  fous  la  Reine, d'acquitter  toutes  fes  dettes,  &  outre 
vingt-cinq  mille  écus  qu'on  lui  remettroit  incelTamment ,  un  billet  de  deux- 
cens  mille  autres,  &  des  Lettres  Patentes  de  Général  des  Troupes  d'Efpa- 
gne {b).     Mayenne  parut  accepter  ces  offres ,  &  après  la  prife  de  Noyon , 
Tes  deux  Ducs  allèrent  comme  bons  amis  enfemble  à  Paris. 
Les  tro'cts     ^"  rendit  au  Duc  de  Feria  tous  les  honneurs  poffibles  quand  il  parut  dans 
des  EfpL   l'AiTemblée  des  Etats.     Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  pas  autant 
gnoh         de  crédit  qu'il  avoit  cru ,  &  que  celui  du  Duc  de  Mayenne  étoit  plus  grand, 
échouent     j^^'ji  n'auroit  pu  fe  l'imaginer.    Il  en  eut  une  preuve  convaincante  par  la 
'Etats"      refolution  qu'on  prit  de  confentir  à  la  Conférence  propofée  par  les  Catho- 
lique du  parti  du  Roi  (c).     Elle  commença  le  29  d'Avril  à  Surêne;  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  écoit  à  la  tête  des  Commillaires  du  Roi,  vSc  l'Arche- 
vêque de  Lyon  étoit  le  Chef  de  ceux  de  la  Ligue  (if).     Durant  les  Confé- 
rences ,  le  Roi  crut  être  en  droit  de  faire  le  fiege  de  Dreux  (c).    En  atten- 
dant le  Duc  de  Feria  n'étoit  pas  oifif  à  Paris.     11  remarqua  que  la  Faction 
ces  Seize  étoit  fort  piquée  des  Conférences,  &  de  l'efpérance  (ju'on  don- 
noit  de  la  converfion  prochaine  du  Roi.   Il  en  conclut  que  ceux  de  ce  parti 
étoient  aveuglément  dévoués  à  la  Cour  d'Efpagne,  enforte  qu'il  propolà 
ouvertement  aux  Etats  de  déj'arer  l'Infante  Reine  de  France ,  &  l'Archi- 
duc Ernell  qu'elle  devoit  époufcr  Roi  (/).  Cette  propofition  révolta  même 
les  plus  ardens  des  Seize,  ik  ils  déclarèrent  formellement,  qu'ils  ne  pour- 
roient  jamais  fe  réfouJrc  à  prendre  deux   Souverains  étrangers.     Le  Duc 
de  Feria  propofa  alors, que  l'Infante  prit  un  époux  parmi  Ls  Princes  Fran- 

Çà)  Davila  L.  XII.  (d)  l.e?  mêmes. 

(t)  De  Thou,   Daniel  1.  c,  p.  512.  (1?)  Duviln  ubi  fup. 

(0  Les  mêmes.  (,/;  De  Thou  L.  CVl,  Daniel  le. p.  525- 
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çoi5,  comprenant  fous  ce  nom  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine,  mais  que  Section 
ce  fût  le  Roi  d'Efpagne  qui  le  choillt.    Cela  donna  lieu  à  des  débats  &  à     .  X- 
des  délais,  &  en  même  tems  les  Efpagnols  reçurent  un  coup  du  côté  où  ils  ^'-fl"'/'  ^^ 
ne  l'attendoient  point;  le  Parlement,  par  un  Arrêt  du  2!>  de  Juin,  fe  dé-     """  ^^' 
clara  contre  tout  Traité  pour  transférer  la  Couronne  en  la  main  de  Princes 
ou  de  PrincelTes  étrangers,  com.me  étant  contraire  à  la  Loi  Salique,  & 
aux  Loix  fondamentales  du  Royaume.     Le  Duc  de  Mayenne  affecta  d'être 
mécontent  du  Prefident  ie  Maicre;  on  ne  lailTa  pas  de  croire  généralement 
qu'il  avoit  été  moins  furpris  de  cet  arrêt,  qu'il  ne  le  prétendoit  (a).     Le 
Duc  de  Feria  propofa  alors  de  déclarer  l'Infante  Reine ,  &  qu'elle  époufe- 
roit  le  Duc  de  Guife  (b).     S'il  avoit  fait  cette  propofition  d'abord,  il  n'efl 
pas  impolîîble  qu'il  n'eût  réuffi  ;  le  Duc  de  Mayenne  fit  des  diiBcuké»  fur 
les  pouvoirs  des  Miniftres  Efpagnols  à  cet  égard,  &  le  Duc  de  Guife,  qui 
prévoyoit  que  fa  fortune  étoit  perdue  pour  jamais ,  s'il  fefoit  paroitre  du 
goût  pour  cette  ouverture,  &  qu'elle  ne  réulTit  point,   fe  comporta  avec 
beaucoup  de  froideur  &  de  prudence. 

Pendant  toutes  ces  difcuffîons  à  Paris,  le  Roi  prit  fon  parti,  entendit  Cr.uverjton 
h  MelTe  le  25  de  Juillet  à  Saint -Denis,  reçut  l'abfolution  de  l'Archevé-  âf ':i7«i«- 
que  de  Bourges  (c)  ,  &  en  conféquence  on  publia  une  ttéve  de  trois  mois ,  qui  ^''^"  ''"  ^'''' 
devoit  commencer  le  premier  d'Août.     Cela  caufa  un  extrême  chagrin 
aux  Ligueurs  déterminés ,   &  quelques-uns  de  leurs  Prédicateurs  furieux 
dirent  en  chaire,  qu'on  ne  devoit  ajouter  aucune  foi  à  la  converfion  du 
Roi ,  quand  même  un  Ange  du  ciel  l'attefteroit. 

Les  plus  furieux  Ligueurs  ,  qui  fe  trouvoient  dans  une  fituation  audl  y^ttertat 
fàcheufe,  que  lorfque  Henri  IIL  parut  devant  Paris,  jugèrent  qu'il  falloit  co-.trÉ /a 
avoir  recours  à  leur  grand  expédient  ,  dont  les  maximes  débitées  en  vie. 
chaire  affuroient  le  fuccés.  Ces  difcours  de  gens,  qu'il  croyoit  des  hom- 
mes de  Dieu ,  infpirerent  à  Pierre  Barrière ,  Batelier  de  la  Loire  ,  qui 
avoit  été  foldat  dans  les  Troupes  de  la  Ligue,  le  deffein  d'attenter  à  la  vie 
du  Roi.  Il  s'ouvrit  de  fon  delTein  à  plufieurs  Eccléilafliques  qui  le  confir- 
mèrent dans  fa  réfolution ,  entre  autres  à  un  de  Paris.  Le  dernier  qu'il 
confulta  à  Lyon  fut  un  Dominiquain  Florentin  ,  qui  s'appelloit  Séraphin 
Blanchi;  cet  honnête  homme  le  remit  au  lendemain  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe.  Le  Dominiquain  pria  le  Sieur  Brancaleon,  Gentilhomme  domefti- 
que  de  la  Reine  Douairière,  de  fe  trouver  chez  lui,  &  de  bien  envifa- 
ger  l'homme  qui  s'y  rendroit  à  l'heure  qu'il  lui  marqua.  Ce  Gentilhom- 
me  ne  manqua  pas  au  rendez- vous  &  il  obferva  Barrière  à  loifir;  quand 
ce  fcélérat  fe  fut  retiré.  Blanchi  dit  à  Brancaleon  dequoi  il  s'agiflbit  , 
&  le  conjura  d'aller  trouver  promptement  le  Roi  pour  l'avertir  du  péril 
qu'il  couroit  (d).  Le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  dans  les  chemins  empêcha 
Brancaleon  de  le  rendre  à  la  Cour  avant  Barrière ,  dont  il  avoit  cependant 
envoyé  le  portrait  au  Roi.  Ce  Prince  l'avoit  rencontré  fur  un  chemin,  & 
aiant  été  obligé  de  mettre  pied  à  terre,  lui  avoit  donné  fon  cheval  à  tenir 
le  prenant  pour  un  Payfan.  Brancaleon  l'aiant  reconnu  à  Melun,  il  fut  ar- 

(a)  Mszemy,  le  Gendre.  (<;)  Le  même,  Mezeray  &  al. 

Ç)j  Danidï,  c.  p.  539.  (rf}  MatthituWï,  de  Henri  W.  L.  I. 
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grcTTON    rété.  Il  confefla  Ton  deffein ,  &  nomma  ceux  qui  l'avoienc  encouragé  Se 
„-^:     ,  même  exhorté  à  ce  crime.  Barrière  ajouta,  qu'on  lui  avoit  perfuadé,  s'il 
HtnrrW!  ^'°'^  furpris  ,    de  dire  que  c  étoit   !e  Comte  de  SoifTons  qui  i'avoit  en-' 
-'gsgé  à  ce  parricide;  mais  comme  il  dit  cela  en  préfence  du  Comte  lui- 
même  ,  qu'il  ne  connoifToit  point ,  on  vit  bien  qut  c'étoit  un  artifice  ; 
ce  Scélérat  fut  tiré  à  quatre  chevaux  le  derniar  d'Août  (a). 
avantages       Le  Maréchal  de  Matignon  agit  vigoureufement ,    &  affiegea  Blaye  , 
r'.mfiortés    s'étant  afTuré  du  fecours  d'une  Flotte  flollandoife  qui  étoit  à  la  Rochelle 
rfaw  /m     ^  (Je  quelques  VailTeaux  Anglois.     La  Flotte  d'Ffpagne  aiant  paru,  il  y 
j,^r'\"f      ^^^^  ^^  combat,  où  l'avantage  fut  à  peu  près  égal;  trois  femaines  après,  le 
Jioyaiifics.  Maréchal  monta  lui-même  fur  le  meilleur  VaifTeau,  alla  livrer  bataille  auxEf- 
pagnols  &  les  battit.   Cependant  quelques  jours  après,  ils  entrèrent  dans  la 
rivière  penJimt  une  nuit  obfcure,  &  ravitaillèrent  la  Place  (Zi).     Le  Ma- 
réchal partit  peu  après  pour  la  Cour,  aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  amener 
le  plus  de  Troupes  qu'il  pourrait,     Lesdiguieres  contituoit  à  remporter  des 
avantages  fur  le  Duc  de  Savoye  ;  il  eut  auffi  le  bonheur  de  défaire  trois 
mille  Kfpagnols  ,  dont  la  plupart  rcfterent  fur  la  place  (c).     Le  Duc  d'E- 
pernon  s'étoit  rendu  fi  odieux  en  Provence,  que  le  Roi  envoya  ordre  à 
Lesdiguieres  d'aider  Jes  Provençaux  à  Ce  délivrer  de  la  tirannie  de  ce  Sei- 
gneur (d).     Le  Maréchal  de  Montmorenci  conduifit  tout  avec  tant  de  pru» 
dence  en  Languedoc,  que  le  Roi  l'honora  de  l'épée  de  Connétable  à  caufe 
des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  (e).     Il  permit  aufQ  aux  Réformés 
de  tenir  une  Aflemblée  &  ils  lui  prefentcrent  un  Mémoire  qui  contenoic 
plus  de  quatrevingt  articles  (/).      Le  Roi   leur  donna  toute  la  fatisfac- 
tion  qui  dépendoit  de  lui ,  &  leur  promit  dans  la  fuite  d'autres  marques 
de  fa  faveur  &  de  fa  reconnoilfance  ;   ils  ne   furent  pas  contens  néan- 
moins, &  le  Roi  de  fon  côté  ne  le  fut  pas  d'eux. 
Le  Duc  de     l\  y  gvoit  cependant  'toujours  des  négociations  fecretes  entre  le  Roi 
M'r<e:r.:e     ^  |g  Yiwz  de  Mayenne,   qui  fc  fervoit  principalement  du  vieux  Secrétaire 
cf.rsavecle's  Villeroi  &  du  Préfident  Jjnin,  l'un  &  l'autre  bons  Catholiques , mais  zélés 
Efpa^nuU.  pour  le  bien  de  l'Etat ,   &  fiiicerement  attachés  au  fervice  du  Roi  {g). 
Mais  le  Duc  avoit  d'autres  vues,  qu'il  ne  leur  confioit  point;  il  avoit  fait 
renouveller  le  ferment  d'union  dans  les  Etats,  &  recevoir  le  Concile  de 
'i'rente  purement  &  fimplement  ;  mais  les  Députés  des  Provinces  avoienc 
été  d'avis,  d'y  mettre  cette  reftriclion ,  que  ce  ne  feroit  qu'autant  qu'il 
fcroit  compatible,  avec  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane:  cela  parut  i\  rai- 
fonnable,  qu'on  ne  put  le  refufer,  ce  qui  rendit  la  réception  du  Concile 
fiins  effet.     Ces  démarches  déplaifoient  fort  au  Roi,  furtout  quand  il  ap- 
prit que  le  Duc  de  Mayenne  traitoit  de  nouveau  avec  les  Efpagnols,  qui 
dévoient  lui  fournir  douze  mille  Fantallîns  &  hx  mille  Chevaux  {hj.  Le 

fait 

(a)  De  Tlnn  L.  CVU.  Daniel  1.    c.  p.  les  Auteur?  cités  déjà. 
563-561.  e"!  D.v.iet  \.   c.   p.   575. 

(6)  De  T'ioii-  1.  C.  Hill.  de  Matignon  I..         (/)  Ijï  raêine  p    s 81. 
III.  Ch    ar.  ify)  Mtm.  de  du    Fijis-Mornay  T.  II. 

(c)  Hifl.  de  Lesdiguieres  L.  IV.  Ch.12.  Ma-.thku 

{d)  Bouche  Hiil.  de  i'iovcnce  L.  X.  à.        (Jt)  Di  Thoté  1.  c.  DavUa  L.  XIJI. 
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fait  e([  que  le  Duc  ne  vouloit  pas  fe  défaifir  de  l'autorité,  &  qu'il  cher-  Section 
choit  tous  les  moyens  polfibles  d'en  demeurer  en  pofrelîion.  X. 

Il  étoit  jaloux  du  Duc  de  Nemours,  fon  frcre  utérin,  qui  avoit  afpiré  ■'^'V^"/'''  ''" 
a  la  main  de  l'Infante,  &  qui  ne  fe  cachoit  gueres  du  deffein  de  fe  faire  ^""_^^* 
une  Souveraineté  de  fon  Gouvernement  du  Lyonnois  &des  Provinces  voi-  //y^j-j  «r- 
fines.     Dans  cette  vue,  il  vouloit  faire  bâtir  deux    citadelles  à  Lyon,  réter h  Duc 
pour  fc  rendre  maître  abfolu  dans  cette   ville.     Le   Duc  de  Mayenne  '^^  ^^• 
réfolut  de  prévenir  les  ambitieux  projets  de  ce  Prince,  &  auffitôt  qu'il """"'^* 
eut  conclu  la  trêve  avec  le  Roi,  il  envoya  le  fameux  Pierre  d'Efpinac 
Archevêque  de  Lyon  dans  fon  Diocefe.     Ce  Prélat  (ut  fi    bien  gagner 
le  peuple ,  que  les  Lyonnois  firent  des  barricades  fur  le  modèle  de  celle  de 
Paris ,  arrêtèrent  le  Duc  de  Nemours  d'abord  dans  fon  Hôtel ,  &  de  là  il 
fut  conduit  &.  renfermé  au  Château  de  Pierre  -  Encife  (a).     Le  Duc  de 
Mayenne  étoit  plus  excufable  à  cet  égard ,  qu'en  traitant  avec  l'Efpagne 
du  mariage  de  fon  fils  avec  l'Infante,   promettant  de  ralTembier  alors  les 
Etats,  qui  étoient  tacitement  féparés  &  de  faire  procéder  d'abord  à  l'élec- 
tion d'un  Roi  (b).     Le  Roi,  qui  étoit  bien  informe  de  cette  intrigue,  & 
de  la  conduite  des  Agens  du  Duc  à  la  Cour  de  Rome,  en  parla  (i  forte- 
ment à  M.  de  Villeroi ,  que  ce  Minillre  pour  lui  prouver  la  droiture  de 
fts  intentions ,  prit  congé  du  Duc  de  Mayenne  peu  après  &  fe  retira  avec 
toute  fa  famille  à  Pontoife  dont  fon  fils  étoit  Gouverneur  (c).     Villeroi 
paflbit  alors  pour  une  des  meilleures  têtes  de  France. 

Depuis  cinq  mois  que  le  Roi  alloit  publiquement  à  la  Mefle,  nulle  ville  Meaux  fe 
confiderable  ne  s'étoit  déclarée  pour  lui,  cela  étoit  d'autant  plus  extraor- /""!"'* '^^ 
dinaire ,  qu'on  avoit  vu  les  gens  de  qualité  venir  de  tous  côtés  lui  rendre  ^'"' 
leurs  refpefts ,  &  que  parmi  ceux  de  la  Ligue ,  on  l'appelloit  le  Roi  tout 
court,  fans  ajouter  le  titre  de  Navarre  {cl).  Mais  trois  raifons  contri- 
buoient  à  cette  inaftion.  Les  uns  vouloient  faire  leurs  conditions  ,  & 
vendre  leur  foumiilion  auffi  chèrement  qu'il  leur  ferojt  polïible;  plufieurs 
attendoient  que  le  Pape  prononçât  fur  la  validité  de  l'abfolution  du  Roi  ; 
&  un  grand  nornbre  efpéroient  que  le  Duc  de  Mayenne  mettroit  bientôt 
fin  aux  troubles  par  une  paix  générale  (e).  Il  arriva  enfin  un  événement: 
qui  tira  les  François  de  leur  léthargie.  Louis  de  l'Hôpital  Marquis  de  Vi- 
tri  avoit  été  le  feul  homme  de  qualité,  qui  à  l'exemple  du  Duc  d'Epernon 
avoit  après  la  mort  du  feu  Roi  quitté  le  Camp  Royal  ;  mais  il  avoit  fait 
plu?  que  le  Duc ,  s'étant  dévoué  au  fervice  de  la  Ligue ,  qui  l'avoit  fait 
Gouverneur  de  Mcaux.  Il  avoit  fouvent  follicité  le  Duc  de  Mayenne  de 
faire  fa  paix  avec  le  Roi ,  puifque  le  fujet  de  la  guerre  avoit  cefTé  par  la 
converlion  de  ce  Prince;  quand  il  vit  que  fes  efforts  étoient  inutiles,  il 
réfolut  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience.  Lé  24  de  Décembre  il 
fitlbrtir  toute  la  garnifon  de  la  ville,  ik  affembler  les  Magiftrats,  leur  re- 
mit les  clés  des  portes  &  leur  dit;  que  l'honneur  l'empèchoit  de  livrer  la, 
ville  que  la  Ligue  lui  avoit  confiée  au  Roi,  mais  qu'il  alloit  reconnoitre  ce 

(a)  Ds  Thou  1.  c.  Danitl  p.  56(5.  (ri)  Meiii.  Je  la  Ligue  ,  Davlta  1.  c. 

Q>)  Cay.t,  Davila  L.  XIV.  (e)  De  Thou  L.  CVJII. 

(C)  Daniel  p.  583. 
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Section    Prince  &  lui  renJre  fes  r^'fpefls,  leur  laiiïanc  la  liberré  de  prendre  telle 
.^.        réfolution  qu'ils  votidroient  (a)      Les  Magiftrats  après  avoir  un  peu  déli- 
^■''^''''■*/^*  béré  entre  eux ,  réfolurent  de  fuivre  l'exemple  de  leur  Gouverneur,   & 
"""        au   forcir  de   leur  alTemblée  ils  crièrent  tous  vive  le  Roi  !    I^  peuple  y 
répondit  par  un  cri  ftmb'ahie,  &  le  lendemain  jour  de  Noël,  ils  mirent 
des  gardes  à  la  porte  de  l'Hôtel  de  Madame  de  Vitri ,  qui  avoit"  voulu  fe 
retirer  avec  fes  enfans  &  fes  domeftiques,  parcequ'ils  l'avoient  priée  de 
refîer  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  envoyé  des  Députés  au  Roi  pour  lui  faire 
leurs  founnifficns,  &  pour  le  prier  de  leur  renvoyer  leur  Gouverneur  (^h). 
Quand  les  Députés  eurent  audience  du  Roi,  ils  furent  fi  troublés,  qu'ils 
ne  purent  ouvrir  la  bouche ,  ils  fe  contentèrent  de  fe  jettcr  à  fes  pieds. 
Htnri  après  les  avoir  regardés  un  moment  fondit  en  larmes,  &  les  fefant 
lever  leur  die  ,,    Ne  venez  pas  demander    pardon  comme  ennemis,  mais 
„  comme  des  enfans  à  leur  père,  qui  ell  toujours  prêt  à  les  recevoir  dans 
„  fes  bras  (c)".     A  leur  prière  il  renvoya  le  Marquis  de  Vitri  à  Meaux. 
Cet  accueil  fît  plus  d'imprclîion  fur  les  Ligueurs  que  n'auroit  pu  faire  une 
grande  défaite.     Le  Roi  convaincu  de  la  miuvaile  fo:  du  Duc  de  Mayen» 
ne ,  déclara  que  la  trêve  ne  fublifloit  plus  {d)  ;  les  Ligueurs  en  avoient  fort 
abufé,  furtout  dans  les  derniers  tems. 
Le  Fnpe        II  efl  tems  à  préilnt  de  dire  quelque  chofe  de  la  conduite  de  la  Cour  de 
Clemint     Rome.     Il  y  avoit  un  peu  plus  d'un  an ,  que  les  Princes  &  les  Seigneurs 
fe  conduit    Catholiques  du  Parti  du  Roi  ax-oi^nt  envoyé  le  Cardinal  de  Gondi  &  le 
rkret'qui-  Marquis  de  fifani,  pour  négocier  avec  le  Pape  ,nonobflant  le  mauvais  ac- 
voque  afin   cucil  que  fes  PrédécefTeurs  avoient  fait  au  Duc  de  Luxembourg.     Le  Pape 
defe  clé-     ne  voulut  pas  leur  permettre  de  venir  à  Rome,  deforte  qu'ils  furent  obli- 
elarer  P»"»"  g^^  j^  s'arrêter,  l'un  à  Florence,  &  l'autre  fur  les  terres  de  Venife,   c'é- 
viusTo't!  ^^'^^  P^''  '-■'■^in^e  pour  les  Etpagnols  &   pour   fhuver  les  apparences  avec 
la  Ligue  (e).     Séraphin  Oivieri,  Auditeur  de  Rote,  prit  la  liberté  de 
donner  un  petit  confeil  fort  fagi  au  Pape;,,  Saint  Pcre,  lui  dit  //, Clément 
,,  Vil  a  perdu  l'Angleterre  pour  faire  plaifir  à  Charles  V,  Clément  VIII. 
„  efl  fur  le  point  de  perdre  la  France ,  par  complaifanee  pour  Philippe 
,,  II  (/)".     Le  Roi,   après   fon   changement   de   Religion,  envoya  le 
Situr  de  la  Cliclle  avec  uiiC  Lettre  fort  refpedueufe  pour  le  Pape,  &  la 
Cliclle  elTuya  toutes  les  difficultés  de  la  Politique  Romaine  avec  une  patien- 
ce infinie.     Le  Pape  avoit  à  fa  Cour  un  nommé  Jaques  Sannefio,  homme 
d'afTtz  bon  efurit,  mais  qui  ne  brilloit  pas  ;  il  s'ouvrit  à  lui,  &  le  chargea 
de  parler  des  affârts  de  Fr<:nce  à  Arnaud  d'OlTat,  qui  étoit  une  efpece 
d'Agent  de  la  Reine  Douairière;  ce  fut  par  lui  que  la  Ciielle  reçut  les  avis 
dont  il  avoit  befoin  (^).     En'uice  le  Roi  fit  partir  en  qualité  de  fon  Am- 
baffadeur  à  Rome  b  DuC  de  Nevers ,  accompagné  de  deux  Eccléllaftiques 
de  diflinftion.     Il  fut  riulTi  traité  avec  une  forte  d'infoknce  myfl:érieufe,& 
T^t}û  comme  Duc  de  Nevers,  mai.  non  comme  AmbafTadeur  d'un  Roi  que 

ffl>  Meni.  du  Duc  de  Nevers  T.  II.  (d)  Davila  L.  XIV. 

(i)  Qyef,  Z).;  Thon.  Ce)  Le  même  L.  XIII. 

(cj  Mem.  pour  fsrvir  à  l'HiU.  de  France  (/)  Le  même,   L.   XIV. 

T.  II.  p  103.  {g)  De  Thon  L.  CVlLDankllcp.  530. 
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îe  Pape  ne  reconnoiflbit  point.     Dans  une  des  audiences  qu'il  eut,  il  feSccnoN 
jetta  aux  pieds  du  Pape,  &  le   conjura  avec  larmes   d'avoir   pitié   des       X. 
malheurs  de  la  France,  mais  inutilement;  le  Pape  fut  ému   dit   l'iiiflo- f^'^"!''* ''* 
rien  (a),  mais  non  liéchi.     Le  Duc  de  Nevers,   en  changeant  de  lan-  Y: 

gage  fit  plus  d'imprelîion.  Il  repréfenca  à  Clément  qu'il  avoit  été 
trompé  par  les  Efpagnols  &  par  fon  Légat;  que  le  Parti  de  la  Ligue 
s'aflfoibiilToit  j  que  les  Efpagnols  n'étoient  pas  en  état  de  le  foutenir  ;  que 
Henri  étoit  déjà  maître  des  deux  tiers  du  Royaume ,  6i  que  la  plus  grande 
partie  de  la  i\oblefle  s'étant  déclarée  pour  lui,  il  feroit  alTurément  bientôt 
en  pofTelîion  du  refte.  C'étoit  là  le  grand  point.  Le  Pape  commença  à. 
voir  que  la  converfion  du  Roi  étoit  fincere  ,•  Oc  bien  qu'il  ne  changeât 
point  encore  de  manières,  il  donna  à  entendre  au  Duc,  qu'il  ne  dcvoit 
pas  y  prendre  garde;  que  quoiqu'il  le  traitât  comme  un  chien,  ik  fon 
Maître  comme  un  Hérétique  relaps  excommunié,  ils  pouvoient  efpérer 
avec  le  tems ,  c'efl-à-dire  à  mefure  que  les  affaires  du  Roi  prendroient  de 
plus  en  plus  un  tour  favorable ,  un  traitement  plus  doux.  Le  Pape  étoit 
femblc  t-  il,  pieufement  dispofé  à  abandonner  les  François  rebelles,  au!fi- 
tôt  qu'il  feroit  bien  décidé  qu'ils  étoient  incapables  de  fe  foutenir  eux- 
mêmes. 

Au  commencement  de.  l'année  1594,  le  Roi  alla  à  Meaux,  où  il  fit  en  Phifieurs 
faveur  des  habitans  tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  ;  il  confirma  tous  let  ^'"'!'!''-'-fn/- 
Magiftrats  dans  leurs  charges;  exempta  le  peuple  de  tout  tribut  pour  neuf  '?,^J"^'' 
ans;  &  non  feulement  il  rendit  le  Gouvernement  de  la  ville  à  Vitri,  mai^  viuces  fe' 
en  donna  la  furvivance  à  fon  fils;  &  pour  marquer  aux  habitans  fa  conûsin-  fuumstteiit 
ce,  il  ne  laifla  pour  toute  garnifon  que  la  feule  compagnie  de  gendarmes  ""  ^'^'""■ 
du  Gouverneur  (b).    Le  Marquis  de  Vitri  publia  un  Manifefte  adrelTé  à     ^^^*" 
la  NoblcfTe  de  France ,  pour  juftifier  fa  conduite ,   &  les  Bourgeois  de 
Meaux  en  publièrent  un  de  la  même  teneur  qu'ils  adreflerent  à  la  ville 
de  Paris  (c).  La  Garnifon  de  Saint  Denis  attaqua  Charenton  &  en  chaf- 
fa  les  Ligués  &  le  Roi  prit  la  Ferté-Milon  (d)  ,  enforte  que  Paris  fe 
trouva  encore  en  quelque  façon  bloqué ,  tandis  que  les  habitans  de  cette 
ville  étoient  tous  les  jours  allarmés  par  de  fàcheufes  nouvelles.  Les  Lyon- 
nois  aiant  eu  avis,  que  les  Efpagnols  avoient  defTein  d'envoyer  des  Trou- 
pes pour  s'alTurer  de  leur  ville,  réfolurent  de  s'en  affurer  eux-mêmes, 
ils  mandèrent  le  Colonel  Alphonfe  Ornano  pour  les  foutenir,  prirent  les 
armes  ik.  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  (e) ,  au  grand  chagrin  de  l'Archevê- 
que; non  que  le  changement  lui  déplut,  mais  parcequ'il  n'en  avoit  pas 
l'honneur,  &  qu'il  perdoit  le  profit  qu'il  en  auroit  efpéré,  qui  étoit  d'ob- 
tenir avec  le  tems,  par  le  moyen  du  Roi,  le  Chapeau  rouge,  auquel  il  af- 
piroit  ardemment ,  ce  qui  avoit  beaucoup  contribué  aux  troubles.   Le  Sieur 
de  la  Châtre  ,   qui  avoit  les  Gouvernemens  de  f  Orléanois  &  du  Berri , 
jugea  aulfi  qu'il  étoit  tems  de  faire  fa  paix,  &  aiant  expliqué  Ces  fenti- 
mens  aux  Magiftrats  d'Orléans ,    ils  concoururent  avec  lui  (/) ,  enforte 

(a)  Le  môme,  p.  s6i,  562,  (d)  Le  même.  p.  593, 

(J)  De  Thou  L.  CVIIL  Cayet  T.  II.  (e)  Mein.  du  Duc  de  Nevers  T.  II. 

(0  De  Ihou,  Daniel  p.  58a.  If)  Lts  mêmes.  Cayet  1,  c. 
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Section    que  vers  la  mi- Février ,  ces  Provinces  furent  détachées  de  la  Ligue.    Le 
^-        Koi  confirma  la  Châtre  dans  Ton  Gouvernement  &  dans  la    dignité   de 
Hiflotri;  de  \ijréehal  de  France.     11  etoic  un  des  quatre  Maréchaux  que  le  Duc  de 
_^__  M-iyenne  avoit  créés  à  l'ouverture  des  Jitar.s,-  à  cette  occifion,  Chanva- 
Ion  lui  avoit  dit,  qiilfefnt  des  Bâtards  qui  fe  f croient  légitimer  à  fes  dé- 
pens; M.  d'Alincour  Gouverneur  de  Pontoife  rcuiit  aulii  cette  importante 
Place  au  Roi,  par  le  confeil  de  M.  de  Villeroi  fon  père  (a). 
Sacre  au         Henri  voulut  alors  faire  la  cérémonie  de  (on  bacre  &  choifit  pour  cela  la 
Roi  à  Char-  ville  de  Chartres,  parcequeRheimsétoit  encore  en  la  puilTance  de  la  Ligue.  Le 
"'■^'  Dimanche  27  de  Février  le  Sacre  fe  lit  avec  grand  appareil  par  Nicolas 

de  Thou  Evêque  de  Chartres ,  affilié  de  cinq  autres  Èvèques ,  qui  repré- 
fentoient  les  Pairs  Eccléfiaftiques,  comme  le  Prince  de  Conti,  Je  Comte 
de  SoilTons,  le  Duc  de  Moutpenfier,  les  Ducs  de  Luxembourg,  de  Retz 
&.  de  Ventadour  y  firent  les  fonctions  des  anciens  Pairs  Laïques.     Comme 
on  ne  put  fe  fervir  de  la  Sainte  Ampoulle  de  Rheims,  on  fit  venir  celle  de 
Saint  Martin ,  qui  fe  garde  dans  l'Abbaye  de  Marmoutier  à  l'ours  (Jb).  Le 
Légat,  foit  par  zèle  pour  la  Ligue,  foit  à  la  foilicimtion  de  la  Faétion  des 
Seize ,  publia  une  Lettre  (c) ,  adrelTée  à  tous  les  bons  Catholiques  de  Fran- 
ce, par  laquelle  il  les  averiilfoit  que  le  Pape  n'avoit  pas  vcjulu  recevoir  le 
Duc  de  Nevers  comme  Ambaifadeur  de  France,  &  que  fa  Sauitcté  etoit  ré- 
folue  de  ne  jamais  donner  l'ablblution  au  Koi.  *  Le  Ltgac  lé  promjttoic 
que  cette  Lettre  feroit  un  grand  effet  ;  elle  eut  tffcflivtmcnt  de  grandes 
fuites,  mais  bien  différentes   de  celles  qu'il  en  attendoit;  c^r  comme  il  ne 
rendoit  nulle  raifon  du  refus  de  l'abfolution  du  Roi,  elle  fut  regardée  ojm- 
me  un  effet  des  artifices  des  Efpagnols  pour  fomenter  la  guerre  en  France. 
Aulîî  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  quittèrent  les  Trompes  de  la  Li- 
gue pour  paffer  dans  celles  du  Koi.     Le  Légat,  qui  étoit  Lveque  de  Piai- 
fance,  étoit  né  fujet  du  Roi  d'Efpagne,  &  fort  zélé  pour  la  Ligue. 
Le  Dite  de      ^n  peut  juger  que  le  Duc  de  jMayenne  étoit  en  de  grande^  inquiétudes, 
Mayenne     fa  fituation  devenant  de  jour  en  jour  plus  dangercufc.  11  avoit  en  dernier 
fort  de  Pa-  ij^y  écouté  plus  que  jamais  les  propofitions  de  la  Cour  d  Espagne,  par  des 
7aiiïe"u  ''  l'^i'^f^s  S"^  '<=^  H;Iloriens  n'expliquent  point ,  <k  le  Roi  avoit  des  preuves 
G"urerne-   <^^  ^<^s  intrigues.     Cela  fit,  perdre  au  Duc  plufieurs  de  fes  anciens  auiis  dans 
ment  au      Paris ,  fans  qu'il  en  acquit  gueres  de  nouveaux.     La  Faction  des  Seize  le 
Comte  de     haïlToit  mortellement  ;  les  Politiques  du  parti  du  Roi  detelloient  fa  mau« 
Mrijpic.      y^jpg  £^j^  ^v^  •]  ^^Qjj.  fnême  fufpeél  aux  Efpagnols  (d).  Dans  ces  fâcheufes 
conjonclares ,  il  fe  retira  avec  fa  famille  ;i  Soiffons ,  laiffant  le  Gouverne- 
ment de  Paris  au  Comte  de  Bri/fac.     11  exigea  de  ce  Seigneur  ,    avant 
que  de  partir,  une  promeffe  trés-expreffe  de  bien  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  cette  ville  (e).  Quand  le  Comte  de  Briffac  vint  à  examiner  les  cho- 
fes  à  fond ,  il  comprit  qu'il  lui  étoit  impoifible  de  tenir  parole  ,  parce- 
<jue  la  plupart  des  principales  familles  avoicnc  de  l'inclination  pour  le 

(fl)  Mem.  pour  fervir  à  l'Hift.  de  Fran-  (c)  Mom.  de  Villeroi  T.  I. 

ce  T.  II.  (0  ^'îV'^-î  ^-  ^^'^■ 

(i)  De  Thou  l  c.   Mem.   pour  fervix  à  {e)  De  Thon  L.ClU.DMiel  T.  XIV. p.  7, 
l'Iiilt.  de  France,  T.  II.  p.   liÇ. 
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Roî,  enforte  qu'il  réfolut  pour  ne  pas  être  emporté  par  le  torrent,  deSacrioî? 
fe  laifltr  aller  au  courant.     Il  concerta  tout  avec  Lullier  Prévôt  des  Mar        X. 
chands,  Langlois  Echevin,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi,  (Se  ^vtz-^^-^"'^"  "'* 
le  Préfident  le  Maitre  &  le  Procureur  Général  Mole  {a).     Afin  de  pou-  ^''''""  ^^; 
voir  communiquer  furement  ce  qui  fe  pallbit  au  Roi ,  il  convint  de  pren- 
dre quelques  gens  de  Juftice  pour  arbitres  de  quelques  différends  de  famil- 
le ,  qu'il  avoit  avec  le  Sieur  de  Saint- Luc  fon  beaufrere.     Ils  fe  virent 
à  l'Abbaye  de  Saint  Antoine,  &  après  avoir  pris  fecretement  leurs  me- 
fures,  ils  fe  féparerent  en  apparence  fort  mécontens  l'un  de  l'autre  (  Z>). 
Saint- Luc,  de  retour  à  la  Cour  fe  déchaina  contre  fou  beaufrere, &  le  Roi 
parloit  de  lui  en  public  comme  d'un  partifan  outre  des  Efpagnols.  La  Porte 
neuve,  bouchée  depuis  bien  du  tems,  étoit  cdle  par  laquelle  les  Troupes 
du  Roi  dévoient  entrer.     Briffac  Lignant  qu'il  vouloit  la  faire  murer    en 
fit  tirer  la  terre,  afin  qu'on  la  pût  ouvrir.  Il  y  pofta  &  à  celle  de  Saint 
Denis  les  Echevins  Ntret  &  Langlois  avec  de  nombreules  gardes  de  leur 
intelligence. 

Le  jour  dont  on  convint  pour  introduire  les  Troupes  du  Roi  dans  Paris  Les  T^oiu 
fut  le  22  de  Mars  (c).     Le  Duc  de  Feria  &  Don  Diegue  d'Ibarra,  furent  ^«  «^^  R^fi 
avertis  qu'il  y  avoit  quelque  defleini  ils  firent  part  de  leurs  fuupçons  au-^"'''  '''•'^"." 
Comte  de  Brifîac  qui  alla  les  trouver.     Il  cacha  de  les  ralfurer,  (ic  ajouta  '^'"'•^  ■^""•^• 
que  quoiqu'il  ne  eau  pas  qu'il  y  eut  rien  à  craindre ,  il  alluk  lui-même  faire 
la  ronde  fur  les  murailles;  il  le  fit  à  minuit  accompagne  de  quelqui^s  Capi- 
taines  Kfpagnols ,  auxquels  le  Duc  de  Feria  commanda  en  fecrec ,  au  cas 
qu'il  fe  fîc  quelque  mouvement,  de  commencer  par  tuer  le  Comie.  Ce  Sei- 
gneur les  reconjuifit  fur  les  deux  heures  à  leur  quartier,  (k  il  dit  un  peu 
en  colère  au  Duc  de  Feria,  qu'on  prenoit  trop  aifement  l'allarme  fur  des 
bruits  populaires;  mais  en  fe  retirant  ,  il  commanda  au  corps  de  garde  le 
plus  proche  du  logis  des  Efpagnols,  de  tirer  fur  eux,  s'ils  fortoient  (d). 
Lesl'roupesdu  Roi  furent  introduites  fans  bruit&  furies  cinq  heures  du  ma- 
tin le  Roi  cnrra  lui-même  par  la  Porte  neuve,  avec  le  relie  des  Troupes 
commandées  par  le  Duc  de  Retz.     Le  Comte  de  Briffac  vint  au  devant  de 
fa  Maj'.flé  ,    &  lui  préfenta  une  belle  écharpe  en  broderie.     Ce  Prince 
l'embrtiffa,  lui  donna  la  fienne,  &  le  fit  fur  le  champ  Maréchal  de  France 
{e).     Tout  fe  paffa  affez  tranquillement;  un  corps  de  garde  de  foixante 
Lanfquenets  aiant  refufé  de  crier  vive  le  Roi,  fut  taillé  en  pièces ,  ik  deux 
ou  trois  Ligueurs  qui  entreprirent  d'ameuter  Ja  populace  eurent  la  tête 
caiTée.     Le  Cardinal  de  Pellevé ,  Archevêque  deRheims,  le  grand  incen- 
diaire de  la  Ligue,  étoit  alors  malade  au  lit,-  au  moment  qu'on  vinc  lui  di- 
re que  le  Roi  étoit  maître  de  la  ville  &  que  tout  y  étoit  tranquille ,  il  fe 
tourna  de  l'autre  côié  fans  dire  mot  6c  expira  (/).     Le  Roi  alla  à  iVotre- 
Dame  entendre  la  Melfe  ik  fit  chanter  le  Te  Deum.     Après  avoir  diné  au 

(a)  CayetT.  III.  Mem.  de  Sulli  L.  VI,  3.   Mem.   pour   fervir  à  l'Iiift    «Je  Fiance 

&  si  ï.  II.  p.  191. 

(/>)  Daniel  l  c.  p.  8.  («)   Les  méin?s ,  p.  :gç.  De   Thou  I.  (j. 

(f)  i.e  même,  p   9.  (/)  Les  mêines  Mcmair,  p.  204,  zcs, 
{dj  Cuyet,  D'Muhi^né  T.  III.  L,  IV.  Ch. 

Ub  3 
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SîCTioN     Louvre, il  alla  à  la  Porte  de  Saint-  Denis  pour  voir  fortir  les  Troupes  d'E- 
'\        fpagne,  qui  étoient  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  à  qui  il  accorda  les 
Hijlnre  de  ^q^^q^^s  de  la  guerre.     Le  Duc  de  Feria,  Dicgue  d'ibarra  &  Jean  Bapr 
"^"^^        tifle  Iaxis  le  iaiuerent  profondément  en  paflanc      Le  Roi  leur  rendit  le 
falut  ,   &  leur  dit  en  riant ,  „  Recommandez  •  moi  ,  Meilleurs  à  votre 
„  Maître,  mais  n'y  revenez  plus  (a)".     A  cette  heure -là  toutes  les  bouti- 
ques de  Paris  étoient  déjà  ouvertes  &  il  regnoit  dans  la  ville  lu  même  tran- 
quillité ,  que  s'il  ne  s'étoit  rien  paiTé.     Le  Roi  recompenfa  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cet  heureux  événement ,  &  fe  contenta  de  bannir  quel- 
ques-uns des  plus  opiniâtres  Ligueurs,  &  furtout  les  Eccléllalliques  {b). 
Le  30  de  Mars ,  le  Parlement  de  Paris  rétabli  par  fa  réunion  avec  ceux  de 
Châions  Ok  de  Tours,  déclara  nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  l'Autorité 
Royale  depuis  la  dernière  année  du  règne  de  Henri  111.     Le  Retteur  de 
rUniverfité  vint  demander  humblement  pardon  au  Roi;  la  Faculté  de  Théo- 
logie caffa  ik  annulla  tous  les  décrets  qu'elle  avoit  faits  en  faveur  de  la 
Ligue;  enforte  que  la  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie   dans   la  Ca- 
pitale (c). 
Rouen  £j*      Villar;; ,  qui  avoit  fi  bien  défendu  Rouen  pour  la  Ligue ,  &  que  le  Duc 
fiufieurs     de  Mayenne  avoit  recompenfé  de  ce  fervice,  en  lui  donnant  le  titre  d'A- 
autres  vil-  r^iral  de  France,  traita  avec  le  Roi  de  la  reddition  de  cette  ville;  le  Baron 
rexemlkdl  "'^  Rofni  fut  chargé  de  ménager  cette  affaire.     Villars  demanda  douze- 
Paris.      "^  cens  mille  Livres ,  foixante  mille  Livres  de  penfion ,  d'être  continué  dans 
fon  Gouvernement  &  trois  autres  articles  qui  étoient  plus  difficiles  à  digé- 
rer que  les  premiers  ;  d'abord  ,  que  pendant  trois  ans  fon  Gouvernemenc 
fût  indépendant  de  celui  de  la  Normandie  en  général  ;  en  fuite  que  la  di- 
gnité d'Amiral  lui  fut  confirmée ,  &  que  Fefcamp ,  qui  avoit  été  remis  au 
Roi,  fut  uni  à  fon  Gouvernement  de  Rouen.  Le  Roi  pafTa  tout,  appaifa 
le  Duc  de  Montpenfier,  qui  étoit  Gouverneur  de  Normandie,  fit  Biron 
Maréchal  de  PVance  pour  le  dédommager  de   la  charge  d'Amiral ,  &  le 
Gouverneur  de  Fefcamp  eut  lieu  d'être  content  aulîi  (d).     Quantité  d'au- 
tres Places  firent  leurs  conditions  ,    ou   ouvrirent  leurs  portes  fans  rien 
ftipuler.     Le  Duc  d'Elboeuf  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  s'étoit  faili 
du   gouvernement  de  Poitiers  (e) ,  malgré  le  Duc  de  Mayenne  ,  fe  dé- 
clara pour  le  Roi ,  qui  le  fit  Gouverneur  de  Poitou.     Le  Maréchal  d'Au- 
mont,  foutenu  d'une  Flotte  Angloife  fous  la  conduite  du  Chevalier  Martin 
Forbisher  (/) ,  battit  les  Ligués  &  les  Eipagnols  en  Bretagne,  &  enleva 
une  partie  de  cette  Province  au  Duc  de  Mercocur. 
La  Cham-       Le  Sieur  de  Saint  Paul ,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  Maréchal  de 
pagni  &f/^  France,  &  Lieutenant-Général  de  Champagne,  en  ufoit  fort  mal  avec  le 
ProvMceJe  q^^  ^^  Guife  Gouverneur  de  la  I-'rovince  {g).  Ce  jeune  Prince ,  qui  avoit 
jmmc  tn .  ^^ucoup  de  cœur, lui  aiant  parlé  en  faveur  des  bourgeois  de  Rheims, qu'il 

(a)  Daniel  1.  c.  p.  13.  (d)  Daniel,  T.  XIV.  p.    28.    Mem.  de 

(i)  Mezeray  1.  c.  p    117.  Sulli  L.   \'i 

le)  Caytt,  Mem.  p.  f.  à  l'Hift.  deFran-        (0  Daniel  I    c. 
ce  r.  II.  (/)  Lt  même,  p.  41. 

ig)  Le  même ,  p.  33 , 
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Te5:njt,  Saint  Pau!  ne  le  contenta  pas  de  Jui  répondre  d'un  ton  brur^ue,  Smtiok 
mais  mit  la  main  fur  la  garde  de  fcn  épée.     Le  Dac  tira  la  Tienne,  &     .  X. 
la  lui  padli  au  travers  du  corps.     Les  bourgeois  dont  il  avoit  époufé  h  ^'fioj''''  ^ 
querelle  &  qui  d'ailleurs  étoitnt   bien  -  intentionnés   pour  lui   fe  loumi-      '^'  ^^' 
rent  à  lui.     Immédiatement  après  il  traita  avec  le  Roi,  &  quoique  ce 
Prince  lui  refufat  ce  qu'il  demandoit,  il  ne  laifla  pas  d'accepter  les  pro- 
pofuions  qu'on  lui  fit,  &  fit  rentrer   la   Province    fous   l'obéiirance  du 
Roi  (a).     La  ville  d  Aix  s'étant  déclarée  pour  le  Roi,  Lesdiguieres  par 
fon  ordre,  chafTa  le  Duc  d'Kpernon  de  Provence  (/»),-  le  Roi  en  donna 
le  Gouvernement  au  Duc  de  Guile,  contre  l'avis  du  Chir.celier  de  Chiverni 
&  d'une  pirrie  du  Confeil  (f).     Dans  l'Automne  le  Roi  allégea  Ck  prie 
Laon  ;  après  quoi  Amiens  avec  une  grande  partie  de  la  Picardie  fe  déclara 
pour  lui  {d)      Le  Pape  cuntinuoit  toujours  à  faire  un  ptrlbnnage  équivo- 
que; après  avdir  obligé  le  Duc  de  Nevers  à  quitter  Rome,    ik  reçu  les 
Âgens  de  la  Ligue  avec  de  grinds  égards,  il  aifara  d'OJat  qu'il  étoit  très- 
bien  intentionné  pour  le  Roi ,  &   qu'il   ne   man  ^ucroit   pas   de  le   faire 
voir  en  fon  tems.     Le  Duc  de  Lorraine  fit  trés-fagement  la  paix,  &  E^ila- 
gni  bâtard  de  Montluc  Evé^ue  de  Vali^mce,  qui  avoit  le  Cambrelis,fc  fou- 
rnit au  Roi,  &  fut  confirmé  dans  la  dignité  de  INlaréchal  de  France,  que 
le  Duc  de  Mayenne  lui  avuit  conférée. 

Henri,  irrité  de  la  conduite  des  lifpagnols,  &  aiant  meilleure  opinion  £^  nol 
de  fes  forces  qu'aupara^'ant,  étoit  porté  à  déclarer  la  guerre  à  Philippe;  W^l/ï  à  U 
&  à  atta-juer  Ics  Pays-Bas;  il  en  avoit  alTurément  de  bonnes  raifons,  ^<j^^ouchej:n.r 
moins  très  plauiîbles,  mais  il  y  étoit  principalement  poulTé  par  ceux  qui  y  J""^'^^" 
trouvoient  leur  intérêt.     Gabrielle  d  Etirées  fa  maitrelle  vouloit  avoir  une 
Principauté  pour  fon  fils  ;  Balagni  l'homme  le  plus  avare  de  fon  tems  avoit 
envie  de  pilier  ;  mais  le  Duc  de  Bouillon  avoit  de  plus  grandes  vues.     Sa 
femme ,  héritière  de  la  Maifon  de  la  Mark  étoit  morte  fans  enfans ,  &  il 
retenoit  les  domaines  de  cette  Pnnccfîe,  en  vertu  difoit  il  d'une  donation 
teftamcntaire  qu'elle  lui  en  avoit  faite;  il  penfoit  à  les  étendre,  &  en  mê- 
me tems  à  faire  une  diverfion  en  faveur  du  Prince  d'Orange,  dont  il  avoit 
fiancé  la   fœur  {e).     Le  Roi  goûta  le  proj.t,  mais  il  relolut  d'y  bien  pen- 
fer.     Etant  revenu  de  Piciruie  a  i^aris,  le  jour  même  de  fon  arrivée,  qui 
étoit  le  2(3  Je  Occembre  (/~j  ,  d'autres  {g)  difent  le  2'/  étant  dms  fa  cham- 
bre du  Louvre,  deux  Gentilshommes  entrèrent , qu'il  alloit  embrafler,  lorf- 
qu'il  reçut  un  coup  de  couteau,  à  la  lèvre,  qui  lui  fit  fauter  une  dent  (/;). 
Quelques  Hilloriens  difent  que  ce  fut  à  la  lèvre  d'en  haut  (f),  &  d'autres 
d'autant  poid»  parlent  de  celle  d'en  bas  {k)  (*);  quoiqu'il  en  foit  l'affaifin 

(a)  Davila  L.  XIV.   Mezeray.  Cf)  Mem.   de  Sulli  L.    VII.    T.  II.  p^ 

(b)  Bouche  HiA.  de  Provence,  Hift.  de    453.  Kdir.  in  gvo.  1747. 
Les -ituicres  1..  V.  {g)  De  Tliou  L.  (XI. 

(0  Daniel^,  c,  p.  37.  {h     Le  mcinc,    u!li  I.  c. 

((i     Le  œêaie.  (  »  )  Dajiiel  p.  6  ■ 

(e)  Mez-eray  T.  VI.  p.   125,  127.  [kj  De  TIwu ,  Mczeray  I.  c.  p.  12?. 

(')  La  qutflion  eft  Jécidt'e  par  h  Lettre  du  Roi  à  Du  Pieflîs  Morra/  du  27  Deceoi- 
bre  1594,  où  ce  Prince  dit-que  h  coup  r.e  lui  a  porté  que  dans  la  face  fur  la  l.vrt 
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SnoTioN    vouloit  le  frapper  à  la  gorge,  &  le  coup  manqua  parceque  le  Roi  fc  baifla. 
.  ^:        Le  Comte  de  Soiflbns  qui  étoic  auprès  de  lui,  aiant  apperçu  un  jeune  hom- 
iifnû'lV  '^^'  ^^'''  "^  connoliloit  point  &  qui  ayoit  l'air  effaré ,  le  faific  &  dit  tout 

.'  haut.  Foilà  l' njjaffin  ,fi  ce  ncjt  pas  lui  cejl  moi.  On  vit  enfuite  le  couteau  à 

terre.  L'alialîm  ma  d  abord, mais  enfuite  il  avoua  Ton  crime  («).  11  s'appelloic 
Jean  Chafteljétoit  âgé  de  dixneuf  ans  &  fils  de  Pierre  Chaftel,  riche  Mar- 
chand Drapier.  Ce  jeune  homme  étoit  libertin  &  débauché;  effrayé  des 
remords  de  fa  confcience,  il  fe  rappella  l'abominable  dodrine  de  ce  tems- 
là ,  qu'il  pouvoit  expier  fes  péchés  en  tuant  le  Roi.  Elevé  chez  les  Jéfui- 
tes ,  il  avoit  puifé  ces  principes  parmi  eux  {b).  Cela  donna  lieu  à  ûqs  re- 
cherches exaétes  chez  ces  Pères,  &  on  trouva  dans  les  papiers  du  P.  Gui- 
gnard  beaucoup  d'écrits  de  fa  main ,  où  il  traitoit  Henri  III  de  Néron ,  de 
Sardanapale,  fon  affalTinat  étoit  juftifié  &  loué;  à  l'égard  de  Hi;nri  IV.  il 
difoit ,  que  malgré  fa  prétendue  converfion ,  il  devroir  fe  croire  trop  heu- 
reux, fi  on  fe  contencoit  de  le  rafer  &  de  le  renfermer  dans  un  Couvent 
pour  y  faire  pénitence.  Le  Parlement  condamna  par  un  arrêt  J.,an  Châ- 
llel  comme  crimmel  de  Leze-Majefté,  fon  père  à  éire  banni  de  Pans  à  ja- 
raais  &  pour  plufieurs  années  du  Royaume,  parceque  fon  fils  lui  avoit  ré- 
vélé fon  deffein,  &  qu'il  n'en  avoit  pas  donné  avis,  ou  ne  l'avoit  pas  ren- 
fermé, quoiqu'il  l'en  eut  fortement  repris.  Le  P.  Jean  Gueret,  fous  qui 
Chaflel  avoit  étudié  fut  banni  à  perpétuité  ;  &  le  P.  Guignard  condamné 
à  être  pendu  (c),  non  pour  avoir  compofé  les  horribles  Ecrits  trouvés  dans 
fes  papiers,  mais  pour  les  avoir  gardés  malgré  l'arrêt  qui  défendoit  expref- 
fémenc  de  conferver  des  pièces  de  cette  nature.  La  maifon  de  Challel  fut 
rafée,  &  on  érigea  à  la  place  une  pyramide; les  Jéfuites  furent  bannis  {d). 
Les  autres  Parlemens  du  Royaume  fuivirent  l'exemple  de  celui  de  Paris,  à 
la  réferve  de  ceux  de  Bourdeaux  &  de  Touloufe,  &  c'efl.  ainfi  que  cette 
affaire  finit.  Neuf  ans  après  les  Jéfuites  furent  rappelles,  malgré  les  op» 
pofuions  du  Parlement ,  ik  les  Ecrits  des  plus  habiles  Jurisconfultes  du  Ro- 
yaume contre  eux. 
Henri  IV.  Au  commencement  de  l'année  1595,  le  Roi  fit  une  grande  promotion 
(kchrc  la  Je  Chevaliers  de  l'Ordre  du  St.  Efpric,  pour  s'attacher  davantage  la  No- 
Te?''-  "  bleffe.  Il  déclara  en  même  tems  la  guerre  à  rEfpagne,&  prit  à  fon  fervice 
iiis-'  '^s  Troupes  de  Lorraine,  qui  fefoient  environ  fix  mille  hommes  (e).  Le 
Duc  de  Mayenne  étoit  encore  maître  de  la  Bourgogne  6c  de  quelques  Pla- 
ces en  Picardie,  qui  incommodoient  beaucoup;  mais  au  commencement  de 
Février  Beaune  fe  fouleva  contre  lui,  les  Bourgeois  appellerent  à  leur  fe- 
cours  le  Maréchal  de  Biron,  qui  s'alFura  de  la  ville  pour  le  Roi.    Le  Duc 

de 

(fl)  De  Thou  ubi  fup.  (c)  Les  Auteurs  cités, 

(&)  Le  mûiiie  &  iiuUi  1.  c,  Matthieu  T.         {d)  Les  mêmes. 
II.  L.  1.  Cu-jet  L.  VI.  p.   4.J2.  (ej  Daniel  I.  c.  p.  96.  &  al. 

J:autc  du  côté  droit.  Mr.  deLomenie  dans  une  Lettre  au  mSme,  du  28  Décembre  dit,' 
que  Chadel /la/j/ia  le  Roi  en  la  lerre  de  dejjus\  il  paroit  r.ufC  par  ces  Jcu.x  Lettres  que 
le  coup  fe  fit  le  27  &  non  le  261  yof.  Menu  de  du  FleJJls  Mornay  f.  II.  p.  483  &  p. 
4BJ.  ilEM.  DU  Xrau. 
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de  Nemours,  qui  s'étoic  fauve  de  Pierre- EnciTe  ,  &  emparé  de  Vienne,  SRCTtoii 
avec  quelques  Troupes  Suifles  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoit  fournies,  ta-  „^: 
choit  de  bloquer  Lyon  (a).  Le  Connétable  de  Montmorenci  s'étant  avancé  Henrr'iv* 
de  ce  côté-là  avec  un  corps  de  Troupes ,  non  feulement  fit  lever  le  blocus ,  - 
mais  recouvra  Vienne.  Le  Duc  de  Nemours  fut  fi  fenfible  à  cette  perte , 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  ;  d'autres  difent  que  ce  fut  de  poifon.  Vers  la 
mi-Mai  Autun  ouvrit  fes  portes  au  Maréchal  de  Biron  (b).  Encouragés 
par  ces  exemples ,  les  habitans  de  Dijon  chalTerent  le  Vicomte  de  Ta- 
vannes,  &  fe  déclarèrent  pour  le  Roi,  qui  fe  rendit  peu  après  en  Bourgo- 
gne pour  commander  fon  Armée  en  perfonne  (c).  Avant  fon  départ , 
il  chargea  du  foin  des  frontières  de  Picardie  ,  le  Duc  de  Nevers  ,  le 
Comte  de  St,  Pol ,  le  Duc  de  Bouillon  &.  l'Amiral  de  Villars  ;  il  nomm-i 
le  Prince  de  Conti  Chef  des  Confeils  qu'il  laifTa  à  Paris,  ce  qui  chagrina 
fort  le  Comte  de  SoilTons,  mais  Je  Roi  ne  l'aimoit  point  (d).  Le  def- 
fein  du  Roi  étoit  de  contenter  l'ambition  de  fa  Maitreffe,  par  la  conquê- 
te de  la  Franche  -  Comté ,  pour  la  donner  ù  fon  filsCefar,  en  réfervanc 
la  Souveraineté  aux  Cantons  Suiffes ,  pour  les  empêcher  de  prendre  om- 
brage de  cette  conquête ,  &  les  engager  à  protéger  ce  nouveau  Prin- 
ce, en  cas  qu'il  vint  lui-même  à  mourir  fans  lailfer  d'enfans  légitimes. 
Cette  entreprife  étoit  hazardeufe  ,  &  néanmoins  le  Roi  s'y  porta 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'elle  penfa  lui  coûter  la  vie  ;  en  quoi ,  vu  la  fi- 
tuation  de  la  France ,  il  fe  montra  meilleur  père  que  Roi ,  puifque  fa 
mort  auroit   rallumé  une  nouvelle  guerre  civile. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Troies  le  30  de  Mai ,  &  delà  fe  rendit  en  Bour-  p^^  „^j 
gogne.     Il  apprit  en  arrivant  que  Velafco,    Connétable  de  Callille,  éiok  hinireufe  té' 
entré  dans  la  Franche- Comté  avec  une  Armée  de  quinze  mille  hommes '«'/•'fe>  «' 
de  pied  &  de  trois  mille  chevaux,  &  qu'il  avoit  été  joint  par  le  Duc  de  Y"'^^^"!"'' 
Mayenne  (e).     Henri  appréhendant  qu'ils  n'euffent  deffein  de  fécourir  les  J/^  ijpa/ 
Châteaux  de  Dijon  &  de  Talan,  donna  fes  ordres  pour   aiTurer  le  fiege  g;jo/j-  &? 
de  ces  deux  Places ,  &  en  même  tems  il  s'avança  à  la  tête  d'un  corps  de  oblige  le 
Cavalerie  pour  retarder  la  marche  des  Efpagnols,  afin  qu'on  eût  le  tems  de  ^^'  ^'^  , 
prendre  ces  deux  Châteaux.     Il  ne  prit  que  cinq-  cens  chevaux,  &  donna  r,  '^ye'Arcr  à. 
rendez- vous  à  fes  Troupes  à  Lux  &  à  Fontaine -Françoife,  détermine  c/w.'siuji.)- 
à  livrer   bauille  à  l'ennemi,     S'étant  avancé  pour  reconnoitre  les  Efpa-  Saône. 
gnols,  il  rencontra  leur  avant  garde,  la  chargea,  6;  donna  les  plus  gran- 
des preuves  de  fa  valeur,  aux  dépens  de  fa  prude!)ce  (/).     Les  Trou- 
pes qu'il  attaqua  &.  disperlà  étoient  celles  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  alla 
fur  le  champ  prier  le  Connétable  de  ne  pas  manquer  une  viftoire  certaine. 
L'Efpagnol  lui  répondit  gravement ,  qu'il  favoit  ce  qiril  avoit  à  faire,  & 
pour  le  lui  prouver  il  ne  branla  point.     Le  Duc  lui  fit  alors  de  fortes  in- 
fhances,  pour  qu'il  lui  donnât  feulement  quinze -cens  chevaux,  mais  ce  fut 
envain  {g).     Dans  ces  entrefaites  le  Roi  muincenoit  toujours  le  combat , 


(a)  Davila  L.  XIV. 

(d)  Les  mêmes. 

(i)  Daniel  !.   c.   p.   icc.  Mezeray,  De 

(«;  Lis  iiiûines. 

Thou  L.  ex  il. 

(fj  Mizeray  1.  c    p.    134. 

(,c;  Lts  mêmes. 

(g)  Daniel  1.  t.  p    105  ,  106. 
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Section  &  il  vk  arriver  fort  à  -  propos  huit  -  cens  chevaux  de  fes  Troupes  ;  ce  qui 
X;  obligea  le  Connétable  à  rafTembler  fa  Cavalerie  &  à  fe  retirer  (a).  Quei- 
Hijîoire  de  g^^g  Hifloriens  (h)  ont  pris  occafion  de  là  de  dire  ,  que  le  Roi  avec  deux- 
.  ^""  '  cens  chevaux .  parlant  des  Efcadrons  qu'il  commandoit,  avoit  défait  une 
Armée  de  quinze  mille  hommes,  ce  qui  efi:  bien  éloigné  de  la  vérité.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  par  cette  heureufe  témérité,  il  réuOic  dans 
fon  defTein,  les  deux  Châteaux  furent  pris,  &  il  fe  trouva  en  état  de  don- 
ner bataille  aux  Erpnfi;nols.  D'autre  part  le  Duc  de  Mayenne ,  voiant  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  du  Connécable  de  rien  faire  pour  lui,  &  qu'il  ne  lui 
refloit  plus  que  deux  Places ,  fut  fur  le  point  de  pafTer  en  Savoye.  Dans 
cette  fâcheufe  firuation  le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  faire  dire ,  que  s'il  vou- 
loit  fe  retirer  à- Chalons  fur  Saône,  il  lui  accorderoit  une  trêve  de  trois 
mois ,  pendant  laquelle  ils  pourroientt  traiter  de  la  paix ,  Le  Duc  accepta 
la  propofition  fans  hcfiter  (c) ,  prit  congé  du  Connétable  fous  prétexte  de 
conferver  ce  qui  lui  refloit,  &  alla  à  Chalons. 
Le  Rot  va  à  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  Franche -Comté,  dont  les  Suifles  ne 
Lyon,  voulurent  pas  permettre  qu'il  fît  la  conquête,  le  Roi  jugea  à -propos  d'al- 
ler à  Lyon ,  où  il  avoit  des  affaires  importantes.  Il  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville  avec  une  grande  magnificence;  l'Archevêque  autrefois  l'ame  de 
la  Ligue  vint  à  la  tête  du  Clergé  lui  rendre  fon  obéiffance  (d).  M.  de 
Bois- Dauphin,  qui  tenoit  quelques  Places  en  Anjou  &  dans  le  Maine, 
traita  avec  le  Roi,  &  les  lui  remit.  11  étoit  un  des  Maréchaux  de  la  créa- 
tion du  Duc  de  Mayenne,  mais  le  Roi  ne  lui  permit  pas  d'en  prendre  le 
titre  dans  le  Traité,  mais  dès  qu'il  fut  figné  &  que  Bois- Dauphin  lui  eut 
rendu  fes  refpefts ,  il  le  confirma  dans  fa  dignité  de  Maréchal  de  France 
(c).  Henri  fe  flatoit  auffi  de  conclure  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye , 
mais  il  n'y  eut  qu'une  trêve  (/).  Lesdiguieres  vint  à  Lyon  pour  faire  fa 
cour  au  Roi  ,  ik  pour  recevoir  fes  ordres  ;  il  s'agifToit  principalement  de 
chaiïer  de  Provence  le  Duc  d'Epernon ,  qui  y  caufoit  plus  d'embarras  que 
jamais,  le  Roi  lui  aiant  envoyé  une  perfonne  de  confiance  pour  l'engagera 
quitter  le  Gouvernement  de  cette  Province ,  avec  ordre  de  lui  dire  que  s'il 
n'obéiffoit  au  plutôt,  le  Roi  viendroit  lui-même  l'en  chaîrer,  le  Duc  ré- 
pondit en  furie  ;  ,,  Hé  bien  qu'il  vienne  je  lui  fervirai  de  Fourier,  non 
,,  pas  pour  lui  préparer  des  logis,  mais  pour  brûler  tous  ceux  qui  feront 
,,  fur  fon  paffage  (ç)".  Cette  réponfe  infolente  fit  moins  de  peine  au  Roi, 
que  la  nouvelle  qu'il  apprit,  que  le  Duc,  malgré  toutes  fes  proteftations  de 
fidélité,  s'étoit  vendu  à  l'Efpagne,  &  que  le  Roi  Catholique  lui  donnoic 
une  penfion  confiderable  tous  les  mois  (/«).  Ce  qui  confola  le  Roi ,  c'eft 
qu'après  des  peines  infinies  &  une  patience  fans  exemple,  le  Pape  lui  don- 
na, quoique  d'une  façon  peu  agréable  ,  l'abfolution  le  17  de  Septembre, 
en  la  perfonne  de  fes  deux  Agens  du  Pc-rron  ëc  d'OITat  (i ),  qui  furent  tous 

(a)  Cayet  T.  III.  (g)  Hift.  de  Lesaii;uiere«  L.  V.  Bouclie 

(&)  Dupleix,  le  Gendre.  Hift.  de  Provence  L.  X.  Daniel  p.  115. 

le)  Dt  Thou  I.  c.  Mezera-j  1,  C.  p.  135.         {h)  Lett.  d'OITat,    T.   il.    Lett.  du  17 

((/)  Cayet  T.  lU.  Janvier  1 5915. 

{e)  Daniel  I.  c.  p.  109.  (O  DivH.z   L,    XIV.    Maeray  ,     Lett, 

(/;  Cujet  ubi  fup.  d'Oùat  T.  1.  p.  478-49:. 
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deux  honorés  de  ia  Pourpre  dans  la  fuite.     Mais  tandis  que  iur  ces  bon-  Section 
ries  nouvelles  le  Roi  fe  divertifToit  avec  fa  Maitrefle  ,&  s'amufoit  agréa-      .^;^ 
blement  à  Lyon ,  les  affaires  changèrent  de  face  en  Picardie  ,•  les  Efpagnols  He-.'i'^^iv' 
parurent  être  dans  le  deffein  d'y  faire  voir  qu'ils  pouvoient  faii-e  la  guerre .' 


avec  plus  de  fuccés  pour  eux-mêmes,   que  pour  foutenir  leurs  Alliés, 
qu'ils  avoient  à  la  vérité  fécourus  quelquefois  ,  mais  jamais  appuyés  tout 

de  bon. 

Au  commencement  de  la  campagne  le  Duc  de  Longueville,  qui  entroit  LtCr.ir.ait 
à  cheval  dans  Dourlens,  fut  tué  {a)  d'une  baie  de  moufquet,  lorsque  X^Fu^'^e; 
garnifon  fefoic  une  falve  pour  lui  faire  honneur.  D.  Pedre  de  Guzman  '^'^^^^^^^ 
Comte  de  Fuentes  alTiegea  le  Catelet  avec  une  Armée  de  quinze  mille  f^pcaïa- 
hommes  &  un  bon  train  d'Artillerie.  Dans  ces  entrefaites  M.  d  Humieres  brai. 
projetta  de  furprendre  Ham  ,  ville  forte,  où  les  Efpagnols  avoient  une 
garnifon  de  feize- cens  hommes,  outre  les  Troupes  du  Duc  d'Aumale  qui 
étoient  dans  le  Château.  L'entreprife  réulîit,  mais  il  en  coûta  la  vie 
à  d'Humieres  d  à  plufieurs  autres  Officiers  qui  furent  tués  dans  l'attaque, 
&  les  François  irrités  firent  main  baffe  fur  la  garnifon  (h).  Le  Catelet 
s'étant  rendu,  le  Comte  de  Fuentes  invefhit  Dourlens,  fécondé  du  Sieur  de 
Rofne,  à  qui  le  Roi  avoit  refufé  de  le  confirmer  dans  la  dignité  de  IVlaré- 
chal  de  France,  ce  dont  il  eut  lieu  de  fe  repentir.  Le  Duc  de  Nevers 
avoit  deffein  de  venir  fe  mettre  à  ia  tête  de  l'Armée  Françoife  pour  fécou- 
rir  la  Place;  mais  le  Maréchal  de  Bouillon,  le  Comte  de  Saint  Pol  & 
l'Amiral  de  Villars,  qui  n'avoient  pas  envie  d'être  con^mandés  par  le 
Duc,  réfoiurent  de  le  prévenir  avant  fon  arrivée.  Mais  qa:nd  ils  vou- 
lurent exécuter  leur  deffein ,  ils  ne  furent  pas  d'accord ,  ce  qui  le  fie 
échouer,  L'Amiral  &  M.  Seffeval  furent  faits  prifonniers  &  maffacrés 
de  fang- froid,  parcequ'ils  avoient  abandonné  la  Ligue.  Dourlens  fut  pris 
peu  après.  Le  Parlement  de  Paris,  irrité  de  la  part  qLie  le  Duc  d'Aumale 
avoit  à  cette  affaire,  le  déclara  criminel  de  Leze-Majefté  au  premier  chef, 
&  fon  EiEgie  vêtue  à  l'Efpagnole  avec  l'écharpe  &  les  Jarretières  rouges 
fut  traînée  par  le  Bourreau  &  coupée  en  quatre  quartiers  (c).  Le  Comte 
de  Fuentes  attaqua  enfuite  Cambrai ,  &  en  partie  par  force ,  en  partie  par 
l'afliftance  des  habitans ,  il  fe  rendit  maître  de  ia  ville  &  de  lu  Citadelle. 
Auflltôt  que  Henri  eut  la  nouvelle  du  fiege  de  cette  Place,  il  partit  pour 
venir  la  fécourir,  mais  il  apprit  en  chemin  qu'elle  étoit  rendue.  Il  vou- 
loit  néanmoins  pourfuivre  fa  route,  &  fur  ce  que  le  Duc  de  iXevers  lui 
renréfcnta  l'inuti'lité  de  ce  voyage,  le  Roi  qui  étoit  vif  lui  fit  une  réponfe 
fi  brufque,  que  le  Duc  en  tomba  malade  &  mourut  au  bout  de  quinze  jours 
{à) ,  après  avoir  rtfufé  une  vifite  que  le  Roi  vouloit  lui  faire.  Il  paffoit 
pour  un  des  plus  vaillans  homm.es  de  fon  tems,  &  étoit  d'une  probité  à 
toute  épreuve.  Le  Roi  aiant  affemblé  les  Troupes  qu'il  deftinoit  pour  le 
fecours  de  Cambrai ,  fit  bloquer  la  Fere.  En  attendant  ce  Prince  n'étoit  pas 
peu  embarraffé  à  concilier  les  demandes  qu'on  lui  fefoit  de  la  part  de  Rome, 
avec  celles  des  Huguenots  fes  anciens  amis. 

(û*)  Ca>eJ  ubi  fup.  (0  Les  mêmes. 

Qi}  De  Thm  1.  c    Danitl  p,  124.  {à)  Matthisu  Hift.  de  Iknri  IV.  L.  II. 
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Section       Au  commencement  de  l'année  1596,1e  Roi  finit  fon  Traité  avec  le  Duc 
X.       de  Mayenne,  dont  il  publia  les  articles  par  un  Edit  fait  à  Folembrai  dans 
mftoirede  j^  j^^^jj,  jg  Janvier.  Dans  cet  Edit  {a) ,  le  Roi  parle  du  Duc  en  termes  ho- 
^l'!!!!!.!^* norables ,  promet  un  entier  oubli  du  palTé.le  décharge  de  tout  compte  des 
La  paix     deniers  publics  ;  le  rétablit  lui  &  les  fiens  dans  tous  leurs  biens  ;  déclare  qu'il 
conclue  avec  n'y  a  aucune  charge  contre  les  Princes  &  les  PrincefTes  de  fa  maifon,  tou- 
h  Duc  de  ^hant  le  meurtre  du  feu  Roi ,  lui  laifle  pour  fix  ans  Chalons  fur  Saône ,  Seure 
Mayenne.    ^  goiflons  pour  villes  de  fureté ,  &  le  Gouvernement  de  Châlons  à  fon 
"^^  '     fils  aîné,  en  le  détachant  de  celui  de  Bourgogne;  fe  charge  d'acquitter  ks 
dettes  jufqu'à  la  concurence  de  crois-cens  cimjuante  mille  écus,  &  de  met- 
tre toutes  fes  dettes  publiques  au  nombre  de  celles  de  la  Couronne.     Plu- 
fieurs  trouvèrent  ce  Traité  trop  avantageux  au  Duc ,  &  il  parut  extraor- 
dinaire à  tout   le   monde   que  le  Roi  eût  traité  avec  lui  expreflement 
comme  Chef  de  Parti  ,  en   promettant  oubli  du  paffé  à  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  du  Duc,  qui  voudroient  être  compris  dans  le  Trai- 
té. Quelques-uns  l'attribuent  à  Gabrielle  d'Eltrées,  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  d'autres  motifs  y  engagèrent  le  Roi.     Quelques  favorables 
nue  fuiïent  les  conditions,  le  Duc  auroit  pu  en  obtenir  de  plus  avanta- 
geufes,  s'il  avoit  traité  plutôt.    Mais  il  avoit  toujours  déclaré,  qu'il  atten- 
doit  l'abfolution  du  Pape,  qu'il  vouloit  traiter  comme  Chef  de  la  Ligue, 
&  que  tous  fes  engagemens  publics  &  particuliers  fuflent  remplis.  Il  refla 
ferme  à  cet  égard  '&  par  là  fe  fit  eftimer  du  Roi.   Ce  Prince  écoit  perfuadé 
que  le  Duc  connoifToit  à  fond  les  affaires  &  les  intérêts  du  Royaume  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  ,•  &  il  éprouvoit  de  il  fâcheux  effets  du  refTenciment 
du  Duc  d'Aumale  &  du  Sieur  de  Rofne,  qu'il  réfolut  de  ne  pas  forcer  un 
homme  du  poids  du  Duc  de  Mayenne  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  lifpa- 
gnols.     Il  confidtra  que  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  le  Duc 
avoit  toujours  témoigné  un  grand  refpeét  pour  fa  perfonne  ;  &  que  quel- 
ques fautes  qu'il  eût  faites,  il  lui  avoit  évidemment  fauve  la  Couronne,  en 
empêchant  les  Ktats  de  procéder  à  l'éleftion  d'un  Roi  ;  qui  auroit  été  fui- 
vie,  d'une  longue,  incertaine  &  peut-être  malheureufe  guerre  (b).    Peu 
après   il   vint   trouver   le  Roi  à  Monceaux,  que  ce  Prince  avoit  donné 
avec    le  titre   de  Duché   à  la  belle  Gabrielle  ;   le  Roi  lui  fit  un  accueil 
des  plus  favorables ,  ce  qui  l'attacha  le  relie  de  fa  vie  à  fon  fervice. 
Impojleur        II  parut  en  ce  tems-là,  à  Rheims  un  certain  François  la  Ramée, qui  pré- 
nomme  La  tendoit  être  le  légitime  Roi  de  France.     Il  fe  difoit  fils  de  Charles  IX.  & 
Ramée.      d'Klifabeth  d'Autriche  femme  de  ce  Prince,  que  la  Reine- Mère  l'a  voit  fait 
exuofer  ,    &  qu'il  avoit  été  élevé  comme  le  fils  du  Gentilhomme  donc 
il  portoit  le  nom.     Quelques  Seigneurs  donnoient  dans  ces  chimères.     Il 
paroit  que  cet  homme  étoit  autant  Fanatique  qu'Impofteur  ;  on  ne  laif- 
fa  pas  de  le  condamner  à  être  pendu,  ce  qui  fut  exécuté  (c). 
L  s  D  c        Ls  D"*^  ^^  Joyeufe,  qui  après  la  mort  de  fon  frère  étoit  forti  de  chez 
de  Joyeufe  les  Capucins  &  avoit  quitté  le  nom  de  frère  Hugue ,  pour  fe  mettre  à  la 
fcp  de  iVf-tête  d'une  des  Armées  de  la  Ligue,  fie  auffi  fa  paix,  rendit  Touloafe  & 

fa)  De   Thou  L.  CXV.    Daniel  1.  c.  p.         (b)  Matthieu,  Mezeray,  Daniel. 
J51,  Mezeray  I.  c,  p.  150.  CO  £*3'"«'  i-  -^^V.  p.  156. 
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fat  fait  Maréchal  de  France.     Le  nouveau  Duc  de  Nemours  prit  le  même  Section 
parti  &  fut  fort  bien  traité  (a).  x. 

Le  Duc  de  Guife  fe  trouvoit  afTcz  embarrafle  dans  fon  Gouvernement  ■^'^"/''^  '^ 
de  Provence;  il  avoit  à  faire  aux  Efpagnols  aux  Ligueurs,  au  Duc  de  Sa-  ^^""  ^^' 
voye  V&  au  Duc  d'Epernon  ;  ayant  peu  d'argent  &  peu  de  Troupes.  Dans  mours  fe 
cette  fàcheufe  fituation  il  forma  le  projet  de  furprendre  Mdr fc'iWs  ^quoiqa'i]  foumsttent. 
y  eût  une  Flotte  Efpagnole  dans  le  Port.   Il  eut  le  bonheur  d'en  venir  heu    Le  Duc  -it 
reufcment  à  bout ,  par  le  moyen  d'un  Curie  nommé  Pierre  de  Libercac,  &  <^'"V«  j"^»"- 
au  hazard  de  fa  propre  vie.     Quand  Henri  iV.  en  reçut  la  nouvelle,  ilT?."'  ""'''' 
dit  plein  de  joie,  cejl  maintenant  que  je  fuis  Roi  (b).     Bientôt  le  Duc  de  ^"^" 
Guife  pouiïa  fi  vivement  le  Duc  d'Epernon,  qu'il  penfa  à  fe  retirer;  & 
les  Provençaux  afin   de   hâter   fon   départ  lui  firent  un  prêtent  de  cin- 
quante mille  écus,  &  un  de  trente  mille  pour  les  Officiers  de  fes  Trou- 
pes. Le  Duc  fe  rendit  enfuite  à  la  Cour,  &  le  Roi  lui  donna  peu  après 
le  Gouvernement  du  Limoufin  (c),  plutôt  par  politique  que  par  inclination. 

Le  Blocus  de  la  Fere  qui  avoit  duré  tout  l'hiver,  fut  changé  en  fiege,  LeC,ri:n-.l 
que  le  Roi  commandoit  en  perfonne.  Le  Cardinal  Archiduc  Albert  avoit  Aib'rt/«t 
pris  le  Gouvernement  des  Pays-Bas;  il  avoit  apporté  beaucoup  d'argent  °'f.^"'^'^^^ 
ik  amené  de  nouvelles  Troupes,  enforte  qu'outre  ie  corps  d'Armée  qu'il  ^-I-im"^ 
oppofoit  aux  Etats  des  Provinces-Unies  ,  il  pouvoit  en  former  une  de  France. 
vingt  mille  hommes ,  bien  pourvue  d'artillerie  ,  avec  laquelle  il  réfolut 
de  porter  la  guerre  en  France,  &  un  incident  extraordinaire  le  mit  en 
état  de  faire  au  delà  de  ce  qu'il  fe  propofoit.  Henri  par  des  raifons  par- 
ticulières n'avoit  pas  voulu  comprendre  le  Sieur  de  Rofne  dans  le  Traité 
d'accom.modement  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Une  de  ces  raifons  étoit, 
qu'il  avoit  commencé  à  faire  fonder  lui-même  de  Rofne  pour  l'engager  à 
quitter  les  Efpagnols.  De  Rofne  s'y  trouva  fort  dispofé ,  &  fit  dire  au 
Roi,  qu'il  devoit  vingt  mille  écus  à  Bruxelles,  &  que  i\  Sa  iMajeflé  vou- 
loit  lui  fournir  dequoi  s'acquitter  de  cette  dette,  il  ne  tarderoit  pas  à  fe 
rendre  auprès  de  fa  perfonne  pour  lui  offrir  fes  fervices  (d).  Cette  négo- 
ciation ne  fut  pas  aflcz  fecrete ,  &  les  Efpagnols  en  eurent  connoiffance. 
L'Archiduc  envoya  quérir  de  Rofne ,  qui  en  fe  rendant  chez  l'Archiduc 
reçut  un  billet  avec  ces  mots,  Sauvez-vous  fi  vous  pouvez  autrement  vous  êtes 
perdu.  Il  déchira  le  billet  après  l'avoir  lu,  continua  fon  chemin  &  encra 
dans  la  Salle  où  fe  tenoit  le  Confeil,  en  fefant  bonne  contenance;  il  leur 
dit,  Meflieurs  j'étois  fur  le  point  de  vous  venir  trouver,  pour  vous  faire 
une  propofition  de  la  dernière  importance.  On  le  pria  de  fe  retirer  pour 
un  moment.  D.  Diegue  d'ibarra ,  qui  haiffoit  le  Duc  de  Mayenne  &  tous 
ceux  qui  étoient  à  lui ,  fut  d'avis  de  le  punir  fans  l'entendre  ;  mais  le  Comte 
de  Fuentes  repréfenta,  que  de  Rofne  avoit  rendu  de  grands  fervices  ,  que 
c'étoit  un  habile  Officier,  &  qu'il  étoit  capable  d'exécuter  de  grands  def- 
feins,  deforte  qu'il  fut  réfolu  de  l'écouter  (e),  De  Rofne  propofa  de  fe 
rendre  maître  de  Calais  &  afTura  que  la  chofe  etoit  non  feulement  poflible^ 

(a)  Le  même,  p.  153,  {d)  Le  même,  p.  169. 

(.b)  Le  même,  p.  165.  («;  De  Thon  L.  CXVl.  Danitl  1.  c  p.  170. 

{c)  Le  même,  p,  167. 
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S2CTÎ0N     mais  fort  aifée.     On  fut  charmé  de  Ton  projet,  <3c  il  fe  tira  ainfi  da  mau- 

X-       vais  pas  où  il  fe  trouvoit.  On  lui  huila  la  conduite  de  l'entreprife ,  &  avant 

/j'i,?«;V«  </« que  Henri  fût  bien  inftruit  du  danger,  les  principaux  polies  furent  forcés 

lici-.n  IV.  ^  j^  ^.jj^  pnk.     Le  mauvais  tems  empêcha  les  Hollandois  de  lecourir  la 

Place,  àc  les  Anglois  quilepouvoient  le  rcfuferent  (*}.  Le  Roj,  qui  s'étoit 

C*)  La  perte  de  Calais  étoit  non  feulement  confîJerable  en  elle-même,    mais  elle 
fit  beaucoup  Je  tort  au  Roi.     L.es  fortifications  étolent   en  fort   mauvais  état ,  fi.  le 
Gouverneur  étoit  très  «négligent  ;  ce  qui  venoii  fans  doute  de  ce  qu'on  ne  cralgnoit 
rien  de  la  part  des  Anglois,  &  que  les  Finances  du  Roi  n'étgient  pas  en    fort  bon 
état.     Il   y  eut  néanmoins  d'auuc;s  circonrtances  qui  hàierent  la   prife   de    la    Place. 
De  Rofne  dont  la  vie  Si  la  foit_re  dépcndoient  de  la  réulïite   de   cette   cntrcprife, 
s'empara  du  pont  de  Nieulé  à  du   Fore  de   Risban  ,    avant   que    le    Gouverneur,  la 
garnifon   &    les  habitans   fufTent  revenus  de  leur  première  furprife.     Le  Roi   lui-mê- 
me fit  voir  fon  activité  &  fon  courage  en  s'embarquant  avec  des  Troupes  pour  forcer 
le  Port,  mais  les  vents  contraires  l'en  empêchèrent,  aufli  bien   que   les   Hollandois. 
Lis  François  rejettent  entièrement  le  blâme  de  la  prife  de  Calais  fur  la  Reine  Eliza- 
beth.  Ils  difent,  que  le  Comte  d'ElTex  étoit  alors  dans  la  Manctie  avcc  une  nombreufe 
Flutte,   fur  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  Troupes,  &  que  li  le  Comte  eût  fait  feule- 
ment femblant  de  venir  attaquer  le  camp  Efpagnol,  il  auroit  fait  levc-r  le  fiege.     M.  de 
S:inci  que  le  Roi  avoit  envoyé  en  Angleterre,  lit  de  grandes   inftances  A   la  Reine  Eli- 
sabeth fur  ce  fujet,  qui  lui  répondit    ,,  je  vois  bien  que  Calais  efc  perdu ,   fi  je  n'en 
entreprends  la  dtfcnfe,  &  je  le  ferai,  Il  le  Roi  me  le  veut  lallfcr.     Madame,  repartit 
Smci,  le  Roi  eft  tout  proche,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  perde,  ou  pour  être  à  por- 
tée de  le  reprendre,  s'U  fe  perdoir.     Mais  quoi,  reprit  la  Heine,   puifju'il  ell  perdu, 
n'aimez- vous  pas  mieux  qu'il  foit  entre   mes   mains,    qu'en  celles  des   Efpagnols? 
Nous  voulons,  répliqua  Simci ,  qu'il  ne  foit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre:  mais  nous  aimerions 
'!  encore  mieux  qu'n  lut  aux  Efpagnols  qu'à  vous".    La  Reine  choquée  de  cette  répon- 
fe     lui  dit  un  peu  émue;  „  Monfieur  l'Ambaffideur,  je  ne  crois  pas  que  le  Roi  vous 
ait  chargé  de  me  tenir  un  tel  langage.     Non  Ivladame  ,  reprit  Sar.ci,   il  ne  me  l'a  pas 
commandé;  mais  c'efb  qu'il  n'a  jamais   cru  qu'au  terme  où  font  fes  affaires,  votre 
iN'laiellé  tiu  voulu  faire  une  telle  demande.     Le  Roi  mon   IVIaitre   chérit   fi  parfaite- 
ment l'honneur  de  votre  amitié,  qu'il  ne  voit  rien  au  monde  qui  puilTe  l'en  dédom- 
mager, s'd  la  perdoit.     Si  vous  teniez  Calais  vous  deviendriez  fon  ennemie;  car  la 
France  ne  peut  tenir  pour  amis  ceux  qui  la  dépouillent  de  fi  belles  pièces.     On  a  em- 
ployé trop  de  tenis  6c  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  les  Anglois.    Si  les  Efpa- 
gnols le  prennent,   ils  n'y  demeureront  pas  fi  longiems,  &  nous  foinmes  perfuadés , 
iMadame,  que  vous  joindrez  vos  forces  aux  nôtres  puur  les  en  chalTer".     La  Reine 
dit,  qu'elle  feroit  favoir  fes  intentions  au  Roi  i)ar  l'ilmbaiTadeur  qu'elle  avoit  auprès  de 
'lui.     C'étoit  Mi'ord  Sîdney,   qui  dit  à  Henri,  que  bien  que  la  Reine  eut  des  delTeins 
importans  pour  le  bien  de  fes  Etats,  elle  étoit  dispofée  à  fécourir  Calais,  pourvu  qu'il 
confentit  à  l'tn;;ager  à  la  Couronne  d'Angleterre  jufqu'au  payen.ent  des  grandes  foinmes 
(lue  la  Reine  lui  avoit  prêtées.     Le  Roi,  tournant  le  dos  à  l'AmbatTadcur  lui  dit,  qui 
s'il  avoit  à  être  mordu,  il  aimoit  autant  l'êcre  d'un  Lion  que  d'une  Lionne.    Nos  Hillo- 
riens   yinglois    s'ac(.orjei,t    â   rapporter    la    chofe  de  la  manière   fuivante.     La  Flotte 
qu'on  équippoit  étoit  dcllinée  contre  Cadiz,  &  n'étoit  nullement  auflî  prête,  que  le 
difent  Ics  Hilloriens  François.    Au  contraire  lorsqu'on  apprit  que  Calais  étoit  en  dan- 
ger, la  Reine  envoya  le  y  d'Avril,  qui  étoit  le  'Vendredi  Saint,  des  Ordres  au  Lord 
Maire  &  aux  Aldcrmen  de  LonJres,  de  prefifer  mille  hoaimes  pour  fécourir  la  place, 
dès  le  foir  le  nombre  fut  complet ,  on  les  équippa  &  ils  auroient  pu  fe  mettre  en  mar- 
che pour  Douvres  dès  le  lendemain  matin ,  mais  le  Samedi  après  midi  on  les  congédia. 
Le  jour  dePltiues.à  di:-:  heures  du  matin,  les  mêmes  ordres  aiant  été  donnés,  &  les  por- 
tes de  ri'-g'ife  fermées  ,  on  enroia  mille  hommes  avant  midi,  dont  on  lit  partir  la  meil- 
leure partie  dès  le  foir  pour  Douvics,  &  le  relte  fuivit  le  Lndemain;  d'autres  'Iroupes 
défilèrent  aufn  de  divtis  endroits  de  ce  côté -là,-  mais  ils  revinrent  au  bout  de  huit 
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avancé  dans  le  voifinage  avec  un  Corps  de  Cavalerie,  retourna  à  Ion  camp   Section 
devant  la  Fere.     Calais  fe  rendit  le  22  d'Avril  (a).     La   Fere  capitula  le       X. 
22  de  Mai  (b)  ;  c'étoit  une  Place  de  conféquence  ;  mais  le  Roi  eut  beau-  ^^^"f«  «f< 
coup  de  chagrin  de  la  perte  d'Ardres,  qui  fut  prife  le  lendemain  par  le  iieur    """ 
de  Rofne ,  qui  en  avoit  entrepris  le  flege ,  malgré  l'oppofitiun  de  prefque 
tout  le  Confeil  de  guerre  Efpagnol,     Il  ne  jouit  pas  longtems  de  la  gloire 
qu'il  avoic  acquife,  aiant  été  tué  la  même  année  par  un  boulet  de  canon  au 
fiege  de  Ha.'ll  (c). 

Le  Cardinal  de  Medicis,  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  qualité  de  Légat  Embarras 
en  France,  fit  fon  entrée  à  Paris  le  25  de  Juillet,  &  le  Roi  eut  tout  fujef^"  •^'"'• 
de  fe  louer  de  fa  conduite.  11  reçut  froidement  des  gens  qui  avoient  envie 
d'exciter  de  nouvelles  disputes  entre  le  Roi  &!a  Cour  de  Rome,&  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  maintenir  la  tranquillité  du  Royaume  (d).  Le 
Roi  ne  lailToit  pas  d'avoir  encore  bien  des  embarras.  Le  Duc  de  Mercœur 
fe  foutenoit  encore  en  Bretagne  par  le  fecours  des  Efpagnols ,  &  amufa  le 
Roi  par  des  négociations  peu  finceres ,  bien  que  Henri  eût  permis  à  la  Reine 
Douairière  ,  fœur  du  Duc  d'aller  le  voir,  &  de  lui  cifrir  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  defirer.  Les  Huguenots,  poufles  par  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la 
Trimouille ,  furent  fur  le  point  de  prendre  des  réfolution  dangereufes ,  que 
le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  prévenir  (e).  D'ailleurs  l'argent  lui  manquoit 
tellement ,  que  dans  fon  camp  devant  la  Fere ,  il  n'avoit  pas  les  chofes  les 
plus  néeefTaires à  la  vie  (/).  Henri  ne  perdit  pourtant  pas  courage,  il  en- 
voya le  Maréchal  de  Biron  dans  l'Artois ,  où  il  fit  le  dégât  comme  les  Ef- 
pagnols favoient  fait  en  France.  L'état  de  les  affaires  fobligea  à  faire  une 
Alliance  ofFen  fi  ve&  défenfive  avec  f  Angleterre  &  les  Etats  Généraux  (g); 
&  pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  Royaume,  il  convoqua  une  Affemblée 
des  Notables  à  Rouen,-  on  y  fit  quelques  bons  reglemens,  &.  on  prit  quel- 
ques mefures  pour  contenter  les  Huguenots  (h).  La  Reine  d'Angleterre 
envoya  au  Roi  l'Ordre  de  la  Jarretière,  comme  une  marque  de  la  fincérité 
de  fa  reconciliation  avec  lui  (  i).  Les  Huguenots  qui  avoient  transféré  leur 
affemblée  de  Loudun  à  Vendôme,  &  de  là  à  Chatelleraut ,  continuoient 
à  donner  beaucoup  de  peine  au  Roi ,  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire 
pour  les  tranquillifer  (k).  Il  foupçonna  dans  leur  procccié  plus  de  fac- 
tion &  d'intrigue  que  de  zèle  de  Religion;  car  tandis  que  le  Royaume  étoit 
attaqué,  ils  fortifioient  Iturs  Places  Ck.  y  mettoient  des  garnifons,  au  lieu 
de  lui  envoyer  des  Troupes;  &  pour  fournir  à  la  dépenfe  ils  faiilrent  les 
deniers  Royaux.  Dans  leurs  Requêtes  ils  prenoient  des  libertés,  qui  cha- 

(a)  Mczeray,  Daniel  p.  174.  (/)  Le  même  ,  p.  189. 

(h)  Les  mêmes.  C^)  De  Tlmi  ubi  fup. 

(cj  Ca-jetT.  111.  Daniel  p.  179.  (/;)  Siilli  Mem.  L.  VII. 

(d)  De  Thou\.  c.  Daniel  p.  182.  (j)  Camhdeni  Knmi.  Elizabetb,  p.  732. 

(«)  Le  même,  p.  J85  &  fuiv.  {k)  Sulli  1.  c. 

jours.  Calais  étant  pris.  La  raifon  qu'on  en  ilonna,  c'eft  que  les  François  aimoient 
mieux  qu'il  fût  entre  les  mains  des  lifpngnols  qu'en  celle  des  Angiois  ,•  on  prétend 
même  que  Henri  avoit  dit  à  ce  fujec,  nous  femmes  anciens  ennemis  ;  à  tout  nouvelle- 
ment amis. 
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SscTtoN    grinoient  d'autant  plus  le  Roi ,  que  les  zélés  Catholiques  en  te'moîgnoient 

^:        une  maligne  joie  ,    &  que  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mercœur  deman- 

li'fîoirede  ^q^q^^  jgg  conditions  plus   avantageufes    qu'auparavant  &   paroiflbient 

"" .'  moins  portés  à  la  paix  que  jamais. 

Surprife  Les  chofes  en  étoient  là  lorsqil'un  événement  imprévu  concerna  le  Roi 
d'Amiens  «&  toute  la  France  (a).  Don  Ferdinand  Tello  Portocarrero ,  Gouverneur 
par  les  ^q  Dourlens ,  forma  le  projet  de  furprendre  Amiens.  Le  Roi  qui  favoit 
Espagnols.  ^^^  ^^^^^  Place  e'toit  expofée  ,  avoit  eu  deflein  d'y  envoyer  quelques 
^  Compagnies  Suifles,  mais  les  Bourgeois  s'y  étoient  oppofés,  &  de  peur  de 

les  mécontenter  le  Roi  n'avoit  pas  voulu  les  contraindre  à  recevoir  cette 
garnifon.  Portocarrero  ,  pour  mieux  prendre  fes  mefures,  y  étoit  venu 
plufieurs  fois  déguifé,  tantôt  d'une  manière,  tantôt  de  l'autre.  A  la  fin  il 
exécuta  fon  delfein,  &  fe  rendit  maître  de  la  Place,  le  ii  de  Mars,  fans 
grande  effufion  de  fang  (b). 
Rofni  en-  La  nouvelle  de  ce  malheur,  toucha  plus  le  Roi, que  tout  ce  qui  lui  étoit 
courage  le  j;^,-nais  arrivé.  Il  envoya  quérir  le  Baron  de  Rofni  &  fe  plaignit  vive- 
ment  à  lui  qu'il  étoit  environné  de  difficultés  &  de  dangers ,  &  qu'il  n'a- 
voit nuls  moyens  de  fe  défendre;  que  les  Huguenots  étoient  fur  le  point 
de  fe  révolter  d'un  côté,  &  que  de  l'autre  les  Efpagnols  le  poulToient  vi- 
vement ;  que  le  petit  nombre  de  Troupes  qu'il  avoit  ne  méritoit  gueres  le 
nom  d'Armée,  &  que  la  difette  d'argent,  quoique  très-grande,  ne  l'étoit 
pas  tant ,  que  le  manque  de  reffburces  &  de  crédit.  Rofni  le  confola ,  &  lui 
promit  un  projet  qui  le  tireroit  de  peine.  Au  bout  de  quelques  heures  il 
revint  avec  un  iMsmoire ,  qui  releva  le  courage  du  Roi  ;  ce  Prince  le  copia 
de  fa  propre  main,  &.  réfolut  de  s'en  faire  honneur,  non  pour  diminuer 
le  prix  du  fervice  que  le  Baron  lui  rendoit,  mais  pour  y  donner  plus  de 
poids.  L'affaire  réulîit;  il  leva  par  prêt  volontaire  trois-cens  mille  écus, 
engageant  fa  parole  Royale  de  les  rembourfer  avec  fintcrêt  dans  deux  ans; 
il  augmenta  la  Gabelle  ,  &  tira  des  Financiers  deux  millions  &  demi  de 
Livres,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toutes  recherches.  Pour  prévenir  à 
l'avenir  les  malverfations  il  confia  l'adminiftration  des  Finances  au  Baron 
de  Rofni  (c).  11  fe  trouva  à  h  faveur  de  ces  mefures  en  état  d'aflîe- 
ger  Amiens. 
Emh-nras  Pendant  qu'on  fefoit  les  préparatifs  nécefTaires  pour  cecre  entreprife,  le 
iùfetroiae  Roi  fut  obligé  de  venir  à  Paris ,  par  les  fâcheux  refces  d'une  maladie  que 
le  Roi.  fes  excès  lui  avoient  caufée;  il  palTa  trois  femaines  dans  fa  chambre  fort 
triftement.  Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  &  qui  n'é- 
toient  pas  d'humeur  à  lui  cacher  la  vérité ,  lui  firent  connoitre  le  véritable 
état  de  fes  affaires,  qui  n'avoit  jamais  été  fi  mauvais.  La  prife  d'Amiens 
avoit  refroidi  cet  emprelTement  qu'on  avoit  auparavant  à  demander  grâce, 
&  à  expier  fes  fautes  en  donnant  du  fecours.  C'étoit  un  foufie  qui  rani- 
moit  les  débris  de  la  Ligue  mourante;  &  le  Duc  de  Mcrcoéur,  qui  avoic 
perfifté  dans  fa  révolte,  fur  fefpérance  de  quelque  changement  de  cette 

nature , 

(a)  De  Thoit  L.  CXVIII.  IV.  Ch.  17. 

ib)  Cayet  T.  III.  D'Aubigné  T.  III.  L.        C^)  Mem.  de  Sulli  L.  IX. 
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nature,  recevoit  à  bras  ouverts  ceux  qui  fe  retiroienc  en  Bretagne,  &  en-  Section 
courageoit  tous  ceux  qui  pouvoient  faire  révolter  de  petits  Châteaux  ou        X. 
des  villages  dans  fon  voifinage.     Le  Duc  de  Savoye  fefoit  la  guerre  fort   ^■J^"',''^  <^' 
vivement ,  &  il  auroit  certainement  fait  bien  du  ma!  à  la  France ,  fi  Les-  ^^' 

diguieres,  fans  aucun  fecours,  n'avoit  fait  avorter  fes  defleins.  Le  Duc 
de  Florence,  quiavoit  été  un  des  premiers  à  reconnoitre  le  Roi,  le  crut 
alors  fi  mal  dans  fes  affaires ,  que ,  fans  chercher  de  prétexte ,  il  s'empara 
de  l'iilë  &  du  Château  d'If,  qui  commande  en  quelque  façon  le  Port  de 
Marfeille  {a).  Mais  ce  qui  chagrinoic  le  plus  le  Roi ,  c'étoit  que  les  Ducs 
de  Montpenfier,  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille  fefoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  former  un  tiers  Parti  fous  le  nom  de  Bons  l'rançùis ,  fous  la 
proteélion  de  la  Reine  d'Angleterre  (b)  &  en  conféquence  de  cet  étran- 
ge projet ,  les  Huguenots  refufoient  de  lui  envoyer  des  Troupes ,  fous 
prétexte  qu'ils  apprehendoient.  une  nouvelle  Saint  Barthelemi  de  Campa- 
gne ;  dont  le  Roi  abhorroit  la  feule  idée.  Dans  cette  perplexité  le  Roi  eut 
recours  au  Parlement  d'une  façon  bien  différente  de  celle  qu'il  avoit  em- 
ployée pour  faire  enregiftrer  l'Edit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne.  Il 
fut  plus  heureux  que  fon  prédéctfTeur  ;  fes  disgrâces  touchèrent;  fes  an- 
ciens amis  s'attachèrent  plus  fortement  à  lui ,  6<:  les  nouveaux  firent  des 
efforts  auxquels  il  ne  s'attendoit  point,  &  qui  juftifioient  fa  conduite  à 
leur  égard. 

Le  Baron  de  Rofni  écrivit  fortement  aux  Huguenots  fur  leur  procédé,  S'ege  (TA- 
&  leur  repréfenta  la  folie  qu'il  y  avoit  à  former  un  Parti  contre  un  Prince,  miens,  g" 
qui  étoit  porté  à  faire  pour  eux  tout   ce   qu'ils   pouvoient    raifonnable-  /"ÏA ''«"«• 
ment  demander.     Lesdiguieres,  fur  lequel  ils  comptoient  beaucoup,  leur  **      "" 
fit  favoir,  non  feulement  qu'il  defapprouvoit  leur  conduite,  mais  que  s'ils 
continuoient,  il  toumeroit  fes  armes  contre  eux.     A  la   fin  le   crédit  de 
Rofni,  les  menaces  de  Lesdiguieres,  &  la  condefcendance   du   Roi  qui 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  dcmandoient ,  firent  qu'ils  fe  tranquilliferent , 
«Si  le  Tiers  Parti  s'évanouit.     Le  Duc  de  Mayenne  fe  donna  beaucoup 
de  mouvement;  il  dit  à  fes  anciens  amis,  que  l'unique  moyen  de  prouver 
qu'ils  avoient  agi  ci-  devant  par  principe,  étoit  de  n'épargner  ni  leur  per- 
fonnes  ni  leurs  bourfes  pour  le  fervice  du  Roi ,  la  Reine  d'Angleterre  en- 
voya quatre  mille  hommes  de  pied,  &  quand  le  Roi  fe  rendit  en  per- 
fonne  au  fiege  d'Amiens ,  il  grofïit  bientôt  fon  Armée  jufqu'à  trente  raille 
hommes  (c).     Mais  pendant  qu'il  avoit  pris  fes  mefures,   les  Efpagnols 
avoient  fortifié  Amiens,  où  il  y  avoit  une  nombreufe  garnifon  ,  comman- 
dée par  Portocarrero  ;  ce  Gouverneur  fefoit  de  fré.juentes  forties  ;  heureu- 
fement  pour  les  François  il  fut  tué  d'une  moufquetade  (d).    Les  affiegés 
élurent  alors  pour  Gouverneur  Don  Jérôme  Caraffe ,  Marquis  de  Monta- 
negre,  homme  d'un  grand  fang  froid,   mais  intrépide.     11  fuivit  le  pian 
de  fonprédécefîeur,  fit  des  retranchemens  dans  la  ville ,  &  donna  le  tems 
à  l'Archiduc  de  marcher  à  fon  fecours  avec  une  Armée  de  vingt  ■  cinq  mille 
hommes,  de  vieilles  Troupes,  &  les  meilleures  qui  fulTcnt  au  fervice  d'E- 

(n)  Mezeray  T.  VI.  p.  171.  (c)  Mezeray  1.  c.  p.  173 

(i)  Le  même,  p.  170.  (d)  Daniel  1.  c.  p.  220.  Meziray  p.  175. 
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Section    fpagne.    Leur  approche  caufa  de  grands  débats  dans  le  Confeil  du  Roi. 
.^:       Le  Maréchal  de  Biron  fut  d'avis  d'aller  combattre  les  ennemis;  le  Dac  de 
U^lTlV  Mayenne  s'y  oppofa  fortement.     Le  Roi  prenant  la  parole ,  lui  demanda 
'  rp  qu'il  jugeoit  donc  à -propos  de  faire?  „  Votre  deiïein,  Sire,  reprit  le 
„  Duc,  eft  de  prendre  Amiens,  &  non  point  de  gagner  une  bataille.  Vos 
„  retranchemens  font  très -forts  ,   laiflez  votre  Armée  derrière  ,   &  ne 
„  mettez  pas  votre  Royaume  au  hazard  avec  une  Armée  égale  à  la  vôtre , 
„  &  compofée  d'excellentes  Troupes.     Je  connois  les  Espagnols ,  ils  ne 
„  bazarderont  pas  volontiers ,  &  n'entreprendront  pas  de  vous  forcer  (a)". 
Le  Roi  s'en  tint  à  cet  avis.     L'Archiduc  s'avança  vers  les  lignes,  &  une 
terreur  panique  flîifit  ceux  qui  étoient  dans  les  tranchées  ,   deforte  qu'ils 
prirent  la  fuite.     Mais  le  grand  feu  de  l'Artillerie   Françoife  arrêta  les 
Efpagnols,  &  l'Archiduc  par  un  excès  de  précaution  perdit  une  occafion 
favorable.     S'étant  néanmoins  avancé  pour  attaquer  l'endroit  le  plus  foible 
des  retranchemens,  le  Duc  de  Mayenne  pofla  ù  bien  fix  pièces  de  canon, 
qu'elles  firent  un  terrible  effet  parmi  les  Efpagnols ,  qui  Ce  retirèrent.     S'ils 
avoient  avancé  feulement  deux -cens  pas,  ils  auroient  réufîî.     Le  Duc  fit 
fortifier  les  endroits  foibles  du  retranchement  de  façon  que  le  lendemain 
l'Archiduc  n'ofa  l'attaquer,  &  prit  le  parti  de  fe  retirer.   Amiens  fe  ren- 
dit à  des  conditions  honorables  le  25  de  Septembre  (b)      Le  Roi  porta 
lui-même  les  nouvelles  de  la  prife  de  la  Place  à   Arras   où   l'Archiduc 
étoit  malade  ;  il  s'avança  avec  fon  Armée  jufques  près  des  murs   de  la 
ville,  &  la  falua  de  quelques  volées  de  canon.     Il   réfolut  de  finir   la 
campagne   par  le  fiege  de  Dourlens ,  pour  éloigner  l'ennemi  davantage 
de  fes  frontières;  mais  la  mauvaife  faifon,  ik  la  fatigue  de  fes  Troupes 
l'obligèrent  à  décamper,  enforte  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  point  entre- 
prendre ce  fiege  (c). 
Change-         Le  Roi  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie.  Ses 
'"^^'f  ■^'i^"' ^CCahes  avoient  entièrement  changé  de  face,  &  il  fe  voyoit  fur  le  point 
/w  n/FtfzVa^'^'-''^  tout-à-fait  maître  de  fon  Royaume.     Lesdiguieres,  quoique  con- 
du  M.     traint  de  lever  de  l'argent  fur  fon  crédit,  avoit  déconcerté  tous  les  def- 
fdns  du  Duc  de  Savoye,  nonobftant  les  fecours  que  lui  donnoit  l'E fpa- 
gne; il  avoit  pris  cinq  ou  fix  Places,  battu  plufieurs  fuis  ks  Troupes, 
&  répouffe  fon   Armée   quand   elle  l'avoit  attaqué  dans  fon  camp,  en- 
forte  que  le  Duc  fatigué  par  ce  vieux  Renard ,  ainfi  qu'il  appelloit  Les- 
diguieres, n'aiant  jamais  pu  le  furprendre,  commença  à  penfer  férieufe- 
ment  à  la   paix  {d)  ,   d'autant  plus  qu'il  apprit,  que  le  Roi  Catholiqie 
avoit  deflein  de  la  faire  par  la  médiation  du  Pape.  Henri  étoit  fort  por- 
té à  conclure  avec  l'un  &  l'autre,  quoiqu'il  eût  découvert  que  la  Cour 
de  Madrid  avoit  encore  des  partifans  dans  Paris,  reftes  de  la  Faflion  des 
Sjize,  qui  avoient  tenu  des  affemblées  après  la  furprife  d'Amiens.  Aiant 
été  furpris,  ft-pt  furent  pendus  &  d'autres  bannis.     Deux  Avocats,  l'un 
de  Beauvais  àc  l'autre  de  Paris,  par  le  moyen  defquels  le  Duc  de  Mer- 

(o)  Daniel  p.  223,  223.  (c)  Mezeray,  p.  179. 

{b)  Le  même,  p.  224  &  fuiv.  Mezeray        {d)  Daniel  1.  c,  p.  240. 
?•  177»   178-  -0^  1'!">^  1'  c. 
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cœur  entretenoit  commerce  en  Flandres  avec  l'Archiduc  ,  furent  par  ar  Section 
rét  du  Parlement  rompus  vifs  dans  la  place  de  Grève.     Mais  le  Roi  fit       X. 
grâce  à  un  Chartreux,  nommé  Pierre  Ouin,  Breton  de  nailTance,  que  les  ^''fl^he  de 
Efpagnols  avoient  engagé  à  gagner  quelqu'un  pour  tuer  le  Roi:  celui  k  ^^""  ^^^ 
qui  il  en  avoit  parlé  étant  mort ,   lui-même  fe  découvrit  par  Ton  indif. 
cretion;  aiant  été  arrêté,  on  lui  fit  fon  procès  dans  les  formes,  après  quoi 
le  Roi  lui  pardonna  (a).   Le  Roi  confentit  auill ,  que  le  Maréchal  de  Brif- 
fac,  qui  commandoit  en  Bretagne;  fit  une  trêve  avec  le  Duc  de  Mtrcœur 
pour  le  refte  de  l'année,  qui  de  voit  commencer  à  la  mi-Odobre  ;  il  envoya 
M.  de  Villeroi  fur  la  frontière  pour  régler  avec  M.  Richardot,  Miniftre 
de  l'Archiduc,  le  lieu  &  le  tems  des  Conférences.  Le  Duc  de  Luxembourg 
qui  avoit  été  déjà  deux  fois  à  Rome,  y  retourna  en  qualité  d'Ambalfadeur 
du  Roi,  &  fut  fort  bien  reçu;  mais  d'Olfat,  un  des  plus  habiles  (k  des 
plus  intègres  Miniftres  du  Roi ,  eut  toujours  le  fecret  des  affaires.     A  cet 
égard ,  il  fut  plus  heureux  que  la  plupart  de  Tes  prédéceiletirs  ;  la  France 
n'aiant  jamais  eu  ni  de  plus  habiles  Aliniflres ,  ni  de  plus  grands  Capitaines 
que  fous  le  règne  de  Henri  IV. 

Pendant  que  fes  Miniftres  traitoieiit  de  la  paix,  le  Roi  méditoit  une  ex^  ReduBion 
pédition  pour  achever  de  rétablir  la  tranquillité  au  dedans  du  Royaume.  <^^  ^«  Bre- 
Dans  cette  vue,  il  envoya  le  Connétable  pour  commander  en  Picardie  avec  ^'^è^^- 
un  petit  corps  d'Armée,  fâchant  bien  que  les  Efpagnols  n'avoient  ni  la  vo-     ^^^^' 
lonté  ni  les  forces  nécelfaires  pour  rien  entreprendre  &  il  donna  ordre  au 
Maréchal  de  BrilTac  de  recommencer  la  guerre  en  Bretagne,  &  de  n'enten- 
dre à  aucune  propofition.  Le  Maréchal  exécuta  fes  ordres  avec  courage  & 
heureufement.     Au  commencement  de  Février,  Henri  fe  mit  en  marche 
pour  la  Bretagne  avec  deux  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  de  pied. 
A  fon  approche ,  fix  ou  fept  des  principaux  Seigneurs  fe  foumirent  &  firent 
leur  paix  {b).  Le  Duc  de  Mercœur  en  fut  fi  conlterné,  qu'il  réfolut  de  faire 
fon  accommodement  aux  meilleures  conditions  qu'il  pourroit.   11  fut  la  du- 
pe de  fa  politique  jufqu'à  la  fin;  car  comme  dans  les  commencemens  il  s'é- 
toit  fiaté  d'obtenir  le  Duché  de  Bretagne  en  vertu  des  droits  prétendus  de 
fa  femme,  il  ne  doutoic  pas  alors  qu'il  ne  fût  compris  dans  le  Traité  de 
paix,  en  qualité  d'Allié  de  l'Efpagne.     Mais  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
attaqué  par  une  Armée  Royale,  ck  d'être  abandonné  en  même  tems  de  fes 
partifans,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  à  un  expédient,  qui  bien  qu'il  lui 
réuffit  au  delà  de  fes  efpérances  étoit  une  refifource  qui  ne  lui  étoit  pas  fort 
agréable  à  lui-même ,  &  très-mortifiante  pour  la  DuchelFe  la  femme ,  hé- 
ritière delà  Maifon  de  Penthievre,&  une  des  femmes  les  plus  glorieufes 
de  France;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  humiliant  pour  elle,  c'eft  qu'elle  fut  obli- 
gée d'aller  elle-même  trouver  le  Roi  à  Angers,  &  d'en  faire  la  propofition 
(c).  C'étoit  de  marier  leur  fille  unique  au  fils  naturel  du  Roi, que  les  Co:ir- 
tifans  appelaient  Cefar-Monfieur,  pour  plaire  au  père  &  pour  lliter  la 
mère.     La  propofition  fut  acceptée  ;  le  Roi  donna  à  fon  fils  le  Duché  de 
Vendôme  &  après  la  mort  de  fa  mère  celui  de  B^aufort.     D'autre  part  la 

(à)  De  Thm  ubi  fup.  (c)  Daniel  I.  c.  Meiii.  de  Sulli  L.  IX. 

(*;  Mezeray,  p,  185.  Daniel  p.  245-        T.  111.  p.  igo.  *« 
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Sectiom    jeune  PrincefTe  dévoie  avoir  les  Duchés  d'Etampes,  de  Penthievre  &  de 
X.        Mercœur.     Le  Duc  fut  aulll  obligé  de  fe  démettre  du  Gouvernement  de 
HiHotrc  de  Bretagne  en  faveur  de  Ton  gendre.     Pour  mettre  la  dernière  main  à  cette 
Henri  IV.  ^^^j^g^  |g  j^qJ  flt:  fiancer  d'abord  le  jeune  couple,  &  bénir  peu  après  le 
mariage  par  le  Cardinal  de  Joyeufe,  avec  la  même  magnificence,  que  fi 
c'eût  été  un  fils  de  France  légitime  (a).     Le  Roi  alla  enfuite  à  Rennes  te- 
nir les  Etats  de  Bretagne,  &  delà  à  Nantes.     Dans  l'efpace  de  deux  mois 
qu'il  demeura  dans  cette  Province,  il  amaiïa  douze-cens  mille  écus  en  ar- 
gent comptant ,  dont  les  deux  tiers  provenoient  du  don  des  Etats  :   ce 
fut  là  un  fecours  qui  vint  fort  à-propos,  l'épargne  étant  prefque  épui- 
fée  par  les  dépenfes  de  la  guerre,  &  par  les  grandes  fommes  que  l'établif- 
fement  de  fon  fils  avoient  coûté  au  Roi,  ce  jeune  Prince  étant  devenu  par 
là  un  des  plus  riches  de  France. 
Edit  de  En  ce  tems-Ià  les  Réformés  avoîent  aufTi  changé  d'idées,  &  ils  travail- 

Nantes.  Joient  à  faire  régler  leurs  affaires  une  fois  pour  toutes  ;  ils  avoient  donc  fui- 
vi  le  Roi  de  Blois  à  Nantes.  Ce  fut-là  qu'ils  obtinrent  enfin  le  fameux 
Edit,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  qui  leur  procura  du  repos  pour 
un  tems,  &  qui  auroit  dû  leur  aflurer  à  perpétuité  un  établilTement  fo- 
lide  en  France.  Les  Commiffaires  de  la  part  du  Roi  étoient  M  M.  de 
Schomberg ,  De  Thou ,  Jeannin  &  de  Calignon  ;  ceux  des  Reformés  les 
Sieurs  Conftans ,  la  Mothe ,  de  Cafés  &  Charnier ,  Miniftre  de  Monteli- 
mar,  &  un  des  hommes  les  plus  illuftres  de  leur  Communion.  Quelques- 
uns  (b)  lui  font  honneur  de  la  compofition  de  l'Edit,  qui  étoit  bien  conçu 
&  très- favorable  aux  Réformés.  Il  eft  certain  qu'en  ce  que  le  Roi  fit  pour 
eux,  il  y  eut  au  moins  autant  de  politique  &  d'appréhenfion,  que  de  re- 
connoiflance  &  d'afFeftion,  D'une  part  ils  l'avoient  fort  aliéné  d'eux  par 
leur  conduite  &  par  l'ingratitude  de  leurs  chefs,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
fe  rendre  redoutables,  fous  prétexte  de  zèle  de  Religion.  D'autre  part 
les  Seigneurs  de  la  Ligue  Catholique  lui  avoient  rendus  depuis  peu  d'im- 
portans  fervices,  &  témoignoient  beaucoup  de  zèle  pour  la  perfonne  & 
pour  fon  Gouvernement.  Mais  la  crainte  qu'il  eut ,  que  fi  les  Huguenots 
prenoient  les  armes,  ils  n'appellaflent  encore  des  Etrangers  dans  le  Royau- 
me ,  qu'ils  ne  retardafient  la  paix  avec  l'Efpagne ,  &  ne  lui  fourniffent  un 
prétexte  de  renouveller  la  Ligue,  le  détermina  à  leur  accorder  des  condi- 
tions avantageufes.  Mais  furtout  le  defir  extrême  d'avoir  la  paix,  pour 
remédier  aux  abus,  &  aux  griefs  dont  fes  Sujets  de  tous  les  ordres  fe  plai- 
gnoient,  l'engagèrent  à  accorder  cet  Edit,  &  à  le  maintenir  après  l'avoir 
donné,  avec  cette  fermeté  digne  d'un  Roi,  qui  peutfe  rendre  témoigna- 
ge, qu'il  n'a  eu  en  vue  que  la  tranquillité  générale  &  le  bien  public,  &  que 
ce  qu'il  a  fait  peut  y  contribuer  (*).  Henri  étoit  également  éloquent  & 
ferme ,  quand  il  étoit  bien  fur  que  fes  mefures  étoient  jultes. 

(a)  Sulli  ubi  fup.  p.  18  t.    (6)   Farillas,  Baylt. 

(*)  Ce  fameux  EJit  efl  daté  à  Nantes  le  13  d'Avril  1598.    Outre  qu'il  rétablit  de  la 

façon  la  plus  folide  tous  les  privilèges  accordés  jamais  aux    Réformés  par  les  autres 

,,  Rois,  &  en  particulier  par  fcn  prédécelTeur ,  il  y  en   a  d'autres,  auxquels  on  n'avoic 

jamais  penfé,  &  qu'on  n'avoit  jamais  demandé;  entre  autres  que  les  Réformés  étoient 

déclarés  capables  de  toutes  les   Charges,  Emplois  &  Dignités;  que  leurs  tnfans  pou- 
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Ces  Conférences  pour  la   paix  avec   l'iiipagne    continuoient    toujours  Sbction 
heureuferaenc  à  Vervins,  fous  la  médiation  du  Cardinal  de  Florence,  Lé-     .  ^: 
gat  du  Pape,  &  de  François  de  GonzHgue,  Evéque  de  Mantoue,  Non- ^^°-''^,yî 
ce  du  Pontife.    Les   Plénipotentiaires   de   France  étoient   Meilleurs   de    ^°" 
Bellievre  &  de  Silleri ,  qui  furent  ruccelîiv-ement  Chanceliers  de  France; 
de  la  part  de  l'Archiduc ,  le  Roi  d'Efpagne  n'aiant  voulu  traiter  que  par 
lui,  c'étoienc  le  Préfident  Richardot,  le  Commandeur  de  ïaxis  (k   le 

voient  étudier  dans  les  Collèges  &  Univerfités,  &  qu'il  y  auroit  des  Chambres  mi- par- 
ties en  divers  endroits.     Les  Réformés  furent  fi  contens  de  cet  Edit,  qu'ils  envoyèrent 
des  Députés  au  Roi  pour  le  remercier,  &  qu'ils  firent  faire  des  prières  pour  fa  profpé- 
rite.    Son  illullre  Hiftorien  (le  Duc  de  Sulli}  qui  étoit  bon  &  ztlé  Kéfonné ,  loue  fort 
la  prudence,   la  modération  &  la  fermeté  que  Henri  témoigna  en  accordant  éc  en  main. 
tenant  cet  Edit.     11  fait  connoicre  en  détail  les  circonllances  où  fo  troiivoit  fon  JV1«Î. 
tre  quand  il  le  donna,  &  fait  voir  par  là  qu'il  defiroit   ardemment   d'étonfFcr  parmi 
fes  fujets  les  querelles  civiles  &  religieufes ,  dispofition  à  laquelle  il  donne  de  grandes 
louanges.     Il  nous  apprend  auffi,  qu'auffitôt  que  i'Edit  fut  figné,  il  réib'ut  de  ne  plus 
ménager  le  Duc  de  Bouillon  oc  de  lui  parler  nettement.     Ce  Seigneur  étoit  alors  rete- 
nu au  lit  par  la  goutte;  le  Roi  alla  lui  rendre  vifite  &  aiant  fait  fortir  tout  le  monde  de 
la  chambre,  il  lui  dit  d'écouter  fans  l'interrompre  tout  ce  qu'il  avoit  A  lui  dire,  &  com- 
mença par  le  détail  de  toutes  fes  différentes  manœuvres,  aiîn  de  lui  faire  voir  qu'il  n'en 
jgnoroit  aucune.     Le  Duc  voulut  prendre  la  parole  pour  s'excufer  ,•  mais  il  fut  arrêté 
par  fa  Majeflé,  qui  lui  dit  que  fans  autre  jultification;  dès  ce  jour  elle  oublioit  tout  le 
palfé,  &  qu'après  avoir  pardonné  tout  ce  que  la  malice  la  plus  noire  avoit  pu  fuggérer 
à  fts  ennemis,  elle  n'avoit  garde  d'exclure  de  fes  grâces  un  ancien  Serviteur,  dont  elle 
avoit  été  longtems  fatisfaite.     Mais  enfuite  le  Koi  avertit  le   Duc,  en  prenant  un  ton 
d'autorité,  de  profiter  du  confeil  qu'il  vouloit  bien  lui  donner,  comme   fon  Ami,  ds 
ne  le  fouvenir  de  fa  conduite  paffée ,  que  pour  en  prendre  une  diredement  oppofée, 
parceque  s'il  arrivoit  qu'il  fe  lailTât  encore  aller  û  manquer  de  refpefl:  pour  fon  Koi  & 
fon  Maître,  il  étoit  réfolu  de  l'en  punir.     11  parla  aulFi  avec  la  même  liberté  à  fes 
Parlemens,  &  comme  il  parloir  bien,   on  l'écoutoit  ordinairement  avec  plaifir,    &  ce 
qu'il  difoit  fcfoit  impreffion.     11  dit  aux  Députés  du  Parlement  de  Paris,  qui  lui  avoit 
fait  de  fortes  remontrances  fur  ce  qu'il  lui  avoit  ordonné  d  enrégillrer  l'Iidit  ;  qu'il  étoit 
furpris  qu'ils  doutalfent  qu'il  filt  Catholique,  tandis  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  en 
étoient  perfuadés.     Il  leur  avoua  que  l'Kdit  étoit  le  fruit  de  la  nécefllté,  non  une  né- 
ceffité  telle  que  quelques-uns  s'imaginoient ,  mais  celle  d'établir  une   paix  générale  & 
folide.     11  leur  dit  que  l'état  du  Royaume  &  la  fureté  de  la  Religion  Catholique  le  de- 
mandoient;  qu'en  matière  de  Religion  on  ne  devoir  point  ufer  de  violence;  que  dans 
le  tems  qu'il  étoit  lui-même    Réformé   &   le   Chef  des   Réforiiîés,  il    avoit  toujours 
reconnu  que  la  peifécutiou  leur  étoit  avantageufe;  qu'en   poufl'ant   des   gens  qui  ont 
de  la  confcience  &  du  courage  à  l'extrémité,  on  procuroit  aux  Huguenots  des  Trou- 
pes invincibles,  qui  relloicnt  telles,  même  après  leurs  défaites;  qu'il  étoit  ridicule  de 
prétendre  faire  changer  de   religion   aux   gens,  en   les    combattant,  que   s'ils  avoient 
deflein  de  convertir  les  Huguenots,  le  vrai  moyen  étoit  de  réformer  leur  vie,  &  de 
fe  conduire  conformément  à  leurs  principes.    Il   ajouta,   qu'il   étoit   Roi  Catholique, 
mais  auHî  un  Berger,  qui  vouloit  ramener  fes  brebis  dans  la  bergerie   avec   douceur'. 
11  s'étendit  fur  les  peines  qti'il  s'étoit  données  pour  réunir  &   appaifcr   les  partis,  en 
leur  accordant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnablement  dcfirer,    nonobftant  les  inju- 
res qu'on  lui  avoit  faites.     Il  dit,  que  ce  n'étoit  point  par  crainte  qu'il  tcnolt  ce  lan- 
gage, qu'il  favoit  où  trouver  vingt  mille  hommes,  qui  feroient  de  l^i  volonté  la  Loi; 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  être  un  Tirsn,   chofe  qu'il  déteftoit.     Qu'il  feroit  toujours 
prêt  à  écouter  leurs  remontrances,  &  même  celles  du  moindre  de  fes  fujets.     il  linit  eu 
leur  confeillant  de  n'avoir  à  l'avenir  d'autre  émulation,  que  celle  de  le  diipiiter  la  gloire 
à  qui  feroit  meilleur  Chrétien  6c   le  meilleur  fujet.     On  reçut  fes  avis  comme  ils  le 
méritoient  6c  i'Edit  fut  véritié. 

Dd  3 
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SîcTioN     Sieur  Verreyken ,  qui  occupoit  un  emploi  confiderable  dans  les  Bays-Bis(a). 
,-^;     .  Comme  de  part  &  d'autre  on  fouhaittoit  fort  la  paix,  elle  auroit  été  bien- 
Henri^IV.  tôt  conclue ,  fans  les  égards  qu'on  devoit  aux  Alliés.     La  Reine  d'Angle- 

1  terre  envoya  en  France  le  Chevalier  Robert  Cecil ,  &  les  Etats-Généraux 

le  Comte  Juflin  de  Naflau,  pour  engager  le  Roi  à  ne  point  faire  la  paix  , 
&  même  pour  lui  propofer  de  faire  un  nouveau  Traité  d'alliance,  par  le- 
quel les  PuilTances  Maritimes  s'engageroient  à  lui  fournir  un  bon  corps  de 
Troupes  pour  groflTir  fon  Armée,  &  de  les  foudoyer  eux-mêmes  (b).     Le 
crédit  de  la  Cour  de  Rome ,  &  les  avantages  que  le  Roi  fe  promettoit  de 
la  paix,  le  déterminèrent  à  rejetter  ces  oiFres,  &  à  faire  tous  fes  eifortj 
pour  faire  entrer  fes  Alliés  dans  fes  vues  &  les  engager  aufîi  à  faire  la  paix 
avec  l'Efpagne.     Ils  n'y  voulurent  abfolument  point  entendre,  non  que  la 
Reine  fût  fi  fort  contre  la  paix,  mais  parcequ'elle  ëtoit  réfolue  de  ne  pas 
féparer  fes  intérêts  de  ceux  de  la  République  ;  &  les  Etats  aiant  intercepté 
quelques  Lettres  de  Philippe ,  étoient  trop  bien  inftruits  des  fentimens  de 
la  Cour  de  IVIaJrid,  pour  penfer  à  faire  la  paix(i:).     D'autre  parties  Efpa- 
gnols  eurent  bien  de  la  peine  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui  ne  vouloit  point 
entendre  à  la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluces,  quoiqu'il  l'eût  enlevé  à  la 
France  en  tems  de  paix.     A  la  fin  on  convint  de  remettre  l'affaire  à  l'arbi- 
trage du  Pape.     Le  Traité  de  Vervins  fut  ligné  le  2  de  Mai  (d) ,  mais  il 
ne  fut  publié  que  le  12  de  Juin,  pour  donner  quelque  fatisfadion  à  h 
Reine  d'Angleterre  &  aux  Etats,  qui  ne  laifTerent  pas  de  blâmer  fort  le 
procédé  du  Roi;  &  bien  que  les  derniers  euffent  le  plus  de  fujet  d'en  être 
mécontens,  la  première  en  parut  la  plus  piquée.     Cette  grande  affaire, qui 
avoit  été  terminée  dans  l'efpace  de  quatre  mois,  iît  grand  plaifir  au  Roi; 
il  ell  vrai  que  fa  joie  fut  un  peu  troublée  par  les  reproches  que  lui  fit  la 
Reine  d'Angleterre,  qui  lui  furent  d'autant  plus  fenfibles,  qu'il  avoit  de 
grandes  obligations  à  cette  Princeffe  (e).     L'Archiduc  envoya  à  Paris  le 
Duc  d'Arfcot  &  l'Amirante  d'Arragon,  qui  alîlfterent  dans  Notre-Dame 
au  ferment  que  le  Roi  fit  d'obferver  le  Traité.     Il  envoya  au  mois  de 
Juillet  à  Bruxelles  le  Maréchal  de  Biron  ,   qu'il   fit  alors   Duc   &  Pair , 
avec  Meilleurs  de  Bcllievre  &  de  Silleri,  pour   une  pareille   cérémonie 
de  la  part  de  l'Archiduc  (/).     Circonftance  dont   nous  n'aurions  point 
parlé,  fi  ce   voyage  n'avoit  donné  commencement   aux   intrigues,  qui 
coûtèrent  fi  cher  à  la  France,  &  qui  conduiiirent  enfin  le   malheureux 
Maréchal   fur  l'echauffaut.     Les   Minin;res   d'Efpagne  étoient  depuis   fi 
longtems  accoutumés  aux  trâhifons ,  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  y  renoncer. 
Traité  avec      Cette  même  année  le  Roi  conclut  auffi  par  le  miniftere  d'Offat  un  Traité 
le  Grand     ^^ec  le  Grand  Duc  de  Tolcane;GÙ  de  part  &  d'autre  on  fit  paroitre  beau- 
-^"f  ''*       coup  de  complaifance.  Le  Roi  avoit  découvert  quelques  intrigues  du  Duc 
ojcahc.      ^^  i^rovence,  qu'il  jugea  à- propos  de  difîîmuler ,  àcaufe  des  fervices  que 
ce  Prince  lui  avoit  rendus ,  dans  les  tems  les  plus  fâcheux.    D'autre  part  le 

(a)  De  Thou  L.   CXX.  Mezeray  T.  VI.  (d)  Le  même,  p.  150.  Daniel  p.  269. 

p.  ig2    Daniel  1.  c    p.  21^7.  (ej  Mezeray  1.  c. 

(i/)  Mtm.  de  Sulli  T.  111.  L.  IX.  p.  158.  (/)  Daniel  p.  273,  274. 
(c;  Mezeray  I.  c.  p.  ici). 
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Grand  Duc  aiant  confenti  à  évacuer  les  Illes  de  Marfeille  à  condition  que    Sectioiî 
Je  Roi  fe  déclareroit  fon  débiteur  de  deux -cens  mille  écus  d'or,  &.  lui  don-       X. 
nerait  pour  caution  douze  perfonnes  en  France  qu'il  nommeroic ,  il  renon-  ^'-ft"]'''  ''' 
ça   volontairement   à  la  caution  ,  fâchant  que  cet  article   fefoit  de    la     ^"'^' 
peine  au  Roi,     Ce  Traité  &  celui  de  Vervins  fe  firent  &  s'exécutèrent 
en   même  tems ,  &  par  là  le   Roi  devint  entièrement  maître  de  fon 
Royaume  (a).    Avant  la  fin  de  l'année  le  Roi  mit  un  excellent  ordre 
dans    fes    Finances  ,   licencia  une  partie  de  ïcs  Troupes  &   prit  des 
précautions  contre  les  defordres  qui  pouvoient  en  arriver  ;  il  fatisfit  aux 
remontrances  du  Clergé  de  France,  &  fe  rétablit  d'une  dangereufe  fièvre, 
dans  le  même  tems  que  Philippe  II,  fon  ancien  ennemi  mourut  ,   ce  qui 
aflura  la  continuation  de  la  paix;  le  fils  de  Philippe  n'étoit  pas  d'un  carac- 
tère à  recommencer  une  guerre ,  qui  avoic  épuife  fes  Etats ,  &  fans  quel- 
ques-uns des  anciens  Miniftres,  le  Duc  de  Lerme  auroit  été  fort  dispofé 
à  lailTer  le  relie  de  l'Europe  en  paix. 

Au  commencement  de  l'année,  le  Roi  par  le  confeil  du  Baron  de  Idèedel'ad- 
Rofni,  remit  au  peuple  le  refte  des  impôts  qui  étoit  dû,  &  qui  alloit  '"['"'J^ ''■''■ 
à  vingt  millions  (b).  Ce  Miniflre  obferva  très  -  fagement  ,  que  le  Roi  """'j"  ^y 
pouvoit  bien  donner  ce  qui  ne  pouvoit  jamais  fe  payer,  &  en  même  tems  'J^  * 
s'en  fit  un  motif  d'œconomie  pour  l'entretien  de  la  Cour,  &  des  penfions 
que  le  Roi  donnoit.  La  grande  maxime  de  Pvofni  étoit,  que  dans  le  ma- 
niment  des  Finances  ,  on  avoit  moins  befoin  d'un  f  rand  génie  &  d'une 
longue  expérience,  que  de  jugement  &  de  probité.  Il  mit  en  œuvre  tous 
les  moyens  polTibles  pour  acquitter  les  dettes  de  fon  Maître ,  &  pour  main- 
tenir l'Etat  fur  un  pied  honorable  fans  opprimer  le  peuple.  Ce  qui  fait 
l'éloge  du  Roi ,  c'eft  que  ces  talcns  lui  firent  chérir  fon  iVliniftre  ,  &  en 
effet  ce  Prince  étoit  véritablement  le  père  de  fes  fujets.  Il  fe  fefoit  une 
peine  de  les  charger,  &  étoit  charmé  de  les  voir  à  leur  aife.  Le  Baron 
de  Rofni  non  content  d'être  bon  œconome,  &  de  faire  fon  devoir  avec  la 
plus  fcrupuleufe  fidélité,  voulut  que  le  Roi  lui-même  fût  au  fait  de  fes  af- 
faires, malgré  fa  vivacité  naturelle,  qui  ne  lui  perraettoit  pas  de  s'appli- 
quer longtems  (c).  De  Rofni  réduifit  tout  le  fyltéme  de  Finances  en  abré- 
gés fommaires,  par  lefquels  le  Roi  voyoit  dans  un  petit  efpace  les  diffé- 
rentes branches  de  recette  &  de  dépenfe.  Il  efl:  prefque  inconcevable  en 
combien  peu  de  tems  cet  habile  homme  débrouilla  le  Chaos  où  fes  prédé- 
cefleurs  avoient  mis  les  affaires,  &  y  remit  l'ordre.  Il  levoit  les  revenus 
de  la  façon  la  plus  prompte  &  la  moins  dispendieufe ,  parcequ'il  étoit  per- 
fuadé  que  tout  homme  employé  à  cela  étoit  perdu  pour  l'Etat,  qui  ne  laif- 
foit  pas  de  l'entretenir.  Il  diminua  toutes  les  dépenfes  pub'ijues ,  mais  en 
même  tems  il  payoit  tout  le  monde  pon6luellement,  &  a\'oit  foin  que  le 
Roi  eut  dans  fon  épargne  dequoi  pourvoir  aux  dépenfes  qui  pouvoient 
furvenir,  fans  avoir  befoin  de  charger  le  peuple,  ou  d'emprunter.  Voi- 
là un  expofé  fuccint  de  l'adminiilration  de  ce  grand  iMiiiillre  ,  auquel 
nous  n'ajouterons  qu'un  feul  trait  ,    c'efl  qu'au  lieu  de  faire  fervir  fon 

(a)  Daniel  1.  c.  p.  278.  (c)  Mezcray  I.  c.  p.  ail. 

{b)  Mem.  de  Sulli  T.  ilL  p.  255 ,  spe. 
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Section     Miniftere  à  fon  avantage  ,  en  fe  fefant  des  amis  ,  il  ne  balança  point  â 
■\        fe  faire  des  ennemis,  en  fe  metcant  toujours  entre  fon  Maître  &  d'avi- 
iJiftoire  de  ^^^  Courtifans  ,   qai  ne  ceiToient  de  demander   au  delà  de  ce  qu'ils  a- 
'  voient  mérité  (a).     Sous  le  règne  de,  Henri,  ils  ne  purent  lui  nuire; 
mais  fous  le  règne   fuivant  ils  eurent  aflez  de  créJit  pour  le  dépouiller 
de  fa  charge,  moyennant  quoi  ks  Finances  retombèrent  dans  le  même  de- 
fordre  &  dans  la  même  confufion  d'où  il  les  avoit  tirées. 
Le  Roi  ma-     Le  mariage  de  l'Archiduc  Albert  avec  l'Infante  d'Efpagne,  engagea  le 
rie/afieur.  j^gi  à  hâter  celui  de  fa  fœiir  avec  le  Duc  de  Bar.    Il  y  eut  cependant  quel- 
1599-     q^es  difficultés  à  caufe  de  la  différence  de  Religion  ;  le  Pape  avoit  écrit  au 
Duc  pour  le  détourner  de  ce  mariage ,  ne  voulant  point  accorder  de  dis- 
penfe ,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Roi  de  les  faire  marier  par  Charles  de 
Bourbon,  Archevêque  de  Rouen,  fon  frère  naturel.  Nonobftant  fon  ma- 
riage &  la  promefle  de  fe  faire  inftruire ,  la  PrincefTe  vécut  &  mourut  bon- 
ne &  zélée  Proteftante ,  fans  enfans  &  fans  être  heureufe.     Avant  fon  dé* 
part,  elle  prelTa  le  Roi  de  faire  vérifier  l'Edit  de  Nantes  (b).  On  en  avoit 
différé  la  vérification  jufqu'après  le  départ  du  Légat  du  Pape,  &  ce  délai 
avoit  donné  le  tems  à  quelques  têtes  chaudes  du  Clergé  de  foulever  tout  le 
monde  contre  rEdit,mdis  furiout  contre  un  Article,  qui  permettoit  aux  Ré- 
formés d'ad'nettre  dans  leurs  Synodes  toute  forte  d'Etrangers ,  fans  la  per- 
miirion  du  Roi  ;  article  qui  y  avoit  été  mis  pour  faire  plaifir  au  Duc  de 
Bouillon ,  &  qui  étoit  conçu  de  frçon  à  donner  trop  d'avantage  au  Clergé 
Catholique.  Le  Roi  le  fit  modifier,  du  confentement  des  Réformés,  dont 
plufieurs  le  defapprouvûient,  &  moyennant  quelques  autres  modifications, 
il  obligea  le  Parlement  de  l'enrégilîrer ,  de  la  même  façon  qu'il  s'y  étoit 
pris  à  l'égard  de  l'Edit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne.     Mais  quoique  fts 
ordres  fulient  précis,  il  les  appuya  défi  bonnes  raifons,  qu'au  jugement 
des  perfonnes  iiapartiales,  il  fit  voir  qu'il  avoit  autant  en  vue  la  tranquilli- 
té Si.  le  bien  général  de  fes  peuples,   que   de  contenter   les   Proteflans 
(c).     Quelques  Hifloriens  difent  (rf),  que  fa  fœur  ne  voulut  pas  quitter 
Paris,  qu'elle  ne  vit  cet:e  grande  affaire  terminée,  &  elle  le  fut  au  mois 
de  Février. 
Il  a  envie       ^^  ^^^  "^  réuffit  pas  auffi  bien  par  rapport  au  divorce  &  au  mariage 
d'épouftr  la  qu'il  méditoit  ;  qui  étoient  plutôt  des  projets  d'un  fimp'e  particulier  que 
Duchifi'ejie  ^'un  Roi.  Il  fouhaitoit  d'obtenir  du  Pape  la  caffation  de  fon  mariage  avec 
Miaujva.    j\^arguerite  fœur  de  Henri  III. ,  cette  i^rinctffe  n'en  étoit  nullement  éloi- 
gnée  &  elle  y  confentit  enfuite;mais  aiant  appris  que  le  Roi  vouloit  épou- 
fer  la  Duchelfe  de  Bcaufort,  elle  déclara  qu'tlle  s'y  oppoferoit  de  tout  fon 
pouvoir.     Le  Pape  témoigna  aufll  beaucoup  d'éloignemtnt  pour  cet  écran- 
ge  &  à  quelques  égards  abfurde  projet.     Le  Roi  n'y  renonça  cependant 
que  Icrfqu'ii  fut  délivré  des  imporcunités  de  celte  Dame  par   la  manière 
tragique  dont  elle  mourut  (c)  ;  il  en  fut  extrêmement  aiBigé,  mais  comme 

les 

(a)  Voy.  en  Général  les  Mémoires  de        (c)  Les  mêmes,  p.  367,  368. 
SuUi.  (d)  Mûtthitu. 

(fc)  Mem.  de  Sulli  1,  c.  p.    357  ft  fuiv.        (0  Aleui.  de  SuUi  ubi  fup.  p.  384  &  aï. 


HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII.  fer? 

les  chofes  violentes  ne  Ibnc  pas  de  durée,  fa  douleur  fe  calma  bientôt  (*).  Sectiow 
Ses  Courtifans  approuvoient  par  complaifance ,  ce  que  les  moindres  de  fes       X. 
fuiets  deploroient.  ^'^"^"',1' 

(•)  Le  grand  foible  de  Henri  IV  étoit,  que  fes  Galanteries  influoient  tellement  Tur  fa 
conduite,  qu'il  efl  impoffible  de  rendre  l'Hiftoire  de  fon  règne  un  peu  intelligible  , 
fans  parler  de  fes  amours.  La  Danie  dont  il  s'agit  ici  étoit  tiile  d'Amoine  d'Ellrées, 
Seignturde  Cœuvres  lez  SoifTons ,  Giand  iMaître  de  l'Artl-erit  &  dt;  Françoiie  Ba'iou 
de  la  Bourdaifiere.  M  d'iiftréts  étoit  homme  d'honneur,  &  fort  mécontent  de  la  con- 
duite lie  fa  femme,  qui  étoit  en  inrri;;ue  avec  le  Marquis  d'Alegre  IMeill.m ,  Gouver- 
neur dliToire  en  Auvert;iie,  &  elle  fut  tuée  dans  un  foulévement  qu'il  y  eut  contre  fon 
Galant.  La  fœur  de  iVladame  d'Eftrées,  qui  s'appelloit  Ifabeau,  époufa  le  JVLirquis  de 
Sourdis,  &  du  vivant  de  fon  mari  elle  étoit  MaitrefFe  déclarée  du  Chancilitr  de  Chiver- 
ni,  A  l'égard  de  la  belle  Gabrielle  fa  nièce,  fes  amours  avec  le  Roi  commencèrent 
en  1591;  fon  père  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir,  mais  le  penchant  d-j  la  jeune 
jietfonne  &  les  conftils  de  Madame  de  Sourdis  fa  tante,  la  jetterent  bientôt  entre 
les  bras  du  Roi,  qui  s'expol'a,  dit -on  à  de  grands  hazards  pour  elle;  ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'tll  que  cette  paillon  mit  quelquefois  fa  perfonne  en  danger ,  plus  fou- 
vent  encore  fon  autorité ,  &.  toujours  fa  réputation.  Il  efl  parlé  d'elle  fous  tant  de 
noms  différens,  qu'un  Leéleur  ordmaire  peut  aifément  s'y  brouiller;  elle  e(l  appelles 
la  belle  Gabrielle,  à  caufe  de  fa  beauté^  Mademoifelle  de  Cœuvres  du  nom  de  fou 
père;  plus  fouvent  Madame  de  Liancourt  &  ^ladalne  de  la  Roche  Guyon  ,  à  raifoa 
île  fon  mariage  avec  Nicolas  d'Amerval,  Seigneur  de  Liancourt  «it  de  la  Roche  Guyon;  ' 
cnfuite  la  Marquife  de  Monceaux  &  Duchelîe  de  Beaufort ,  titres  que  le  Roi  lui 
donna.  Suivant  quelques  Hiitoricns  elle  eut  beaucoup  de  part  à  la  converfion  du 
Roi;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  fut  préfente  à  la  cérémonie ,  ce  qui  étoit 
fort  indécent.  La  Ligue  penfa  à  fe  fervir  de  cette  Dame  pour  fe  défaire  du  Roi, 
même  depuis  fa  converfion ,  &  par  cette  raifon  un  des  Prédicateurs  fut  fortement  re- 
pris pour  avoir  déclamé  contre  la  vie  fcandaleufe  que  le  Roi  menoit  avec  elle.  Hcnrt 
«étoit  fi  peu  maître  de  fa  pafTion ,  qu  il  la  lit  venir  au  fiet;e  d'Amiens ,  mais  les  umrmu» 
Tes  de  l'Armée,  &  les  remontrances  hardies  du  Maréchal  deBiron,  l'obligèrent  de  l'é- 
loigner. Après  la  mort  de  M.  de  Saint  Luc  elle  obtint  pour  fon  père  la  charge  de 
Grand  Maître  de  l'Artillerie,  ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  peine,  parce  que  le  Roi  des- 
tinoit  cette  place  au  Baron  de  Rofni,  Ce  grand  Homme  nous  apprend,  que  le  Roi 
tint  bon  contra  les  larmes ,  mais  qu'il  céda  à  la  menace  que  la  Dame  fit  de  fe  jetter 
dans  un  Couvent;  mais  il  ne  dit  pas,  ce  qui  efl  pourtant  vrai,  que  le  Père  de  M. 
d'Eftrées  avoit  eu  cette  charge  &  s'en  étoit  acquitté  avec  honneur,  enforte  qu'on  ap- 
plaudit beaucoup  au  choix  du  Roi,  quand  il  la  donna  au  fils.  i,a  DuchelTe  de  Beau- 
fort  avoit  l'ambition  de  devenir  Reine;  on  croit  même  que  ce  fut  un  des  grands  motifs 
qui  firent  qu'elle  follicita  fi  vivement  le  Roi  de  fe  faire  Catholique  ,  parcequ'elle  avoit 
abfolument  btfoin  du  Pape  par  plufieurs  raifons,  pour  parvenir  à  fon  but.  Le  Roi  lui- 
même  defiroit  ardemment  de  l'époufcr.  11  en  toucha  quelque  chofe  au  Cardinal  de 
Medicis,  lorsqu'il  étoit  Légat  en  France,  mais  le  Cardinal  lui  répondit  fi  froidement, 
que  lorfque  le  Roi  envoya  M.  de  Silleri  i  Rome  pour  obtenir  la  calTation  de  fon  ma- 
liage ,  il  eut  ordre  furtout  de  ne  point  parler  au  Cardinal  de  la  Duchelfe.  Quan  I  le  Roi 
tomba  malade  à  Monceaux,  elle  le  prelTi  fort  vivement.  &  obtint  de  telles  afl'urances, 
qu'elle  tint  à  Madame  de  Rofni  dcs  difcours,  par  lefquels  il  paroiiToit  qu'elle  regardoit 
]a  chofe  comme  certaine.  Sa  mort  fut  aufli  rtmarqualile  que  fa  vie.  Elle  avoit  accom- 
compagné  le  Roi  à  Fontainebleau  &  y  avoit  pailé  une  grande  partie  du  Carême  ,  étant 
grolfe;  mais  Henri  ne  voulant  pas,  pour  éviter  le  fcaiidale,  qu'elle  s'y  trouvât  avec  lui 
pendant  les  Fêtes,  jugea  à  propos  quelle  les  allât  paffer  à  Paris,  il  h  conduifit  jufqu'à 
Melun,  &  quand  elle  prit  congé  de  lui  elle  lui  recommanda  fes  enfans,  fes  domelli- 
quts  &  tout  ce  qui  lui  appnrtenoit  avtc  tant  de  tendrefTe,  qu'il  fembloit  qu'elle  conip- 
toit  ne  le  revoir  jamais.  A  fon  arrivée  à  Paris  elle  alla  loger  chez  SebaUien  Zaïnet, 
originaire  de  Lucquts;  il  avoit  été  employé  longtems  dai.s  les  Finances,  &  le  Roi  i'ai- 
moit  parcequ'il  éioit  plaifant  ùc  enjoué.    Un  trait  afl'ez  fingulier  qui  le  regarde,  &  qui 
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Section        Quelque  peu  que  cela  convienne  à  la  dignité  de  l'Hiftoire,  il  efl  abfolu- 
X        ment  nécelfaire  de  continuer  celle  des  amours  du  Roi,  parcequ'ils  produi- 
Hifloire  de  jj.^jjj-  quelques-uns  des  événemens  les  plus  mémorables  de  fon  règne.  Trois 
Henri  ^^- j-gj^aines  après  la  mort  de  la  Ducheire  de  Beaufort,  qui  l'avoit  tiré  d'un  des 
plus  grands  embarras  où  il  fe  fût  jamais  vu ,  il  fe  jetta  dans  un  nouveau  la- 
byrinthe, en  commençant  de  nouvelles  amours  avec  Henriette  Balzac  d  Sn» 
tragues,  fille  de  la  fameufe  Madame  Touchet,  Maitrefle  de  Charles  IX, 
dont  elle  avoit  eu  le  Comte  d'Auvergne.  Le  Roi  pour  obtenir  Meile  d'En- 
tragues  lui  donna  une  promefle  de  mariage  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  (ingu- 
lier,  c'elt  qu'avant  que  de  remettre  cette  promefle,  il  la  monua  à  M.  de 
Rofni,  qui  la  prit  &  la  déchira.     Le  Roi  lui  demanda  s'il  étoit  foiiV  /'  efi 
vrai  Sire,  reprit  M.  de  Rofni,  je  fuis  un  fou:  &  plût  à  Dieu  que  je  fuffc 
tout  feul  en  France  (a)  l  Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  d'écrire  une  uuue  pro- 
melfe  &  de  la  donner.     De  Rofni  crut  à  l'air  de  Henri  qu'il  étoit  disgra- 
cié ,  &  il  le  penfoit  encore ,  quand  le  Roi  ajouta  aux  autres  charges  donc 
il  étoit  revêtu,  celle  de  Grand  Maître  de  l'Artillerie  (b). 
Le  Roi  o&-      L'affaire  de  la  dilTolution  du  mariage  du  Roi  alloit  aufll  bien  à  Rome, 
tient  la  dis- ^^^^Q  jg  ^q[  pouvoit  le  fouhaiter.     La  Reine  Marguerite,  après  la  mort  de 
julu-.tonde  j^  Duchelfe  de  Beaufort,  aiant  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la  faciliter,  le 
jonmana-  ^^^^  nomma  fon  Nonce  &  deux  autres  Prélats,  &  fur  ce  que  la  Reine  dé- 
clara qu'elle  avoit  été  forcée  par  le  Roi  fon  frère  à  ce  mariage ,  &  qu'elle 
n'y  avoit  jamais  donné  fon  confentement ,  il  fut  déclaré  nul,  &  les  parties 
mifes  en  liberté  de  contra6ler  un  autre  mariage  (c).   D'UiTat,  devenu  Car- 
fa")  Mem    de  Sulli  T.  III.  p.  416.  (c)  Daniel  290.  Lett.  du  Cardinal  d'Os^ 
Qh)  Le  môme,  p.  429.  Daniel  \>.  300.       fat  T.  111. 

mérite  d'être  rapporté,  c'eft  qu'il  dit  au  Notaire  ,  qui  fefoit  le  contrat  de  mariage  ds 
fa  fille  de  le  qualifier  Seigneur  de  dix  fept-cens  mille  écus,  titre  qu'on  lui  donna  tou- 
jours depuis.  11  la  traita  avec  tout  le  foin  podîble ,  &  lui  procura  tout  ce  qu'il  favoic 
qu'elle  aimoit.  Un  jour  aiant  mangé  un  citron  après  dincr  ,  elle  le  trouva  fort  mal; 
cela  s'écant  palTé  ,  elle  alla  entendre  Ténèbres ,  &  d  fon  retour  elle  alla  prendre  l'air  dans  le 
Jardin,  où  elle  fut  attaquée  d'apoplexie.  Aulîîtôt  qu'elle  fut  un  peu  revenue,  elle  fe 
fit  transporter  chez  Madame  de  iourdis  fa  Tante  ,  oii  elle  mourut  dans  de  violentes 
convuliions ,  au  mois  d'Avril.  Le  peuple  &  même  des  gens  qui  prétendoient  être  plus 
fages,  prétendirent  que  le  Diable  l'avoit  étranglée,  parceque  fon  vifage  rcila  hidcrufe- 
ment  défiguré  &  noirci.  Mezeray  &  d'autres  Hiftoricns  donnent  à  entendre  qu'elle 
avoit  été  empoifonnée.  Le  Pape  Clément  VIII.  crut  que  c'étoit  un  coup  du  ciel  ac- 
cordé  à  fes  pricres.  prévoyant  les  mall:eurs  auxquels  la  France  auroit  été  expofée,  au 
cas  que  le  Roi  l'eût  épouiée,  &  eut  voulu  faire  légitimer  les  enfans  qu'il  avoit  d'elle; 
te  qui  étoit  efFcélivement  un  des  plus  étranges  projets,  qui  ait  jamais  été  conçu  par  ua 
homme  fage.  On  prétend  qu'elle  avoit  bien  des  qualités  aimables,  6c  qu'elle  n'étoit 
pas  fi  géi.éralement  ha'ie ,  que  les  liiiloriens  modernes  le  difent.  Quant  h.  fon  mariage 
avec  Monfieur  de  Liancourt,  homme  de  qualité  &  fort  riche,  mais  mal-fait,  ce  fut  un 
artifice  du  Roi  pour  la  tirer  des  mains  de  fon  père;  car  ce  mariage  ne  fut  jamais  con- 
fommé,  &  fut  cnfuite  calfé.  lilL'  étoit  d'un  efprlt  médiocre  &  avoit  un  grand  foible 
pour  l'Aftrologiï ,  quoique  dans  des  appréhenfions  continuelles ,  parceque  fes  devins  ne 
lui  arnouçoient  jamais  que  des  chofes  défagréables.  Le  Roi  eut  d'elle  Cefar  Duc  de 
Vendôme,  né  au  mois  de  Juin  1594,  mon  à  Paris  le  22  d'Octobre  1665;  Alexandre, 
Grand  Prieur  de  l'rance,  mort  en  1629,  ii  Catherine -Henriette ,  mariée  i  Charles  de 
Lorraine  Duc  d'Elboeuf,  &  morte  en  J663. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  219 

dinal,  &  M.  de  Silleri  négocièrent  cette  affaire,  &  enfuite  le  mariage  du  Section 
Roi  avec  Marie  de  Medicis,  nièce  du  Grand  Duc  de  Tofcane  (a).  11  fut       >^; 
conclu  plus  promptement  que  Henri  ne  s'y  attendoit;  mais  quand  il  vitl  af  ^iJ^*[''^  ^' 
faire  faite,  il  s'y  prêta  de  bonne  grâce,  &  déclara  que  puifqu'il  étoit  de     ^""      ' 
l'intérêt  de  fcs  fujets  qu'il  fe  mariât,  il  le  feroit.     Son  Miniftre  dit,  que 
ce  Prince,  que  tous  les  périls   de   la   guerre  n'avoient  jamais   effrayé, 
contre  la  vie  duquel  cette  même  année   trois   Moines  avoient  confpiré 
fans  qu'il  en  fût  fort  troublé ,  trembloit  à  la  feule  idée  des  querelles  do- 
meftiques,  tandis  qu'il  continuoic  à  fe  conduire  de  la  façon  la  plus  pro- 
pre à  les  exciter. 

Ceux  qui  avoient  principalement  part  à  la  confiance  du  Roi  étoient  M.  ^éconten- 
Pomponne  de  Beltievre ,  que  le  Roi  avoit  fait  Chancelier  après  la  mort  di  '^'""'^  '^^ 
M.  de  Chiiverni  ;  c'étoit  un  homme  d'une  grande  capacité  &  d'une  probité  ^^'/Jneurs, 
à  toute  épreuve,  M.  de  Silleri,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome,  le  Préli- 
dent  Jeannin  &  le  Baron  de  Rofni;  tous  gens  propres  à  répondre  aux 
intentions  du  Roi,  qui  étoient  de  rétablir  l'ordre  &  la  juftice  par  tout  le 
Royaume,  de  remédier  aux  ravages  caufés  par  les  guerres  civiles,  &  d'a- 
bolir les  innovations  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne  &  au  bonheur 
public.  Ces  projets,  tout  jufles  &  néceffaires  qu'ils  étoient ,  ne  plaifoient 
pas  également  à  tout  le  monde,  &  révoltoient  furtout  les  Grands  Seigneurs, 
qui  ne  penfoient  pas  feulement  qu'ils  fuffent  tenus  à  la  foumiffion ,  ou  qu'ils 
eufTent  un  Maître.  De  ce  nombre  étoient  le  Connétable  de  Montmoren- 
ci,  le  Maréchal  Duc  de  Bouillon,  les  Ducs  de  la  Triraouille  &  de  Mont- 
penfier  ;  le  Duc  d'Epernon  étoit  encore  plus  mécontent  que  les  autres ,  <5c 
le  Maréchal  de  Biron  l'emportoit  fur  lui;  ce  dernier  étoit  devenu  telle- 
ment vain,  qu'il  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  penfée  de  n'être  que  fujet; 
&  on  doit  être  d'autant  moins  furpris  qu'il  eut  perdu  le  refpedl  dû  h 
fon  Roi,  puifqu'il  s'exaltoit  lui-même  au  deffus  des  plus  grands  Ca- 
pitaines. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savoye  avoient  informé  leur  Maître  de  tout  ce  Foyagi  du 
qui  fe  palîbit ,  &  furtout  de  ces  apparences  de  mécontentement  parmi  le;»  ^'"^  i'  ^'^' 
Grands,  afin  qu'il  profitât  de  ces  menntelligences.     11  en  avoit  déjà  agi  Cw^'^ie'* 
de  manière  avec  le  Pape ,  que  celui  •  ci  avoit  renoncé  à  la  qualité  d'Arbi-  France. 
tre,  qu'on  lui  avoit  donnée  par  le  Traité  de  Vervins,   par  rapport  au     1600. 
Marquifat  de  tialuccs.     Le  Duc  prit  la  réfolution  de  venir  à  la  Cour  de 
France ,  &  cela  dans  deux  vues.    La  première  de  gagner  le  Roi  &  fes  Mi- 
niftres  par  fes  fouplelTes,  pour  garder  le  Marquilat,  étant  bien  réfolu  à  ne 
s'en  pas  défaifir,  quelque  chofe  qui  arrivât.     Son  autre  vue  étoit  de  pren- 
dre des  liaifons  avec  les  mécontcns  ,    pour  exciter  des  brouilleries  (b). 
Henri  auroit  volontiers  évité  cette  vifite,  mais  rien  ne  put  en  détourner 
le  Duc ,  qui  s'tflimoit  le  plus  habile  négociateur  de  l'Europe ,  &  fe  flatoic 
de  fe  faire  des  partifans  à  la  Cour  de  France.     Il  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  imaginables  &  traité  avec  la  dernière  politefTe  &  magnifiquement , 
&  le  Duc  de  fon  côté  furpalfa  toutes  les  idées  qu'on  avoit  de  lui  (^c).    Il 

(a)  Mem.  de  SuUi  I.  c.  p.  4.18.  419.        de  Savoye. 

(b)  De  Ilm  L.  CXXIII.  Guichsimîiiû.       (0  Mem.  de  Sulli  1.  c,  p.  43O  &  fuiVo 
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Sbction    fie  fa  cour   au  Roi  avec  autant  d'adrelFe  que  d'aiTiduité ,  fans  baflefTe  nf 
.  ^:        flaterie  ;  il  converfoit  avec  les  Seigneurs  de  la  Cour  avec  des  manières  ai- 
^^^"1'"'^^'' fées  &  affables,  fans  avilir  fon  rang;  il  dépenfa  en  préfens  bien  quatre- 

. .'cens  mille  écus,  en  un  mot  il  n'oublia  rien  pour  réulîîr  dans  fon  projet, 

fans  pourtant  avancer  le  moins  du  monde.  Il  fe  pafFa  un  mois  entier ,  fans 
que  le  Roi  lui  parlât  de  rien  ,  &  enfin  quand  on  en  vint  à  parler  d'aflPaires ,, 
le  Roi  déclara  nettement  qu'il  demandoit  la  reltitution  du  Marquifat  de  Sa- 
luées ou  un  équivalent  (a).  Ce  dernier  parti  fembla  être  le  plus  du  goût, 
du  Duc,  &  il  propofa  tantôt  un  équivalent,  tantôt  un  autre.  Enfin  le 
Traité  fut  figné  à  Paris  le  27  de  Février,  par  lequel  il  fut  réglé  que  le  Duc 
reftitueroit  Le  Marquifat,  ou  céderoit  l'équivalent  marqué ,  &  que  le  Duc 
opteroit  au  premier  de  Juin  fuivant.  A  juger  par  la  manière  dont  cette 
affaire  fe  traita ,  le  Roi  &  fes  ÎMiniilres  n'avoient  pas  fujet  de  croire  que 
Je  Duc  exécutât  le  Traité.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  quelques  -  uns  du. 
Confeil  propoferent  au  Roi  de  l'arrêter,  comme  le  plus  fur  moyen  d'avoir 
le  Marquifat  de  Saluces  fans  qu'il  lui  en  coûtât  une  guerre.  Mais  le  Roi 
déclara  qu'il  vouloit  imiter  la  conduite  de  François  1.  &  ne  point  manquer 
à  fa  parole  pour  quelque  avantage  que  ce  fût.  Il  le  fit  entendre  au  Duc,, 
qui  renonça  au  delfein  de  s'échaper  fecretement ,  &  au  commencement  de 
Mars  il  partit  pour  fes  Etats  ;  le  Roi  fuivi  de  toute  la  Cour  l'accompagna 
jufqu'aupont  de  Charenton,  Ck  lui  donna  le  Baron  de  Lux  pour  le  condui- 
re jufques  fur  la  frontière  {b).  A  fon  arrivée  à  Bourg  en  Brefle ,  qui  fefoic 
partie  de  fes  Etats ,  il  écrivit  une  Lettre  de  remercimcnt  au  Roi ,  &  fe 
rendit  à  Chamberi,  où  il  refta  jufqu'au  20  de  Mai,  &  delà  alla  à  Tu- 
rin (f) ,  &  promit  aux  Miniflres  du  Roi  de  leur  faire  favoir  fa  réfolution 
fur  l'option  qu'il  devoit  faire. 
Henri  IV.  Pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France ,  le  Duc  avoit  tâché  de  perfua- 
/^'^ '"  ff"^»"- der  au  Roi ,  qu'il  étoit  entièrement  détaché  del'Efpagne,  il  avoit  même 
?  Xvo  inlinué  qu'il  feroit  bien  aife  que  Henri  fit  revivre  les  prétentions  de  fes. 
prédéceffeurs  fur  le  Duché  de  Milan.  Aulfitôt  qu'il  fut  de  retour  chez  lui, 
il  envoya  fon  Chancelier  à  Madrid,  pour  obtenir  du  fecours  de  Philippe 
ni.  en  cas  de  rupture  (</).  L'Envoyé  fut  reçu  d'abord  fort  froidement, 
on  lui  dit  qu'on  favoit  les  propofitions  que  le  Duc  avoit  faites  à  Paris  ;  le 
''  Chancelier  nia  tout,  ce  qui  ht  que  les  Mmiltres  d'Efpagne  l'alTurerenc 
qu'on  fécoureroit  le  Duc  puiflamment ,  &  on  expédia  les  ordres  néceflaires 
au  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur  du  Milanés.  Le  Duc  demanda  un  de- 
lai,  quand  on  le  fomma  d'opter,  &  à  la  fin  il  déclara,  que  le  Traité  de 
Paris  étoit  trop  onéreux  &  qu'il  ne  pouvoit  le  tenir  (c).  Le  Roi  qui  avoit 
pris  fes  mefures ,  fit  attaquer  h  Breife ,  la  Savoye  ci  It  Comté  de  Nice  en 
même  tems.  Le  Maréchal  de  Biron  fe  rendit  maître  de  toute  la  Breffe,  à 
la  referve  de  la  CuudJle  de  Bourg  (/).  Chamberi  Se  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Savoye  furent  aud)  fouimlts  l'uns  beaucoup  de  dilficuké.     Mais  le 

(/?">  DeTIiiul.  c.  voy.  XifTx  D' Jullgné  (d)  Dankl  \.  c. 

T.  I!l.  L.  V.  Mrztray,  Dj,iiel.  (O-Sulli  I    c.  Dt  Tktu  L.  CXXV. 

(6)   iVlcm.  de  Sulii  u'ii  fup  De  Tliou  1.  C.  C/J  -^^  ^^'^  *•  '''•  ^-Mitl  p.  3IS. 
(f)  SuUi  l.  C,  Dmkl^.  316. 
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Duc  de  Guife  échoua  dans  l'entreprifci  de  furprendre  le  Châceau  de  Nice.  Sectic-j 
Tout  cela  fe  palFa  dans  le  mois  d'Août.     Au  commencement  de  Septembre       ^• 
le  Roi  prit  Miolans,  &  Lesdigaieres  s'empara  de  Conflans,  pafTige  dans  u-^°"'^,/^f 
la  Tarentaire,&  de  Charbonnière  (a),  qui  efl  la  clef  de  la  Maurienne  ;  il     """      ; 
fut  enfuite  rappelle  pour  fatisfaire  la  jaloufie  du  Maréchal  de  Biron.     Mais 
ce  qui  confterna  le  plus  le  Duc  de  Savoye  ce  fut  la  prife  de  Montmelian , 
qu'il  regardoit  comme  imprenable,  mais  le  Baron  de  Rofni,  qui  avoit  as- 
furé  le  Roi  qu'il  prendroit  cette  Place,  &  qui  avoit  dit  au  Duc  en  badi- 
nant, que  les  nouveaux  canons  qu'il  avoit  fait  fondre  étoient  deftinés  pour 
ce  fiege,  le  Baron  de  Rofni  dis -je  fit  guinder  fix  canons  fur  une  montagne 
qui  la  commandoit,  &  où  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  polTible,  d'en  con- 
duire; delà  il  battit  la  place  de  façon  que  le  Gouverneur  promit  de  fe  ren- 
dre ,  s'il  n'étoit  pas  fécouru  dans  un  certain  tems.     Le  Duc  s'avança  à  la 
tête  de  quinze  mille  hommes  pour  fécourir  la  Place ,  mais  les  neiges  &  les 
Troupes  du  Roi  l'empêchèrent  de  palfer  &  Montmelian  fe   rendit  (i?). 
Cette  reddition  fut  fuivie  d'une  autre  difgrace,  le  Maréchal  de  Biron  prie 
au  cœur  de  l'Hiver  le  Fort  de  Sainte  Catherine ,  une  autre  -des  Places  im- 
prenables du  Duc,  qui  avoit  coûté  infiniment  à  fortifier,  &  qa'il   regar- 
doit comme  un  frein  pour  Genève,  le  Roi  la  fit  démolir  à  la  foilicitation 
des  Genevois  (f).     Le  Duc  en  eut  beaucoup  de  chagrin  ,  &  comme  il 
s'étoit  engagé  imprudemment  dans  la  guerre,   il   fut  obligé   dé   penfer 
férieufement  aux  moyens  de  la  faire  finir,  ce  dont  il  fut  redevable  à  la 
médiation  du  Pape. 

Après  la  prife  du  Fort  de  Sainte  Catherine,  le  Roi  fe  rendit  à  Lyon, où  ^^  ^P"'j'; 
la  Princefle  de  Florence  l'attendoit  depuis  huit  jours  (d).   Bciiegarde  grand  m'^h'"'''" 
Ecuyer  de  France  &  Favori  du  Roi ,  avoit  été  envoyé  à  Florence  pour 
porter  au  Grand  Duc  la  procuration  du  Roi  pour  époufer  la  Princeffe ,  ce 
qu'il  avoit  fait  le  5  d'Oftobre.     Après  de  grandes  réjouifTances,  dans  lef- 
quelles  le  Grand  Duc  fit  briller  une  magnificence  extraordinaire ,  les  (xaleres 
de  Florence,  du  Pape  &  de  Malthe  amenèrent  la  nouvelle  Reine  à  Mar- 
feille  où  elle  arriva  le  3  de  Novembre,  accompagnée  de  la  Grande  Du- 
cheffe  de  Florence  fa  tante,  de  la  DjchefTe  de  Mantoue  fa  fœjr,  de  D. 
Antonio  de  Medicis  fon  frère  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité. 
Elle  y  fut  reçue  par  le  Connétable,  le  Chancelier,  les  Ducs  de  Nemours ^i^ 
de  Ventadour ,  avec  le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la  Province ,  quatre 
Cardinaux ,  plufieurs  Princefles  &  des  premières  Dames  de  la  Cour.     Ce 
brillant  cortège  l'accompagna  à  Aix  &  delà  à  Avignon  ;  d'où  elle  remonta 
le  Rhône  par  Vienne  &  arriva  à  Lyon.     Le  Roi  s'y  étant  rendu  ,  le  Car- 
dinal Aldobrandin  Légat  du  Pape  fit  la  cérém.onie  du  mariage  (<?).     Le 
Roi,  bien  que  naturellement  ménager  n'épargna  rien  pour  que  tout  fe  fît 
avec  la  magnificence  convenable.     Les  affaires  ne  laifferent  pas  d'aller  leur 
train,  ik  en  particulier  le  Traire  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui  fe  négocioïc 
par  le  Cardinal  Légat.     Le  Roi  fouhaitoit  la  paix,  dont  le  Duc  avoit  ab^ 

(a)  Hift.  de  Lesdiguîeres  L.  VI.  Ch.  12.         (d)  Mezeray  \.  c.  p.  23S. 

ibj  De  Thou.  1.  c.  Sulli  ubi  fup.  (e)  Le  mêiiw;,  p.  239,  Dmtcl,  p.  332. 

(f>  Daniel  1.  c.  p.  324. 
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Section     folument  befoin ,  le  Pape  avoit  auffi  fes  raifons  pour  la  conclure  prompte- 

^:        ment,  &  tous  diffiniiuloient,    L'adrelTe  avec  laquelle  chacun  jouoit  fon  rô- 

Ilijioiri  de  j^^  ^^^  czafe  qu'à  la  fin  toute  la  négociation  fut  fufpendue,  mais  le  Baron 

-^""        de  Rofni  par  fon  iiabileté  la  renoua,  &  la  termina  conformément  aux  defirs 

du  Roi  (a). 
Caufes  ^       On  ne  trouve  peut-être  pas  dans  l'Hifloire  de  France  d'exemple  d'une 
fuites  de  la  guerre  entreprife  avec  plus  de  réfolution,  conduite  plus  habilement  &  ter- 
^uens  de    j^jj^^^  ^\^^  heureufement ,  que  celle-ci;  &  c'efl;  ce  qui  fut  caufe  en  grande 
"'"■''*'       partie  que  ce  fut  la  dernière  guerre  étrangère  qu'il  y  eut  fous  le  règne  de 
Henri  IV.   IMais  pour  bien  entendre  toute  cette  affaire,  il  faut  au1îl  favoir 
l'Hiftoirc  fecrete  ;  parceque  par  le  fimple  récit  des  événemens ,  il  femole 
que  le  Duc ,  quoiqu'il  fût  un  des  plus  habiles  &  des  plus  déliés  Politiques 
de  fon  tems,  entreprit  la  guerre  fort  imprudemment,  la  fit  foiblement,  & 
par  conféquent  fut  aifément  vaincu,  ce  qui  n'efl:  pourtant  rien  moins  que 
vrai.     Nuus  avons  parlé  des  raifons  qui  l'engagèrent  à  venir  en  France,  il 
s'en  expliqua  lui-même  un  peu  trop  clairement,  en  difant  quil  y  était  venu 
non  pour  recueillir  ,  mais  puiir  fenier  (b).     11  fema  effeélivement,    &  fe  fla- 
toii  d'une  abondante  recuite ,  bien  que  fon  attente  fut  trompée.     Il  ne  vit 
que  peu  de  Troupes,  la  difficulté  qu'on  fit  de  lui  montrer  l'Arfenal  &  les 
Magazins  lui  fit  croire  qu  ils  étoicnt  vuides;  d'ailleurs  la  grande  oeconomie 
de  Rofni  lui  perfuada  que  l'épargne  étoit  épuifée.     Il  crut  qu'il  n'avoic 
gueres  rien  à  crandre  d'un  enncm.i  qui  étoit  dans  cette  fituation.     Il  et  oie 
parfaitement  inftruit  des  Partis  qu'il  y  avoit  en  France  &  la  vivacité  des 
Chefs  lui  paroilToit  un  fur  garand,  que  fi  la  guerre  s'allumoit  au  dehors, il 
y  auroit  des  mouvemens  au  dedans.     Il  comptoit  d'ailleurs  fur  le  bon  état 
de  fes  Places,  bien  fortifiées,  pourvues  abondamment  de  tout  &  où  il  y 
avoit  de   nombreules  garnifons.     Il  fefoit  encore  fond    fur  ''effet  qu'a- 
voient  produit  fes  libéralités.    On  a  de  la  peine  à  croire,  &  c'efl:  néan- 
moins un  fait  ,   qu'il   fut    trompé  à  tous  ces  égards  par  la  vigilance   & 
l'aftivité  du  Biron  de  Rofni,  qui  comme  Miniftre  confeilla  la  guerre.  Se 
en  qualité  de  Grand-Muître  de  l'Artillerie  conduific  les  fiegts.     Le  Ma- 
réchal de  Biron  étoit  dans  fes  intérêts  ,  &  d'abord  tâcha  d^;  lui  rendre 
fervice,  mais  quand  il  fut  une  fois  à  la  tête  des  Troupes,  la  vanité  le 
porta  à  faire  des  conquêtes.     Ses  amis  étoient  continuellement  autour  du 
Roi  &  fefoient  pour  lui  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux,  mais  le  Roi  en- 
tendoit  mieux  le  métier  de  la  guerre  qu'eux,  &  Rofni  &  Lefdiguieres  fer- 
virent  leur  Maître  avec  tant  de  fidélité  &  de  courage,  qu'ils  rendirent  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  amis  du  Duc.  Dés  le  commencement  de  la  guerre, 
une  femme  prupufa  à  un  Prince  du  Sang,  qui  étoit  fort  mécontent,  d'em- 
poifonner  le  Roi;  mais  cette  femme  lui  fit  tant  d'horreur,  qu'il  alla  in- 
continent la  dénoncer  &  elle  fut  brûlée  vive  (c).     Les  Efpagnols,  malgré 
leurs  grandes  promefles,  ne  firent  prefque  rien,  &  fur  le  tout  les  forces 
du  Duc  n'étoient  pas  proportionnées  à  fon  projet  ,&  ne  fuffifoient  pas  pour 
le  tirer  d'embarras.     Ses  grandes  pertes  le  déterminèrent  a  faire  une  paix 

(a)  Mem.  de  SiiUi  iibi   fup.  p,  520  &        (&)  Matthieu.  Daniel  p.  353. 
fuiv.  Daniel  p.  325.  W  Mtm.  de  6ulli  1.  c,  p.  4^2 ,  445. 
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defavantageufe ;  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  porta  à  continuer  fes  intrigues,  Sectio-j 
dans  refpérance  de  recouvrer  par-là  ce  qu'il  avoit  perdu  par  la  guerre.    La'      x. 
bonne  fortune  de  Henri  lui  donna  un  nouveau  courage,  deforte  qu'il  s'ap.  ^'J^oire  de 
pliqua  avec  plus  de  loin  que  jamais  à  mettre  Çts  affaires  fur  un  bon  pied  au  ^^""  ^^' 
dedans,  &  à  maintenir  1  honneur  de  fa  Couronne  de  façon  à  fe  faire  réf.  ~" 

peéler  au  dehors.  Il  favok  que  c'étoic  déjà  que  dépendoienc  fa  grandeur 
&  fa  fureté. 

Une  infulte  faite  au  Comte  de  la  Rechepot  à  Valladolid  penfa  le  brouit  Le  Roi  fait 


1er  avec  la  Cour  d'Elpagnc  ;  mais  le  Pape  s'entremit  &  procura  au  Roi  la  ""  ''".vfs* 
fatisfidlion  qu',^  demandoit.     On  decajvrit  des  intelligences  que  le  Comte  ^'^^"^' 
de  Fuentes  avoÎL  pratiquées  pour  furprendre  Marfeille,  &  l'Archiduc  Al-     ^^°^'' 


bert  pour  s'emparer  de  Metz  {a).  Pendant  que  l'Archiduc  alîiegeoit  Oflen- 
de,  le  Roi  jugea  a-propos  u'ailer  à  Calais,  pour  faire  voir  qu'il  étoit  prêt 
à  défendre  fes  frontières ,  fi  l'on  fefoit  quelque  entreprife  de  ce  côté-là. 
C'étoit  au  mois  d  Auûc,&  il  arriva  que  pendant  que  le  Roi  étoit  à  Calais" 
la  Reine  Elizabeth  fe  trouva  à  Dou\'res  ;  elle  lui  envoya  le  Chevalier  Tho- 
mas Edmonds  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  écrivit  une  Lettre  fort  po- 
lie (5).  Henri  fit  palfer  la  mer  au  Baron  de  Rofni  ,  comme  par  fimple  cu- 
rioGté  pour  voir  Londres  ;  cela  n'empêcha  pas  que  ce  Seigneur  ne  vit  la 
Reine  àc  ne  s'entretint  avec  elle;  il  admira  cette  Princeffe  &  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  la  confirmer  dans  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  fon  Maître 
(c).  (Quelques  Hitloriens  {(l)  alllirent  qu'elle  avoit  une  extrême  envie  de 
s'aboucher  avec  le  Roi;  à  quoi  il  n'y  a  cependant  gueres  d'apparence,  vu 
l'âge  de  c^^ue  Princefie ,  &  la  fituation  de  fes  alfaires  (  e  ). 

Le  Roi  envoya  aulfi  le  Maréchal  de  Biron  avec  deux-ccns  tant  Seigneurs  Le  Miré- 
que  Gentilshommes,  pour  témoigner  à  la  Reine  combien  il  étoit  fenfible  à  ^hd  Ua  B 
fon  aiteuLion.     La  Reine  étoit  allée  à  Bafing,  quand  il  arriva,  &  elle  lui  >":"'« ^'^^^ 
fit  une  réception  fort  gracieufe.  Elle  diftingua  parmi  les  Sugneurs  qui  l'ac-  faY^iZ 
compagnoient  le  Couice  d'Auvergne  ^ic  M.  de  Crequi,  gendre  de  iVI.  àcd'Angll 
Lesdigiiiercs  (/).     Llle  eut  une  longue,  &  fi  ce  qu'on  uit  eft  vrai,  nn^tene^ 
finguiiere  converiation  avec  le  Maréchal,  elle  l'entretint  de  l'infolence  du 
Comte  d'EUex,  qu'elle  avoit  fait  décapiter  au  mois  de  Février  ,  &  elle 
ajouta,  que  le  Roi  Henri  fon  frère  feroic  bien  en  pareil  cas  d'imiter  fon 
exemple,  &  de  ne  pas  rifquer  fa  fureté  &  fon  autorité  par  une  clémence 
hors  de  faifon  {g).     Quant  à  ce  que  quelques  Hiftoriens  \Ji)  difent  qu'elle 
lui  montra  la  lete  du  Comte  fur  la  Tour,  c'ell  ce  qui  eft  auiîî  ridicule 
que  faux,  puil'qu'il  eft  certain  que  la  tête  du  Comte  d'iilTex ,  avoit  été 
enterrée  avec  ion  corps.     Cambden  (2)3  fort  bien  remarqué,  que  peut- 
être  la  Reine  entra  dans  quelques  détails  touchant  le    Comte,  pour  dé- 
tourner le  Maréchal  des  dangereufes  intrigues  où  il  étoit  engagé ,  &  qui 
quelques  mois  après  lui  firent  avoir  le  même  fort  que  le  Comte  d'ElIex. 

(rt)  Winilwooi's  Memorials  T.  1.  p.  342.  cité ,  Cit.  du  Trad. 
De  TJiou,  Lettre  du  C    liOlFat  1".  IV.  (/)  De  Thy.i  I    c.  Hift.  de  Lefiligi'.ierec 

(h)  iMem    rieSuIliT.  IV.  p.  33.  L    Vil.  Cii.  3.  p.  423. 
(c)  Le  même.  igj  Ds  Th'iu  L.   CXXVI. 

(,/;  Daniel  1.  c.  p.  345.  {h)   Le  même,   Mczeray. 

(.ej  Voyez  li-deiius  vSulli  f Ja:js  Te.-.d.oit        (ij  Annal,  Eliza!).  p.   877. 
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Section         A  Ton  retour  le  Maréchal  trouva  le  Roi  à  Fontainebleau  ,    où  le  27 
X.        fie  Septembre  la  Reine  accoucha  du  Dauphin  (a);  le  Pape,  qui  fut  Ton 
Henr^'^lV  P'"^'"''*"  »  '^'^  donna  le  nom  de  Louis.     Le  goûc  pour  l'Aflrologie  écoit  alors 

_!'. !  ii  grand  en  France ,  que  le  Roi  engagea  La  Rivière  fon  premier  Médecin 

Naiffance   à  tirer  l'Horofcope  du  Dauphin;  ik.  ce  Médecin  prononça  là-deflus  un  ju- 
du  Vau-     gement  également  myftérieux  &  inintelligible.     Le  Duc  de  Savoy e  s'étoit 
pnn.         engagé  dans  la  guerre ,  qui  lui  avoit  été  fi  fatale  par  fa  crédulité  fur  cet 
article ,  cet  entêtement  fut  encore  plus  funelte  au  Maréchal  de  Biron  ;  le 
fage  &  grand  Duc  de  Sulli  n'étoit  pas  même  exempt  de  ce  foible.  La  naif- 
fance du  jeune  Prince  donna  une  grande  joie  à  toute  la  France,  d'autant 
plus ,  qu'il  y  avoit  plus  de  quatrevingts  ans  qu'il  n'étoit  né  de  fuccefleur  de 
la  Couronne  avec  la  qualité  de  Dauphin  (Z»).    La  naiflance  du  jeune  Prince 
étoit  auffi  d'une  grande  conféquence  pour  les  affaires  du  Roi ,  &  en  aflu- 
rant  la  fucceffion ,  elle  y  donnoit  en  quelque  manière  une  nouvelle  face  au 
dedans  &  au  dehors  du  Royaume  ;  mais  en  même  tems  elle  fit  que  les  Conjurés 
hâtèrent  leurs  mefures,  &  cette  précipitation  donna  lieu  aux  découvertes 
qu'on  fit  peu  après.     Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'Anne  d'Autri- 
che,  fille  de  Philippe,  qui  époufa  depuis  Louis,  étoit  née  cinq  jours  avant 
lui.     Henri  fit  préient  à  la  Reine  de  Monceaux ,  &  la  ville  de  Paris  d'une 
tenture  de  tapifîerie,  conformément  à  la  promelTe  qu'on  lui  en  avoit  faite, 
fi  elle  mettoit  un  fils  au  monde  (c). 
Etahliffe-        Le  Roi  établit  une  Chambre  Royale  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qui 
msnt  île  la  avoient  malverfé  dans  la  recette  des  revenus ,  mais  qui  ne  fit  pas  grand 
Chambre     ^hofe.     Le  Baron  de  Rofni,  depuis  Duc  de  Sulli,  l'attribue  à  ce  qu'on  fe 
.oya,e.      [jorna  à  condamner  à  des  amendes.     Mais  un  autre  fiiftorien  aflure ,  que 
non  feulement  on  fit  bien  payer  les  coupables ,  mais  encore  les  innocens ,  & 
par  cette  raifon,  il  met  cette  Chambre  de  pair  avec  une  autre  pareille  éta- 
blie fous  le  règne  de  fi^nri  llUëc  il  ajoute  qu'on  imita  encore  cet  exemple 
fous  le  règne  fuivant  (d). 
Envoyé  de       Miliomet  III.   Empereur  des  Turcs ,   envoya  en  France  un  Renégat 
Mahomet  François,  que  quelques  Hiftoriens  honorent  de  la  qualité  d'Ambafladeur, 
JH.  en       qijj  ayoit  trois  points  principaux  dans  fes  Intlruétions.     Le  premier  de 
prier  le  Roi  de  n'entrer  point  dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens ,  que 
ie  Pape  vouloit  faire  contre  la  Porte.  Le  fécond  de  dispofer  l'Empereur 
à  une  trêve  avec  lui.     Le  troifieme  de  rappeller  en  France   le  Duc  de 
Mercœur   fon  VafTal  ,    qui   commandoit   les  Armées    de   l'Empereur  en 
Hongrie.     Le    Roi    lui  donna  des  réponfes  générales  fur  les  deux   pre- 
miers points ,    &  fur  le  troifieme  il  répondit  ,   que  quoique  le  Duc  de 
Mercœur  fût  fon  vafi"al,  il  l'étoit  aulFi  de  l'Empereur,  &  en  cette  qua- 
lité lui  dcvoit  fjn  fervice  (e).     Il  y  a  beaucoup  d'apparence,   que  le 
Duc  de  Mjrcœur,  peu  fatisfait  de  fa  fituation  en  France,  étoit  charmé 
de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  faire  briller  fon  courage  &  fa  capa- 
cité militaire  contre  les  Infidèles,  ôi  il  acquit  effcclivement  de  la  gloire. 

Le 

(a)  Tous  les  Auteurs  cités.  (d)  Dupleix. 

(6)  Daniel  p    347.  &  a!.  (e)  Cayet  fous  l'an  iCox, 

le)  Sulli  T.  IV.  p    56. 
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Le  Dac  de  Nevers  l'a  voit  accompagné;  Mercœur  moumc  de  ina'adis  l'an-  Section 
née  fiiivante  à  Nuremberg ,  en  revenant  en  France  pour  y  lever  de  nou-        ^■ 
velles  Troupes  («).     £n  ce  tems-là  les  jeunes  Seigneurs  de  France  avoiem,  ^'J^"""'^* 
l'ame  fi  guerrière ,  &  cherchoient  tellement  à  fe  former  à  l'Art  militaire ,    ^"" 
que  plufieurs  des  Réformés  allèrent  fervir  dans  l'Armée  des  Etats,  comnie 
le  Prince  de  Joinville  fit  dans  celle  de  l'Archiduc  (b).    Il  n'eft  pas  im- 
pofllble,  que  la  Cour  vit  cela  de  bon  œil  ,    parceque  cela  occupoit  des 
gens  remuans  ,  qui  auroient  pu  caufcr  du  mouvem-ent  dans  le  Royaume. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  dispoficions  du  Maréchal  de  Biron ,  de  Ces  Co-nmence. 
mécontentemens  èa  de  Tes  intrigues,  dont  le  Baron  de  Ro'hi  écoit  mieux  "/^'f  /^^ 
inll:ruit  que  perfonne.  Après  la  guerre  de  Savoye ,  le  Maréchal  deman-  ^'^£','l'if* 
da  au  Roi  une  gratification  de  trente  mille  écus,  que  ce  Prince  lui  ac-  d/nimi. 
corda  fans  balancer,  &  comme  l'état  des  Finances  ne  permettoit  pas  de 
payer  cette  Tomme  d'abord ,  M.  de  Rofni  lui  en  fit  toucher  fur  le  champ 
la  moitié  en  argent  comptant,  ôc  lui  afilgna  l'autre  dans  un  an.  Le  Ma- 
réchal parut  trèi-content,  Ck  témoigna  en  avoir  plus  d'obligation  au  Mi- 
niltre  qu'au  Roi  qui  lui  fefoit  ce  prefent.  Rofni  au  lieu  d'accepter 
fon  compliment,  tâcha  de  lui  faire  prendre  d'autres  fencimens,  &  le  Ma- 
réchal feignit  de  bien  recevoir  ce  qu'il  lui  difoit.  Mais  cette  converfa- 
tion  donna  à  Rofni  une  telle  idée  du  Maréchal,  qu'il  crut  devoir  aver- 
tir le  Roi  d'être  fur  fes  gardes  contre  un  homme  de  ce  caractère ,  qu'au- 
cune obligation  ne  poiivoit  retenir ,  Ck  que  fes  talens  rendoient  capable 
d'exécuter  tout  ce  que  fon  relTenciment  bien  ou  mal  fondé  lui  dicl^roir. 
Le  Roi  lui  répondit  qu'il  connoilToit  parfaitement  Ciron,  que  h  vanité  é- 
toit  fon  grand  foibls;  ôc  que  quoique  capable  d'une  grande  inJifcrétion,  il 
étoit  certain  que  malgré  fes  folies  il  feroit  toujours  aufiî  prorapt  &  zélé 
à  le  ftrvir  que  jamais.  Ainfi  au  lieu  de  le  disgracier,  &  d'éloigner  ce  mé- 
content des  aflaires,  il  tâcha  de  l'employer,  ce  qu'il  regardoit  comme  le 
véritable  remède  à  fon  mal  (c).  C'étoit  dans  cette  vue  que  le  Roi  l'avoic 
envoyé  en  Ambaflade  en  Angleterre  l'année  précédente, &  qu'au  commen» 
cernent  de  celle-ci,  (1602),  il  l'employa  dans  une  autre  négociation,  qui 
étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  l'Etat ,  &  que  les  plus  habiles  iNÎinif' 
très  n'avoient  gueres  avancée.  C'étoit  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 
les  Cantons  Suilîes,  &  que  le  Roi,  à  caufe  delà  diiBculté  qu'il  y  avoit, 
fouhaitoit  de  faire  non  feulement  pour  fa  vie,  mais  encore  pour  celle  du 
Dauphin  (d).  Cette  affaire  étoit  également  importante  &  difficile,  d'au- 
tant flus  que  le  Roi  d'Efpagne,  Prince  puilTant,  (k  le  Duc  de  Savoye  le 
plus  politique  de  fon  tems  la  traverfoient  de  tout  leur  pouvoir.  Les  Mi- 
niflres  qu'on  avoit  employés  jufiiues-là  n'avoient  prefque  rien  fait  avec  tou- 
tes leurs  raifons.  Le  choix  que  le  Roi  fit  de  Biron ,  prouve  la  pénétration 
de  Henri,  &  qu'il  connoilToit  mieux  le  Maréchal  que  perfonne,  &  peut- 
être  qu'il  ne  fe  connoiffoit  lui-même.  Son  caractère  martial ,  fa  franchife , 
fa  génércfité, fa  magnifique  dépenfe, firent  beaucoup  d'impreffion  fur  les 
Sailfes,  &  donnèrent  tant  de  poids  à  fes  raifoi-iS,  qu'ils  ne  purent  lui  rien 

(a)  DnnM  1.  c.  p.  34E.  (0  Mem.  de  Sulli  T.  IV.  p.  71-75. 

(h)  Le  même.  (,(;  Mœroj  T.  VI.  p.  257. 
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Section    refufer  &  qu'il  obtinc  ce  qu'il  demandoic,  &  les  conditions  du  Traite'  fu- 
X-       rent  réglées.     Ce  fut -là,  ainfi  que  le  difent  véritablement  les  Hifloriens 
iJip're  de  François  (a),  le  dernier,  &  nullement  le  moindre  fervice  qu'il  rendit  au 
^"'^'        Roi  &  à  la  Couronne.     Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  qu'on  ait  regardé 
comme  un  trait  d'ingratitude ,  que  le  Roi  ait  quelques  mois  après  fait  per- 
dre la  tête  à  ce  Seigneur.     Mais  pour  juger  raifonnablement,  il  faut  pefer 
les  faits  &  les  circonflances  dont  ils  furent  accompagnés. 
Leforàn         ^^"^  ""  ^^^^  '^^  ''°"  ^^  fi^roit  attendu ,  que  par  les  bonnes  intentions  du 
des  affaires  Roi  &  par  les  foins  infatigables  de  fon  Miniftre,  les  affaires  publiques  au 
pMiques^j'  roient  dû  avoir  un  afpeél  favorable,  les  moins  clairvoyans  s'appercevoient 
/es  caujes.   qu'elles  n'avoient  jamais  été  plus  embarraffees  {b).     Il  s'étoit  répandu  dans 
les  Provinces  des  bruits  fourds  ;  le  Roi  n'avoit  plus  fa  bonne  humeur  ordi- 
naire; la  Cour  avoit  quelque  chofe  de  fombre;  on  tenoit  de  fréquens  con- 
feils,  qui  duroient  longteras,  fans  qu'on  en  démêlât  les  raifons,  ce  qui 
donnoit  lieu  à  divers  bruits ,  qui  augmentoient  l'inquiétude  {c).     Tout  cela 
ne  venoit  pas  de  la  même  caufe;  de  quelque  côté  que  le  Roi  fe  tournât,  il 
trouvoit  de  nouveaux  fujets  de  chagrin.     Divers  Seigneurs  quittoient  la 
Cour  ;  les  uns  fe  retiroient  dans  leurs  Gouvernemens,  les  autres  dans  leurs 
Terres.     Le  Clergé  fe  plaignoit  qu'on  donnoit  les  Evêchcs  &  les  Bénéfi- 
ces  à  la  recommandation  de  femmes ,  &  que  l'on  les  conféroit  quelquefois 
à  des  enfans.     Les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes  fe  plaignoient  qu'on  ne 
les  confideroit  point,  ik  que  depuis  que  l'Etat  écoit  tranquille ,  les  gens  de 
robe  s'étoient  emparés  de  tous  les  emplois  &  de  l'oreille  du  Roi.  Les  Hu- 
guenots n'étoient  pas  moins  mécontens  ;  ils  croyoient  que  le  Roi  étoic 
aliéné  d'eux,  &  que  c'étoit  plus  par  crainte  que  par  inclination  qu'il  té- 
moignoit  des  égards  pour  eux.     Parmi  les  impofitions   que   l'Affemblée 
de  Rouen  avoit  mifes,  il  y  en  avoit  une,  qu'on  appelloit  la  Pancarte, 
qui  étoit  univerfcllement  détertée  {d).   C'étoit  la  levée  d'un  fou  par  li- 
vre fur  toutes  les  denrées  qui  entroient  dans  les  villes,  &  les  Partifins 
avoitnt  drefie  une  Pancarte  ou  Tarif  ,    contenant  le  prix  de  toutes  les 
marchandifes,  qui  étoit  attachée  dans  les  Bureaux  à  toutes  les  portes  des 
villes.     11  y  eut  des  f  nilév^mens  en  divers  lieux  ;  le  Roi  alla  à  Blois  & 
delà  à  Poitiers,  pour  faire  finir  ces  murmures.  Sa  préfence  &  quelques 
aftes  de  févérité  firent  cet  effet,-  le  nouvel  impôt  fut  levé  par  tout,  & 
peu  après,  le  Roi  étant  fatisfait  de  l'obéinance  de  fes  fujets  l'abolit  (c). 
Il  étoit  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer  de  l'avoir  mis.     Ses  dettes  étoient  ira- 
menfes , fon  revenu  n'alloit  gueres  à  plus  d'un  million  de  Livres  fterling-(/) , 
tout  le  monde  lui  demandoit,  &  l'on  taxoit   ce  Prince  de  manque  de  pa- 
role &  d'ingratitude,  parcequ'il  ne  fefoit  point  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  faire,  tandis  que  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  cela  avoient  caufé  un 
mécontentement  univerfel.     D'ailleurs  il  étoit  inftruit  des  intrigues  des  é- 
miiTaires  d'Efpagne  en  plufieurs  Provinces;  il  voyoit  qu'on  fefoit  par  mer 
&  par  terre  des  armemens ,  qui  donnoient  beaucoup  à  penfer ,   &  que 

(a)  Le  même  &  ."îl,  {d")  Mtzcray  ubi  fup. 

(^3  IVindwood's  Memorinh  T.  I.  psSS,  (e)  Meza-ay  I.  c.  Mein.de  Sulii  1.  c.  p. 

403,  404-  i'5-   ï"^- 

(c)  Mein.  Je  Sulli  T.  IV.  Cayet.  (/)  ll^inwood  ubi  fup. 
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fes  Allies  étoienc  mécontens.     Il  étoit  convaincu  que  plufieurs  de  Tes  fa-  Section 
jets  avoient  confpiré  contre  fa  perfonne  &  fon  Gouvernement,  &  quand       ^■ 
il  vint  à  approfondir  les  chofes,  il  eut  lieu  de  douter  s'il  lui  reftoit  un  feul  ^'■fl"!"  '^^ 
ami,  tant  la  lifte  des  mécontens  étoit  nombreufe.le  Baron  de  Rofni  même  ' 

s'y  trouvoit  (a).  Au  milieu  de  tous  ces  embarras ,  ce  que  le  Roi  redou- 
toit  le  plus  lui  arriva  ;  c'eft  à-dire  qu'il  lui  furvint  une  querelle  domeftique 
(b)  ;  les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que  le  Roi  penfa  à  renvoyer  la  Reine  à  Flo- 
rence, au  moins  d'éloigner  d'elle  tous  les  Italiens,  également  hailFables  & 
hiïs  en  France.  Le  Baron  de  Rofni  l'en  diffuada,  &  Henri  lui  dit  à  cette 
occafion ,  fouvencz  -  vous  que  peut  -  être  vous  âf  fiioi  nms  nous  en  repentirons 
un  jour  {c). 

De  nouvelles  découvertes  déterminèrent  le  Roi  à  revenir  brufquement  Le  Roi  ejl 
à  Fontainebleau ,  bien  réfolu  de  fe  tirer  de  tous  ces  embarras  par  quelque  parfaite 


doute  ce  font  les  dépêches  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  qui  étoit  alors  à  c^'ai  àe  £i- 
la  Cour  de  France  ,  qui  parle  du  Roi  comme  d'un  Prince  foupçonneux ,  ti-  '""• 
mide,  changeant,  fujct  à  la  crainte,  &  dont  la  colère  n'étoit  pas  fort  à 
redouter  (^d).     Etrange  portrait  de  Henri  IV.  !  Mais  on  en  fera  moins  fur- 
pris,  fi  l'on  fait  réflexion,  que  celui  qui  l'a  tracé jugeoit  abfolument  fur 
les  apparences,  &  qu'il  ne  pou  voit  avoir  les  lumières  que  nous  avons  au- 
jourdhui.     D'autre  part,  le  Roi  ci  fes  Miniftres  avoient  leurs  défauts;  la 
vie  déréglée  de  ce  Prince  le  rendoit  néctiFairement  méprifable,  c'eft  à  quoi 
il  feroit  à  fouhaiter  que  fes  ftmblables  fiffcnt  réflexion;  mais  fi  les  Rois 
font  hommes,   ce  qu'ils  font  comme  hommes,  ne  laifTe  pas  d'affcCter  leur 
caractère  en  qualité  de  Rois,     Le  Baron  de  Rofni  étoit  un  grand  Miniftre 
&  un  honnête  homme,  mais  il  étoit  d'une  humeur  auftere,  haut  dans  fes 
manières,  &  trop  peu  complaifant  pour  fon  Maître  &  pour  ks  fujets. 
D'ailleurs  les  griefs  dont  nous  avons  parlé  n'étaient  nullement  imaginaires, 
quelque  néceflaires  que  foient  les  impôts,  ils  font  toujours  à  charge  à  ceux 
qui  doivent  les  porter.     Le  Duc  de  Bouillon  le  dit  au  Roi ,  quand  ce  Prin- 
ce, qui  avoit  de  grands  foupçons  contre  lui,  lui  parla.    Ces  foupçons  l'en- 
gagèrent à  prefler  le  Duc  de  refter  quelque  tems  à  la  Cour  ;  le  Duc  répon- 
dit fort  adroitement,  qu'il  alloit  au  plutôt  régler  fes  affaires  domefti^ues, 
afin  de  pouvoir  refter  auprès  du  Roi  toute  fa  vie,  s'il  le  falloit,  «Si  mo- 
yennant cela  il  fe  mit  en  fureté  (e).     Le  Duc  d'Epernon  en  agit  plus 
noblement  ,  quand  le  Roi  lui  fit  la  même  propo.'ition  ,  il  l'accepta  d'a- 
bord, &  offrit  au  Roi  de  demeurer  près  de  fa  perfonne  lu:  mois, &  fi 
ce  tems  ne  fuffifoit  pas,  il  lui  jura  qu'il  ne  le  quitteroit  point,  que  fes 
foupçons  ne  fiififent  entièrement  diffipés  ;    le  Roi  fut  trèà-content  &  le 
Duc  tint  parole  (/).     Le  principal  etoit  d'avoir  Biron  en  fa  puiffance  , 

(a)  Meiti.  âe  Sulli  1.  c.  p.  84-  (ri)  Ulnwonil  ubi  fiip.  p.  407,  4IX. 

(&)  Ulmvood  1.  c.  p.  406  ,    407.    Sulli  (e)  ,Si(/,i  1.  c.  p.  i02-io(3. 

ubi  lup.  p.  III  &  fuiv.  (/_)  Le  même,  p.  loi. 
(c)  Le  mênie,  p.  114,  Cit.  du  Trad. 
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Section  aiant  aiïcz  de  preuves  des  trahifons  de  ce  Seigneur,-  La  Fin,  qui  avojî 
„.i^:  .  été  fon  grand  confident,  avoit  tout  découvert,  &  avoit  jullifié  ce  qu'ii 
Hg„îr^V, avançoit  par  des  pièces  originales  de  la  propre  main  du   Maréchal  (a), 

qu'il  avoit  mis  entre  les  mains  de  La  Fin  ,  po'ir  qu'elles  fuŒent  en  fureté. 

Le  Baron  de  Lux,  autre  Confident  du  Maréchal  &  qui  lui  étoit  fidèle, 
fe  trouvoit  alors  à  la  Cour,  le  Roi  l'amufa  &  La  Fin  en  fit  autant,  en 
l'afRirant  qu'il  avoit  trompé  les  Minières  par  de  faufles  informations ,  & 
que  le  Maréchal  n'avoit  qu'à  profiter  du  tems  pour  mettre  fes  affaires  en 
tel  état,  qu'il  n'eiît  rien  à  craindre,  malgré  les  foupçons  du  Roi  (b).  Tel- 
le étoit  la  lituaiion  de  Henri ,  qui  étoit  encore  bien  loin  d'être  déterminé  à 
la  perte  d'un  homme,  qui  avoit  conjuré  la  Tienne. 
Le  Mare-  A  fon  retour  de  Suifle,  le  Maréchal  de  Biron  s'étoit  retiré  dans  Ton 
chai  vient  à  Gouvernement  de  Bourgogne,  &  avoit  mis  dans  les  plus  fortes  Places  des 
'^'•"."^^  Gouverneurs,  fur  lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter.  Le  Roi  qui  ne 
pouvoit  plus  foutenir  l'état  d'incertitude  où  il  fe  trouvoit,  envoya  ordre  au 
Maréchal  de  venir  à  la  Cour  ;  i!  s'en  excufa ,  fur  ce  qu'il  avoit  avis  que  les 
Efpagnols  dévoient  faire  paffer  un  grand  nombre  de  Troupes  par  la  Fran- 
che-Comté, fous  prétexte  de  les  envoyer  dans  les  Pays-  Bas,  enforte  que 
fa  préfence  étoit  nécclîaire  en  Bourgogne  (c).  Le  Roi  lui  envoya  alors  le 
.  Sieur  des  Efcures,  intime  ami  du  Maréchal,  mais  qui  n'entroit  pas  danifes 
intrigues,  &.  enfuite  le  Préfident  Jeannin,  qui  le  détermina  à  fe  rendre  à 
Fontainebleau,  dans  la  perfuafion  que  le  Roi  le  croyoit  innocent,  ou  au 
moins  qu'il  n'avoit  que  des  foupçons  (cl).  Ce  qui  y  contribua  encore ,  c'cll 
que  la  plupart  des  villes  de  Bourgogne  étoient  fans  défenfe  par  l'adrelTe  du 
Baron  de  Rofni.  Celui-ci  en  qualité  de  Grand  Maître  de  l'Artillerie,  lui 
avoit  fait  entendre,  que  tous  les  Canons,  qui  étoient  dans  les  Places  de 
Bourgogne,  avoient  befoin  d'être  réfondus,  ôc  il  avoit  confenti  que  le 
Maréchal  envoyât  des  gens  à  Lyon ,  pour  voir  embarquer  les  nouvel- 
les pitces  qu'il  lui  envoyoit ,  à  la  place  des  vieilles  qu'on  fefoit  partir. 
Rofni  fit  enfuite  arrêter  les  premières  en  chemin;  enforte  que  Biron  fe 
trouva  defarmé  ;  il  jura  aulfi  qu'il  s'en  vengeroit  (e).  Le  Duc  d'Epernon 
le  fâchant  prés  de  Paris,  lui  envoya  une  perfonne  de  confiance,  pour  lui 
dire  de  fa  part,  que  li  fa  confcience  lui  reprochoit  quelque  chofe,  il  lui 
confeil'oit  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi.  Il  regarda  cet  avis  comme 
une  injure,  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  ,  &  menaça  de  faire  périr 
fes  accufateurs.  Il  arriva  le  13  de  Juin  à  Fontainebleau.  Le  Roi  le  reçue 
en  apparence  très-graci^ufc-ment,  &  le  preffa  trois  fois  ce  jour -la  de  lui 
parler  à  cœur  ouvert  ;  il  lui  envoya  aufîi  le  Baron  de  Rofni  &  le  Comte  de 
SoiHons  dans  la  même  vue,  mais  fans  fruit  (/).  Henri  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  punir  un  lio;Time  qui  l'avoit  û  longtems  &.  fi  utilement  fervi,  & 
qui  alloit  être  la  viii'time  de  fes  intrigues  ;  mais  le  Maréchal  infiltant  tou- 

(d)  Mezeray  I.  c.  p.  2(52. 
(«)  Meiii.  de  Sulli  I.  c.  p.  117,   118. 
(/_)  Le  même,  p.    122  &  fuiv.  Daniel 
1.  c.  p.  363.  Mezeray  p.  263. 
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jours  far  fon  innocence ,  demandoic  le  nom  de  fes  accufateurs,  <Sc  méloit  Sacriow 
même  les  menaces  avec  fes  proteîbtions.     Le  Roi  aianc  fait  alllmbler  fon       ^« 
Confeil  fecret,réfoIut  enfin  de  faire  arrêter  le  Maréchal  &  le  Comte  d'Au-  ^^fi"!»'^  ^^ 
%'ergne.     En  rentrant  dans  fon  appartement,  après  avoir  vu  le  Maréchal,       "  ^^' 
il  lui  dit,  yl.lieu  Baron  de  Biron,  vous  Javez    ce  que  je  vous  ai  dit.     En 
fortant  de  l'Antichambre,  Vitri  Capitaine  des  Gardes  l'arrêta,  &  le  Com- 
te d'Auvergne  le  fut  dans  un  autre  endroit;  ils  fe   préparoient  tous  deux 
à  s'échaper    cette  nuit -là  ,   fur  les   avis   réitérés   que  leurs   amis  Itur 
avoient  donnés  (a). 

Les  deux  prifonniers  furent  menés  par  la  rivière  à  la  Baftil'e,  &  le  Roi  Le  Parle- 
arriva  le  même  jour  à  Paris.     Le  iS  de  Juin,  ce  Prince  envoya  commis-  i>:cnt  lui  fait 
fion  au  Parlement,  pour  faire  le  procès  au  Maréchal  de  Biron.     Ce  fci-/""  /''"""•'»■ 
gneur  fe  conduific  de  la  plus  folle  manière  devant  les  Comm  flliires  qui  fin  ]iamnf7^ 
terrogerent,  tantôt  il  nioit  tout ,    tantôt  il  confelToit  au  delà  de  ce  quïuxécuts.' 
falloir.     Quand  on  lui  confronta  La  Fin  ,  il  déclara  d'abord  qu'il  le  recon- 
noilToit  pour  homme  d'honneur ,  fon  ami  &  fon  parent  ;  mais  quand  on 
lut  fa  dcpofition  au  Maréchal,  il  l'accufi,  avec  afTuz  de  vérité  des  crimes 
les  plus  infâmes  (b).     11  dit  autîî,  que  li  le  Secrétaire  de  La  Fin  étoit  pré- 
fenc,  il  le  démentiroit;  le  Duc  de  Savoye  l'avoit  fait  arrêter,  ik  le  Ma- 
réchal croyoit  que  le  Duc  l'avoit  fait  mourir.     Mais  cet  homme  s'étoit 
fauve  de  prifon,  &  on  le  fit  paroitre  devant  le  Maréchal, qui  en  fut  étran- 
gement cûuftcrné ,  «5c  il  en  conclut  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Sa- 
voye  l'avoient  trahi  (c).     Son  propre  Secrétaire  Htbert  ,   <Si  plufieurs 
Ecrits  de  fa  main  dépoferent  aulTl  contre  lui.     On  fit  comparoitre  le  Ma- 
réchal au  Parlement  le  27  de  Juillet,  où  il  y  avoit  cent -douze  Juges  de 
toutes  les  Chambres  afi!emblées ,  mais  il  ne  s'y  trouva  aucun  des  Pairs ,  bien 
qu'ils  euffent  été  ajournés  deux  fois  pour  afilller  au  jugement.     Le  Maré- 
chal, qui  avoit  repris  les  eiprits,  fe  comporta  d'une  toute  autre  manière 
qu'il  n'avoit  fait  jufques-là,     11  parla  longtems  &  avec  éloquence ,  fit  valoir 
fes  fervices  qui  étoicot  efFcflifs,  au  lieu  que  ce  dont.il  etoit  accufé  n'é- 
toient  que  quelques  paroles  emportées ,  des  rêves  ambitieux ,  des  fumées 
politiques,  qui  n'avoient  jamais  eu  d'effet  (d).     Son  difcours  fut  fi  tou- 
chant ,  qu'il  tira  des  larmes  des  yeux  du  premier  Préfident  &  de  plufieurs 
des  Juges.     Si  l'on  eût  opiné  fur  le  champ,  on  croit,  que  n-.ut-être  il  au- 
roit  obtenu  grâce;  mais  comme  il  etoit  trop  tard,  on  remit  l'afFaire  au  2^ 
de  Juillet,  qui  étoit  le  Lundi,  &  les  Juges  le  condamnèrent  tous  d'une 
voix  à  la  mort  (e).     Il  fut  exécuté  le  31  dans  la  Bailille  ;  il   ne  fe  pofi"éJci 
point  du  tout,  &  ne  fit  rien  paroitre  de  cette  intrépidité,  qui  lui  a\  uic 
acquis  à  jufle  titre  une  fi  grande  réputation  (/)  (*).     Le  Baron  de  Fonta- 

(a)  Daniel,  p.  355,  Mezeray.  '  (d)  irinwooil  c.  p.  423  &  fuiv.  Ctiyet 

(b)  Csyet  Chronol.    Septénaire  fous  l'an     ubi  fup. 

1602    Da^:iel  p.  368,  37^-  (e)  Lts  mêmes. 

(cj  Matthieu  T.  11.  L.  IJI.  (/)  Danid  l.c.p  374-376.  7lfcm:y& al. 

(♦)  Ce  fera  vraifemblablement  faire  plaifir  au  Lefteur,  à  lui  fournir  en  même  tems 
des  éclaircilleniens  nécelTaires ,  que  de  dire  ijuclque  cliofe  de  ce'.ui  lec^ar.le  rtrfonn:!- 
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SECTION    nelle  fut  rompu  vif  comme  fon  complice.     Le  Comte  d'Auvergne  eut  ik 
X-        grâce  par  les  follicitations  de  Mad;;moifelle  d'Entragues  fa  fœur ,  &  parce- 

rr,/? ,■)/•?  de"^        ' 

Iknri   IV. 

lement  un  homme  dont  la  bonne  &  la  miiuvaife  fortune  ont  été  fi  extraordinsires. 

Charles  de  Gontaut,  Biron  de  Biron  ,  étoit  le  llls  aîné  d'y\rraand  de  Blron,  Maréchal 
de  France,  iflu  d'une  ancienne  &  noble  famille,  quoique  pas  d'une  Maifon  iliuftre  pro- 
prement.  Ji  n'étoit  rien  moins  qu'a^réible  dans  fa  perfonne;   dune  taille  fort  médiocre 
&repltt;  il  avoit  la  tête  petite, les  yeux  creux  iSc  quelque  chofe  de  perçant  &  de  malin 
dans  le  regard.     11  n'étoit  point  ignorant,  quoiqu'il  n'aimâr  pasies  Lettres.     Il  avoit  lu 
&  po'H'doit  non    feulement  les  fliltoriens   Firinçois   &   Latins  ,    mais  aulTi  les  Grecs. 
Mais  quoiqu'il  fût  naturellement  vain,  il  cachoit  plutôt  fes  connoiffances  qu'il  n'enfcfoit 
parade.    C'étoic  un  grand  Capitaine  à  tous  égards,  non  moins  diflingué  par  une   con- 
duite judicicufe  que  par  fon  intrépidité     11  avoit   fervi  Henri  IV.  depuis   fon  avéne. 
ment  à  la  Couronne  avec  autant  de  courage  que  de  fuccès  ,   furtout  au  fiege  d'Amiens, 
où  il  fe  furpada  lui-même,  &  fit  au  delà  de  ce  que  fon   Maître  elpéroit.     Si  les  hon- 
neurs qu'il  obtint  furent  une  effet  de  la  reconnoiflance  de  Henri ,  ils  furent  auffi  la  caufc 
de  fa  perte      Quand  le  Roi  revint  triomphant  à  Pans  après   la   prife  d'Amiens,  il  dit  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  le  complimenter  en    montrant  le   Maréchal,    ,  Voila 
„  MM    le  Maréchal  de  Biron,  que  je  piéfente  volontiers  à  mes  amis  &.  à  mes  enne- 
,,  mis".  Le  Roi  ne  fe  borna  point  à  de  fimples  louanges,  il  le  fit  Maréchal,  Duc  &  Pair 
de  France,  lui  donna  des   Terres  ,  des    Penfions ,    lui  accorda  de   tems  en  rems  des 
gratifications,  &  le  Gouvernement  important  de  la  Bourgogne  avec  de  gros  appointe- 
mens.     Mais  il  étoit   impoflible  de  le  contenter,  parccqu'il    étoit   impollîhle   de  l'em- 
pê.her  d'avoir  toujours  bt  foin    Son  foible  étoit  le    eu,  aucjuel  il  perdit  dans  l'efpa- 
ce  d'un  an  cinq -cens  mille  écus.     ia  vanité  étoit  fi  excefllve ,  que  tous  fes  difcour."? 
ne  rouloient  que  fur  les  léfauts  des  autres,  ou  fur  fes  propres  louanges,  enforte  qu'il 
étoit  univerfellciuent  haï  ,  à  l'exception  de  les  créatures  &  de    ceux   qui    étoient  liéi 
avec  lui.     D'ailleurs  il  étoit  fobre ,  dormoit   peu  ,  s'appliquoit  aux  affaires,  qu'il  mé- 
nageoit  avec  dextérité  &  en  général  htureufement.    Le  Roi  regardoit  fes  plus  mauval- 
fcs  qualités  plus  comme  des  foibleifes  que  comme  des  vices,  l'aimoit  fiiicérement,  & 
difoit  du  bien  de  lui  en  toute  occafion.     Biron  au    contraire  n'avott  nul  égard  pour 
le  Roi.  en  parloit  avec  mépris,  &  exaitoit  fes  propres  fervices,  ce  dont  il  auroir  pu  fe 
dispenftr,  puifrjue  par  le  com;nandeiiieiit  du  Roi  on  en  avoit  fait  l'énumération  dans  fes 
Patentes,  qui  portoicnt  qu'il  avoit  reçu  trente-cinq  blelTures.  Il  difoit  que  le  Roi  étoit 
mefquin  à  faire  pitié  en  des  chofes  abfolument  nécelTiires,  &  prodigue  pour   fes  Mai- 
trcffes-     11  le  taxoit  de  né^'ligence  pour  le.<  atfairts,   d'incondance  dans  fes  réfolutions, 
&   d'oublier  les  fervices  de  les  amis.     Lor((|ue  fur  l'aveu  qu'il  fit  au  Roi  à  Lyon  de 
fes  intrigues    ce  Prince  lui  eut  pardonné,  il  du  publiquement,  „  Qu'il  prenne  garde 
,,  de  me  fiCher,  je  fais  comment  il  faut  m'y  prendre  pour  f;ure  fentir  aux  Rois  &  aux 
,,  Empereurs  mômes  mon  reficntiment".     Nonobflaiu  tout  cela  le  Roi  auroit  fort  fou- 
hiité  de  le  fauver  &  avoir  quelque  autre  vitlime.     Le  Maréchal   lui-même  le  dit  lors- 
qu'il étoit  trop  tard;  il  difoit  fou  vent  à  ceux  qui  étoient  auprè?  de  lui;  ,,  Il  y  en  a  plu- 
,,  fieuis  auflî  coupables  que  moi,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  de  fi    malheureux".     11  étoit 
fort  entêté  de  l'Adrologie  [udiciairc  ,  &  ne  lailfa  pas  de  perfiiler  dans  fes  intrigues, 
quoique  les  Devins  lui  prédilfent  la  perte,  plutôt  par  leur  pénétration  que  par  leur  art 
trompeur.     Il  marqua  une  extrême  f  liblelfe  dans  fa  disgrâce,   conjurant  le   Chancelier 
d  tous  ceux  qui  lapprochoient  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Roi ,  ne  demandant  qu'à 
ê;re  enfermé  entre  quatre  murailles  ,    chargé  de  chaînes,  pourvu  qu'il  eût  la  vie.     11 
ti'accufa  cependant  perfonne  ,   &  chercha  feulement  à  faire  retomber  le  blâme  de  fon 
crime  fur  La  Fin,  qui  étoit  difoit- il  un  iorcier.  qui  l'avoit  enforcellt.     11  n'avoit  pas 
qiiaiante  ans.     En  permettant  que  Biron  fubit  la  rigueur  des  Loix    le  Roi  lit  un  afte  de 
juttice  malgré  lui  ,  &  perdit  1  avantage  qu'il  fe  propofolt,  de  tirer  de  la  bouche  de  cet 
infortuné  Seigneur  un  détail  exafl   de  toute   la  confpiration.     Mais  le  Baron  de  Lux, 
(lui  fit  fa  paix,  fuppléa  .1  l'on  défaut  ,  à.  mit  deux   heures  entières  à  faire  ce  détail  au 
Roi.     Il  jullilia  bien   ce  que  Biron  avoit  dit,  qu'il  y  en  avoit  nombre  aulli  coupables 
que  lui.    Mais  c;Ia  mèine  lit  renoncer  lienri  au  dclTein  d'ufer  de  févérité  ,  le  nombre 
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qu'il  écoit  le  dernier  mâle  de  la  Maifon  de  Valois.     Le  Baron  de  Lux ,  qui  Section 
favoic  tous  les  fecrets  de  Biron,  vint  à  la  Cour  après  la  mort  de  ce  Sei-      \ 
gneur ,  &  révéla  tant  de  chofes,  que  le  Roi  jugea  à-  propos  de  faire  fem-  Z/'^''?''^, y* 
blant  de  les  ignorer,  pour  ne  pas  réduire  à  l'extrémité  ceux  qui  avoient  in-    "^ 
trigué  avec  les  Cours  d'Efpagne   &   de  Savoye   (a).     La  Reine   d'An- 
gleterre &  le  Roi  d'Ecofle  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au   Roi  pour 
lui  faire  des  complimens  fur  la  découverte  d'une  fi  dangereufe  confpira- 
tion.     Le  Roi  d'Efpagne  Se  le  Duc  de  Savoye   en  firent   autant,   mais 
le  Roi  reçut  leurs  complimens  d'une  façon  bien  différente.    Ce  i'rince  prit 
toutes  les  précautions  nécefiaires  pour  fa  fureté  ;  il  envoya  le  Maréchal  de 
Lavardin  avec  des  Troupes  en  Bourgogne ,  dont  il  donna  la  Lieutenan- 
ce- Générale  à  M.  de  Bellegarde,  fous  Monfieur  le  Dauphin,  qui  en  fut 
nommé  Gouverneur  (b). 

Au  mois  de  Septembre  les  Cantons  SuifTesà  les  Grifons  envoyèrent  une  Amhaffade 
Ambafi'ade  folemnelle ,  qui  étoit  compofée  de  quarante  deux  perîbnnes,  qui  ii^s _Ca- tons 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  diftinftion,  &  traités  avec  toute  l'honnête  f''{l'^-r  ^ 
té  &  l'eftime  poiTible.     Ils  firent  trois  demandes.    La  première,  l'augmen-  ^^   '"y""^* 
tation  de  la  fomme  de  quatre -cens  raille  écus,  qu'on  devoit  leur  payer 
tous  les  ans.     La  féconde,  la  confervation  des  privilèges  de  ceux  de  leur 
nation  qui  trafiquoient  en  France.     La  troifieme  ,   qu'on  leur  donnât   les 
deux  déclarations,  qu'on  leur  avoit  promifes,  l'une  pour  les  cinq  petits 
Cantons,  touchant  la  continuation  de  leur  alliance  avec  les  Duchés  de  Mi- 
lan &  de  Savoye;  l'autre  pour  les  Cantons  Proteftans,   qu'ils  ne  feroient 
point  obligés  de  faire  la  guerre  en  France  contre  les  Réformés.     Le  Koi 
s'excufa  fur  le  premier  article,  à  caufe  de  l'épuifement  de  fes  Finances,  & 
il  accorda  les  deux  autres  (c).     Le  20  d'Oftobre,  le  Traité  fut  folemnelle- 
ment  juré  dans  l'Eglife  de  iNIotre-Da:ne,  d'abord  par  les  AmbafTadeurs  &. 
enfuite  par  le  Roi      A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  à  chacun  d'une  chaîne 
d'Or,  avec  une  médaille  d'un  or,  dont  avoit  depuis  peu  découvert  une 
mine  vers  la  Brefie  (d).     Cette  année  le  Roi  donna  plulieurs  Eùiis  pour  le 

(a)  Cayet  Chronol.  Septénaire.  Winwood's        (/)  IVinwood    1.   C.   p.    44.1.   Danid  p. 
Memorials  T.  I.  p.  ,m5-  38i,  3ii3 

(jb)  Danid  I.  C.  p.  3ï9-  {d)  De  Tliou  L.  CXXIX.  DûHfdp.  335. 

des  mécontens  de  qualité  i^toit  û  grand,  que  Siilli  même  n'a  pas  ofé  en  donner  les  noms; 
&.  le  Roi  ne  fâchant  à  qui  fe  fier  jugea  qu'il  étoit  non  feulement  de  la  prudence , 
mais  d'une  abfolue  néceffité  de  diffimuler.  Nos  Miniflres  Anglois  ignoroient  ce  fecret , 
quand  ils  taxoient  Henri  dirréfolution  &  de  timidité;  ce  Prince  n'avoit  peut-être  pas 
un  feul  véritable  ami  dans  fa  Cour  t"t  dans  Ton  Confeil  finon  Rofni,  <k  encore  étoit -il 
accufé.  Ce  fut -là  la  caufe  de  la  haine  du  Roi  pour  la  Maifon  d'Autriche,  i'n:  nous  ver- 
rons qu'il  eut  pendant  le  cours  de  fon  règne  bien  des  raifons  de  s'y  confirmer.  11  recon- 
nut que  cette  i?/Iaifon  étoit  fon  irréconciliable  ennemie;  qu'elle  perfifloit  toujours  à  ilé- 
biucher  fa  Noblefle,  afin  de  diviler  fon  Royaume.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  pren- 
dre le  fage  parti  de  ruiner  cette  redoutable  Puiifance,  dont  le  voiiinage  ne  lailToit  auturie 
autre  en  fureté;  uiais  il  étoit  néceifairement  obligé  de  tenir  fun  deiîein  fecret.  afin  de 
prendre  de  juftes  mefures  pour  l'exécuter.  Telle  fut  l'ilTue  de  la  confpiraiion  de  Biron, 
&  ce  fut  ce  qui  engagea  Henri  à  ufer  de  diinmulation.  C'etï  à  quoi  il  faut  faire  atten- 
tion, pour  mieux  comprendre  la  fuite  de  i'Hilloire. 
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SiîCTioN    rétablifTcment  de  la  Police ,   entre  autres  un  contre  les  Duels,  par  lequel 

^^:_   ■  toutes  les  querelles  d'honneur  dévoient  être  portées  devant  le  Connétable 

Ileiiri'iv'*^  les  Maréchaux  de  France,  6c  ceux  qui  malgré  l'Edit  fefoient  ou  accep- 

Ji roient  des  défis,  écoisnt  déclarés  criminels  de  Leze-Majeflé  (a).     Il  école 

bien  cems  de  publier  cet  Edit,  car  la  fureur  des  duels  alloic  à  un  tel  excès, 
qu'il  y  avoic  des  années  où  l'on  comptoic  quatre  mille  Gentilshommes  tués 
de  cette  manière.     Cet  Edit  n'eue  pourtant  pas  un  grand  effet,  &  on  pré- 
tend qu'il  y  eut  un  peu  de  la  faute  du  Roi ,  qui  en  de  certaines  occalions 
laifTi  échaper   des  traits  de  raillerie  ,  contre  quelques-uns  de  ceux  qui  a- 
voient  rtfufé  de  tirer  l'épée  (/;). 
Ef'alak  de     ^^  ^"'^  ^^  Savoye,  fecondé  du  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  de  Mi- 
Cji.evi.    '  l'-n ,  aiant  entrepris  de  furprendre  Genève ,  manqua  fon  coup  par  le  cou- 
rage &  l'enirépidiLé  des  Bjurgeois.     Henri  prit  quelque  part  à  cette  que- 
relie  en  faveur  des  Genevois;  le  Nonce  du  Pape  prévoyant  que  le  Roi 
d'Efpagne  y  entreroit  en  faveur  du  Duc  de  Savoye,  s'entremit;  l'affaire 
fat  mife  en  négociation  ,  &  fe  termina  en  1603  par  un  Traité  (c). 
Com!nr:«-      Au  commencement  de  l'année  1603, le  Roi  fit  les  premières  démarches 
mtvs  de  la  pour  établir  les  manufactures  de  foie  en  France, &  à  fa  gloire  éternelle c'efl 
culiure  de   ^  f^.g  propres  lumières  que  cet  établiffement  fut  dû,-  Roihi  Hjn  premier  Mi- 
/5 /'jetji     jijj^fg  g'y  oppofa  fortement  par  des  raifons  dignes  de  cette  ignorance,  quî 
"ito'i.      cit  toujours  l'effet  d'une  éducation  bornée,  quoique  excellente  d'ailleurs, 
<^  toujours  indigne  d'un  grand  génie  {â).  L'amour  du  Roi  pour  fes  peu- 
ples le  rendoic  grand  Politique.     Ses  foins  ne  fe  bornoient  pas  à  telle  ou 
telle  claffe  de  fes  fujcts,  il  s'étudioit  à  les  rendre  tous  heureux.  La  grande 
raifon  qu'il  fit  valoir  à  Rofni,  c'efl  que  le  peuple  étoit  oifif  en  France,  & 
par  là  miferable.     11  crut  donc  devoir  favorifer  l'indufbrie,  &  particulière- 
ment cette  forte  d'induftrie  dont  le  peuple  recueilliroit  naturellement  le 
plus  de  fruit.  Car  Henri  étoit  du  petit  nombre  de  Princes,  qui  défirent 
de  voir  leurs  fujots  à  leur  aife  ,   &  il  difoit  avec  chaleur,  qu'il  fouhai- 
toit  de  voir  le  tems ,  où  chaque  Payfan  de  France  auroic  un  chapon  a 
mettre  à  la  broche  ou  au  pot.  Les  légitimes  intentions  de  ce  Prince  fu- 
rent ,  couronnées  d'un  heureux  fuccès ,  &  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  en- 
core defontems  la  culture  de  la  foie  feule  faire  entrer  dans  le  Royaume  plus 
d'argent,  que  prefque  toutes  les  autres  marchandifes  enfcmble  (e). 
V<.  ■me  (M       ^^1  Printems  le  Roi  alla  à  Mttz.   Le  Duc  d'L'pernon,  qui  en  étoit  gou- 
RùiàMHz.  verneur,  y  avoit  mis  deux  de  fes  créatures,  pour  cominandcr  dans  la  ville 
di  dans  la  citadelle;  ces  deux  hommes  s'étoient  attiré  la  haine  des  Bour- 
geois, &  manquoient  également  à  la  reconnoiffance  envers  le  Duc,  &  au 
rcfpeâ:  dû  au  Roi.  Henri  les  d'jiiitua  tous  deux,&  y  mit  des  gens  de  con- 
fiance, ce  qui  étoit  fon  principal  deffcin.  Quelques  Princes  d'Allemagne  vin- 
rent le  vifitt.'ràiyietz;il  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  &  dcdillinclion, 
&  n'oublia  rien  pour  gagner  leur  confiance  (/).  Ce  fut  pendant  ce  voyage , 

qu'il 
(a)  Mtzeray  I.  c.  p.  274  CrijsJ  ubi  fup.     France  under   King  Henri  IV.   Mem.  da 
Daniel  p.  3li6.  Sulii  T.  V.  \\   74  «Î^C  ùiiv. 

(fi)  Daniel  1    c.  (e)   Cariw  ubi  fup. 

(c)  Mem.  lie  Siiill  I    c.  p    204..  (/;  Cayetl.  c. 

(dj  Qirew's  Relation   ot'  the   State   of 
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qu'il  rendit  Tes  bonnes  grâces  aux  Jétuites,  &.  promit  de  prociirer  leur  rap-  Section 

pj  en  France  ,  ce  qui  ToufFrit  néanmoins  bien  des  difficultés.  Henri  alla  de       X- 

MiTZ  à  Nanci  pour  voir  la  Ducheffe  de  Bar,  fa  fœur.  u'-^^'^^r* 
Ti  •  A  '  1  1  j  •  i.  .  VI  >  •  -1  Henri  IV. 
Il  auroit  relte  plus  iongtems  dans  ces  quartiers- la,  s  il  n  avoit  appris  la 

mort  de  la  Reine  Êlizabeth ,  qu'il  regretta  beaucoup.  Il  fut  fur  le  point  de  Traité  avec 

la  fuivre,  car  dans  le  mois  de  Mai,  il  eut  une  rétention  d'urine,  qui  le ''^«fi'fte»'- 

mit  à  l'extrémité ,  mais  la  force  de  fon  tempérament  îk  l'habileté  de  fes  "• 

Médecins  le  tirèrent  d'affaire  (  a).    Il  envoya  en  Angleterre  le  Baron  de 

Kofni,  qu'il  fit  Marquis,  pour  négocier  avec  le  Roi  Jaques,  ce  qu'il  fit  fi 

heureufement,  qu'en  quelques  femaines,  il  conclut  un  'l'raité,  qui  fut  fi- 

gné  à  Hamptoncourt  le  30  de  Juillet ,  par  lequel  les  deux  Rois  s'enga- 

geoient  à  fe  fécourir  réciproquement,  en  cas  qu'ils  fulTent  attaqués  (A).  Le 

Comte  de  Soiffons  critiqua  la  conduite  de  Rofni ,  après  le  retour  de  ce 

Seigneur,  mais  le  Roi  prit  fon  parti,  &  fut  fort  content  du  fuccès  de 

fa  négociation  (c). 

Ce  Monarque  voulant  fiiire  preuve  de  fon  attachement  à  l'Eglife  Romaine  Rappel  des 
&  même  a  la  Cour  de  Rome,  dont  bien  des  gens  doutoient  néanmoins,  Jijwtes. 
fit  deux  chofes  importantes.  La  première  de  faire  tifacer  au  Synode  de  Gap 
l'article  par  lequel  les  Réformés  vouloient  déclarer  dans  leur  Confelîîon  de 
Foi,  que  le  Pape  etoit  l'Antechrift  {d).  La  leconde  fut  le  rétabliflemenc 
des  Jéfuites,  que  le  Pape  follicita  vivement  Ck  que  le  Roi  lui-même  avoit 
promis  à  la  Société  ;  quelques  uns  de  fes  Miniftres  &  le  Parlement  même 
de  Paris  s'y  oppofereut  fortement  ;mais  le  Roi, qui  avoit  envie  d'être  bien 
avec  cette  puilTante  Société  ,  par  crainte  plutôt  que  par  afF>.ction ,  les  rap» 
pella  en  fcfant  ufage  de  fon  Autorité  Royale  (c). 

Cette  même  année  le  Roi  accorda  par  Lettres  Patentes  de  faire  un  éta-  EtMîJft' 
blilTement  en  Canada.     Ce  fut  encore  contre  le  fentiment  de  M.  de  Rohi,  ""^''^  ^''_p''' 
qui  prétenioit,  qu'il  n'y  avoit  aucune  forte  de  richeffes  à  efpérer  de  tous  ^^aUeBda- 
les  Pays  du  Nouveau  Monde,  qui  font  au  delà  du  quarantième  degré  de  re  &c. 
Latitude  ,&  que  les  avantages  qu'on  vantoit  étoient  de  pures  chimères  (/). 
L'expérience  a  démontré  que  le  Roi  avoit  raifon  &  que  fon  Miniftre  fe 
trompoit.     L'année  fuivante,  on  commença  le  canal  de  Briare  pour  join- 
dre la  Seine  à  la  Loire  {g).     C'efi:  une  chofe  furprenante ,  qu'au  milieu 
d'une  multitude  d'affaires  importantes  &  difficiles,  Henri  eût  le  tems  de 
penfer  à  des  objets  de  cette  nature,  d'en  difcerner  l'utilité,  &  de  s'écarter 
de  fon  grand  fyftéme  d'épargner,  non  pour  fon  plaiilr  eu  pour  fon  avan- 
tage, mais  pour  le  bien  général  de  fes  fujets  (/;).  Ce  fut  par  le  même  prin- 
cipe, qu'il  accorda  les  fecours  nécefT-àres  pour  établir  des  verreries  de  Cri- 
llal,  &  pour  encourager  les  Etrangers,  qu'on  y  emploioit  &  en  d'autres 
Manufadtures  (i). 

Catherine  DdcliefTe  de  Bar,  fœur  du  Roi  mourut  au  commencement  de  Mort  de  i& 

{a)  Sulli  ].  c.  p.  253.  (e)  V07.  le  même ,  Daniel  &  al. 

_  {h)  Daniel  %.h\  fup.  p.  406,  407.  Mem.  (/)  Msin  de  Sulli  T.  V.  p.  87- 
de  Sulli  L    XV    tout  entier.  \g)  L.e  iiiême  p.  293,  JDa/i/s/ p.  436. 

(f  j  Mem.  de  Sulli  T.  V.  p.  28.  {h)  Care^v  ubi  fup.  Sulii  1.  c. 

{d)  Le  même,  p.  67,  68.  C»)  Cuyft,  Circii'. 

Tome  XKKI.  G  g 
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SECTION  l'année  r(5o4,  après  avoir  pafTé  des  jours  fort  tri  (les  avec  Ton  mari.  Le 
„.y^',  ,  Roi  en  fuc  fore  affligé,  &  les  Réformés  encore  davantage,  car  elle  avoic 
\iinû\^\  été  confiante  dîns  la  profelîîon  de  leur  Religion,  &  ils  étoienc  afïïirés  d'à- 

I  voir  en  elle   un    avocat,  tant  qu'elle  vivroit.     Le  Pape  venoit  d'accorder 

Diicheffedeh  dispenfe  pour  fon  mariage,  bien  qie  de  Religion  différente,  mais  elle 
B/tr  cf  du  n'arriva  qu'après  fa  mort  (a).     C'étoit  le  Cardin  il  d'OfTat  qui  avoit  obtenu 
^^Qirf     la  dispenfe,  ce  fut  le  dernier  fervice  qu'il  rendit  à  Rome,  étant  mort  peu 
'      après.     La  plupart  des  Hiftoriens  François  en  parlent  comme  d'un  homme 
d'une  capacité  fupérieure ,  &  d'une  probité  incorruptible,  c'étoit  par  fes 
grands  talens  qu'il  étoit  parvenu  au  Cardinalat,  &  par  fa  droiture  il  étoit 
au  delfus  de  fa  dignité.     Quelques -uns  ont  néanmoins  prétendu,  que  ce 
Cardinal  étoit  tellement Eccléfiaftique dans  l'ame, qu'il  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à  faire  revivre  dans  le  Confeil  de  Henri  les  fentimens  de  la  Ligue , 
c'ellà-dire  d'unir  le  Roi  avec  l'Efpagne  ,  de  le  réduire  à  une  entière  fou- 
million  pour  le  Pape,  &  de  le  ramener  imperceptiblement  &  par  degrés  à 
l'ancien  fyfl-ême  de  la  Maifon  de  Valois,  dont  la  grande  vue  étoit  l'extinélion 
de  l'Héréfie,  ou  en  d'autres  termes  la  ruine  des  Huguenots  (h). 
UnCommis     On  n'avoit  pas  même  renon::é  à  d'autres  voies,  Ci  l'on  ne  réufïï.Toit  pas 
de  lAlieroi  par  celles  de  la  douceur,-  c'ell  ce  qui  parut  par  la  découverte  que  fit  l'Am- 
revtlelesfe-  baOaJeur  du  Roi  à  Madrid  ;  il  s'apperçut  que  les  Minières  d'Efpagne  é- 
ZfmxEf-  soient  inftruits  des  plus  fecreces  réfolutions  de  la  Cour  de  Fr?.nce  avant  lui  ; 
pa'^nols.      &  il  ne  fut  pas  longtems  à  favoir  par  quelle  voie  cela  fe  fefoit.     Un  nom- 
mé Rafis,  qui  avoit  été  ardent  Ligueur,  s'étoit  réfugié  à  Madrid;  cet 
homme  offrit  à  l'Ambaffadeur,  de  lui  découvrir  tout  le  myftere,  s'il  vou- 
loit  obtenir  fa  grâce  &  quelque  recompenfe.     L'Ambaffadeur  lui  donna  fi 
parole  pour  l'un  &  pour  l'autre  ;Rafis  lui  apprit,  que  Nicolas  l'Hôte,  Com- 
mis de  M.  de  Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat ,  fefoit  part  aux  Miniftres  Efpa- 
gnols  de  tous  les  fecrets  dont  il  écoit  informé  ,  moyennant  une  penfion  de 
douze-cens  écus  d'or  qu'on  lui  donnoit.     L'Ambaffadeur  envoya  Kafis  avec 
fon  propre  Secrétaire  en  France;  mais  la  Cour  d'Efpagne  aiant  appris  leur 
départ,  dépécha  un  courier  à  fon  Ambaffadeur  à  Paris  pour  qu'il  avertit 
l'Hôte  de  prendre  garde  à  lui.     Le  courier  arriva  à  propos,  &  l'Hôte  s'é- 
chapa  dans  le  tems  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  de  farrêter  (c).     On  le 
pourfuivit,  &.  efpérant  de  paffer  la  Marne  à  la  nage, il  fe  noya  (d).  Quel- 
queS'Uns  difent  que  ce  fut  par  accident,  d'autres  l'attribuent  au  défefpoir, 
d'autres  enfï  i  prétendent  que  f^n    guide  lui  fit  ce  tour  (e).     U  courut  à 
cette  occafion  des  bruits  fort  delavantageux  pour  Villeroi ,  &  Ci  l'on  en 
croit  M.  de  Rofni  fon  ennemi ,  ils  n'écoient  pas  tout  à-fait  fans  fonde- 
ment.    Villeroi  lui-même  écrivit  fon  Apologie,  qui  a  été  imprimée  de- 
puis; il  ne  put  néanmoins  jamais  dilîiper  les  foapçons ,  quoique  l'état  des 
affaires  du  Roi,  &  peut-être  fon  inclination, car  Villeroi  avoit  acquis  beau- 
coup de  pouvoir  fur  fon  efprit,  le  filfent  rentrer  dans  le  Confeil,  *3£  lui 
attiraffent  autant  de  confiance  que  jamais  (/). 

(a)  Daniel  \.  c,  p.  42;.  nid  p.  427,  428,  Mezeray  p.  299,  300. 

(b    Mezeray  1.  c.  p.  292.  Mem.  de  Sulli  ((0  Les  mêmes, 

ubi  lup.  p.   127.  (e)  Les  inûiiics. 

{_cj  Miin,  dcSUlip.  135  &   fiiiv.  D,i-  (f)  SuLi  ubi  l'up. 
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L'snnée  précédente  le  Roi  avoic  jugé  à-propos  de  donner  Je  Gouverne-  Sectiow 
ment  ce  Pouoii  au  Marquis  de  Ilofni ,  non  tant  pour  l'avantage  de  ce  S:-i-  „;/:,. 
gneur  que  pour  le  fien  propre.     Cette  annce  Henri  l'envoya  prendre  pof-  iié,in''^iv* 

felîion  de  ce  Gouvernement,  afin  de  tenir  les  Réformes  tranquilles,  &_ ,' 

de  contrebalancer  le  crédit  du  Duc  de  laTrimouilîe,  &  d'autres  Seigneurs.  JMouveatix 
qui  conjointement  avec  le  Duc  de  Bouillon, cherchoient à fe rendre  redou-  (''^''orras du 
tables  en  aiFeètant  un  grand  zèle  pour  leur  Religion  (a).  M.  de  Rofni  "'" 
réunit,  &  fit  fentir  aux  Miniftres  les  plus  éclairés,  que  l'efprit  de  fic- 
tion ne  fervoit  qu'à  aliéner  le  Roi,  &  à  donner  de  l'avantage  aux  Ca- 
tholiques, qui  infinuoient  continuellement  que  les  principes  de  la  Re'igion 
Réformée  portoient  aux  cabales,  tandis  que  réellement  ils  ne  pouvoienc 
être  bons  Proteftans,  fans  être  bons  fujets.  L'Efpagne  conclut  en  ce  tems- 
là  un  Traité  avec  l'Angleterre,  mais  le  Roi  Jaques  eut  foin  que  ce  fut  fans 
préjudice  de  l'ailiance  défenfive  avec  la  France  (b).  Cependant  le  Roi 
d'Efpagne ,  contre  fes  maximes  ordinaires ,  voiant  que  la  balance  du  com- 
merce avec  la  France  n'étoit  point  à  l'avantage  de  fes  fujets ,  avoit  mis  un 
droit  de  trente  pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes  de  France.  Henri  en 
fut  fi  piqué,  qu'il  défendit  tout  commerce  avec  l'Efpagne  ,  quoique  fes 
affaires  ne  fufiènt  pas  encore  fur  un  fort  bon  pied ,  puifque  les  dettes  de 
l'Etat  avoient  été  évaluées  à  trois-cens  trente  millions.  Comme  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  nullement  defTeind'en  venir  aune  guerre, ils  fe  fervirent  de 
leur  reflburce  ordinaire  d'employer  la  médiation  du  Pape;  on  négocia  donc, 
le  nouvel  impôt  fut  abuli  &  la  défenfe  du  commerce  levée  (c). 

Les  affaires  domefti.jues  du  Roi  donnoient  cependant  autant  de  peine  Bmiîlkries 
que  celles  de  l'Etat,-  il  avoit  également  à  fouffrir  de  la  mauvaife  humeur  ^t^domefti^ues. 
la  Reine  &  des  caprices  de  fa  Maitreffe  ,  deforte  qu'il  n'avoit  pas  un  mo- 
ment de  repos.  La  Reine  le  rendoit  malheureux  non  feulement  par  fa  ja- 
loufie,  fon  humeur  chagrine,  &  par  fa  froideur,  mais  encore  par  fa  com- 
plaifance  pour  les  italiens  qui  étoient  à  fon  fervice;  ils  lui  fourroient  con- 
tinuellement de  nouvelles  demandes  en  tête,  tournant  tout  à  leur  profit, 
&  vendant  même  aux  Efpagnols  tous  les  fecrets  qu'ils  pouvoient  découvrir. 
Quant  à  Mlle  d'Jtntragues ,  devenu  Marquife  de  Verneuil ,  elle  étoit  deve- 
nue infiniment  plus  infupportable;  elle  traitoit  le  Roi  avec  hauteur,  &  la 
Reine  avec  mépris,  elle  contrefefoit  fa  démarche,  fes  geffes,  fa  pronon- 
ciation, même  devant  le  Roi.  Quelquefois  elle  fefoit  comparaifon  de  fes 
enfans  avec  ceux  de  cette  Princeffe;  quelquefois  elle  difoit  que  le  Roi  de- 
venoit  vieux  &  jaloux;  d'autrefois  elle  prétendoit  que  fa  confcience  ne  lui 
permettoit  plus  de  continuer  à  vivre  comme  elle  fefoit.  A  la  fin  Henri  fe 
rebuta,  prit  cette  infolente  femme  au  mot,  réfolut  de  la  quitter,  &  pour 
contenter  la  Reine  il  retira  la  promeile  de  mariage  qu'il,  lui  avoit  donnée, 
moyennant  vingt  mille  écus  en  argent ,  &  la  promeffe  du  bâton  de  Maré- 
chal pour  M.  d'Entragues  fon  père,  qui  n'avoit  jamais  vu  la  guerre  {d). 

En  ce  tems-là  on  découvrit  une  nouvelle  confpiration ,  où  Me  de  Ver-  Découvate 
neuil  &  toute  fa  famille  entroient.    On  en  eut  la  première  connoiffance  par  "''"'^  '""*• 

(a)  Le  même  p.  213,  Mczeray  p.  305.         (c)  Le  même. 

0');  Mem.  de  Sulii  1.  c.  p.  319.  (d)  DeTIiUiL,CXKKU.Mezerayi\'i02, 
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Section  des  Lettres  du  Comte  d'Auvergne  qui  furent  interceptées.  Ce  Seigneur 
H-/"'  d  ^^^^  ^^*~''''  ^'•'  P'^'"^  ^  '^  confpiracion  de  Biron,  aiant  obtenu  fa  grâce,  avoit 
Hmti\v.  volontairement  offert  de  faire  le  miitier  d'efpion  envers  l'Efpagne,  &  fous 

1  prétexte  des  corrcfpondances  qu'il  entretenoit  pour  cela  avec  les  Efpagnols, 

velle  Con-    il  leur  découvroit  tout  ce  qu'il  pouvoit  appren.Ire  des  fecrets  de  l'Ecat.  Sur 
jpiration.     j^g  avis  qu'il  eut  que  fes  intrigues  écoient  découvertes,  il  fe  retira  en  Au- 
vergne, &  là  il  prit  toutes  les  précautions  polîibles  pour  ne  pas  être  arrê- 
té ;  mais  cela  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  faili  à  une  revue ,  &  conduit  à 
la  Baftille,  où  on  le  mit  dans  le  même  appartement  qu'avoit  occupé  le  Ma- 
réchal de  Biron  (^t).     On  reconnut  bientôt  que  fa  fœar  avoit  part  à  fes  in- 
tri2;ues,  &  que  fous  prétexte  de  rompre  avec  le  Roi,  elle  avoit  deffein  de 
paher  avec  fes  enfans  en  Efpagne,  aiant  entretenu  correfpondance  avec  les 
Ambaffadeurs  de  cette  Couronne  en  France  &  en  Angleterre.     Son  père 
fut  auîTi  arrêté,  &  elle  fut  gardée  dans  fa  miifon  (/;).     Le  Roi  paroilfoic 
fort  irrité, «&  pleinement  réfolu  d'abandonner  les  coupables  à  la  rigueur  des 
Loix  ;  deforte  qu'il  ordonna  au  Parlement  d'inftruire  leur  procès.     Au  mi- 
lieu de  toutes  ces  affaires  chagrinantes,  le  Roi  travailloit  fortement  à  exécu- 
ter les  projets  faits  pour  acquitter  les  dettes  de  la  Couronne  ,  pour  rétablir 
l'ordre  &  la  jullice  dans  les  Provinces,  &  pour  augmenter  le  tréfor  qu'il 
avoit  en  réferve;  il  employa  dans  ces  vues  des  expédiens  qui  ne  furent  pas 
approuvés  de  tout  le  monde.     Les  befoins  de  l'Ecat  écoient  grands  à  la  vé- 
rité ;  mais  en  levant  de  l'argent ,  le  Roi  &  fon  Minillre  fe  laifl'urcnt  trop  aller 
à  l'envie  d'accumuler. 
La  Coupa-      Le  Parlement  travailla  avec  chaleur  au  procès  des  Criminels;  le  Comte 
blés  font      d' Auvergne  jetca  tout  le  blâme  fur  fa  fœur,  &  celle-ci  lui  rendit  la  pa- 
conianiKes^^  reille.     Le   vieux  d'Entragues  fe  comporta  avec  plus  de  confiance  &.  de 
Ument,       dignité,  il  fe  chargea  de  tout,  afin  que  la  peine  retombât  fur  lui.  Le  pre- 
mdis  le  Roi  mier  de  Février  le  Parlement  rendit  l'arrêt  par  lequel  le  Comte,  M.  d'Entragues 
adoucit  la   ^  yn  Anglois  nommé  Morgm,  qui  avoit  eu  part  aux  intrigues  furent  con- 
Ssntence,     ^j^j^nés  à  perdre  la  téce,  &  la  Marquife  de  Verneuîl  à  palfer  le  refte  Je 
fes  jours  dans  un  Couvent  [c).     Malgré  tout  ce  que  l'on  avoit  fait,  l'arrêt 
ne  fortit  point  fon  eifet.     Le  Roi  commaa  la  peine  de  mort  ftatuée  contre 
le  Comte  d'Auvergne,  en  celle  de  prifon  perpétuelle, par  plufieurs  raifons, 
mais  furtout  parcequ'il  remit  au  Roi  la  Lettre  d'arfociation  encre  lui,  le 
Maréchal  de  Biron  &  le  Duc  de  Bouillon  ;  ce  qui  prouvoit  fon  peu  de  lln- 
cérité  lors  du  procès  de  Biron.     Quant  à  la  dernière  confpiracion  il    nia 
abfolument  qu'il  eût  fait  aucun  Traité  avec  l'Efpagne,  ce  qui  écoic  cepen- 
dant vrai,  &  il  trouva  qu'on  le  traicoit  bien  durement,  en  ne  le  mettant 
pas  en  liberté  de  recommencer  fes  cabales  {d).     Le  vieux  d'Entragues  eut 
ordre  de  fe  recirer  d^.ns  fa  maifon  de  Malherbes,  la  Marquifeà  Vernueii, 
&  Morgan  fut  banni  du  Royaume  (c). 
^[femhUe       Ces  troubles  ne  furent  pas  finis,  qu'ils  furent  fuivis  d'autres.     Le  Roi 
àe  Cimiik- ^iq\i  QQXivzmz\i ,  ik  ce  qui  étoit  bien  plus,  il  pouvoit  convaincre  tout  le 


Tout. 


(a)  Dnniel  p.  431-433  ,  Mem.  de  Sulli        (c)  Les  mêmes. 
T.  V.  244,  us-  i^)  (^<iyet,  M-JZn-ay,  Daniel^ 

ijbj  Les  mêmes,  C^J  Salli,  Mezeray. 
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monde,  que  le  Duc  de  Bouillon  avoir  formé  des  deflcius  corure  fon  Gou-  Section 
vernement;  mais  il  ne  vouloit  pas  agir,  qu'il  ne  fût  allure  des  Réformés,       X. 
qui  eftimoient  beaucoup  le  Duc  &  avoient  de  grandes  liaifons  avec  lui.  Le  H'fl'ye  de 
Roi  dans  cette  vue  envoya  le  IMarquis  de  Rofni  à  leur  AfTemblee  générale  ^''""  ^^^' 
à  Chatelleraut ,  où  il  y  avoit  des  affaires  importantes  à  traiter.     Si  l'on  en 
croit  Sulli  ,on  craignoirque  les  Réformés  ne  formaffent  une  efpece  de  Ré- 
publique ,  ou  de  corps  diflintl  dans  le  Royaume ,  par  une  affociation  entre 
eux,  &  on  attribuoit  ce  projet  au  Duc  de  Bouillon,  à  Lesdiguieres,  Du 
Plefïïs  -  Mornay ,  d' Aubigné  &.  quelques  -  autres.     Le  Corps  des  Réformés 
n'envifageoit  pas  ce  projet  fous  ce  point  de  vue,  &  quand  on  le  lui  fit  con- 
noitre ,  il  le  condamna.     Les  plus  ardens  proteiloient  que  fi  Henri  étoic 
immortel,  ils  n'auroient  jamais  penfé  à  rien  de  femblablej  mais  que  leurs 
appréhenHons  pour  l'avenir,  &  le  jufte  foin  qu'ils  dévoient  -à  la  fureté  de 
leur  pollerité  les  avoient  portés  à  l'appuier.     Cependant  fur  ce  qu'on  leur 
laifTa  les  places  de  fureté  pour  trois  ans  encore,  &  fur  les  fortes  affurances 
qu'on  leur  donna  des  bonnes  intentions  du  Roi,  tout  tourna  à  la  fatisfac- 
tion  de  ce  Prince,  &  ce  ne  fut  pas -là  un  des  moindres  fervices  que  le 
Marquis  de  Rofni  rendit  à  fon  Maître  {a). 

Pendant  que  Henri  &  fon   Confeil   étoient   en  fufpens   fur   les  avis  Mari^ueri- 
qu'ils  avoient  reçus  de  quelques  intrigues   dans  le   Périgord,    le  Querci '^^.'^'^  ^'3- 
&  la  Guienne,  la  Reine  Marguerite   fournit   toutes   les    lumières    qu'on  j°'*,  ''"""* 
pouvoit  fouhaiter,  le  Roi  en  fut  fi  content, qu'il  lui  permit  de  demeu- ,-"/""",*Jig 
rer   à   Paris ,   ce  qu'elle    fouhaitoit  ardemment   {b).     Ces  mouvemens ,  nmvdle 
auxquels  les  Efpagnols  avoient  aulli  part,   ik   pour  lefquels    ils   avoient "■j'""''f''<"'' 
avancé  quelque  argent,  coûtèrent  la  vie  à  quelques   Gentilshommes,  & 
auroient  été  funelles  à  d'autres  ,  s'ils  n'avoient  eu  recours  à  la  clémen- 
ce  du  Roi,  à  qui  ils  découvrirent  tout  &  par  là  obtmrent  leur  grâce. 
Henri  ne  lailTa  pas  d'aller  avec  un  Corps  de  Troupes   dans  les  Provin- 
ces de  delà  la  Loire,  pour  châtier  les  Rebelles  &   foumettre   les  Places 
qui  appartenoient  au  Duc  de  Bouillon.     11  fit  l'un  &  l'autre  fans  peine,- 
car  le  Duc  aiant  tiré  fes  principaux  confidens  de  fon  Pays ,  ordonna  aux 
Commandans  de  fes  Places  de  les  remettre  au  Roi   à  la  première   fom- 
mation,  &  en  même  tems  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  fort  foumife,  où 
il  fefoit  de  fi  grandes  proteftations  d'obéiffance  &  de  fidélité,  que  le  Roi 
ne  favoit  qu'en  pcnfer  (c).     Dans  ce  voyage,   le  Roi  paifa  pas  fort  loin 
de  la  Rochelle,  qui  lui  envoya  des  Députés  pour  le  complimenter.     Le 
Marquis  de  Rofni  les  amena  à  l'audience  du  Roi ,  ils  préfenterent  à  ce 
Prince  les  clefs  de  leur  ville,  &  dirent  qu'ils  venoient  fupplier  fa  Majeflé 
de  ne  pas  pafler  fi  près  de  cette  Place  fans  leur  faire  l'honneur  d'y  entrer , 
que  quoiqu'elle  fût  a  la  tête  d'une  Armée  Catholique,    elle  n'y  ftroit  pas 
reçue  avec  moins  de  refptft  ik  de  foumilllon,  que  lorsqu'elle  y  venoit  au- 
trefois  à  la   tête   dcs   Troupes  de   la  Religion;   &.  que  Ci  leurs  portes 
n'étoient  pas  atT^z  grandes,  ils  abattroient  trois -cens  braffcs  de  murail- 
les.   Le  Roi  fut  ravi  de  ce  compliment  imprévu,  ernbrafla  les  Députés, 

ià)  Mem.  de  Sulii  T.  VI.  p.  11 5.  (r)  SuIIi  ].  c.  p.  150,  151. 

(h)  Daniel  p.  441 ,  442. 
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s'entretint  familièrement  avec  eux ,  &  leur  donna  des  marques  de  l'affec- 
tion la  plus  cordiale  [a). 

Henri  laiffa  en  grande  partie  au  Marquis  de  Rofni  le  foin  de  faire  juftice. 
Deux  Gentilhommes  Provençaux,  nommés  Luquifles  eurent  la  tête  tran- 
chée pour  avoir  entrepris  de  livrer  Narbonne  aux  Efpngnoîs  ;  dix  ou  dou- 
ze autres  eurent  le  même  fort  {b).  Dans  le  fond  il  parue  qu'on  avoit  dé- 
couvert les  Traîtres  plutôt  que  le  fond  de  la  trahifon  ;  les  coupables  ne  pu- 
rent dire  autre  cliofe,  que  les  raifons  particulières  qui  les  y  avoient  enga- 
gés; les  uns  croioient  que  la  Religion  Catholique  couroic  rifque;  d'autres 
vouloient  foutenir  la  Caufe  Protelbnte  par  les  armes,-  plufieurs  avoient 
defTein  de  venger  la  mort  du  Maréchal  de  Biron.  Un  Forçat  de  Marfeille 
donna  avis  au  Duc  de  Guife,  que  le  Baron  de  Mairargues,  Seigneur  des 
plus  qualifiés  de  Provence,  qi.i  devoit  l'année  fuivante  être  élu  Viguier 
ou  premier  Magiftrat  de  Marfeille,  s'étoit  ouvert  à  lui  dudeiïein  de  livrer 
la  ville  aux  Efpagnols.  La  qualité  de  l'accufé,  &  la  condition  de  l'accufa- 
teur  rendoient  la  chofe  peu  vraifemblable ,  fur  ces  entrefaites  on  tint  les 
Etats  de  Provence ,  &  Mairargues  fut  député  à  la  Cour  pour  préfenter 
le  Cahier.  On  veilla  de  près  fur  fes  démarches  &  l'on  s'apperçut  bien- 
tô:  qu'il  avoit  un  fréquent  commerce  avec  Zuniga,  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne.  Peu  après  on  l'arrêta  dans  fon  logis,  pendant  qu'il  étoit  en  gran- 
de conférence  avec  Bruneau,  Secrétaire  de  l'AmbalIadeur  j  on  trouva  dans 
un  des  bas  de  Bruneau  un  Mémoire  des  fervices  qu'on  attendoit  de  Mai- 
rargues,  qui  fut  décapité  le  ig  de  Décembre,  &  fon  corps  mis  en  quar- 
tiers (c).  Le  même  jour,  le  Roi  partant  fur  le  Pont  neuf,  un  homme 
perça  su  travers  des  Gardes,  le  faifit  par  derrière,  le  renverfa  fur  la 
croupe  de  fan  cheval,  &  l'auroit  tué  d'une  bayonette  qu'on  trouva  fur 
lui ,  Vi  dans  ce  moment  il  n'avoit  été  faifi  par  des  valets  de  pied.  II 
s'appelloit  JeandeLiOe;  quand  on  l'interrogea,  il  dit  qu'il  étoit  Roi  de 
tout  le  monde,  \k  qu'il  avoit  voulu  fe  défaire  de  Henri  qui  lui  retenoit 
une  partie  de  fon  Empire.  On  fit  des  informations ,  ai.  il  fut  attelle  que 
depuis  longtems  il  étoit  véritablement  fou  &  furieux.  Le  Roi  le  fit  en- 
fermer {d).  Henri  ôta  les  fceaux  au  Chancelier  à  caufe  de  fon  grand 
âge,  &  les  donna  à  M.  de  Silleri,  ce  qui  ne  fit  nullement  plaifir  au  bon 
homme ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  quim  Chancelier  fans  fceaux  étoit 
un  corps  fins  ame  (c).  L'envie  extrême  que  le  Roi  avoit  de  payer  fes 
dettes,  engagea  de  Rofni  à  faire  des  recherches  fur  les  rentes  de  l'Hotel 
de  ville  de  Paris;  mais  Miron  Prévôt  des  Marchands  s'y  oppofa  fi  forte- 
ment, que  le  Roi  jugea  à -propos  de  laiifer  tomber  cette  affaire  (/).  Il  y 
eut  cette  année  trois  Papes,  Clément  VIII,  qui  mourut  au  mois  de  Mars, 
le  Cardinal  de  Medicis,  qui  prit  le  nom  de  Léon  XI  &ne  vécut  que  vingt- 
cinq  jours  après  fon  élcélion,  &  le  Cardinal  Borghefe,  qui  prit  le  nom  de 
Paul  V  ;  ce  dernier  n'ctoit  nullement  defagréable  au  Roi  qui  depuis  fa  con- 


(a)  Le  même,  p.  163,  i6.j. 

(t)  Le  même,  p.  i.<î. 

le)  Le  même,  1.  c. Daniel  p.  44S,  44<5. 


(_d)  Verefixe  Hid:.  de  Henri  le  Grand  P. 
in.  Daniel  p.  447. 

(e    Mezeray  T.  Vf.  p.  323. 
(/J  Le  même,  p.  324. 
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verfion  avoic  de  grands  égards  pour  la  Cour  de  Rome  j  fi  c'étoit  par  crain-  Srctiou 
te  ou  par  refpeiîl ,   c'efl:  ce  qui  n'eft  pas  décidé.  X. 

Le  Roi ,   déterminé  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  ,   &  à  (^'-^"ri^" 
éteindre  cet  efprit  d'indépendance  &  de  cabale,  qui  étoic  la  fource  de  fes  /"" 
chagrins  &  des  troubles  de  l'Etat,  réfolut  fi  fa  faute  le  permettoit,  étant  j.tDuc  dt 
fort  attaqué  de  la  goutte ,  de  marcher  en  perfonne  à  Sedan ,  pour  faire  fen-  Bomiion  /» 
tir  au  Duc  de  Bouillon  qu'il  n'étoit  que  fujet.     Comme  il  avoit  deflein  dc/"""<^'- 
donner  le  commandement  de  l'Armée,  en  cas  qu'il  ne  put  marcher  en  per-      ^^^^' 
fonne ,  au  Marquis  de  Rofni ,  il  le  créa  Duc  6i  Pair ,  en  érigeant  fa  Terre 
de  Sulli  en  Duché -Pairie,  ik  il  fut  reçu  au  Parlement  en  cette  qualité  à  la 
fin  de  Février  (a).     D'abord  après  Henri  déclara  le  delLin  qu'il  avoit  de 
tourner  fes  armes  contre  Sedan ,  &  chargea  Sulli  de  préparer  l'équipage 
d'Artillerie  nécefiaire.     Il  y  avoit  quatre  ans  que  le  Duc  de  Bouillon   n'a- 
voit  paru  à  la  Cour,  durant  ce  tems-là,  il  avoit  formé  des  liaifons  for-e 
étroites  avec  plufieurs  Princes  d'Allemagne ,  dont  il  fe  liatoit  que  l'inter- 
ceflîon  lui  fcroit  utile  auprès  du  Roi,  mais  ce  Prince  n'aiant  pas  voulu 
écouter  fur  cet  article  les  Cantons  Suifles,  le  Duc  ne  trouva  pas  moyen 
d'engager  d'autres  Princes  à  s'entremettre  en  fa  faveur.     Il  ne  manquoic 
pourtant  pas  de  Médiateurs  à  la  Cour,  la  Reine  &  Villeroi  s'intérefl"oient 
pour  lui.     Quand  le  Roi  à  la  tête  de  vingt-  cinq  mille  hommes  fut  a  deux 
lieues  de  Sedan,  le  Duc  demanda  à  traiter  &  l'afFaiie  fut  terminée  le  der- 
nier d'Avril  (  Z*).     Le  Duc  confentit  que  le  Roi  mit  garnifon  dans  Sedan 
pour  quatre  ans,  6c  le  Roi  lui  accorda  l'abolition   de  tout  le  paffé,  dont 
l'a6le  devoit-étre  vérifié  au  Parlement  (c).  Aufiitôt  que  le  Traité  fut  figné 
le  Duc  vint  rendre  fes  devoirs  au  Roi  ;ce  Prince  fit  l'on  entrée  dans  Sedan, 
y  demeura  trois  jours,  &  revint  triomphant  à  Paris.     Le  Duc  de  Bouillon 
le  fuivit  peu  après,  &  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  fut  non  feu- 
lement bien  reçu,  mais  rentra  fi  bien   en   grâce  ,   qu'au  bout  d'un  mois 
Henri  lui  remit  la  ville  &  le  Château  de  Sedan  {d). 

La  Reine  Marguerite  porta  devant  le  Parlement  un  procès  contre  le  Pmcès  de 
Comte  d'Auvergne,  qui  étoit  toujours  prifonnier,  pour  le  Comté  d'Au-  '■'*  ^""« 
vergne  &  quelques  autres  domaines,    dont  Henri  Ili,  lui  avoit  fait  dona   ■^■^'"■(^"p** 
tion,  les  aiant  hérités  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fa  mère,  à  qui  Ccw'te 
ils  avoient  été  donnés  par  contrat  de  mariage  avec  Henri  II.  Mais  Mar-  d'Amer' 
guérite  préien.'oit  que  par  le  même  contrat  ces  biens  avoient  été  fubftitués  S'-^-'- 
aux  filles,  au  défaut  des  mâles.     Elle  avoit  déjà  un  procès  devant  le  Parle- 
ment de  Touloufe  pour  le  Comté  de  Lauragais ,  qui  lui  fut  adjugé,  ik  le 
Parlement  de  Paris  lui  rendit  auffi  jufl:ice  {é).     Cette  Princefiè  aiant  été 
mife  en  pofl^eiTion  de  ces  domaines,  elle  en  fit  quelque  tems  après  donation 
au  Dauphin  ,•  elle  s'en  réferva  leulement  l'ufufruit,  au<;uel  elle  renonça  en- 
core depuis,  pour  une  groiTe  penfion qu'on  luiaffura  (/). 

(a)  Meni.  de  S:ilii\.  c.  p.  210,  211.  {d)  Les  mêmes. 

(fc)  Afeaeroy  1.  c.  p.   335.  (e)  Daniel  \<.  453. 

(f  .^  Le    même  ,    Daniel   p.    452.   Sulli  (f)  Le  n;ême  &  Mezera-j, 
ubi  fup. 
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Section        Au  milieu  de  tant  de  profpérités  &  dans  le  tems  que  le  Roi  paroifloû' 
X.        plus  heureux  que  jamais,  il  penfa  perdre  la  vie  par  un  malheureux  accident. 
Hifloire  de  Revenant  de  Saint -Germain,  où  il  avoit  été  voir  fes  enfans,  il  avoit  avec 
■^^""_2_.'  lui  dans  Ton  caroire  la  Reine,  les  Ducs  de  Montpenfier  &  de  Vendôme  & 
2^^  jlgi      la  PfinceiTe  de  Conti;  les  chevaux  n'aiant  pas  bien  enfilé  le  Bac  deNeuilli, 
court  1-ifque  le  carofTe  verfa  dans  la  rivière.     Le  Roi  le  fauva  à  la  nage  ;  le  Seigneur 
delà  vis.     de  la  Châtaigneraie  fauva  la  Reine, &  les  autres  furent  aulfi  fécourus.     Ce 
Ses  nouvel-  f^r^ice  valut  à  la  Châtaigneraie,  outre  un  beau  préfent  de  pierreries  que 
rLT  ^"^'  '"^  ^^  '^  Reine,  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  cette  Princefle  (a). 
On  établit  une  nouvelle  Chambre  de  Juftice,  pour  rechercher  les  Finan- 
cions fur  le  crime  de  faux,  qui  avoit  été  excepté,  lorsqu'ils  avoient  acheté 
l'abolition  du  palfé.     Ces  Chambres  furent  la  honte  du  règne  de  Henri  & 
celle  de  fon  Minillre,  les  plus  riches,  qui  étoient  les  plus  coupables,  fe  ra- 
chetèrent en  payant  fix  -  cens  mille  écus ,  &  ils  s'en  rembourferent  au  dou- 
ble par  les  taxes  qu'ils  mirent  fur  les  fubalternes  (Z>).   La  Mirquife  de  Ver- 
neuil  étoit  mieux  que  jamais  avec  le  Roi,  quoiqu'il  eût  une  nouvelle  Mai- 
treflè,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  ComtefTe  de  Moret      Sa  foiblefle  à 
cet  égard  lui  fit  grand  tort ,  &  l'empêcha  d'avoir  cette  autorité  abfolue , 
qu'il  auroit  acqmfe  fans  cela  par  fes  grandes  qualités,*  car  celui  qui  ne  fait 
pas  être  maître  de  lui  -  même  eft  rarement  bien  obéi. 
1/  ncrom-        Le  Pape  Paul  V.  s'étant  brouillé  avec  la  République  de  Venife,  l'ex- 
mo.^e  le  Pa-  communia  fans  grand  fujet.     Le  Roi  envoya  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  Ro- 
pe  ij'les    i^^g  p^yj.  accommoder  les  différends,  en  quoi  il  réuffit  heureufement  à  la 
Naiffanc'e    fatjsfattion  du  Roi.     La  naiffance  du  Duc  d'Orléans  le  i6  d'Avril  (c),  fut 
(tu  'Duc     un  grand  fujet  de  joie  pour  Henri,  comme  cela  alTuroit  davantage  la  fuc« 
d'Orléans    ccllion ,  il  fe  flatoit  que  cela  contribueroit  à  fon  repos  &  à  fa  fureté,  & 
^'•''  que  les  Efpagnols  auroient  moins  d'envie  d'mtriguer,  en  voiant  fa  famille 

augmenter.  Cet  événement  le  délivroit  encore  d'autres  inquiétudes ,  &  le 
dispenfoit  de  dilîîmuier  autant  avec  les  Princes  du  Sang  ,  dont  aucun  n'é- 
toit  fort  en  faveur.  Le  Prince  de  Conci  qui  étoit  l'aîné  avoit  peu  de  génie 
&  étoit  fourd.  Le  Prince  de  Condé  fon  neveu ,  qu'on  avoit  regardé  com- 
me l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  jufqu'à  la  naiilance  du  Dauphin, 
étoit  jeune  &  étourdi.  Le  Comte  de  Soiiïbns ,  frère  du  Prince  de  Conti , 
ne  manquoit  pas  de  capacité ,  m.ais  il  avoit  une  efpece  de  gravité  Efpagnole 
&.  étoit  li  entêté  de  fa  naiilance,  que  le  Roi  qui  étoit  d'une  humeur  toute 
différente,  ne  l'aima  jamais,  quoique  ce  Prince  lui  eut  rendu  des  fcrvices 
{d).  Les  disputes  d-jns  le  Cond-il  étoient  quelquefois  fort  vives:  Silleri 
Garde  des  fceaux  &  Villeroi  étoient  toujours  d'un  avis,  &  Sulli  d'un  autre, 
ce  dernier  regardoit  les  deux  autres  comme  des  créatures  de  la  Cour  de 
Rome,  (lii  comme  des  gens  qui  n'étoient  pas  fort  ennemis  des  Efpagnols. 
D'autre  part,  ils  inftruifoient  quelquefois  le  Roi  des  murmures  du  peu- 
ple contre  les  impôts,  &  ils  n'étoient  nullement  favorables  aux  projets 
de  Sulli  de  faigner  les  Financiers,  ainfi  qu'il  fefoit  prtfque  tous  les  ans. 

Ce 

Ca)  Les  mômes.  (r)  Mem.  de  Sulli  I.  c.  p.  330  &  al. 

(i)  Mezera-j  ^.  340.  (rf;  Carav'j  Relat.  of  thi;  Court  of  France. 
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ce  qui  n'empêcha  pas  que  plufleurs  d'entre  eus,  après  plulleurs  faignces,    Sectio:j 
ne  laiflaflenc  en  mourant  des  biens  immenfis;  ce  qui  prouve  jufques  à       X. 
quel  point  le  pauvre  peuple  devoit  avoir  fouffert,  puifque  le  Roi  avoit  ^^ft'-/'  <^' 
dans  Ton  épargne  plus  d'argent  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  (a).     Cette  ^^°'^'  ^^' 
année  les  Réformés  tinrent  un  Synode  à  la  Rochelle  ,   ou  le  Duc   de 
Sulli  rendit  beaucoup  de  fervice  au  Roi;  car,  bien  que  plufieurs  d'entre 
eux  cruflent  que  ce  Seigneur  n'étoit  pas  afîez  zélé  pour   leur  Parti,  ils 
entendoient  rarement  fes  jullificaticns  fans  être  perfuadés,  fâchant  qu'il 
étoit  fort  haï  des  zélateurs  du  Parti  Catholique,  &  par  les  reftes  de  la 
Faflion  Efpsgnole  (b) ,  qui  n'avoient  alors  que  trop  de  crédit  à  la  Cour. 

Au  mois  de  Juillet,  le  Roi  publia  un  Edit,  par  lequel  il  unit  à  la  Cou-  EJit pnrle- 
ronne  tous  fes  Etats  patrimoniaux,  à  la  réferve  de  la  Principauté  de  Béam  ?"''^  ''  '"''* 
(c).     Il  avoit  eu  deffein  une  fois  de  les  donner  à  fa  fceur,   mais  le  Procu- •!"'^^'''''^'''' 
veur  -  General  s  etoit  oppofe  a  lEdit,   comme  contraire  a  Imteret  de  I3  à  la  Cm. 
couronne  ;  la  mort  de  la  Princeflè  termina  le  différend.  rcn^e. 

Les  affaires  des  Pays-Bas  lui  donnèrent  beaucoup  d'embarras;  car  mal-  Affaheults 
gré  les  fecours  continuels  qu'il  avoit  donnés  aux  Etats,  ils  déclarèrent  -PfljJ--Bjj-, 
LjU'ils  n'écoient  plus  en  fituation  de  pouvoir  continuer  la  guerre.  D'autre 
part  il  ne  convenoit  pas  aux  vues  de  Henri  dans  cette  conjoncture  qu'ils 
fiffent  la  paix.  On  fit  quelques  propositions  de  mettre  les  Etats  fous  la 
proteflion  de  la  France ,  de  façon ,  qui  fit  croire  aux  Politiques  de  Hol- 
lande, que  c'étoit  à  quoi  l'on  vifoit.  Les  plus  judicieux  penfoient  autre- 
ment ;  ils  fe  fouvenoient  que  dans  leur  plus  grande  détreffe ,  la  Reine  Eli- 
zabeth  les  avoit  fécourus  d'hommes  &  d'argent,  en  refufant  la  Souveraine- 
té de  leurs  Provinces  qu'on  lui  avoit  offerte.  Ils  coufideroient  une  grande 
partie  des  fecours  qu'ils  recevoient  de  France,  comme  fournis  réellement 
par  l'Angleterre,  en  vertu  du  Traité  que  Henri  avoit  fait  avec  Jaques  I,; 
fe  rappel lant  auffi  les  fecours  qu'ils  avoient  donnés  au  Roi  du  tems  de  la 
Ligue,  ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'intérefTé  dans  ces 
nouvelles  propofltions  (d).  Ils  penferent  donc  férieufement  à  traiter  avec 
les  Archiducs ,  m.ais  en  qualité  de  peuples  libres  ;  nous  verrons  plus  bas 
qu'elle  part  le  Roi  prit  à  cette  négociation. 

Il  s'occupoit  alors  à  établir  deux  iNIanufaflures ,  une  de  TapifTeries  pour  Mm-Fk- 
laquelle  il  lit  venir  des  ouvriers  des  Pays-Bas  Efpagnol3,&  une  de  Toiles  ra  cubU::. 
dont  les  principaux  ouvriers  venoient  des  Provinces-  Unies.  Il  leur  don- 
na des  gages  &  de  bons  établifTemens  à  tous  (e).  Le  Duc  de  Sulli  avoue 
fianchement  qu'il  écoit  mauvais  connoifTeur  en  tout  cela,  qu'il  le  croioiten 
quelque  façon  inutile ^  &  d'un  prix  esceffif,  &  qu'il  le  manda  au  Roi,  qui 
i'avoit  chargé  d'examiner  pièce  après  pièce  un  ameublement  complet  au- 
quel il  fefoit  travailler.  Henri  à  fordinaire  ne  fut  pas  de  fon  avis,  & 
après  avoir  vu  le  meuble,  il  écrivit  à  Sulli,  qu'il  n'avoit  vu  de  fa  vie  de  û. 
belle  marchandife ,  ni  à  fi  bon  marché  (/).  Lts  Etrangers  de  fon  tems  (5) 

(a)  Le  même,  Daniel,  Mezfray.  (e)  Mem.  de  Sulli  1.  c.  p.  426. 

iji)  Mem.  de  Sulli  T.  VI. p. 342  &  fuiv.  (/)  Le  même,  p.  427. 

(f)  Daniel  p.  472.  {g)  Camv  ubi  T-'p. 
Oi)  Sulli  p.  367  &  fuiv.  Winivcoi  T.  II. 

■lom«  XXXI.  II  h 
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Section     &  la  Pofterité  ont  rendu  juftice  à  la  conduite  du  Roi  à  cet  e'gard;  & 
.^:     ,  il  faut  avouer  à  Ton  lionneur,  que  comme  jamais  Prince  n'eut  des  vues 
ilenriW.P^^^  juftes  que  lui  en  des  chofes   de  ce  genre,  il   n'y  en  a  eu   gueres 
,.__  jui  ayent  fuivi  leur  projet  avec  plus  de  perfëvérance  &  de  fuccès ,  pir- 
cequ'il  ne  phiignoit  pas  la  dépenfe;  car  bien  qu'il  aimât  l'argent,  &  qu'à 
quelques  égards  il  fût  fort  ménager ,  il   avoit  de  fort  juftes   idées  fur 
des  objets  de  cette  nature.     Il  favoit,  que  les  gens  ne  quitteroieat  pas 
leur  Patrie,  fans  l'efpérance  d'un  grand  gain;  <&  qu'après  en   être  for- 
tis ,  ils  feroient  portés  à  y  retourner ,  à  moins  qu'on  ne  les  arrêtât  par 
des  gratifications.     Le  Duc  d'Epernon  obtint  la   permiflion  d'entrer  en 
caroffe  dans  la  cour   du  Louvre  fous  prétexte  d'incommodité,  &  quand 
k  Roi  vit  quel  honneur  on  attachoit  à   cette   permiffion  ,   il    l'accorda 
aufn   au   Duc   de   Sulli   (a).     Les   Princes  du  Sang  avoient  auparavant 
feuls  ce  privilège  ;  dans  la  fuite  on  l'accorda  à  tous  les  Ducs  &  Pairs  & 
Officiers  de  la  Couronne. 
Traité  avec     La  grande  affaire  qui  étoit  alors  fur  le  tapis  étoit  la   négociation  en 
les  Etats     Hollande  ,   qui  intérelfoit  non  feulement  les  Parties   mêmes  ,    mais   la 
"^icoar'  France,  l'Angleterre,  &  jufqu'à  un  certain  point  toute  l'Europe.   Tous 
les  Etats  &  leurs  Hifboriens   font  naturellement   portés   à  jullifier  leur 
propre  conduite  aux  dépens  de  tout  le  monde,  de  \h  vient  que  les  Re- 
lations que  les  François,  les  Anglois  Se  les  Hollandois   ont  données   de 
cette  affaire ,  font    très  ■  différentes.     Ici  il  convient  de  fuivre  les  récits 
des  François.     Ils  difent,  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  étoient  d'abord 
fort  contraires  à  la  paix,  mais  voiant  que  Barnevelt  &  fes  amis  la  vou- 
loient,  ils  jugèrent  qu'il  feroit  avantageux  pour  eux  d'en   être  les  Mé- 
diateurs conjointement  avec  le  Roi  de  la   Grande  Bretagne.     Les  Mi- 
nières de  la  part  de  la  France  étoient  le  Préfident  Jeannin   &   M.   de 
Buzenval ,  le  premier  un  des  meilleurs  Négociateurs  de   France ,   &  le 
fécond  très -habile  homme.     Mais  les  Etats  croiant  qu'il  étoit  abfolument 
nécelTaire  de  convaincre  les  Efpagnols,  qu'ils  n'avoient  ni  laffé  ni  defobligé 
leurs  Alliés,  fouhaitoient  fort  de  faire  une  nouvelle  Ligue  défcnfive  avec 
la  France  &  l'Angleterre,  afin  qu'il  parut  qu'ils  avoient  de  l'appui,  en  cas 
que  la  IVégociation  fe  rompit,  ou  que  l'Efpagne  n'obfervât  pas  le  Traité, 
li  on  venoit  à  le  conclure.     Cette  affaire  traina  en  longueur,  mais  au  com- 
mencement de  1608  le  Roi  d'Angleterre  n'étant  pas  encore  prêt,  le  Traité 
de  Ligue  défenlive  fut  conclu  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux,  d'u- 
ne façon  qui  convenoit  parfaitement  aux  intérêts  des  Parties  contraftantes; 
car  quoique  la  puiffance  de  l'Efpagne  fût  fort  affoiblie,  Philippe  lll.  n'aianc 
ni  la  capacité  ni  l'application  de  fon  père,   cependant  tant  qu'il  reiloic 
quelques  uns  des  Généraux  &  des  Minillres  de  la  vieille  Cour,  l'Efpagne 
étoit  encore  redoutable.     Henri  fit  donc  très-fagement  de  conferver  tou- 
jours les  terres  des  Etats  pour  fa  barrière,  &  de  les  attacher  à  fes  intérêts 
par  cette  complaifance.     Cela  étoit    d'autant  plus   néceffaire  ,   que   leur 
Marine  devenoit  tous  les  j.jurs  plus  puiffinte,  ck.  que  la  France  n'en  avoic 
prefque  point,  bien  que  Sulli   en  connût   bien   toute   l'importance;  mais 

(fl)  Mem.  de  Sulli  T.  VU.  p.  183. 
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les  projets  du  Roi,  &  l'acquit  des  dettes  de  la  Couronne  ne  pcrmettoi.ni.  Section 
pas  d'en  faire  la  dépenfe,  x. 

Le  25  d'Avril,  Ja  Reine  mit  au  monde  un  troifieme  fils, à  qui  on  don-  ^'l^"'-'''  c« 
ra  le  titre  de  Duc  d'Anjou  (a) ,  mais  après   la   more   de   Ton    frère   on  ^"^_^ 
l"appella  Duc  d'Orléans.     Un  pt;u  auparavant  ctoit  mort  Henri   de  Bour  N^iflonce 
bon  Duc  de  Montpenfier,  qui  avoit  époufé  l'Heritiere  de  la  Maifon  dt  "u   Duc 
Joyeule;  il  ne  laiûa  qu'une  fille  ,   qui  époufa  depuis  le  Duc  d'Orléans,  f'-^fj^^â? 
Le  Roi  Catholique ,  fous  prétexte  d'envoyer  un  AmbafTadeur  en  Al;em;j-  *"'"?)-" 
gne,  ordonna  à  D.  Pedre  de  Tolède  de  paOer  en  France,    &  de  faire  '^'nots.      ' 
quelques  propofuions  au  Roi.     C'étoit  un  double  mariage,  du  Dauphin 
avec  l'Infante  d'Eipagne,  &  d'une  fille  de  France  avec  le  l'rince  des  Afl:u- 
ries,  on  foupçonna  aulG  qu'il  parla  d'une  Ligue  entre  les  deux  Couronnes, 
pour  contraindre  les  Protellans  à  le  faire  Caiiiuiiqucs  ou  a  quitter  le  Royau- 
me. Ilvavoit  dans  le  Conleil  de  France  un  Parti,  qui  goutoit  ces  projets, 
&  l'on  croit  que  le  double  mariage  plaifoit  fort  a  la  Reine  j  mais  Henri  & 
ceux  qui  a\  oient  la  confiance  n'y  voulurent  point  entendre  (i)     La  vérité 
efl  que  Henri  n'étoit  pas  tranquille ,  quand  il  étoit  a  Pdiis ,  appréhendant 
fort,  &  non  (ans  raifon,  les  intrigues  des  Efpagnols.  Ce  qui  augmentoit 
fes  craintes,  c'étoient  des  bruits  qui  couroient  de  compluts  &  de  confpira- 
tions  contre  fa  pcrfunne,  ce  qui  alla  li  loin  qu"il  y  eut  quelques  perfonnes 
exécutées  pour  avoir  voulu  le  faire  mourir  par  art  magique.     A  la  fin  Jjon 
Pedre  partit  &  retourna  en  Efpagne,  ce  qui  prouve  clairement  que  les  af- 
faires dont  il  étoit  chargé,  quelles  qu'elles  fullent,  étoient  en  Francs  & 
non  en  Allemagne  (c). 

Les  chagrins  domeftiques  du  Roi  augmentoient  plus  qu'ils  ne  dimî  Chagrins 
nuoient;  quelquefois  la  Marquife  de  Vernutil  étoit  en  auffi  grande  faveur  domeftiques 
que  jamais ,  ce  que  la  Reine  foufFroit  fort  impatiemment ,  <^  quand  elle  '^"  •^'"" 
étoit  moins  dans  les  bonnes  grâces ,  cette  Princelle  etoit  plus  chagrine  en- 
core, parceque  le  Koi  lui  fefoit  alors  davantage  de  carelTes.  Ce  Prince 
qui  pardonnoit  aifément  le  tort  que  ceux  de  la  Mailbnde  Lorraine  avoient 
fait  à  la  Couronne,  &  les  infultes  qu'il  en  avoit  reçues,  perdoit  patience 
quand  ils  fe  méloient  de  les  amours ,  &  témoignoit  un  rclFcntiraent  égale- 
ment contraire  à  Ton  caractère  Ov  à  fa  diguite  [d).  Cette  conduite  du  Roi 
ne  pouvoit  manquer  d'inlîuer  fur  fa  Cour  <k  fur  fes  fujets;  auffi  leurs 
mœurs  devinrent -elles  de  plus  en  plus  corrompues,  principalement  par 
Çon  exemple;  la  fureur  du  jeu  étoit  plus  grande  que  jamais;  les  perfonnes 
de  tout  ordre  portoient  la  débauche  au  delà  de  toute  expreffion;  les  duels 
étoient  auffi  frequens  qu'ils  l'avoient  jamais  été  ;  enfin  la  fuperllition  & 
l'Athéifine  obicurcilFoient  la  Religion,  lel  ell  le  portrait  que  tracent  les 
Hiitoriens  du  tems  {e).  11  falloit  le  placer  ici,  parceque  nous  viendrons 
bientôt  à  des  événemens,  qui,  vu  ce  que  nous  venons  de  dire,  paroitront 
naturels,  ik  dont  on  ne  pourroit  fans  cela  rendre  de  raifon. 

(a)  Daniel  p.  5 II.    Mem.  pour  fervir  â  (c)  Pmf.xe ,  Cliaknr. 

l'Hift.  de  France  T.  II.  p.  250.  (i  \'oy.  buUi. 

{b)  Mszeray  p.  368.  Mem.  de  Sulli  1.  c.  (e^  Mcniheu,  M:zera\. 
p.   170. 
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Sectios  a  mefare  que  Henri  vieilHfToit,  il  devenoic  foupçonneux  ,  &  étoin 
TTo^'  j  plus  craintif  lorsque  fes  affaires  étoienc  fur  un  bon  pied,  que  dans  le 
Henri  IV.  ^^"^^  ^'^  ^'  ^^^^^  environne  d  ennemis  au  deaors,  &  au   milieu   des  Fac- 

tions  au  dedans.     Il  nourriffbic  des  doutes  fur  la  fidélité  du  Duc  de  Sulii 

Grandes  of- mémo ,  non  tant  pour  le  tems  de  fa  vie,  que  pour  la  fuite.  Pour  s'at- 
fres  qu'il  tacher  davantage  cet  illuftre  Seigneur ,  il  lui  offrit  une  de  fes  filles  na- 
quilTsréfu-  ^"'■^•'^s  pour  fun  fils  le  JMarquis  de  Rofni ,  avec  une  dot  confiderable 
Jj.  &  deux  des  meilleurs  Gouvernemens,  &  l'épée  de  Connétable  pour  lui- 

même,  après  h  mort  du  vieux  Connétable  de  Montmorenci,  à  condi- 
tion néanmoins  que  lui  &  fon  fils  fe  feroient  Catholiques.  Suili  le  re- 
mercia très  -  humblement ,  &  quand  l'occafion  fe  préfentoit,  il  prévenoit  le  Roi 
fur  les  calomnies  qu'on  lui  infinuoit  fans  cefTe  contre  les  Réformés;  tantôt 
il  l'empêchoit  de  fe  mettre  en  marche  avec  des  Troupes  pour  arrêter  des 
foulevemens  imaginaires;  tantôt  il  lui  fourniffoit  le  moyen  de  contenter  les 
Proteftans  par  de  légères  faveurs  («).  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Sulli  afîifta 
à  l'AfTemblée  qui  fe  tint  cette  année  à  Gergeau  ;  tout  s'y  paiTi  tran- 
quillement &  à  la  fatisfaction  du  Roi,  quoiqu'il  y  eut  des  têtes  chau- 
des, qui  étoient  dijpofées  à  faire  pafFer  des  demandes,  qui  auroient  pu 
caufer  bien  du  trouble  (i). 
Henri  re-  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  les  ombrages  que  Henri  prenoit  des 
i^« '""/- Proteftans ,  quoique  mal- fondés,  empêchèrent  ce  Prince ,  d'ailleurs  fi  pé- 
^M  ''r"es  ^^^'^''^^^  '  ^^  porter  un  coup  mortel  à  l'Efpagne  &  de  rendre  fon  Royaume 
qu'on  chas-  p'"^  floriffant  qu'auci:n  de  ceux  de  l'Europe.  Il  y  avoit  environ  trois  ans 
fad'Ej'pa-  que  ks  Morifqaes,  qui  gvmifioient  fous  la  tirannie  Efpagnole  ,  &  qui  ap- 
p,ne.  ■  préhendoient  de  plus  grands  maux,  avoient  imploré  le  fecours  du  Roi, 
&  lui  avoient  offert  de  fe  fou!ever,s'il  vouloit  les  affurer  d'une  Année  de 
vingt  mille  hommes.  Là-delTus  on  avoit  envoyé  un  Capitaine  Gafcon  & 
Huguenot,  nommé  PannifTaut,  pour  s'inftruire  fur  les  lieux  de  l'état  des 
choies.  11  les  trouva  dispofés  à  accepter  toutes  les  conditions  que  le 
Roi  voudroit  leur  pretrire  ;  &  bien  que  ce  fulTent  de  très-  mauvais  Chré- 
tiens par  la  haine  qu'ils  portoient  aux  Prêtres,  PannifTaut  vit  jour  à  en  fai- 
re de  bons  Proteftans;  parceque  leur  éloignement  pour  la  Religion  Chré- 
tienne n'étoit  au  fond ,  qu'une  averllon  pour  l'idolâtrie  ik  la  fuperftition. 
Ce  rapport  déplut  à  Henri  ou  au  moins  h  Ck:s  INIiniftres,  on  rappella 
PannifTaut,  &  on  envoya  le  Capitaine  la  Claverie,  Gafcon  Catholique, 
pour  prendre  des  informations;  &  fur  fon  rapport  le  Roi  remercia  les 
Morifques  de  leurs  offres,  refufa  abfolument  de  les  foutenir  en  Efpa- 
gne ,  ai  de  leur  donner  aucun  établilTcment  dans  fon  Royaume,  Les 
Auteurs  François  les  plus  dépréoccupés  {c)  avouent  que  ce  fut  une  grande 
faute  contre  la  faine  Politique,  &  conviennent  que  û  l'on  avoit  permis  à  ces 
gens  -  là  de  s'établir  dans  les  Landes  de  Bourdeaux ,  une  Colonie  de  llx- 
cens  mille  perfonnes  induflrieufes,  auroit  autant  augmenté  fa  puilTince, 
que  celle  d'Efpagne  s'afFoibliffoit  en  s'en  privant.  CL-tte  année  iûo8  fut 
appellée  en  France  l'année  du  grand  Hiver,  dont  les  fuites  fe  firent  rude- 

Cfl)  Mem.  de  Sulli  T.  VII.  p.  69.  (0  Sulli  I.  c.  p.  130  &  fuiv.  Eflai  Polit. 

(&}  Le  même,  p.  74,  75.  fur  le  Cymmerce. 
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ment  fentir;  enforte  qu'en  plufieurs  Provinces  le  peuple  etoit  entierenienc  SectiOo- 
hors  d'état  de  payer  les  Tailles,  &  fur  les  requêtes  préfentées  pour  obtenir       ^■ 
du  foulagement,  le  Roi  écrivic  lui-même  à  Sulli;  „  Dieu  m'a  donné  mes  fl'-^"'."''/ 
„  fujets  pour  les  conferver  comme  mes  enfans;  que  mon  Confeil  les  traite     '^"" 
,,  avec  charité.    Les  aumônes  l'ont  très-agréables  à  Dieu,  particulièrement 
„  en  cet  accident;  j'en  ientirois  ma  conlcience  chargée:  qu'on  les  foulage 
„  de  tout  ce  qu'on  jugera  que  je  le  pourrai  faire  (a)".  Nous  trouvons  dans 
l'ouvrage  d'un  Hiltonen  curieux  (h)  de  ce  tems-là,  que  les  revenus  de 
cette  année  montoient  à  feize  millions. 

Au  commencement  de  l'année  1609  il  fe  fit  deux  mariages  que  le  Roi  i\'t,,j,.^,,„„ 
avoit  fort  à  cœur.     Le  premier  étoit  celui  du  Duc  de  Vendôme,  fon  fils  ihi;{rins 
naturel  avec  la  fille  du  feu  Duc  de  Mercœur  ;    ce  mariage  étoit  arrêté  î"'«^  •!'««< 
depuis  longtems ,  mais  la  Duchefle  Douairière  avoit  toujours  travaillé  à  ''^"  ,'" 
l'empêcher,  &  avoit  porté  les  chofes  W  loin,  que  le  Roi  étoit  fort  em-      ^ 
barraflTé.     A  la  fin  le  P.  Cotton  Jéfuite  ,  fon  ConfefTeur  trouva  moyen 
d'accommoder  tout,  le  mariage  fut  célébré  avec  grande  pompe,  &  peu 
après  les  nouveaux  mariés  partirent  pour  la  Bretagne,  dont  le  Duc  étoit 
Gouverneur.     L'autre  mariage  fut  celui  du  Prince  de  Condé,  avec  la  fille 
du  Connétable  de  Montmorenci,  dont  nous  n'aurions  pas  parlé,  s'il  n'âvoic 
été  la  fource  de  plufieurs  autres  événemens  que  nous  ne  pouvons  palFer  fous 
filence  (c).     La  Princeife  avoit   été  promife  à  Bafibmpiere  &  le  Prince 
de  Condé  fur  le  point  d'époufer  la  fille  du  Duc  de  Mayenne;  le  Roi  rom- 
pit ces  deux  mariages  &  fit  celui  dont  nous  parlons  ;  il  donna  des  marques 
fi  frappantes  de  faveur  à  la  jeune  Princelle  ,  que  les  Courtifans  les  moins 
clairvoyans  Ibupçonnerent  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plu;;.  Bientôt  cela 
vint  aux  oreilles  de  la  Reine,  ce  qui  expofa  le  Roi  aux  reproches  les  plus 
violens  de  la  part  de  cette  Princefiè,  comme  aux  railleries  de  la  Marquife 
de  Vernueil  {d).  Nous  ne  les  rapporterons  point,  parcequs  nous  n'écrivons 
point  l'Hiftoire  d'une  avanture  galante,  mais  que  nous  indiquons  au  Lec- 
teur les  véritables  caufes  de  quelques  événemens  aulfi  grands  que  terribles. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  il  faut  reprendre  le  récic  des  négo- 
ciations en  Hollande,  fous  la  médiation  de  Henri,  qui  furent  condtiites 
^avec  autant  d'habileté  que  de  fuccès. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Roi  après  s'être  oppofé  à  la  paix,  avoit  tra   Trêveentre 
vaille  à  la  procurer.     Il  avoit  les  raifons  pour  l'un  &l  pour  i  autre.     Si  les  les  Etats 
Etats  avoient  continué  vigoureufement  la  guerre,  &  l'avoient  conduite  fe  généraux 
Ion  fes  vues ,  cela  ce  feroit  accordé  parfaitement  avec  fes  intérêts  ;  mais  ^.  j"  ^'"' 
quand  il  vit  que  Barnevelt,  qui  étoit  l'oracle  des  Etats,  &  que  le  puiffant 
Parti  dont  il  étoir.  le  chef,  avoient  beaucoup  de  penchant  pour  la  paix,  il 
prit  d'autres  mefures,  &  ne  pouvant  faire  continuer  la  guerre  à  fou  gré, 
il  envoya  des  Miniitres  pour  ménager  la  paix;  ils  fe  conduifirent  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  dignité,  de  voiant  qu'ils  ne  pouvoient  reuifir,  ils 
prirent  un  autre  tour ,  négocièrent  une  trêve  de  douze  ani ,  qu'ils  firent 

Ca)  Sulli  ç    92,  (c)  Meztray  \>.  371 ,  372.  D«iiWp  512, 

{b)  Mtin.  pour  fetvir  à  l'Hift.  de  France        (dj  Mem.  de  Sulii  p.  163  à.  alibi. 
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Section     conclure  prefque  contre  le  fentiment  des  deux  Parties  (a).   Maurice  Prince 
'^.        d'Orange  ,  qui  avoit  de  grands  talens,  temporifa  tant  qu'il  crut  que  la  né- 
n'nri'\v  gociation  ne  réufïîroit  point  ;  mais  aulfitôt  qu'il  s'apperçut  qu'elle  étoit  fur 
„_1__1  le  point  de  fe  terminer,  il  s'y  oppofa  vivement,  &  il  fit  paroicre  tant  de 
feu  qu'il  defobligea  le  Roi  de  France  &  celui  d'Angleterre,  fins  pourtant 
emporter  ce  qu'il  vouloit.     Dans  le  fond  la  trêve  fut  conclue  à  des  condi- 
tions que  les  Archiducs  furent  charmés  d'accepter,  qui  étoient  très  avan- 
tageufes  aux  Etats  ;  parceque  leur  fouveraineté  étoit  exprelfément  recon- 
nue ;  fort  honorables  pour  les  Minillres  de  France ,  furtout  pour  le  Pré- 
fident  Jeannin,  &  très-agréables  à  la  Cour  d'Angleterre,  parcequ'elle  fe 
jlatoit  d'être  payée  au  moins  en  partie  des  grofles  fommes  que  les  Etats  lui 
dévoient  (b).     S'il  nous  effc  permis  de  pénétrer  dans  les  fecrets  des  Rois , 
il  fjmble  que  Kenri ,  qui  méditoit  le  deflein  d'attaquer  la  Afiifon  d'Autri- 
che, fouhaita  d'abord  que  les  Etats  continuaiTent  la  guerre,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  prêt  à  agir;  mais  voiant  qu'il  ne  pouvoit  réuifir  fans  décourvrir  ks 
projets  aux  Etats,  à  quoi  il  n'étoit  pas  dispofé,  il  entra  dans  leurs  vues, 
dans  le  dcffcin  de  les  faire  fervir  aux  fiennes  &  d'abord  de  perfuader  aux 
Efpagnols,  qu'il  ne  penfoit  point  à  la  guerre,  &  enfuite  de  les  engager  par 
la  conclufion  de  la  trêve  à  defarmer  dans  les  Pays-Bas.     Mais  quelques  bien 
concertées  que  fuffent  fes  mefures  ,  il  ne  parvint  pas  à  fon  but  ,   ainfi 
que  nous  le  verrons  plus  bas ,  tant  par  des  accidens  qu'il  ne  pouvoit  pré- 
voir, que  parcequ'il  fe  laifFa  guider  par  fes  palfions. 
Clta^rîiis        Ee  Roi  fouhaitoit  ardemment  de  jouir  de  la  paix  domeflique,   tandis 
du  Roi.      que  fa   manière    de  vivre  y  mettoit  un  obltacle  prefque  infurmontable  j 
cette  envie  d'avoir  la  paix  chez  lui  l'avoit   engagé  en  plus  d'une  occa- 
fion  de  faire  &  de  fouffrir  des  chofès ,  qui  ne  convenoient  ni  à  un  hom- 
me de  bon  fens,  ni  à  fa  dignité  en  qualité  de  Roi,  tandis  que  ce  n'é- 
toient   que   des  pailliatifs,  qui  après  un  calme   de   quelques  jours  ,   cau- 
foient  des  tempêtes  d'une  bien  plus  longue  durée  ;   tempêtes  qui   s'éle- 
voient  de  tous  côtés,  qui  toachoient  fes  fujets  comme  lui-même,  &  qu'il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'appaifer  (c).     Il  y  avoit  dans  fon  Confeil 
un  Parti  Catholique,  compofé  de  gens  habiles  &  aftifs,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  que  les  Proteilans  jouillent  de  l'exercice  public  de  leur  Religion, 
&.  la  grande  confiance  que  le  Roi  avoit  en  Sulli.     Ils  avoient  infinué  à 
la  Reine,  qui  comme  tous  les  Italiens  étoit  fort  bigote,  qu'il  n'y  avoit 
de   fureté   pour   elle  &  pour  fes  enfans  à  moins  qu'elle  ne  fe  mît  à  la 
tête  des  Catholiques  ,    &  qu'elle  n'engageât  le  Roi  à  changer  de  fyltê- 
me,  en  s'umlfant  étroitement  av.-c  Rome  &  l'Elpagne.     11  fe  peut  que 
li  Reine  fut  plus  portée  à  entrer  dans  ces  idées  ,    par    la   connoiilaace 
qu'elle  avoit  des  intrigues  de  la  Marquife  de  Verneuil  avec  la  Cour  de 
Madrid  ,  &  par  l'envie  d'engager  le  Roi  Catholique  à  ne  plus  protéger 
cette  Uame  6c  fes  enfans ,  comme  aufîi  d'unir  les  intércLS  de  cette  Cour 
avec  les  fiens.     Quels  que  fulfent  fes  motifs ,  il  eft  certain  que  la  Reine 

(a)  Daniel ,    A'Iezeray  ,  Winwood  T.  II.     ce ,  JVimvooi  I.  c.  Mem.  de  SuIIi. 
Mem.  d'Auberi  clu  Waurîer  {c)  Meni.  de  Sulli  ,  pajjim.  Mem.  pour 

(b)  Mem.  pour  feivir  à  l'Hid.  de  Fran-    fervir  à  l'Hift.  de  l'iaiicc  T.  11, 
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avoit  Tes  Agens  à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  que  l'Ambafllicfeur  du  Duc  de  Section 
Florence   écoic  aulll  bien  ou  mieux  inllruit  de  ce  qui  fe  paffoic  dans  le       X. 
Cabinet  de  S.  M.  T.  C.  que  l'AmbafTadeur  qui  repréfentoic  fa  perfonne.  ^^'fl"/'  <i'' 
Quand  Henri  en  fut  informé,  car  cela  ne  put  lui  être  longtems  caché,  ^'^""  ^^1 
il  y  fut  extrêmement  fenlible,  fur  tout  quand  il  s'apperçuc  de  l'effet  que 
cela  fefoit  fur  fes  fujets,  &  qu'un  Jéfuite  qui  préchoit  devant  lui,  fous 
prétexte  de  réfuter  l'article  que  tenoient  plufieurs  Proteftans  que  le  Pape 
étoit  l'Antechrift  ,  eut  l'infolence  de  rapoflropher  en  chaire,  &  de  iui 
dire,  „  S'il  eft  vrai.  Sire,  que  le  Pape  foit  l'Antechrift,  que  fera-cede 
„  votre  abjuration  &  de  votre  abfolution  ?  Que  fera-ce  de  votre  Mariage  ? 
„  Où  en  efl:  la  difpenfe?  Que  deviendra  Monfieur  le  Dauphin  (a)?'  On 
parloit  communément  dans  les  deux  Cours  du  double  Mariage,  quoique 
rien  ne  fût  moins  du  goût  du  Roi,  qui  redoutoit  plus  l'alliance  de  l'Efpa- 
gne ,  que  le  relTentiment  de  toute  autre  PuiiHince.    Tout  cela  l'inquiettoit 
&  non  feulem-ent  l'embarrafibit  dans  la  conduite  de  fes  propres  aifaires, 
mais  fefoit  un  mauvais  effet  parmi  fes  Alliés ,  donnoit  des  ombrages  en 
Angleterre  &  en  Hollande ,  &  en  le  fefant  foupçonner  de  mauvaife  foi , 
diminuoit  fort  la  confiance  que  ces  deux  Nations  avoient  eue  jufques-là  en 
lui,  qui  étoit  abfolument  nécelTaire  pour  la  réulîice  de  fes  delfeins.     C'eil 
ce  qui  paroitra  par  une  légère  ébauche  des  projets  de  ce  Monarque. 

Quand  Henri  fît  la  paix  de  Vervins ,  il  affura  de  la  façon  la  plus  forte  Sm  deiïein 
la  Reine  Elizabeth  &  les  Etats  Généraux  d'une  inviolab'e  amitié, &  delà  d'ubaig'er 
vive  reconnoiffance  qu'il  avoit  des  fecours  que  ces  deux  PuilTances  lui  a  ''^  Mnifon' 
voient  donnés.  On  regarda  alors  ces  protellations  comme  des  politefles  ''''^''^''"^'''*' 
d'ufage,  &  plus  Henri  tâcha  d'en  perfuader  la  flncerité,  &  moins  on  y 
ajouta  de  foi.  Ce  fut  dans  la  vue  de  faire  celTer  cette  froideur,  Ot  de  donner, 
autant  qu'il  étoit  poffible,  une  jufte  idée  de  fon  plan,  qu'il  ht  faire  quel- 
ques ouvertures  à  la  Reine  Elizabeth  l'année  qui  précéda  la  mort  de  cette 
Princefre,&  qu'il  en  fît  parler  plus  clairement  &  d'une  façon  plus  forte  par 
le  Marquis  de  Rofni  à  Jaques  1. ,  qui  parut  avoir  meilleure  opinion  du  pro- 
jet de  ce  Seigneur  qu'aucun  de  fes  Miniitres  {by.  Les  Etats  de  leur  côté , 
fur  quchjues  indications  qu'on  leur  avoit  données,  ne  firent  pas  difficulté 
d'mfinuer  au  Roi ,  que  la  Trêve  conclue  par  fa  médiation  n^,  dureroit  qu'au- 
tant que  cela  lui  conviendroit.  Henri  étoit  perfuadé  que  la  Maifon  d'Autriche 
afpiroit  à  la  Monarchie  Univerfcllejà  s'il  lui  tût  relié  quelque  doute  à  cet 
égard,  les  projets  que  les  Kfpagiiols  avoit  formés  avec  le  Maréchal  de  Biron ,  le 
Comte  d'Auvergne  <k  le  Duc  de  Bouillon, lui  parurent  une  preuve  décifive. 
Il  réfolut  donc  de  fapper  les  fondemens  de  la  grandeur  de  cette  Maifon; 
de  rétablir  la  liberté  de  l'éleélion  au  trône  de  l'Empire,  &  aux  Royaumes 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  de  limiter  l'autorité  Impériale,  tant  que  la 
Maifon  d'Autriche  en  feroit  en  poffelîion,  &  de  renfermer  l'Érpagne  dans 
fes  bornes  naturelles  (c).  Henri  concevoit  parfaitement  que  ce  projet  étoit 
impraticable , tant  que  la  France  reileroit  foible& brouillée, épuifée  d'hora- 

(a)  Mem.  de  Sulli  T.  VIF.  p.  242. note         (b)  Mem.  de  Sulli  L.  XIV.  XV^  n'in- 
26.  Mem.  pour  fervir  à  l'Hift.  de  J^'rance    wojd's  Mmioriais. 
1.  c.  (cj  Vani'.i  p.  526,  Mezsrayp.2Cg,2~o, 
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Sectiom   nies  &  d'argent,  ik  plus  portée  que  jamais  su>:  divifions.  Il  travailla  donc 
X.       à  lever  ces  difficultés  &  le  fit  avec  fuccés  ;  il  acquitta  une  grande  partie 
u.iioire  rfe  des  dettes  de  la  Couronne,  pacifia  les diflenfions  inteftines,  rafTura  fes  Ça- 
iienri^W.jgjj  Proteftans,  ne  négligea  rien  pour  attacher  à  fon  fervice  les  honnêtes 
gens  de  la  Ligue,-  &  s'appliqua  avec  le  même  foin  à  encourager  l'Agricul- 
ture ,  les  Manufaftures  ik  le  Commerce  ;  afin  que  fes  peuple  fuITent  en 
état  d'agir  avec  vigueur,  quand  il  en  feroit  teras;  il  avait  rempli  fes  cof- 
fres, &  renouvelle  fon  alliance  avec  les  Sui  lies  (a).     Ses  amours  &  les 
fuites  qu'ils  eurent  lui  firent  du  tort  ;  &  l'avi  Jité  qu'il  témoigna  pour  a- 
mafTcr  de  l'argtint ,  jointe  au  caraôlere  dur  ik  aullere  de  Sulli  furent  les 
principaux  obllacles. 
Remor.tran-     Les  Miniilres  de  la  Fa6lion  Catholique  en  tirèrent  tout  le  parti  qu'ils 
c»  ./H  ï/a'e- purent  &  ce  n'étoit  pas  peu  de  chofe  (b).    Le  Maréchal  d'Ornano,  qui 
(inid'Or-  leur  étoit  fort  attaché ,  mais  qui  é toit  en  même  tems  honnête  homme  & 
■nno  au     ^.^^  moins  attaché  au  Roi,  prit  la  liberté  de  s'adreflèr  à  lui-même  &  de  lui 
dire  franchement  fes  fentimens.     11  l'affura  qu'en  Guienne  les  peuples  é- 
toient  infiniment  plus  mécontens  que  fous  le  règne  précédent  ;   le   Roi 
là-defTus  fe  fâcha,  &  le  Maréchal  de  fon  côté  haufla  le  ton,  il  dit  que 
les  peuples  avoient  raifon ,  qu'alors  on  les  pilloic  pour  un  petit  nombre  de  Mi- 
gnons ,  qui  dépenfoient  ce  qu'on  leur  avoit  donné  aulîitôt  qu'ils  l'avoienc 
entre  les  mains,  &  qu'à  préfent  on  pilloit  fur  eux  des  millions,  fans  qu'on 
fut  ce  qu'ils  devenoientj  il  ajouta  que  l'amour  des  peuples  fefoit  la  force 
des  Princes ,  &  non  les  tréfors  &  les  armées  ;  qu'il  fe  fouvenoit  des  barri- 
cades de  Paris,  &  trembloit  de  voir  encore,  ce  qui  étoit  arrivé.  Les  Cour- 
tifans  furent  furpris  de  l'infolence  du  Maréchal;  &  le  Roi  dit,  qu'il  avoic 
parlé  en  honnête  homme;  que  fon  zèle  grofîîer  valoit  mieux  qu'une  baiTe 
llaterie,  &  qu'il  étoit  tems  que  fon  peuple  fût  inftruit  de  l'ulage  auquel 
cLoit  delliné  l'argent  qu'on  avoit  levé.     Il  fe  prefenta  une  occafion  favora- 
ble d'exécuter  fon  deflein,  &  il  ne  la  laiffa  pas  echaper,  bien  qu'il  ne  fût 
fécondé  de  préfque  aucun  de  fes  Minières,  à  la  réferve  de  Sulli,  à  qui  il 
avoit  confié  fes  projets,  &  qui  s'étoit  attiré  la  haine  des  autres,  en  tra- 
vaillant à  les  faire  reulîîr. 
Lafurcef.       L'occafion  ou  l'événement  dont  nous  parlons  fut  la  mort  de  Jean  Guil- 
_/fOB  (ieCie- laume.  Duc  de  Cleves  &dejuliers,fans  poftérité,  deforte  que  fes  fœurs 
ves  &f  ds  Qy  (,g^^  qyj  [gj  repréfentoienc  prétendoient  également  à  fa  fucceffion.  Il  y 
f^uriiU  ail  ^^'^^^  d'ailleurs  deux  autres  Prctendans  ;  l'Electeur  de  Saxe  qui  foutenoit 
Rai  l'occa-  que  tous  les  Etats  du  défunt  lui  étoient  dévolus,  en  vertu  d'un  Paéle  de 
Jion  de  pu-  fitniUe ,  fi  la  Maifon  de  Cleves  n'avoit  point  d'héritiers  mâles; l'autre  étoit 
jer  à  l'exc-  i' Empereur ,  qui  prétendoit  que  Cleves  &  Juliers  étoient  cks  Fiefs  mafcu- 
}on°"rani    ^'"^  »  *î^'  ''^^  appartenoient ,  uu  qui  dévoient  au  moins  reflcr  en  fequeftre 
deii'ein.       entre  fes  mains ,  jufqu'à  ce  qu'on  vit  à  qui  ils  dévoient  revenir  (c).  Parmi 
les  autres  Prétendans,au  nombre  de  dix  ou  douze,  il  fe  trou  voit  deux  Prin- 
ces dont  les  droits  paroiûbient  mieux  fondés  que  ceux  des  autres,  favoir 
l'Elefteur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  ;  le  premier  en  qualité 

de 

(n)  Vcy.  Sulli  &  Carew.  (e)  Mezerny  1,  c.  p.  375  &  fuiv.  Mem 

(6;  Sulli  p.ij/.m.  de  Sulli  1.  c.  p.  368  &  fuiv. 
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de  gendre  de  la  fceur  aînée  du  feu  Dhc  ,  &  l'autre  comme  mari  de  la  fecon-  Sccrrow 
de  de  Tes  fœuis.     Ces  deux  Princes  jugèrent  qu'il  valoic  mieux  faire  un  ac«       X. 
commodément  entre  eux,  que  de  courir  les  rifques  d'une  querelle;  étant  Hijloire  de 
convenus  à  cet  égard  entre  eux ,  ils  demandèrent  à  Henri  fa  proteélion ,  ^^^"'"'  ^^- 
particulièrement  contre  l'Empereur»  qui  avoit  envoyé  l'Archiduc  Léopold 
pour  furprendre  Julii-rs,  ce  qui  n'étoic  pas  fort  difficile,  parceque  le  Gou- 
verneur étoit  depuis  longtems  créature  de  rEfpagne  (3).     Le  Roi  promit 
à  ces  Princes  fon  appui  ,   &  mie  d'abord  en  œuvre  les  indrumens  qu'il 
préparoic  depuis  tant  d'années  pour  abaiirer  la  Maifon  d'Autriche.  Toutes 
les  Puiffances  auxquelles  il  s'adrelTa  étoient  fi  bien  difpofées,  les  oiîres  qu'il 
fefoic  fi  raifonnables ,  &  le  plan  pour  l'exécution  ^i  bien  concerté,  qu'on  ne 
trouve  dans  l'Hiftoire  gueres  d'exemples  d'une  Confédération  auflî  promp- 
tement  conclue,  &  où  toutes  les  Parties  entralTcnt  avec  plus  de  plaifir  &  , 

de  rélblution  (/;).  Ce  qui  n'eft  que  peu  ou  point  conteflé,  c'eft  que  ce 
ne  fut  pas  uniquement  pour  alFurer  la  fucceOion  de  Cleves,  que  le  Roi  re- 
nonça tout  d'un  coup  aux  difpo'itions  pacifiques,  où  il  avoit  été  (i  long- 
tems; les  meilleurs  Hitloriens  jugent  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence,  qu'il 
le  propofoit  l'exécution  du  delîéin  dont  nous  avons  parlé.  IVlais  il  avoit 
encore  un  autre  projet,  infiniment  moins  praticable,  ïi  l'on  en  croit  un 
homme,  qui  fi  ce  projet  a  été  réel  ,  peut  à  jufte  titre  en  être  regardé 
comme  l'auteur.     Il  importe  de  donner  une  idée  de  ce  projet  (*) ,  qui 

(0)  Mfzcray  p.  37S.    (6)  Mem.  de  Sulli  L.  XXVII.  Perefiso,  Matthieu. 

(*)  Ce  grand  delTein  ,  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  (généralement,  étoit  abfolument 
une  production  du  génie  du  Roi,  à.  le  grand  fujet  de  fes  méditations,  fi  nous  en  croions 
le  Duc  de  Sulli,  &  à  qui  pourroit-on  s'en  rapporter  fur  un  fait  de  cette  nature,  fi  ce 
n'eft  à  lui  ?  Ce  Seigneur  nous  apprend  encore  que  la  première  fois  que  le  Roi  lui  en 
}iarla,  il  regarda  ce  Syftâme  politique  plus  comme  une  preuve  du  feu  de  fon  imagi- 
nation que  de  la  folidité  de  fon  jugement;  mais  enfuite ,  quand  le  Roi  fe  fut  expliqué 
plus  en  détail,  qu'il  eut  expofé  fes  railbns,  répondu  aux  objedions ,  &  propofé  les 
moyens  d'accomplir  ce  grand  deffein,  Sulli  y  entra,  &,  le  vit  fous  un  autre  point  de 
vue.  Au  fond  pourtant  ce  grand  deflein  n'a  pafFé,  même  parmi  les  Politiques, que  pour 
une  Utopie  Royale,  &  c'efl  comme  telle  que  nous  l'expoferons  fuccintement  (i)  Le 
Roi  concevoic  cju'on  pouvoit  forratr  desPuilTances  de  l'Europe  une  efpece  de  République 
Chrtrtienne ,  en  les  rendant  aallî  égales  en  forces  qu'il  feroit  poGîble;  que  cette  Répu- 
blique pourroit  être  maintenue  dans  une  paix  perpétuelle  ,  en  remettant  la  décifion  de 
tous  les  différends  à  un  Confeil  Général,  compofé  de  gens  fages,  habiles  &  défnitéref- 
fés;  après  quoi  il  ne  lui  paroiffoit  pas  difficile  de  renverfer  l'Empire  Ottoman  Le  nom- 
bre des  Puilfanres  étoit  réduit  û  quinze  ;  la  Papauté.  l'Empire,  la  France,  l'Efpagne, 
la  Hongrie,  la  Grande-Bretagne,  la  Bohème,  la  Lombardie  ,  la  Pologne,  la  Suéde, 
le  Dancmarc,  la  République  de  Venife,  celle  des  Provinces-Unies,  les  Cantons  Suif- 
fts,  &  la  Rt'publique  d'Italie,  qui  comprenoit  les  Ktats  de  Florence,  de  Gcnes,  de 
Lucquts,  Modene,  Paru>e,  iViantoue  iStc.  l'our  mettre  de  l'égalité  entre  les  PuiiTances, 
on  devoit  donner  l'Empire  au  Duc  de  Bavière,  le  Royaume  de  Naples  au  Pape,  la  Si- 
cile aux  Vénitiens,  le  Milanés  au  Duc  de  yavoye  ,  qui  par  celte  acqaifition  devoit 
être  fait  Roi  de  l.ombardie  ;  les  Pays-Lîos  Autrichiens  dévoient  être  annexés  aux  Pro- 
vinces-Unies j  la  Franic-Conilé,  l'Allace  &  le  Treniin  donnés  nux  SuiiTes.  Par  ce  par- 
tage Henri  ne  fe  réfervoit  rien  pour  lui-même,  que  la  gloire  d'un  fi  grand  detléin ,  & 
la  faiisfafiion  de  voir  l'Europe,  ou  pour  mieux  dire  la  Chrétienté  à  couVi.tt  de  la  dif. 

(1)  Mem    de  Sulli  Liv.  XXX, 

Tunie  XXXI.  li 
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Section    quelque  fingulier  qu'il  puiflb  paroitre  à  un  Politique  fpéculatif,  ne  laifle  pas 

X        d'être  noii  leuiement  curieux  mais  utile. 
mjloire  de     ^y  milieu  de  ces  négociations  &  de  ces  préparatifs,  il  arriva  une  chofe 
Henri  tV.^^  ç^^^^  ^^^  apparences  contribua  à  faire  agir  le  Roi  avec  plus  de  vivacité, 
La  retraite  Se  que  la  plupart  des  Hiftoriens  ont  regardée  comme  la  caufe  de  fes  entre- 
ra Pritice  prifes ,  par  le  bruit  qu'elle  fit.  La  paffion  de  Henri  pour  la  PrincefTe  de 
de  Condé    Condé,  à  laquelle  il  fe  livra  avec  tout  le  feu  &  toute  l'indifcretion  d'un 
l'y  a?iime.  jg^^^g  homme ,  avoit  tout-à-fait  changé  la  face  des  affaires  à  la  Cour.  La 
Reine  &  la  Marquife  de  Vernueil ,  qui  au  Printems  étoient  plus  brouil- 
lées que  jamais,  étant  également  irritées, commencèrent  à  fe  haïr  moins, 
ou  au  moins  parurent  avoir  moins  d'averfion  l'une  pour  l'autre,  &  réu- 
nirent leurs  efforts  pour  arrêter  les  progrès  de  la  nouvelle  paillon  du  Roi 
(a).     Le  Prince  de  Condé  dont  l'i  jaloulie  alloit  au  plus  haut  point,  alla 
en  Picardie  dans  l'Automne ,  pour  avoir  un  prétexte  de  tirer  la  PrincelTe 
de  la  Cour  ;  il  la  laiiTa  à  Breteuil  ;  le  Roi  alla  déguifé  lui  rendre  vifite ,  & 
un  accident  aiant  rendu  fa  paffion  publique,  elle  devint  le  fujet  ordinaire 
des  entretiens  de  la  Cour.     Le  Prince  étant  revenu  peu  après  ,  on  lui  fit 
entendre  que  pour  faire  cefler  les  bruits  injurieuse  qui  couroienc ,  on  s'atten- 
doit  qu'il  rameneroit  la  PrincelTe  à  la  Cour.     Il  feignit  de  prêter  l'o- 
r«ille  aux  raifons  qu'on  lui  allégua;  mais  aiant  pris  fes  mefures,  il  partit 

(a)  Journal  de  Henri  IV.  Le  Grain. 

fenfion  &  de  la  guerre  dans  la  fuite.  C'ctoit  en  conféqutnce  de  cette  réunion  fi  elle 
avoic  jamais  eu  lieu,  que  les  prodigieux  annemens  par  mer  &  parterre,  dont  il  tll 
parlé  dans  le  ttxte,  fe  fefoient.  Des  Politiques  plus  prolonds  ont  regardé  ce  pro-et 
comme  une  belle  vifion,  que  le  Roi  avoit  conçue,  pour  faire  goûter  fon  véritable  & 
unique  delfcin  d'abailL-r  la  Maifon  d'Autriche,  en  unifiant  tous  les  Princes  de  l'iiurope, 
&  toutes  ks  Religions  qui  retiennent  les  foiidsmens  du  ChKlianifme,  qu'il  croioit  pou- 
voir réduire  à  trois  principales.  Le  Duc  de  Savoye  ,  bien  que  le  plu;  gra^d  Politique 
de  fon  tems ,  fut  enchanté  de  ce  beau  phantôme,  ce  qui  lui  coûta  cher  après  la  mort  du 
Roi,  aiant  été  laiffé  à  la  merci  des  iifpngnols.  On  peut  néanmoins  furement  conclure 
du  tout,  que  Henri  perfiiloit  dans  fes  premiers  fentiuiens,&  qu'il  penfoit  qu'il  n'y  avoic 
ni  paix  ni  fureté  pour  lui,  tant  que  la  Maifoii  d',iutriche  f^roit  en  état  de  lui  nuire.  Ce 
fut-là  ce  qui  lui  donna  une  averlion  décidée  pour  le  double  mariage ,  que  la  Reine  & 
quelques-uns  de  fon  Confeil  fouhaitoient  fi  fortj  au  lieu  qu'il  avoit  dellèin  de  marier 
le  Dauphin  à  l'héritière  de  h  Lorraine ,  à  de  donner  fa  tille  au  Prince  de  Piémont. 
iS'ous  ne  pouvons  mieux  finir  ce  détail ,  qu'en  rapportant  ce  qu'on  a  nommé  par  proverbe 
)es  dix  fouhaits  de  Henri  iV  (i).  Il  deuiandoit  à  Dieu  dix  chofes.  i.  La  grâce  &  les 
biens  fpiritutls.  2.  De  conferver  jufqu'à  la  mort  l'uf-.ge  de  toutes  les  facultés  de  fon  ef- 
prit  &  de  tous  les  membres  de  fon  corps.  3  De  voir  la  Religion  Réformée  dans  une  fi- 
tuation  fixe  &  tranquille.  4.  D'être  dcllvié  de  fa  fvmme  (la  première)  &  d'en  retrou- 
ver une  félon  fon  humeur,  qui  lui  donnât  des  Princes,  qu'il  eût  le  tems  d'élever  &  d'in- 
ftruire  lui-même.  5  De  rendre  à  la  France  fon  ancienne  fplendeur.  6.  De  conquérir  fur 
l'Efpngne  foit  la  Navarre,  foit  la  Flandre  &  l'Artois.  7.  De  gagner  une  bataille  en  ptrfonne 
contrele  Roid']ifpagne,&  une  au;recontre  le  Giand  Seigneur  8.  De  faire  rentrer  dans  fon 
devoir,  fans  Etre  obligé  d'avoir  recours  à  des  remèdes  violens  la  Faiîtion  Huguenote, 
qui  avoit  f.our  Chefs,  les  Duc  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille  p.  De  voir  ces  deux 
hommes  6c  le  Duc  d'iîpernon  réduits  à  implorer  fa  cléuience.  10.  Eniin  Je  pouvoir  ac- 
complir fes  grands  deflcins  ;  mais  il  ne  s'expliquoit  pas  fur  ce  dernier. 

(t)  Les  mêmes  T.  VUI.  p.  ic,  11, 
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fous  prétexte  de  l'aller  chercher ,  l'alla  prendre ,  &  la  mena  le  dernier  de  Sectio» 
Novembre  à  Landreci  fur  les  terres  de  l'Archiduc.   Le  Roi  en  fut  fi  trans-     ^^• 
porté  qu'il  dépécha  M.  de  Praflin,  Capitaine  des  Gardes,  à  l'Archiduc  j^j^T'j^' 

pour  le  menacer  de  la  guerre, s'il  ne  lui  remettoic  le  Prince  entre  les  mains. [ 

Cela  fît  balancer  l'Archiduc  à  lui  accorder  fa  prote6tion  ,  &  il  ne  l'auroit 
vraifiimblablemenc  pas  reçu,  fans  le  Marquis  de  Spinola,qui  avoit  le  fecret 
de  la  Cour  d'Efpagne  ,  ce  Seigneur  détermina  l'Archiduc  à  recevoir  le 
Prince  (a).  Le  Koi  envoya  alors  le  Marquis  de  Cœuvres,  qui  étoit  aimé 
du  Prince ,  pour  tâcher  de  le  ramener ,  &  s'il  ne  pouvoit  y  réullir  d'enle- 
ver la  Princefle.  Le  projet  de  cet  enlèvement  étoit  fi  bien  concerté ,  que 
le  Roi  en  croioic  le  fuccès  infaillible.  On  prétendoit  que  c'étoit  fur  les 
infiances  du  Connétable ,  père  de  la  Princeflfe,  qui  vouloit  qu'elle  fût  re- 
niife  entre  les  mains  de  la  DuchefTe  d'Angoulême  qui  l'avoit  élevée.  Le 
Roi  comptant  l'affaire  fure  en  eut  tant  de  joie ,  qu'il  ne  put  la  cacher  ,  & 
qu'il  en  fit  confidence  à  la  Reine,  qui  relevoit  de  couche,  aiant  donné  le 
jour  à  Henriette -Marie,  depuis  femme  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre. 
La  Reine  parut  recevoir  agréablement  cette  nouvelle ,  &  elle  étoit  certai- 
nement charmée  de  la  favoir ,  car  elle  en  fit  aufïïtôt  part  à  Ubaldini  Nonce 
du  Pape,  &  le  conjura  de  dépêcher  fur  le  champ  un  courier  au  Mar- 
quis de  Spinola.  Le  courier  arriva  à  Bruxelles  avant  midi,  le  jour  même 
que  le  foir  on  devoit  enlever  la  Princefl'e  ;  l'expédient  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  prévenir  le  coup ,  fut  que  l' Archiduchelfe  l'envoya  prendre  pour 
loger  dans  le  Palais  (h).  Le  Roi  eut  beaucoup  de  chagrin  de  cette  affaire, 
ik  comme  fcs  préparatifs  de  guerre  fe  poufToient  fort  vivement,  pendant 
toutes  ces  intrigues,  il  n'efi:  pas  furprenant  qu'en  ce  tems-là  tout  le  monde 
&  le  peuple  en  particulier  ait  attribué  à  la  patfion  du  Roi  une  guerre,  dont 
on  ignoroit  les  motifs ,  &  qu'après  fa  mort  ceux  qui  étoient  afTcz  habiles 
pour  en  démêler  les  vrais  motifs,  ayent  néanmoins  favorifé  l'opinion  pu- 
blique. Parmi  tous  ces  mouvemens,  qui  attiroient  les  yeus  de  l'Europe 
entière  fur  la  Cour  de  France,  finit  l'année  1609. 

La  nouvelle  année  dévoila  la  grandeur  du  projet  du  Roi,  &  les  moyens  Aiiimces 
qu'il  avoit  de  l'exécuter;  il  avoit  une  Armée  de  quarante  mille  hommes,  ^u  Roi  avec 
prefqufc  toute  de  vieilles  Troupes,  outre  fix  mille  Sullfes,  qui  dévoient  le  p"''^." 
joindre  fur  la  frontière,  &  quatre  mille  Gentilshommes,  qui  dévoient  le    "jg/o"^' 
fuivre  à  l'Armée  ,  qui  devoit  s'alTembler  à  Châlons  vers  la  mi-Mai  (c). 
Les  négociations  pour  former  une  Ligue  générale  furent  conduites  avec 
tant  de  fecret ,  que  le  Public  n'en  fut  inilruit,  qu'en  en  apprenant  la  conclu- 
fion  {(l).    M.  de  Lefdiguieres  traita  avec  le  Djc  deSavoye;  il  lui  pro- 
pofa  la  conquête  du  Milanés,  en  abandonnant  la  Savoye  au  Roi,  &  le  Duc 
entra  dans  les  vues  de  Henri  (e).     Les  Princes  d'Allemagne  tinrent  une 
Aflemblée  en  dépit  de  l'Empereur,  dans  laquelle  ils  approuvèrent  la  propo- 
fition  du  Roi  de  rétablir  la  liberté  dans  l'Empire  (/).  Le  Miniftre  de  France 

{a)  Mem.  de  EiiiTompierre  T.  I,  p.  227-  {d)  JFinwsorf'j Meuiorials  T.  III.  p  I30. 

23!.  lidic  de  la  Haye  1692  in  la.  (e)  Mcm.  de  Sulli  1.  c.  p.  355.  Daniel 

(h)  Daniel  I.  c.  p.  520,  52t.  p.  527. 

(ç)  Matthieu,  Mezeray.  (f)  Mem.  de  Sulli,  Mezpr,. 
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Section  ne  réuflït  pas  moins  bien  en  Angleterre,  &  les  Princes  d'Italie  témoigne* 
„.,?'•.  .  rent  beaucoup  de  penchant  à  accepter  les  propofitions  qu'on  leur  fefoic. 
n'JnrTlv.  Suivant  quelques  calculs  tes  forces  des  Alliés  dévoient  monter  à  deux-ccns 

_'  mille  hommes  d'Infanterie  &  à  cinquante  mille  chevaux  avec  une  Flotte  de 

fix-vingt  vaifTeaux.  Ce  qu'il  y  a  déplus  certain,  c'cft  que  Sulli  aiïura  le 
Roi ,  qu'il  avoit  plus  de  quarante  millions  à  fa  difpoiltion  &  que  tous  les 
fraix  du  Gouvernement  payés, il  entroit  annuellement  fix  millions  dans  foa 
épargne.  L'Artillerie  pour  l'Armée  confiftoit  en  cinquante  canons  de  fonte, 
ce  qui  n'efl  rien  d'extraordinaire  aujuurdhui,  mais  ce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core vu.  Comme  le  Roi  devoit  commander  en  perfonue,  la  Reine  fuc 
déclarée  Régente  avec  un  Confdl ,  outre  d'autres  Confeils  pour  les  affaires 
des  grands  Gouvernemens , afin  que  tandis  que  le  R.oi  feroit  occupé  à  exé- 
cuter fes  grands  defTeins,  l'ordre  (Ca  maintenu  dans  le  Royaume  (a).  Tous 
ces  arrangemeus  pris,  le  Roi  écrivit  à  l'Archiduc  une  Lettre  par  laquelle  il 
lui  demandoit  paffage  fur  fes  terres, pour  aller  chalfer  de  Julicrs  l'Archiduc 
Léopold;  l'Archiduc  y  confentit,  parcequ'il  ne  pouvoic  s'y  oppofer  (b). 
D^ius  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Condé ,  ne  fe  croianc  pas  trop  eu  fureté' 
dans  les  Pays-Bas,  palla  en  Allemagne  &  de  là  à  Milan.  Le  Comte  de 
Fuentes  ennemi  juré  du  Roi ,  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Prince  lui 
donna  des  Gardes  à  pied  <Sc  à  cheval  (c),  &  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi 
avoit  mis  fa  tête  à  deux- cens  mille  écus.  Dans  le  môme  tems  les  émUràres 
d'Efpagne  publioient  que  par  plufKuirs  raifons,  qui  n'étoient  pas  nouvelles, 
le  mariage  du  Roi  avec  IVlarie  de  iVIeJicis  étoit  nul ,  à  que  le  Prince  de 
Condé  etoit  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Miferable  arcific-  !  fur 
lequel  néanmoins  les  Espagnols  fembloient  faire  fond  ;  &  au  grand  é:onne- 
ment  de  toute  l'Europe,  tandis  que  le  Roi  fefoit  de  fi  prodigieux  prépara? 
tifs  contre  eux,  la  IMaifon  d'Autriche  paroiliuit  ne  prendre  aucunes  pré- 
cautions pour  fe  défendre. 
Inquiétudes  A  mefure  que  le  tems  d'entrer  en  a£tion  approchoit ,  ce  Prince  avoit  de 
ma  Prince  plus  fréquentes  conférences  avec  le  Duc  de  6u!li  à  l'Arfenal,  dans  lefquelr 
attjiijct  du  j^.j  ils  regloient  tout  ce  qui  regardoit  la  grande  entreprill-,  Se  l'adrainittra- 
u-'n"iu'l  ""^^  intérieure  de  fEtat  (d).  il  y  avoit  une  autre  affaire,  qui  cjufoit  bien 
jRî^wL,  pîus  d'inquiétude  au  Roi,  &  lui  fefoit  plus  de  peine  que  tous  fes  vailes 
•  projets;  c'étoit  l'envie  eitrcme  que  la  Rtine  avoit  d'être  couronnée  folem- 
nJlement.  D'où  lui  venoit  ce  defir  ,  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  dire  avec 
quelque  certitude;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'elle  fit  valoir  des 
raifons  fpécieufes  pour  J'appuier.  Il  n'étoit  pas  aife  de  difluader  cette 
Princelfj  de  ce  qu'die  s'étoit  mis  une  fois  dans  l'tfprit ,  &  le  Roi  n'étoit 
pas  d'un  caraftere  à  lui  rien  refufcr ,  quelque  répugnance  qu'il  pût  y  avoir*, 
Il  y  avùi:  d'ailleurs  d'autres  perfonnes,à  qui  une  p;ireille  cérémonie  devoit 
déplaire,  entre  autres  la  Reine  Marguerite,  qui  ne  pouvoit  refufer  de  s'y 
trouver  fans  ilecrir  la  Reine,  6i  y  alîiiter  fans  fe  deshonorer  elle  même 
(f).     Le  Comte  de  Soiifuns  étoit  li  mécontent,  qu'il  avoit  quitté  la  Cour.. 

(fl)  SuiU  L  c.  p.  372,  373.  C")  Sulli  T.  VII.  pnffi:ii. 

il)  Le  même,  p.  359,  200.  Daniel  p.  52^.        {-i)  iMem.  pour  fetvu  à  l'iM.  dt  France 

U)  M.zeray]ii.  374,  T.  .U.  . 
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Mais  rien  n'égaloit  l'agitation  &  la  frayeur  du  Roi,  après  qu'il  eut  donné  Section 
firs  ordres  pour  contenter  la  Reine  &  que  le  jour  du  Sàcre  fut  fixé.     Si       X. 
nous  en  créions  le  Uuc  de  Sulli  l'idée  de  cette  cérémonie  troubloit  davanta-  ^^^j'^"!''^  ^« 
ge  le  Roi  que  tout  ce  qui  lui  étoit  j  unais  arrivé  en  fa  vie.     Il  en  vint  mè-  ^'^"''  ^^^_1 
ir.e  jufqu'à  dire,  que  ce  facre  feroit  caufe  de  fa  mort  &  qu'il  ne  fortiroit 
jamais  de  Paris ,  où  il  fe  croioit  moins  en  fureté  qu'à  la  tête  de  fon  Armée. 
Cependant  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  révoquer  les  ordres  qu'il  aroit 
donnés,  ni  à  ne  prendre  aucune  part  à  cette  vaine  cérémonie  qu'il  reJou- 
toit  ù  fort  (a).     On  prétend  que  fa  frayeur  venoit  dwS  bruits  qui  couroient 
de  confpirations  formées  contre  fa  perfonne,&Ct!a  étoit  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  qu'on  en  avoit  traîné  déjà  plufleurs  ,  &  un  célèbre  Hillorien 
(h)  aflure,  qu'on  écrivoit  de  tous  côtés  la  mort  du  Roi.     Nous  ne  parle- 
rons point  de  ces  bruits,   &  de  divers  prognoftics ,   dont  plufieurs  ont 

:  d'un 


•■ap- 
porter, bi^.n  que  l'on  ne  puiffe  en  rendre  de  raifon.  Ce  que  le  D.ic  de 
Sulli  rapporte  paroit  plus  inexplicable  encore  ,  c'efl  que  le  Roi  lui  dit , 
qu'on  lui  avoit  prédit,  „  Qu'il  devoit  être  tué  à  la  première  magnificence 
„  qu'il  feroit,  &  qu'il  raourroit  dans  un  carolFe",  Qae  c'étoit  cette  idée 
qui  lui  infpiroit  tant  d'àorreur  pour  ce  inandt  Sacre, c'td  ainli qu'il  parloir. 
La  réponfe  de  Suili  ferable  néanmoins  l'expliquer  jufques  à  un  cercain  point; 
Sire,  dit -il,  je  me  fuis  plufieurs  fois  étonné  en  vous  cJitcndant  crier  dans  un 
car(ij]e ,  de  vous  voir  fi  fcnfihle'à  un  fi  petit  danger  ,  après  vous  avoir  vu  phf 
fieursfois  intrépide  au  milieu  des  plus  grands  périls  (d).  Cela  fait  voir  que  la 
prédiction ,  quelle  qu'elle  fût  n'avoit  proprement  pas  trait  à  aucune  céré- 
monie publi^^ue,  mais  regardoit  fimp'ement  un  carofTe.  Le  Roi  lui- mê- 
me en  avoit  déjî  fait  deux  fois  l'application  en  ce  fens;  une  fois  à  un  grand 
rif^ue  qu'il  courut  en  allant  voir  la  Dacheffe  de  Biaufort,  &  la  féconde 
lorsqu'il  fut  en  d:ingcr  de  fe  noyer,  quand  fon  caroiîe  tomba  dans  !a  riviè- 
re à  Neui/li.  Ce  fut  donc  la  répugnance  qu'il  avoit  pour  le  Sacre  de  la 
Reine  qui  lui  dicla  cette  nouvelle  prédiction  ,  et  qui  aiTocia  l'idée  du 
danger  d'alTilter  à  cette  cérémonie,  avec  les  frayeurs  qu'il  avoit  orumaire- 
ment  en  caroffe;  Si  néanmoins  la  prédiciion  ne  fut  pas  esaclement  accom- 
plie ;  car  s'il  fut  tué  en  caroITe  ,  ce  ne  fut  pas  dans  la  cérémonie  , 
ui  en  rien  qui  eut  du  rapport  au  Sacre.  Ses  fraj-eurs  étoient  donc 
Gonfufes,  &  ne  fervirent  qu'à  lui  caufer  du  trouble,  fans  ie  porter  à 
rien  faire  pour  fa  conferviition. 

Quoique  le  Duc  de  Sulii  eût  donné  ordre  d'imerroir'pre  !is  prépara-  rv 
tifs  du  couronnement,  l'obilination  de  la  Reine  l'emporta,  Ck  le  12  cq  m-vt  de  îm 
Mai   on   proclama    que   le   lendemain    Jeudi    treizième,  ia  Reine  feroii  ■^«''«« 
couronnée  publiquement  à  Saint- Denis,  la  cérémonie  le  fit  avec  beau- 
coup de  raagniiîcence  par  le  Cardinal  de   Joycufe  ;   ci:  la   Reine  parut 

(a)  Mem.  de  Sulli  1.  c.   p    3O1  &  fuiv.        (<:)  Matthieu  Hhtoire  de  !a  mort  déolo- 
\]^y  MiZittt^  T.  Vi.  p.  3û2.  rable  de  Henri  IV. 

(rf>  Mem.  de  Sulli  ubi  fur»,  p.  3U.'V,. 
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SncTtoN    fort  gaye  &  fort  contente  (a).     Son  entrée  folemnelle  fut  fixée  au  DI- 
X.        manche  fuivant ,  &  on  fit  de  grands  préparatifs  ;  on  éltva  des  arcs   de 
llijloire  ''«triomphe,  &  on  fit  pour  la  rendre  magnifique  tout  ce  que  Henri  avoit 
Henri  IV.  jQ^,j,-,^j.g  niéprifé,  &  ce  qui  charmoit  la  Reine  (i).     Le  Vendredi  matin, 
14  de  Mai,  on  remarqua  que  le  Roi  avoit  été  plus  longtemsdans  fon  Ora- 
toire qu'a  l'ordinaire.    Après  en  être  forci  il  envoya  dire  au  Duc  de  Sulli 
de  venir  le  trouver  aux  Tuileries;  mais  aiant  appris  que  le  Duc  étoit  indis- 
pofé,  &  qu'on  l'avoit  trouvé  dans  le  bain,  il  lui  fit  dire,  qu'il  viendroit 
le  lendemain  matin  à  l'Arfenal ,  &  lui  ordonnoit  de  l'attendre  en  robe  de 
chambre  &  en  bonnet  de  nuit ,  afin  que  le  Duc  ne  fût  pas  incommodé  de 
fon  dernier  bain  (c).     Il  conféra  le  matin  avec  Villeroi ,  Nereftan  &  d'E- 
fcures,  qu'il  avoit  envoyé  reconnoitre  les  chemins  &  les  padages  du  Duché 
de  Juliers  ;  d'Efcures  l'aflura  qu'ils  étoient  beaucoup  meilleurs  qu'on  ne 
l'avoit  dit;  ce  qui  parut  lui  faire  grand  plaifir  (d)      Le  Roi  alla  enfuite 
entendre  la  Méfie  aux  Feuillans,  où  Ravaillac  le  fuivit,  qui  confeiî<i  de- 
puis que  Cl  le  Duc  de  Vendôme  n'étoit  furvenu,   il  l'auroit  tué-là.     Après 
le  diner,  Henri  s'entretint  quelque  tems  avec  le  Préfident  Jeannin  &  avec 
M.  Arnaud,  Intendant  des  Finances,   touchant  quelques  réformes  qu'il 
avoit  deflein  de  faire  quand  la  guerre  feroit  finie,  voulant  diminuer  le 
nombre  des  Ofliciers  des  Finances,  &.  abolir  les  impôts  les  plus  onéreux  au 
peuple.     Après  qu'ils  fe  furent  retirés,  il  parut  fort  agité,  vint  à  la  fenê- 
tre, &  portant  la  main  à  fon  front ,  dit  tout  bas;  „  Mon  Dieu  !  j'ai  quel- 
,,  que  chofe  là -dedans  qui  me  trouble  fort,  je  ne  fais  ce  que  j'ai  le)".  Un 
peu  avant  quatre  heures  après  midi  il  monta  en  carofle,  où  il  fit  mettre  le 
Duc  d'E[>ernon  à  fa  droite;  à  la  portière  du  même  côté  étoient  Mefîieurs 
de  Lavardin  &  de  Roquelaure,  à  l'autre  portière  le  Duc  de  Montbazon  & 
le  Marquis  de  la  Force ,  &  fur  le  devant  M.  de  Liancour  &  le  Marquis  de 
Mirebeau.     Le  cocher  lui  aiant  demandé  où  il  fouhaicoit  d'aller,  il  lui  ré- 
pondit d'un  ton  un  peu  chagrin ,  tncttez  -  moi  hors  d'ici.     Ravaillac  demeu- 
ra longtems  au  Louvre  &  penfoit  faire  fon  coup  entre  les  deux  portes; 
mais  il  trouva  que  le  Duc  d'Epernon  étoit  à  la  place  où  il  jugeoit  que  le 
Roi  fe  devoit  mettre  (/) ,  deforte  qu'il  fuivit  le  carofl!e. 
Circonjîan-      Quand  on  fut  hors  (ie  la  Cour,  on  demanda  encore  au  Roi,  où  iroit  le 
CCS  pfirticH- czroiïe  ;  il  dit  à  la  Croix-  du -Tiroir,  &  quand  il  y  fut,  il  dit  au  cimetie- 
''"■"?'"    re  Saint  Innocent.     Le  carofTe  entra  dans  la  rue  de  la  Feronnerie,  qui 
h  '^mort'du  ^^^^^  ^'°''*  ^'^^^  étroite  &  encore  retrecie  par  les  boutiques  adoflees  au  mur 
Roi,quiiJl  du  cimetière  des  Innocens;  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  caufe  d'un  embarras 
tué  dans     formé  par  !a  rencontre  d'une  chirrete  chargée  de  vin  &  d'une  autre  char- 
Jon  carojje.  g^g  ^jg  f^jn  ^ç)      Lg  RqJ  a^oj);  renvoyé  fes  Gardes,  Ofe  fait  ouvrir  le  ca- 
rofle de  tous  côtés,  pour  voir  les  préparatifs  de  l'entrée  de  la  Reine,  après 
quoi  il  avoit  deflein  d'aller  à  l'Arfenal  pour  s'entretenir  avec  M.  de  Sulli 

(jî)  Mem.  p.  fervir  à  l'Hift.   de  France  (e")  Le  môme. 

T.  II.  p.  30  f.  (/)  Le  même. 

(ft)  Journ.  de  Henri  IV.  T.  II    p.  302.  \g)  Mem.  p.  fervir  à  l'Hift.  de  France 

(c)  Mem.  de  Sulli  T.  VII.]).  401,  40Z.  T.  H.  p.  305.  Daniel  p.  530  &  al, 
(f/)  MiiUhieu. 
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fur  ce  que  d'Efcures,  lui  avoit  rapporte.  Les  valets  de  pied  avoient  pris  Section 
par  dedans  le  cimetière  Saint  -  Innocent ,  à  la  réferve  de  deux ,  dont  l'un  ■'^• 
s'avança  pour  faire  défiler  les  Charretes,  &  l'autre  s'étoit  arrêté  pour  re-  t^'^"'-'^^,^^ 
nouer  fa  jarretière.  Ravaillac  profita  de  ce  moment,  mit  le  pied  fur  une  '^"" 
des  roues  du  caroffe,  &  avec  un  couteau  trenchant  des  deux  côtés  porta 
un  coup  au  Roi  dans  Je  tems  que  ce  Prince  étoit  tourné  vers  le  Duc  d'£- 
pernon ,  lifant  une  Lettre  (a)  ,  ou  félon  d'autres  penché  vers  le  Maréchal 
de  Lavardin  (i).  La  plupart  des  Hifloriens  ailurent  que  Henri  s'écria ,  je 
fuis  Ikjfé  ;  mais  dans  l'infiant  même  l'alTuffin  redoubla  d'une  G  grande  vi- 
teffe ,  qu'il  lui  donna  un  fécond  coup  proche  de  l'oreille  du  cœur  dans  la 
veine  cave  ,  qui  en  fut  coupée,  deforte  qu'il  expira  fur  le  champ  {c). 
Quelques-uns  difent,  qu'il  porta  un  troilleme  coup,  qu'un  des  Sjigneurs 
reçut  dans  fa  manche  (d)  ;  mais  cela  efl:  fort  douteux.  Au  contraire ,  ces 
Seigneurs  favoient  û  peu  comment  le  coup  s'étoit  fait,  qu'ils  ne  voioienc 
pas  feulement  l'allaffin ,  &  que  s'il  eût  jette  fon  couteau  fous  le  caroffe ,  on 
n'eût  fu  à  qui  s'en  prendre,  mais  il  le  tint  froidement  à  la  main.  Un  des 
Gemilchommes  ordinaires  qui  fuivoit  le  carolfe,  accourut  l'épée  à  h  main 
pour  le  percer,  mais  les  Seigneurs  lui  crièrent  fagement  de  ne  le  pas  faire 
ai  qu'il  y  alloit  de  fa  tête  (e).  Ils  firent  abattre  les  porcieres  du  ca- 
roffe, reprirent  le  chemin  du  Louvre,  en  diiant  au  peuple  que  le  Roi 
n'étoit  que  blelTé  (/)  (*). 

(ti)  H'inwood  T.  IlL  p.  158.  Matthieu.  (d)  Daniel  1.  c. 

(b)  Minthien.  (tO  Dr.niil  L  c.  p.  53;. 

(cj  lFi?iwood  ubi  fup.  Daniel  1.  c.  (/)  Le  même. 

(*)  Henri  étoit  d'une  fîature  médiocre,  plutôt  grand  que  petit,  il  svoit  les  yeux 
vifs,  le  nez  aquilin,  le  teint  vermeil,  le  poil  brun,  mais  qui  avoit  commencé  à  gri- 
fonner  dès  l'âge  de  trente -trois  ans.  11  étoit  d'une  excellence  conftirution ,  i5c  mal- 
gré fa  vie  peu  réglée  il  ne  lailToit  pas  de  jouir  d'une  bonne  lanté,  fiiion  qu'il  avoit 
quelquefois  la  gcute.  Il  étoit  galant  &  grand  Capitaine.  Il  avoit  des  manières  fort 
familières,  mais  favoit  prendre  un  air  de  majeftc  quand  il  le  fa'loit  Dîns  les  gran- 
des occaCons  où  la  magnificence  convenoit,  il  montroit  qu'il  s'y  entendoit,  bien 
([u'il  ne  l'aiiTât  point.  11  étoit  franc  &  ouvert;  narurellement  éloquent,  il  écrivoit 
bien  &  facilement.  Il  rail'.oit  ngn^ablemenr ,  &  fouffroit  fort  bien  la  raillerie  &  mê- 
me qu'on  le  reprit,  jiourvu  que  ce  fût  à  bonne  intention.  Son  coura^^e  lui  lit  fur- 
monter,  &.  fon  adrtlTe  fouvent  éviter  les  dangers.  11  ajmoit  fts  fujets,  (x  nt  bien 
des  chofes  pour  leur  avantage;  il  encouragea  les  manufactures  &  le  coraiiierce,  favo- 
rifa  ceux  qui  envoyèrent  des  Vaiileaux  en  Amérique  &  accorda  des  Lettres  Patentes 
pour  rétab!i:Tement  d'une  Compagnie  des  Indes  Orientâtes.  S'il  avoit  de  grandes  qua- 
lités, il  avoic  siiHî  de  grands  défauts  ,  fa  paillon  pour  les  femmes  étoic  f^ns  couiredic 
un  des  plus  confiderables.  Elles  ce  le  gouvernoient  pas  néanmoins  pour  lui  faire  pren- 
dre ou  disgracier  fes  Miniflres.  Il  étoit  encore  trop  favorable  aux  duels,  &  quoiqu'il 
fit  des  Edi;s  pour  les  défendre,  il  temoiguoit  du  mépris  pour  ceux  qui  obéilfoienc 
aux  Edits.  il  avoit  une  forte  paillon  pour  le  jeu,  qui  eut  de  terribles,  fuites,  p::rce- 
qu'clle  mit  en  vogue  un  vice ,  feul  capable  de  mettre  Je  defordre  dans  un  Etat.  Il  ai- 
moic  l'argent,  mais  il  favoit  auffi  en  faire  un  bon  ufage;  ayant  remarqué  cinibien  l.T 
dife'.te  i  ctt  égard  avoit  été  préjudiciable  à  Çss  préJéceiTeurs,  il  cherchoit  à  éviter  cet 
inconvénient  par  une  conduite  oppofée  à  la  leur.  Outre  ces  défauts,  il  y  avoit  un  peu 
de  légèreté  &  de  vanité  dans  fon  caractère  ;  mais  on  voit  par  fes  Lettres  liu'il  coniiois- 
foit  fes  foiblcs,  autant  que  qui  ce  fût,  &  qu'il  s'tfibrçfjic,  quoiquinuttltment ,  de 
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SerrioN  Aiifntôc  que  le  carofic;  fut  au  Louvre,  on  porta  le  corps  du  Roi  dans 
_,.i^;  ,  Ton  cabinet  <k  on  le  coucha  fur  un  lit;  fi  nous  en  croyons  Mez-jray  les 
Henri  iv, ^'"^"^^  ^^ 'l^''^'^^'^'^'''^  bientôt  (a),  deforte  qu'il  y  fut  expofé  diirant  quel- 

: ques  heures  à  qui  ie  vou'oit  voir;  il  n'y  eut  que  Monfieur  le  Grand,  Bas- 

Cf  qui  fui-  fompierre  «Se  le  Djc  de  Guife,  qui  au  lieu  d'aller  faire  leur  Cour,  vinrent 
r;t7««ffrt.pi^yrer  leur  Maître,  le  Duc  de  Guile  l'embralTi  même  (è).  Quand  on 
ouvrit  fon  corps ,  on  trouva  qu'il  avoit  deux  coups  ,  l'un  étoit  léger  & 
l'autre  mortel ,  mais  on  fut  en  doute  lequel  des  deux  étoit  le  premier.  Tous 
les  Médecins  &  Chirurgiens  préfens,  au  .nombre  de  plus  de  vingt  trouvè- 
rent toutes  les  parties  Ci  bien  conditionnées,  qu'il  auroit  pu  vivre  naturel- 
lement encore  longtenis  (c).  Ses  entrailles  furent  envoyées  d'abord  à 
Saint -Denis  fans  aucune  cérémonie.  Son  cœur  fut  remis  aux  Jéfuites,  & 
porté  félon  fa  volonté  à  leur  Collège  de  h  Flèche  (d).  Le  corps  fut  em- 
baumé pour  être  enterré  avec  les  cérémonies  accDutumées.  Les  Dacs  d'i']. 
pernon  «Se  de  Bellegarde  fe  fouvinrent  alors  qu'on  n'avoit  point  fait  les  ob- 
feques  de  Henri  IIL  leur  ancien  Maître,  ils  allèrent  donc  à  Compiegne, 
firent  transporter  fon  cercueil,  qui  fut  porté  à  Saint-Denis  huit  jours  avant 
celui  de  fon  fucceifeur;  &  par  là  fut  vérifiée  une  prédiction,  faite  fui- 
vant  toute  apparence  après  coup.  Le  29  de  Juin  le  corps  du  Roi  'fut 
porté  aulll  à  ^aint  Denis  avec  les  cérémonies  ordinaires,-  le  peuple  donna 
les  plus  grandes  marques  de  douleur,  &  les  Etrangers  qui  s'intéreHoient  à 
la  liberté  de  l'Europe ,  &  au  bien  de  la  Caufe  Proteltante  regrettèrent  in- 
finiment ce  grand  Prince. 

Ainfi  iînit  fes  jours  Henri  IV.  premier  Roi  de  la  Maifon  de  Bourbon , 
dans  la  cinquante -huitième  année  de  fon  âge,  la  trente -huitième  de  fon 
règne  comme  Roi  de  Navarre,  &  la  vingt -unième  depuis  fon  avènement 
à  la  Couronne  de  France.  Les  Etrangers  comme  fes  fujets  fe  font  accor- 
dés à  lui  donner  ie  llirnom  de  Grand,  qu'il  méritoit  certainement  en  qualité 
de  Roi,  mais  non  comme  homme.  On  voit  comment  il  étoit  fait,  par  fa 
belle  ftatue  équeilre  en  bronze  qui  eft  fur  le  Pont  neuf  à  Paris,  faite  par 

orJre 

(fl'!  Meyeray  p.  388.  (c)  Le  même. 

(fc)  Mein.  de  Bajj'ompiere  T.  I.  p.  245.    '    C<0  Matthieu  L.  IV. 

s'en  corriger.  Il  étoit  populaire  &  difïïrauloit  fans  malice,  au  contraire  il  pardonnoit 
fi  airémeiit  &  fl  fincérement,  qu'au  tems  de  fa  mort,  fes  plus  implacables  ennemis 
étoient  devenus  fes  amis.  II  n'eut  point  d'enfans  de  Marguerite  de  Valois  fa  pre- 
mière femme,  mais  il  eut  de  Marie  de  Medicis,  la  leconde,  trois  fils,  le  Dauphin,  le 
Duc  d'Uricans  qui  mourut  un  an  après  lui,  &  Jean  Baptifle  Gafton,  depuis  Duc  d'Or- 
léans. Il  eut  auiTi  trois  iilles  du  même  mariage,  favoir  Eiizabeth  qui  époufa  Pnilippe 
IV.  Roi  d'Ef;iagne  ,  Chriftine  mar.'ée  à  Viétor  Amedée  Duc  de  Savoye  6c  Heniicite- 
IVlarie  Reine  d'Angleterre  par  fon  marir.go  avec  Charles  I.  Nous  avons  parlé  des  enfans 
naturels  qu'il  eut  delaDucheffe  de  Btfaufort  &  de  la  Marquife  de'Verneuil.  Il  eut  encore 
de  Jiqi.eline  de  Ik'uil,  Comtcife  de  Moret,  Antoine  de  Bourbon  Comte  de  Moret,qui 
iut  tué  i  h  journée  de  Caflemaudari  en  1032,  quoique  d'autres  prétendent  q'i'il'fe  fit 
Hermitc,  6:  qu'il  n'ell  mort  en  Anjou  qu'en  1693.  i-nfin  Henri  eut  de  CI-.arlotte  dts 
ElFarts,  Dame  de  Roiuorautin  deu.^.  liUes,  dont  l'une  fut  AbbeJe  de  Fonte vrau le-  à.  l'au- 
tre de  Ciielles. 
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ordre  des  Grands -Ducs  Ferdinand  &  Cofme  de  ISkdicis;  àc  que  tous  les  Section- 
bons  François  regardent  avec  relptcl.  Xl 
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SECTION      XL 

Hijîolre  (h  règne  de  Louis  XIII.  fumommé  le  Jufte  depuis  fon  avénc 
ment  à  la  Cuuronnc  jit/qnà  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  £f  à  fcxil  de 
la  Reine- Aie re  à  Biais. 

T  A  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  mit  la  Reine  toute  en  pleurs;  le  Chance-  L^  Poi^e- 
•'— '  lier  de  Silleri  fe  ftrvit  de  raifons  affèz  fingulieres  pour  modérer  fa  '"^'^  f^i'^' 
douleur,  il  lui  dit  que  le  Roi  ne  mouroit  jamais  en  France,  qu'il  falloit  ré-  ^jicstnte. 
ferver  fcs  larmes  pour  un  autre  tems  &  penferà  elle&  àfes  enfans  (a)  ,que 
dans  cette  conjonélure  l'Etat  avoit  befoin  de  fa  vigilance  plutôt  que  de  fes 
larmes.  Son  conieil  fut  fuivi ,  le  Parlement  ,  affemblé  le  même  foir  au 
couvent  des  Auguflins,  déclara  la  Reme  Régente,  par  les  foins  &  les  me- 
naces du  Duc  d'Epernon  (b).  Le  Duc  de  Sulli ,  qui  alloit  de  l'Arfenal  au 
Louvre,  reçut  des  avis, qui  l'obligèrent  de  fe  retirer  à  la  Baftillejil  envoya 
en  même  tems  enlever  tout  le  pain  qu'il  put  trouver  aux  halles  &  chez  les 
boulangers;  comme  s'il  avoit  defTein  de  garder  la  Baflille  à  tout  hazard. 
On  le  détermina  cependant  à  la  fin  d'aller  au  Louvre,  où  on  lui  fit  en  ap- 
parence un  accueil  fi  favorable  qu'il  renonça  aux  mefures  qu'il  avoit  prifes 
(e).  Le  lendemain  matin  le  Roi  alla  au  Parlement  tenir  fon  lit  de  Juftice 
oc  là  la  Régence  &  la  Tutelle  du  Roi  fut  confirmée  à  la  Reine,  qui  pro- 
mit que  le  jeune  Roi  auroit  toujours  beaucoup  d'égard  aux  avis  de  cet  iN 
luftre  corps.  L'abfence  du  Prince  de  Condé  &  du  Comte  de  Soiffons, 
fit  que  tout  fe  pafTa  avec  moins  de  difficulté.  Le  Comte  de  Solfions 
arriva  le  lendemain,  &  parla  haut,  mais  il  etoit  trop  tard,  &  quoi- 
qu'il ne  manquât  ni  d'amis,  ni  de  capacité,  les  manières  afFc:bles,  ôk  les 
promefTes  de  la  Reine  le  mirent  hors  d'état  de  caufer  beaucoup  d'embar- 
ras ;  cependant  on  le  gagna  enfuite  par  les  avantages  que  la  Reine  lui 
accorda  (d).  Le  22  de  Mai  on  corfirma  l'Edit  de  Nantes,  &  on  pu- 
blia une  Déclaration  à  ce  fujet  pour  raffurer  les  Réformés.  Après  avoir 
pourvu  à  ce  qui  intérelToit  les  vivans ,  ou  eut  le  loifir  de  penfer  à  ce  qui 
étoit  dû  au  mort,  enforte  que  le  27  de  Mai  l'afTafTin,  par  la  main  infâme 
duquel  Henri  le  Grand  avoit  perdu  la  vie,  fouffrit  un  fupplice  auffi  ri- 
goureux  que    le    méritoit    l'énorme    attentat    qu'il    avoit    commis   (*j. 

(a)  Gnjfi  Hift.de  Louis  Xllî.  T. XVII.  ff)  Mem.  de  SulU  T.   VIII.   p.  31  ^ 

de  l'Edit.  de  Daniel,  in  8vo.  p.  4.  fuiv.  Biljom'^.krreh  c.  p.  24.7. 

(.';)  Hift.    du  Duc   d'i;.pernon    1'.  II.  p.  {à)  Hïlt.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  Crlf. 

164.  fa  ubi  fup.  p.  21. 

(*)  Cet  infâme  aflaflin   s'apptlloit  François  Ravaillac,    natif  d'AngoulCmc,  &  étoit 
'ime  XXXL  Kk 
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SijcTioN    11  perfifta  jufqu'à  la  fin  à  dire  qu'il  n'avoit  point  de  complices ,  que  per- 
XI.      fonne  ne  l'avoic  engagé  ni  follicité  à  ce  crime,  &  qu'il  n'avoit  parlé  à 

Hifioire  de 
LouisXlII. 

jufqu'à  la  âgé  de  31  ou  32  ans.  Son  père  étoit  Solliciteur  de  procès,  &  il  avoit  été  élevé  â  la 
mort  du  même  profeiïion;  mais  en  aiant  perdu  un  en  fon  nom,  pour  une  fuccefllon,  cela  le 
Maréchal  chagrina  extrêmement.  Il  fe  fit  enfuite  Maître  d'Ecole,  &  recevoir  quelques  petites 
d'Ancre,  charités  de  ceux  dont  il  inftruifoit  les  enfans ,  avec  cela  il  avoit  bien  de  la  peine  à  vivre, 
11  s'étoit  jette  un  fois  dans  les  Feuillans,  &  y  avoit  été  Novice,  mais  on  l'avoit  mis 
dehor?  pour  fes  rêveries  extravagantes.  Quelque  tems  aprèï  il  avoit  été  emprifonné 
pour  lin  meurtre,  6c  fuivant  queiquei-uns  condamné  à  âtr^  penJu,  miis  en  aiant  ap- 
pelle au  Parlement,  il  avoit  été  déchargé  de  la  peine.de  mort,  &  condamné  à  faire 
amende  honorable  (i)-  Lorsqu'on  l'eut  arrêté  après  l'afTaffinat  du  Roi,  il  fut  gardé 
avec  fi  peu  de  foin,  que  toutes  fortes  de  gens  lui  parlaient;  on  remarqua  furtout  qu'un 
Jéfuite  lui  dit.  Mon  ami  n'accufez  Pus  les  gens  de  bien  (2).  Le  lendemain  il  fut  mené- 
de  l'Hôtel  d'iipernon  à  la  Concieriierie,  qui  e!l  la  prifon  da  L'arlement.  Au  premier 
interrogatoire  il  répondit  hardiment,  ,,  Qu'il  l'avoit  fait,  &  le  feroit  encore  fi  cela 
,,  étoit  à  faire".  Quand  on  lui  dit,  que  le  Roi  bien  que  daiieereufement  blclTé,  vivoit 
encore  &  pouvoir  guérir,  il  s'en  moqua  Ci  dit,  qu'il  l'avoit  expélié  6;  étoit  bien  fur 
qu'd  étoit  mort  '2)-  Uans  les  interrogatoires  fuivans  il  avoua,  qu'il  y  avoit  lon^^rcns 
qu'il  avoit  eu  dedein  de  tuer  le  Roi,  parcequ'il  foufFroit  deux  Religions  dans  le  Royau- 
me, &  qu'il  avoit  cherché  à  avoir  une  audience  de  lui  pour  lui  faire  des  remontrances. 
Il  dit  encore,  qu'il  avoit  cru  que  les  grands  préparatifs  du  Roi  étoient  deftinés  à  thire 
la  guerre  au  Pape,  k  que  félon  lui.  faire  la  gutrre  au  Pape,  c'étoit  la  faire  à  Dieu 
(4.,).  11  parloir  d'une  fsçon  toute  ridicule  des  révélations  qu'il  avoit  eues.  11  préten- 
■  doit  avoir  parlé  au  P.  d'Aubigny  Jéluite,  &  avoir  communié  de  la  main,  mais  quand  il 
lui  fut  confronté,  le  Père  lui  dit,  qu'il  é'oit  un  effronté  menteur,  &  qu'il  ne  i  avoic 
jamais  vu,  qu'en  ce  moment- là.  Nous  n'avons  point  de  détail  des  trois  derniers  in- 
terrogatoires, mais  on  alTure  qu'il  perfida  touiours  à  dire  qu'il  n'avoit  point  de  compli- 
ces ;  que  perfonne  ne  l'avoic  porté  .•!  cet  attentat,  (]u'il  n'avoit  que  trois  quarts  d'écu  & 
quelque  m!.nue  monnoye  en  poche,  &  que  s'il  avoit  manqué  fou  coup,  il  auroit  été 
ol>l'gé  de  s'en  retourner  chez  lui,  faute  de  fubîiftence  (5).  Rien  ne  l'étoi^na  davanta;^e 
(lue  l'horreur  que  le  peuple  témoigna  pour  lui ,  ne  s'y  attendant  point.  On  fut  obligé 
de  le  garder  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  autres  ptifonniers,  qui  l'auroienc 
alTommé  Les  bouchers  de  Paris  demandèrent  qu'on  le  leur  mit  entre  les  mains,  difant 
qu'ils  l'écorcheroient  tout  vif,  &  le  laifieroient  vivre  dans  cet  état  douze  jour.-.  Quand 
on  l'appliqua  à  la  queilion ,  il  foutint  toujours  qii'd  avoit  agi  de  fon  propre  mouvement, 
&  qu'il  ne  pouvoit  accufer  perfonne.  Le  jour  de  l'cxécutuin,  on  le  coiiduifit  au  Par- 
vis de  Notre-  Dame  pour  y  faire  ainende  honorable,  &  enfuite  à  la  Grève,  où  étant 
fur  l'échafFaut  on  l'attacha  fur  une  croix.  On  lui  brilla  avec  du  foufFre  la  main  droite 
où  il  avoit  tenu  le  couteau;  on  lui  tenailla  les  mammelles,  les  bras,  les  cuilTes  &  les 
jambts,  îï  on  arro!"a  fes  playes  de  plomb  fondu  .d'iiuiie  bouillante,  de  poix  rédne,  de 
cire  &  de  fouffre  fondus.  Le  peuple  refufi  lie  jirier  pour  lui.  Qj:ind  fuivant  la  fcu- 
tence  il  fut  (luetlion  de  le  tirer  à  qu^ure  chevaux  ,  y  en  aiant  un  qii  piroilToit  foible,  il 
fe  trouva  un  des  fpe(5fat!rurs  qui  offrit  le  fien  ,  ce  qui  -lit- ou  nffecla  fort  le  coupable. 
On  dit,  qu'il  fit  alors  une  déclaration  que  le  Greffier  Voifin  écrivit,  mais  fi  mal,  qu'oa 
ne  pouvoit  en  lire  un  feul  mot  ■  6).  11  demaiiila  avec  indance  l'abfolution ,  que  foa 
Confelfeur  lui  refufa  à  moins  qu'il  ne  révéïic  fes  complices,  ,,  Donnez-I.i  moi,  die 
„  Ravaillac ,  conditionneilemcnt  &  qu'au  c-is  que  ce  que  je  vous  ai  proteité  n'avoir 
,,  point  de  complices,  foit  vrai".  Ce  que  le  ConfelLiir  fit.  Son  corps  fe  trouva  li 
robufie,  qu'il  réiilla  :i  la  force  d-'s  chevaux  qui  le  tiroient,  &  que  le  Bourreau  fut  à  la 
fin  obligé  de  le  couper  en  quartiers  que  le  peuple  traina  par  les  rues.  La  maifon  où  il 
étoit  né  fut  démolie,  fon  père  &  fa  mère  eurent  ordre  de  vu;der  le  Royaume,  avic  dé« 

fi)  Dup!i!x  Hift    de  L-'uis  XtlI.  Mcz.'r.ty.  p    3îi, 

(i)  [ourn.il  de  H;nri  IV.  Mizjrny ,    l,icm.  de  (4)  Suite  de  l'K'ft.  de  de  Thjj  L,   lil.' 

Sj!  i  T.   ViU.  ji.  }.  £t  k'.  (s)   Mficure  de  fr^ncz. 

(j>  Aiem.  p.  (civil  a  l'Hiit,  de  Fiance  T.  II,  ('>;  Metn,  île  Cou-c  r.  VI, 
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perfonne  de  fon  defTein  de  tuer  le  Roi.  Plufieurs  circonlbiuos  ont  néan-  Sectiow 
moins  fait  douter  de  la  vérité  de  cette  déclaration,  bien  yu'oii  n'ait  ja-     ^^'• 
mais  découvert  le  fond  de  cette  horrible  affaire  (a)  {*).  Louî'va 

jufqu'à  !a 
(a)  Mem. p.  fervir  à l'Hifl. de  France  T.  II.  p.  321. U^imvood  T.III.  p.  170-174  &  al.     mm  du 

Martchêt 
fenfes  d'y  jamais  revenir,  fous  peine  d'être  pendus,  fans  autre  forme  de  procès;  on  fit  ^'Ancre. 

défcnfe  à  fts  frères,  fœurs,  oncles  &  parens  de  porter  le  nom  de  Ravaillac,  fous  les . 

mêmes  peines  (i)  Tel  fut  le  fupplice  de  ctt  exécrable  monflre,  qui  b'étoit  porté  à  ce 
crime  fur  les  fermons  &  les  Ecrits  fédititux  des  Jéfuites,  que  Henri  avoii  rappelles  par 
crainte  plutôt  que  par  affection,    &  auxquels  il  avoit  légué  fon  cœur. 

(*)  Il  eft  certain  qu'tn  ce  ténis-là  on  n'ajouta  point  foi  aux  déclarations  de  Ravaillac, 
ni  à  ce  qu'on  publia  de  fon  procès.  Un  illuftre  Prélat  qui  a  écrit  la  vie  dt  Henri  IV  (a) 
parlant  de  Ravaillac  dit; ,,  Si  l'on  demande  qui  furent  les  démons  &.  les  furies  qui  lui 
,,  infpireient  une  fi  danmable,  penfée  ,  &  qui  le  pouffèrent  à  effeéluer  fa  méchante  dis- 
,,  pofition,  fHirtoire  répond  qu'elle  n'en  fait  rien,  &  qu'en  une  chofe  Ci  importante  il 
,,  n'ell  pas  permis  de  faire  paflér  des  foupçons  6i  des  conjectures  pour  des  vérités  affu- 
,,  rées.     Les  Juges  mêmes  qui  l'interrogèrent  n'oferent   en   ouvrir  la  bouche,  &  n'en 
,,  parlèrent  jamais  que  des  épaules,  c'efl -à-dire  en  haulTant  les  épaules  ".  Ihi  autre  célè- 
bre Hiltoritn  (3)  dit  qu'il  y  a  eu  fur  ce  fujet  deux  opinions  différentes;   félon  lui,  les 
uns  étoient  perfuadés  que  l'aflaffinat  de  Henri  IV.  étoit  l'ouvrage  de  quelques  Grands 
du  Ro'/aume,  qui  immolèrent  ce  Prince  d  leurs  anciens  reffcntimens,'  les  autres  crurent 
<)ue  l'JCfpagne  fit  ce  coup  par  les  Partifans  qu'elle  avoit  dans  le  Royaume.     Il  pirle  en- 
core avtc  beaucoup  d'autres  de  Letties  écrites  de  Bruxelles,  Anvers,  iVJalines  fi  Bois- 
le-duc,  avant  le  15  de  JVlai,.  qui  marquoient  que  c'étoit  le  bruit  commun  dans  ces  Pro- 
\'inces  que  Henri  IV.  avoit  été  tué.     11  y  a  encore  une  troifieine  opinion  (4),  qui  ert: 
que  ce  complot  devoit  aboutir  à  une  révolte,  &  même  à  une  efpece  de  Snint-Bnrthelemi 
dans  Paris,  &  qu'elle   ne  manqua  à  s'exécuter,  que  parceque  les  Conjurés  voyant  le 
Roi  mort, ce  qui  étoit  leur  !:;raud  &  principal  objet ,  regardèrent  comme  inutile  de  pouf- 
fer les  choies  plus  loin  ce  qui  furprit  Ravaillac;  l'horreur  générale  que  le  peuple  ht  pa- 
roitre  put  aiifll  les  étonner,  &  les  porter  à  tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  pourroicnt  de 
ce  qui  étoit  fait,  plutôt  que  de  rifquer  de  faire  découvrir  tout  &  leur  propre  fureté  en 
poullaiu  les  chofes  plus  loin.     Nous  devons  encore  obferver  ,  que  bien  que  dans  ce  qui 
a  été  publié  du  procès  de  Ravaillac,  on  ne  trouve  rien  de  fes  voyages  à  Naples  &  eu 
d'autres  lieux ,  comme  néanmoin.'  de  bons  Auteurs  en  parlent  avec  certitude,  il  y  a  des 
raifons  de  croire,  que  ces  voyages  n'étoient  nullement  inventés  (s)     Il  y  a  dans  un 
Ouvrage  Anglois  curieux  &  de  bonne  autorité ,  une  circonllance  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  Hiflonen  François,  c'efl  que  Ravaillac  avoit  été  il  n'y  avoit  pas  longtems  à  Rru« 
xelles  (6).     Entre  autres  circonllances  qui  ont  fait  douter  que  Ravaillac  ait  dit  la  vé- 
rité, ou  peut  mettre  ce  qu'on  trouva  dans  fes  poches  quand  il  fut  arrêté  ,  il  y  avoit  un 
chapelet,  un  cœur  de  coton  enfermé  dans  un  Reliquaire,  où  il  piétendoit  qu'il  y  avoit 
du  bois  de  laviaye  croix,  bien  qu'on  n'y  trouvât  rien  quand  il  fut  découfii;  il  dit  que 
c'étoit  un  Chanoine  d'Angoulême  qui  le  lui  avoit  donné.  On  lui  trouva  auîlî  un  papier, 
fur  lequel  étoient  peintes  les  armes  de  France,   un  fécond  avec  des  caraftcres,  &  un 
tioificme  avec  une  profe  rimée.qui  txpriinoit  les  fentimens  qu  un  homme  doit  avoir  en 
allant  au  fupplice  (7,1.     Quelque  tems  après  rej.év;ution   de   l'allaliin,  un  jeune  garçon 
Ce  treize  ans,  qui  étoit  chez  un  TilTeraiid-,  dit  que  s'il  avoit  le  couteau  b.  les  papiers 
de  Ravaillac,  il  traiteroit  le  jeune  Roi  comme  ce  Régicide  avoit  fait  le  vieux.    Le  Pré- 
vôt de  Paris  le  condamna  à  être  pendu ,  mais  on  ignore  fi  la  fentence  fut  exécutée    8). 
Mais  un  fait  bien  plus  extraordinaire  el:  celui  du  Prévôt  de  Pluviers  ou  Petivicrs,  viile 
euBcauce;  éloignée  de   deux  Jouiiiccs  de  Paris,  qui  dit  le  jour  même  que  Henri  fut 

(1)  Criffct  1.  c.  p.  24.  (s)  Meai.  d;  Sulli  T.  VII.  p.  391  iiu'C  17. 

(2>  rcrijixe  Kift.  de   Henii  le    Grand  P.    III.         (6)  U'uiujic.l  T.  UI.  p.  15S. 
p.  4'o.  (7)  Utijftt  Oblerv.  far  U  mort  de  H:ii  il/, 

(jj  Suite  de  de  Thou  L.  UI.  (S)  M.iul.ici:  Hift.  de  Louis  XIU. 

{4)  JûuiiiiU  de  l'Etoile  p.  ijo, 
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Section  Aufîltôt  qu'on  apprit  à  Milan  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  le  Comte 
XI.  de  Fuentes  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  Prince  de  Condé  à  profi- 
Hîpirede^QX  de  l'occafion  pour  fon  avantage  particulier,  mais  le  Prince  réfilia  à 
juiqih  la,  '  ^^^  follicitations  avec  fermeté ,  réfolu  de  retourner  en  France.  11  arriva 
mort  du  à  Paris  le  19  de  Juillet,  mais  il  avoit  auparavant  eu  un  long  entretien 
Maréchal  avec  le  DlIC  de  Sulli ,  &  n'étoit  nullement  content  du  tour  qu'avoient 
ri* Ancre,  pj-jj  [gg  affaires  ;  mais  comme  il  étoit  à  l'étroit  pour  une  perfonne  de 
"3  fon  rang ,  il  accepta  fans  balancer  les  offres  qu'on  lui  fit  d'un  Hôtel  con- 

m«nj"/nV  (i  venable  ,  d'une  bonne  fomme  d'argent,  d'une  penfion  confiderable,  avec 
la  Cour.  promciTe  du  premier  Gouvernement  qui  feroit  à  fa  bienféance  (a).  On 
forma  un  Confeil  de  Régence  fort  nombreux,  où  l'on  admit  tous  ceux 
qui  pouvoient  prétendre  au  droit  d'y  entrer,  mais  il  y  avoit  auffi  un 
Confeil  fecret  compofé  de  ceux  en  qui  la  Reine  avoit  le  plus  de  con- 
fiance, ou  pour  mieux  dire  Conchini  qui  gouvernoit  cette  Princeïïe.  On 
envoya  le  Maréchal  de  la  Châtre  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes 
au  fecours  des  Princes  d'Allemagne;  la  ville  de  Juliers  fe  rendit  à  lui  le 
2  de  Septembre.  Quant  au  Duc  de  Savoye,  on  le  laiffa  dans  la  peine 
&  réduit  à  faire  fa  paix  avec  l'Efpagne  comme  il  pourroit;  il  fut  obligé 
d'envoyer  le  Prince  Philibert  fon  fils  à  Madrid  ,  pour  demander  pardon  à  S.  M. 
C.  circonflance  moins  flétrilfante  pour  lui  que  pour  la  Cour  de  France  (/;),  Le 

(a)  Mem.  de  la  Régence  de  Marie   de        (6)  Kid.  de' h  Uete  &  nu  Fils ,  Matthieu 
Medicis,  Criffet  Hift.de  Louis  XIll.  p.  3(5.    Hill.  de  Louis  XIIL 

tue,  yîiijourdlmi  le  Roi  ejl  tué  ou  hlejjé.  Après  la  mort  du  Roi,  il  fut  arrêté  &  r.merté 
prifonnier  â  Paris,  m.iis  avant  qu'il  put  être  interrogé  on  le  trouv.i  mort  &  étringié 
di^ns  fa  prifon  ,  avec  les  cordons  de  fon  caleçon.  II  fut  pendu  par  les  pieds,  le  19  de 
Juin,  en  la  place  de  Grève  (i).  Ce  qui  augmenta  les  foupçons  que  la  mort  de  cet  hom- 
me fit  naître,  c'efl  qu'il  avoit  deux  ti's  Jémites,  &  qu'il  étoit  ferviteur  de  la  Maifon 
d'Iîntragues.  Mais  peut-être  ne  trouvera-t-on  gueres  rien  de  plus  certain  ,  que  ce  qui  fe 
voit  dans  un  Auteur  Anglois  de  notre  teras,  à  qui  l'on  doit  une  colleft  on  trcscurieufe 
voici  fes  propres  termes  (2)  ,,  J'inférerai  ici  une  remarque  que  je  copierai  fur  l'Original 
,,  des  Recueils  faits  par  Robert  Sidncy,  fécond  Comte  de  Leiceftcr,  qui  a  été  Ambaf- 
„  fadeur  en  France  depuis  l'an  1636  jufiju'à  l'année  1641.  Monfieur  de  Uouilion&  moi, 
,,  dit-il  nous  entretenant  à  Paris,  en  1636,  de  plufieurs  chjfts  qui  regurdoient  le  Roi 
,,  Henri  IV  &  fa  mort,  je  dis  que  ie  croiois  (lue  le  coup  étoit  pirti  d'Erpigne.  Le 
,,  Duc  me  répondit ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Efpagnols  n'y  avoient  p'-:s  eu  p!us 
„  départ  que  moi  &  lui.  Cela  veiioit  d'un  autre  cô:é,  dit-il  ,  infinuant  ,  à  ce  que  je 
„  m'imaginai  ,  qu'il  s'agiîToit  de  la  Reine-Mere  aidée  des  petits  Collets,  c'eft-à-Jire 
,,  des  Jéluites.  J'en  fai  quelque  chofe,  ajouta- 1- il,  car  le  Préfidcnt  Jeaiinin  &  moi 
,,  fûmes  nommés  pour  interroger  l'e.xécrable  Ravaillac  ,  &  pour  mettre  ordre  à  tout 
,,  ce  qui  regardoic  cette  afi'iire,  mais  il  ne  voulut  rien  avouer;  nous  remarquâmes 
„  feulement  que  bien  qu'il  filt  fou  en  quelque,  façon  en  toute  autre  chofe  ;  il  ne  laiffoit 
„  pointdefefervirpour juflifier l'aftionqu'ilavoitcommifede  toutes  les  raifons  les  plus 
„  fubtiles  que  le  plus  habile  Jéluite  pouvoit  faire  valoir ,  &  qu'il  s'obftina  toujours  à 
„  croire  que  le  Roi  étoit  hérétique  dans  le  cœur,  &  par  cela  même  hors  de  l'Egli» 
„  fe  ,  qu'il  écoit  donc  permis  &  qu'on  étoit  même  obligé  de  le  tuer.  Il  parut  ,  dit 
,,  Bouilon,  qu'on  lui  avoit  bien  fait  la  leçon,  &  qu'il  li  fivoit  en  perfection".  11 
femble  avec  cela,  qu'on  lui  avoic  appris  encore  mieu.'i  à  garder  le  fecret. 


(i)  Mercure  de  France   Ann.    iSio   fol.  493.     mondîs  p    312.  viJ.  Letter  from    .M.  Caiveit  t» 

f  Sir  Thomas   tj- 


Jou  nal  de;  Henri"lV.  p.  183.  '  M.  Tiiinb.iU  ,    KVjwjjj  1.  c.  p    1*1, 
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xj  d'Octobre  le  jeune  Roi  fut  facré  folemnelleraent  à  Rheims  par  le  Car  Szcriori 
dinal  de  Joyeufe.     La  Cour  avoit  entièrement  changé  de  face  en  ce  tems-       Xf.' 
là;  les  fidèles  Serviteurs  du  feu  Roi  étoient  traités  fort  froidement,  &  les  -^i/^."""^  ''« 
Partifans  d'Efpagne  avoient  l'oreille  de  la  Reine.  On  partagea  la  direélion  ^""'f^'^^* 
des  affaires  de  l'Etat,  les  Honneurs,  les  Gouvernemens,  \ts  Survivances  ''IrJt  du* 
les  pendons  ik  des  fommes  immenfes  entre  ceux  qui  pouvoient  faire  le  plus  ^liréchal 
de  peine   {a).     Quant  au  Duc  d'Epernon,  qui  étoic  au  deflus  des  recom* '''-^°'^^'^' 


penfes  de  cette  nature,  il  eut  un  appartement  au  Louvre,  pour  que  la 
Reine  fût  toujours  à  portée  de  le  conililter;  &  les  Secrétaires  lui  communi- 
quoient  le  contenu  des  dépêches  qu'ils  recevoient.  Parmi  les  AmbafTadeurs 
qui  vinrent  pour  faire  des  complimens  de  condoléance  à  h  Reine  &  de  fé- 
licitation  au  jeune  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne, Mylord  Wotron 
vint  de  la  parc  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  de  la  parc  de  l'Efpagne  le  Duc  de 
Feria.  Le  Public  vit  le  premier  avec  plaifir  {b) ,  mais  témoigna  le  plus 
grand  mécontentement  au  fujet  du  fécond ,  parccqu'ii  étoic  Sis  de  ce  Duc 
de  Feria ,  qui  avoit  commandé  la  Garnifon  Efr-agnoie  de  Paris  du  tems  de 
la  Ligue  (c). 

Les  querelles  entre  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  donne.  Dif'rrace 
renc  bien  du  chagrin  à  la  Reine ,  &  ne  cauferent  pas  moins  de  trouble  dans  àù  Duc 
l'Etat;  mais  au  milieu  de  ces  mefmtelligences  entre  eux-,  ils  s'accordoient  '^■'-'' 
très-bien  dans  tOLUes  les  raauvaifes  mefures,  quand  ils  croioient  v  trouver     ^'^"' 
leur  avantage  commun.     Le  Dac  de  Sulli  s'y  étoit  pris  de  toutes  les  façons 
pour  faire  prendre  à  la  Reine  une  jufte  idée  des  affaires,  &  pour  l'engager 
à  gouverner  avec  modération  &  prudence.     Quelquefois  lès  avis  écoienc 
fort  bien  reçus,  &  en  d'autres  occanons  très- froidement.     Ses  démêlés 
dans  le  Confeil  avec  Jes  Princes,  plulieurs  Seigneurs  &  les  principaux  Fa- 
voris, la  manière  vive  dont  il  s'oppofa  à  la  diiîîpation  de  l'argent  qui 
lui  avoit  été  confié,  &  les  confcils  qu'il  donna  à  la  Reine  de  ne  fe  mec 
tre  entre  les  mains  d'aucun  Parti  ,  en  formèrent  un  trés-puilTant  contre 
lui  {d).    Le  Chaiicelier,  le  Secrétaire  Villeroi  &  le  Prélident  Jeannin, 
qui  n'avoient  jamais  été  de  fes  amis ,  fe  mirent  à  la  tête  de  fes  ennemis  ' 
fon  averfion  connue  pour  la  dilîipation ,  qui  étoit  l'article  prédominant ,  ne 
lui  lailloit  point  de  relTources.     Il  fie  les  meilleures  tonditions  qu'il  lui'  fut 
polîlbie ,  &  s'étant  démis  de  fes  charges  de  Surintendant  d.s  Finances  & 
de  Gouverneur  de  la  Baftille,  il  fe  retira  au  mois  de  Février  à  fa  maifon  de 
Sulli  {e).     On  mit  la  régie  des  Finances  en  commilTion,  mais  le  Prélident 
Jeannin  en  eut  proprement  la  direction  avec  la  qualité  de  Controlleur-  Gé- 
néral.    Le  Duc  de  Bouillon ,  non  content  de  voir  le  Duc  de  Sulli  disgra- 
cié ,  cherchûit  à  le  perdre  entièrement  ;  dans  cette  vue  il  perfuada  à  la 
Reine  de  permettre  aux  Proteftans  de  tenir  une  AlFemblée  générale  à  Cha- 
telleraut ,  où  il  entreprit  de  les  engager  à  abandonner  le  Duc  de  Sulli  (f). 
Enfuite  fbus  prétexte  que  cette  ville  etoit  dans  le  Gouvernement  de  ce  Sti- 

(«■J  WimvoodT.  JI[.  p.  227.  (d)  Les  mêmes. 

{b)  Négociât.  ofSir.  Tho.  Edmondes  p.        (e)  Mem.  de  Sulli  L.  XXJX 
3»5.  C/)  Mem    de  Rohan  T.  I.    P.  I.  p.  6. 

{c~j  Matthieu  I.  c.  Mercure  de  France,     Edic  de  175(5. 
Journal  de  riicoile. 
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giieur,  il  fît  transférer  l'afTemblée  à  Saumur;  malgré   toutes  fes  intrigues 
pour  obtenir  la  Préfidence,  on  la  déféra  à  jM.  du  Pleffis-  Mornay.     Il  ne 
f^''^"  vnt  réuiïït  pas  mieux  dans  ks  autres  projets ,  l'Aflemblée  exhorta  premièrement 

J.OUISXIU.  .      ^        'ir.li-.  r  •  J'C-  J       r->  in-  •       , 

le  Djc  de  Sulli  a  ne  le  pomt  défaire  du  Gouvernement  de  Poitou,  ni  de 
Hi charge  de  Grand- Maître  de  l'Artillerie,  &  enfuite  par  un  a£le  folemnel, 
elle  le  recommanda  à  la  Reine  comme  un  habile  Miniftre  &  un  fidèle  Ser- 
viteur de  la  Couronne.  La  feule  autre  afFaire  importante  qui  pafla,  c'effc 
que  le  Roi  laiila  encore  aux  Réformés  les  Places  de  fureté  pour  cinj  ans 
(a);  car  bien  que  la  Reine- JVIere  ik  les  Favoris  les  haïllent  extrêmement, 
ils  les  craignoient  (/;). 

Pendant  que  la  Cour  étoit  toute  occupée  d'intrigues  particulières ,  &  que 
le  plus  grand  Seigneur  de  France  étoit  Italien,  favoir  Conchini,  qu'on  ap- 
pelait Marquis  d'Ancre  du  nom  d'une  Terre  qu'il  avoit  achetée,  il  y  eut 
des  affaires  de iagréables,  qui  troublèrent  un  peu  la  gaieté  que  les  Grands 
afFeéloient  mal  à-propos.  Ce  furent  les  procédures  du  Parlement  à  l'occa- 
lion  de  la  découverte  qu'on  prétendoit  avoir  faite  des  auteurs  de  l'afiafrinat 
du  feu  Roi ,  mais  elles  retombèrent  fur  la  perfonne  qui  avoit  fait  la  décou- 
verte, ceux  qu'elle  avoit  accufés  étant  ou  innocens,  ou  trop  puilPans  pour 
être  déclarés  coupables,  furent  déchargéi  (c)  (*).  Le  3  d'Oîlobre,  le  Duc 


SsCTiON 
XI. 


jufqu'à  la 
mort  JîJ 
Miréchal 
i^'Ancre. 


/.faire  de 
la  D'Ef- 
couman. 


Ep 


(a)  Les  mômes,  Griffet  1.  c.  p.  63.  (O  Mem.    de  SuIIi    T.    VII,  p.  387  & 

<b)  Meiii.  de  Rohnn,  Négociât,  of  Ei-     fuiv    not.  16.  Journ.  de  l'Etoile,  Mercure 
mondes,  Mem.  de  la  Régence  T.  I.  p.  75.    François. 

(*)  La  perfonne  dont  il  s'agit  étoit  Jaqueline  Le-Voyer,  du  village  d'Orfin,  entre 
_iernon  &  Ablis,  femme  d'ifaac  de  Varennes ,  Sieur  de  Cuman  ,  d'Efcoman ,  ou  d'iif- 
côuman,  femme  d'une  vie  déréglt^e,  qui  avoit  été  fouvent  en  prifon,  &  qui  étoit  alors 
dans  la  dernière  mifere ,  circonllances  qui  décréditoient  beaucoup  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  dire.  Elle  donna  par  écrit  fa  déclaration  contenant  un  détail  circonftancié  de  la 
Conjuration  qui  avoit  fait  perdre  la  vie  à  Henri  IV,  dont  elle  difoit  auteurs  le  Duc 
d  Epernon  &  la  Marquife  de  Verneull.  Le  Roi,  li  Reine  &  tous  ceux  auxquels  elle 
s'aJreira,  ne  voulurent  point  l'entendre  &  l£  traitèrent  de  folle.  Elle  s'adreifa  enfin  à 
la  Reine  Marguerite,  qui,  b'en  qu'initruite  de  la  vie  libertine  de  cette  femme,  jugea 
l'affaire  trop  importante  pour  l'étouffer;  elle  lit  venir  plufieurs  peribnnes  de  qualité 
pour  entendre  ce  que  la  Coman  racontoit,  qui  répéta  ce  qu'elle  avtiit  dit  exa£tement  & 
avec  fermeté  Un  l'arrêta  alors,  &  aiant  été  interrogée  par  le  i'arlement,  plufieurs 
perfonnes  furent  décrétées  de  prile  de  corps  &  confrontées  avec  elle.  On  dit  que  pen- 
dant  ces  procédures,  la  Reine  Régente  dit  que  c'étoit  une  mauvaife  femme,  qui  accu- 
foit  tout  le  monde,  &  qu'elle  ne  favoit  fî  enfin  elle  ne  l'accuferoit  point  elle-môme.  Par- 
mi les  perfonnes  qu'elle  nomma  oC  qu'on  lui  confronta,  étoient  la  V'illicrs-Hotmnn  ,  la 
Tréfidente  Saint  André  (Se  Chirlotte  du  Tillec  fa  foeur.  Le  Dimanche  30  janvier  iftii, 
la  Marquife  de  Vernucil  fat  ouie  p.nd.uit  quatre  heures  du  Premier  Prélidenr,  fans  être 
arrêtée.  Le  s  de  Mars,  on  rcm.t  It  lugement  à  un  autre  tems ,  &  en  mêuie  ttms  les 
perfonnes  qui  avoient  été  mif.'S  en  prifon,  furent  élargies.  Le  31  de  Juillet,  il  y  eut 
arrêt  définitif,  qui  déclare  la  Marquife  de  Vtrntuil  ,  la  ûimoifelle  du  Tillet,  Sauvaije, 
valet  de  Chambre  du  Sieur  d'Eiitragues,  Père,  &  Gaudin,  purs  &  innocens  de  l'alTif- 
linat  du  Roi,  &  con.ta'.nne  la  demoifelle  d'Ecoaian  à  finir  fes  jours  entre  quatre  mu- 
railles; &  il  ell  ordonné  que  toutes  les  piects  du  Piocès  feront  fupprimées.  Un  Au- 
teur de  ce  tems-là  marque  néanmoins  divcrfes  circonltances  pour  prouver  que  l'accu- 
feition  intentée  par  cette  femme  étoit  fiulfe  (?t  malicitufe;  il  inlîite  tn  particulier,  fur 
qu'elle  étoit  pr;fonniere  à  la  Conciergerie  torfque  Ravaiilac  y  tut  conduit,  A  que  ce  fut 
la  première  fois  qu'e  le  en  entenJit  parler;  que  ceux  auxquels  elle  hit  coniiontée  la 
convainquirent  de  plulieurs  menfongei,  &   entre  autres  de  ne  pas  connoitre  llavaillac 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrv.   XXIII.  263 

de  Mayenne,  qui  avoit  f-iic  une  fi  grande  figure  à  la  téce  de  la  Ligue,  Section 
inouruc,  ce  qu'on  regarda  comme  un   grand   malheur  pour    la  France,       XL 
car  non  feulement  il  avoit  été  fort  fidèle  à  Henri  IV ,   mais   depuis  fa  ^'V'?"*  '^< 
mort  il  fe  conduifoit  en  homme  d'honneur  &   de   probité;   difant  tout  ^?"'f,'^P* 
haut  dans  le Confeil, qu'il  ne  convenoit  gueresàdes  Princes  &  à  des  Sei-  mon  du'* 
gneurs  de  ne  fe  conduire  que  par  des  motifs   d'intérêt  ;   avant  que    de  Maréchal 
mourir  il  ordonna  à  fon  fils  de  perfévérer  dans  fa  Religion  &  dans  la  fidé-  '^'^^"cre. 

(i);  ce  dernier  fait  ne  s'accorde  pourtant  gueres  à  re  qu'on  dit,  qu'elle  étoit  dans  la 
même  prifon  que  lui,  oii  il  efl  certain  qu'il  étoit  affez  mal  gardé.     Malheureufement 
pour  ceux  qui  veulent  faire  pafTer  toute  cette  découverte  pour  ime  calomnie;  le  Duc  de 
Sulli  en  parle  tout  autrement,  fur  des    circonflances    qui     lui    étoieiit    bien    connues. 
Voici  en     fubllance     fon     récit.     Quelque  tems     avant  raiTrflîîiut  de  Henri  IV,  Mr. 
de   Schomberg    étart  à  diner  chez  lui  ,  un  Page  vint  apporter  un  billet    à     ce    Sei- 
gneur ,    qu'il  lui  ghiTa  avec  un   fort  grand   myilere.  M.  de  Schombçijî  le  montra  au 
Duc,  le  biilet  étoit  de  IMîdemoifelle  de   Gournai ,  qui  le  ptio  t  qu'eile  [-.ût  lui  parier 
tout  pré|^cntemer,t  pour  une  affaire  de  grande  conféq  lence.     Schomberg  alla  la  trou- 
ver ,   revint   au  bout  d'une  demie-heure  ,  &  rapporta  au  Duc  ,  que  JMadtmoifelle  de 
Gourn:ii  avoit  appris  a'une  femme,  qui  étoit  la  a'Ecoman,  qu'il  y  avoit  une  confi.i- 
ration  formée  contre  la  perfonne  du  Roi  ,    oii    entroient    la    Marquife  de  Verneiril  , 
Monfitur  N.  (vraifemblablement  le  Duc  d'filpernon)  à.  quelques  aiurcs.   1\1.  de  Schom- 
berg en  parla  au  Roi,     Le  Duc  de  Sulli  ajoute  ,    que  la  d'Kcoman  a  foutenu  haute- 
ment fa  dépofition,  &  qu'elle  eR  morte  un  y  perfillant  (2}.     On  a  aulli  un  Faclum  du 
Capitaine   la  Garde,  qui  avoit  vu  Ravnlllac  à  Naples,  lequel  avoit  dit  qu'il  apportoic 
une  Lettre  du  Duc  d'Epernon  pour  le  X'iceroi  de  Naples.     La  Garnie  alla  en  faire  paît 
à  l'AmbalTadeur  de  France  à  Venife,  enforte  que  la  nouvelle  arriva  allez-tôt  en  France, 
pour  que  le  Roi  en  fut  inùruit.     Henri  vit  cet  Ofïïi.icr  après   fon  retour  en  France ,  le 
remercia,  &  lui  dit  qu'il  avoit  pris  des  mcfuies  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.     Le  Roi 
envoya  alors  la  Garde  en  Allemagne  pour  des  atFiires;  eu  revenant  en   France,  il  ap- 
prit la  mort  du  Roi,  Se  il  fut  attaqué  par  des  gens  aruiés,  qui  le  percèrent  de  coups  & 
le  laiirerent  pour  mort.     Ei. fuite  on  l'arrêta  ik  on  le  mit  en  prifon,  fans  qu'il   en  fût  la 
raifon;  lorfque  les  Juges  étoient  fur  le  point  de  le  mettre  en  liberté,  parcequ'ils  ne 
trouvoient  rien  à  fa  charge,  un  Exenipt  vint  le  tirer  de  prifon,  lui  mit  entre  les  mains 
un  Brevtt  de  fix-cens  livres  de  penlion,  &  les  provifions  de  Contrôleur  de  Bières  de 
Paris      De  plus,  quoique  les  derniers  Interrogatoires  de  Ravaillac  ayent  été  fupprimés, 
on  en  trouve  les  Minutes  dans  les  MiT   de  la  Bibliothe(]iie  du  Roi  de  France;  &  un 
Auteur  a  cru  y  trouver  des  preuves,  que  le  Criminel  a  cherché  à  ti'omper  fes  Juges,  & 
que  fes  Juge-  de  leur  côté  femblent  craindre  de  lui  demander, comment  il  a  connu  le 
Duc  d'Kpernon.     Il  nia  toujours  fortement   qu'il  eût  été  en  Italie.     L'Auteur  aioute, 
que  le  Duc  d'Epernon  &  la  Marquile  de  Verneuil  fe  donnèrent  plufieurs  rendez-vous, 
qu'on  entendit  de  leur  propre  bouche  quelque  chofe  de  leur  projet, à  qu'on  le  rapporta 
à  Henri  IV.,   mais  que  ce  Prince  l'oit  p.ar  aveuglement,  foit  par  excès  de  bonté  négligea 
cet  avis.     11  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne  verra  jamais  le  fond  de  cette  affaire  parfaite- 
ment  éclairci ,   fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'avis  du  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de  Sulli , 
qu'il  n'y  a  rien  de  mifux  à  faire  aujourdhui  que  de  tirer  ablolument  le  rideau  fur  ce 
niyflere   d'iniquité    ,,  Oi».  devroit  encore  prendre  ce  parti,  ajoute-t-il.  quand  iflême  il 
,,  feroit  vrai,  comme  quelques  perfonnes  en  font  perfuadées ,   qu'il  y  a  un  petit  nom- 
„  bre  de  Csbinets  dans  Paris,  qui  peuvent  fournir  de  nouveaux  écairciiTemens.   Ce.ix 
„  qui  pourroient  r,voir  chez  eux  ces  fortes  de  PiectS,  font  très-louables  de  les  cacher 
„  avec  le  plus  gran  1  foin,  &  devroient  uième  fe  refoudre  à  les  brùier".     Cet  Ecrivain 
auroit  bien  fait  de  dunner  les  raifons  de  fon  fentinicnt,  i)arceqae  faute  de  ces  éclaireif. 
ftmens  la  mémoire  de  perfonnes  innocentes  peut  refter  flétrie  par  des  accufations  graves, 
tandis  que  de  uouv'clks  lumières  fcrviroieiit  à  les  juitiûer. 

(0  Mêicuie  fi.inçois,  A,  iCi  p.  14  Si  fuiv,    (2}  Meui.  Je  -alli  T,  VU.  ?.  itc  js?. 
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SzcTioN     lité  due  au  Roi ,  &  ne  lui  donna  fa  béniîdiftion  qu'à  cette  condition  (a). 
w-77^''   d  ^^^  zp'^ès  mourut  auffi  le  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi,  âgé  de  quatre  ans 
l.oai'xui.  &  demi;  fa  mort  ne  lailfa  pas  d'influer  fur  les  affaires  de  la  Cour;  Gaflon 
;ii/jK'rt /a  '  fon  cadet  qu'on  avoic  appelle  jufques-là   Duc  d'Anjou,   eut  le  titre  de 
mort  du      Di_]c  d'Orléans  &  fut  regardé  comme  héritier  préfomptif  de  la  Couronne; 
Manchal    j^  j^gjjje  avoit-  toujours  fait  paroitre  une  grande  indifférence  pour  le  jaune 
"'^^^'     Prince  mort  &  beaucoup  de  prédileélion  pour  Gafton  (b).    Les  Jéfuites, 
qui  étoient  en  grand  crédit  à  h  Cour ,  n'étoient  pas  fur  le  même  pied 
avec  le  Parlement  &  le  Peuple  ;  le  Livre  de  Mariana ,  où  il  enfeigne  les 
déteflables  principes  par  lefquels  Ravaillac  s'étoit  conduit ,  avoit  été  brû- 
lé par  la  main  du  Bourreau ,  on  faifit  &  fupprima  un  ouvrage  du  Cardi- 
nal B^^llarmin ,  comme  injurieux  à  la  Puiffance  Civile,     D'autre  part,  Ri- 
cher  Do6teur  de  Sorbonne  écrivit  un   Traité  fameux   fur   la   Puilfance 
Ecclefiaftique  &  Civile,  où  il  combattit  vivement  les  prétentions  outrées 
des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  ;  ce  qui  piqua  fort  le  Clergé  >,  &  nous 
verrons  plus  bas  que  la  Cour  de  Rome  n'eut  pas  de  repos,  qu'elle  n'eût 
trouvé  le  moyen  de  forcer  plufieurs  années  après  ce   favant  homme  à 
fe  retra6ter  (c).     Vers  la  fin  de  l'année  les  Jéfuites  préfenterent  requête 
pour  avoir  permifîîon  d'ouvrir  leurs  leçons  pour  l'inftruélion  de  la  jeunes- 
fe,  mais  fur  les  repréfentations  de  rUniverfité  de   Paris,   le  Parlement 
la  leur  refufa.     Les  Jéfuites  voiant  qu'ils  ne  pouvoient  réuffir  qu'en  fou- 
fcrivant  aux  Statuts ,  les  fignerent  ;  avec  cela  on  ne  put  engager  le  Parle- 
ment à  leur  accorder  leur  Requête ,  deforte  que  l'ouverture  de  leur  Collège 
fut  différée  pendant  pluileurs  années  (d). 
Double  ma-      ^  la  fin  le  grand  changement  arrivé  dans  le  Confeil  de  France,  éclata 
rhse  avec   p^bliqQement  par  la  déclaration  du  double  mariage  avec  l'Efpagne  ;  comme 
'   1612^'    c'étoient  le  Pape  &  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  qui  avoient  négocié  cette 
alliance,  elle  déplut  à  bien  des  gens;  mais  la  Reine  fe  flatoit  d'y  trouver 
un  appui  folide  de  fon  autorité ,  &  la  fureté  de  fa   famille.     Pour  donner 
à  cette  union  tout  le  luflre  polfible,   on  envoya  le  Duc  de  Mayenne,  en 
qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  à  Madrid ,   où  il  figna  le  Contrat  de 
mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi  ;   d'autre  part ,  le  Duc  de  Paflrane  vint 
aulfi  à  Paris,  pour  (îgner  celui  du  Prince  des  Alluries  avec  Madame  Eliza- 
beth  de  France  (e).    On  jugea  à  propos  d'envoyer  le  Duc  de  Bouillon  en 
Angleterre  pour  faire  goûter  ces  alliances  au  Roi  Jaques,  &  pour  lui  pro- 
pofér  le  mariage  de  la  Princeffe  Chrifline  avec  le  Prince  de   Galles;  le 
Duc  étoit  encore  chargé  d'autres  affaires  importantes,  &  il  ne  réulfit  gue- 
res  en  tout,  mais  il  fît  fort  bien  fes  propres  affaires;  fon  grand  but  étoit 
de  propofer  le  mariage  de  fon  neveu  l'iileèleur  Palatin,  avec  la  Princeffe 
Jilizabeth,  fille  aînée  de  Jaques;  fa  propofîtion  fut  fort  bien  reçue,  &  le 
mariage  s'accomplit  depuis  (/). 

II 

(a)  Mem.  àe  h  Régence,  Matthieu  llld,        (d)  Matthieu  uh'i  fup. 

de  Loui?  XIII.  (e)  Mtra.    de  la   RJj'ence  ,     Mercure 

(b)  Journal  de  l'Etoile,  Matthieu  \,  c.        François. 

(c)  Mercure  François,  l'Etoile,  (/)  L'£f!i;/e,  Négociât,  of Sir Edinondes. 
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Il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  le  double  mariage  fût  goûté  générale-  Sectton 
ment  en  France  non  plus  que  dans  les  Pays  étrangers.     Dans  l'Automne       XI. 
le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soiflbns  partirent  de  la  Cour  (a),  &  pT^.»'''*  ''< 
publièrent  les  raifons  de  leur  retraite,  qui  étoient  fortes  ;  ils  difoient ,  qu'on  ju(hn^l^ 
n'aflembloit  le  Confeil  que  pour  la  forme ,  &  que  les  Princes  n'étoient  con   vin  dx^ 
fuites  que  par  manière  d'acquit;  que  la  Reine  écoutoit  des  Etrangers,  qui  Muridial 
ignoroient  les  véritables  intérêts  de  la  France  &  ne  s'en  embarraflbient  "^'Ancre. 
point,-  que  les  Tréfors  amalFés  par  le  feu  Roi  avoient  été  dilïpés  fans  î7~Pw7^ 
fruit  ;  que  les  Gouvernemens  avoient  été  donnés  à  des  gens  fans  mérite  &  d-CondT^ 
prefque  inconnus  ,  pendant  que  les   anciens  &  fidèles  Serviteurs  de  la  k  Comte  "de 
Couronne  étoient  reftés  fans  recompenfe.     Ces  plaintes  étoient  fondées,  So^fom 
mais  les  Princes  oublioient ,  qu'ils  étoient  eux  -  mêmes  en  grande   partit  5"'"^"*  '* 
auteurs  de  ces  maux,  &  qu'ils  étoient  par  conféquent  moins  en  droit  de 
s'en  plaindre  (^).     Au  fond  ces  plaintes,  quoique  fondées,  n'étoient  que 
pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux,  &  nullement  pour  obtenir  la  réforme 
des  abus ,  au  contraire  ils  vouloient  s'en  fervir  pour  augmenter  le  mal ,  en 
obtenant  de  nouvelles  grâces  &  des  gratifications  pour  eux-mêmes,  ainlî 
qu'il  parut  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  s'accommodèrent  enfuite. 
Le  Marquis  d'Ancre ,  qui  avoit  gouverné  jufques  -  là ,  en  fe  ménageant  entre 
les  Princes  &  les  îMiniftres ,  bien  qu'il  fût  lié  fecretement  avec  les  derniers, 
changea  alors  de  fyltême ,  &  commença  à  flater  les  Princes ,  qui  fur  les 
efpérances  qu'il  leur  donna  revinrent  à  la  Cour,  quoique  pas  tout- à- fait 
consens.     Mais  le  Comte  de  SoilTons  étant  mort  en  fa  maifon  de  Blandi , 
cela  facilita  les  chofes  au  Favori,  qui  commença  alors  à  fe  tourner  du  côté 
du  Prince  de  Condé.     Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  troubles  qu'il  y  eut  cette 
année ,  les  divifions  parmi  les  Protellans  en  occafionnerent  d'autres  (c). 

Si  nous  voulons  parier  impartialement,  nous  devons  avouer,  que  parmi  Dhijîent 
les  Réformés  mêmes  ,  les  motifs  politiques  avoient  plus  d'influence  que  ^""'^  ^" 
ceux  de  religion,  6c  que  les  intérêts  particuliers  l'emportoient  fouvent  fur  ^'^J'^^"^-'- 
l'intérêt  général.  Ils  avoient  en  ce  te ms- là  à  leur  tête  quelques-uns  des 
plus  grands  hommes  de  France,  &  peut -être  de  toute  l'Europe  ,  tels 
étoient  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  'l'rimouille  ,  le  Maréchal  de  Lesdi- 
guieres,  les  Ducs  de  Sulli  Cic  de  Rohanôc  M.  du  Plelfis  Mornay  {d).  Mais 
ils  étoient  fort  divifés  entre  eux,  ce  qui  les  rendoit  très-  incommodes  à  la 
Cour,  &  leur  étoit  préjudiciable  à  eux-mêmes.  Le  Duc  de  Rohan ,  qui 
étoit  fort  vif,  fe  faifit  fous  un  prétexte  fpécieux  delà  ville  de  Saint- Jean- 
d'AngcIi,  ce  que  quelques-uns  ont  regardé  comme  le  premier  acte  d'hos- 
tilité fous  ce  règne,  bien  que  ce  ne  fût  pas  vraifemblablement  le  deffein  du 
Duc  ;  l'affaire  s'accommoda  enfuite.  Mais  le  Maréchal  Duc  de  Bouillon , 
qui  tenoit  le  parti  de  la  Cour,  leur  fefoit  efpérer  un  mariage  avec  l'Angle- 
terre ,  jufqu'a  la  mort  du  Prince  Henri ,  &  enfuite  avec  Charles  nouveau 
Prince  de  Galles.     Ce  Seigneur  donna  à  la  Reine  &  à  fes  Miniilres  de 

(4)  Mem.  de  la  Régence,  Mem.  de  Ro-  (c)  Vie  de   du  Plellls,  Mornay,  Mera. 

fian.  de  la  Régence. 

(b)  Du  Pkix  Hift.  de  Louis  XIIL  Le  (d)  Mem.  de  Rolian ,  Vie  de  du  Pleflis- 

Grain.  Mornay,   li'mYiod  1,  ill. 

Tome  XXXI.  Ll 
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Section    grandes  lumières  fur  les  affaires  des  Réformés,   &  fie  fa  Cour  à  leurs  de- 
"  XI.       pens  ,  repréfentant  leurs  Affemblées  de  Privas  dk  de  la  Rochelle ,  comme 
lîijloirede  j^g  AiTemblces  féditieufes  {a).  Pour  ce  qui  efl  de  l'erat  général,  du  Royau- 
v"»'<î  ;^  ■  me,  &  de  la  condition  du  peuple ,  on  avoit  à  la  vériré  aboli  quelques-uns 
i^r"  du      des  impôts  les  plus  onéreux  ,   immédiatemement  après  la  mort  de  Henri 
Marchai    IV.  mais  l'exemple  de  la  Cour  avoit  introduit  par  tout  le  luxe  &  l'oifive- 
d' Ancre,     j.^  ^  ^p  jg]  point,  que  l'on  vit  bientôt  la  mifere  devenir  générale  ;   cela 
^  donna  lieu  à  un  Edit  fort  fingulier,  on  défendoit  à  toutes  p>ïrl')nnes,  fous 
de  rigoureufes  peines ,  de  donner  l'aumône  dans  les  rues  &  de  foulager  les 
mendians  ;  comme  fi  en  fermant  leurs  entrailles  à  la  compalTion ,  on  remé- 
dioit  à  la  mifere  des  autres.     Cela  pouvoit  à  la  vérité  obliger  ces  malheu- 
reux à  quitter  Paris,  &  éloigner  des  yeux  des  Miniftres  des  objets  dont  la 
vue  leur  reprochoit  leur  incapacité  &  leur  peu  de  foin  {b). 
Le  Ch'.va-       H  étoit  bien  difficile ,  même  aux  gens  les  plus  prudens  (Sl  les  plus  expéri* 
li:r:ie  Gui-  mentés,  engagés  dans  les  intrigues  de  la  Cour,  de  marcher  longtems  dans 
/etM«m  wj^^gg  Ijl^yrinthes  de  diffimulation  &  de  faufiîeté  ,   avec  quel-jue  fureté.     Le 
mus  de      gjjjQij  jg  L^j^  ^   qui  pafFoit  pour  un  des  Courtifans  les  plus  déliés ,  avoic 
Blrons  de   quitté  le  parti  des  Guifes,  liés  alors  avec  les  Minillres,  pour  fe  livrer  aux 
Luz  père   Princes.     Les  Guifes  en  furent  fort  piqués,  enforte  que  le  Chevalier  de 
&  fiis-      Guife,  attaqua  le  Baron ,  quoiqu'àgé,  dans  la  rue,  &  le  tua  fur  la  place 
^^^^'     ip)'     L^  Reine  en  fut  avec  raifon  fort  irritée ,  chargea  le  Parlement  de 
pourfuivre  le  Chevalier,  &  emploia  fon  autorité  pour  faire  fortir  de  l'Hô- 
tel de  Guife  la  Noblefle  qui  s'y  étoit  alTemblée  ;   mais  le  Chancelier  fut  û. 
timide  &  filent ,  que  l'affaire  traina  en  longueur,  de  façon  que  la  colère  de 
la  Régente  eut  le  tems  de  fe  calmer.     Un  oouvel  incident  auroit  dû.  fem- 
ble-t- il  la  rallumer.     Le  fils  du  Baron  de  Luz,  voiant  que  la  qualité  du 
meurtrier  de  fon  père  le  mettroit  à  couvert  de  la  Jullice  malgré  les  pro- 
Hiefl'es  de  la  Reine  ,  lorsqu'il  s'étoit  jette  à  fes  pieds  &  lui  avoit  demandé 
juftice,  réfolut  de  fe  la  faire  à  lui-même  fuivant  la  mode  du  tems  ;  il  fie 
appeller  le  Chevalier  de  Guife,  &  eut  le  même  fort  que   fon  père  {d). 
Au  lieu  de  regarder  avec  horreur  un  homme  qui  dans  l'efpace  d'un   mois 
avoit  tué  le  père  &  le  fils  qu'elle  aimoit,  la  Reine  témoigna  à  l'exemple 
de  la  Cour ,  qu'elle  confideroit  comme  une  grande  générolité ,  qu'un  hom- 
me de  la  qualité  du  Chevalier  de  Guife  eût  bien  voulu  mefurer  fon  épée 
avec  celle  d'un  fimple  Gentilhomme ,  non  feulement  elle  accorda  fa  grâce 
au  Chevalier,  mais  le  nomma  Lieutenant- Général  du  Roi  en  Provence; 
enfuite  pour  rendre  la  contradiction  plus  fenfible ,  elle  donna  un  Edit  féve- 
re  contre  les  duels  (e).     Le  triomphe  du  Chevalier  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  il  périt  l'année  fuivante  de  l'éclat  d'un  canon  ,  auquel  il  voulut 
mettre  le  feu&  qui  creva  (/). 
LeMarquh     Le  Marquis  d'Ancre  étoit  toujours  fort  lié  avec  les  Princes,  &  les  fe- 
d'Aiicn  ta  conduit  de  tout  fon  pouvoir  pour  perdre  les  Minillres  ;  mais  il  manqua 

(a)  Mem.  de    la    Régence  ,    Mercure    XIII.  L.  IV. 
François.  Mem.  de  Roh.in.  {i)  Les  mêmes. 

(b)  IV'umood's  Meinorials  T.  III.  {e)  Les  mêmes. 

(f)  HiiiAult,  Li  Vuffur  Hirt.  de  Louis        (f)  Huinulc ,  Mercure  François, 
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fon  coup  ;  les  Minillres  trouvèrent  moyen  d'avoir  une  audience  de  la  Rei-  SEcrrcK 
ne,  lui  firent  fencir  que  le  Favori  préféroit  fes  intérêts  particuliers  aux     ^^\' 
fîens,  qu'en  les  abandonnant  &  en  fe  mettant  entre  les  mains  des  Princes,  fouisxnt 
elle  feroit  obligée  de  recevoir  les  JNIiniftres  qu'ils  lui  donneroient ,  perdroit  jufqu'à  la  ' 
bientôt  toute  fon  autorité ,  &  n'auroit  plus  que  le  fimple  titre  de  Régente  mnn  du 
(fl).     La  Reine  convaincue  de  cette  vérité  éloigna  le  Marquis  de  fes  bon-  ^^"''éd'ai 
nés  grâces ,  qu'elle  ne  lui  avoit  accordées  qu'en  confidération  de  la  Galigaï  _  Ancre.  ^ 
fa  femme  ;  celle  -  ci  avoit  un  fi  prodigieux  pouvoir  fur  l'efprit  de  la  Ré-  avec  le! 
gente,  que  le  peuple ,  &  dans  la  fuite  le  Parlement  par  complaifance,  l'at-  Princes. 
tribua  à  la  magie  (b).     Le  Marquis  fe  trouva  fort  embarrafie,  &  à  la 
fin  il  confeilla  aux  Princes  d'avoir  recours  à  l'expédient  ordinaire  &  de 
fe  retirer  de  la  Cour.     Ils  fuivirent  fon  confeil.    Le  Prince  de  ConJé, 
&  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  A^evers  partirent  par  l'avis  d'un  homme , 
qu'ils  auroient  à  peine  daigné  regarder ,  il  y  avoit  dix  ans  (c).     Cet  ex- 
pédient n'aiant  pas  eu  le  fuccés  qu'il  en  attendoic,  le  Marquis  en  employa 
un  autre  ;  il  entra  en  liaifon  avec  M.  de  Villeroi ,  &  conclut  le  mariage  de 
fa  fille  avec  le  petit  -  fils  de  ce  Miniftre  ;  en  conféquence  de  cette  nouvelle 
liaifon  ,  il  propofa  de  reconcilier  les  Princes  avec  les  Miniflres,  aux  dépens 
du  Duc  d'Epernon  &  de  la  Maifon  de  Guife  (d).    Il  rentra  par  ce  moyen 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine.     Vers  la  fin   de   l'année  le   Maré- 
chal de  Fervaques  étant  mort  on  donna  le  bâton  à  M.  de  Souvré  Gou- 
verneur du  Roi,  mais  celui-ci  l'ayant  remis  peu  après   au   Roi,   on  le 
donna  au  grand  étonnement  de  toute   la  France  au  Marquis  d'Ancre: 
celui-ci  fe  crut  alors  trop  grand  Seigneur  pour  marier  fa  fille   dans  la 
famille   de  Villeroi,  deforte  qu'il  rompit  fans  beaucoup  de  cérémonie  le 
mariage  projette  (e).     Une  preuve  du  luxe  &  de  l'efprit  de  diiîipation 
qui  regnoit,  c'efl  qu'on  publia  un  Edit  qui  défendoit  de  porter  de  l'or 
&  de  l'argent  fur  les  habits.     On  établit  aufli  une  Chambre  de  Juftice 
pour  réformer  les  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans  les  Hôpitaux  &  autres 
Maifons  de  Charité;  fujettes  toujours  à  cet  inconvénient  dans  les  tems 
de  néceffité  (/), 

Au  dernier  changement  arrivé  à  la  Cour, le  Duc  d'Epernon,  qui  en  en-  Les  Prin- 
tendoit  le  manège  autant  qu'homme  de  fon  tems,  fe  retira  à  j\letz  ïoxt^^'fi  '««'- 
mécontent.     ÛJais  la  rupture  entre  le  Maréchal  d'Ancre  &  M.  de  Villeroi  '^J,'''^  '^^  '* 
aiant  de  nouveau  changé  la  face  des  affaires;  les  Princes  fans  confulter  le    '^51* 
Maréchal,  réfolurent  de  fe  retirer  de  la  Cour,  de  fe  lier  enfemble  Se  de 
menacer  d'une  guerre  civile ,  fi  la  Reine  ne  confentoit  à  leurs  demandes. 
Le  prétexte  étoit  le  bien  public  &  la  réformation  des  abus  qui  s'écoienc 
gliffés  dans  l'Etat.     Le  véritable  motif  étoit  que  le  tems  de  la  Aîajorité  du 
Roi  approchoit,  &  qu'alors  des  entreprifes  de  cette  nature,  auroient  été 
plus  hazardeufes  (g).     Le  Prince  de  Condé  partit  le  premier ,  le  Duc  de 

(a)  Hift.  âe  la  Mère  &  du  Fils,  Mem.  Le  FaJJorT.  I.  p.  451. 

de  la  Régence,  JVinwood  ubi  fup.  ,«)  Hilh  de  la  Mère  &  du  Fi's. 

(&)  Meni.  de  Ja  Régence,  Lupkix  Hift.  (/)  Du  Fui  Hill.  de  Louis  XIII.  Mer- 
de Louis  XllI.  cure  François. 

(c)  Mercure  François.  (g)  Mem.  de  la  Régence,  Hift.    de  ]t 

(d)  Le  même,  îNaern.  de  BsITompicre,  Mcrc  &  du  Fils. 
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Section    Mayenne  lefuivit,  &  puis  le  Duc  de  Nevers  &  le  Duc  de  Longuevilîej 
^^f •    ,  le  Duc  de  Bouillon  fe  retira  le  dernier  ,■  il  s'étoic  toujours  jufques-là  ménagé 
Loub  Klll.  3^^^^  '''  Cour ,  &  promit  en  partant  d'employer  fes  bons  ofBces  pour  em- 
jtifqu'à  la  pêcher  les  Princes  de  s'écarter  de  leur  devoir.    Le  Duc  de  Vendôme  étanc 
ment  Mi      autî]  fur  le  point  de  fe  retirer,  la  Reine  le  fit  arrêter  (a).     Les  Princes 
Màuhal    s'aflemblerent  à  Mezieres,  d'où  le  Prince  de  Condé  envoya  un  Manifefte 
'         en  forme  de  Lettre  à  la  Régente ,  où  les  anciennes  plaintes  étoient  renou- 
vcUées  dans  la  forme  la  plus  propre  à  faire  imprelîîon      La  Reine ,  par  le 
confeil  de  fes  Miniftres,  publia  une  longue  réponfe  à  ce  Manifcfle,  elle  y 
déclaroit  le  deffein  où  elle  étoit  d'affembler  les  Etats  Généraux ,  quand  le 
Roi  fon  fils  feroit  Majeur;  elle  nioit  la  plupart  des  faits  avancés,  &  tour- 
noit  l'article  des  libéralités  exceffives,  qu'on  lui  reprochoit,   &  qu'elle  ne 
pouvoit  nier,  contre  ceux -mêmes,  qui  en  avoicnt  profité  [b).     Les  cho- 
fes  ne  demeurèrent  pas  longtems  dans  cet  état,  le  Confeil  de  la  Reine  étant 
partagé.     Le  Duc  d'Epernon  ,  qu'on  avoit  rappelle  de  Metz  ,  le  Duc  de 
Guife  &  M.  de  Villeroi  vouloient  qu'on  foutint  le  Manifelte  de  la  Reine 
par  les  armes ,  d'autant  plus  que  les  Farlemens  auxquels  le  Prince  avoit  en- 
voyé le  fien  ,  n'avoient  point  repondu  cv  que  la  plupart  des  Seigneurs 
avoient  remis  le  paquet  qui  leur  étoii  adrelfé  à  la  Régenre,  fans  l'ouvri?. 
Mais  le  Chancelier  &  le  Maréchal  d'Ancre  opinèrent  à  tenter  la  voie  de 
la  négociation,  le  premier  par  un  tfFri  de  fa  timidité  naturelle,  &  l'autre 
pour  rendre  fervice  aux  Pnnt;eï  (c) ,  ce  dernier  avis  ,    qui  n'éioit  pas  le 
meilleur,  fut  fuivi.     La  Reiwe  envoya  des  CommilTaires  dont  le  Djc  de 
Ventadour  étoit  le  chef  pour  traiter  ;  les  conférences  fe  tinrent  d'abord  à 
Soiffons,   &  enfliite  à  Sdnte-Menchouid  &  ce  fut  là  que  fe  conclut  le 
Traité,  que  le  Siuir  de  iiullion  porta  à  la  Rc-ine.     On  y  régla,   que  les 
Etats  Généraux  feroient  convoqués,  c*^  qu'on  redreiTeroit  les  autres  griefs; 
mais  les  principaux  articles  furent  fecrets.     Le  Prince  de  Condé  dévoie 
avoir  Arabuife  jufqu'à  la-  tenue  des  Etats,  avec  quatre -cens  cinquante  mille 
livres,  le  Duc  de  Mayenne  cent  mille  écus  ^ik  la  l'urvivance  du  Giuverne- 
ment  de  Paris;  le  Duc  de  Longueville  une  peniion  de  cent  mille  livres,  de 
les  autres  à  proportion  ;  outre  cela  le  Roi  devoir  déclarer  par  Lettres  Pa- 
tentes, qj'ils  n'avoient  rien  fait  contre  fon  fervice  {d). 
Le  Traité       Ce  Traité  déplut  fort  à  la  Cour.     Les  Princes  n'avoient  que  peu  de  for- 
de  SaiMe-  ces,  &  la  Reine  avoit  déjà  un  bon  corps  de  Tro.jpe:.  ;  ik  elle  avoit  obtenu 
Menehmtli  ^^  j^^^^  jg  Rohan ,  moyennant  une  fomme  d'argent ,  qu'il  donnât  fa  dé- 
Ké!  miiîiondela  charge  de  Colonel  Général  des  Suilles,  dont  elle  revêtit  M. 

de  BafTompiere  {e).  Les  Ducs  de  Guife  <Sc  d'Epernon  ,  Bc-IIegarde  ,  le 
Cardinal  de  Joyeufe  &  Villeroi ,  vouloient  qu'on  rejettât  le  Traité ,  com- 
me injurieux  à  l'autorité  Royale  ,  pour  le  mamu^n  de  laquelle  ils  témoi- 
gnoient  un  grand  zèle,  Le  Chancelier,  le  Maréchil  d'Anjre  &  le  Préfi- 
dent  Jeanniû  qui  avoit  été  un  des  Commiiriires  de  la  Reine ,  étoient  pour 

(i)  Mercure  François ,   ÏVinwooiT.  III.  ^0  Mercure    François,     Matthieu  1.  c. 

(b    Du  l'ui  1.   c.   Hilt.  de  la  ûkrj  â  Meui.  Je  la  Kégeiice. 

éa  Fils  &  al.  (e)  Mem.  dt  BjfTo'iipi^re  T.  J.   p.  328 

(c)  Us  ntêoiea.  &  luiv.  Mem.  de  Kohan  T.  I.  P.  1. 
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la  pais,  à  quoi  d'abord  la  Reine  dlc-mème  n'étoic  pas  portée.     EHeavoic  Sf.ctiow 
tté  néanmoins  fi  aîlarmée,  au  commfncement  de  ces  troubles,  de  tout  ce       ''^'• 
que  les  Méconcens  publioient  contre  elle ,  qu'elle  eut  la  penfée  d'aller  au  f^'-^^'viff 
Parlement  fe  démettre  de  la  Régence.     i3ai'bin  fon  Maître  d'J^otel ,  plus  jpitsl  la  ' 
courageux  que  Tes  Miniftres,  la  fît  renoncer  à  ce  deflein,  en  lui  repréfen-  Knit  ,/:i 
tant  qu'elle  facrifieroit  Ton  repos ,  fa  réputation ,  &  la  fureté  de  fon  fils ,  Maréchal 
pour  faire  plaifir  à  fes  ennemis  (a).     Mais  lorfqu'elle  fe  vit  des  forces  fu-  '^'''^°<^'''^- 
périeures,  &  qu'elle  entendit  tous  les  jours  les  difcours  du  Duc  d'Epernon,  "  ' 

qui  fur  ces  fortes  d'affaires  paffoit  pour  un  oracle,  el!e  témoigna  une  fer» 
meté  digne  de  fon  rang.  Elle  cfiangea  néanmoins  bientô:  de  fentiment;le 
Cfiancelier,  qui  s'apperçut  que  le  retardement  du  double  mariage  étoit 
l'article  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur,  inOnua  qu'on  pourroit  le  régler  à 
fa  fatisfaftion  ;  le  Maréchal  d'Ancre  lui  fit  voir ,  que  quoique  les  Ducs 
d'Epernon  &  de  Guife  tinlfent  le  même  langage,  ils  ne  laiifoient  pas  de  fe 
haïr  mortellement  ;  mais  ce  fut  le  Prefident  Jeannin  qui  la  perfuaia  effica- 
cement 'J}).  11  lui  fit  remarquer  que  les  Princes  avoient  beaucoup  d'amis 
iècrets;  que  le  Duc  de  Rohan  engagcroit  infailliblement  les  Réformés  à 
prendre  leur  parti;  que  les  Princes  d'Allemagne  ,  le  Duc  de  Lorraine  &  le 
Roi  Catfio.'iquc  même  leur  3VH)ient  offert  du  fecours,  deforte  qu'il  valoit 
inieux  pacifier  les  chofes  jufqu'à  la  Majorité  du  Roi,  d'autant  plus  qu'elle 
approchoit  (c).  INouobftant  toat  cela,  on  ne  fait  pas  trop  quel  tour  les 
aff lires  aurvdenc  prifes,  fi  Vilieroi  n'avoit  changé  d'avis,  il  avoit  rompu 
avtx  le  Ch  ineeiier ,  &  avoit  tâche  de  l'éloigner  ;  mais  voianc  qu'il  ne  pou- 
voit  \  rtaiîlr,  i!  ft  jetta  dans  l'autre  Parti,  &  la  Régente  perfuadée  par 
les  raifc.-.'S ,  confentit  au  Traite,  qui  fut  figné  &  publié  vers  la  mi -Mai 
après  que  l'article  du  double  mariage  eut  été  modifié  (d). 

Les  troubles  n'etoient  pas  encore  finis.     Le  Duc  de  Vendôme  qui  avoit  TnuiL's 
été  arrêté  &  retenu  prifonnier  au  Louvre  au  mois  de  Février ,   s'étant  '«/{tj  tn 
échapt:  quelques  jours  apré^  alla  tout  droit  en  fSretagne,-  mais  il  y  trouva  ^'^''^'',Pjy. 
tout  dtrclare  contre  lui ,  le  Duc  de  Montbazon  qui  commandoit  au  nom  du  ^de  Vemii^ 
Roi ,  &  le  Parlement  dispofé  à  le  fbutenir.     Il  ne  laiffoit  pas  pourtant  d'à-  ™«. 
voir  àti.  amis,  ou  pour  mieux  dire  il  trouva  tant  de  gens  affectionnés  en- 
core à  la  Maiion  de  Mercœur,  qu'il  s'empara  du  Fort  de  Blavet,  &  com- 
mençi  à  ie  fortifier.     Pcu  à  peu  fon  Parti  grolîît  tellement ,  qu'il  ne  vou- 
lut pomt  accepter  le  Traité  de  Sainte  Menefiould ,  quoiqu'il  y  eût  été  com- 
pris (f).     Au  bout  de  quelques  lémames  on  vit  auffi  que  le  Prince  de  Coa- 
dé,  bien  que  maître  d'Amboife,  travailloit  à  fe  fcufir  de  Poitiers.     Ce  fut 
alors  que  ia  Keine  pour  la  première  fois  écouta  des  confciîs  ptiïs  fages; 
aiant  affemblé  une  petite  iirmée  de  bonnes  Troupes  ,   elle  mena  fon  fils 
d'abord  a  Poitiers ,  &  delà  en  Bretagne ,  &  elle  fut  convaincue  par  ei'pé- 
lience,  que  la  prefence  du  Roi  a  la  tête  de  fes  Troupes  étoit  la  voie  la 
plus  courte  &  la  plus  efficace  d'appaifcr  hs  iroubles.  Le  Prince  de  Condé, 

(a)  Hift.  de  la  Mère  &  du  Tils,  Hift.        {J)  Abreg.  O.ron.  De  l'Hift.  de  France,. 

d'Epernon.  T.  XI.   Edit.  de  17-5. 

yl,    MMhieu  iibi  fup.  (e)  Meni.  de  ia  Rrgence  ,  Hift.  de  bMc- 

(0  Mercure  François.  re  6i  du  Filsi 
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SEcrroN     qai  peu  auparavant  s'écoic  plaint  de  l'Evêque  &  du  Maire  de  Poitiers ,  par» 
r,-r^^'  j  cequ'ils  avoient  confervé  cette  ville  au  Roi,  prit  alors  le  parti  de  la  fou- 
LouisXlli! million ,  &  demanda  des  Lettres  d'abolition  (a).     Le  Duc  de  Vendôme 
jtijqu'à  /a 'jugea  à-propos  d'en  faire  autant,  &  fouhaita  d'être  compris  dans  le  Trai- 
mon  du     té,  qu'il  avoit  rejette  avec  tant  de  mépris.     La  Reine,  après  avoir  fait 
Maréchal    ^^ç^^  Blavet ,  retourna  à  Paris  vers  le  milieu  de  Septembre, 
aîAncre^     Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année,  fignala  le  premier  afte 
Majorité    jg  fa  Majorité  en  confirmant  l'Edit  de  Nantes  &  tous  les  autres  Ëdits  con- 
du  Hof.      jj.g  jgg  Duelliftes  &  les  Blafphemateurs  (b).     Le  lendemain  il  alla  tenir  fon 
Lit  de  Juftice  au  Parlement ,  &  y  déclara  en  peu  de  mots  qu'il  prenoit 
lui-même  le  Gouvernement  du  Royaume;  il  décida  à  cette  occafion  que 
les  Cardinaux  précéderoient  les  Pairs  Eccléfiatliques  ,  ce  qui  fit  que  les 
derniers  n'affiiterent  point  à  la  cérémonie.     Conformément  au  Traité  de 
Sainte-Menehould ,  les  Etats  s'aflemblerent  à  Sens,  d'où  ils  furent  transfé- 
rés à  Paris  ,  où  ils  fiegerent  longtems  &  firent  peu  de  chofe.  La  Reine- 
Mere  fe  trouva  alors  plus  libre  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufques  là,  car  bien 
que  le  Roi  ne  fit  rien  fans  fon  avis ,  tout  le  fefoit  au  nom  &  par  l'autorité 
de  ce  Prince  (c). 
ytrfcmlUe       Le  grand  but 'des  Princes  en  infillant  fur  la  convocation  des  Etats,  étoic 
àîs  E'ais    ^Q  )es  faire  entrer  dans  l'examen  des  principaux  articles  de  la  Lettre  ou  du 
c;'<  il  ne  fe  jyjanifefte  du  Prince  de  Condé ,  &  ils  fe  liatoient  d'y  réuiîir.     Mais  les 
u'fniporl     Miniflres  connoilToient  mieux  le  terrein,  ils  laiflerent  agir  les  Etats  à  leur 
tant.  gré ,  pcrfuadés  que  les  trois  Ordres  fe  croiferoient  les  uns  les  autres ,  ce 

qui  arriva  auffi,  &  ils  fe  féparerent  le  23  de  Février  1615  fans  avoir  rien 
fait  de  digne  d'attention.  Une  chofe  parut  fort  extraordinaire  ;  c'elt  que 
quoiqu'ils  fe  fulTent  plaints  hautement  de  la  multitude  des  Offices,  le  Ma- 
réchal d'Ancre,  créa,  pendant  leurs  féances  trois  Tréforiers  des  penfions, 
dont  il  fe  fit  bien  payer  (  d).  Les  Princes  fe  tournèrent  alors  du  côté  du 
Parlement ,  qui  aiant  été  hautement  infulté  par  le  Duc  d'Epernon ,  prêta 
d'autant  plus  volontiers  l'oreille  à  leurs  innnuations,&  il  caufa  quelque  em- 
barras aux  Miniftres  par  fes  remontrances  (e).  Le  Prince  de  Condé  pour 
donner  uns  marque  de  fa  fincerité  remit  Amboife,  qui  lui  avoit  été  accor- 
dé jufqu'à  la  tenue  des  Etats.  Le  Maréchal  d'Ancre ,  dont  la  puilTance  al- 
loit  jufqu'au  prodige,  engagea  la  Reine,  malgré  elle, à  en  donner  le  Gou- 
vernement à  un  jeune  homme  ,  qui  paroiffbit  être  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  (/).  C'étoit  M.  de  Luynes,  qu'il  vouloit  s'attacher  par  cette  fa- 
veur, elpérant  même  d'obliger  le  Roi  (*),  Le  Parlement  continua  toujours 

(fl)  Abr.  Chronol.  1.  c.  00  Mem.  de  la  Régence,  Hift,   de  la 

(fc)  Mercure  François,  Hift.  de  la  Mère  Mère  &  du  Fils, 

&  du  Fils,  (ej  Abrégé  Chroii.  uM  fup. 

(c)  Mem.  delà  Régence  jMaW/.iittlIift,  (/)  Mem.  de  la  Régence  ,  Hill.  de  la 

de  Louis  Xlil.  Mi-'re  &  du  Fils. 

(*)  Si  nous  en  croion?  des  Auteurs,  qui  avoient  le  moyen  d'être  bien  inftruits  de 
l'Mifloire  de  ce  ttms-!à ,  lu  Favori  du  Roi  n'étoit  pns  d'une  grande  nai'Jance.  Son  Grand- 
pere  étoit  Guillaume  Stgur,  Chanoine  deMarfeille;  il  avoit  une  Ménagère,  qui  s'np- 
pcUoit  Albert,  donr  il  eut  un  fils,  <iu'il  nomma  de  Luyiies,  du  nom  d'une  petite  Mai- 
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fës  délibérations  ,  bien  qu'il  n'ignorât:  point  de  quel  ccil  la  Couf  les  regar-  Section: 
doit ,  &  que  le  Roi  avoit  défendu  aux  Princes  &  aux  Pairs  de  fe  trouver  „.  A^" 
à  Tes  délibérations,  enfin  il  donna  un  arrêt,  qui  fut  fupprimé  par  un  au-  Louisxill* 
tre  du  Confeil.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  vénération  que  le  peuple  avoit  jufqu'à  la  ' 
pour  le  Parlement  ne  tint  la  Cour  en  refpeft  (a).  mon  du 

Pendant  ces  dénnélés  ,   le  Prince  de  Condé  n'avoit  point  paru  ,  mais  Maréchal 
bientôt  après  il  donna  de  nouvelles  marques  de  mécontentement.     Le  Ma*  "  '^•''^''^- 
réchal  d'Ancre  avoit  pris  depuis  peu  pofleffion  de  fon  Gouvernement  d'A-  £g  Prince 
miens,  ik  fur  quelque  léger  mécontentement  il  fit  afTaffiner  le  Sergent-  ai  Condé  Je- 
Major  de  la  citadelle;  il  voulut  même  faire  pendre  le  Prévôt  fans  forme '"-'■^<''^«  «"• 
de  procès  ;   mais  les  Officiers  de  la  Garnifon  aiant  protefté  qu'ils  aban-  "'^" 
donneroicnt  la  Place,  le  Maréchal  ordonna  de  le  relâcher,  quoiqu'il  eût  "'* 

déjà  la  corde  au  cou  (Z»).  Le  Prince  de  Condé  publia  un  nouveau  Mani- 
fcfte ,  contenant  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  ;  il  y  expofoit  les  info- 
lences  du  Maréchal  d'-Ancre  ,  la  diffipation  du  Tréfbr  du  Roi  ,  le  peu 

(fl)  Mercure  François  &  al.    (b)  Mercure  Fiançois. 

fon  qu'il  avoit  entre  Aix  &  Marfeiile  (i).  Il  en  eut  encore  un  fécond  fils,  qui  prit  fe 
parti  des  armes,  qui  fe  fit  quelque  réputation  &  fut  connu  dans  le  monde  fous  le  nom 
de  Capitaine  de  Luynes.  Il  acquit  quelque  bien ,  dont  le  revenu  n'alloit  ()u'à  douze- 
cens  Livre?  par  an,  qui  provenoient  d'un  l'ré,  appelle  Brante  ,  &  d'une  petite  Ifle  du 
Rhône,  nommée  Cadenet,  Son  fils  aine  fut  Page  du  Comte  de  Luiie,  &  il  fit  entrer 
bientôt  fes  deux  frères  dans  la  même  Maifon.  Leur  civilité  &  leur  diligence  les  y  firent 
aimer,  &  dans  la  fuite  M.  de  Varennes  les  recommanda  à  Henri  IV.  qui  donna  à  l'riîné 
une  penfion  de  quatre-cens  écus ,  dont  les  trois  frères  fubfilterent  jufqu'au  tems  qu'ils 
furent  mis  auprès  du  Dauphin ,  alors  les  appointemens  de  l'aîné  furent  augmentés  jus- 
qu'à douze-tens  écus.  La  rtflemblance  du  nom  d'Albert  avec  celui  d'zMbret,  fit  pren- 
dre à  M.  de  Luynes  les  airs  d'un  homme  de  grande  qualité,  &;  fit  qu'il  donna  à  fes  frè- 
res les  noms  de  M.  de  Cadenet,  &  de  M.  de  Urante.  Il  étoit  fi  bienfait,  que  quand 
on  demandoit  en  France,  comment  il  étoit  parvenu  en  fi  peu  de  tenis  à  une  lî  grande 
fortune,  on  répondoit  communément,  vous  ne  l'avez  jamais  vu,  comme  fi  la  vue  feule 
de  fa  perfonne  fnflafoit  pour  juftifier  la  faveur  dont  fon  i\'laître  l'honoroit.  D'abord 
M.  de  Luynes  ne  fe  mêla  que  des  plaifirs  de  fon  Maître  ,  les  premières  marques  de  fa 
faveur  durent  leur  origine  au  préfent  qu'il  fit  au  Roi  de  deux  Pics-grieches,  que  l'on 
avoit  dreffées  à  fondre  fur  les  petits  oifeaux,  comme  les  oifeaux  de  proyc  fondent  fur 
le  gibier.  Ce  fut  par  de  petits  fervices  de  cette  nature,  que  de  Luynes  s'inlinua  dans  la 
faveur  de  Louis;  il  affecta  de  ne  penfer  qu'à  des  amufemens ,  pour  ne  pas  fe  rendre  fuf- 
jieft  à  ceux  qui  fans  cela  auroient  pris  ombrage  de  fa  faveur;  ils  crurent  qu'il  ne  favoit 
rien  faire  au  delà  de  ce  dont  il  affecloit  de  s'occuper,  &  il  ne  leur  monta  pas  à  l'efprit 
que  ce  jeune  chalTeur  avoit  l'ambition  de  s'élever  plus  haut,  deforte  qu'ils  furent  les 
dupes  de  leur  raiEnement  ft  de  fon  artifice.  C'eft  ce  que  dépeint  élégamment  un  Nubie 
Vénitien  (2);  mais  il  n'eft  pas  bien  poffible  de  rendre  ce  qu'il  dit  parceque  le  tour  y 
fait  beaucoup,  Prsvaleva  ii  Signor  de  Luynes,  Gtntilhuomo  d  Avignon,  di  non  alti  mtali,. 
ttppunto  intre.totte  apprejfo  il  Re,  accieche  con  le  caccie ,  non  gli  uccsUi ,  e  con  aitri  minuti 
■piaccri  lo  traite  nef.Jj'e.  Ma  egli  conquejîi  l'irrtti,  in  modo  taie, che face  prefto  tutto  il  regno 
Jua pnda.  La  Fortune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  qu'elle  l'avoit  été  à  Concini,elie 
l'éieva  plui!  promptement  &  plus  haut,  Ci  quand  elle  ne  put  le  faire  monter  davant.ige, 
elle  le  fit  mourir  dans  une  conjontlure  critique,  comme  fi  elle  avoit  voulu  prévenir  fa 
chute  I  J'ajouteiai  ici  que  fi  l'Auteur  Anglols  avoit  confulté  M  le  Laboureur  (3^  1"'' 
cite  dans  l'Original,  il  auroit  vu  une  Généalogie  de  M.  de  Luynes  bien  différente  de 
celle  qu'il  a  adoptée,  Rem.  du  Tead.j 

(ij  H  ft.  de  la   Mère  &    du  Fils  T.  I.  p.  ;£-,  (5)  u  Uh:!re:'.r  Adiit.    ius  iicm.  iz  CsReU 

Btriu:r.l  Hift.  de  Lcuis  XIIl.  L.  IV.  aàu  L.  \1,  p.  41s. 
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ai  foin  3  découvrir  les  afTafOns  du  feu  Roi ,  l'introduélion  des  Juifs  ,  des 
Sorciers  îk  des  Magiciens,  le  mépris  pour  les  Alliés  naturels  de  la  France, 
&  j'infraïlion  des  Èdits  en  faveur  des  Huguenots;  il  finilTuit  en  demandant 
que  le  Roi  retardât  fon  mariage ,  jufqu'à  ce  que  les  affaires  domeOiques  de 
ion  Etat  fufTent  réglées  (a).  Le  Roi,  ou  pour  mieux  dire  la  Reine-Mere 
perfiilant  à  vouloir  achever  le  double  mariage,  &  à  s'avancer  à  ce  deffein 
fur  la  frontière  avec  une  Armée,  elle  engagea  le  jeune  Roi  à  aller  à  la  Ba- 
Ilille  pour  y  prendre  deux  millions  &  demi ,  comme  il  fit  ;  il  vit  à  cette 
occafion  le  Comte  d'Auvergne,  à  qui  il  promit  la  liberté,  qu'il  n'obtint 
néanmoins  qu'alTcZ  longtems  après.  Les  Princes  qui  fuivoient  le  parti  du 
Prince  de  Condé  étoient  les  Ducs  de  Longueville,de  IVIayenne  &  de  Bouil- 
lon ,  avec  plufieurs  Seigneurs  ;  d'autre  part  le  Roi  avoit  avec  lui  ,  les 
DucsdeGuife,  d'Elbœuf,  d'Epernon  &  d'Uzés,  Après  avoir  pourvu  du 
mieux  qu'il  fut  polTible  à  la  fureté  de  Paris,  il  fe  mit  en  voyage  ou  en 
marche  vers  la  frontière,  environ  la  mi-Août,  avec  une  efcorte  de  dou- 
ze-cens chevaux,  &  de  quatre  mille  hommes  de  pied  (6). 

L'Armée  Royale  contre  les  Princes  étoit  commandée  par  le  Maréchal 
de  Bois-Dauphin,  &  compofée  d'environ  douze  mille  hommes.  Cela  n'em- 
péchoit  point,  que  le  mécontentement  du  peuple  ne  fût  fi  grand,  &  les 
prétextes  des  Mecontens  fi  fpécieux,  s'ils  avoient  eu  réellement  en  vue  ce 
qu'ils  difoient  dans  leurs  Manifeftes,  que  leurs  Troupes  grofiiiToient  tous 
les  jours,  qu'ils  remportèrent  divers  avantages  fur  l'Armée  du  Roi,  &  que 
les  Ducs  de  Nevers  &  de  Vendôme  s'étant  déclarés  pour  eux,  &  le  Duc 
de  Bouillon  aiant  obtenu  un  renfort  de  Cavalerie  Allemande,  le  Prince  de 
Condé  réfolut  de  palier  la  Loire  pour  joindre  l'Armée  Proteftante  comman- 
dée par  le  Duc  de  Rohan  {c).  Malgré  la  guerre  civile ,  l'échange  des  deu 
PrincfcfTes  fe  fit  dans  l'Ille  des  Faifans;  le  Roi  Oi  la  Reme  firent  leur  encrée 
dans  Bourdeaux,  &  y  reçurent  la  bénédiftiun  nuptiale  le  25  de  Novembre. 
Le  refte  de  l'année  fe  palfa  d'une  part  à  conclure  un  Traité  entre  les  Pria» 
ces  &  les  Réformés  ,  quoique  le  Roi  eût  déclaré  les  premiers  rebelles 
&  criminels  de  Leze-Majellé  {d).  D'autre  part  Je  Roi  partit  de  Bour- 
deaux  avec  peu  de  l'roupes,  commandées  par  le  Dac  de  Cîuife;  le  nombre 
en  étoit  fort  diminué  par  la  retraite  des  Suiifes  Proteftans ,  qui  s'en  étoienc 
retournés  chez  eux.  Quelques  Hilloriens  fe  récrient  fur  leur  procédé  dans 
cette  occafion ,  bien  qu'il  fût  parfaitement  dans  les  termes  de  leur  Capitu- 
lation, car  ils  ne  fe  retirèrent  qu'après  que  les  Proteftans  de  France  eurent 
pris  les  armes  ,  &  par  conlequent  s'ils  avoient  fervi,  ç'auroit  été  contre 
ceux  de  la  même  religion  qu'eux.  Ce  fut  au  commencement  de  ces  trou- 
bles que  mourut  la  Reine  Marguerite  de  Valois ,  qui  durant  ce  règne  avoit 
vécu  en  fort  bonne  intelligence  a\'ec  la  Cour ,  &  n'avoit  pris  aucune  part 
aux  FaflioRs  &  aux  intrigues  de  l'Etat  {c)  (*). 

Oo 


(c)  ]\Teui.  de  Rohm. 

id)  Les  mêmes.  Mercure  François. 

(f_)  Tous  les  HiHoritns  de  France. 


(a)  Mcm.  de  la  Ri^ence  ,  Malthir.i  iTM, 
de  Louis  XIIL 

(b)  Mein.  de   la  Régence ,  HilL   de  la 
Mère  &  du  fils. 

C»)  Nous  avons  parlé  fifouvent  &  afTcz  ampleoient  de  cette  Pnr.Cifle,  comme  Reine, 

que 
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On  a  vu  rarement  qu'un  Prince  auffi  jeune  que  Louis,  dont  le  Royaume    SrcTTos 
ëtoit  û  rempli  de  troubles,  ait  pu  les  appaifer  fans  préjudicier  à  l'Autorité        -^l- 
Royale;  on  doit  donc  être  moins  furpris  de  l'ifTue  de  la  guerre  civile,  qui  ^■J^r'['^  ^^ 
fut  telle  ,   qu'on  devoit  naturellement  s'y  attendre.     Le  Roi  &  la  Reine  y,,?„",'4'''|j 
avoient  alTez  de  gens  avec  eus,  qui  les  follicitoient  de  poufTer  la« guerre  min  du 
vigoureufement,  &  d'affermir  une  fois  pour  toutes  l'Autorité  Royale  con-  A'aréchal 
tre  tous  ceux  qui  s'y  oppofoient  {a).     Mais  d'autres  repréfentoient  que  la  '^'■'^"«^f'-'' 
ruine  de  toute  la  France  ou  d'une  partie  ne  pouvoit  jamais  être  avantageu    Oneiqucs  " 
fe  au  Roi;  que  l'iflue  de  la  guerre  étoit  toujours  incertaine,-  que  les  Pro    "^rjonnaâe 

(a)  Hift.  du  Duc  d'Epernon,  Hid  de  la  Mère  &  du  Fils.  les  Pmef. 

<]ue  nous  nous  bornerons  ici  à  fa  vie  privée.    Tous  les  Hiftoriens  conviennent  unani    tt''^  r.e ym- 
riement,  que  fa  qualité  de  fille,  de  freur  &  de  têmme  de  Roi  l'éievoit  moins  encore  au  '^"^  f""^ 
deiTus  des  perfonnes  de  fon  fexe ,  que  fa  beauté  &  fon  efprit.  La  vivacité  de  fon  efprit,  ''^i"*'*^' 
1.1  douceur  de  fa  voix,  fes  manières  affables,  fa  facilité  à  s'exprimer,  fon  air  majeflueux, 
&  !a  dignité  qui  regnoit  dans  toutes  fes  liftions,  &  qu'elle  confcrva  jufquà  fa  mort,  la 
firent  rej;arder  comuie  une  l'erfoniTe  incomparable,  mrdgré  tous  fes  écarts.     Henri  III, 
fon  frère,  qui  ne  l'aimoit  point,  rendit  fes  galanteries  fi  publiques,  qu'il  fut  impofilble 
à  fon  mari  de   continuer  .à  avoir  feulement  les  apparences  d'un  commerce  honnête  avec 
elîe.  Il  l'envoya  au  Château  d'Uflon  en  y\uvergne,  cii  elle  étoit  fous  la  garde  du  Aîar- 
quif  de  Canillac,  qui  devint  bientôt  fon  prifonnier,  &  perdit  dit-on  fa  liberté,  en  con- 
templant trop  les  bras  de  cette  Venus;  elle  demeura  plufieurs  années  dans  ce  Ch;Ueau, 
&  y  pafia  fon  tems  d'une  manière  que  l'Hiftoire  nous  dispenfc  de  rapporter.  Elle  donna 
fon  confenttment  à  la  calTation  de  fon  mariage  en  des  termes  qui  lui  font  honneur,,.  Il 
,,  eft  Julie  ,  dit-elle  ,  que  je  me  foumette   à  la  volonté  de  celui  qui  a  loumis  la  foi  tune 
,,  par  fa  valeur".     Après  la  nailTance  du  Pauphin  ,  elle  vint  â  Pans  &.  logea  ,erabord  à 
l'Hôtel  de  Sens,  m.'iis  un  de  fes  Favoris  ayant  été  affaffiné  à  la  porte,  elle  ne  voulut 
plus  y  rentrer.     Elle  fe  retira  au  Fauxbourg  Saint- Germain  -  &  fit  bitir  un  Hôtel,  &  y 
tint  fa  Cour  avec  plus  de  magnificence  que  de  régularité.    Elle  étoit  la  dernière  de  la 
Mfcifon    Royale  de  X'alois  ,  &  pofféiioit   la  qualité  diftinclive    de  cette  Maifon,  fa- 
voir   la  libé.'nl'té   au  plus    haut    point.     Jrimais    elle    ne     donnoit  .    qu'en   s'excufant 
fur  la  médiocrité  du  don,  quoique  confiderable,  à.  bien  qu'il  furpaAlt  l'attente  de  celui 
qu'elle  favorifoit,  il  ne  la  contentoit  pas  tl'emênie,  &  ne  lui  ôtoit  pas  l'envie  de  don- 
ner davantage.     11  elt  vrai  que  ies  générofités  étoicnt  fouvcnt  mal-entendues  ;  mnis  cela 
venoit  de  ce  qu'elle  avoit  pour  maxime,  qu'il  valoit  mieux  recoiupenfer  fouvent  des 
apparence?,  que  de  laiflcr  une  feule  fois  le  vrai  mérite  fans  recompenfo.     Son  Palais  é- 
to,t  1-  Saiiiftuaire  des  gens  de  Lettr^^s,  elle  parloir  avec  facilita  &  une  correction,  que 
peu  de  femmes  ont.    Ses  Poëfies  font  des  preuves  inconteftables  de  fon  génie;  fe?  IVlé- 
nioires  n'ont  pas  leurs  pareils  pour  l'élégance  &  la  délicatelT.',  &  fi  elle  n'avoir  pas  man- 
qué d'une-vcrtu,  on  auroit  pu  avec  fondement  la  mettre  au  nombre  des  Mufes  &   des 
Grâces.  C'eft  quelque  chofe  d'étonnant  que  le  courage  &  la  confiance  avec  laquelle  elle 
foutint  fon  malheur,  ou  le  changement  de  fa  fortune;  &  fi  fa  condition  eut  quelle  chofe 
de  fingulier,  file  foutint  cette  fingularité  d'une  façon  toute  extraordina're.  La  Duchefle 
de  Valois  s'attira  le  même  refpeft,  (ju'on  auroit  pu  avoir  pour  la  Reins  de  France.  Au 
lieu  de  fuir  le  Roi, la  Reine  ou  la  Cour,  elle  fe  concilia  leur  eftime  &  même  leur  ami- 
tié.    En  déc.arant  le  Dauphin  fon  héritier  ,  il  devint  en  quei<]ue  façon   fon  fils  ;  elle 
l'alloit  voir  régulièrement,  de  même  que  les  autres  enf.ins  du  Roi ,  &   leur  témoigtioit 
ime  tendrcfie  décente.     Aufil  Henri  luirendoit-il  quehjuefois  vifite,  la  Reine  plus  fou- 
vent,  &  après  la  mort  du  Roi  ces  deux  Princefl'es  vécurent  en  fœurs.     Jufi|U'à  la  fi.i  de 
fa  vie  elle  fut  inégale, mêlant  les  plailirs  avec  la  dévotion;  l'amour  des  Sciences  avec  la 
vanité,  un  grand  fond  de  charité,  avec  beaucoup  d'inuiflice  ;  car  quoiqu'elle  vifitst  fré- 
<;uemment  les  Eglif-s,  qu'elle  fît  phis  ou  moins  des  libéralités  à  prefijue  toutes  les  M:n- 
lo:;s  religieufes  de  Paris  ,  &  qu'elle  ordoi:nât  que  fon  corps  fût  enterré  dans  la  Chapelle 
d'un  Monaftere  qu'elle  avoit  fondé,  elle  laiffa  des  dettes.     Elle  mourut  le  27  de  Mars 
J615,  âgé  environ  de  foi>;ante-a:]S. 
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teftans  appelleroient  des  Etrangers  à  leur  fecours  ;  que  des  conquêtes  pou- 
voient  rendre  la  puifTance  de  quelques  perfonnes  trop  grande  &  dangereu- 
fe ,  &  que  dans  le  fonds  une  paix  même  defavantageufe  étoit  préférable  à 
une  longue  &  ruineufe  guerre.  D'autre  parc  le  Prince  de  Condé ,  le  Duc 
de  Bouillon ,  &  quelques  autres ,  fouhaitoient  la  paix  pour  leur  avantage 
particulier,  difent  les  Hifloriens  de  France;  mais  les  Ducs  de  Sulli,  de 
Rohan  &  de  la  Trimouille ,  &  les  Députés  de  l' Affemblée  des  Proteftans , 
étoient  fort  éloignés  de  defirer  un  accommodement.  La  vérité  efl" ,  que 
les  derniers  fe  conduifoient  fagement  &  avec  réfolution  ;  ils  repréfentoienc 
au  Prince  de  Condé ,  qu'il  avoit  été  trop  loin ,  pour  pouvoir  jamais  fe  fier 
à  la  Cour  ;  qu'après  avoir  pris  deux  fois  les  armes  contre  fon  Souverain , 
il  ne  pouvoit  trouver  fa  fureté ,  qu'en  fefant  des  conditions ,  qui  ne  lui 
laiffarient  plus  rien  à  craindre ,  &  qu'en  fe  maintenant  dans  fon  Gouver- 
nement, où  environné  des  Proteftans,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  le  for- 
cer («).  Mais  lorsqu'ils  s'apperçurent  que  le  Prince  étoit  toujours  porté 
à  traiter ,  ils  infifterent  pour  qu'il  demandât  des  conditions ,  qui  rendiflenc 
la  paix  folide. 

Au  commencement  de  l'année ,  le  Roi  vint  en  Poitou  avec  fon  Armée , 
comme  s'il  avoit  deiPein  de  fignaler  fi  première  campagne  par  une  bataille, 
ik  il  confentit  néanmoins  que  le  Chevalier  Thomas  Edmondes,  AmbafTa- 
deur  d'Angleterre,  fît  quelques  ouvertures  de  paix.  Comme  C(?!a*  tfeman- 
doit  que  les  Princes  euiient  une  conférence  enfemble ,  on  forma  le  projet 
de  les  enlever,  &  le  Duc  de  Guife  fut  chargé  de  l'exécution;  comme 
l'affaire  échoua  ,  on  foupçonna  le  Duc  d'avoir  fait  avertir  le  Prince  de 
Condé;  s'il  le  fit  il  agit  en  homme  qui  avoit  plus  d'honneur,  que  ceux  qui 
fous  prétexte  de  traiter,  vouloient  faire,  ce  qu'ils  défèfperoient  d'exécuter 
durant  la  guerre  déclarée.  On  convint  enfin  de  s'afTembler  à  Loudun  & 
d'une  fufpenfion  d'armes  {b).  Le  Duc  de  Vendôme ,  qui  avoit  affeélé  une 
efpece  de  neutralité ,  &  avoit  obtenu  de  l'argent  &  des  commiffions  du 
Roi  pour  lever  des  Troupes,  ne  tint  point  la  fufpenfion  d'armes,  ce  qui 
obligea  le  Roi  d'envoyer  un  corps  de  Troupes  contre  lui  ;  il  fut  contraint 
alors  de  lever  le  mafque  &  de  fe  déclarer  pour  les  Princes ,  afin  de  profiter 
de  leur  proteftioD.  Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  négocia- 
tions ;  il  fulBra  de  dire  que  les  Princes  obtinrent  prefque  tout  ce  qu'ils  de- 
mandèrent; on  promit  de  remédier  aux  griefs  publics;  on  donna  aux  Ré- 
formé» toute  forte  de  fureté;  on  ôta  le  Gouvernement  d'Amiens  au  Maré- 
chal d'Ancre,  &  on  annulla  tous  les  Edits  par  lefquels  les  Pxinces  &  ceux 
de  leur  Parti  avoient  été  déclarés  rebelles  (c).  Ce  qui  plut  extrêmement 
au  Prince  de  Condé,  c'efl:  qu'il  fut  déclaré  chef  du  Confeil,  comptant  que 
par  la]  il  feroit  maître  des  alFaires,  mais  ceux  qui  engagèrent  la  Reine  à 
paffer  cet  article  avoient  d'autres  idées.  Le  Traité  fut  conclu  au  commen- 
cement de  Mai;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire,  c'efi:  qu'outre  cin- 
(JUante-fept  articles  contenus  dans  l'Edit,  qu'on  envoya   au  Parlement, 


I 


{a")  Mera.   de    la  Régence,   Mem.    de     la  Régence,    iyimvooi  T.   Ul.   Négociât, 
Achan.  of  Edmondes. 

{b)  Mercure  François  T.  IV.  Mtm.  de        (c)  ALm.  d.-  la  R.'-^  n;e  &  al. 
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pour  le  vérifier,  il  y  avoit  un  Adc  d'articles  fecrtts,  contenant  des  grati-  Sf.ctviu 
fications  particulières,  qui  étoit  cacheté.     Le  Parlement  eut  beaucoup  de       Xi." 
peine  à  vérifier  ce  qu'il  ignoroit,  mais  fur  les  aflurances  qu'on  lui  dunna  •^(/^"''e  ds 
que  ces  Articles  ne  contenoient  rien  de  plus  que  les  articles  fecrets  de  l'I  -  L°"'f^"T. 
dit  de  Nantes,  il  confentit  enfin  à  les  pafTer  pour  rendre  la  paix  à  l'Etar  i'^^"  ^„  * 
(a).     Le  Prince  de  Condé  fut  au  fond  la  dupe  de  ce  Traité  par  fa  propre  Maréc'.'al 
faute,  aiant  pris  le  Gouvernement  de  Berri  &  de  Touraine,  au  lieu  de  ce*  'l'Ancre, 
lui  de  Guienne ,  moyennant  une  gratification  de  cinq  •  cens  mille  écus.         " ' 

Le  Prince  ne  fe  rendit  pas ,  après  la  conclufion  de  la  paix ,  d'abord  à  la  Disgrâce 
Cour,  où  il  fe  fit  quelques  grands  changemens.    Le  Chancelier  avoit  fait  '^"  c/;8n«- 
quelque  chagrin  à  Villeroi  ;  ce  Secrétaire ,  conjointement  avec  le  Préfidenc  ^'"' 
Jeannin,  avoit  eu  fi  grand  foin  de  faire  comprendre  à  la  Reine  que  le 
Chancelier  etojt  un  homme   timide  &   qui   manquoit   de  capacité,  que 
cette  Princefle  réfolut  de  s'en  défaire  (^).     Auffitôt  que  le  Chancelier 
s'apperç'jt  qu'il  étoit  menacé  de  disgrâce  ,  il    s'adreffà   à  Villeroi   &  à 
Jeannin,  &  leur  dit  qu'ils  fe  trompoient  par  rapport   à  eux-mêmes,  à 
lui  &  à  celui  qu'ils  vouloient   lui   donner  pour    fuccefleur,   que   fa  dis- 
grâce feroit  le  prélude  de  la  leur.     Ils  travaillèrent  alors  à  le  maintenir, 
mais  inutilement;  la  Reine  lui  ôta  les  fceaux  &  les  donna  à  Guillaume 
du  Vair ,  premier  Préfident  du  Parlement   de  Provence ,   homme  d'une 
grande  capacité  dans  fa  profeiîion,  &  qui  auroit  paru  fupérieur  à  cette 
dignité,  s'il  n'en  avoit  jamais  été  revêtu. 

Le  Maréchal  d'Ancre  effuya  une  grande  mortification  de  la  part  du  Par-  ^^  ^''«'^f- 
lement.     Il  étoit  refté  à  Paris  pendant  l'abfence  de  la  Cour;  un  jour  s'é-  '""'^  '«'"Je- 
tant préfenté  à  la  porte  delà  ville  avec  toute  fa  fuite  pour  forcir  ;  la  Garde  r'cjJi  ^'"'' 
Bourgeoife  l'arrêta ,  un  Cordonnier  qui  commandoit ,  lui  demanda  fon  pas-  d'acre. 
feport  ,  fuivant  les  ordres  du  Roi  ;  le  Maréchal  menaça ,  mais  envain  ,  & 
fut  obligé  de  s'en  retourner.     Après  le  retour  de  la  Cour,  il  fit  ordonner 
à  deux  de  fes  valets  de  donner  des  coups  de  bâton  au  Cordonnier,  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  de  violence  qu'ils  le  laiiTerent  pour  mort  ;  le  Guet 
arrêta  les  deux  coupables  ;  l'Ecuyer  que  le  Maréchal  avoit  chargé  de  fes 
ordres  fe  fauva  ;  mais  les  deux  valets  furent  condamnés ,  par  le  Parlement 
à  être  pendus;  &  malgré  tout  ce  que  le  Maréchal  &  fa  femme  purent 
faire,  la  fentence  fut  exécutée.    Cette  avanture  ne   fervit  qu'à  les  ren- 
dre plus  odieux  (c). 

Les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Bouillon  firent  tous  leurs  efforts  pour  retar-  Retour  du 
der  le  retour  du  Prince  de  Condé  à  la  Cour ,  afin  d'y  avoir  plus  de  pouvoir;  -P"'"^.^,  ''* 
le  Maréchal  d'Ancre  en  fut  picqué parcequ il  comptoit  beaucoup,  mais  ^"^'^''^ '' ''* 
fans  julle  raifon,  furie  Prince.     A  la  fin  le  Prince  arriva  à  Paris,  &  par 
le  crédit  du  Maréchal,  il  eut  prefque  feul  la  direftion  des  affaires;  mais 
l'un  &  l'autre  firent  voir  qu'ils  n'y  étoient  pas  propres.  Le  Maréchal ,  fier 
de  la  protedion  du  Prince  ,  négligea  fes  nouveaux   amis   les   Ducs  de 
Mayenne  &  de  Bouillon ,  ik  pour  faire  fa  cour  au  Prince ,  il  rompit  avec 

(,a)  Hift.  de  !a  Mère  &  au  Fils,  Mein.        (0  Mercure  François  T.  IV.  Hifl.  de  la 

«ie  Bajj'ompiere  T.  I.  p.  396  ù.  fuiv.  Mère  ik  du  fils.  . 

(è)  Les  mêmes,  Mem.  de  la  lUgence. 
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Section    les  Ducs  de  Guife  &.  d'Epernori  fes  anciens  amis  (a).     Le  Duc  de  Bouil- 
li-     Ion  qui  gouvernoit  entièrement  le  Prince ,  l'engagea  à  faire  dire  au  IVIaré- 
//j/îozrff  de  çi^g]  (j'ancre,  qu'il  retiroit  la  parole  qu'il  lui  avoic  donnée  de  le  protéger; 
iufqt^à  la  '  ce  qui  intimida  tellement  le  Maréchal ,  qu'il  partit  pour  la  Normandie ,  où 
mort  du      fa  femme  ne  put  le  fuivre,  à  caufe  d'une  grande  foiblelTe  qu'elle  eut  (Z>). 
Maréchal        Le  Prince,  qui  étoit  le  Maître  de  faire  tout  ce  qu'il  vouloit,ne  fit  rien, 
d'Ancre.     j|  affe^toit;  Je  paroitre  s'être  féparé  des  Réformés,  &  néanmoins  le  Duc 
^Tp^TicT"  d^  Bouillon  avoic  toujours  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  que  jamais.    Dans 
tU  Cmdé  eji  quelques  ■  unes  de  leurs  affemblées  fecretes ,  on  avoit  infinué  que  le  Prince 
trrété.       pourroit  être  mis  fur  le  trône ,  s'il  vouloit  fuivre  l'ancien  projet  du  Maré- 
chal de  Biron,  &  partager  le  Royaume  en  Gouvernemens  indépendans! 
La  Cour  en  aiant  été  inftruite,  la  Reine -Mère  fit  arrêter  le  Prince  de 
Condé  au  Louvre  par  M.  de  Themines,  qui  pour  ce  fervice  fut  fait  Ma- 
réchal de  France  (c).     En  ce  tems  -  là  Myîord  Hay ,  depuis  Comte  de  Car- 
lile ,  étoit  Ambafladeur  extraordinaire  du  Roi  Jaques  I.  pour  complimen- 
ter le  Roi  fur  fon  mariage;  il  fit  demander  une  audience,   pour  demander 
par  quelles  raifons  on  traitoit  de  cette  façon  le  premier  Prince  du  Sang  ; 
comme  il  ne  fut  pas  content  de  la  réponfe  qu'il  reçut,  parceque  la  Cour  le 
foupçonnoit  de  quelque  intelligence  avec  le  Prince,  il  prit  congé  &  retour- 
na en  Angleterre  (d).    L'emprifonnement  du  Prince  de  Condé  allarma  tel- 
lement plufieurs  Grands,  que  les  Ducs  de  Vendôme,  de  Guife,  de  Mayen- 
ne, de  Nevers  ,de  Rohan.de  Sulli,  de  la  Trimouille,  de  Candale fils  aîné 
du  Duc  d'Epernon ,  de  Bouillon ,  le  Marquis  de  Cœuvres  &  le  Préfident 
le  |ay  fe  retirèrent  de  la  Cour.    Au  bout  de  quelques  femaines  le  Prince 
fut' transféré  à  la  Ballille,  &  il  fe  fie  des  changemens  dans  le  Mini(lere;on 
ôta  les  fceaux  à  du  Vai.r ,  parcequ'il  parloit  avec  trop  de  liberté  ,   &  on 
les  donna  à  Mangot,  qui  avoit  été  fait  fecretaire  d'Etat-à  la  place  de  Vil- 
leroi,-  Mangot  eut  alors  pour  fuccefleur  l'Evêque  de  Luçon,  depuis  le  fa- 
meux Cardinal  de  Richelieu,  &  Barbin,  qui  avoit  été  Maître  d'Hjtel  de 
la  P«,e;ne-Mere,  fut  fait  Controlleur-  Généra!  des  Finances  (e).     Ce  fut  le 
Maréchal  d'Ancre  qui  les  plaça  tous.     Aux  premières  nouvelles  de  la  pri- 
fon  du  Prince,  dont  le  Maréchal  fut  fans  doute  bien  aife,  &  dont  on  le 
croyoit  l'auteur,  la  populace  de  Paris  pilla  fa  maifon  &  celle  de  fon  Secré- 
taire.    Sa  vanité  fefoit  qu'il  laiiToit  volontiers  croire  que  h  prifondu  Prin- 
ce étoit  fon  ouvrage;  oubliant  combien  il  s'étoit  trompé  il  n'y  avoit  p:is 
longtems  en  fe  croyant  en  fureté  fous  la  proteétion  du  Prince  de  Condé ,  il 
retomba  dans  la  même  erreur.    11  crut  fa  fortune  plus  afîurée  que  jamais, 
parceque  les  Princes  avoient  quitte  la  Cour,  que  le  Sceau,   la  plume  & 
l'argent  étoient  entre  les  mains  de  fes  Créatures ,  &  que  la  Reine  fur  la- 
quelle il  avoit  tant  de  pouvoir  étoit   triomphante.     Ce   qui  le  confirma 
dans  fon  fentiment.  c'eft  qu'on  engagea  le  Duc  de  Guife  à  abandonner 

(a)  Mem.  de  la  Régence  ,  Hifl.   de  la        (d)  Mem.  de  la  Régence  p.  236.  Mcr- 
Mere  &  du  Fils.  cure  François  !.  c. 

(Z?)  Les  mêmes.  (e)  Mem.  de  Banbiiipiere  T.  I.  Hift.  de 

(c)  Mem.  de  la  Régence  p.  227  fc  fuiv.     la  Mère  &  du  Fiiî. 
Hift.  de  la  xMcre  &  du  Fils. 
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îe  parti  des  Princes  ;  il  ne  garda  donc  plus  de  mefures ,  &  parloic  &  agis-  Szctiou 
foit  en  maître  (a).  .^l 

.  La  Reine -Mère,  bien  qu'elle  aimât  véritablement  la  Galigaï,  &  qu'elle  LouisXHL 
foufiFrit  pour  l'amour  d'elle  les  impertinences  du  iVIaréchal,  confultoit  far  ju/qu' à  la' 
les  affaires  importantes  des  gens  plus  habiles  que  lui ,  particulièrement  Bar-  wirt  du 
bin  &  l'Evêque  de  Luçon.    Ce  fut  par  leur  avis  qu'elle  publia  au  nom  du  ^'■^^Mtai 
Roi  une  déclaration ,  où  après  avoir  expofé  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour      ""'^'  _ 
contenter  les  Princes ,  il  y  avoit  un  compte  exaét  des  fommes  qu'on  leur  i,a  Rci,.e. 
v.volt  données,  afin  que  l'on  connut  clairement  les  motifs  de  ces  zélateurs  Mtre  ji 
du  bien  public.    Cette  démarche  fe  fit  pour  rétablir  la  tranquillité  domedi-  P^'9'^'''  '' 
que.     A  l'égard  de  l'étranger ,  on  envoya  le  Baron  de  l'our  à  Londres ■y^^^^,./^j^^ 
pour  appaifer   le   Roi  Jaques  ,   qui  felbit  grand   cas   du  Prince  ik  du  lUirontsns. 
Duc  de  Bouillon.     JM.  de  la  Noue  alla   en   Hollande  pour   empêcher  la 
République  de  prendre  part  à  ces  querelles,   &   le   Comte   de  Schom- 
berg  fut  envoyé  à  l'Elefteur  Palatin,  6c  aux  autres  Princes  d'Allemagne, 
non  feulement  pour  les  informer  des  motifs  de  la  conduite  du  Roi ,  mais 
aiiffi  pour  lever  un  petit  corps  de  Cavalerie  &  quatre  mille  hommes  de 
pied.    Enfin  on  alTc-rabla  trois  Armées  pour  agir  contre  les  ÎMécontens  avec 
toute  la  vigueur  polîible,  au  nom  du  Roi.     La  première,  qui  marcha  en 
Champagne,  étoit  de  douze  mille  Fantalîlns  &  de  deux  mille  chevaux,     igi^. 
commandée  par  le  Duc  de  Guife ,  le  Maréchal  de  Themines  &,  le  Sieur  de 
Pralain.    Elle  fe  mit  en  campagne  vers  la  mi  -  Février ,  &  fournit  plufieurs 
Places  du  Duc  de  Nevers,  entre  autres  Château  •  Porcien  &  Pvhetel,   ce 
qui  occupa  l'Armée  jufqu'à  la  fin  de  Mars.     La  féconde,  qui  agilloit  dans 
le  Nivernois ,  étoit  environ  de  neuf  mille  hommes  ,   commandée  par  le 
Maréchal  de  Montigny  ;  elle  n'eut  pas  moins  de  bonheur  ;  le  Maréchal  fie 
le  fécond  fils  du  Duc  de  Nevers  pnfonnier,  &  obligea  la  Duchelfe  de  ca- 
pituler (i).     La  troifieme  Armée,  fous  les  ordres  du  Comte  d'Auvergne, 
que  la  Reine  avoit  fait  fortir  de  la  Balliille,  après  une  longue  prifon,  étoit 
d'environ  quatorze  mille  hommes;  le  Comte  commença  par  nettoyer  l'iile 
de  France ,  &  alla  aiiieger  le  Duc  de  Mayenne  dans  SoilTon?.     Ayant  reçu 
de  l'Artillerie  de  la  Battille ,   il  en  fit  un  fi  grand  feu,  qu'il  étoit  fur  ie 
point  de  donner  l'ailaut,  lorfque  la  face  des  afi^aires  changea  d'une  façon  Ci 
extraordinaire,  que  ceux  qu'on  avoit  traité  jufques-là  de  rebelles,  furent 
reconnus  pour  amis  du  Roi  &  pour  des  fujets  fidèles.     Il  tll  vrai  que 
quelques  -  uns  des  plus  habiles  gens  de  France  ne  fentirent  pas  la  néceflité 
de  cette  fijbite  révolution  (c). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'étrange  conduite  du  Maréchal  d'Ancre,  qui  Le  Mari. 
travailioit  de  jour  en  jour  à  fa  propre  perte  &  la  hâtoit  par  les  voies  me-  <"''«'  '^'-'^«• 
mes  qu'il  employoit  pour  la  prévenir.     C'étoit  lui  qui  avoit  élevé  Barbin ''''',''*^y'' 
&  l'Evéque  de  Luçon  aux  grands  emplois  qu'ils  occupoient;  il  prit  ombra- ■''("^"  "''' 
ge  d'eux  &  chercha  à  leur  rendre  tant  de  mauvais  offices ,  qu'ils  demandè- 
rent à  fe  retirer  (  d).    Il  ne  pouvoit  ignorer  combien  il  étoit  haï  du  peu- 

(«)  Matthieu  Hift.  de  Louis  XIII.  (c)  Mem,  de  Rolian  ubifup. 

ib)  Mercure  François  1.  c,  Mem.  de  la        {d)  Crifn  liiii.   de  Louis    XIII.  fous 
Régence.  l'an  1617. 
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SECTIo^^    pie,  «S:  néanmoins  il  fefoic  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  l'ir- 
^\-      riter.     Il  fut  caufe  que  le  Baron  de  Heurtevan  fut  décapité,  pour  avoir 
LouisXiU  ^'^  des  intelligences  avec  les  Princes,  quoiqu'il  en  eut  eu  lui-même,  & 
juftpi'à  la  '  i'  travailla  avec  plus  de  chaleur  encore  à  faire  avoir  le  même  fort  à  un  Gen- 
mort  du     tilhomme  Ecoflbis,  nommé  Stuart,  qui  pafToit  pour  un  des  hommes  les 
Maréchal    mieux  faics  de  fon  tems,  &  qui  avoit  été  parfaitement  bien  reçu  à  la 
d'Ancre,    q^^^^  ^^^_    g^  même  tems  il  étoit  mal  avec  de  Luynes,  qui  avoit  toute 
la  faveur  du  Roi  ;  ce  Favori  avoit  fait  propofer  au  Maréchal  de  lui  donner 
une  de  fes  nièces  en  mariage ,  mais  fa  femme  s'y  étoit  oppofée,  dans  la 
crainte  que  fon  mari  fe  voyant  appuyé  auprès  du  Roi  par  cette  alliance , 
ne  voulut  plus  dépendre  d'elle. 
De  Luynes     De  Luynes,  qui  prit  la  chofe  d'une  autre  manière,  appréhenda  que  le 
travailh  à  Maréchal  ne  rejettât  fon  alliance ,  que  parcequ'il  avoit  delFein  de  le  faire 
^penre.    j^j^jjpgj.^  il  infinua  fes  foupçons  au  Roi,   qui  bien  qu'il  n'eût  que  quinze 
ans,  commençoit  à  montrer  cette  humeur  jaloufe,  qui  fut  toujours  fon 
caraftere  dominant  {b).     De  Luynes  lui  dit,  que  cet  Italien,  que  le  Roi 
fon  père  haïflbit,  fans  avoir  pu  l'écarter,  gouv^ernoit  à  préfent  le  Royau- 
me y  que  tous  les  Miniftres  étoient  de  fon  choix ,  ou  placés  à  fa  recom- 
mendation,-  que  les  Princes  n'étoient  perfécutés  que  parcequ'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumettre  à  cet  infolent  étranger  ;  que  non  content  d'être  à 
la  tête  du  Gouvernement ,  &  de  dispofer  de  toutes  les  grandes  charges  à 
fa  volonté,  il  étoit  fur  le  point  de  chafler  les  fidèles  Serviteurs  du  Roi, 
pour  mettre  fes  créatures  auprès  de  fa  perfonne.  Quand  de  Luynes  s'ap- 
perçut  que  cela  avoit  fait  imprefîion  fur  l'efprit  du  jeune  Monarque,  il 
alla  plus  loin ,  &  lui  fit  fentir  l'ambition  demefurée  que  la  Reine  -  Mère 
avoit  de  gouverner,  le  peu  d'autorité  qu'elle  lui  laiflbit  de  choifir  même 
fes  propres  Officiers ,  &  la  grande  tendrefle  qu'elle  avoit  pour  le  Duc 
d'Orléans.    Ce  qui  fembloit  donner  de  la  vraiiemblance  à  ces  rapports, 
quoique  peu  important  &  accidentel  en  foi,  c'efb  que  la  Reine  empêcha 
une  compagnie  de  Cavalerie ,  qui  portoit  fon  nom ,  de  fe  rendre  au  camp 
devant  Soillons,  pour  garder  fa  perfonne  &  celle  du  Roi ,  parcequ'il  n'y 
avoit  point  alors  d'autre  Cavalerie  pour  couvrir  les  petites  parties  que  le 
Roi  fefoit  à   la  campagne  :  Luynes  donna  à  cette  aflion  un  tour  malin , 
difant  que  c'étoit  pour  s'alTurer  de  la  perfonne  du  Roi  {c).    Le  premier 
expédient  auquel  ce  jeune  Prince  penfa ,  pour  fe  tirer  de  ce  qu'il  appelloit 
fa  captivité  ,  ce  fut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  Compagnie ,  d'aller  en 
perfonne  au  camp  devant  SoiiTons,   de  tâcher  d'entrer  dans  la  ville  & 
de  déclarer  le  Duc  de  Mayenne  fon  Lieutenant -Général  contre  le  Maré- 
chal d'Ancre  &  ks  adhérens.    Mais  après  mûr  examen  cela  fe  trouva  im- 
praticable.    Dans  ces  entrefaites  les  Serviteurs  de  la   Reine    lui  propo- 
ferent  d'éloigner  le  Maréchal  &  fa  femme ,  comme  des  gens  devenus  in- 
fupportables,  à  quoi  elle  parut  aflez  dispofée  {â).     Quelques  amis  de  la 
Galigaï  lui  infinuerent  qu'elle  feroit  prudemment  de  fe  reth-er ,  à  quoi  elle 

(a)  I.e  même.  Mère  &  du  Fil?. 

{h)  Matthieu  Hift.  de  Louis  XIII  &  ,il.  (d)  Mem.   de  la  Kégence ,   Hiflt  Je  b 

{c)  Mercure  François  I.   c.  Hill  de  la    Mère  &  du  l'ils. 
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fe  réfolut  fans  peine ,  &  d'abord  elJe  ordonna  d'emballer  fes  meilleurs  ef-  Shctios 
fecs;  mais  quand  on  en  parla  au  Maréchal,  bien  loin  d'y  entendre  feule-      xi" 
mène ,  on  dit  qu'il  fit  cette  étrange  réponfe,  „  J'ai  été  jufques  ici  le  mi-  p>««  -^ 
„  gnon  de  la  fortune,  qui  ne  m'a  jamais  abandonné,  je  ne  veux  pas  aufli  ^^"|*f 'Z^' 
„  l'abandonner  quelque  part  qu'elle  me  conduife ,  je  veux  faire  voir  au  mon  du  " 
„  monde  jufqu'où  elle  peut  porter  un  homme  qui  a  le  courage  de  la  fui-  Maréchal 
„  vre  (a)".    Peut-être  l'aurojt-on  fait  changer  de  fentiment  ;  mais  de '^'^""'^• 
Luynes  qui  avoit  la  même  ambition  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ;  il  follicitoit  ' 

fans  cefTe  fon  Maître  de  s'affranchir  de  toute  gêne,  &  à  la  fin  indiqua  le 
moyen  par  lequel  la  chofe  s'efFe6tua. 

11  propofa  au  Roi  de  donner  ordre  ou  de  tuer  le  Maréchal ,  ou  de  le  le  Mré. 
mettre  entre  les  mains  du  Parlement ,  pour  qu'il  ne  leur  donnât  plus  d'em-  cluhfAn- 
barras;  le  Roi  choifit  le  dernier;  &  le  Favori  propofa  d'abord  de  charger  cre  ejî  tué. 
Vitri,  Capitaine  des_ Gardes,  de  l'arrêter,  à  quoi  le  Roi  acquiefça  Çb). 
De  Luynes  parla  à  Vitri  &  lui  demanda  s'il  étoit  refolu  d'exécuter  tout  ce 
qui  lui  feroit  commandé  de  la  part  du  Roi?  Vitri  ne  balança  point  à  le 
promettre  fous  ferment.  Alors  de  Luynes,  qui  ne  vouloit  pas  avoir  une 
longue  converfation  avec  Vitri,  de  peur  de  donner  quelque  foupçon,  lui 
dit  qu'il  n'avoit^  qu'à  fe  rendre  la  nuit  aux  Tuilleries  à  une  certaine  heure 
qu'il  y  trouveroit  des  gens  que  le  Roi  avoit  chargés  de  lui  faire  favoir  fes 
intentions ,  &  qu'il  dévoit  écouter  tout  ce  qu'ils  lui  diroient ,  comme  s'il 
l'entendoit  de  la  propre  bouche  de  Sa  Majefté.  Vitri  alla  pon6luellement 
au  rendez-vous,  &  fiât  de  la  dernière  furprife  d'y  trouver  Tronçon ,  hom- 
me peu  confidéré ,  Marfillac  qui  avoit  trahi  le  Prince  de  Condé ,  Deagent 
Commis  du  Controlleur  •  Général  Barbin ,  avec  im  Jardinier  du  Château  ; 
mais  comme  il  étoit  embarqué ,  il  écouta  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  L'af- 
faire fut  pendant  trois  femaines  fur  le  tapis ,  on  la  communiqua  même  à 
beaucoup  de  perfonnes ,  fans  qu'il  en  tranfpirât  rien.  Enfin  on  fixa  le  24 
d'Avril  pour  l'exécution  du  projet;  Vitri  s'afllira  de  plufieurs  Gentilhommes 
déterminés ,  les  principaux  étoient  du  Hallier  fon  frère ,  Perfan  fon  beau- 
frere ,  Bournonville  beaufrere  de  Perfan ,  Guichaumont  &  Rigaud  Exempt 
des  Gardes  du  Corps.  Vers  les  dix  heures  du  matin  le  Maréchal  vint  au 
Louvre  précédé  d'environ  quarante  Gentilshommes ,  à  qui  il  donnoit  pen- 
fion ,  &  fuivi  à  quelque  diftance  d'un  grand  nombre  d'autres ,  mais  les  por- 
tes du  Louvre  aiant  été  fermées  auffitôt  que  le  Maréchal  y  fut  entré,  les  der- 
niers ne  purent  le  fuivre.  Il  s'arrêta  fur  le  petit  point ,  &  s'appuya  fur  la 
baluftrade  pour  lire  une  Lettre  ;  Vitri  fuivi  de  fes  amis  s'avança ,  les  Gen- 
tilshommes du  Maréchal ,  s'imaginant  que  le  Roi  venoit,  leur  firent  place; 
alors  Vitri  le  prit  d'une  main  par  le  bras,  &  lui  dit  qu'il  l'arrêtoit  par  or- 
dre du  Roi,  moi  reprit  vivement  le  Maréchal , oui  vous ,  répliqua  Vitri 
d'un  ton  élevé  Si  en  jurant;  le  Maréchal  fit  un  pas  en  arrière,  &  porta  » 
la  main  fur  fon  épée ,  fur  quoi  Vitri  dit  tout  haut,  tuez-le,  &  du  Ilillier  lui 
tira  un  coup  de  piltolet  dans  le  cœur, Perfan  un  autre  dans  la  téte,&  Gui- 
chaumont un  troifierae  dans  le  ventre  (c). 

Cfl)  Les  mêmes.  (c)  Les  mêmes. 

{b)  Les  iiiêuies. 
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Section        Vitri  &  ceux  qui  l'accompagnoient  fe  mirent  à  crier  Vive  Je  Roi.  Auflî- 
XI.       tôt  le  Roi  parut  à  la  fenêtre ,  &  leur  ôta  fon  chapeau  avec  un  air  de  fatis- 
i^'j^Yin  f^'^ti'^"-     C)n  arrêta  le  Comte  de  Pêne  fils  du  Maréchal ,  &  la  Galigaï  fj 
\Tv'à  la   f<^ni™e  fi^t  enfermée  dans  la  même  chambre  où  on  avoit  mis  d'abord  le  Prin- 
inortdu      ce  de  Condé  {a).     On  ôta  à  la  Reine-Mere  tous  Tes  Gardes,  &  on  mit  à 
Maréchal    leur  place  des  Gardes  du  Roi  ,    ce  qui  lui  fit  comprendre   qu'elle  étoit 
«l'Ancre,     prifonniere.     Le  Roi  envoya  une  Lettre  aux  Gouverneurs  de  Province, 
•~,     "        où  il  fefoit  la  relation  de  la  mort  du  Maréchal,  &   avouoit   que  tout 
mens^à  la   s'étoit  fait  par  Tes  ordres  ;  il  fit  Vitri  Maréchal  de  France  ,   à  lui  fie 
Cour.         donner  une   charge  de  Confeiller  de  robe- courte  au  Parlement  de  Paris, 
afin  qu'il  y  eût  leance ,  &  il  prêta  ferment  devant  cette  Cour  en  qua- 
lité de  Maréchal  (b).     Cela  fut  fuivi  d'un  changement  total  ;  on  ôta  les 
Sceaux  à  Mangot,  Barbin  fut  mis  à  la  Baflille  ;  on  rendit  les  Sceaux  à 
du  Vair,  Villcroi  reprit  les  fondions  de  Secietaire  d'Etat,  Jeannin  fut 
rappelle,  le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Longueville,  qui  étoic  le  plus  proche 
des  mécontens ,  de  venir  à  la  Cour  ;  il  écrivit  auffi  aux  autres  Princes  ;  le 
Duc  de  Mayenne  envoya  au  Roi  les  clés  de  SoilTons,  après  en  avoir  ouvert 
les  portes  à  fes  Troupes,  &  revint  au  bout  de  quelques  jours  avec  le  Comte 
d'Auvergne.     On  fit  le  procès  à  la  Galigaï;  &  tile  IbulFrit  la  mort  avec 
une  conllance  ,  qui  fit  oublier  toutes  les  folies;  la  Reine-Mere  fut  exilée  h 
Blois  (c).     M.  de  Luynes  eut  tous  les  biens  du  Maréchal ,  qui  étoient  im- 
menfes,  avec/a  charge  de  premier  Gentilhomme,  la  Lieutenance  de  Nor- 
mandie &  ks  Gouvernemens.     Vitri ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eut  le  bâ- 
ton de  Maréchal,  Du  Hallier  la  Compagnie  des  Gardes  qu'avoir  fon  frère, 
&  Perfan  le  gouvernement  de  la  Baftille.     De  Luynes  auroit  voulu  confer- 
ver  Richelieu ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  poiTîble ,  les  anciens  Secrétaires  furent 
remis  en  place ,  mais  on  lui  accorda  d'abord  féance  dans  le  Confeil  &  en- 
fuite  on  lui  permit  de  fuivre  la  Reine-Mere  {d). 
Kvénemens      Tous  les  Princes  &  Seigneurs  mécontens  revinrent  à  la  Cour,  fans  qu'il 
particuliers  fiât  parlé  de  Traité  ,•  le  nouveau  Favori  engagea  le  Roi  à  envoyer  une  Dé- 
qiiijuivi-     claration  au  Parlement,  par  laquelle  il  difoit  qu'il  étoit  content  de  leurs 
?"V?  '"•'"'  fervices,  ik  annuHoit  tout  ce  oui  avoit  été  fait  contre  eux  ;  elle   fut  enré- 

nu  Mari:'  ^        i  n-     >   ,  ,  ti  •  ,         ^     •         . 

chai.  giflree  fans  diinculie,  comme  les  autres.    Il  paroit  qu  on  etoit  tres-porte 

à  faire  honneur  au  Roi,  au  moment  qu'il  prenoit  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ;  on  peut  en  juger  par  le  furnom  de  Jujtc .,  qu'on  lui  donna,  à  caufc 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  au  Maréchal  &  à  la  Maréchalle  d'Ancre.  Il  y  eut 
quelques-autres  acles  de  Juftice  qu'il  faut  rapporter,  pour  éclaircir  par- 
faitement cet  endroit  de  l'Hiiloire.  Parmi  ceux  à  qui  on  avoit  confié  le 
projet  de  la  perte  du  Maréchal ,  il  y  avoit  un  certain  Travail ,  qui  ayant 
abjuré  la  Religion  Réformée,  s'étoit  fait  Capucin,  &  n'avoit  pas  fait  grand 
honneur  à  cet  Ordre.  Cet  homme  avoit  beaucoup  d'efprit,  mais  nulle  pro- 
bité. On  lui  avoit  promis,  ou  il  s'étoit  promis  à  lui-même  l'Archevêché 
de  Bourges ,  mais  quand  le  Prélat  qui  en  étoit  en  pofTeiTion  fut  obligé  de 
"    s'en  démettre,  &  que  'Iravail  vit  qu'on  l'avoit  donné  à  un  autre, il  en  eut 

tant 

(«■)  Les  mimes.  (0  Le  môme,  Hif:,  de  la  Mère  &  du  Fils, 

{b)  Griffa  fiift.  de  Louis  XUI.  !.  c.  (,rf;  Les  mêmes. 
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tant  de  reflentiment ,  qu'il  alla  trouver  Breflîeux  un  des  principaux  Officiers  Szcnon 
de  la  Reine,  auquel  il  communiqua  un  infâme  projet  qu'il  avoit  formé.     Il  tj-^!\  , 
fut  condamné  fur  des  preuves  évidentes,  pour  avoir  voulu  engager  Bref-  lÔ'IIi'sXIu'. 
fîeux  à  empoifonner  la  Reine.     D'autres  prétendent,  avec  plus  devrai  jufqu'à  h' 
femblance,  qu'il  lui  avoit  fait  part  du  defTein  de  fe  défaire  de  Luynes,  par  ^Kon  du 
compaffion,  difoit-il,  pour  la  Reine-Mere;  quoiqu'il  en  foit, il  fut  rompu  ^/^'(<:^'al 
vif  (a).      Un  autre   nommé  Gignier  amufa  de  Luynes  d'une  prétendue    ''  ^^^^' 
confpiration  des  Princes  contre  lui  &  contre  le  Roi  ;    il  alla  même  juf- 
qu'à  accufer  le  Duc  de  Vendôme  de  vouloir  les  empoifonner  tous  deux,  à 
un  repas  qu'il  devoit  donner,  après  le  Batéme  de  fa  fiile.    Le  Roi  aiant  été 
averti,  feignit  d'être  incommodé  pour  ne  pas  aller  à  la  coliation.  Le  Duc 
s'étant  apperçu  de  quelques  marques  de   mécontentement  ,   vint  trouver 
Luynes,  offrit  de  fe  conftituer  pnfonnier .  &  demanda  qu'on  examinât  à 
fond  l'affaire,  quelle  qu'elle  fût.     Cela  fit  découvrir  la  fourberie ,  &  il  en 
coûta  la  tête  à  Gignier  ;il  avoua  naturellement  que  voiant  que  les  complots 
étoient  à  la  mode,  il  en  avoit  forgé  un  pour  fon  avantage,  mais  qu'il  avoit 
mal  tourné  &  l'avoit  conduit  fur  l'échaffaut  (b). 

Pendant  tous  ces  mouvemens  en  France ,  les  Efpagnols  attaquèrent  le  Le  Mare. 
Duc  de  Savoye,  fous  des  prétextes  fpécieux,  mais  dans  la  vue  principale-  chaîne  L^s- 
ment  de  fe  rendre  abfo'ument  les  maîtres    en  Italie  ,  &  d'en  fermer  l'en-  r^^"'/'^" 
trée  aux  François  pour  toujours.     Le  Maréchal  de  Lesdiguieres ,  l'ancien  Duc  du  Sa- 
ennemi  du  Duc,  leva  une  Armée  pour  le  fécourir.     L'AmbafTadeur  d'Efpa-  vo>»,  ct;a- 
gne  s'en  plaignit  à  la  Cour,  avant  que  la  Reine  eût  été  dépouillée  de  ion  ij^^fr  les 
autorité.     On  envoya  ordre  à  Lesdiguieres  de  congédier  fes  Troupes.   Le    J''"'S'-'''-''' 
Maréchal  ,    accoutumé    depuis    longtems    à    fe    conduire    à  fa  guife  & 
perfuadé  qu'il  connoifToit  mieux  les  intérêts  de  l'Etat  que  ceux  qui  lui  en- 
voyoient  de  pareils  ordres,  les  mit  en  poche,  &  entra  en  Piémont  (c). 
Son  arrivée  fauva  le  Duc ,  mais  après  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices  il 
fut  obligé  de  retourner  en  Dauphiné,fur  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Prin- 
ces.    Après  la  révolution  dont  nous  avons  parlé,  Lesdiguieres  reçut  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  de  retourner  en  Savoye.     Pendant  qu'il  fe 
préparoit  à  cette  expédition ,  plulîeurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  vinrent 
le  joindre  pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  un  aulîl  habile  Géné- 
ral.    Le  Maréchal  trouva  le  Duc  réduit  à  l'extrémité  ,   Don  PeJre   de 
Tolède   étant  dans   le  cœur  de  fes    Etats  avec  une  Armée  fupérieure. 
Lesdiguieres  s'apperçut  d'abord  à  la  m.aniere  dont  les  Efpagnols  étoient 
poflés,  qu'on  pouvoit  les  attaquer  avec  avantage.     Le  Duc  lui  laiiTa  la 
liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit- à- propos,  &  le  vieux  Général  les  difîî- 
pa  en  moins  de  huit  jours ,  &  en  fit  entre  quatre  &  cinq  mille  prifon- 
niers   II  «iUlmbla  enfuite  vingt  mille  hommes  &  étoit  fur  le  point  d'en- 
trer  dans  le  Milanés,  lorfqu'un  courier  lui  apporta  un  Traité  de  paix,  que 
le  Duc  de  Savoye  jugea  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  figner,  dans  les  con- 
jon6lures  preientes  Çd). 

(a)  Mercure  François,  Hift   de  la  Mère  III    P.  I.  p.  lo  &  fuiv. 

&  <1u  Fils  Çc)  Hifl.  de  Lesdieuieres  L.IX.  Ch.  1-4, 

(i)  Le  Vajjor  Hift.  de  Louis  XIU.  T.  (rf)  Le  même  1.  c.  Ch.  6  &  fuiv. 
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Sectioii        1'  ^'^oi'^  naturel  à  M.  Luyncs  de  tâcher  d'établir  fon  autorité  le  plus  foli- 
XI.       dément  qu'il  étoit  polfible  &  de  fouhaiter  d'entrer  en  pofTeiîion  de  la  Lieu- 
jufloire  rf« tance  du  Roi  en  Normandie;  cependant  il  fentoit  la  néceffité  de  ne  pas 
f  °"'f^''^^"  quitter  le  Roi.  Ou  il  avoit  de  la  capacité ,  ou  il  écouta  de  bons  avis ,  puif- 
inin  du"   'l'^'i'  trouva  moyen  de  concilier  fes  divers  intérêts,  en  engageant  le  Roi  à 
Maréchal    convoquer  une  Aflemblée  des  Notables  à  Rouen  dans  le  mois  de  Décembre 
«•Ancre,     (a).Luynes  y  obtint  tout  ce  qu'il  pouvoit  defirer  par  rapport  à  l'approbation 
~7~      , "  de  la  révolution  dont  il  étoit  l'auteur;  on  y  propofa  auffi  diverfes  cho- 
desNotahks  fes  pour   le  bien  public  ;  le  Roi  reçut  les  propofitions  fort  gracieufe- 
à  Rmiin,     ment ,  &  promit  d'en  délibérer  avec  fon  Confeil.    La  préfence  du  Roi 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Province ,  &  fournit  à  M.  Luynes  l'occa- 
fion  qu'il   cherchoit   de   s'affurer   de  fes  divers  Gouvernemens.     Ce  fut 
pendant  ce  voyage  de  la  Cour  que  mourut  le  fameux  de  Villeroi  ,  qui 
avoit  ,   avec  quelques  interruptions  ,   été  Secrétaire  d'Etat  plus  de  cin- 
quante  ans  ;   il  avoit  beaucoup  de  génie  &  de  capacité  ,  fans  avoir  eu 
l'efprit  cultivé  par  l'étude  ;  c'étoit  un  habile  Négociateur  &  un  Minif- 
tre  confommé  ;  il  promettoit  difficilement  ;  mais  tenoit  exactement  pa- 
role, quand  il  avoit  promis;  né  avec  du  bien,  il  ne  l'augmenta  que  de 
deux  mille  livres  de  rente  (b).  Cette  même  année  mourut  auffi  le  Pré- 
fident  de  Thou ,  dont  la  mémoire  en  qualité  d'Hiflorien  ne  périra  jamais. 
Luynes  H  ne  manquoit  à  Luynes  que  d'appuyer  fa  fortune  par  quelque  grande 

(poufe  la  alliance.  Il  avoit  penfé  à  époufer  JMademoifelle  de  Vendôme,  &  à  deve- 
fiiis di.1  Duc ^:^^  par  là  en  quelque  forte  beaufrere  du  Roi;  mais  s'appercevant  que  cela 
rfe^Mwifia- j^j  attireroit  trop  d'envieux,  il  céda  prudemment  cette  Princefle  au  Duc 
d'Elbœuf ,  &  fe  contenta  d'époufer  la  fille  aînée  du  Duc  de  Montbafon  {c). 
Quoiqu'il  fe  conduifît  en  tout  cela  avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  qu'il  eût 
tout  pouvoir  fur  fon  Maître,  à  qui  il  avoit  donné  un  Jéfuite  pour  Confef- 
feur  afin  de  s'en  alTurer  davantage,  &  que  ce  ConfeiTeur  eût  juré  de  ne 
rien  faire  fans  fon  aveu ,  Luynes  ne  put  s'attirer  l'applaudifTement  du  Public, 
ni  faire  taire  entièrement  l'envie.  Au  contraire  on  femoit  tous  les  jours 
des  bruits  fourds  à  fon  defavantage,  &  le  peuple  difoit  hardiment,  qu'on 
n'avoit  pas  changé  de  taverne ,  mais  feulement  de  bouchon  ;  d'autres  fe 
plaignoient  avec  la  même  aigreur  &  moins  de  refpeâ ,  que  la  tirannie  n'é- 
toit  point  éteinte,  &  que  la  Nation  n'avoit  fait  que  changer  de  'l'iran.  Ses 
deux  frères  partageant  fa  faveur  ik  fon  crédit ,  on  aificha  à  leur  apparte- 
ment dans  le  Palais,  ces  mots;  ici  logent  les  trois  Rois.  Mais  il  lui  étoit 
aifé  de  pardonner  ces  traits  de  fatire,  cjui  lui  auroient  été  dans  le  fond  uti- 
les, s'ils  l'avoient  rendu  circonfpeél  {d). 

(a)  Henault ,  Daniel  Journ.  Hift.  de  Louis    Louis  XIII. 
XUI  &  ai.  (c)  IVIem.  de  la  Régence  &  al. 

(J>)  Mmurs  François ,  Crifet  Hifl.  de        {dj  Matthieu  Hift.  de  Louis  XIII. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrv.  XXÎIÎ.  2S5 

SECTION      Xlf. 


Secttci» 

XII. 

Suite  lin  rt-- 


Suite  du  règne  de  Louis  XIII.  fmnommé  le  Jufhe,  depuis  qu'il  eut  pris  le  f'ouhxin 
Gouvernement  en  7nain  jufquàja  mort.  jvfqu'à  fa  ' 


moit. 


LA  Reine-Mere ,  qui  s'étoit  vue  prifonniere  dans  le  Palais  de  Ton  Fils ,  — ;; 
ne  fe  trouva  pas  de  meilleure  condition  à  Blois ,  bien  qu'à  Ton  départ  ^^^^p"^  ^e 
le  Roi  l'eût  afTurée  de  la  façon  la  plus  forte,  qu'il  lui  feroit  toujours  bon  f^Jr'^t!,,;^ 
fils.  Luynes  feignit  auiTi  de  vouloir  fe  reconcilier  avec  elle,  &  employa  le  la  Reint- 
Duc  de  JVlontbafon  fon  beaupere ,  &  le  Duc  de  Rohan ,  auquel  il  étoit  allié  '««''«  P""- 
par  fon  mariage,  qui  étoit  un  des  plus  dignes  &  des  plus  fages  Seigneurs •^*"'"^''^' 
de  France  (a).     Mais  comme  dans  le  fond  ce  n'étoit  pas  fon  intention , 
parcequ'il  appréhendoit  que  la  Reine  ne  reprit  bientôt  fon  autorité  ,  il 
prit  d'autres  mefures,  qui  lui  parurent  plus  convenables  à  fes  vues.  D'à* 
bord  il  crut  qu'il  falloit  ôter  à  la  Reine  Richelieu  Evêque  de  Luçon  , 
quoiqu'il  eût  témoigné  de  l'afFedlion  pour  lui,  mais  l'éloignement  de  ce 
Prélat  lui  parut  néceffaire,  non  feulement  parcequ'il  avoit  été  lié  particu- 
lièrement avec  le  Maréchal  d'Ancre  ,   mais  parcequ'il  étoit  perfuadé  de 
fon  inviolable  attachement  pour  la  Reine,  &  de  fa  capacité  fupérieure, 
enforte  qu'il  ne  pouvoit  rien  efpérer  de  fes  rufes ,  tant  que  la  Reine  au- 
roit  un  homme  auffi  pénétrant  auprès  d'elle  ;  il  eut  donc  ordre  de  fe  re- 
tirer à  un  Prieuré  qu'il  avoit  en  Anjou  (b) ,  &  là  il  reçut  une  Lettre  de 
cachet  pour  fe  rendre  dans  fon  Diocefe.  Pour  donner  de  l'occupation  à 
fon  génie  a6lif ,  il  publia  un  Ecrit  contre  Its  Proteftans  ;  la  Cour  inftruite 
de  fon  application  à  l'étude ,  ne  crut  pas  qu'il  donnât  toute  fon  attention  à 
la  Théologie  &  on  s'imagina  qu'il  travailloit  à  des  Mémoires  pour  juftifier 
la  conduite  de  la  Reine-Mere  pendant  la  Régence,  deforte  qu'il  eut  ordre 
de  même  que  fon  frère  de  fe  retirer  à  Avignon  (c).     Quand  il  fut  à  cette 
dirtance,  Luynes  crut  pouvoir  agir  furemtnt.     Il  gagna  la  plupart  des  Da- 
mes qui  étoient  auprès  de  la  Reine; il  permit  que  Barbin,qui  étoit  toujours 
prifonnier  à  la  Baftilie  écrivît  à  cette  PrincefTe  &.  en  reçût  des  Lettres  i  ces 
Lettres  palToient  par  les  mains  d'un  parent  de  Barbin ,  lequel  le  trahit  & 
montroit  à  Luynes  toutes  les  Lettres.   Après  qu'il  en  eut  fait  l'ufage  qu'il 
vouloit,  il  fit  faire  le  procès  à  Barbin,  &  ne  pouvant  réuffir  à  lui  faire 
perdre  la  vie,  il  le  fit  condamner  au  banniirement,&  engagea  le  Roi ,  fous 
préttxte  d'adoucir  la  fentence  de  l'aggraver ,  en  commuant  la  peine  en 
prifon  perpétuelle  {d).     Luynes  fit  rciîèrrer  enfuite  la  Reine- Mère  plus 
qu'elle  ne  l'avoit  été,  &  enfin  lui  tnvoya  le  P.  Arnoux  Jéfuite,ConfL-ireur 
du  Roi ,  pour  lui  faire  goûter  ce  traitement ,  &  lui  dire  qu'il  fefoit  tous  les 
eiFons  polT.bles  pour  la  réconcilier  avec  le  Roi,  mais  que  pour  cela  il  fal- 
loit quel'e  fgnât  un  Ecrit,  où  elle  promettroit  fous  ferment,  de  n'avoir 
aucune  correlpopdance  au  dedans  ni  au  dehors  du  Royaume  qui  pût  préju- 

(à)  Mem.  de  Rohnn  L    I.  &  du  F"^ils. 

(h    Mem.  de  Baironipicn  ,  Bmiauim^.        (il)  Mem.de  Rohan,  Hift.de  la  Mère  & 
de  Louis  Xill  du  Fils. 

Qc)  Mercure  François ,  liift.  di  la  Mère 

isn    z 
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Section  dicier  au  fervice  du  Roi ,  de  l'avertir  de  toutes  les  intrigues  contraires  à  fa 
XII.  volonté  dont  elle  auroit  connoiflance ,  &  de  ne  pas  quitter  Blois  fans  la 
^'f'^  d"  permiiîion  du  Roi  (a).  Arnoux  revint  à  la  Cour  avec  cette  Pièce  ;  mais 
Lou^sXlll. '"^  ConfefTeur  de  la  Reine,  qui  étoit  auffi  un  Jéfuice,  aiant  reconnu  l'ar- 
jufqi}à  /âtiflce  de  fon  confrère,  l'afîura  que  fon  ferment  étoit  nul,  &  lui  dit,  que 
mort.         comme  Luynes  compteroit  fans  doute  beaucoup  fur  cet  Ecrit,  cela  pour- 

roit  lui  faciliter  les  moyens  de  s'échaper  (b)  ,  parceque  fes  émiflaires  fe- 

roient  moins  expofés. 
Démêlé  du      Tandis  que  Luynes  prenoit  toutes  fes  précautions  pour  être  entièrement 
Duc  d'E-  maître  du  Roi ,  comme  l'unique  moyen  d'affurer  fa  fortune ,  &  qu'il  amu- 
pcrno;iavei;  ç^-^^  ^^j.  jg  belles  mais  trompeufes  promefles ceux  qui  fouhaitoient  laliberté 
DucflM  du  Prince  de  Condé  &  celle  de  la  Reine,  il  facilita  l'une  «Se  l'autre  par  les 
tireàMetz.  mefures  qu'il  prit  pour  y  mettre  obltacle.     Le  Duc  d'Epernon  avoit  eu 
1618.     querelle  avec  le  Garde  des  fceaux  touchant  la  préféance  dans  le  Confcil 
du  Roi ,  ik  il  avoit  engagé  plufieurs  Ducs   &    Pairs  dans  fon   parti  ;  la 
querelle  alla  enfin  fi  loin,  qu'il  y  eut  des  paroles  fort  vives  en  préfen- 
ce  du  Roi.     Louis,  bien  que  feul,  le  prit  fi  haut  avec  le  Duc  d'Eper- 
non, qu'il  fit  plus  que  fes  Miniltres,   car   il   effraya   tellement   le  Duc, 
que  ce  Seigneur  réfolut   de  quitter  la  Cour,    &  partit  pour   Metz  dont 
il  étoit  Gouverneur  ,  &  où  il  vivoit  &  agiflbit  en  Souverain    (c).     Sa 
querelle  avec  du  Vair  ne  fervoit  qu'à  cacher  le  véritable  fujet  de  Ion  mé- 
contentement   de  la  Cour  ;   c'étoit  que  Luynes  avoit  procuré  à  M.  ds 
Gondi,   fi  bien   connu   depuis   fotis  le   nom   de   Cardinal   de   Retz,  le 
chipeau  rouge,  qui  avoit  été  promis  à  l'Archevêque  de  Touloufe,  fils  du 
Duc  {(ï). 
VAbhè  Un  des  Agens  de  la  Reine -Mère  étoit  l'Abbé  Rnccellaï,  Italien  d'o- 

Ruccdlat    rigine.     Son  père,  qui  avoit  été  employé  dans  les  Finances,    lui   avoic 
eiigap;e  le   pj.Q(,,j^(^  ^^  Bénéfices  trente  mille  livres  de  rente,  ik  lui  en  avoit  lai/Té 

Duc  a  ten-  r  r'i  '      ■  i  a.- c     e 

tir  de  tirer  encore  davantage  en  mourant.  C  etoit  un  nomme  actu  oc  intrigant , 
ia  Reine  de  capabh  de  faire  toutes  fortes  de  perfonnages,  &  qui  à  la  réferve  des 
Biais.  fjçux  qualités  dont  nous  avons  parlé,  n'avoit  point  de  caraflere  à  lui. 
Il  avoit  été  ami  du  Maréchal  d'Ancre,  &  avoit  fuivi  la  Reine  à  Blois; 
mais  comme  ce  trifte  féjour  lui  déplut,  il  revint  à  la  Cour  par  le  cré- 
dit de  M.  de  BafTompiere  (c).  Il  s'étoit  mis  en  tête  que  le  Duc  de 
Bouillon ,  qui  avoit  toujours  pafTé  pour  l'homme  de  France  le  plus  con- 
fommé  en  fait  d'intrigues,  étoit  le  feul  qui  pût  rétablir  la  Reine -Mère. 
II  fit  donner  de  faux  avis  contre  lui-même  à  de  Luynes,  ce  qui  engagea  le 
Favori  à  lui  faire  ordonner  de  fe  retirer  dans  une  Abbaye  qu'il  avoit,  pas 
loin  de  Sedan  ;  c'étoit  ce  qu'il  demandoit  pour  pouvoir  entrer  en  haifon 
avec  le  Duc  de  Bouillon.  Ce  Seigneur,  qui  n'avoit  pas  grande  opinion  de 
Ruccellaï,  ne  laiiTa  pas  de  le  recevoir  civilement,  &  au  bouc  de  quelque 
lems  prit  afl'tZ  de  confiance  en  lui  i  il  lui  dit,  que  fon  âge,  ks  infirmités, 

(a)  Griffet  Hift.  de   Louis   XIIL   fous  de  RafTompiere  T.  I.  p    m,  451,  453. 

l'an  161 8.  (d)  Mein.  de  Rohaii  T.  I.  i\  I.  p.  m. 

Ci)  Abrégé  Chron  fous  I'an-i6i8-  112.  JiS- 

(c)  Wà,  d'Cpanon  T.  II.  L.  VU.  Meia.  C*)  ^'-"»'  ^^  Bailoinpiere  1.  c.  p.  454. 
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&  le  grand  éloignement  ne  lui  permettoient  pas  d'agir  pour  le  fervice  de  Sectioï? 
lu  Reine -Mère,  mais  que  le  Duc  d'Epernon  etoit  très-propre  à  la  mettre     .-^'l- 
en  liberté  (a).     Cela  ne  plut  nullement  à  l'Abbé,  qui  étoit  fort  mal  avec  ^"'^^  j'' 
le  Duc  d'Epernon ,  depuis  une  querelle  qu'il  avoit  eue  avec  le  neveu  du  LmUsXHL 
Duc,  qui  avoit  menacé  de  le  faire  châtier;   d'ailleurs  le  Duc  de  Bouillon  jufjuàja  ' 
&  le  Duc  d'Epernon  étoient  brouillés,  deforte  qu'il  ne  pouvoit  a'ttendre  '"'"^*' 
de  fecours  de  ce  côté -là.     Il  retourna  à  fon  Abbaye,  &  envoya  le  Secre-  ~ 

taire  du  Maréchal  d'Ancre  à  Metz  avec  une  Lettre  de  créance  de  la  Reine- 
Rîere ;  il  réuffit  au  delà  de  fes  efpérances  par  le  mov'en  du  Marquis  de  la 
Valette  &  de  l'Archevêque  de  Touloufe,  tous  deux  fils  du  Duc  (Z»).  Quand 
les  chofes  furent  bien  avancées ,  Ruccellaï  fe  rendit  à  deux  lieues  de  Metz , 
6c  fit  demander  au  Duc  la  permiffion  d'y  entrer;  le  Duc  fe  mit  dans  une 
furieufe  colère,  &  déclara  qu'il  ne  vouloit  avoir  rien  à  démêler  avec  cet 
Italien,  qui  étoit  fon  ennemi,  &  par  conféquent  qu'il  ne  prétendoit  pas  le 
mettre  en  état  de  fe  venger  de  lui.  Ruccellaï  aianc  été  informé  de  cette  ré- 
ponfe ,  fit  favoir  au  Duc  que  le  Secrétaire  n'étoit  que  fon  Agent ,  qu'il 
avoit  en  main  les  Chiffres  du  Duc,  qu'il  avoit  vu  fes  Lettres,  enforte  que 
s'il  avoit  cherché  à  fe  venger,  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  (c).  Le  Duc  le 
laillà  alors  entrer  dans  Metz  &  le  logea  dans  fon  Palais,  où  il  demeura 
caché  pendant  un  mois ,  &  après  avoir  tout  réglé  enfemble ,  Ruccellaï 
s'en  retourna  aufli  fecretement  qu'il  étoit  venu.  Enforte,  que  bien  que  de 
Luynes  eut  des  efpions  à  Metz ,  il  n'eut  aucune  connoiflance  de  ce  qui  fe 
paltoit,  bien  que  par  d'autres  raifons  l'Abbé  lui  fût  fort  fufpeél. 

Voyons  ce  qui  le  palTa  par  rapport  aux  affaires  publiques.     Au  com-  MoUtîon de 
mencement  de   l'année  Luynes  fit  abolir  la  Paulette,  &  promit  de  faire  'aPaulette. 
auffi  ccffer  la  vénalité  des  charges,  ce  qu'il   ne  fit  pourtant   point  {d).  ^''  ^;^"" 
Au  mois  de  Mai  le  Roi  donna  au  Duc  de  Mayenne  le  Gouvernement  de  ]'^rCo'le'ge 
Guienne,  dont  le  Prince  de  Condés'écoit  démis  par  le  Traité  deLoudun;  àt  de  Ckr- 
L'jynes  eut  celui  de  i'Iile  de  France,  que  le  Duc   de   Mayenne   avoit,  «««• 
ik  il  fe  démit  de  la  Lieutenance  de  Normandie  en   faveur   du  Colonel 
d'Ornano  (t).     Le  Roi  aiant  voulu  rendre   les  Biens  Eccléfiaftiques  du 
Béarn  au  Cierge  Catholique,  trouva  de  grandes  oppofitions  à  fes  volontés. 
Il  efl  certain  qu'un  des  projets  de  Luynes  étoit  de  fe  former  un  parti  pour 
fe  foutenir,  en  travaillant  à  la  ruine  des  Proteilans,  &  l'affaire  du  Béarn 
étoit  un  effai  de  ce  deffein ,  qui  caractérifa  fon  adminillration.     fl   favoic 
bien  que  c'étoit  le  moyen  de  gagner  le  Clergé  &  les  Catholiques  emportés; 
&  il  croyoit  pouvoir  réuîTir  peu  à  peu ,  fans  exciter  une  nouvelle  guerre 
civile,  en  femant  la  divifion  parmi  les  Réformés,  &  en  fe   fervant  adroi- 
tement de  promeffes  &  de  recompenfes;  il  fe  trompa  à  la  vérité  jufques 
à  un  certain  point,  cependant  fon  projet  ne  réuifit  malheureufemcnt  que 
trop,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite (/).  Le  Prince  Maurice  de  Naffau, 

(a)  Griffet  Hift.  de  Louis  XIII  fous  Fan        (d)  Mercure  François,  Mem.  de  la  Ré- 
16 18  gence. 

n)  Relat    du  CnrJ.  de  la  Valette.  {ej  Mem.  de  Rohan  ,  Mem.  de  la  Ré- 

ic)  Hift.  d'Epernon  ubi  Jup.  gence. 

(/)  Mem.  de  Rohan. 
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SïCTioM  étant  devenu  par  la  mort  de  fon  frère.  Prince  d'Orange,  envoya  pour 
XI!  faire  hommage  au  Roi  de  cette  Principauté;  mais  fous  prétexte  que  le 
Suiti  du  j^QJ  avoit  recouvré  de  nouveaux  titres,  cet  hommage  ne  fut  point  reçu, 
Loiusx'lllP'i''cequ'on  exigea  une  Formule  différente  de  celle  dont  on  ufoit  auparavant 
jujqu'à  fa  {a).  Il  arriva  aufG  un  Chaoux  de  Conflantinople  pour  renouveller  les  anciens 
mort.         Traités,  &  pour  faire  quelques  excufes,  du  mauvais  traitement  qu'on  avoit 

^'fait  à  la  Porte   à   rAmbadadeur   de    France.     Vers   la   fin   de    l'année, 

pour  recompenfer  les    fervices   du    P.     Arnoux  ,   le   Roi  accorda  de  fa 
feule  autorité  aux  Jéfuites  la  liberté  d'ouvrir  leurs  Ecoles  pour  l'inftruc- 
tion  de  la   jcunefle  (b). 
EvaRon  Le  Duc  d'Epernon  ,   aiant   demandé   permilTion  au  Roi    d'aller   dans 

de  la  Rein;- Çon  Gouvernement  de  Xaintonge,  fans  pouvoir  l'obtenir,  ce  Seigneur 
'Mare,  ?"« prie  la  réfoliuion  au  commencement  de  l'année  idip  de  partir,  malgré  les 
UDucdE  ^jj.jfgj  réitérés  du  Roi  de  refter  à  Metz.  Il  prit  de  fort  grandes  précau- 
(luit  li^d-tions;  pendant  quinze  jours  il  fit  paroitre  fon  équipage,  lortant  tantôt 
^Dulême.  par  une  porte,  tantôt  par  une  autre;  en  même  tems,  pour  faire  croire 
1619.  qi,'ii  ne  penfoit  plus  à  fon  départ,  il  fit  prendre  les  devans  à  l'Archevêque 
de  Touloufe  fon  fils.  Enfin,  il  laifla  le  Marquis  de  la  Valette  fon  autre 
fils  pour  commander  dans  Metz,  avec  ordre  de  tenir  les  portes  de  la  ville 
fermées  pendant  trois  jours,  &  de  faire  patrouiller  par  tout,  &  il  partit  à 
la  tête  de  cent  chevaux  {c).  En  palfant  par  Dijon  ,  il  chargea  un  Offi- 
cier de  mander  de  fa  part  au  Duc  deBellegarde  que  la  faim  l'avoit  chafle  de 
Metz;  il  pria  cet  Officier  de  ne  point  envoyer  fa  Lettre  par  un  Courier 
exprès.  L'Officier  le  lui  promit,  mais  il  ne  tint  pas  parole  à  fégard  du 
Courier,  car  il  en  envoya  un , &  ce  fut  par  là  que  la  Cour  apprit  que  le  Duc 
d'Epernon  étoit  parti  de  Metz.  Comme  il  étoit  inutile  de  le  pourfuivre, 
de  Luynes  lui  écrivit  une  Lettre  fort  honnête  &  lui  envoya  l'aveu  du  Roi 
pour  continuer  fon  voyage  (d).  D'Epernon  le  fit  heureufemenc,  mais 
fut  fort  furpris  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  la  Reine- Mère,  un  acci- 
dent afTc-z  extraordinaire  en  étoit  la  caufe.  Ruccellaï  avoit  un  Page, 
nommé  de  Lorme ,  dont  il  s'étoit  déjà  fervi ,  il  l'envoya  avec  des  dépê- 
ches, qui  contenoient  le  projet  du  Duc,  en  lui  recommandant  un  grand 
fecret.  Ce  Page  s'imagina  qu'en  portant  le  paquet  à  M.  de  Luynes , 
il  en  tireroit  une  grolTe  recompenfe.  Au  lieu  d'aller  à  Blois,  il  fe  ren- 
dit à  Paris ,  (k  fe  préfent  1  trois  jours  de  fuite  à  la  porte  de  Luynes 
fans  pouvoir  lui  parler.  Un  Conleiller  au  Parlement,  qui  avoit  le  fecret 
de  la  Rtine-Mere,  aiant  appris  par  hazard  que  de  Lorme  étoit  à  Pa- 
"  ris,  fe  dnuta  de  la  trahifon.  Il  lui  fit  demander  hardiment  fon  paquet 
au  nom  de  M.  de  Luynes  &  donner  en  même  téms  cin^-cens  écus  ;  mais  peti 
après  on  le  mit  hors  d'état  de  rien  révéler  (e).  Ce  fut -là  ce  qui  em- 
pêcha la  Reine -Mcre  d'être  informée  de  l'arrivée  du  Duc,  jufques  à 
ce  qu'un  de  Tes  domel1:iqucs  l'en  vint  avertir.  Elle  prit  auiîitôt  la  ré- 
folution  de  fe  fauver  de  Blois,  ce  qu'elle  fit  la   nuit   de   2X    au   22  de 

(0)  Daniel  Journ.  Hid.   de  Louis  XIII.        {(T)  Abrégé  Chron.  fous  l'an  1619, 
(bj  Mercure  François.  if)  Hill.  d  lipcrnon  1,  c. 

(c)  HUt.  d'iipernon  f.  II. 
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Février  ;  elle  defcendic  par  une  fenéire   qui   étoic  fi  haute   qu'il  fallut  Section 
deux  échelles  (a).     La  Reine  rencontra  en  cherain  l'Archevêque  de  Tou-     Xll. 
loufe  fils  du  Duc,  &  fut  conduite  à  Loches,  ou  le  Duc  vint  la  recevoir  ^"'^^  ''" 
à  la  tête  de  cent -cinquante  Cavaliers  j  &   delà  elle  alla  à   Angoulême  j'o'Û'j'^iit 
(Z/) ,  dans  le  tems  que  la  Cour  prenoit  des  mefures  pour  la   transférer  à  ju/qùli  fa 
Amboife,  &  pour  l'y  tenir  prifonniere,  enforte  que  fa  fuite  fut  auffi  à-»so«. 

propos  que  bien  exécutée. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  toute  occupée  des  réjouiflances  qui  fe  fefoient  Ln  Cour  en 
pour  le  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  Madame  Chriîline  fœur  du  '-fl  '^^l^rnuu 
Roi,  on  y  reçut  la  nouvelle  de  l'évafion  de  la  Reine -Mère,  qui  étonna 
beaucoup.     Dans  les  premiers  momens  le  Roi  &  Tes  Miniftres  ne  parloient 
que  de  marcher  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  pour  remettre  la  Reine  au 
pouvoir  du  Roi,  &  punir  le  Duc  d'Epernon.     Le  Duc  de  Mayenne  &  le 
Comte  de  Schomberg  eurent  ordre  de  commencer  la  guerre,  6i.  le  Duc  de 
Nevers  d'alTembler  une  Armée  pour  former  le  liège  de  Metz  [c).    Le  Roi 
trouva  néanmoins  à -propos  de  confulter  le  Duc  de  Bouillon;  ce  Seis^neur 
lui  repréfentaen  termes  refpedlueux  que  c'étoientdes  ennemis  de  l'Etait  que 
ceux  qui  lui  confeilloient  de  faire  la  guerre  à  fa  Mère ,  ik  de  déclarer  re- 
belles des  gens  de  la  première  qualité ,  parcequ'ils  aidoient  une  veuve ,  JMere 
de  leur  Roi.  Le  Duc  luifitconnoitre  que  le  meilleur  parti  étoit  de  ménager 
un  accommodement;  &  il  finifToit  en  l'affiirant  de  la  façon  la  plus  forte  de 
fa  fidélité  (i).     On  commença  donc  à  négocier,  &  on  continua  malgré  les 
INlanifefles  les  plus  virulens  que  la  Reine  •  Mère  publia  ;  elle  accufoit  Luy- 
nes  &  fes  frères  d'abufer  de  la  jeuneffe  du  Roi,  d'avoir  foulé  la  jufti- 
ce  aux  pieds  par  la  mort  de  la  Maréchale  d'Ancre  &   de  plufieurs  au- 
tres perfonnes,  pour  s'emparer  de  leurs  biens,  d'avoir  volé  des  millions 
des  coffres  du  Roi,  exilé  la  veuve  de  Henri  IV,   ik  voulu  la  confiner 
dans  un  Couvent  ou  dans  une  prifon  pour  toute  fa  vie ,  &  de  tenir  en 
prifon  le  Prince  &  la  PrincelTe  de  Condé  ,   de  l'innocence   defquels  elle 
étoit  convaincue  il  y  avoit  longtems  {c).     Comme  le  Traité  n'avançoit 
que  fort  lentement,  Luynes  propofa   de  rappeller  l'Evéque   de  Luçon, 
ai.  le  Roi  lui  écrivit  de  fa  propre  main  (/).     Ce  Prélat  ne  fut  bien  reçu 
de  perfonne  que  de  la  Reine  feule,  quand  il  arriva  à  Angoulême.     L'Abbé 
Ruccellaï  le  haïffoit  comme  fon  rival,  &  le  Duc  d'Epernon  fe  défioit  de 
lui.     D'abord  ils  voulurent  l'exclure  du  Confeil ,   enfuite  après  avoir  con- 
fenti  qu'il  y  entrât,  ils  l'en  exclurent.     Bientôt  les  chofes  changèrent  de 
face  ,•  l'Abbé  Ruccellaï  propofa  à  Marie  de  Medicis  d'abandonner  le  Duc 
d'Epernon ,  &  de  lui  enlever  la  ville  d'Angoulême  pour  faire  fa  paix  avec 
la  Cour.     La  Reine  rejetta  ce  confeil ,  en  méprifa  l'auteur  &  informa  le 
Duc  de  Çts  projets  (g). 

(o)  Le  même,  Griffet  ubi  fup.  fous  l'an  Reine  Mare  du  Roi  fait  au  Roi  fon  fils  in 

1619.  8vo.  1619. 

(b)  Le  même,  Mera.  de  Rohan  L.  L  (/)  Hift.  de  Louis  XIII  &  des  prir.ci- 

(c)  Hift.  d'ICpernon  T.  II.  L.  VIII.  paux  Evénemens  arrivés  pendant  ce  règne 
(dj  Hift.  de  la  Mère  â  du  Fils  T.  II.  p.  dans  tous  les  Pays  du  Monde  T.  III.  p.  137. 

3T5.  Lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  au        (g)  Vie  du  Duc  d'Epernon  T.  II.  L.  VIII. 
Roi  du  4  Mars  1619.  Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils  T.  II.  p.    358- 

(«)  Extraie  des  raifons  &  plaintes  que  la    360. 
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Section         D'autre  part,  le  Duc  d'Epernon,  vojant  qu'aucun  des  grands  Seigneur? 
.-^'^       ne  fe  déciaroit  pour  la  Reine  Marie,  commença  à  avoir  meilleure  opinion 
re"ue  'de     ^^^  confeils  de  l'Evéque  de  Luçon,  qui  derapprouvoit  les  Lettres  piquantes 
LouisXIII.  qu'on  avoit  fait  écrire  à  la  Reine  ,  ai  vouloir  qu'on  levât  de  bonnes  Trou- 
jufqtt'àfa    pes.     Dans  ces  entrefaites  les  Troupes  du  Roi  prirent  plulieurs  Places,  ik. 
mon.         ]'q^  projetta  de  faire  fauter  la.  Reine  en  mettant  le  ftu  aux  poudres  du  Ma- 
r       .     n  gazin  d'Angoulême  (a).     Enfin  l'accommodement  fe  conclut  au  grand  con- 
«Mc/w  par  tentement  de  la  Cour;    la  Reine  obtint    de  confiderables  avantages  pour 
i'adrejje  fle  elle  &  pour  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  car  ils  furent  rétablis  fans 
l'Evéque  de  exception  dans  leurs  charges,  leurs  biens  &  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
Luçon.       Y^^  Reine  eut  la  liberté  de  demeurer  en  tel  lieu  du  Royaume  qu'il  lui  piai- 
roit  de  choifir,  avec  la  jouilTance  de  fes  revenus,  &  la  dispofition  de  tou- 
tes les  charges  de  fa  Maifon,  &  du  domaine  dans  toutes  les  Terres  dont 
elle  avoit  i'ullifruit;  &  en  donnant  fa  démiflion  du  Gouvernement  de  Nor- 
mandie, elle  devoir  avoir  celui  d'Anjou,  avec  les  Châteaux  d'Angers,  du 
Pont  de  Ce  &  de  Chinon  pour  fureté  [b).     Les  ennemis  de  Richelieu  (t) 
l'ont  accufé  d'avoir  trahi  dans  cette  occation  les  intérêts  de  la  Reine,  &  de 
les  avoit  facrifiés  à  fon  intérêt  particulier  ;  mais  cela  n'elt  rien  moins  que 
prouvé  ;  car  quoique  le  Gouvernement  dont  la  Reine   fe  démettoit  fûc 
bien  plus  confiderable  que  celui  qu'elle  prenoit,  le  dernier  l'accommodoit 
mieux ,  parcequ'il  étoit  dans  le  voifinage  du  Duc  d'Epernon  &  des  Prote- 
ftans.     Au  refte  la  Reine  obtint  ces  conditions,  non  parcequ'elle  avoit  des 
forces  ou  qu'elle  pouvoit s'en  procurer ,  mais  uniquement  parle  poids  de  fon 
nom,  par  un  effet  de  l'afFeélion  naturelle  du  Roi  &  des  appréhenfions  de 
Luynes.     D'ailleurs  l'accommodement  fut  tout- à- fait  au  gré  du  Duc  d'E- 
pernon ,  &  il  ne  paroit  point  que  l'Evêque  de  Luçon   en   ait  tiré  aucun 
avantage,  finon  que  la  Reine  donna  le  Gouvernement  du  Château  d'An- 
gers à  fon  frère.     Le  iVIarquis  de  Thémines,  Capitaine   des   Gardes  de 
la  Reine -Mère,  l'aiant  tué  en  duel  par  jaloufie,  Marie  de  Medicis  don- 
na fon  Gouvernement  à   l'oncle  de  l'Eveque  de  Luçon,  &  dispofa  des 
autres  à  la  recommandation  de  ce  Prélat. 
Entrevue^        Quoique  l'accommodement  eût  été  condu  au  mois  d'Avril,  &  que  l'on 
dt  ^"Èlire  s'attendit  au  retour  de  la  Reine -Mère,  elle  ne  marqua  pas  beaucoup  d'em- 
'  prellement  à  fe  rendre  à  la  Cour,  &  à  faire  ce  qu'on  lui  demandoit.     On 
attribua  ces  difficultés  à  l'iCvêque  de  Luçon  ,  <&  avecraifon,  parcequ'il 
croioit  que  le  Traité  étant  conclu ,  on  devoit  l'exécuter  également  de  parc 
&  d'autre.     Cela  donna  lieu  à  de  nouvelles  négociations ,    qui  fe  terminè- 
rent à  l'avantage  de  la  Reine.     Le  projet  de  faire  fauter  le  Château  d'An- 
goulême ,   quoique  formé  auparavant ,  ne  fut  découvert  qu'après  la  con- 
clufion  de  la  paix;  la  Reine  ne  voulut  pas  néanmoins  en  punir  les  Auteurs, 
mais  le  Roi  fut  obligé  de  le  faire  pour  fon  propre  honneur,  bien  qu'ils 

n'eus- 

(a'>  Mem.  de  Rohan  L.  I.  &  al.  sVa  pad'é  tant  d'une  pnrt  que  d'autre  à  ce 

(b)  Traité  de  la  Piix  par  l'heureux  ac  fujet  di  puis  le  voyage  du  Roy  jutqu'à  pré» 

cord  6c  amiable  réconciliation  du  Roy  avec  feut     Paris  1619  l'vo. 

la  Reine  fa  uiere,    Eniemble  tcui  ce  qui  {c)  Mem.  de  Kohau  ubi  fup. 
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îj'eyflenc  rien  concerté  ou  promis  que  par  les  ordres  de  fon  Favori  (a).  On  Sectio» 
accorda  au  Duc  d'Epernon  &  à  tous  les  adhérens  de  la  Reine  des  Lettres     Xll. 
d'abolition  (h).     I!  eu.  vrai  que  le  Roi  fit  difficulté  de  rétablir  deux  Capi-  Suite^dit^ 
taines  aux  Gardes  qui  avoient  luivi  fa  mère,-  mais  la  Reine  tint  bon,  &  \c\'^'".  i'.,. 
Roi  fut  enfin  obligé  de  confentir.     Enfin  toutes  les  difficultés  étant  appla- ;X,'.\  r^  ' 
nies,  Marie  de  Medicis  Ce  détermina  à  avoir  une  entrevue  avec  fon  fils.  wors. 

Le  Duc  d'Epernon  l'accompagna  jufqu'à  la  frontière  de  fon  Gouvernement, "" 

en  fe  féparant  de  lui ,  la  Reine  lui  fit  préfent  d'un  très  -  beau  diamant  (c)  ; 
ce  fut -là  toute  la  recompenfe  qu'il  eut,  pour  avoir  dépenfé  deux -cens 
mille  écv.  pour  fon  fervice,  rifqué  fa  réputation,  fa  famille  &  fa  fortune. 
L'entre  ,  e  du  Roi  &  de  la  Reine  aiant  été  réglée.  Cette  Princefle  s'avan- 
ça vers  Tours,  &  le  Roi  en  partit  pour  aller  au  devant  d'elle.  Ils  fe  vi- 
rent à  Coufieres,  ÎMaifon  du  Duc  de  Montbafon  ,  &  s'embrafferent  l'un 
l'autre  avec  de  grandes  marques  de  tendreffe  (d).  Ils  fe  rendirent  à  Tours, 
&  y  reflerent  onze  jours ,  mais  la  Reine  -  Mère  ne  put  fe  réfoudre  d'aller 
à  Paris ,  &  dit  nettement  qu'elle  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  voir  menée 
en  triomphe ,  elle  promit  cependant  qu'elle  fuivroit  bientôt  le  Roi,  Elle 
alla  donc  à  Angers,  &  la  Cour  retourna  à  Paris  (e).  Le  Favori  &.  fa  Fa- 
mille s'élevoient  de  jour  en  jour ,  mais  leur  grandeur  ne  paroilToit  pas  fort 
fclidement  établie. 

De  Luynes ,  appréhendant  pour  fa  fortune  ,   craignant  que  la  Reine-  Le  Trîr.ee 
Mère  ne  reprit  fon  crédit ,  &  pouffe  par  ceux  qui  avoient  plus  de  raifon  àtCondt  ijî 
de  le  redouter  encore  que  lui ,  réfolut  d'exécuter  enfin  un  deffein ,  qu'il  j"rt/p'/-g 
méditoit  depuis  longtems.     11  alla  à  Vincennes,  &  le  20  d'Oflobre  mit  kjlla  au 
Prince  de  Condé  en  liberté  (/) ,  qui  pour  lui  faire  honneur  l'accompagna  Duc  ds 
au  Parlement ,  pour  y  prêter  i'erment  en  qualité  de  Duc  &  Pair  de  France.  Luyuss. 
Le  Roi  avoit  érigé  en  fa  faveur  la  Terre  de  Maillé  proche  de  Tours,  que 
fon  frère  lui  céda,  en  Duché -Pairie  (g).     La  déclaration  que  Louis  publia 
touchant  l'elargiffement  du  Prince  de  Condé ,  fut  conçue  en  des  termes 
qui  choquèrent  extrêmement  la  Reine- Mère,  dont  on  blâmoit  aflcz  ou- 
vertement la  Régence,     Elle  le  témoigna  fi  vivement,   que  la  querelle, 
entre  les  deux  Cours  fe  ralluma  plus  que  jamais ,  enforte  que  le  Royau- 
me fe  vit  menacé  de  nouveaux  troubles.     Tout  cela  eut   de  l'influence 
fur  les  affaires  étrangères,  ainfi  qu'il  parut  furtout  par  la  mort  duPenfion- 
naire  Barnevelt  en  Hollande,  pour  lequel  le  Roi  s'intérefla  en  vain. 

Au  commencement  de  l'année  1520,  le  Roi  fit  une  promotion  de  cin-  Méconten- 
quante- neuf  Chevaliers  de  l'Ordre,  &  le  Duc  de  Luynes  pour  ne  pzs  rtiem-nt  deks 
faire  des  ennemis  voulut  qu'on  fit  une  forte  d'éledtion,  ce  qui  a  été  fuivi  ^'"^'■■^'' 
depuis  (/;),    11  ne  réuffit  pourtant  pas  dans  fes  vues,  car  lui  &  fes  frères '^^'j g jq, 

Qa)  Procès  verbal  de  la  Confpiration  fai-  ià)  HiiT.  de  la-Mere  &  du  Fils  T.  IL  p. 

te  en  la  ville  d'Angoulème,  enfemble  l'exé-  385  .  386. 

cution  publique,  qui  s'en  eft  enfuivie,  Pa-  (?")  Les  mêmes, 

ris  I6i9&al.  If)  Les  mêmes,  Griffet  UxG.,  de  Louis 

(b^  Articles  accordés  à  M.  le  Duc  d'E-  XLU.  fous  \6uj. 

pernon-  Hift.  de  la  vie  d'Lpernon  ubifup.  (g)  Les  mêmes. 

(0  Vie  du  Card.  de  Rictielieu  T,  i.  p.  (h)  Mercure  François  &  »J. 
m.  36. 

Tme  XXXI.  Oo 
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Section    aiant  été  compris  dans  la  promotion,  plufieurs   de  ceux  qui  y   avoient 
ç  i^^'*,      ou  prétendoient  y  avoir  autant  de  droit  furent  mécontens.     Les  Prote- 
Tcfne  Te     ^^ns  s'étoient  aiTemblés  à  Loudun  fans  la  permifîion  du  Roi,  ik  y  conti- 
LouîsXîlIinuoient  leurs  fcances  malgré  les  ordres  qu'ils  reçurent  de  fe  féparer,  &  ce 
j.ufqti'à  fa  qui  choqua  peut  -  être  encore  davantage ,  c'eft  qu'ils  cnvoyerefit  des  Dépu- 
"""■^-         tés  à  la  Reine -Mère  pour  l'alTurer  de  leur  refpeft.     Cette  Princefle  de 
fon  côté  vouloit  que  le  Roi  fît  aufifi  une  déclaration  pour  la  juftifier  au 
moins  autant  que  celle  qui  avoit  été  donnée  en  faveur  du  Prince  (a).  Com- 
me les  coifres  du  Roi  étoient  vuides,  on  prépara  divers  Edits  burfaux; 
Du  Vair  Garde  des  Sceaux  s'y  oppofa  d'abord ,  mais  la  crainte  de  perdre 
fa  charge  l'engagea  enfuite  à  y  acquiefcer.     Le  Roi  porta  lui  -  même  ces 
Edits  au  Parlement  &  les  fît  vérifier  en  fa  préfence ,   nonobftant  les  re- 
montrances courageufcs  que  lui  firent  le  Premier  Préfident  Verdun  &  l'A.- 
vocat- Général  Servin  (b). 
Elle  a  un       L'union  du  Prince  de  Condé  avec  de  Luynes  &  le  crédit  que  cela  lut 
Parti  fîûT- jonnoit  auprès  du  Roi  cauferent  un  mécontentement  fecret  parmi  les  Prin- 
7;'r'"i       ces  &  les  Grands  Seigneurs  ,  qui  prétendoient  que  leurs  fervices  étoient 
Sein-murs,   mal  recompen fés.     Bientôt  le  mécontentement  alla  fi  loin ,   que  la  plupart 
fe  retirèrent  de  la  Cour.     Le  Duc  de  Mayenne  alla  dans  fon  Gouverne- 
ment, le  Comte  de  SoiiTons , le  Duc  de  Vendôme,  le  Grand  Prieur,    les 
Ducs  de  Nevers ,  de  la  Trimouille ,  de  Rohan ,  de  Retz  v!k  d'autres  fe 
rendirent  à  Angers   auprès  de  la  Reine -Mère,  enforte  qu'elle  fembloit 
être  à  la  tête  d'un  Parti  puilfant  &  bien  lié  (c).     Cela  inquietta  fort  le 
Roi,  &  fon  Favori  encore  plus,  furtout   quand  il  apprit   que   le   Duc 
d'Epernon,  auquel  il  avoit   rendu   des  fervices   efléntiels ,   entroit  dans 
les  vues  de  la  Reine.     Tout  ce  qu'on  put  faire  pour  gagner  cette  Prin- 
cefl"e  fut  inutile,  elle  fe  plaignit  qu'on  n'avoit   point   tenu   les   promeflfes 
qu'on  lui  avoit  faites,  &  dit,  que  pour  revenir  avec  fureté  à  la  Cour,  il 
falloit  que  quelque  Puifi"ance  étrangère,  ou  les  Parlemens   du   Royaume 
intervinffent  pour  garantir  le  Traité;  cela  étonna   de  Luynes  &  déplut 
fort  au  Roi. 
Elleejlcon-     H  C'A  certain  que  dans  ce  conlîit  la  Reine-Mere  avoit  de  grands  avanta- 
trainte  de   ges,  &  qu'elle  auroit  pu  fe  ménager  de  très-bonnes  conditions  pour  elle 
syccmmo-  ^  pQQ^  [q^  adhérens.     Mais  le  Prince  de  Condé  <k  d'autres  pcrfonnes  qui 
étoient  auprès  du  Roi  confeillerent  à  ce  Prince  d'entretenir  toujours  la  né- 
gociation, &  en  même  tems  de  fe  mettre  en  campagne  &  de  marcher  en 
Normandie;  le  Duc  de  Longueville ,  qui  en  avoit  pn»  les  Gouvernement, 
au  lieu  de  celui  de  Picardie  qu'il  avoit  cédé  au  Duc  de  Luynes ,  travailloit 
à  foulever  cette  Province  en  faveur  de  la  Reine-Mere  (J).     Louis  prit  le 
parti  qu'on  lui  propofoit  avec  beaucoup  de   réfulution  ,   &  après  avoir 

(rt)  Vie  du  Card.  de  Richelieu  T.  I.  p.  Tarlement,  en  fou  Lit  de  Juftice  le  Mardi 

39  &.  fuiv.  Mein.  de  Rohan  L.  I.  i8  de  Février  1620  in  8vo. 

(fc)  Harangue  faite   :iu  Roy  par  le  Pre-  (c)  Mem.  de  Îjairo;npicre  T.  H,  Vie  de 

mier  Préfident  en  la  Grande  Chambre,  le  Richelieu  I.  c.  p.   150. 

iSFcvricr  !6io,   Paris  1620,   gvo.     Re-  (ri;  Mein.   de  Roh'iii  ubi  fup.     Griffa 

monflrances  faites   au  Roy  par  M.  Louis  Hiil.  de  Louis  XIII.  fous  l'an  16:0. 
Servin  fon  Avocat  -  Général  en  fa  Cour  du 
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communiqué  Ton  deflein  au  Parlement,  ôi  expédié  fes  ordres  aux  Gouver-  Sectiou 
neurs  qui  écoient  demeurés  fidèles,  il  fe  mit  en  marche  au  commencement  ■  Xii. 
du  mois  de  Juillet, pour  aller  tout  droit  à  Rouen.    A  fon  approche  le '^"'.^'  '^" 
Duc  de  Loiigueville  abandonna  la  ville  &  fe  retira  à  Dieppe  ;  Caën  ou-  LouLxiir 
yrit  auffi  fes  portes  au  Roi,  &  le  Château  fe  rendit  au  bout   de  qnel jufqu' à  fn' 
ques  jours  (à).     Cet  heureux  fuccès  ne  fit  qu'animer  le  Roi  ;  ce  Prince  '«»'■*• 

commençoit  à  agir  par  lui  -  même ,  donnoit  îbuvent  fes  ordres  fans  con- ~ 

fulter  perfonne ,  infpiroit  du  courage  à  fes  Troupes  en  rejettant  tous  les 
confeils  timides ,  &  en  donnant  le  gouvernement  des  Places  qu'il  prenoic 
à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  pour  fon  fervice.  Il  e(l  difficile  de  conce- 
voir quel  effet  cela  fit,  &  combien  cela  augmenta  le  courage  de  l'Armée 
Royale  ;  enforte  qu'en  moins  d'un  mois  le  Roi  s'avança  dans  le  voifinage 
du  Pont  de  Ce ,  dont  la  confervation  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour 
la  Reine  -  Mère.  Si  cette  Princeffe  avoit  fuivi  les  confeils  du  Duc  de  Ro- 
han  ,  le  Roi  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  finir  la  querelle.  Ce  grand  hom- 
me lui  confeilla  d'aller  à  Bourdeaux,  où  elle  feroit  déclarer  un  grand  Par- 
lement pour  elle,  &  mettroit  une  Armée  de  trente  mille  hommes  entre  elle 
&  la  Roi  (i).  La  Reine  étoit  affez  portée  à  fuivre  cet  avis ,  &  on  ne  fait 
par  quelle  raifon  elle  prit  un  aufîî  mauvais  parti  que  celui  de  refter  à  An- 
gers. Les  uns  difent  que  le  Duc  d'Epernon  la  difluada  de  fe  retirer  en 
Guienne,  parcequ'il  appréhendoit  de  perdre  fon  crédit,  fi  elle  étoit  une 
fois  entre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne;  d'autres  attribuent  cette  réfolu- 
tion  à  l'Evêque  de  Luçon,  par  le  même  motif  (c)-  Il  fe  peut  fort  bien 
que  le  Duc  fut  l'auteur  de  ce  confeil ,  &  que  le  Prélat  prévoyant  les  con- 
féquences ,  engagea  la  Reine  à  conclure  le  Traité ,  qui  étoit  depuis  Ci  long- 
tems  fur  le  tapis ,  avant  que  les  affaires  en  vinffent  à  de  fàcheufes  extrémi- 
tés. Il  fut  donc  figné  le  7  d'Août  (d)  ;  mais  le  Roi  ne  l'aiant  pas  encore 
reçu,  ou  feignant  de  l'ignorer,  fit  attaquer  le  Pont  de  Ce,  le  S;  le  Duc 
de  Retz,  qui  y  commandoit,  fe  retira  mécontent  de  la  Reine,  &  la  ville 
fut  pnfe;  la  guerre  finit  par  cette  acîlion,  ik  la  paix  fut  publiée.  Les  en- 
nemis de  Richelieu  l'ont  accufé  d'avoir  facrifié  la  Reine  &  fon  Parti  à  fon 
ambition;  &  les  Amis  de  ce  fameux  Miniflre  prétendent  au  contraire, 
qu'il  empêcha  qu'elle  &  fes  Partifans  ne  fuffent  les  viftimes  de  leur  im.- 
prudence.  Ce  qui  fe  palfa  dans'la  fuite  a  fait  adopter  généralement  le  fen- 
liment  des  premiers ,  bien  qu'il  ne  foit  appuie  d'aucune  preuve  décifive. 

Par  ce  nouveau  Traité  on  confirma  celui  d'Angoulême:  le  Roi  accorda  Luynes /«- 
une  amniftie  à  tous  les  adhérens  de  la  Reine  qui  mettroient  les  armes  bas  ^>''fi^  ''«'"^ ^- 
dans  huit  jours ,  &  les  continua  dans  leurs  charges ,  mais  il  ne  voulut  pas  'p    *  ^? 
rendre  celles  dont  il  avoit  dispofé  pendant  la  guerre.     Par  un  article  fecretrj'';"t„'.v 
le  Roi  promit  de  demander  un  chapeau  de  Cardinal  pour  l'Evêque  do  Lu-  purtku- 
çon ,  &  ce  Prélat  promit  fa  nièce  bien  aimée  au  neveu  de  Luynes.    Le  i'^". 

(a)  Le  Voyage  du  Roy  en  Normandie  &  (c)  Vie  de  Richelieu  T.  I.  p.  59,  60. 

k  réduftion  du  Château  de  Caën  à  l'obéis-  (d)  Mercure  François    T.    VI.    Articles 

fance  de  S.  IVI.  &c.    Paris  8vo.    Mercure  accordés  parle   Roy  à  la  Reine  fa  :Were, 

François  T.  VI.  &  en  fa  faveur  à  ceux  qui  l'ont  affiflée  en 

(i)  Mein.  de  Rohan  L,  1.  ces  derniers  niouvemens,  Paris  1620, 8vo. 
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Section     Roi  &  la  Reine -Mère  eurent  une  entrevue  à  BrifTac  (a),  la  Reine  parût 
^  XII.       fort  contente ,  &  on  lui  fit  de  belles  promefles.     Louis  charmé  du  fuccés 
^'"!^  de     ^^  ^'-'"  expédition,  &  voulant  arrêter  toutes  les  ligues,  alla  dans  le  mois 
LouîsXlIL  <^£  Septembre  à  Bourdeaux ,  afin  de  borner  la  puifTance  du  Duc  de  Ma- 
fufqu'à  fa    yenne ,  &  après  avoir  bien  établi  fon  autorité  en  Guienne ,  il  pafTa  en 
mort.         Béarn  pour  faire  rendre  les  Biens  Eccléfiafliiiues  &  pour  y  rétablir  la  Reli- 
gion  Romaine,  n'y  aiant  point  de  Catholiques  dans  le  Pays;  il  fit  dire  à 
Navarreins  la  Mefle  en  fa  préfence  ,  cinquante  ans' après  qu'elle  yavoit  été 
abolie  (b).     Si  le  Marquis  de  la  Force ,  qui  étoit  Gouvernei'r   de  cette 
Principauté ,  n'avoit  pas  temporifé  d'abord ,  &  cherché  à  concilier  fon  in- 
térêt avec  fa  confcience,  il  auroit  pu  parer  le  coup  avec  le  fecours  des  Ré- 
formés, qui  tenoient  une  Affemblée  à  la  Rochelle;  mais  alors  le  mal  fut 
fans  remède.     D'abord  pour  appaifer  le  peuple,  &  prévenir  toute  effufion 
de  fang ,  on  promit  de  maintenir  les  Béarnois  dans  leurs  Privilèges ,  6c  de 
leur  laifier  l'ancienne  forme  de  leur  Gouvernement;   mais  aulTitôt  que  le 
Roi  fe  vit  le  maître,  il  unit  la  Principauté  de  Béarn  à  la  Couronne  de 
France ,  érigea  la  Chancellerie  de  Pau  en  Parlement ,  &  en  changeant  la 
forme  du  Gouvernement,  abolit  tout  d'un  coup  leurs  privilèges  (c).    Pour 
aflurer  ce  changement,  il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  fortes  & 
revint  à  Bourdeaux,   d'où  il  fe  rendit  à  Paris.     Nonobflant  ces  (uccès 
PAlTembiée  générale  des  Réformés  continua  Tes  féances  à  la  Rochelle ,  mal- 
gré les  ordres  qu'on  lui  avoit  envoyés  de  fe  féparer,   fous  peine  de  crime 
de  Leze-Majefté  (d).     Cadenet,  frère  da  Luynes  fut  honoré  du  bâton  de 
Maréchal  de  France  (e)  ;  le  Vicomte  d'Aubeterre  le  reçut  aulTi  ;  on  lui 
donna  en  même  teras  trois-  cens  mille  livres  pour  fe  démettre  du  Gouver- 
nement de  Blaye,  qui  fut  donné  au  frère  du  Favori,  &  ce  qui  fut  encore 
plus  honteux  pour  la  France,  c'efl:  qu'on  fouifrit  que  Cadenet  enlevât  la 
ComtelTe  de  Chaulnes  dans  les  Pays  -  Bas.  Son  frère  de  Luynes  empêcha  que 
l'on  ne  donnât  du  fecours  à  l'Electeur  Pa'atin ,  élu  Roi  de  Bohême ,  &  fus 
l'auteur  de  plufieurs  autres  démarches  contraires  à  ce  -qu'on  regardoit  cora-» 
me  le  véritable  intérêt  de  la  France,   &  cela  par  les  mêmes  motifs  qui 
avoient  porté  la  Cour  l'année  précédente  d'abandonner  le  Parti  Arminien 
en  Hollande. 
Caufes  de  ta     Comme  i'AfTemblée  de  la  Rochelle  continuoit  toujours,  malgré  les  ordres 
première      réitérés  du  Roi,  on  regardoit  les  Réformés  comme  de  rebelles,  ôi  le  Con- 
gturre  con-  feil  du  Roi  ne  penfoit  qu'aux  moyens  de  les  ruiner  entièrement.     A  en 
treles  Ré.    ,;roire  les  Hiftoriens  de  France  en  général,  ils  attirèrent  l'orage  fur  eux, 
ft^cgnlT^  en  fecouant  le  joug  de  l'autorité  Royale ,  en  établilTant  un  Confeil  Souve- 
1621.     rain,  en  partageant  les  Provinces  en  cercles  ,  en  un  mot  en  formant  dans 
le  cœur  de  la  Monarchie  une  République  conforme  à  l'efprit  de  leur  Reli- 
gion.    C'eft-là  un  portrait  fidèle  de  leur  conduite,  en  le  fuppofant  tracé, 

(a)  Hift.  du  Duc  d'Epernon  T.    II.  L.     Louis  Xld,  p.    m.    ï6.  Bernard  Hift.  de 
VlII.  L'Entrevue  du   Koy  &  de  la   Reine     Louis  XIII. 

fa  Mcte  au  Château  dt  Bfiilac  &  dudepuis        (c)  Mem.  de  Rohan  L.  II.  Daniel  I.  c, 
à  Tours,  Paris  1620,   3vo.  p.  I7- 

{Jbj  Daniel  Journal  Hift.    du  r>.gne  de        f  0  Daniel  ubi  fup. 

(e)  Le  même. 
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comme  il  y  a  de  l'apparence,  pour  juftifier  le  traitement  qu'on  leur  fit,  Sccxif^n 
mais  il  parôicra  fort  différent,  tracé  par  le  pinceau  de  la  vcricé.     Ces  Ha-      XiL 
guenots  prétendus  Républicains  par  principe  de  Religion,  avoient  facrifi;'  SvU-e  du 
leurs  biens  &  leurs  vies  pour  mettre  Henri  IV.  furie  trône;  ils  avoient  !^^'"'*  ''" .. 
même  confenti  à  fon  changement  de  religion,  pour  qu'il  pût  en  jouir  en  y,^!!];^^!-^  °' 
paix;  par  là  ils  avoient  mérité  un  état  folide,  qu'ils  avoient  obtenu  par  «jrt. 

l'Edit  de  Nantes,   minuté  mûrement,  dreffé  avec  foin,  muni  de  l'autorité 

'  Royale ,   enregitré   au  Parlement  de  Paris ,  en  un  mot  rendu  folemnel  & 
inviolable   par   tous  les  moyens  poiTibles  (a). 

Nonobftant  tout  cela ,  la  Cour  avoic  femé  la  divifion  parmi  leurs  princi-  apologie: 
paux  Chefs ,  elle  tâchoic  de  corrompre  les  uns ,  ménaçoit  les  autres ,  &  des  Refor^ 
fous  divers  prétextes  fpécieux ,  elle  fappoit  les  fondemens  de  leurs  privile»  '"'■"  ^ "««''*■ 
ees,  fuivant  le  projet  de  Luynes,  qui  cherchoit  à  gagner  le  Clergé  &  les  '"  ^'J'"' 

Ç.    1     1-  M'        j         I  j       '       r  •  ■  .-,  ,.    riens  bran^ 

Catholiques  zèles ,  dans  la  vue  de  s  en  faire  un  appui ,  au  cas  qu  il  perdit  f^ij. 
un  jour  la  faveur  du  Roi  (b).  C'eil:  ce  qu'avouent  les  mêmes  Hiftoriens, 
qui  flétriflent  du  nom  odieux  de  Rébellion ,  ce  qui  n'étoit  dans  le  fond  que 
le  defir  naturel  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation.  L'année  d'auparavant 
la  Reine-Mere  &  les  Seigneurs  de  fon  Parti  avoient  bien  formé  un  plan 
qu'on  pouvoit  avec  plus  de  raifon  appeller  un  renverfement  de  la  Conltitu- 
tion  de  l'Etat,  puifqu'.:!  confifloit  à  former  quatre  grands  Confeils,  par  l'a- 
vis &  le  concours  defquels  le  Roi  devoit  gouverner  (c).  Ce  que  la  Reine- 
Mere  &  fes  partifans  avoient  entrepris  pour  leur  intérêt  ,  l'Airemblée  de 
la  Rochelle  le  fit  par  néceffité  ;  les  premiers  étoient  poulies  par  le  defir  de 
partager  le  crédit,  l'autorité  &  les  tréfors  avec  le  Favori  du  Roi;  les 
autres  ne  cherchoient  qu'à  défendre  leurs  légitimes  droits,  animés  par  les 
motifs  louables  de  la  Religion  &  de  la  Judice  {d).  JVIais  c'efl:  ce  que  la. 
Cour  ne  comprenoit  point,  aiant  des  idées  toutes  contraires,  imbue  de 
l'autorité  d'une  Eglife  qui  prétend  être  infaillible,  &  conduite  par  de  jeunes, 
gens ,  qui  croyoient  légitime  tout  ce  qui  pouvoit  contenter  leurs  pallions. 
Ce  font-là,  autant  que  nous  en  pouvons  Juger ,  les  caufes  de  cette  fatale, 
guerre. 

Pour  reuffir  dans  le  defiein  d'abattre  ou  au  moins  d'afFoiblir  les  Hugue-  Cn  détucEe 
nots,  on  jugea  qu'il  falloit  détacher  de  leur  parti  le  plus  grand  homme  Lehligui.;- 
qu'ils  avoient,  qui  étoic  en  même  tems  le  plus  grand  homme  de  France  "■"  '^^^  ^^ 
C'étoit  le  Maréchal  Duc  de  Lesdiguieres ,  qui  de  limple  volontaire  s'étoit-^"'^"''*^' 
élevé  par  fa  valeur  &  par  fa  capacité  aux  premières  dignités ,  fans  les  avoir 
recherchées.     On  lui  avoit  envoyé  le  bâton  de  Maréchal ,  &  les  Lettres 
Patentes  de  Duc  &  de  Pair  de  France  ,  &  à  préfent  on  réfolut  de  lui  offrir 
l'épée  de  Connétable, moyennant  qu'il  embraffàt  la  Religion  Romaine  (e). 
La  commilTion  etoit  délicate,  &  Luynes  dirigé  par  de  plus  habile  gens  que 
lui,  choifit  un  des  hommes  les  plus  déliés  &  fort  intrigant  favoir  le  fameux. 

(a")  Memoir.de  Deageant,  Mein.  deRo-  Angers  le  8  de  Juillet  1520. 
han  1.  c.  Crammo'iitii  Hift.  Galiia:.  (Jj  Mein.   de  Roh.in   I.   c.    Vie  de  iw 

(V)  Bernard  Hill-  de  Louis  XIII.  Auheri  Pitllis  Mornay,  Kift.  de  Lefdiguieres. 
Hifl.  de  Richelieu,  Mem.  de  Deagt^nu  (e)  Hiil.  de  Louis  XIU.    T.   IV.  E.  E. 

(r)  iVJeinoire  de  la  Reine-Mere  pour  l'é-  p.  44,  &  fuiv.  &  al. 
tabinrement  de  plufieurs  Confeils ,  fait  à 
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Section   Deageant,  qui  étant  Commis  de  Barbin  avoic  fupplanté  fon  Maître  ,  tramé 
.^^':      la  perce  du  Maréchal  d'Ancre, frayé  à  de  Luynes  le  chemin  pour  s'élever, 
^'f,'  de     ^  'l"'  ^'•'^'^  également  hïi  (ili- craint  de  ce  Favori  &  de  tous  les  Mini- 
Loui<=Xl!l.toes,  mais  fi  ellimé  du  Roi,  qu'ils  n'ofoient  entreprendre  de  l'éloigner 
jufqu'àfa  que  par  des  voies  indireélos,  en  lui  donnant  une  commilîlon  donc  couc 
mort.         amj-e  étoit  incapable.  .  Deageant  avoit  toujours  été  fort  lié  avec  Lesdi- 
guieres,  il  connoilToic  touce  la  difficulté  de  la  négociation  dont  on  vou- 
loit  le  charger,  &  les  motifs  de  ceux  qui  vouloienc  l'emploier;  il  ne  laiffa 
pas  néanmoins  d'accepter  la  commiflion  (a).     11  leur  dit,  qu'il  lui  feroic 
impofîible  de-  réuffir,  fi  le  Miréchal  avoit  le  moindre  foupçon  de  fon  def- 
fein ,  deforte  qu'ils  achetèrent  pour  lui  la  charge  de  Premier  Préfident  de 
la  Chambre  des  Comptes  à  Grenoble,  où  Lesdiguieres  fefoit  fa  réfidence 
en  qualité  de  Gouverneur  de  Dauphiné.   Deageant  s'y  rendit  pour  prendre 
poiTclîion  de  fon  nouvel  emploi ,  &  il  ne  fut  pas  longtems  fans  réuffir  dans 
î'épineufe  affaire  dont  il  étoit  chargé  (b).     Dans  ces  entrefaites  le  Favori 
avoit  changé  de  vues  ;  il  envoya  Bullion  pour  engager  Lesdiguieres  à  re- 
noncer à  la  dignité  qu'on  l'avoit  preffé  d'accepter ,  pour  la  céder  à  de  Luy- 
nes.   Cette  négociation  devoit  être  cachée  à  Deageant ,  mais  le  Maréchal 
s'en  ouvrit  d'abord  à  lui ,  fe  plaignit  du  procédé  qu'on  avoit  avec  lui ,  & 
menaça  de  s'en  venger  (c).    Deageant,  après  avoir  esaggeré  l'injure  & 
fait  rémarquer  au  Maréchal  qu'il  avoit  lui-même  auifi  fujet  d'être  mécon- 
tent, lui  dit  que  la  vengeance  étoit  au  defTous  d'un  homme  tel  que  lui  ,que 
fon  mérite  rendoit  fupérieur  à  tous  les  honneurs ,  qu'en  demandant  l'épée 
de  Connétable  pour  de  Luynes ,  ce  feroit  lui  dans  le  fond  qui  en  difpofe- 
roit ,  ce  qui  étoit  bien  plus  glorieux  que  s'il  l'acceptoit ,  &  qu'en  fe  con- 
tentant de  la  dignité  de  Maréchal-Général, il  auroit  réellement  tout  le  pou- 
voir de  Connétable,  &  feroit  voir  à  tout  le  monde,  que  le  Roi  avoit  don- 
né à  fon  Favori  un  fourreau  doré ,  au  lieu  d'une  épée  qu'il  ne  favoit  pas 
manier ,  qui  feroit  véritablement  entre  les  mains  du  Maréchal  avec  un  moin- 
dre titre.   Lesdiguieres  fuivit  fon  confeil ,  accepta  les  faveurs  folides  qu'on 
lui  offroit  &  céda  le  titre  au  Favori ,  qui  fe  vit  par  là  expofé ,  à  l'envie  de 
toute  la  Cour ,  &  en  même  tems  perdit  l'affeiftion  du  Roi ,  qui  des  foup- 
çons  pafla  à  la  haine  Ql)  ;  car  ce  Prince  étoit  jaloux  d'une  autorité ,  donc 
Il  ne  favoit  pas  fe  fervir ,   &  haïlToit  bientôt  ceux  à  qui  il  la  confioic 
pour  fa  commodité. 
Luynes  cjl     Le  2  d'Avril ,  le  Duc  de  Luynes  fut  inflallé  par  le  Roi  dans  la  charge 
fait  Corme. de  Connécable  en  grande  cérémonie  {e);  la  garde  &  le  fourreau  de  l'épée, 
tnbls.  Cain-que  le  Roi  lui  préfenta  étoient  garnis  de  diamans  ik  de  pierres,  qui  va- 
pagne  du    jQJgnt ,  difoit-on,  trente  mille  écus.     Son  frère  Cadenet,  étoit  déjà  Ma- 
hîm/or.  réchal  de  France,  &  nouvellement  arrivé  de  fon  Ambaflade  d'Angleterre, 
mis., Mort  fut  fait  Duc  &  Pair  de  France,  fous  le  titre  de  Duc  de  Chauines,  qui  lui 
au  Conné-  ycnoit  de  fa  femme  ;  fautre  frère  du  Connétable  prit  la  qualité  de  Duc  de 

table. 

(a)  Hift.  de  LefJiguieres   L.  X.  Ch.  S.  (e)  Les   Cérémonies  Royales  faites   en 

(fc;  Mein.  de  Uéageant  p.  258  &  fuiv.  baillant  parles  inuinsdu  Roi  l'épée deCon- 

Hllt.  de  Lefdiguieres  I.  c.  neftable  à  M.  le  Duc  de  Luynes  ,  Paris 

(f)  Hiil.  de  Lefdiguieres  ubifup.  Ch.  9,  1621,  8o- 
Id)  Mera.  de  Baffouipiere  ï.  11.  p.  m.  1 1 1. 
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Luxembourg,  ajant  époufé  l'héritière  de  cette  Maifon.     Le  Roi  fe   mit  StcTioir 
en  campagne  au  mois  de  JMai,  accompagné  du  nouveau  Connétable ,  du      ^^l- 
Prince  de  Conde,du  vieux  Comte  d'Auvergne  devenu  Duc  d'Angoulême,  ^'"''^  "" 
du  Comte  de  SoifTons,  des  Maréchaux  de  Chaulnes,  de  Roquelaure ,  du  i.fa^,sKm 
Pleflis-Praflin,  de  Lesdiguieres  &  de  Saint  Geran  (a).   Le  Duc  de  IMayen- ;Y?;'Vi /à  ' 
ne  agiiloit  auffi  fous  fes  ordres  ,&  le  Duc  d'Epernon  avoit  déjà  chalîe  kweh 

Marquis  de  la  Force  du  Béarn.     Il   eft  vrai  qu'on  avoit  commencé  il  y 

avoit  longtems  à  travailler  à  la  ruine  des  Réformés ,  en  corrompant  par 
promefles  ou  par  menaces  leurs  principaux  Chefs,  &  en  femant  la  dif- 
corde  parmi  eux ,  comme  Ci  toutes  les  forces  de  la  France  n'avoient  pas 
été  fuffifantes   pour  les  réduire ,   à   moins  qu'ils  n'y  contribuaffcnt  eux- 
mêmes.  Vers  la  mi-Mai,  on  fe  faifit  de  la  ville  &  du  Château  de  Sau- 
mur  ,  qui  étoit  le  paffage  le  plus  important  qu'ils  avoient  fur  la  Loire, 
M.  du  Pielîis-Mornay,  qui  en  étoit  Gouverneur,  s'étant  fait  un  fcrupule 
de  réfifter  au  Roi  (h).  Un  grand  nombre  de  Places  furent  prifes  &  brû« 
Jées.   Au  mois  de  Juin  le  Roi  afîiegea  Saint  Jean  d'Angeli  d?.ns  les  for. 
mes;  M.  de  Soubife,  frère  du  Duc  de  Rohan,  qui  y  commandoit,  fie 
une  vigoureufe  défenfe  ;  mais  après  trente-quatre  jours  de  fiege ,  la  ville 
fe  rendit,  &  le  Roi  pardonna  à  la  garnifon,  mais  fans  capitulation  (c).  Les 
Ducs  de  Bouillon ,  ëc  de  la  Trimouille  avec  M.  de  Chatillon  abandonnèrent 
alors  le  parti  des  Réformés.     Clerac  fe  défendit  vigoureufement ,  &  fut 
prife  après  un  fiege  alTez  court.     Le  17  d'Août,  le  Roi  inveflit  Montau- 
ban ,  perfuadé  que  la  prife  de  cette  ville  feroit  perdre  courage  aux  Réfor- 
més.    Son  Armée  étoit  de  vingt -cinq  mille  hommes;  mais  la  Place  étoic 
très-bien  fortifiée,  &  il  y  avoit  une  nombreufe  garnifon,  commandée  par 
le  Marquis  de  la  Force,  qui  fe  défendit  avec  autant  d'habileté  que  de  cou- 
rage.    Le  fiege  fut  long  &  m.eurtrier,  &  au  bout  de  trois  mois  le  Roi  fut 
obligé  de  le  lever.   Il  coûta  la  vie  au  Duc  de  Mayenne  &  à  plufieurs  autres 
perfonnes  de  difdnclion ,  &  le  nouveau  Connétable  y  perdit  fa  réputation 
&  la  faveur  du  Roi.     Le  dernier  trait  de  fon  crédit  fut  la  disgrâce  du  P. 
Arnoux  ,  &  la  dernière  négociation  de  quelque  importance  qu'il  entreprit, 
ce  fut  de  tâcher  de  détacher  le  Duc  de  Rohan  des  Réformés ,  en  quoi  il 
neréuffit  point  (d).  Au  mois  de  Décembre  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée, dont  il  mourut  le  15,     Après  la  mort  de  du  Vair,  il  avoit  été  fait 
Garde  des  Sceaux ,  que  le  Chancelier  n'avoit  pas  voulu  reprendre.     Après 
avoir  eiTuyé  les  fatigues    d'une  longue  &  fanglame  campagne  contre  fts 
propres  fujets,  qui    finit  moins    heureufement  qu'elle  n'avoit  commen- 
cé, &  pendant  laquelle  le  Roi  eut  des  preuves  convaincantes,  qu'il  tra- 
vailloit  à  la  ruine  de  fes  meilleurs  &  de  Tes  plus  braves  fujets ,  ce  Prince 
retourna  à  Paris  chagrin    «îi  mécontent ,  nonobitant    les  applaudiffemens 
de  fes  Courtifans,  qui  vouloient  lui  perfuader,  qu'il  égaloit  Céfar  en  va- 
leur ai  Caton  en  vertu.  II  eft  vrai  que  quant  à  la  valeur  perfonnelle  & 
l'habileté  comme  OfScier  d'Infanterie,  le  Roi  avoit  acquis  à  jufte  titre  de 

(a)  Dansd  Journ.  Hi!l.  p,  m.  19.  (c)  Mem.  de  Rohaii  I.  c,  Rltm.  ds;  Baf- 

(i)  Mem.  de  Rohan  L,  II,  Vie  de  du    fompiere  T.  11.  &  al. 
Pleiiis  Mornay  L.  IV.  {d)  Les  mêmes. 
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SncrroN    la  réputation;  mais  il  fentoit  qu'elle  lui  coutoit  trop  ciier,  &  qu'il  étole 
_X'I-      impoliible  de  parvenir  à  une  folide  grandeur  par  la  ruine  de  Ton  Royaume. 
Suite  du     j^j^jg  1^5  Eccléfiaftiques  &  ceux  de  leur  parti  l'aîliegeoienc  tellement ,   qu'il 
LouisXUl.ne  voulut  pas  entendre  à  une  paix  générale,  &  qu'il  perfida  à  fomenter  des 
jufqu'àja   animolités  parmi  les  Proteflans,  &  à  corrompre  ceuK  qui,  quoiqu'ils  en 
mort.         difent,  n'avoient  d'autre  Religion  que  leur  intérêt,  &  ne  penfoient  qu'a 
eux-mêmes.     Infenfiblement  cet  efprit .devint  dominant,  &  au  lieu  de  ver- 
tu, d'honneur  &  de  zèle  pour  le  bien  public, on  ne  vit  plus  que  cabales  & 
intrigues ,  même  parmi  ceux  à  qui  leur  naiflance  &  leur  rang  auroient  dû 
infpirer  d'autres  fentimens. 
On  réfout       Le  Roi  arriva  à  Paris  au  mois  de  Janviei  1622  ,aiant  laifle  le  Duc  d'An- 
Jecofitimergoalème  &  le  Maréchal  de  Themines  aux  environs  de  Montauban  avec  des 
ia  guerre,    'f  joupes  (a).     Le  Cardinal  de  Retz  &  le  Comte  de  Schomberg  étoient 
^^^^'     àla  tête  des  affaires.  La  Reine-Mere  étoit  aflez  en  faveur,  mais  fans  avoir 
de  crédit  (/;).    La  Politique  des  JNliniltres,  excepté  en  ce  qui  regardoit  les 
Proteftans  qu'ils  haïffbient  &  perfécutoient  furieufement,  étoit  foible  &  rem- 
plie de  mauvaife  foi;  car  tandis  que  l'AmbalTadeur  du  Roi  à  Rome  follici- 
toit,  par  fon  ordre,  le  Chapeau  de  Cardinal,  pour  l'Evêque  de  Luçon, 
Louis  fit  favoir  au  Pape ,  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  qu'on  n'eût  pas  d'égard 
à  fa  demande  (c).     Le  Prince  de  Condé ,  qui  aimoic  l'argent  &  l'autorité , 
follicita  le  Cardinal  de  Retz  Ck  Schomberg  de  s'unir  avec  lui,  afin  de  for- 
mer un  Triumvirat ,  qu'il  imaginoit  que  rien  ne  pourroit  rompre.  La  guerre 
continuoit  toujours,  même  au  cœur  de  l'Iiiver;  le  Maréchal  de  Themines 
s'empara  de  Bourniquet  &  de  NégrepélifFe  ;  mais  les  habitans  de  cette  der- 
nière Place  fe  foulevcrent  di  égorgèrent  la  garnifon  [d).  Le  Duc  d'Elbreuf 
battit  le  Marquis  de  la  Force  le  premier  de  Février,  &  à  la  fin  du  même 
mois  le  Marquis  de  Lufignan  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  Proteftans  fur- 
prit  Clerac  ;  le  Maréchal  de  Lesdiguieres  &  le  Duc  de  Montmorenci  étoient 
auffi  en  campagne.  Le  premier  qui  étoit  encore  extérieurement  Réformé , 
&  s'intéreiîbit  fincérement  aux  malheurs  de  la  Patrie,  fe  fervoit  du  cré- 
dit qu'il  avoit  à  la  Cour  pour  y  faire  goûter  des  confeils  pacifiques;  il 
infinuoit  en  même  temsque  la  guerre  fe  fefoit  avec  tant  de  fureur,  qu'elle 
étoit  plus  propre  à  dépeupler  le  Pays  qu'à  le  foumettre  (e).     Le  Roi  mit 
l'affaire  en  délibération  dans  le  Confeil;  la  Reine-Mere,  le  Chancelier  de 
Silleri,  M.  de  Vie  Garde  des  Sceaux  &  M.  de  Puilieux  opinèrent  forte- 
ment pour  la  paix.     Le  Prince  de  Condé,  le  Cardinal  de  Retz,  le  Duc  de 
Guife  &.  le  Comte  de  Schomberg  furent  d'avis  de  continuer  la  guerre, par» 
ce  qu'il  s  y  avoient  un  intérêt  vifible;  leur  avis  ne  laifTa  pas  de  prévaloir , 
principalement  en  aigrifTant  le  Roi  par  leurs  déclamations  contre  le  manque 
de  fidélité  des  Huguenots  &  les  cruautés  qu'ils  avoient  commifes.  II  auroit 
été  aifé  d'y  répondre  fi  Lesdiguieres  avoit  ét;é  préfenc;  quoiqu'il  en  foie  le 
Roi  fut  fi  "irrite,  qu'il  réfolut  de  commander  Ion  Armée  en  perfonne  (/). 

Le 

(a)  Daniel  jonrn.  Hift.  de  Louis  XIII.  (d)  Mem.de  Rohinl..  II.  ûaw'e/ulnfup. 

p    ni.   22.  («)  Hi'.i.  de  Lesdii^uiercs. 

(fc)  /fojau.'f ,  Vie  de  Richelieu  T.  I.p.  92.  (/)  M-jm.  de  Baflbiiipiere  T.  II.  Mem. 

{f)  Vie  de  Richelieu  1.  c.  p.  yj.  de  Rolian  1.  c. 
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Le  Rûî  étoic  fur  tout  fort  fenfible  à  deux  chofes,  la  mort  du  Préfideni  Sjjction 
Du  Gros,  &  l'invafion  du  Poitou.     Du  Gros  étoit  premier  Préfident  du      .^'f- 
Parlement  de  Grenoble,  Réformé,  &  fort  modéré,  le  Duc  de  Lesdiguie-  '^"'**  '^'* 
res  l'avoit  envoyé  à  Montpelier  pour  traiter  d'accommodement  avec  le  LouisXlir. 
Duc  de  Rohan.   Les  habitans  de  Montpelier,  qui  fondoient  toutes  leurs jufqu'i ja' 
efpérances  fur  le  Duc  de  Rohan ,  fâchant  que  Lesdiguieres  les  avoit  aban-  "«)«. 
donnés,    prirent  ombrage  de  l'arrivée  du  Préfident;  ils  fe  perfuaderent  ,  '^TT" 
que,  fous  prétexte  de  traiter  de  paix,  il  n'étoit  venu  que  pour  détacher  ^Qf^^n  smii'. 
Duc  de  Rohan  de  leur  Parti,  deforte  que  uans  la  chaleur  de  leur  reflenti  ji, 
ment,  quarante  d'entre  eux  confpirerenc  d'aflaiïïner  le  Préfident ,  ce  qu'ils 
firent  de  la  façon  la  plus  lâche ,  &  la  plus  inhumaine  (a).  Le  Duc  de  Rohan 
fe  donna  tous  les  mouvemens  poffibles  pour  découvrir  les  aflaffins ,  mais  il 
ne  put  en  faire  faifir  que  quatre,  qu'il  fit  pendre.     M.  de  Soubife  étoic 
entré  en  Poitou  &  s'étoit  faifi  de  plufieurs  pofles;  mais  comme  il  n'avoit 
pas  dequoi  payer  fes  Troupes ,  il  ne  put  les  empêcher  de  piller  Si  de  com- 
mettre de  grands  défordres.     Le  Roi  aiant  affemblé  une  petite  Armée  de 
huit  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux,  marcha  droit  à  Soubife, 
au  commencement  d'Avril  ;  ce  Seigneur  fe  retira  avec  environ  fcpc  mille 
hommes  dans  l'ifle  de  Rié ,  où  il  fe  cantonna  (i).     Cette  Ifle  efl:  fépàrée 
de  la  terre  ferme  par  un  petit  bras  de  JMer,  qu'on  pouvoit  pafl'er  à  bafl^e 
marée,  non  pourtant  fans  grand  rifque.     Le  Roi  accompagné  du  Prince 
de  Condé,  de  quanùré  de  INoblefle  &  de  fes  meilleurs  Officiers  le  palTa 
pendant  la  nuit,  fe  rendit  maître  des  retranchemens  fans  coup  férir  &.Sou- 
bife  fe  fauva  avec  quatre- cens  hommes.   Quinze-cens  hommes  de  fes  Trou- 
pes furent  tues,  il  y  en  eut  autant  de  prifonniers,  qui  furent  envoyés  aux 
Galères,  les  autres  furent  afllbmmés  par  les  Payfans  (c).     Baffompiére  loue 
extraordinairement  le  courage  &  l'intrépidité  du  Roi  dans  cette  occafion. 

Au  commencement  de  Mai,  le  Duc  d'Elbœuf  aiîîegea  Tonneins,  dont  Pnf!  de 
le  Marquis  de  la  Force  s'étoit  emparé;  le  fiege  dura  quarante  jours ,  &  ]tphifteuys 
Marquis  tenta  inutilement  deux  fois  d'y  jetter  du  fecours.     Après  la  prife  ^'""/r^ 
de  la  ville,  on  la  réduifit  en  cendres.   Le  Maréchal  de  Vitri  &  le  Duc  d'E-  'de"Va''pdx. 
pernon  prirent  Royan ,  mais  ils  perdirent  bien  du  inonde  &  même  quel- 
ques perfonnes  de  difl:in6lion.     Le  Marquis  de  la  Force  s'étoit  jette  dans 
Sainte-Foi.  Quant  on  le  fomma ,  il  déclara  qu'il  ne  fe  rendroit  qu'au  Roi  , 
ce  qu'il  fit  à  des  conditions  très- favorables  aux  habitans;  on  peut  juger  de 
l'intérêt  que  la  Cour  avoit  à  le  gagner,  par  le  prix  qu'il  reçut  de  fa  fou- 
miffion.     Le  Roi  lui  donna  le  bâton  de  Maréchal  de  France  &  deux-cens 
mille  écas,  pour  le  dédommager  du  Gouvernement  de  Bearn  (cl).    Cet 
exemple  fut  fi  elEcace;  que  plufieurs  Seigneurs  Réformés,  &  entre  autres 
le  Duc  de  Sulli,  firent  leur  accommodement  &  rendirent  les  Places  qu'ils 
lenoient.  Au  comm.encement  de  Juin  ,  le  Prince  de  Condé  alTiegea  Negre- 
peliilé.  On  étoit  réfolu  de  faire  un  exemple  de  cette  ville  &  des  habitans  ; 
6c  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'eft  qu'il  paroit  que  des  deux  côtés  on  écoit  ré- 

(a)  Grammondi  Hift.    Gnllia:   L.  VII.  à  (c)  Le  même  p.  166.  Le  VaJJor  Hift.  de 
la  rin.  Hia.  de  Lesdiguieres  L.  XL  Ch.  2.  Louis  XIII.  T.  IV.  p.  392. 

(b)  Mem.  de  BalYompiere  T.  II.  p.  158  {d)  Les  mêmes. 
&  fuiv. 
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folu  aux  dernières  extrémités;  quand  on  fomma  les  habitans,  ils  ne  vou- 
lurent entendre  à  rien;  ils  vendirent  chèrement  leurs  vies,  mais  aiant  été 
à  la  fin  forcés,  on  paffa  tout  au  fil  de  l'épée  fans  diflinflion  d'âge,  de  fexe 
ni  de  condition ,  à  la  réferve  de  dix  hommes.  Quand  on  les  amena  devant 
'  le  Roi ,  il  leur  dit  qu'ils  méritoient  tous  la  corde,  &  au  lieu  de  lui  deman- 
der pardon,  ils  prièrent  qu'on  les  pendît  aux  arbres  de  leurs  jardins,  ce  qui 
leur  fut  accordé;  la  ville  fût  brûlée  (a).  La  ville  de  Saint- Antonin  fe  dé- 
fendit vigoureufement  pendant  douze  jours,  &  le  Roi  y  perdit  plufieurs 
bons  Officiers  ;  elle  fe  rendit  à  difcrétion.  Vers  la  fin  de  Juin  Louis  en- 
voya le  Comte  de  Soiflbns  pour  bloquer  la  Rochelle.  Le  Roi ,  le  Prince 
de  Condé  &  le  Duc  de  Vendôme  prirent  plufieurs  Places  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août;  mais  dans  le  mois  de  Septembre  les  Troupes  Royales 
furent  obligées  de  lever  le  fiege  de  Britelte,  cela  n'empêcha  point  qu'on 
n'engageât  le  Roi  à  faire  le  fiege  de  Montpelier,  quoique  les  habitans  of- 
ftiflent  de  recevoir  le  Connétable  de  Lesdiguieres.  Le  Prince  de  Condé 
toujours  paiTionné  de  commander  Se  toujours  malheureux ,  y  perdit  fa  ré- 
putation, &  les  Troupes  du  Roi.  Le  Duc  de  Fronfac,  MM.  de  Beuvron, 
de  Caniliac,  Zamet,  Senecei,  Fabregues,  Saint-Brtz,  Lufian,  Montbrun 
V  furent  tués.  On  peut  juger  par  là  des  fâcheux  effets  de  cette  guerre. 
Pour  la  finir,  Se  pour  avoir  l'entrée  dans  Montpelier,  on  conclut  avec  le 
Duc  de  Kohan  la  paix  générale  (b).  L'Edit  de  Nantes  fut  confirmé  ,  & 
à  confiderer  les  évenemens  de  la  guerre  &  le  manque  de  reflburces,le  Duc 
obtint  des  conditions  avantageufes  pour  Ton  Parti ,  &  quelque  chofe  pour 
lui  même,  car  il  eut  une  bonne  fomme  d'argent;  mais  comme  il  en  fut  re- 
devable à  Tes  liaifons  avec  le  Chancelier  &  avec  M.  de  Puifieux ,  il  perdit 
fon  crédit  à  la  Cour  quand  ils  furent  disgraciés. 

il  parut  par  la  conclulion  de  la  paix  que  le  Prince  de  Condé  avoit  perdu 
elimgt-  toi^"^  le  fien.  Il  avoit  été  mécontent  que  le  Marquis  de  la  Force  eût  obtenu 
le  bâton  de  Miréchal,plus  encore  que  l'épée  de  Connétable  eût  été  donnée 
à  Lesdiguieres,  &  pas  moins  qu'on  eût  donné  les  Sceaux  à  Caumartin; 
mais  la  paix  le  chagrina  à  un  tel  point,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir 
depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Retz,  il  prit  la  parti  de  faire  un  voyage  en 
Italie.  L'Evêque  de  Luçon  reçut  enfin  le  Chapeau  de  Cardin  il,  &  défor- 
mais nous  l'appellerons  le  Cardinal  de  Richelieu  (c).  Grégoire  XV.  érigea 
cette  année  le  fiege  de  Paris  en  Archevêché ,  dont  les  Evêques  de  Char- 
tres, de  M^aux  oc  d'Or'éins  furent  déclarés  Sutfragans,  &  on  y  a  ajouté 
depuis  l'Evêque  de  Blois  (d).  Le  Roi  fit  aulfi  Maré:h  us  de  France  Char- 
les  de  Crequi ,  marié  fucceirivement  à  dïux  filles  du  Connétable  de  Lesdi- 
guieres, Gafpard  de  Coligni, Sieur  de  Chuillon,  petit  fils  du  fameux  Ami- 
ral, &  le  galant  François  de  BiiTjmpiere  (e).  Le  Roi  fit  Ton  entrée  pu- 
blique dans  Montpelier,  Arles,  Lyon  &  Avignon,  &  après  avoir  pafit? 
une  partie  de  l'hiver  dans  les  Provinces  il  retourna  à  la  fin  de  l'année  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  en  Conquérant  ,  quoiqu'il  n'eut  fait  que  mafilicrer  (k 
ruiner  fes  propres  fujets. 

(a'i  Mem    de  ''uvreçur  &  al.  (d)  Bermnl  Hifl.  de  Louis  XIII, 

(i  ■  Mtin.  de  Rohan  L.  1-  (e)  Mcm.  de  Ballûinpicrc  T.  IL 

'     (0  Vis  dcRictolicu  T.  I.  p.  io2v 
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La  fin  de  la  guerre  donna  lieu  aux  intrigues.    Le  Chancelier  &  M.  de  Section 
Puifieus  Ton  fils  étoient  en  grand  crédit,  &  defiroienc  ardemment  de  per-  ^^^-^^  ^^ 
dre  le  Comte  de  Schomberg  Surintendant  des  Finances  &  Grand- Maître  de  rei;ne  Ik 
l'Artillerie  ;   ils  y  auroient  réuffi  plutôt  qu'ils  ne  firent,  fans  le  Maréchal  LouisXlii. 
de  BafTompiere,  à  qui  il  avoit  rendu  bien  de  mauvais  offices,  &  qui  lui  j^ilquà  fa 

rendit  fervice  par  pure  générofité,  parcequ'il  avoic  été  fon  ancien  ami  àc  """^^ 

qu'il  étoit  mal-traité  («).  Les Proteftans  commencèrent  à  murmurer;  car  £„  jij;,,,-. 
le  Chancelier  &  Puifieux  étant  zélés  Catholiques,  &  fortement  prévenus  Jîresfepr ■ 
pour  l'Efpagne,  cherchoient  à  empêcher  le  Traité  de  Montpelier  d'avoir  ^"'"^  '"''^ 
fon  effet,  &  à  rendre  fecreteraent  la  paix  plus  préjudiciable  aux  Réformé;  ■^'^.i'"''' 
que  la  guerre.  Le  fage  Duc  de  Rohan ,  qui  tâcha  de  s'y  oppofer ,  fut  *"  "  ' 
arrêté  à  Montpelier;  mais  comme  il  favoit  fe  fervir  de  la  plume  aulTi  bien 
que  de  l'épée  le  Roi  defavoua  Tes  Miniflres,  &  on  redrefla  les  chofes  pour 
quelque  tems,  mais  on  ne  fit  rien  pour  guérir  le  mal  radicalement  (b).  La 
Reine-Mere  fut  admife  dans  le  Confeil,  fous  la  condition  que  l'Evêque  de 
Luç-on  n'y  entreroic  pas  (c) ,  ce  qui  vu  fon  caraélere  devoit  le  chagriner. 
On  ne  voit  pas  cependant  qu'il  ait  fait  de  grands  efforts  pour  s'en  procurer 
l'entrée;  il  s'appercevoit  aifément  que  dans  l'état  préfent  des  chofes,  les 
Miniflres  &  les  Favoris  fe  traverfant  fans  cefle  les  uns  les  autres ,  les  af- 
faires s'embrouilleroient  de  façon  que  le  Roi  &  les  Miniflres  le  recher- 
cheroient  ,  ce  que  l'envie  ou  la  prévention  les  avoit  empêché  de  faire 
jufques  alors.  11  efl  vrai  que  quelques-uns  prétendent  que  pour  dilîîper 
fon  chagrin  il  compofa  quelques-unes  des  Hifloires  &  des  Satires  de  ce 
tems-là  ,  qui  dévoiloient  les  fautes  des  Miniflres,  &  fefoient  voir  évi- 
demment combien  la  fortune  de  quelques  familles  particulières  coutoit  cher 
au  Public.  Si  le  fait  efl  vrai  ,  le  reffentiment  l'emporta  fur  la  raifon , 
puifqu'il  efl  certain ,  non  feulement  que  fon  propre  Miniflere  fut  attaqué 
de  la  même  manière,  mais  même  que  quelques-unes  des  pièces  qu'on  lui 
attribue,  furent  réimprimées  contre  lui.  Quoiqu'il  en  foit,  il  efl  inconte- 
fiable  que  par  rapport  aux  Affaires  étrangères  &  au  manimtnt  des  Finan- 
ces ,  les  Miniflres  du  Roi  confultoient  plus  leur  propre  intérêt  que  celui 
de  leur  Maître.  Au  lieu  de  profiter  des  troubles  d'Allemagne,  où  ils  au- 
roient pu  occuper  les  Protefians  à  foutenir  le  Roi  de  Bohême ,  &  pre'- 
venir  par  là  que  ce  Royaume  ne  fiit  uni  aux  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche,  ils  reflerent  tranquilles  fpedlateurs,  &  fouffrirent  que  l'Empe- 
reur accablât  ce  Prince,  &  non  feulement  le  dépouillât  d'un  Royaume, au- 
quel  il  avoit  tout  droit  en  vertu  de  fon  éleftion ,  mais  encore  de  fes  Etats 
héréditaires  &  de  la  qualité  d'Eledleur.  Ils  ne  fe  donnèrent  aucune  peine 
pour  defabufer  le  Roi  Jaques  1.  &  le  laifferent  perfifler  dans  le  projet  bi- 
zarre &  mal  conçu  de  marier  fon  fils  avec  l'infante  d'Efpagne,  lequel,  s'il 
avoit  réuffi  auroit  été  auïll  préjudiciable  à  leurs  intérêts  qu'aux  fiens.  Bien 
pius  ils  firent  la  même  faute  que  ce  Prince ,  &  foit  par  crainte  ou  par  en- 
vie d'obliger  l'Efpagne ,  ils  agirent  en  Italie  d'une  façon  qui  n'étoit  ni  ho- 
uorable,  ni  bien  uniforme.     Cette  année  moururent  le  Maréchal  Duc  de     1623. 

(a)  Le  même.  François. 

(.Z>J  Ivkm.  de   Rohan  L.   III.   Mercure        (cj  Le  même ,  Itmiilt. 
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Section    Bouillon ,  le  Maréchal  de  Saint  Geran ,  &  le  fameux  Pierre  Jeannin ,  Pré- 
XII.     fident  du  Parlement  de  Bourgogne ,  lequel  décéda  à  l'âge  de  quatre  vinsc- 

Suiti  «»./\  <j  i  .       o 

reent  de      q"^"*^  ^"^  W- 

LouisXill.      Caumartin  Garde  des  Sceaux  étant  mort ,  le  Roi  les  rendit  au  Chancelier 
jufqu'à  fa  de  Silleri;  ce  Miniftre  avec  Puifieux  fon  fils,  Secrétaire  d'Etat ,  continuoic 
mort.         ^  diriger  les  affaires  conjointement  avec  le  Marquis,  enfuite  Duc  de  Vieu- 
"7.1     J""  ville ,  à  qui  ils  avoient  fait  donner  la  Surintendance  des  Finances ,  en  la  pla- 
duChlnce-  ^^  ^"  Comte  de  Schomberg ,  qui  avoit  été  leur  ennemi  ,  &  qu'ils  n'ai- 
liirdefoii  moient  point  (b).    La  reconnoiffance  de  h  Vieuville,  s'il  en  eut  quel- 
Fîis,^  de  qu'une,  ne  dura  pas  longtems;  il  rendit  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi 
■M'  ''^-.f'    à  plufieurs  perfonnes  &  particulièrement  au  Chancelier  &  à  fon  fils.     Ce 
'mV'    <3"'o"  alleguoit  de  moins  fâcheux  contre  le  Chancelier  c'étoit  fon  âge  & 
Tes  infirmités,-  à  l'égard  de  fon  fils  on  le  taxoit  de  préfomption,  d'avoir 
fouvent  envoyé  des  ordres  aux  Rliniflres  de  France  dans  les  Cours  étrangè- 
res, fans  les  communiquer  au  Roi  âc  au  Confeil ,  &  de  plufieurs  autres  fau- 
tes.    Tout  cela  fit  tant  d'impreiTion  fur  le  Roi,  qu'au  commencement  de 
l'année  1624 ,  il  donna  les  sceaux  à  M.  d'Ali^re;  peu  après  il  donna  au- 
dience aux  Ambafradeurs  c:rangers,  fans  que  M.  Puiiîeux  fût  préfent  (c). 
Comme  c'étoient-là  des  avant  coureurs  de  la  disgrâce  de  cette  Famille,  fes 
ennemis  ne  manquèrent  pas  d'en  profiter  pour  aigrir  le  Roi.     De  ce  nom- 
bre étoient  la  Reine-M^re  &  le  Prince  de  Condé,  qui  étoic  de  retour  d'I- 
talie, quoiqu'ils  ne  s'accordaflent  pas  en  d'autres  chofes,  ils  étoient  aflez 
d'accord  pour  perdre  le  Chancelier  &  foa  FiU.    La  Reine-Mere  étoit  cho- 
quée de  ce  qu'ils  ne  lui  donnoient  pas  plus  de  part  aux  affaires;  le  Prince 
de  Condé  étoit  mécontent  d'eux  par  la  même  raifon ,  &  furtout  parcequ'ils 
avoient  fait  conclure  la  pdx,  ce  qui  lui  avoir  fait  perdre  fon  crédit.  Enfin 
le  4  de  Février,  le  Roi  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour,  ajou- 
tant, qu'il  avoit  reçu  plufieurs  accufationi  contre  eux,  qu'il  vouloit  bien 
ne  pas  approfondir,  quoi:iu'il  leur  permît  de  fe  juftifier  à  leurs  rifques.  Le 
Chancelier,  vieux  &  infirme  acquiefça  fans  réplique;  mais  M.  Puifieux  ré- 
pondit, qu'on  ne  pouvoir  avoir  avancé  concre  eux  que  des  calomnies,  & 
qu'il  étoit  en  état  de  le  faire  voir;  cependant  ils  fe  retirèrent  tous  deux  ((/). 
Le  département  de  li  gaerre  &  celui  des  affaires  étrangères,  que  Puifieux 
avoit  en  même  tems,  furent  partagés  entre  quatre  vSecretaires.    Le  Confeil 
étoit  alors  compofé  du  Cardinal  de  la  Rochefouciult ,  du  Connétable  de 
Lesdiguieres,  du  Garde  des  Sceaux  d'Aligre,  du  Duc  de  la  Vieuville  Su- 
rintendant des  Finances  ëc  de  M.  Buliion  (e).     La  Reine-Mere  voulut 
profiter  de  cette  occafion  pour  y  faire  entrer  le  Cardinal  de  Richelieu;  à 
quoi  la  Vieuville  répugnoit  beaucoup.   Mais  la  Reine-Mere,  à  qui  il  avoit 
de  grandes  obligations  le  preffa  tant,  qu'il  dit  à  cette  Princeffe,  qu'elle  ne 
connoiffoit  pas  le  Cardinal,  qu'il  prévoyoit  fa  perte  à  lui,  &  qu'il  craignoit 
qu'elle  même  ne  s'en  repentit  un  jour  j  mais  qu'il  aimoit  mieux  rifquer  fa 

(«")  Mercure  François,  Grljfei  fous  Tan  BifTompiere  T.  II. 

1623  (''■  Hill.  de  Richelieu  T.  I.  p.  110,  îir. 

(b)  Bernard  Hift.  de  Louis  XIII.  Meui.  de  lîa'Jompicie  1.  c. 

(0  Maoï.  de  Roliaa  L.  111.    Mwin.    da  (ej  Alircuii;  i'raiiçois,  H.nauit, 
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fortune,  que  de  ne  pas  donner  à  fa  Majefté  la  fatisfadlion  qu'elle  defiroic  Section 
(<?).    Le  Roi  lui-même  n'etoit  nullement  prévenu  en  faveur  du  Cardinal;     Xll, 
il  régla  donc  que  Richelieu  viendroit  au  Confeil  pour  y  dire  fimplement  "^"'^^  '^' 
fon  avis  fur  les  affaires  propofées,  mais  qu'il  ne  traiteroic  d'aucune  affaire  L^'/f^j^^L 
dans  fa  Maifon  avec  les  Ambaffadeurs  étrangers,  &  n'ydonneroit  point  jujqu' à  fa 
d'audience  publique  en  qualité  de  Miniftre  (b).     Le  Cardinal  en  acceptant  mon. 

ces  reflritlions,  les  tourna  en  grâce;  il  dit,  que  la  délicateffe  de  fa  fanté 

ne  lui  permettoic  pas  de  fe  charger  du  poids  des  affaires,  ce  qui  avoit  en- 
g-is^é  le  Roi  de  le  difpenfer  de  ce  travail,  faveur  donc  il  lui  avoit  plus 
d'obligation,  que  de  l'honneur  qu'il  lui  fefoit  de  l'appeller  au  Confeil. 
Ce  n'étoic  pourtant  pas  peu  de  chofe ,  parceque  fa  dignité  de  Cardinal 
lui  fit  avoir  féance  vis-à-vis  du  Cardinal  de  la  Rcchfcfjucauk ,  au  des- 
fus  du  Connétable,  bien  que  les  Secrétaires  d'Etat  lui  euffent  autrefois  dis- 
puté la  préféance  (c). 

Depuis  quelque  tems  on   traitoit   du   mariage  de   Charles  Prince    de  Le  Cmli- 
Galles,  avec  la  Princeffe  Henriette -Marie  fœur  du  Roi,     Les   Comtes  ««' 'je  Ric- 
de  Holland  &  de  Carlifle  étoient  venus  à  Paris  en  faire  la  demande,  &  ^^^^}^^  V'' 
nonobftant  Ics  reftriftions  dont  nous  avons  parlé,   la  nature  de  l'affaire  Cr^j/^"// 
fit  que  Je  Cardinal  fut  mis  à  la  tête  des  Commiffaires  nommés  pour  la  trai-  voit  bientôt 
ter.     Il  la  ménagea  avec  tant  d'habileté  ,    malgré  les  grandes  oppofitions  à  h  tête. 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il  fe  vit  bieniôc  à  la  téce  du  Miniftere  (  d).     M. 
de  la  Vieuville  avoit  depuis  longtems  paru  y  être;  mais  en  s'efforçant  de 
perdre  ou  d'éloigner  ceux  qui  lui  déplaifoient ,   ou  qui  n'étoient  pas  con- 
tens  de  lui ,  il  excita  tant  de  plainces  contre  lui,  que  le  Cardinal  n'eut  pas 
de  peine  à  le  faire  disgracier  ik  à  l'envoyer  prifonnier  au  Château  d'Ani- 
boiîe  (f),   comme  il  avoit  fait  mettre  à  la  Biftiilc  le  Colonel    d'Ornano 
Gouverneur  du  frère  du  Roi.     Marillac  lui  liicceda,   dans   la  direélion 
des  Finances,  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  foin   d'avoir   une  con» 
noiffance  fi  détaillée  des  divers  départemens ,   que   les   Minières   fubal- 
ternes  n'étoient  pas  les  maîtres  de  conduire  les  affaires  à  leur  gré,  de 
contrevenir  aux   ordres  du   Cardinal   aulTi  peu    qu'à  ceux    du  JRoi  (/). 
Mais  bien  que  Richelieu  disgraciât  ou   fît  disgracier  fes  Rivaux,   il  ne 
laiffa  pas  de  rendre  juftice  à  leurs  projets,  &  par  cettg  raiibn  il  adopt 
celui  de  Luynes  pour  ruiner  les  Proteftans,  &  en  violant  plulîcurs  articles 
du  dernier  Traité,  il  les  porta  à  prendre  les  armes,  afin  qu'on  pût  di- 
re qu'ils  s'étoient  attirés  la  guerre.     Par  la  même  raifon  il  l'uivit  les  vues 
qu'avoit  déjà  eues  la  Vieuville,  pour  faire  prendre,  un  nouveau  tour  aux 
affaires  en  Italie;  les  Vénitiens  avoienc  à  la   vérité  conclu  un   Traité 
avec  le  Duc  de  Savcye  pour  affoiblir   la  puiffance  de  Efpagnols;  mais 
jufques  ici   on   n'avoit  encore  rien   entrepris  pour   exécuter   le   Tiaité. 
Auliitôt  que  Richelieu  fut  en  crédit,  il  envoya,  le  Marquis  de  Cœuvres, 
en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire  en  Suiffe,  qui  y  leva  des  Troupes, 
avec  lefquelles  il  chalfa  celles  du  Pape  de  la  Valteline ,  &  s'en  rendit  mai- 

(fl)  Le  Vaffor  Hift.  de  Louis  XIU.   T.  (rf)  Mem.  de  Dengeant. 

IV.  p.  660  (ej  Mem.  de  Rohaii  I.  c.  &  al. 

{h.  Le  même.  (/)  Mem    de  Dtageant,  Mem.  JeBas- 

(c;  Hilt.  de  Richelieu  T.  I. p.  114,115.  fonipiere  T.  IL 
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Section    tre  (a).    Cela  donna  lieu  à  des  repréfentations  fort  vives  de  la  p-jrt,  du 
.^"-       Fape  Ck.  de  l'Efpagne  ,  mais  le  Cardinal  répondit  au  Nonce  &  à  l'Am- 
n-ilr  Ik     bafTidetir  d'Efpagne,  qu'il  étoit  iNliniilre  du  Roi  aulfi  bien  que  Cardinal, 
LouisXllI.  &  qu'il  fauroit  bien  foucenir  l'un   &   l'autre   caraftere.     Il   s'embarrairoit 
jiifqui  la  d'autant  moins  de  ces  repréfentations ,  qu'il  avoit  conclu  un  Traité  avec 
mort.        |(.s  Etats- Généraux,  &  qu'il  favoit  que  l'Angleterre  étoit  très-dispofée  à 
entrer  en  ligue  contre  l'Efpagne.     Le  vieux  Chancelier  de  Silleri  étant 
mort  au  mois  d'Oélobre,  d'Aligre  lui  fucceda  (b).     Le  Roi  étant  en  ce 
tems  ■  là  brouillé  avec  la  Reine  ù  femme  &  fort  jaloux  de  fon  frère,  jugea 
à -propos  de  vivre  en  parfaite  harmonie  avec  la  Reine- Mère  jenforte  que 
le  Cardinal  paroiflbit  n'avoir  rien  à  craindre  des  intrigues,  &  peut-écre 
que  lui-même  le  croioit;  mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtems. 
Mtiriagi  du     Comme  le  Cardinal  avoit  eu  lieu  d'exercer  fa  prudence  &  fon  habileté 
Roi  Ctiar-   durant  l'année  précédente ,  il  eut  occafion  de  faire  preuve  de  fon  courage 
ks  1.  avec  ^fi^^  fgn  activité  en  1625,  par  une  guerre  civile  &  étrangère.     JMais 
Madè^de'  ^^^""^  ^^'^  '^'^'^  P^^^^^  '  remarquons  que  le  mariage  du  Prince  dj  Galles  & 
France.      delà  Princefle  Henriette  -  INlarie ,  arrêté  dès  le  mois  de  Novembre,  fut 
1625.     célébré  avec  une  grande  pompe  le  11  de  Mai  de  cette  année.    Le  Duc  de 
Chevreufe  repréfenta  Charles,  devenu  Roi  d'Angleterre,  &  le  Cardinal  de 
la  Rochefoucault  donna  la  bénédiction  nuptiale  (c).    La  nouvelle  Reine 
partit  de  Paris  peu  après,  la  Cour  la  conduifit  jufqu'à  Amiens;  pendant 
ce  voyage  le  Duc  de  Buckingham,  Favori  de  Charles,  fe  conduifit  (î  im- 
prudemment, qu'il  ulcéra  contre  lui  le  Cardinal  de  Richelieu  ,   &  s'attira 
la  haine  de  tous  les  François.     Ce  fut  en  ce  tems -là,  félon  la  remarque 
d'un  judicieux  Hiftorien  italien  (d) ,  que  commencèrent  les  malheurs  de 
l'Europe  fous  trois  jeunes  Rois ,  dont  aucun  ne  manquoit  de  capacité  pour 
gouverner,  s'ils  avaient  voulu  s'en  fervir,   mais  ils  fe  livrèrent  aveuglé- 
ment à  leurs  Favoris  ;  Louis  XIII.  au  Cardinal  de  Richelieu ,  Philippe  IV. 
au  Comte  Olivarez ,  &  Charles  i.  au  Duc  de  Buckingham.     De  ces  trois 
Miniftres  le  fécond  étoit  le  plus  infatigable,  le  troifieme  le  plus  franc  &,le 
plus  généreux,  &  le  premier  fans  contredit  le  plus  prudent  ôc  le  plus  heu- 
reux. 
S:conk  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Hifhoriens  François  la  féconde  guerre  contre 

guerre  con-  les  Réformés  fous  ce  règne,  fut  commencée  par  M.  de  Soubife,  fans  que 
tre  les  Ré-  p^p,  pj^^  y  concourut,  6c  cela  au  mépris  de  l'autorité  Royale,  Si  en  tems 
fr™'»'j/;f  de  paix.     Voici  la  vérité  du  fait.     Par  le  Traité  de  Montpelier,  cette  vil- 
Triiitédeh  'si  devoit  refter  libre,  ■&  la  Rochelle  au  même  état  qu'avant  la  guerre; 
Ro.-luV.e.    malgré  ce'a  on  avoit  laifie  juf |ues  ici  garnifon  dans  iVIontpelier ,  &  il  y 
en  avoit  une  très -forte  dans  le  Fort  l^ouis,  conftruit  pendant  la  guerre 
pour  brider  la  Rochelle  (c).     La  caufe  immédiate  de  la  féconde  rupture 
fut  qu'on  équippoic  une  Efcadre  dans  le  Port  de  Blavet,  aujourd'hui  l'O- 
rient, pour  bloquer  la  Rochelle.     Dans  cette  conjonfture  critique,  M.  de 
Soubife  offrit  d'entrer  dans  le  Port  de  Blavet  avec  quelques  VailTeaux, 
pour  enlever  ou  détruire  ceux  du  Roi  qu'il  y  trouveroit,  &  ruiner  les  ma- 

(n")  Les  mêmes,  Griff.t  {on%  l'an  1C24.      1625.  Lt  VufforT.  V.  p.  155,  166. 

(6)  Les  même?.  ((/)  Nani. 

(c)  Mercure  François,  CriffcC  fous  l'an        («;  Meiu.  de  Rohan  L.  III, 
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gazins  prépares  pour  la  perte  des  Reformés.     11  fut  trahi  &  Ton  dJdn  Sbctwn 
découvert,  ce  qui  n  empêcha  point  c]u'i!  n'entrât  dans  le  Port ,    &  qu'il  ne      XII. 
fe  rendit  maître  des  vaiiTcaus  qui  y  écoient;  mais  il  y  fut  enfermé  pendant  ^'"''^  ''" 
trois  femaines;  alors  à  la  faveur  d'un  bon  vent  il  força  le  pafraire&  en  for  7^"-  vS 
lit  avec  fonEfcadre&fesprifts,   n'aiant  perdu  que  deux  vliffeaux  qu^jZ-^!' 
échouèrent  en  fortant  (a).     Peu  après  le  Duc  de  Rohan  fon  frère  prit  les  ^nin.    ' 

armes  (i),  &  la  guerre  fe  fît  avec  beaucoup  de  vivacité;  la  plus  grande ' 

partie  des  Reformes  craignit  de  prendre  le  parti  des  deux  frères  ce  qui 
les  expofa  a  bien  des  disgrâces.  Comme  les  Puiflances  Maritimes'  étoient 
alliées  avec  la  France,  le  Duc  de  Montmorenci,  avec  une  Flotte  compo- 
fee  de  vaifTeaux  François  Anglois  <k  Hollandois,  attaqua  dans  le  mois  de 
Septembre  celle  ae  la  Rochelle  &  la  battit,  non  fans  grande  perte  do  fon 
cote,  après  quoi  il  s'empara  des  Ides  de  Rhé  &  d'0;eron  (c)  Dans  ces 
entrefaites  les  clameurs  des  Angbis  aiant  obligé  Charles  1.  de  promettre  du 
fecours  aux  Rochelois  ,  il  envoya  le  Comte  de  Holland  &  le  Chevalier 
Dudley  Carier  on  pour  ménager  la  paix,  qui  avoit  déjà  été  accordée  au  res- 
te des  Reformes.  Ils  y  reulfirent  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te,  &  du  conflntement  de  Louis  XIII,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fut  garant  de  1  exécution  du  Traité ,  dont  le  principal  article  écoit  eue  le 
Fort  Louis  feroit  démoli  dans  fix  mois;  enforte  que  bien  que  les  Réformés 
eullent  perdu  par  la  guerre ,  ils  gagnèrent  à  la  paix  (d) 

Quant  à  la  guerre  d'Italie,  le  Connétable  de  Lesdiguieres  &  le  Maréchal  Traité  de 
de  Crequi  fon  gendre  y  agirent  a  titre  d'auxiliaires  du  Duc  de  Savoye  en  Mo.ço,;. 
apparence  contre  les  Génois,  &  eiFcftivement  contre  les  Efpaçnols     d'à      '^-'^' 
bord  avec  beaucoup  d'avantage  &enfuite  avec  quelaue  perte.  LeiEfD^Po's 
étant  entres  en  Piémont  afliep-r-rr-nr  v.-ri.«-  o,,,,,,.  ^;.^  „ki;,.^-.   ,    le        1^ 

La  Cour 


1      'rr"    j     T-         -1       , r '""■  """•'  '"-^  jJuiL»,  uc  faifir  tous 

les  effets  des  François,  dans  le  mois  d'Avril,  &  au  Mois  de  Mai  Louis 
XIII  en  ufa  de  mx-me  envers  les  Efpagnols  (/).  Le  Pape  envoya  le  Cardi. 
nal  Barberin  en  Irance  pour  prévenir  une  rupture  entre  les 'deux  Cou- 
ronnes, qui  y  ttoient  fort  dispofées;  cependant  au  mois  de  Mars  on 
conclut  un  Traite  a  Mouçon  (g),  mais  fans  l'entremile  du  Légat,  par  le- 
que!  la  Souveraineté  de  la  Valceline  étoit  alTurée  aux  Grifons,  qui  reftoi.nt 
auffi  maures  des  paOages,  mais  on  ne  devoir  y  fouffrir  que  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique;  conditions  qui  n'étoient  pas  auffi  favorables  à  la 
France  &  a  fes  Allies,  que  celles  du  7'raité  précédent,  mais  l'état  des  af. 
faires  rendoit  la  paix  necelTaire,  par  des  raifons  qu'on  verra  dans  la  fuite 
En  1625  leRoi  donm.  enfin  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à  Henri  Cm* 
ted^  Schomberg,  Seigneur  d'une  grande  capacité  dans  les  affiires  civiles  & 
militaires,  qui  avoit  été  employé  en  plufieurs  Ambaffades  avec  honneur, 

(1)  Le  même  ,    Grammotuii  Hifl.    Gall.    d'Anglet. 

(c\  U^-êt    r,  V;  r^'     ..       .  '^     ^""'^  ^''""'    Hift.  de  Louis  xl 

(c;  Lt  ii.emt,  Griffit  fous  l'an  1625         p.  ni    30 

{d)  Chnnaon   Hii>.  des   Gutrres  civiles        (g,)  Le  mcnjp,  p.  3,1, 
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Section    avoit  fait  les  fonélions  de  Grand  Maître  de  l'Artillerie ,  àc  éié  Surinten- 
.^^'-      dant  des  Finances,  &  qui  étoit  également  propre  au  Cabinet&  à  la  Guerre. 
^■"Te  'de        Comme  le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoic  attire  la  haine  des  zélés  Catho- 
i!oufsXlir.  'iques  &des  Partifans  de  l'Efpagne,  en  prenant  part  à  la  guerre  d'Italie,  il 
jufqu'à  fa' irma.  par  le  Traité  de  Mouçon  les  Alliés  de  la  France,  &  fe  fit  plufieurs 
mon.         nouveaux  ennemis ,  fans  regagner  aucun  de  ceux  qu'il  vouloit  obliger.     A 
p  '         dire  la  véricé  il  n'y  eut  jamais  des  tems  plus  mauvais  que  ceux  dont  nous 
7ViTokffr// parlons,  ni  de  Cour  où  les  hommes  fuflent  plus  attachés  à  leurs  intérêts 
J.ouisXill.  particuliers  (à   plus  corrompus  ,  &   où  ils  euffent  moins  de  fentimens 
contre  fou  d'honneur,  de  vertu  &  de  Religion,  que  celle  de  France  alors.  Le  Roi 
■f''^'''-         avoit  conçu  de  bonne  heure  de  la  jaloufie  contre  fon  frère ,  &  cela  par 
le  principe  le  plus  bas  qu'on   puifle  imaginer ,   il   prenoit  ombrage   des 
talens  fupérieurs  du  Duc  d'Anjou,  &   de   fes  manières   engageantes  & 
affables,  foutenues  de  fentimens  nobles  &  généreux.     Le  Sieur   de  Brè- 
ves, qui  étoit  fon  Gouverneur  (a),  lui  fut  ôté  fans  en  donner  de  raifon , 
&  fans  qu'on  colorât  feulement  ce  procédé ,  «Si  qui  auroit  pu  en  dire  le  vé- 
ritable motif?  On  lui  fit  une  gratification  de  cinquante  mille  écus,  &  de 
Luynes ,  alors  Favori  du  Roi ,  plaja  auprès  du  Duc  fon  ancien  Maître  le 
Duc  de  Lude,  qui  infpira  bientôt  à  fon  élevé  le  goût  du  plaifir,  &  entre 
autres  chofes  indignes  d'un  Prince  lui  apprit  à  jurer.     Après  la  mort  de  ce 
Seigneur,  on  lui  donna  le  Colonel  d'Ornano,  qui  au  lieu  de  remédier  au 
mâfqu'avoit  fait  fon  prédécefleur,  acquit  fur  l'efprit  du  jeune  Duc  un  cré. 
dit ,  dont  il  fut  redevable  à  une  complaifance  toujours  fatale  aux  perfonnes 
de  fon  rang  (b).     Pour  contenter  fa  propre  ambition  M.  d'Ornano  infpira 
à  ce  Prince  de  demander  l'entrée  au  Confeil  d'Etat,  à  l'âge  de  feize  ans ,  ce 
fut  là  le  fujet  pour  lequel  la  Vieuville  fit  arrêter  d'Ornano.     Monfieur  en 
témoigna  beaucoup  de  refientiment ,  &  quand  le  Cardinal  de  Richelieu  en- 
tra dans  le  Miniftere,  il  fit  rrietcre  le  Colonel  en  liberté, &  le  rétablit  dans 
fon  pofi:e.     Cela  n'empêcha  point  d'Ornano  de  fe  mettre  à  la  tête  du  par- 
ti ,  où  étoient  entrés  les  ennemis  du  Cardinal ,  qui  avoient  certainement  de 
mauvais  defieins.     Le  prétexte  étoit  qu'on  s'oppofoit  au  mariage  de  Mon- 
fieur. 
Cabale  con-      Henri  IV,  fon  père  avoit  eu  defTein  de  le  marier  à  la  fille  unique  du 
tre  Riche-   dernier  Duc  de  Montpenfier,  une  des  plus  riches  héritières  de  France.  La 
lieu,  qui  la  j^gine  -  Mère  avoit  toujours  ce  mariage  en  vue,  &  par  cette  raifon  le  Car- 
^"Tôiô.     ^'i"al  Minifire  le  favorifoit.     Le  Duc  de  Gujfe  ,  qui  avoit  époufé  la  Da- 
cheflîe  Douairière  de  Montpenfier  le  fouhaitoit  aufll.     La    Cabale  qui  le 
traverfoit  n'agifibit  que  par  des  motifs  d'intérêt  &  d'ambition,  La  Rei- 
ne étoit  à  la  tête  de  ce  Parti ,  appréhendant  de  voir  des  enfans  de  ce  ma- 
riage ,   tandis  qu'elle  n'en  avoit  point  elle-même  ;   le  Duc  de  Savoj'e, 
piqué  de  la  dernière  paix  fit  off"rir  fecretement  à  Monfieur,  par  l'Abbé 
Scaglia  fon  AmbafiaJeur,  la  jeune  Princefle  de  Mantoue  fa  petite- fille. 
Le  Prince  de  Coudé  &  le  Comte  de  SoiflTonS  traverfoient  de  tout  leur  pou- 


(a)  Les  Ilidoriens  de  France  en  gi^ntral.       (&)  Mem.  de  Rohan  L.   IV.   Mera.  de 

Dea^eant. 
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voir  le  maricge,  par  le  même  motif, (ju'il  !es  éloignoic  ds  la  Couronne;  Scctto» 
le  Duc  de  Vendôme  &  le  Grand  Prieur  Ton  frère  par  hiine pour  le  Car-      ^n 
dinal,  &  plufieurs  autres  par  la  même  raifoni  le  Roi   lui-même  par  un  ^''-^  ^'^ 
effet  de  Ton  humeur  jalouJe  n'y  étoit  gueres  porte.     Mais  Baradas  Ton  L^ui'=xTlI 
Favori ,  lui  aiant  fait  entendre ,  foit  que  le  fait  fût  vrai ,    foie  qu'il  fût  jufq:i'à  fa  ' 
faux ,  qu'il  y  avoit  une  Fadlion ,  dont  le  deflein  étoit  de  l'enfernicr  dans  '^^>'t- 

un  Couvent,  de  mettre  fon  frère  fur  le  trône  &  de  lui  faire  époufer  la  ' 

Reine,  le  Roi  changea  d'avis,  &  prefla  vivement  le  mariage  de  fon  frère 
avec  la  PrincefTe  de  Montpenfier  (a).     Pour  engager  d'Ornano  àfe  fervir 
du  crédit  qu  il  avoit  fur  Monfieur  pour  l'y  porter,  on  lui  promit  le  bâton 
de  Maréchal  de  France;  cela  fournit  à  fon  élevé  un  prêtes :e  de  folliciter 
vivement  qu'on  lui  tint  parole,  deforte  qu'il  reçut,  le  bâton  au  mois  d'A- 
vril {b).     11  ne  lailTa  pas  d'entrer  dans  le  projet  formé  par  l'Abbé  Scaglia , 
de  tuer  le  Cardinal  a  P'Ieuri;  mais  le  coup  fut  prévenu,  parceque  le  delTein 
fut  révélé  par  Henri  de  Tallerande,  Marquis  de  Chalais,  Grand -Maître 
de  la  Gardcrobe,  qui  y  avoit  été  engagé  par  la  DuchelL-  de  Chevreufe  fa 
MaitrelTe.     Le  Cardmal  évita  le  danger,  &  cacha  d'où  lui  étoit  venu  l'a- 
vis (c).     Peu  auparavant,  il  avoit  fait  arrêter  &.  mettre  à  la  Ballille  le  Ma- 
réchal d'Ornano;  Monfieur  en  fut  fort  irrité,  &  demanda  au  Cardinal  fi 
c'étoit  par  fon  avis  que  cela  s'étoit  fait,  Richelieu  lui  répondit  qu'oui  (J); 
aiant  fait  la  miéme  quefiion  au  Chancelier  d'AIigre ,  ce  Minillre  eut  la  foi 
bleffe  de  lui  répondre  négativement  (e) ,  ce  qui  fit  que  peu  de  tems  après 
on  lui  ôta  les  Sceaux,  qui  furent  donnés  à  Marillac,  créature  de  la  Reine- 
Mere.     jSIonfieur,  par  l'avis  de  fes  alTociés,  &  particulièrement  de  Cha- 
lais, que  la  DuchclTe  de  Chevreufe  avoit  engagé  de  nouveau  dans  la  Cabale , 
forma  le  projet  de  ie  faifir  du  Cardinal,  afin  de  l'échanger  contre  le  Ma- 
réchal d'Ornano;  ce  projet  échoua  encore.     La  Cour  alla  enfuite  à  Blo'.s , 
&  Richelieu  s'érant  logé  ailleurs,  le  bruit  courut  qu'il  étoit  disgracié  ;m:iis 
ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  y  attirer  le  Duc  de  Vendôme,  qui  fut  arrêté 
avec  le  Grand  Prieur  fon  frère,  &  tous  deux  furent  conduits  a  Vincennes 
(/).     Le  Comte  de  Chalais  fut  pareillement  arrêté  ,    Deageant  ,   Modena 
et  d'autres  furent  mis  à  la  Ballille;  le  Comte  de  SoifTons  prit  alors  le  parti 
de  pafier  en  Falie  (g). 

Monfieur  étant  lailTé  à  lui-même,  &  la  PrincefTe  de  Montpenfier  aiant  Le  Duc 
joint  la  Cour  à  Nantes,  ce  Prince  foit  qu'il  en  devint  amoureux,  foit  qu'il  trjnj..u 
crût  adoucir  le  Roi  par  Ton  mariage,  le  conclut,  ti  le  6  d'Août  li  Cardi    épo-'pMUe. 
nal  de  Richelieu  leur  donna  la  bénédiélion  nuptiale  (Ji).     Ce  mariage  fut  ''^  ^^'"^' 
avantageux  pour  Monfieur  perfonnellement,  il  eut  les  Duchés  d'Orléans,  ^qm]yi:.uve 
de  Chartres  &  de  Blois  pour  fon  appanage,  la  PrincefiTe  lui  apporta  ceux  pas  fes  Fa- 
voris. 

(a)  Fittcrio  Siri  Meraorie  recondite  T.  (d)  Hift.  de  Richelieu  T.  I.  p.  286. 

VI.  p.  133.   Mem.  de  Rohan  L.  IV.  iVj.  (e;  La  même. 

ni  Hift.  Veneta  L.  VI.    Meiii.   de   la   Ro-  (./)  Isleni.  de  Rohnn  ubi    fup.   V.ttorio 

chefoucault,    Mem.   d'un  Favori  du  Duc  Siri\.  c    p.  139,  14.0, 

d'Orléans.  .  ,r)  ivieiii.  de  BalTompitre  T.  II.   Mem. 

{b)  Mem.  de  Rohan  1.  c.  &  al.  de  Deageant 

(c)  Mtm.  d'Auberi  T.  I.  p.  284.  Çi)  Daniel  Journ.  Hift.  p   m.  32. 
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Sectios  de  Montpenfier  &  de  Chacelleraiit ,  on  lui  donna  outre  cela  des  penfions 
XII.  ((j).  Mais  fes  amis  ne  s'en  relTencirent  pas ,  comme  il  l'avoit  efpéré.  On 
Suit!  du  nomma  des  CommifTaires  pour  faire  le  procès  au  Comte  de  Chalais  ;  ils  le 
ro"'sXIîI  condamnèrent  comme  criminel  de  Leze-Majefié,  pour  avoir  confeillé  à 
jufqu'à  fa  '  Monfieur  de  fortir  des  Etats  de  fon  frère,  bien  qu'il  fût  lui  -même  dome- 
viorf.         flique  du  Roi.     Chalais,  foit  qu'on  lui  eût  fait  efpérer  la  vie,   foit  par 

foiblefle  ou  pour  la  décharge  de  Hi  confcience,  fit  une  ample  confelTion, 

oui  ne  lui  fervit  de  rier>,  car  il  fat  décapité  &  fouffrit  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  c&  de  conihnce  (b).  Le  IMiréchil  d'Ornano  auroit  eu 
fuivant  les  apparences  le  même  fort ,  s'il  ne  fût  mort  à  Vincennes  d'une 
rétention  d'urine;  il  proteita  avant  que  de  mourir ,  qu'il  n'étoit  entré  dans 
aucune  confpiration  contre  le  Roi  (c).  Les  ennemis  de  Richelieu  ont  dit , 
qu'étant  amoureux  de  la  DacheiFe  de  Chevreufe ,  il  avoit  lâché  la  bride  à 
fon  refTentiment  dans  cette  occafion ,  qu'en  donnant  de  faulTes  efpérances 
à  Chalais,  il  l'engagea  à  confeffer  tout  ce  qu'il  voulut,  &  alors  l'ahandon- 
na  à  fon  malheur,  en  un  mot  que  fes  intrigues  dans  toute  cette  affaire  fu- 
rent auffi  inexcufables  que  la  conduite  des  Conjurés.  Ce  ne  font  -  là  néan- 
moins que  des  foupçons,  ou  tout  au  plus  des  allertions;  au  lieu  que  les 
faits  ont  été  vérifiés  par  des  preuves  inconteOabtes  &  font  confignés  dans 
l'Hillioire.  Mais  ils  difcnt  la  vérité  fur  l'article  de  la  CommilTlon  extraor- 
dinaire, qu'en  cela  le  Cardinal  en  agit  fort  mal,  puifque  Chalais  auroit  pu 
être  convaincu  par  les  voies  ordinaires  de  la  Juftice,  &  que  ce  fut -là  un 
dangereux  exemple,  qui  ne  fut  que  trop  imité  dans  la  fuite.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  fit  retomber  fur  fss  ennemis  l'orage  qu'ils  avoient  excité,  s'affermit 
plus  que  jamais  dans  le  JMiniitere,  perfuada  au  Roi  que  fa  Majellé  avoit 
befoin  pour  fa  confervatian ,  qu'il  fût  puitTant,  &  obtint  pour  fa  propre 
fureté  un  privilège  fort  extraordinaire,  qui  étoit  d'avoir  des  Gardes,  qui 
l'accompagnoicnt  partout ,  même  à  la  Cour  (d). 
Brouillerie  Quoique  la  Conjuration  fût  dillipée ,  elle  ne  laiffa  pas  de  produire  de 
avecl'An-  fàcheux  cfTets.  La  Duchelfe  de  Chevreufe,  veuve  du  Connétable  de  Luy- 
%T'^t^de  "^^»  ^1^^  '^  ^^°^  haïffoit,  après  l'avoir  fort  aimée,  s'étoic  acquis  beaucoup 
Lesdi'Tuis-  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  la  jeune  Reine,  «Se  auroit  pu  en  avoir  fur  le  pre- 
res.  mier  Miniftre ,  fi  elle  avoit  voulu;  elle  reçut  ordre  de  fe  retirer,  mais 

paffa  en  Lorraine,  où  elle  commença  à  intriguer  de  nouveau  Le  Comts 
de  Soiffons  n'étoit  pas  non  plus  oilif  à  Rome.  Mais  celui  qui  fit  le  plus  de 
mal  fut  l'Abbé  de  Scaglia,  que  le  Duc  de  Savoye  envoya  en  Angleterre; 
il  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Buckingh-.m,  &  engigea  ce 
Favori  à  porter  le  Roi  l'on  Maître  de  renvoyer  tous  les  Domefliques  l'ran- 
çois  de  la  Reine,  à  la  réierve  de  fon  Confeffeur.  Cette  adion  caufa  une 
li  grande  mefintelligcnce  entre  les  deux  Cours,  que  Louis  envoya  le  Maré- 
chal de  BilTompicre  à  Londres  pour  ménager  un  accommodement  (c), 
L'aftif  &  artificieux  Italien  ne  s'en  tint  pas  la ,  comme  il  cherchoit  à  aliu- 

(a)  Bernard  Hid.  de  Louis  XIII.  &  nî.  (d)  Hifl.  de  Richelieu  T.  I.  p.  vo?. 

(6)  Men).  de  Bulfompiere  I.  c.    Fitcorio        (c)  Mem.  de  Roiwn  L.  IV.  Rujhworth's 

Siri  ubi  fup.  p.  158  &  luiv,  Coliect.   T.  1.  p.  423. 
(0  Grlfa  fous  l'an  lOiô. 
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irer  la  guerre  entre  les  deux  Nations,  il  engagea  le  Duc  de  Bukingliam  à  Sucrro» 
entrer  duns  une  étroite  correfpondance  avec  le  Duc  de  Rohan;  <S;  comme      XU." 
on  a\o!t  le  fpécieux  prétexte  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit  ga-  ^"'^^  ''" 
rant  du  dernier  Traité  fait  avec  les  Protellans,  on  fit  concevoir  au  Duc  L'^"*vfir 
de  Rohan  des  efpérances,  qui  furent  la  fourc^  de  nouveaux  troubles  («).;u/ûM'i  fa' 
Dans  le  cours  de  cette  année  moururent  plufieurs  peribnnes  de  dilh'nflion  ;  mon. 

tel  fut  le  Connétable  de  Lesdiguieres ,  lequel  pourroit  être  regardé  comme 

un  des  hommes  les  plus  illuftres,  auffi  bien  que  des  plus  heureux  que 
la  France  ait  jamais  produits,  s'il  n'avoit  deshonoré  fes  grandes  qualités 
par  les  pins  grands  vices.  Les  Maréchaux  de  Roquelaure,  de  Pralin  & 
de  Souvré  moururent  auffi  (b).  Vers  la  fin  de  l'année  il  y  eut  une  As- 
femblée  des  Notables  aux  Tuiileries,  dont  on  efpéroit  beaucoup,  &qui 
ne  produifit  prefque  rien,  fi  ce  n'efl  un  EJit  contre  les  Duels;  fous 
peine  de  dégradation  de  Noblefle.  Le  Gouvernement  de  Bretagne  aianc 
été  ôté  au  Duc  de  Vendôme,  fut  donné  par  le  confcil  de  Richelieu  au 
Maréchal  de  Thémines;  cela  parut  d'autant  plus  extraordinaire,  que  le 
fils  du  Maréchal  avoit  tué  le  frère  aîné  du  Cardinal  (c). 

Le  Roi  informé  du  mauvais  état  de  la  Marine,  &  n'aiaut  pas  envie  Le Caydinal 
de  rendre  le  Duc  de  Montmorenci,  qui  étoit  Amiral,  plus  puiflant,en'  fifv'eheaw 
gagea  ce  Seigneur  à  fe  démettre  de  fa  charge,  dont  il  le  dédommagea,  '^f'^^'" 
après  quoi  il  la  fupprima  comme  il  fit  auffi  celle  de  Connétable,  au  corn-  jonjyftême 
mencement  de  1Ô27.     On  fe  propofa  de  ne  jamais  rétablir  la  dernière  j  pottî'îw. 
mais  les  affaires  de  la  Marine  furent   mifes   fous   l'infpeétion  immédiate      ^(^■^l- 
du  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  le  Roi  donna  peu  après  toute  l'autorité 
d'Amiral  fous  le  titre  de  Grand -Maître  ,   Chef  &  Surintendant-  Général 
de  la  Navigation  &  du  Commerce  de  France  (c/),  inventé  pour  donner 
moins  de  jaloufie ,  fins  en  diminuer  le  pouvoir.     Le  Cardinal  eut  e;icora 
le  crédit  de  faire  disgracier  Baradas  Favori  du  Roi  ,  qui  commençoit  à 
être  trop  fier  de  l'inclination  que  le  Prince  avoit  pour  lui;  mais  Louis 
ne  pouvant  fe  pafTer  de  Favori,  on  lui  donna  Saint  Simon.     Comme  le 
premier  n'avoit  joui  de  fa  faveur  que  fix  mois ,  la  fortune  de  Baradas  a 
paffé  en  Proverbe,  pour  défigner  une  profpérité  de  courte  durée.     La 
Cour  jugea  auffi  de  changer ,  ou  au  moins  de  paroitre  changer  de  maxi- 
mes; &  comme  c'eft-là  un  point  important  pour  l'intelligence  de  cette 
Hilloire,  nous  croions  devoir  travailler  à  l'éclaircir  ,    d'autant  plus  que 
nous  ne  trouvons  point  à  qui  renvoyer  le  Lecteur  pour  le  fadsfaire  à  cet 
égard.     Tous  les  Hifloriens  conviennent  que  dès  le  commencement  de  fon 
ISiiniftere,  le  Cardinal  eut  deux  objets  principaux  en  vue,ladefl;ruèl;ion  des 
Réformés  &  l'abbaiflement  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  ils  s'accordent  encore 
à  dire,  qu'il  perfifta  conltamraent  à  vouloir  réuffir  dans  l'un  ik  dansfautre 
de  ces  projets,  ik  qu'il  en  vint  a  bout  (e).    Nous  en  convenons  avec  eux, 
mais  nous  penfons  que  par  rapport  à  la  manière  dont  il  s'y  prit,  il  faut 

(a)  Bernard  Hift.  de  Louis  XIII.  Mem.        (rf)  Daniel  1.   c.    Griffa  Hift.  de  Louis 
de  Rohan  I    c.  XIIJ.  fous  l'an  1C27. 

(,/>)  Daniel  Journ.  Hift.  jtbifup.  (e)  Bernard  Hhï.  (\e  Louis  XIU.  Henaiilt, 

(c)  Wuberi  Uilî.  de  Richelieu  L.  I.Ch  y.     Mem.  de  Baflbmpiere  I.  c.  Vlttoriii  Siri. 

Qq  Z 
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SucTto^j  •  quelque  édaircinement.    Voici   le  fait.     En  entrant  dans  le  Miniftere, 

XII.       Richelieu  fe  propofa  l'abbaifTement  de  la  Miifon  d'Autriche;  il  en  avoitde 

S:tae  du     ^Q^nes  raifons,  &  de  Luynes  l'avoit  négligé  par  des  confiderationà  per- 

5^ou[sxni.  Tonnelles.     Cette  Miifon  étoit  devenue  très- redoutable  à  la  France,  par- 

jufqu'àfa    ceque  l'Empereur  vifoit  à  être  le  maître  abfolu  en  Allemagne,  tandisque 

mort.         ]e  Roi  d'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  le  devenir  en  Italie.     On  pouvoit 

commodément  entreprendre  de  s'oppofer  à  cette  grande  puifTmce,  par- 

ceque  les  Princes  d'Allemagne  &   d'Jtalie  ,    la  Couronne  de  la  Grande 

Bretagne,  &  la  Republique  de  Hollande,  étoient  très- disDofés  à  fe  liguer 

avec  la  France  pour  ce  ddlcin.     Le  Cardinal,  en  habile  Politique  réfolut 

de  fe  prévaloir  de  ces  avantages ,  &  commença  par  un  atte  de  vigueur ,  en 

envoyant  le  Marquis  de  Cœuvres  pour  recouvrer  la  Valteline ,  &  en  don» 

nant  tiu  fecours  au  Duc  de  Savoye. 

Mais  lorsqu'il  vit  que  ces  démarches  allarmoicnt  la  Cour  de  Rome  au- 
tant que  celle  d'Efpagne,  qu'elle  commençoit  à  le  traiter  d'Méréu'que  ou 
au  moins  de  fauteur  d'Hérétiques ,  &  que  cela  ranimoit  la  Fadlion  Efpa- 
gnole  en  France ,  il  jugea  à  -  propos  de  changer  de  conduite ,  c'efl  -  à  -  dire- 
par  rapport  à  l'exécution  de  fes  projets,  mais  non  à  l'égard  de  ces  projets 
mêmes.  Il  avoit  tâché  auparavant  de  cajoler  les  Proteftans,  en  infinuant 
l'envie  qu'il  avoit  d'abailTer  l'Efpsgne;  mais  à  préfent  il  donna  à  entendre 
aux  émiflaires  de  Rome  &  d'Efpagne,  qu'il  agiroit  contre  les  Réformés, 
plus  lentement,  mai<  plus  furement  fous  des  apparences  de  paix  ,  qu'en 
tems  de  guerre ,  que  s'il  avoit  abandonné  le  Duc  de  Savoye ,  ç'avoit  été 
pour  fauver  la  Valteline  ;  ce  qu'il  jugeoit  abfolument  néceffiire  pour  main- 
'  tenir  Ics  chofes  dans  l'état  où  elles  écoient,  jtifques  à  ce  qu'il  pût  exécuter 
l'autre  partie  de  fon  plan  II  efl;  certain  qu'il  l'exécuta  avec  toute  l'habileté 
imaginable,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  ce  prompt  changement  ne  l'expo- 
fât  autant,  qu'il  l'auroit  été  en  fuivant  fon  premier  projet  (a).  Les  Efpa- 
gnols  perfifterent  dans  leurs  foupjons;  le  Djc  de  cavoye  demeura  toujours 
également  implacable  &  ardent  à  fe  venger;  les  Anglois  accuferent  à  jufte 
titre  le  Cardinal  de  mauvaife  foi,  parcequ'il  leur  avoit  fait  efpérer  de  fe 
joindre  à  eux  contre  i'Efpagne,  &  les  en  avoit  en  quelque  façon  afTuréSy 
'&  les  Princes  d'Allemagne  n'étoient  pas  moins  choqués  ,,en  fe  voiant  trom- 
pés dans  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  d'une  Ligue  générale,  qui  feué- 
gocioit  i  la  Haye,  &  qui  n'eut  point  lieu,  parce  changement  de  mefures 
de  la  part  de  Richelieu.  Les  Réformés  de  France  furent  encore  plus  aliar- 
mes,  Ôd  avec  rai  fon.  Ils  voyoient  qu'on  leur  enlevoit  pluHeurs  de  leurs 
villes  de  fureté,  qu'on  mettoit  des  Magiflrats  Catholiques  dans  la  plupart 
de  leurs  grandes  villes,  qu'on  avoit  bâti  une  Citadelle  à  Montpelier,  que 
le  Port  de  la  Rochelle  étoit  en  quelque  manière  bloqué  par  le  Fort  Louis» 
&  par  la  gîniifon  de  l'iih  d'Olcron,  où  on  avoit  fait  des  fortifications,  & 
dont  le  Cardinal  payoit  la  garnifon  de  fes  propres  deniers  (/;). 
Cufi  de  h  Nous  avons  vu  plus  haut,  que  par  le  confeii  du  Duc  de  BjckinghaTi ,  qui 
gu  ?»•<?  avïc gouvernoit  la  Cour  de  Londres,  on  avoit  fait  des  ouvertures  aux  Réfor- 
t  A'js;:eur.  ^^^^  j-^j^  fecours  de  la  part  de  l'Angleterre.  Ce  fut  par  le  cinal  du  Duc 
les'^Rêfor-  «le  Soubife,  qui  s'étoit  retiré  en  Angleterre,  &  comme  il  étoit  nature! ,  il 


(«)  Bernard  HiH.  de  Louis  XI  H.  Auleri  1.  c.     (/>)  xMcin.  Je  Rchan  L.  IV. 
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s'adrefTa  au  D.ic  de  Rohan  Ton  frère;  mais  ce  Seigneur  s'excufa  d'entrete    Ssctior 
rir  direclemenc  correfpondance  avec  le  Duc  de  Buckingham,  à  caufe  du     ^'l- 
danger  qu'il  y  avoic,  la  Cour  de  France  aianc  toujours  du  foupçon  contre  '^"''*  '^" 
lui;  mais  il  envoya  M.  de  Saint  Blancard  pour  inftruire  la  Cour  de  Londres  ZoahXiU. 
de  la  fituation  des  Réformés,  &  enfuice  il  reçut  un  Agent  du  Dac,  slvcc  jufquà  la,  ' 
lequel  il  prit  les  arrangemens  néceflaires  (a).     L'Agent  Anglois ,  fi  nous  mort. 

en  croyons  le  Duc  de  Rohan ,  promit  plus  qu'on  ne  pouvoit  tenir  ;  car  il 

lui  fit  efpérer  qu'on  feroit  invafion  par  trois  endroits,  dans  l'ifle  de  Rhé, 
à  l'embouchure  de  la  Garonne,  &  en  Normandie;  le  Duc  de  Rolnn  s'en- 
gagea de  joindre  les  Anglois  avec  un  bon  corps  de  Troupes ,  aullitôt  qu'ils 
auroient  fait  defcente.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  Cour  d'Angleterre 
comprit  que  le  Duc  de  Rohan  traitoit  au  nom  de  tout  le  Corps  des  Réfor- 
més de  France.  En  vertu  de  ces  arrangemens  les  Anglois  commencèrent  à 
enlever  les  VailTeaux  François;  &  Buckingham  s'imâginant  qu'il  intimide- 
roit  la  Cour  en  parlant  haut,  voulut  venir  eu  qualité  d'Ambalfadeur  à  Pa- 
ris. Louis  s'y  oppoià,  ce  qui  piqua  tellement  le  Duc,  que  la  France  aiant 
ufé  de  repréfailles,  on  en  vint  à  une  rupture, fans  autre  formalité  (b).  Les 
François  attribuent  la  conduite  du  Duc  à  fa  paillon  pour  la  Reine  de  Fran- 
ce,  (îi  à  fon  averlion  pour  le  Cardinal ,  qui  n'eft  pas  douteufe.  Mais  il  ne 
fera  pas  inutile  d'obferver,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus,  &  que  la 
conduite  du  Duc  ne  fut  pas  auSli  extravagance  qu'on  le  prétend  générale- 
ment. On  a  vu  plus  haut,  que  dans  le  tems  du  mariage  de  Charles  I.  avec 
la  fœur  de  Louis  XIII.  la  première  affaire  publique  du  Aliniilere  de  Riche- 
lieu, ik  dans  laquelle  il  agit  avec  tant  de  fermeté,  qu'il  menaça  la  Cour 
de  Rome  de  pafler  outre  fans  dispcnfe,  û  l'on  continuoit  à  différer  de  la 
donner,  on  a  vu  dif-je  qu'on  préluma  généralement  que  la  France  fe  join« 
droit  à  l'Angleterre  pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne;  le  Cardinal  aianc  fait 
connoitre  qu'il  ne  pouvoit  le  faire,  fi  les  Rochelois  n'étoient  contraints 
d'accepter  ia  paix,  il  engagea  Buckingham  à  envoyer  les  Vaiffeaux  de  fon 
Miitre  pour  féconder  les  François;  ce  qui  fouleva  toute  la  Nation  Angloife 
contre  lui,  &  fut  un  des  principaux  fondemens  de  i'accufacion  portée  à  fa 
charge.  Alors  Buckingham  changea  de  fyftéme  aulîi  bien  que  Richelieu, 
prell'a  la  Cour  de  France  de  faire  la  paix  à  des  conditions  raifonnables  avec 
les  Rochelois,  «S:  s'en  conftitua  garant  s'ils  l'acceptoient.  ISlûs  lorsqu'ils 
l'eurent  acceptée,  &  que  le  Dac  vit  que  la  France  ne  vouloit  ni  féconder 
l'Angleterre  contre  rEfpagne,  ni  accomplir  le  Traité  fait  avec  les  Réfor- 
mes ,  il  ne  lui  relia  plus  d'autre  reffource ,  furtouc  après  le  mauvais  luccès 
de  la  Flotte  vju'i!  avoit  envoyée  à  Cadiz,  pour  regagner  l'affeclion  de  la 
Nation  Angloife,  que  de  rompre  comme  il  fie  avec  la  France,  en  faveur 
des  Proceftans  ;  &  ce  ne  fut  pas  tant  la  faute  des  mefures  qu'il  prit,  q.ie  la 
manière  donc  il  les  exécuta  qui  perdit  ce  Favori  (c).  D'autre  part ,  le  Car- 
dinal toujours  maître  de  lui-même ,  &  donc  le  génie  égaloit  la  grandeur  de 
fes  projets,  profita  de  cette  occaùon  pour  faire  un  l'raité  avec  l'Efpagne 

(a)  Rushw'jrth's  Callefl    T.  I.   p.  414.  (<:)  Vittorio  Siri  T.  VI.  ]\Iem.  de  Bsf- 

'Jij  Alcra.  du  Duc  de  Rohan  1.  c.  fompiere,  Chnndon. 
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SacTioN     contre  les  Anglois  (3), par  lequel  il  engagea  la  Faélion  Efpagnole  en  Fran- 
X!l.      ç.^  ^  agir  de  concert  avec  lui.  D.ius  le  même  tems  il  conclut  un  autre  Traité 
^"'ne  de     ^^^'^  '^^  Hollandois,  par  lequel  il  s'engageoit  à  leur  donner  tous  les  ans  un 
Lo'ûisXlII.  million  de  livres  pour  foutenir  la  guerre  contre  l'EPpagne  (Z»)  ;  quand  les 
jufqu'à  fii  Efp-Jgnols  s'en  plaignirent ,  on  leur  répondit,  que  c'étoit  pour  empêcher 
mùn.         1^5  j?[3jg  Généraux  de  fécourir  l'Angleterre  &  les  Rochelois  ;  le  Cardinal 
regardoit  ce  Traité  comme  provifionnel ,  en  attendant  qu'il  eût  mis  les  af- 
faires au  point ,  de  fe  fervir  de  leur  alliance  pour  l'exécution  des  autres 
parties  de  Ton  plan. 
Moi-t  de  la     Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues  politiques, la  Duchefle  d'Orléans, après 
Ducheje    être  accouchée  d'une  fille  le  29  de  Mai,  mourut  le  4  de  Juin;  ce  qui  fut 
d'Orléans.  ^^  événement  très-important  (c).     Depuis  fon  mariage  le  i3uc  aimoit  fa 
femme  û  tendrement,  &  la  DuchefTe  le  ménageoic  avec  tant  de  prudence, 
qu'au  lieu  des  jaloufies  &  des  mécontentemens  qui  avoient  troublé  jufques- 
là  la  famille  Royale,  tout  y  étoit  tranquille  &  ferein.     Mais  on  peut  dire 
que  cette  paix  expira    avec  elle.     L'ancienne  jaloufie  du  Roi  fe  ranima, 
&  il  fut  bien  aife  que  fon  frère  n'eut  qu'une  fille  de  fon  mariage  {â). 
On    avertit  les  Confidens  du  Duc  d'Orléans  ,    de   n'épargner   rien  pour 
l'amufer  cSi  le  divertir,  &  on  promit,  s'il  en  étoit  befoin  ,  de  fournir 
de  l'argent   pour  rendre  fes  plaiiirs  plus  vifs.     Pour  y  contribuer  auflî 
de  fa  part,  le  Cardinal  céda  fa  Miilbn  de  Limours;  Louis  pria  la  Rei- 
ne-Mere  de  ne  point  penfer  à  remarier  le  Duc,  prière  qu'elle  ne  goûta 
point  (e).     Mais  Iss  mefures  les  plus  juftes  rajnquent  quelquefois;  on  fut 
bientôt  ob'igé  de  changer  de  fylléme.     Le  Roi  tomba  dangereufement 
malade  (/)  ,  &  Ton  reçut  nouvelle  de  la  defcente  des  Anglois, deforte  qu'il 
falloit  donner  le  commandement  de  l'Armée  au  Duc  d'Orléans ,  ce  qui  dé- 
plaifoit  fort  au  Cardinal  qui  ne  favpit  comment  l'éviter.  Les  Ducs  de  Bucking- 
ham&deRo!ian  auroient  pu  tirer  de  cette  circonftance  &  de  plufieurs  autres 
de  grands  avantages,  il  leurs  deffeins  avoient  été  mieux  conduits;  mais,  ainlî 
que  nous  le  verrons,  ils  étoient  fi  mat  concertés, où  furent  accompagnés  de 
tant  de  defa'lres  inévitabies,  qu'ils  furent  dans  l'impuifTance  de  recueilllir, 
aucun  fruit  d'un  Armement  puilfant  en  foi ,  &  qui  avoit  beaucoup  coûté  à 
la  Couronne  d'Angleterre. 
^     ^l^      Le  Duc  de  Buckingham  arriva  à  la  rade  de  la  Rochelle  le  20  de  Juillet 
Buck'.r.g-     avec  une  Flotte  de  cent  vailfeaux ,  fur  laquelle  il  y  avoit  entre  fept  6c  huit 
hvn  arrv.  mille  hommes  de  Troupes  de  débarquement  (g).     Il  fut  fort  furpris  de 
àhRnchd-  yQJf  qyg  les  Rochelois  lui  fermafl!ent  leurs  portes  Ck  leur  port,  pour  empê- 
i?  nv.r  une  ^^^^  ^^^  perfonne  ne  vint  de  fa  part  (h).  Le  Duc  de  Rohan  dit  en  termes 
%ote!  "     exprès ,  que  cela  vint  de  ce  que  le  Maire  dt  ceux  qui  goavernoient  étoient 
gagnés  par  la  Cour;  quelle  qu'en   fût  laraifon,  la  Flotte  fut  également 
préjudiciable  aux  Rochelois  &  à  ce  Seigneur  lui-même.     Sa  femme  &  fa 

(a)  Gfj^'t  foiiç  l'an  1627.         '  (?)  Mem.  de  BafTompiere  I.  c.  p.   40p. 

(&)  Le  Fajjor'ï.  V.  p.   587.  (/)  Griffa  fous  1627.   MlDi.  dcBaflbni- 

(c)  Meiii.  de  BalTompierc  T.  II.  p  403.  Yiiai:  ubi  jnp.  p.  /[oS. 

Mercure  François  1627.  (gj  Ihahworth's  Collefl:.  T.  1.  p.  42J. 

Qi)  Fittorio  Siri  1.  c.  p.  263-265.  {h)  Mem,  ik  Rohan  L.  IV. 
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mère,   qui  s'étoient  réfugiées  à  la  Rochelle,  trouvèrent  moyen  avec  beau.  Section 
coup  de  peine  d'y  faire  entrer  M.  de  Soubife,  qui  écoit  venu  fur  la  Flotte      XII,' 
Angloife,  &  M.  Beecher  Secrétaire  du  Duc  de  Buckingham ,  pour  expo-  "^"*«  '^'^ 
fer  le  deiTein  de  fa  venue,  ce  qu'il  fit  fort  éloquemment  (a)  ;  il  dit,  que  1^'^'  ^  . 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les  aiant  engagés  à  faire  la  paix ,  fur  les  yXIlvf }!, 
fortes  aflurances  qu'on  lui  avoit  données  qu'ils  feroienc  en  fureté  &  en  mon. 

liberté,  avoit  appris  qu'ils  n'avoient  ni  l'une  ni  l'autre,  qu'ils  couroient 

grand  rifque  d'être  bloqués ,  &  qu'ils  ne  favoient  comment  l'empêcher,  ni 
comment  fe  défendre;  qu'aiant  en -vain  travaillé  à  leur  procurer  les  avan- 
tages ftipulés  pour  eux  dans  le  Traité,  il  avoit  envoyé  le  Grand  Amiral 
d'Angleterre  pour  exécuter  par  force  ,  ce  qu'on  avoit  refufé  à  fon  in- 
tercelTion.  Les  Rochelois  envoyèrent  des  Députés  au  Duc,  pour  remer- 
cier le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  des  foins  qu'il  avoit  d'eux ,  6c  pour  lui 
dire,  que  fefant  partie  du  Corps  entier  des  Eglifes  Proteftantes  de  France, 
ils  ne  pouvoient  rien  faire  que  de  concert  avec  ces  Eglifes  ;  enforte  qu'ils 
laiflerent  au  Duc  de  Buckingham  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à-pro« 
pos.  Si ,  comme  le  Duc  de  Rohan  le  remarque  judicieufemcnt ,  au  lieu  de 
confeilji's  avoient  demandé  l'alîiftance  des  Réformés, ils  auroient  mis  leurs 
affaires  fur  un  bon  pied,  avant  que  la  Cour  eût  pu  s'y  oppofer  (b);  ou  Ci 
le  Duc  de  Buckingham  avoit  fuivi  l'avis  de  M.  de  Soubife ,  qui  le  quitta 
maiheureufemcnc  pour  aller  conférer  avec  les  Chefs  des  Réformés  ;  il  vou- 
loit  qu'on  fit  d'abord  defcente  dans  l'ille  d'OIeron,  qui  ell;  très- abondante, 
qui  d'ailleurs  étoit  pref4ue  toute  peuplée  de  Réformés,  où  il  n'y  avoit  au- 
cune Forterefle  qui  pût  réfifter,  &  peu  de  Troupes; ce  projet  ne  pouvoic 
manquer  de  réuiîir,  &  fAmiral  Anglois  auroit  obligé  les  François  d'aban- 
donner l'ille  de  Rhé ,  en  les  attaquant  de  tous  côtés.  Mais  Buckingham 
changea  d'avis ,  fit  defcente  dans  fiile  de  Rhé,  où  M.  de  Thoiras  cora- 
mandoit;  le  Duc  battit  Thoiras  à  fon  débarquement,  &  s'il  avoit  pour- 
fuivi  fa  vieloire  en  allant  droit  au  Fort,  il  l'auroit  emporté  (c).  Mais 
Buckingham  aiant  perdu  quelques  jours  à  s'établir  dans  fiile,  Ck  à  faire  dé- 
barquer fes  équipages,  M.  de  Thoiras  en  profita  pour  jetter  dans  le  Fort 
tout  ce  qu'il  put  raffembler  de  provi(ions,&  pour  mettre  en  état  de  défenfe 
une  Place,  qui  avoit  quatre  baflions,  dont  deux  n'étoient  pas  achevés. 

Cette  entrcprife  commencée  mal,  fut  continuée  malheureufcment  à  tous  Ce  Duc  fi 
égards  6l  puur  dire  la  vérité,  mJ  conduite.     Le  Duc  de  Buckingham  af-  '•«f"«  '""i- 
fiegeale  Fort  de  Saint^Martin  dans  les  formes, fans  prendre  les  précautions  ff {/«'»"»* "^^ 
nécelîaires.     D'abord  les  affiegés  avoient  abandonné  un  puit ,  dont  ils  a-  ^/jj, 
voient  abfolument  befoin ,  mais  ils  le  recouvrèrent  bientôt  &  le  mirent  en 
fureté.     Le  Duc  rcéprifa  de  fe  rendre  maître  du  petit  Fort  de  la  Prée,qui 
défendoit  un  des  endroits  où  l'on  pouvoit  faire  defcente,  enforte  que  ce 
fut  par  là  que  paiTcrentlcs  petits  fccours  qu'on  envoya,  &  que  les  vailfcaux 
Anglois  étoient  obligés  de  fe  tenir  à  quelque  diftance.    Mais  la  plus  grande 
faute  du  Duc  fut  qu'il  eut  lacompiaifance  de  fe  laifler  Em-iferpar  de»  n^'go- 
ciations ,  dont  M.  de  Thoiras  ne  fe  fer  voit  que  pour  gagner  du  ttms. 

(a)  Rufworth  1.  c.  p.  426,  (c)  Le  même  6i  Rusiiworth  I.  c.  p,  àZ(î, 

{bj  Mcm.  ii<i  l\ohAn  ubi  fup.  427, 
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Section  En  attendant  le  Cardinal  agi  [Toi;:  avec  cette  vigueur  &  cette  prudence' 
M>-  qui  ont  caraftérifc  fon  Miniitere.  11  envoya  fous  le  commandement  du 
Suite  du  Y)ac  d'Angouleme  un  petit  corps  de  Cavalerie  avec  trois  mille  hommes 
Lmi'isXIH.  ^^  P^^^  '^'^"*  ''^  voilinage  du  Fort  Louis.  D'abord  il  fit  croire  aux  Ro- 
j'Jjuà  fa  chelois  que  ces  Troupes  n'étoient  pas  deflinées  contre  eux ,  mais  à  gar- 
morc.  der  les  côtes  contre  les  Anglois,  ce  qui  fit  qiJe  les  premiers  furent  moins 

"  en  garde.  Peu  après  il  fit  marquer  dans  les  villagt;s  aux  environs  de  la 
Rochelle  des  quartiers  pour  vmgt-cinq  mille  hommes;  les  Rochelois  en 
aiant  donné  avis  aux  Anglois,  cela  les  empêcha  d'attaquer  le  Fort  Louis; 
qu'ils  auroient  pu  emporter  en  un  jour.  Pour  hàcer  les  préparatifs ,  &  pour  qu'il 
ne  manquât  rien,  le  Cardinal  fit  des  avances  de  fa  propre  bourfe,  & 
vendit  fi  vaifTelle  &  fes  pierreries  (a).  Quelques-uns  difent  que  cela 
n'étoit  pas  néceflaire ,  tous  conviennent  qu'il  fit  la  chofe  finement  ,  & 
que  ce  fut  par  fes  ordres  qu'on  envoya  deux  convois  au  Fort  de  Saint 
Martin.  Le  Duc  de  Rohan ,  qui  remplit  fes  engagemens  en  prenant  les 
armes,  eut  à  furmonter  des  difficultés  incroyables,  &  eifuya  une  inHnité 
de  contre  tems;  d'un  côté  le  Parlement  le  déclara  Criminel  de  Leze-  Maje- 
fté ,  &  de  l'autre  il  fut  defavoué  de  la  plupart  des  Protellans,  par  timidité, 
par  des  vues  d'intérêt  particulier,  ou  parcequ'l's  étoient  gagnes  (/?).  Au 
mois  d'Oétobre  le  Roi  arriva  au  Camp  devant  la  Rochelle,  étant  accom* 
pagné  de  fon  frère,  du  Comte  de  Soillons ,  des  Ducs  de  Giiife,  d'An- 
gouleme &  de  Nemours,  des  Maréchaux  de  Schoniberg ,  de  Baflompiere 
&  d'Ecréts,  des  Ducs  de  la  Trimouille,  de  Beilegarde,  de  Cre.jui,  de 
Chcvrcufe,  de  Monibafon,  de  Retz  &  de  la  Rochefoucault,  avec  l'élite 
de  la  NoblefTe  de  France  (c).  Le  6  de  Novembre  le  Duc  de  Buckingham, 
aiant  reçu  un  renfort  d'Angleterre ,  fie  donner  un  alTaut  général  au  Fort  de 
Saint-Martin  ,  &  fut  repouITé  avec  une  perte  confiderable  (r/).  Deux  jours 
aprèb  le  Maréchal  deSchomberg  débarqua  avec  un  corps  de  Troupes,  dont 
le  nombre  furpaflbit  celui  des  Anglois,  deforte  que  le  Duc  de  Buckingham 
foufFrit  beaucoup  dans  fi  retraite,  malgré  la  valeur  de  fes  gens  Enfin 
s'étant  rembarqué,  il  mit  à  la  voile  le  17  du  mois,  fans  avoir  rien  fait,  qui 
répondit  à  la  grandeur  de  ks  titres  ôt  à  la  réputation  de  fes  compatriotes 
[c).  Malgré  la  rigueur  de  la  failbn,  ik  toutes  les  intrigues  des  ennemis  de 
Richelieu,  l'Armée  ivoyale  demeura  devant  la  Rochelle,  &  le  Minière  eut 
affez  de  pouvoir  fur  fun  Maître ,  pour  l'y  retenir  aulTi ,  bien  qu'il  ne  fût 
que  relevé  d'une  maladie  dangereuie,  &  d'une  conlticution  délicate,  qui 
pouvoit  être  facilement  dérangée  par  trop  d'application  &  d'exercice. 
Etn  de  la  ^"  ^^^>  'J"^  ''^  Cardinal  de  Richelieu  avoit  médité  le  fiege  de  la  Rochelle 
liochelle,  depuis  dix  ans,  mais  il  cf!:  au  moins  aulïi  certain  qu'il  auroit  pu  y  penfer 
(j-irini  encore  dix ,  ans ,  lî  Ton  b(3iiheur  ne  lui  avoit  fourni  l'occafion  favorable ,  où  fi 
r.ouiïXIIl  les  défiances  hors  de  faifbn,  &  en  même  tems  une  confiance  mal  fondée 
■■i/'?i'M>    J3JJJ  (j^5  Rochelois  que  du  DdC  de  Buk!ngham,n'avoient  ruiné  les  affaires 

des 

(a)  Bernard  Hift.  de  Louis  XIIL  Rush'         (c)  Daniel  journ.  Hift.  p    m.  33. 
woTth  1.  C-  (d)  Le  iiiêine   p.    34.    Grijj'ct   fous   l'an 

(b)  Mc-ni.  de   Rohan   L.  IV.  Mem.  de    iC:/?.  -^ 

liaiiompiere  T.  II.  (ej  Rushwo.th  ubi  fup. 
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des  uns  &  de  l'autre.  Richelieu  étoit  exa£tement  informé  de  la  fituation  Sbctio» 
des  chofes,  il  apperçut  que  l'occafion  étoit  favorable  &  la  faifit.  Il  fe  dé-  «  .^^'-i 
termina  à  affieger  une  Place  d'une  grande  étendue ,  très-bien  fortifiée,  pour-  ^"''|^^  '^" 
vue  d'une  nombreufe  Artillerie  &  de  munitions  de  guerre,  défendue  par  LouisXiil. 
des  habitans  courageux ,  attachés  à  leur  Religion  &  déterminés ,  &  qui  jufqu'i  Jh 
avoient  pour  Maire  M.  Guiton,  qui  étoit  un  homme  d'un  grand  fens,  de  """■^■ 
beaucoup  d'expérience  ,  &  d'un  courage  invincible.     L'Armée  du  Roi  n'é-  " 

toit  que  de  vingt-tiois  mille  hommes.  Ce  Prince,  comme  nous  l'avons 
dit,  fe  trouva  au  fiege,  mais  le  Cardinal  y  commanda,  aiant  feus  lui  le 
Duc  d'Angoulême  &  les  JMaréchaux  de  Schomberg  &  de  Baflompiere  (à). 
La  Circonvallation  étoit  de  trois  lieues,  où  il  y  avoit  treize  Forts  avec  des 
redoutes,  garnis  d'Artillerie;  mais  le  grand  point  étoit  de  fermer  le  Port; 
on  eflaya  d'enfoncer  des  pieux  pour  en  embarraffer  l'entrée,  mais  ce  fut 
inutilement.  On  tenta  auflî  la  voie  d'une  barre  avec  auffi  peu  de  fuccès. 
Le  Cardinal  fefant  réflexion  fur  ce  que  Cefar  avoit  fait  à  Durazzo  &  Ale- 
xandre le  Grand  à  Tyr  réfolut  de  faire  une  digue.  Quand  il  en  fit  la  pre- 
mière propofition,  ceux  qui  étoient  naturellement  des  Juges  compétens,la 
traitèrent  de  ridicule;  ils  dirent,  qu'il  y  avoit  bien  des  chofes  qui  fefoient 
belle  figure  fur  le  papier ,  &  qui  réuflifloient  fort  mal  quand  il  s'agiiroit 
d'en  venir  à  la  pratique.  A  la  fin  Louis  Metezeau  &  Jean  Tiriot ,  dont 
les  noms  méritent  d'être  confervés,  entreprirent  d'exécuter  le  projet  du 
Cardinal.  On  commença  l'ouvrage  le  2  de  Décembre  ;  le  deflein  étoit  de 
faire  une  digue  folide  qui  barrât  un  canal  qui  avoit  fept-cens-quarante  toifes 
de  largeur  ,  où  la  Mer  rouloit  avec  beaucoup  de  violence,  &  quand  le 
vent  étoit  fort,  avec  une  impétuofité,à  laquelle  il  fembloit  ridicule  de  vou- 
loir oppofer  aucun  ouvrage  humain.  On  enfonçoit  dans  la  mer  de  longues 
poutres  de  douze  en  douze  pieds ,  liées  enfemble  par  d'autres  poutres  mifes 
en  travers  ;  on  jettoic  entre  ces  poutres  des  pierres  feches ,  fans  autre  ci- 
ment que  celui  de  la  vafe  que  la  mer  portoit  dans  les  intervalles.  On  éleva 
la  digue  fi  haut ,  que  dans  les  plus  hautes  marées  les  foldats  y  étoient  à  fec. 
Elle  avoit  par  le  bas  environ  douze  toifes  de  largeur,  &  quatre  feulement 
par  le  haut ,  deforte  qu'elle  étoit  en  glacis.  On  éleva  à  chaque  bout  un 
l'ort ,  &  on  laifla  au  milieu  une  ouverture  de  quatre  toifes ,  pour  dormer 
un  libre  cours  à  l'eau  de  la  Mer,  &  dans  cet  efpace  vuide  on  fit  couler  à 
fond  des  navires  vuides  remplies  de  pierres  maçonnées,  on  fit  devant  cette 
ouverture  un  double  rang  de  pilotis  ,  &  il  y  avoit  devant  ceux-ci  trente- 
cinq  Bâtimens,  attachés  les  uns  aux  autres.  Cette  prodigieufe  digue  fut 
achevée  au  mois  de  Mai  1628  {b).  Cet  ouvrage  éclipfa  entièrement  tout 
ce  qui  fe  fefoit  du  côté  de  terre,  qui  fans  cela  auroit  paru  extraordinaire. 
Les  Troupes  étoient  bien  logées ,  régulièrement  payées ,  &  de  tems  en 
tems  on  fefoit  des  gratifications  aux  Officiers  &  aux  foldats;  d'ailleurs  on 
fourniflbit  aux  derniers,  quand  ils  en  avoient  befoin,  des  chapeaux,  des 
fouliers  &  des  capottes.  Les  marchés  étoient  bien  fournis ,  en  forte  que 
les  vivres  &  les  rafraichiffemens  ne  manquoient  point.    Les  malades  &  les 

(a)  Bemnrd  Hift.  de  Louis  XIII.  Mcm.       (b)  Hlfl,  do  Richelieu  T.  I.p.  262,263. 
ie  IJairompiere  1.  c. 
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S2CTI0N    bleffés  en  petit  nombre  etoient  traités  avec  grand  foin  dans  les  Hôpitaux, 
XII.      que  ]e  Roi,  le  Cardinal  &  les  Maréchaux  vilitoient  fouvent  eux-mêmes  (a). 
Si:itt  du,        Comme  la  réduction  de  la  Rochelle  paroifToit  encore  aflez  éloignée,  le 
LouîsXni.  Roi  jugea  à-propos  de  retourner  à  Paris,  &  avant  que  de  partir,  nomma 
jufqu'à  fa   ^iar  une  commiCfion  rpéciale  le  Cardinal  Ton  Lieutenant-Général,  avec  or- 
viort.         cjre  au  Duc  d'Angouléme  &  aux  deux  Maréchaux  de  lui  obéir  en  tout  (b). 
~    T  Vers  la  mi-Mai,  on  vit  paroitre  la  Flotte  Angloife,  commandée  par  le 
Je  par  fa-'  Comte  de  Denbigh  ;  elle  étoit  allez  nombreufe  ik  aflez  puiflante  pour  tout 
mhie.         entreprendre,  &  néanmoins  elle  ne  fit  prefque  rien,  la  diguée  étant  ache- 
1628.    vée  &  défendue  par  de  bonnes  batteries.     Deux  des  Officiers  Anglois  fe 
plaignirent  de  la  lâcheté  des  autres, qui  ne  laifferent  pas  d'alléguer  bien  des 
excufes;  dont  la  meilleure  étoit  peut-être,  que  la  plupart  des  Vaifleaux 
étoit  loués ,  ou  fervoient  par  force ,  ainii  après  avoir  fait  entrer  dans  la 
ville  un  petit  fecours  de  bled,  ils  remirent  à  la  voile,  en  promettant  de 
revenir  bientôt  (c).     Cependant  le  Cardinal  tentoit  toutes  fortes  de  voies, 
foit  par  furprife  foic  par  négociation  (d).    Mais  les  Rochelois  fefoient  Ci 
bonne  garde,  qu'ils  firent  manquer  toutes  fes  entreprifes,  &  ils  étoient  fi 
fermes ,  que  quoique  le  peuple  ne  vécut  que  de  coquillages  &  d'herbe , 
ils  ne  voulurent  jamais  entendre  à  des  conditions  honteufes.     Pour  hâter 
l'Armement  quirefefoic  à  Portfmouth  ,  le  Roi  Charles  fe  rendit  dans  le  voi- 
finage  de  cette  ville,  le  Duc  de  Buckingham  y  alla  lui-même  &  le  23  Août 
V.  St.  il  y  fut  aflafluné  par  Jean  Felton.     Cet  accident  bien  loin  de  retar^ 
der,  hâta  l'expédition ,  car  le  Duc  de  Rohan  que  l'on  peut  bien  en  croire, 
afllire ,  que  par  les  foins  &  la  préfence  du  Roi  on  travailla  plus  en  dix  ou 
douze  jours  ,  que  l'on  n'avoit  fait  en  plufieurs  femaines  («).  Cette  Flotte 
mit  àla  voile  le  17  de  Septembre,  Les  Efpagnols,  conformément  au  'l'railé 
conclu  avec  eux ,  avoient  envoyé  une  Flotte  pour  féconder  celle  de  Fran- 
ce; mais  après  une  courte  apparition,  elle  fe  retira  fans  avoir  prefque  rien 
fait.     Mais  par  fa  grande  aètivité  ,  le  Cardinal  avoit  aflemblé  quarante 
VailTeaux  de  guerre, qui  étoient  en  ordre  de  bataille  devant  la  digue,  outre 
trente  Galiotes  qui  étoient  de  l'autre  côté  pour  empêcher  les  Rochelois  de 
rien  entreprendre.    La  Flotte  Angloife  ,  commandée  par  le  Comte  de 
Lindfey,  confifloit  dit-on  en  cenc-cmquante  Bâtimens  de  tout  ordre;  elle 
canonna  deux  ou  trois  fois  celle  de  France ,  fans  grande  perte  de  parc  ni 
d'autre.  Les  Anglois  négocièrent  avec  aulli  peu  defuccès  qu'ils  avoient  com- 
battu; enforte  que  les  aliîegés  réduits  à  la  dernifere  extrémité  fe  rendirent 
îe  30  d'Octobre  (/).     On  leur  accorda  la  jouiflance  de  leurs  biens  & 
l'exercice  de  leur  Religion;  mais  les  grands  privilèges,  dont  ils  étoient 
en  poUefTion  depuis  trois-cens  ans,  furent  abolis ,  ik  toutes  leurs  fortifica- 
tions rafées.     De  vingt -mille  habitans  qu'il  y  avoit  dans  la  ville,  lors- 
qu'elle fut  invertie,  il  n'en  refloit  pas  quatre  mille,  parmi  lefquels  il  n'y 
avoit  pas  cent  homm.es  en  état  de  porter  les  armts.     Le  Roi  fit  fon  en- 
trée dans  la  Rochelle  le  premier  de  Novembre  vers  les  dix  heures  du 

(0)  Bernard  ubi  fiip.  (c")  Le  iiiûiiie  p.  m.  1 79. 

(h)  Auheri  Hift.dc  Richelieu  T.  IL  C.  17.        (f)  Mcm.  de  BallompiL-re  T.  II.p  51?. 

{c)  Ruslmonh  \.  c,  Mtm    de  Piiylegur  p.  50.  Mem.  de  Koham, 

{d)  Meai.  de  Rohsti  L  IV.  L.  iV. 
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matîn  (a).  Sur  le  Midi  il  s'éleva  une  tempête  qui  ébranla  fort  la  digue,    Sectioi» 
&  peu  de  jours  après  il  y  en  eut  quarante  toifes  d'emportées.  Si  la  Flotte  ç  ..■^^'* 
de  l'Amiral  Denbigh  étoit  arrivée  quinze  jours  plutôt ,  il  aoroit  ravitaillé  la  J^l'^J^   ^'' 
Place,  ou  fi  les  Rochelois  avoient  pu  tenir  encore  quinze  jours, ils  auroient  Louisxm. 
été  recourus.     Mais  la  Providence  en  avoit  dispofé  autrement,  &  Riche-  h'fqu'à  fa 
lieu  fe  vanta  qu'il  avoit  pris  la  Rochelle  malgré  trois  Rois;  Philippe  IV.  """^- 
qui  avoit  fourni  des  fecours  d'argent  aux  Rochelois,  Charles  I.  qui  dépenfa 
des  fommes  immenfes  à  faire  des  tentatives  inutiles  pour  les  fécourir,  & 
Louis  XIII,  qui  par  fes  inquiétudes  &  Tes  défiances  lui  avoit  donné  plus  de 
peine  que  les  deux  autres.    Cette  importante  conquête ,  dont  le  Pape  Ur- 
bain VIII.  félicita  le  Roi  par  un  Bref,  ne  coûta  pas  beaucoup  de  fang, 
mais  bien  quarante  millions  de  livres  (b). 

Auffitôt  que  le  fiege  de  la  Rochelle  fut  fini,  &  que  le  Roi,  après  avoir  ^  ^•''''  '^« 
mis  ordre  à  tout  dans  ces  quartiers-là  ,  fut  revenu  triomphant  à  Paris,  le  v/w^'ofr 
Cardinal  propofa  une  nouvelle  expédition  aufii  fatigante  &  périlleufe  que  deMnniftte 
celle  que  le  Roi  venoit  de  terminer ,  malgré  les  clameurs  des  Courtifaus  fous  la  pro. 
&  les  murmures  des  deux  Reines  (c).    Vincent  de  Gonzague,  Duc  de  ^^^Z""  <^" 
Mantoue,  étoit  mort  il  y  avoit  environ  un  an,  laiflant  fa  fuccefllon  ou-  ^"'  '^^ 
verte.  Il  regardoit  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  ,  fon  coufin-ger- 
main  comme  fon  légitime  héritier  dans  tous  les  Etats  qu'il  poflTedoit  à  titre 
de  Fiefs  de  l'Empire ,  «&  la  jeune  Princefle  de  Montferrat  fa  nièce  comme 
héritière  de  tout  ce  qui  pouvoit  échoir  aux  femmes.  Il  avoit  invité  le  Duc 
de  Rhetelois ,  fils  aîné  du  Duc  de  Nevers ,  de  fe  rendre  à  Mantoue , 
dans  le  defiein  de  le  marier  avec  fa  nièce,  &  le  mariage  fe  fit  eifefii- 
veraent  la  même  nuit  que  Vincent  mourut,  les  uns  difent  par  fon    ordre, 
d'autres,  après  qu'il  fut  expiré.     Les  Vénitiens  &  la  plupart  des  autres 
Puiflances  d'Italie  reconnurent  le  Duc  de  Nevers  pour  Duc  de  Mantoue  , 
mais  l'Empereur  trouva  à- propos  de  donner  l'inveftiture  du  Duché  au  Duc 
de  Guaflalla;  le  Duc  de  Savoye  forma  des  prétentions  fur  le  Montferrat, 
&  le  Roi  d'Efpagne  fit  un  Traité  avec  ces  deux  Princes ,  par  lequel  il  s'en- 
gagea à  les  fécourir  d'hommes  &  d'argent  pour  foutenir  leurs  pre'tentions  , 
pourvu  qu'ils  reçuflent  Garnifon  Efpagnole  dans  Mantoue  &  dms  Cafal,ce 
que  leur  intérêt  les  engagea  d'accepter  (d).  Le  Cardinal ,  qui  regardoit  les 
Protefl:ans  comme  fubjugués ,  tourna  fes  penfées  vers  l'autre  partie  de  fon 
plan,  &  repréfenta  au  Roi,  que  puifque  la  Maifon  d'Autriche  regardoit  le 
nouveau  Duc  de  Mantoue  comme  déchu  de  fes  droits  parcequ'il  étoit  né 
en  France ,  Sa  Majefhé  étoit  obligée  de  le  protéger. 

Les  foibies  relies  de  la  Fadtion  Efpagnole ,  que  le  Cardinal  avoit  en  quel-  LeM  f>aj. 
que  façon  anéantie ,  tâchèrent  de  faire  échouer  ce  projet ,  &  la  Reine-  ■'^  "/^T^' 
Mère,  fe  porta  de  bon  cœur  à  s'y  oppofer.     Le  Duc  de  Nevers  avoit  tou- 
jours été  du  nombre  des  mécontens  durant  la  Régence  de  cette  Princefle, 
&  ce  qui  lui  fefoit  le  plus  de  peine  encore, c'efl:  que  le  Duc  d'Orléans  étoit 
épris  de  Marie  de  Gonzague  fille  du  Duc, ce  qui  i'avoit  empêché  de  goûter 

(/i)  Dankl  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII.  (c)  Mem.  de  Raflbmpiere  T.  II.  p.  521, 

f.  36.  &  al.  522.  Mem.  de  Brieniie  T.  H.  p.  2« 

(Ji)  Crifet  fous  l'an  1628.  (d)  Nani.  l'Uttrie  Siri ,  Aubiri. 
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Section  le  choix  de  fa  mère,  qui  vouloic  lui  faire  époufer  Anne  de  Medicis,  lè- 
^^^  conde  fille  du  Grand  D.ic  ;  ce  refus  avoic  fort  chigriné  la  Reine.  Qiioî- 
rZne  ds  ^^^  ^^  Cardinal  cémoigoâc  en  toute  occafion  une  grande  complaifance  pour 
Louis  XIII  la  Reine-Mere,  il  demeura  ferme  dans  fon  projet,  &  afTura  fon  Maître 
Jujqu'àfa  tjue  s'ils  fe  mettoient  promptement  en  c:impagne,  il  feroit  lever  le  fiege 
mort.  ^e  Cafal ,  au  Princems  (cette  Place  étoit  attaquée  par  D.  Gonzale  de  Cor- 
'  doue  &  fe  défendoit  vigoureuferaent,)  &  qu'il  acheveroit  de  foumettre  le 

Duc  de  Rohan  &  les  autres  Protellans  avant  la  fin  de  l'Eté  (a).  Le  14  de 
Février  1629  le  Roi  arriva  à  Grenoble  avec  fon  Armée;  il  fit  deman- 
der au  Duc  de  Savoye  le  paflage  par  fes  Efats;  ce  Prince  tâcha  de  ga- 
gner du  tems,  dans  1  efpérance  que  les  Efpagnols  pourroient  prendre  Ca- 
lai. INIais  par  l'avis  du  Cardinal  le  Roi  marcha  &  négocia  en  même 
tems,  il  palTa  les  Alpes  malgré  les  frimats  ôi  la  neige,  étant  à  pied  à 
la  tète  de  fes  l'roupes,  &  le  6  de  Mars  il  força  le  fameux  pas  de  vSufe, 
qui  quoique  très-bien  fortifié  fut  mal  défendu  ;  le  lendemain  la  ville  &  le 
Château  fe  rendirent.  Le  Cardinal  profita  fi  bien  de  ce  fuccès,  que  le 
Duc  de  Savoye  confentit  promptement  à  un  Traité ,  par  lequel  il  s'enga- 
gea à  donner  paflage  &  à  fournir  des  vivres  aux  Troupes  qui  mar- 
choient  au  fecours  du  Duc  de  Mantoue,  &  de  porter  le  Général  Efpagnol 
à  lever  le  fiege  de  Cafal  (b).  En  conféquence  de  cet  accommodement,  M. 
de  Thoiras  fut  envoyé  avec  trois  mille  hommes  de  pied  &  environ  quatre- 
cens  chevaux  pour  prendre  poffeffion  de  cette  importante  Place.  Le  Roi 
eut  la  fatisfa£hion ,  avant  fon  départ  de  conclure  deux  Traités  de  confé- 
quence  ;  le  premier  étoit  un  Traité  d'alliance  avec  les  Vénitiens  &  le  Duc 
de  Savoye ,  pour  maintenir  la  paix  en  Italie ,  &  l'autre  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  par  la  médiation  des  Ambaffadeurs  de  Venife  (c). 
Rigueur  du  Malgré  tout  ce  qui  s'étoit  palIé  avant  Si  après  le  fiege  de  la  Rochelle, 
Rot  e?ivers\c  Duc  de  Rolian  continua  à  faire  la  guerre  ,  toujours  avec  vigueur,  & 
les^Refor-  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  fe  foutenir,  il  fit  un  Traité  avec  le  Roi 
viss.  d'Efpagne;  ce  Monarque  lui  promit  un  fubfide  annuel  de  trois -cens  mille 

pièces  de  huit  pour  entretenir  un  certain  nombre  de  Troupes,  tant  d'In- 
fanterie que  de  Cavalerie,  moyennant  le  libre  exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  toutes  les  Places,  qui  féroient  au  pouvoir  du  Duc  durant  la 
guerre ,  &  la  tolérance  de  cette  Religion ,  (i  le  Duc  réulfifibit  dans  le  projet 
de  former  un  Etat  indépendant  en  France  (J).  On  voit  par  là  Ci  c'étoient-lâ 
des  guerres  de  Religion ,  puifque  le  Roi  Catholique  traitoir,  avec  les  Prote- 
llans de  France,  armés  contre  leur  Souverain ,  avec  lequel  il  étoit  en  paix, 
&  au  fecours  duquel  il  avoit  envoyé  une  Flotte  pour  les  réduire.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  encore,  c'eft  que  dans  le  préambule  de  ce  Trai- 
té, il  efl:  dit  que  le  Roi  d'Efpagne  l'a  conclu  par  des  raifons  d'Etat,  &par 
reffentiment  du  puiffant  fecours  donné  par  la  France  aux  Hérétiques  re- 
belles des  Pays  -  Bas  (e).     Le  Duc  de  Rohan  avoit  en  ce  tems  ■  là  des.  forces 

(0)  CrîTet  ubi  fup.  (J)  Mem.  de  Rohnn  L,   ÎV. 

{bj  Mem.  de  Puyfegur.  p.  34.  (e,  Kecueil  de  Titces  pour  ferviràl'Hif^ 

f,c}  Bernard  ïhi\.  ds  Louis  XlH.  &  al.      de  Louis  XllI.  T.  IL  p.  522.- 


HISTOIRE  DE  FRANCE.   Liv.  XXUI.  317 

confiderables  fur  pied  en  Languedoc,  en  Guienne  &  dans  les  Cevennes ,  à  Sectio» 
entre  autres  Places  fortes  dont  il  étoit  maître,  on  comptoit  IVifines,  Uftz,      Xil. 
Montauban,  Cadres,  Privas,  Alais,  Milhaud,  Sainte  -  Afrique.  Au  mois  "^'"'^ ''« 
de  iVlai,  le  Roi  affiegea  Privas,  Piace  forte  dans  le  Vivarais;  elle  fe  dé-  7.ouisXIli 
fendit  vigoureufemei.t  pendant  douze  jours,   enforte  que  le  Foi  y  perdit y:;/:;,^-^  ji 
quelques  centaines  d'hommes.     A  la  fin  les  afîjegés  fe  trouvant  fort  près-  mon. 

fés  &  fans  efpoir  de  fecours,  la  Garnifon  fe  retira  dans  le  Château ,  ik  une 

partie  des  habitans  dans  les  montagnes.  Ceux  qui  étoienc  dans  le  Château 
furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrécion;  le  feu  aiant  été  mis  aux  poudres, 
on  en  prit  occafion  de  dire  qu'ils  avoient  voulu  faire  fauter  ceux  qui  étoienc 
entrés  dans  la  Place ,  deforte  qu'on  les  fit  périr  de  différentes  manières, & 
un  grand  nombre  furent  pendus  en  préfence  du  Roi,  car  ce  Prince  étoit 
naturellement  fevere  (a).  Le  Cardinal ,  qui  avoit  la  fièvre  ,  ne  fut  pas 
préfent ,  circonflance  dont  on  a  eu  foin  d'inftruire  le  Public  (  b).  Le  fort 
de  Privas  effrriya  ceux  d'Alais  ;  en'brte  que  quoique  la  Place  fut  bien  forti- 
fiée, &  que  le  Duc  deRohan  l'eût  pourvue  de  tout  pour  febien  défendre,- 
ils  commencèrent  à  traiter  aud-tôt  qu'il  fut  éloigné  ,  &  obtinrent  par  l'en- 
tremife  du  Cardinal  une  capitulation  aflez  avancageufe  qui  fut  exécutés  de 
bonne- foi. 

Richelieu  eut  foit  d'en  informer  le  Duc  de  Roban ,  &  lui  fit  dire  qu'il  Le  Duc  tk 
pouvoit  traiter  pour  lui- même  &  de  la  paix  générale;  que  s'il  attendoit ''^*^""* /° 

l'extrémité,  il  s'expofoit  avec  tous  les  Réformes  h.  une  totale  ruine,     L&^^T\'l' ^ 
T^        /     .  •  I        >  -     ■  ...  .    ,  et  ouitee  ctt 

Duc  etoit  convamcu  que  cela  n  etoit  que  trop  vrai;   n  aiant  tire  aucun _/i„tj>  % 

avantage  de  fon  l'raité  avec  l'Efpagne  &  de  fes  intelligences  avec  le  Duc  Frame. 
de  Savoye;  il  réfolut  donc  de  profiter  de  l'avis,  mais  il  traita  honorable- 
ment pour  tout  le  Parti  Reformé  &  du  confentement  d'une  Aifemblée.  Le 
Traité  fut  figné  le  27  de  Juin  (e);  les  Réformés  furent  rétablis  dans  la 
jouiflance  de  leurs  biens,  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  Religion  & 
tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  l'Elit  de  Nantes, 
mais  toutes  les  fortifications  de  leur  villes  de  fureté  furent  rafées,  &  par  là 
ils  fe  trouvèrent  dans  l'impuillance  de  fe  défendre.  L'es  Ducs  de  Rohan 
&  de  Soubife  eurent  leur  pardon  &  furent  rétablis  dans  leurs  bi..ns.  Le 
Roi  ne  voulut  point  voir  le  premier ,  &  l'obligea  même  à  fortir  de  France 
pour  quelque  tems,  deforte  qu'il  partit  pour  Veni.'ej  on  lui  donna  pour 
adoucir  fon  exil  une  bonne  fomme  d'argent  (J).  Le  Cardinal  engagea  le 
Roi  à  retourner  à  Paris,  à  caufe  des  chaleurs  du  Languedoc,  où  la  pefte 
étoit  même  en  quelques  endroits;  mais  lui-  même  refti  en  Languedoc,  ik 
alla  à  Montauban  ;  les  habitans  de  cette  ville  avoient  refufé  d'elfeftuer  le 
Traité ,  parceque  leurs  fortifications  dévoient  être  rafées  ,  &  que  cette 
coramiffios  regardoit  le  Prince  de  Condé;  le  connoilTant  capricieux  & 
cruel,  ils  fe  feroient  défendus  contre  lui  jufqu'à  l'extrémité,  mais  ils  nefe 
firent  aucune  peine  de  recevoir  le  Cardinal  avec  fes  Troupes,  il  y  de- 
meura deux  jours,  fit  un  accueil  fore  gracieux  à  tout  le  monde,  &.  ineiDe- 

(3)  Mem.  de  Rohan  1.  c.  (0  Mem.  de  Rohan  uhifup. 

(h)  Auberi  Hift.  de  llichelieu  L»   III.  {dj  Birnarj  Hill.  de  Louis  Xlli^ 
CJj.  7- 
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Secttom  auJi  Miniftres ,  qu'il  reçut  à  titre  de  Gens  de  Lettres.  Il  fit  exe'cuter  ponc- 
XII.  tuellement  le  Traité,  laiffâ  la  ville  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  &  permit 
SuUe  du  aux  habitans  de  démolir  eux  -  mêmes  leurs  fortifications  ;  il  les  paya  même 
ys"'^  XIII  de  leur  peine.  Apres  avoir  mis  ordre  à  tout  il  revint  à  Paris,  où  il  trou- 
jnfqih  fa  '  va  la  Cour  remplie  de  trouble ,  &  il  fe  vit  lui  •  même  en  une  telle  fituation , 
mort.         que  dès  le  lendennia  de  fon  arrivée  il  demanda  au  Roi  la  permiffion  de  fe 

retirer  chez  lui  (a). 

Démêlé  en-  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  reflentiment  de  la  Reine -Mère  contre  le 
treiaKei-  j)^^.  ^q  Mancoue,  principalement  à  caufe  de  la  paffion  que  Monfieur  té- 
%'i^n^  moignoit  pour  la  fille  du  Duc  ;  cela  fut  caufe  que  ce  nouveau  Souverain 
êOrléam.  fut  protégé  &  perfécuté  en  même  tems  par  la  France;  on  lui  fit  favoir 
qu'il  ne  devoit  efpérer  aucun  fecours ,  à  moins  qu'il  ne  fît  venir  fa  Fille 
en  Italie ,  &  quand  il  envoya  un  Gentilhomme  pour  la  venir  prendre ,  elle 
fut  arrêtée  en  chemin ,  parceque  Monfieur  menaça  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités,  n  on  la  fefoit  partir.  Il  feignit  alors  de  fe  refroidir,  &  la 
Reine-  Mère  réfolut  de  nouveau  de  la  faire  fortir  du  Royaume;  mais  elle 
révoqua  fes  ordres,  en  apprenant  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  delTein  d'en- 
lever la  Princefle  de  Gonzague  en  chemin ,  &  de  fe  retirer  avec  elle  en 
Flandres.  Marie  de  Medicis  en  fut  fi  irritée,  que  pendant  que  le  Roi 
étûit  à  l'Armée,  &  qu'elle  étoit  Régente,  elle  fit  arrêter  la  Princefle  de 
Mantoue,  avec  la  Duchefle  de  Longueville  fa  tante,  qui  furent  menées 
par  fon  ordre  à  Vincennes.  Monfieur  fe  retira  à  Joinville ,  qui  appartenoit 
au  Duc  de  Guife,  &  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  violence  de  fa  Mère  ;  il  regarda  d'ailleurs  la  conduite  de 
fon  frère  avec  mépris ,  très-content  que  le  Cardinal  eût  afi'ermi  l'autorité 
Royale  de  façon  que  tous  fes  fujets  de  quelque  rang  qu'ils  fuflent  la  refpec- 
toient  également  (è).  La  Reine -Mère  s'étoit  flatée  que  le  Cardinal  en- 
treroit  dans  toutes  fes  vues  ;  mais  quand  elle  vit  qu'il  ne  defapprouvoic 
pas  la  palfion  de  Monfieur,  &  qu'elle  étoit  brouillée  avec  fes  deux  fils, elle 
le  traita  fort  durement ,  lui  reprocha  qu'il  lui  devoit  fa  fortune ,  &  qu'il 
étoit  le  plus  ingrat  &  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes.  Dans  le  même 
temc,  le  Duc  d'Orléans  fe  retira  à  Nanci  &  publia  un  Manifelle,  dans  le- 
quel il  accufoit  le  Cardinal  de  toutes  fes  disgrâces ,  en  lui  donnant  l'odieux 
titre  de  Maire  du  Palais ,  le  taxant  d'ufurper  l'Autorité  Royale ,  d'être  l'au- 
teur de  fon  exil  ik  de  toutes  les  miferes  de  la  France  (c).  Le  Cardinal  de- 
manda alors  au  Roi  la  permiffion  de  fe  retirer,  mais  Louis,  qui  le  regar- 
doit  comme  un  Martiraulfi  bien  que  comme  fon  Minifl:re,la  lui  refufa(f/}. 
Mais  pendant  qu'ils  étoient  embarrafles  par  ces  brouilleries  domeftiques, 
les  affaires  étrangères  prirent  un  tour ,  qui  obligea  le  Roi  de  faire  le 
Cardinal,  ce  que  Monfieur  l'avoit  nommé;  ce  qui  fait  voir  que  quelque» 
Princes ,  qui  font  incapables  d'être  jamais  des  Politiques ,  peuvent  par  hazard 
être  Prophètes. 

{a)  Hift.  de  Richelieu  T.  I.  p.  463.  (c)  Les  mêmes. 

Ib)  Mem.  de  Brienne  T.  H.   fous  j'an        (i)  Hift.  de  Richelieu  l.  c,  p.  463,  464. 
ïôip.  Hilt.  de  Rictielieu  T.  1.  p.  4C0. 
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Le  Duc  de  Savoye  avoit  été  forcé  de  faire  le  Traité  de  Sufe  &  d'accor-  Sectios 
der  pailage  aux  Troupes  de  France;  lors  donc  qu'il  vit  le  Roi  embarqué     ?^^^; 
dans  la  guerre  contre  les  Huguenots,  il  fv  perluada,  qu'il  y  auroit  afllz  de  ^'",|^  ^'" 
tems  pour  dépouiller  le  Duc  de  Mantoue ,  avr.nc  que  les  Troupes  Fran-  LouisXllI. 
çoifes  puiTent  pafTer  les  Alpes.     Dans  cette  fuppoficion ,  il  recommença  hjufi^u'àfa  ' 
guerre  conjointement  avec  TEmpereur  &  le  Roi  d'Efpagne,  &  Spinola  '"'"'^• 
mit  le  flege  devant  Cafal  (,7).    Dans  cette  eonjonîlure ,  il  n'y  avoit  d'autre  7  ^    •• 
remède,  que  celui  dont  on  s'étoit  dcjafervi,  qui  étoit  d''envoyer  une  naïuf^affe 
Armée  au  delà  des  Monts,  le  plus  promptement  qu'il  feroit   poiîîble.  Us  Monts. 
La  nccelîîté  des  affaires  étoit  fi  prefTante,  que  le  Roi  déclara  par  Lettres     1630. 
Patentes  le  Cardinal  fon  Principal  Minillre  (  b).    II  y  avoit  longtems  qu'il 
l'étoit  en  effet,  mais  comme  il  fembloit  que  c'étoit  la  qualité  de  Cardinal 
qui  lui  donnoit  la  prééminence,   le  Roi  jugea  à- propos  de  l'attacher  à  fa 
perfonne,  &  de  le  qualifier  dans  les  Lettres  Patentes,  non  Premier  Mi- 
niftre ,  ce.  qui  auroit  pu  fe  rapporter  à  la  préféance,  mais  Principal  IMi- 
niflre  pour  défigner  que  le  Cardinal  avoit  fa  confiance.     Comme  il  fut 
réfolu  qu'il  commanderoit  l'Armée, Louis  le  nomma  peu  après  Lieutenant- 
Général  repréfentant  la  perfonne  du  Roi ,  avec  le  pouvoir  de  recevoir  & 
d'écouter  les  Ambaffadeurs,  d'en  envoyer,  ik  de  conclure  comme   11  le 
Roi  même  étoit  préfent,  &  donnoit  fon  confentement  (c).     Les  Maré- 
chaux de  Crequi ,  de  la  Force  ,  de  Bailompiere  &.  de  Schomberg  dévoient 
fervir  fous  lui,  pour  le  diftinguer  d'eux  &  de  tous  les  autres  Généraux,  on 
inventa  le  nouveau  titre  de  Généralinime  ,•  ce  fut  par  la  même  raifon  que 
le  Pape  Urbain  VIII.  donna  par  un  Bref  le  titre  d'Eminence  aux  Cardi- 
naux, qu'on  ne  qualifioit  auparavant  que  de  très-illuftres.     Revécu  ainfi 
d'une  autorité  plus  étendue,  &  honoré  de  titres  plus  relevés  qu'aucun  fu- 
jet  n'en  avoit  jamais  eus ,  Richelieu  fe  rendit  à  Lyon ,  rejstta  quelques 
propofltions  qu'on  lui  fit,  &  même  refufa  une  entrevue  avec  le  Prmce  de 
Piémont.     Il  continua  fa  marche  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,    &  ar- 
riva au  mois  de  Février  à  Sufe,  avec  vingt -trois  mille  hommes  de  pied 
&  trois  mille  chevaux  (1^).     11  fomma  le  Duc  de  Savoye   d'exécuter  le 
Traité  de  Sufe,  c'eft-à-dire  d'accorder  le  palfige  libre  à  l'Armée,  de 
lui  fournir  des  vivres  &  de  joindre  un  Corps  de  fes  Troupes   à  celles 
du  Roi ,  pour  fécourir  !e  Duc  de  Mantoue.     Le  Duc  de  Savoye  prit  mal 
fes  mefures,  il  chercha  à  amufer  le  Cardinal,  lequel  de  fon  côté  fut  fur 
le  point  de  l'enlever  à  Rivoli,  d'où  il  fut  bien  aife  de  fe  retirer  promp- 
tement à  Turio.  Richelieu  ne  l'y  laiiTa  pas  longtems  en  repos,-  il  fit  avan- 
cer l'Artillerie  de  ce  côté -là,  &  marcha  avec  l'Armée  vers  cette  ville. 
Aiant  obligé  par  là  le  Duc  à  prendre  des  précautions  contre  un  fiege ,  il 
inveflit  brufquement  l'importante  Fortereffe  de  Pignerol ,  s'en  rendit  maî- 
tre en  deux  jours ,  auffi  bien  que  du  Château  ,  &  par  là  s'ouvrit  le  pafTage 
tout  droit  de  Dauphine  en  Italie  {/).     Cette  grande  conquête  fit  cette  aa- 

Cfl)  Bank.  Joum.  Hift   p.  38.  (rf)  Le  même. 

^  {b)  Recueil  de  Pièces  pour  fervir  à  l'Uilî.        {e)  Mein.  de  Brienne  T.  II.   Mem.  des 

de  Louis  XlIL  T.  IL  p.  530.  principales  Avions  eu  Alaiéchal  du  Pkffis 

(f)  Kift.  de  Richelieu  uhi  fn^.  p.  47e.  p.  2. 
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SscrioTi    née  autant  d'honneur  au  Cardinal,  que  le  fecours  de  Cafal  l'anne'e  pre'cé- 
Xir.       dente,  augmenta  la  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui,  &  découragea  le« 
règne  Jl     ennemis  de  ce  Miniftre.     Quoiqu'ils  fuflent  appuyés  par  la  Reine  régnante 
ï^oiiifxill.  &  parla  Reine  -  Mère ,  ils  n'ofoient  dire  ouvertement  ce  qu'ils  penfoient, 
jiifqu'à  fa  mais  ils  fe  contentoient  de  faire  des  infinuarions  fccretes  &  des  critiques 
"""^-         indireftes;  ils  difoient  entre  autres  chofes,  que  le  Roi  s'étoit  dépouillé  de 
toute  fon  autoricé  en  faveur  du  Cardinal.  &  ne  s'étoit  réfervé  que  le  pou- 
voir de  guérir  les  écroiielles.     Cependant  Louis  fut  Ci  content  du  Cardi- 
nal, qu'il  partit  pour  Lyon,  auflitôc  que  la  faifon  le  permit,  afin  d'être 
plus  proche  de  fon  Armée  &  de  fon  Miniftre ,  lequel  avoit  réfolu  de  fe 
rendre  maître  de  la  Savoye  (a). 
Le  Dm  de       ^n  a  blâmé  le  Cardinal,  comme  fi  le  bonheur  imprévu  de  la  prife  de 
M.wtoue     Pignerol,  lui  avoit  fait  abandonner  fon   premier   deflein,   qui  étoit  de 
devient  pat-  fécourir  le  Duc  de  Mantoue,  preffé  de  tous  côtés,  pour  s'emparer  de  la 
yî'^'^  r-»//""- Savoye  ;  efFeclivement  le  Roi  y  entra  &  s'en  rendit  entièrement  maître  , 
^"'j/^^ /^^  excepté  de  Montmelian  (b).     11  efl  néanmoins  très- vraifemblable  que  le 
le  Traité  (^f  Cardinal ,  qui  négocioit  un  Traité  à  Ratisbonne  ,  efpéroit  qu'au  pis  aller, 
Ratisben-    U  procureroit  la  refl:ic(!tion  du  Mantouan  en  rendant  la  Savoye;  &  que 
'■'•  fi,  nonobftant  ce  délai,  il  pouvoic  fécourir  Cafal,  cela  pourroit  influer 

beaucoup  fur  le  Traité.  11  n'y  a  cependant  gueres  lieu  de  douter,  que 
quelles  qu'ayent  e'té  fes  idées,  les  intérêts  de  la  Couronne  &  de  fon  Mi- 
niftere  emportoient  la  balance.  Les  Troupes  Françoifes  remportèrent 
quelques  avantages  en  Italie  ;  mais  les  négociations  du  Signor  Jules  Maza- 
rin  furent  bien  pi  is  utiles;  après  avoir  été  Capitaine  de  Cavalerie,  on  le 
vit  paroitre  pour  la  première  fois  fur  le  théâtre  du  Monde ,  comme  Ecclé- 
fiaftique  &  Politique;  il  fit  conclure  une  fufpenfion  d'armes,  à  condition 
que  Cafal  feroit  rendu ,  fi  la  Place  n'étoit  fécourue  avant  la  fin  d'Octobre 
(c).  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  avantageux  pour  les  vues  du  Cardinal,  ce  fut 
la  mort  du  Duc  de  Savoye ,  qui  fie  perdre  aux  Efpagnols  laur  plus  fidèle 
Allié.  Il  ne  laiiToit  pas  d'avoir  encore  de  grandes  difficuhés  à  furmonter. 
I^  Duc  de  Montmorenci  avoit  conduit  un  fecours  de  huit  mille  hommes 
en  Italie,  qui  fe  fondirent  en  quelques  mois,  à  fon  recour  il  fut  remplacé 
par  Marillac ,  à  qui  le  Roi  avoic  donné  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à 
Alais  ((/).  Il  étoit  néanmoins  très- difficile  d'exéciiter  les  ordres  du  Roi, 
qui  étoit  retourné  à  Lyon,  où  le  Cardinal  l'avoi'  iuivi;  il  falloic  traverfer 
le  Pays  ennemi  pour  aller  au  fecours  de  Cr.fal.  Les  Maréchaux  de  la  For- 
ce ,  de  Schomberg  &  de  Marillac  i'i  virent  pourtant  obligés  de  l'entrepren- 
dre, Heureufement  le  Traité  de  Raiisbonne  les  tira  de  peine  ;  par  ce 
Traité  l'Empereur  s'engageoic  à  donner  au  Duc  de  Nevers  l'invefticure 
de  Mantoue,  &  les  hoftilités  dévoient  cefil:r  dans  quinze  jours  (e).  Mais 
l'Armée  Efpagnole  étant  encore  devant  Cafal ,  demandoit  qu'on  exécutât 
la  capitulation;  Mazarin  fut  encore  obligé  de  s'entremettre,  avec  plus  de 

dan- 

(c")  Hift    de  Richelieu  T.  I. p.  494,495.       Xil)  Mem.  de  Rrienne  /.  c. 

(i)  Mem.  de  liricnne  l.  c.  (e)  Hill.  de  Richelieu  l.  c.  p,  507.  Vît 

Xç)  Hilt.  de  Richelieu  «Ji/u/î.  p.  503,  534.    ttrio  Siri'ï.  VII.  p.  230. 
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danger  pour  fa  perfonne  que  pour  les  deux  Armées,  allant  de  l'une  à  l'au-  Section 
tre,  dans  le  tems  qu'elles  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains;  enfin      ^'ï- 
il  ménagea  un  'Iraité,  qui  mit  fin  à  la  querelle,  délivra  Calai,  &  procjra  ^""^  ''" 
à  M.  de  Thoiras  le  bâton  de  Maréchal  de  France,   pour  le  recompenfer  lou^^XIII 
de  la  belle  défenfe  qu'il  avoit  faite  (a).     Retournons  à  préfent  en  France .  jnfiu'à  fa  ' 
où  nous  Verrons  le  Cardinal  courir  plus  de  rifque  par  les  intrigues  de  la  """^^ 

Cour ,  qu'il  n'en  avoit  couru  dans  le  camp ,  quoiqu'il  s'y  expofàc  quelque- ' 

fois  fans  nécelîlté. 

Pendant  le  féjour  du  Roi  à  Lyon ,  ce  Prince  tomba  malade  dans  le  mois  Le  Cardi- 
as Septembre;  il  avoit  une  fièvre  violente,  que  rien  ne  pouvoit  calmer  &  ««■  court 
fetrouvoit  fort  accablé,  fon  ventre  enfla  d'une  manière  qui  étonna  (3^ '■'^ï"-/^- 
déconcerta  les  Aledecins,  ils  déclarèrent  polîtivement  qu'il  n'avoit  pas  '  v  ''"^''*' 
longtems  à  \ivre  (b);  la  Reine- Mère  &  quelques  autres  croyoient  en 
avoir  plus  de  certitude  encore  par  l'Aftrologie.  Le  Cardinal  Te  trouva 
alors  dans  une  grande  détrefle;  il  étoit  Gouverneur  de  Brouat^e,  Piace 
forte  lur  la  côie  ,  mais  il  ne  favoit  comment  s'y  rendre.  Il  s'adrefla  à 
B^flompiere  Co'ontl- Général  des  SuiiTes,  le  priant  de  luiafTurer  ces  Trou- 
pes, ce  que  BafPjmpiere  refufa  (c).  Le  Roi  envoya  chercher  le  Dac  de 
Montmorenci ,  &  lui  recommanda  Je  Cardinal  en  pleurant  ;  le  Duc  lui  pro- 
mit de  conduire  le  Cardinal  à  Brouage  en  toute  fureté.  Dans  le  même 
tems  la  caufe  de  la  maladie  du  Roi  fe  déclara,  c'étoit  un  abcès  dans  le  Mé- 
fentere ,  qui  creva  &  s'écoula  par  le  bas ,  deforte  que  ce  Prince  fe  trouva 
bientôt  fort  foulage  (d).  On  vit  alors  éclater  les  defTeins  de  la  grande  Ca- 
bile  contre  le  Cardinal,  les  deux  Reines  &  Je  Duc  d'Orléans  en  étoient  les 
Chefs,  mais  dans  le  fond  ils  étoient  les  inftrumens  d'autres  perfonnes  La 
Reine  -  Mère  étoit  gouvernée  par 'Vautier  Ton  premier  Médecin,  d'ailleurs 
la  Princcfle  de  Conti ,  dont  BalTompiere  étoit  amoureux ,  la  D  jchefle  d'El- 
bœuf,  la  Duchefle  d'Ognano,  le  Garde  des  Sceaux  &  le  Maréchal  de  Ma- 
nilac  fon  frère  animoient  cette  Princefle  contre  le  Cardinal  (e).  La  Com- 
tefle  du  Fargis ,  la  femme  la  plus  adroite  de  France ,  dispofoit  de  la  jeune 
Reine  comme  il  lui  plaifoit ,  &  le  Duc  d'Orléans  étoit  toujours  entre  les 
mains  de  fes  Favoris ,  qui  avoient  foin  de  l'animer  autant  qu'il  leur  étoit 
polFible,  afin  de  vendre  enfuite  plus  cher  fa  foumilTion.  Tous  ceux  dont 
Tious  venons  de  parler,  foutenus  de  la  Fa6lion  Ëfpagnole,qui  quoique  fort 
Effoiblie  fubfiftoit  encore ,  &  étoit  appuyée  par  les  Minillres  d'Elpagne, 
attaquèrent  le  Cardinal  auprès  du  Roi;  on'repréfenta  à  ce  Prince,  que  le 
Cardinal  i'étoit  emparé  de  toute  l'autorité ,  qu'il  avoit  amené  les  chofes  au 
point  que  la  plus  grande  partie  de  la  Cour  depcndoit  de  lui,  qu'il  travail- 
loit  a  marier  fa  nièce  avec  le  Comte  de  Soillbns,  pour  lui  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  léte  (/).  Tout  cela  fe  difoit  avec  tant  d'aflaronce,  &  fe  re- 
pétoit  par  tant  de  perfonnes,  que  Louis  qui  étoit  fort  jaloux  de  fon  auto- 

(a)  Hift.  de  Richelieu  uhi Jup.  p.    515,  de  Richelieu/    c.  p.  517. 

516.  \^e)   Fittorio  Siri  uhi  fup.  p.  2S1 

{b)  Mem    de  Brienne  T.  II.  p    18.  ^f)  JVltin    de  liairompiere  T.  Il    Meœ. 

{c     l'réface  du  Journal  de  Balibropiere.  de  Brienne  ubi Jup. 
(rf)  Mciu    de  linenne  /.  c,  p.  20.  Hiù,. 
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rite ,  y  cntendoic  queli]uefois ,  ou  feignoic  d'y  ajouter  foi.  De  l'autre  côte' , 
le  Cardinal  le  prioit  inilamcnent  de  confiderer  par  quelles  voies  il  lai  avoit 
fait  recouvrer  fon  autorité,  qui  étoit  entre  les  mains  de  la  Reine,  de 
LouLxilI.  '"'^s  Favoris  &  des  Princes  du  fang  ;  la  prédileftion  qu'elle  avoit  pour  le 
jiifquà  fa'  Dac  d'Orléans;  fes  liaifons  avec  la  Cour  d'Efpagne;  l'incapacité  de  Tes 
mort.  Créatures  pour  le  maniment  des  affaires,  &  l'embarras  où  fa  Majefté  fê 

trouveroit ,  fi  une  fois  elle  tomboit  en  de  pareilles  mains  (a). 

Il fe  rétablit  Tout  ce  que  le  Roi  put  faire  pour  fon  propre  repos  ce  fut  de  re- 
contre  toute  mettre  la  décifion  de  la  querelle  jufqu'à  ce  qu'il  fût  à  Paris.  Il  travailla 
ejpjrance  ^q  tout  fon  pouvoir  à  reconcilier  fa  Mère  avec  le  Cardinal  ;  la  Reine  y 
confentit  enfin,  on  fixa  le  jour,  que  le  Minifl:re  &  fa  nièce  viendroienc 
lui  demander  pardon.  Madame  de  Combalet  entra  la  première  &  fe  jetta 
aux  pieds  de  la  Reine ,  qui  au  lieu  de  lui  pardonner ,  l'accabla  d'injures  & 
de  reproches.  Le  Cardinal  fut  traité  de  la  même  façon ,  ce  qui  étonna 
fort  le  Roi;  le  Cardinal  fe  contenta  de  dire  à  la  Reine,  qu'il  l'avoit  fervie 
aiTez  loQgtems,  pour  favoir  qu'elle  ne  pardonnoit  jamais,  6c  qu'ainfi  pour 
ne  caufer  pas  de  peine  au  Roi ,  il  demandoic  à  fe  retirer  &  à  réfigner  fes 
emplois  (Z;).  Le  Roi  tout  éperdu  fembla  y  confentir,  mais  pour  avoir  le 
tems  de  faire  fes  réflexions ,  il  s'en  retourna ,  &  alla  enfuite  à  Verfailles , 
c'étoit  le  II  de  Novembre.  Tout  le  monde  s'emprefia  à  faire  fa  cour  au 
Luxembourg  à  la  Reine -Mère,  pleinement  perfuadé,  qu'elle  feroit  laMai- 
trefife.  Dans  ces  entrefaites .  Saint-Simon,  Favori  du  Roi,  fit  entendre 
à  ce  Prince ,  que  la  Reine  -  Mère  n'avoit  point  oublié  la  mort  du  Maréchal 
d'Ancre ,  qu'elle  confukoit  perpétuellement  les  Albrologues  fur  le  tems  de 
fa  mort ,  que  le  plus  grand  crime  du  Cardinal  étoit  fon  trop  grand  attache- 
ment à  fon  Maître.  Louis  fit  alors  venir  Ion  Miniftre ,  lui  fit  connoitre 
fes  ennemis  &  ce  dont  ils  l'accufoient ,  en  ajoutant,  qu'il  vouloit  que  le 
Cardinal  continuât  à  le  fervir,  &  qu'il  le  maintiendroit  contre  foutes  les 
intrigues  de  fes  ennemis.  Auifitôt  que  cela  fut  public ,  le  Palais  de  la  Rei- 
ne fe  trouva  défert,  ce  qui  fit  donner  à  ce  jour  le  nom  de  Journée  des  Du- 
pcs  (c).  Vautier  fut  envoyé  à  la  Baftille,  on  ôta  les  fceaux  à  Marillac, 
&  il  fut  arrêté,  le  Maréchal  eut  le  même  fort  dans  l'Armée  qu'il  comman- 
doit ,  Madame  du  Fargis  fut  chaffée  honteufement  de  la  Cour  ,•  la  Reine- 
Mere  eiie-même  fut  obligée  de  dilîimuler  pour  ne  pas  avoir  le  même 
fort.  Mais  bien  qu'on  gardât  toutes  les  bienféances  avec  elle,  elle  vit  bien 
qu'elle  avoit  perdu  la  partie,  "que  le  Cardinal  étoit  maître  de  l'efprit  du 
Roi,  &  que  ce  Prince  la  craignoit  plus  qu'il  ne  l'aimoit.  Si  au  lieu  de 
s'amufer  à  recevoir  des  complimens,  elle  avoit  fuivi  le  Roi  à  Verfail- 
les, elle  auroit  triomphé. 
Le  Cardi'  Au  milieu  de  cts  troubles  &  de  ces  divifions  de  la  Cour ,  le  Cardinal 
nal  gapie  travailloit  avec  toute  l'application  &  l'adivité  poflible  aux  affaires  d'Etat, 
'f/-^''""^"  Au  commencement  de  l'année  1631.  il  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  de 
"/if  f-f'T'/- Suéde ,  par  lequel  la  France  s'engageoit  à  payer  à  ce  Prince  quatre-cens 
lalis  contre  mille  écus  par  an ,  qui  de  fon  côte  devoit  agir  avec  une  Armée  de  trea- 


(a)  Hift.  de  Richelieu. 

(i)  Mem,   Je  Britmie  T.  II.   Hia.  de 


Richelieu  &  al. 
(c)  Hemidt  &  al. 
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te  flx  mille  hommes,  pour  rétablir  les  Piinces  de  l'Empire,  qui  avoient  Section 
été  df'pouillés  par  la  Maifon  d'Autriche  {a).     Dans  le  même   tems,  on  „  ^'^■ 
négocioit  en  Italie ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité ,   &  le   Cardinal  fit  f^H",  f^ 
fentir  aux  Elpagnols  qu'ils  avoient  perdu  la  fupériorité  en  fait  de,  Trai  LouîsXIIf. 
tés,  dont  ils  avoient  été  fi  longtems  en    pofTeflion.     Car  dans   le  même Jufiu''ija 
tems  &  dans  le  même  lieu  où  l'on  négocioit   publiquement,    Richelieu  """■*• 
conclut  un  Traité  fccret  avec  le  Duc  de  Savoye,  par  lequel   ce  Vx'mQe  J^^^^^ç 
cédoit  Pignerol  à  la  France  pour  des  Terres  qu'on  ôta  au  Duc  de  Man-  d'Autriche, 
toue.     Ce  Traité  fut  figné  le  31  de  Mars;  &  vers  la  mi -Avril  on  figna     i(53i. 
ie  Traité  public  de   Querafque  ,    par   lequel  les    Efpagnols  s'imaginèrent 
avoir  trompé  les  François ,  en  fêlant  ced^r  au  Duc  de  Savoye  les  Ter- 
res dont  nous  avons  parlé.     En  vertu  de  ce  traité  Pignerol  devoit-être 
rendu  au  Duc,    qui    en  prit  pofTeffion  par   une  garnifon,  qui  ignoroic, 
qu'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  de  François  cachés  dans  la  citadelle. 
Au  mois  de  Mai  la  France  fit  avec  l'Eleéleur  de  Bavière  un  Traité  de 
la  même  teneur  que  celui  qu'elle  avoit  fait  avec  la  Suéde  Qj).   Au  mois 
d'Oftobre ,  fous  prétexte  que  le  Traité  de  Querafque  n'avoit  pas  été  ponc- 
tuelkment  ej.écuté,onen  fignaun  avec  le  Duc  de  Savoye,  par  lequel  ce 
Prince  confentoit  de  recevoir  dans  Pignerol  pour   fix   mois    une  garni- 
fon Françoife,  afin  de  cacher  celle  qui  y  avoit  toujours  refhé.     On  en- 
voya aulîi  un  bon  corps  de  Troupes  pour  prendre  polTellîon  de  Cafal  ,  du 
confcntement  du  Duc  de  INIantoue,  &  à  l'enticre  fatisfacftion  des  Princes 
d'Italie ,  qui  commençoicnt  à  parler  en  gens  libres ,  &  ne  fe  fefoient  pas 
difficulté  de  demander  jullice  de  ceux  qui  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées les  avoient  traités  en  Maîtres.     Le  Cardinal  s'étant  ainfi  étroitement 
lié  avec  les  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie,  ne  fe  fit  plus  un  fcrupule  de 
rendre  le  Roi  abfolu  dans  fes  Etats,  &  de  faire  fentir  aux  perfonnes  de 
tout  rang  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  le  tems  qu'il 
étoit  entré  dans  le  Mmifl:ere;  ce  qui  lui  fit  un  grand  nombre  d'ennemis  fe- 
crets,  &  peu  de  véritables  amis. 

Peu  de  tems  après  la  feinte  reconciliation,  la  Reine- Mère  recommença  La  Reir.e. 
à  fe  répandre  en  plaintes  contre  le  Cardinal;  le  Duc  d'Orléans  fit  plus;  i'  Mère  eft 
alla  chez  le  Cardinal  fort  accompagné,  dans  l'intention  à  ce  que  l'on  crut  °''''^'"f  "* 
de  faire  quelque  coup  extraordinaire  ,  mais  il  fe  contenta  de  lui  faire  de  ^"t'jauye 
grands  reproches  ,    ^!:k  quitta  la  Cour  (c).     Au  mois  de  Février ,  le  Roi  eii  Fian- 
engagea  la  Reine  -  Mère  a  le  fuivre  à  Compiegne ,  &  après  avoir  fait  inu-  <^''"- 
tilemtnt  tous  fes  efforts  pour  l'appaifer ,  il  partit  brufquement,  &  la  lailfa 
avec  une  Garde  (d).     La  Princelle  de  Conti,  les  DuchelTes  d'Elbœaf,  de 
Lesdiguierts ,  &  d'Ognano  furent  exilées,  le  Maréchal  de  BiiTompiere  & 
quelques  autres  furent  envoyés  à  la  Bifi;ille  {e).     Le  Duc  d'Orléans  ie  retira 
en  Lorraine,  où  il  s'engagea  avec  la  Princeffe  Marguerite  fœur  du  Duc, 
&  il  fit  prelcnter  au  Parlement  une  requête,  où  il  le  déclaroit  Partie  c  jn- 
tre  le  Cardinal.   Le  Roi  en  vint  alors  aux  dernières  extrémités ,  jullifia  ion 

(a)  Bemanl  Hi^.  de  Louis  XIII.  Richelieu  £c  al. 

Q)    Auheri  Hill    d,-  Riciielieu.  ^d)  Henault  &  al. 

(0  iMcin.    de  Brienne   T.    II.  Hift.  de        (e)  Benurd  &  les  autres.  *"- 
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Minhlre  ,  établit  une  Chambre  de  Juftice ,  &  prit ,  dit  -  on ,  des  mefurey 
pour  renvoyer  fa  Mère  à  Florence.  La  Reine -Mère  s'échiapa  de 
Compiegne,  &  fe  fauva  en  Flandres  vers  le  milieu  de  Juillet  (a).  La  nou- 
.velle  Cour  de  Juftice  condamna  un  Médecin  nomme',  Du  val  aux  galères, 
pour  avoir  prédit  la  mort  du  Roi;  le  Duc  de  Rouannes,  le  Marquis  de  la 
Vieuvilleja  Marquife  du  Fargis  &  le  P.  Chanteloube  furent  condamnés  à 
mort  &  exécutés  en  effigie.  Vers  la  fin  de  l'année  le  Roi  marcha  en 
Lorraine,  ik  il  contraignit  le  Duc  de  faire  un  Traité  aux  conditions  qu'il 
prefcrivit  lît  à  chaiïer  de  fes  Etats  tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  (/;}. 
Pendant  tous  ces  troubles,  le  Roi  érigea  la  Terre  de  Riche'ieu  en  Duché- 
Pairie,  dont  le  titre  devoit  pafTer  à  fes  héritiers  en  général  tant  mâles  que 
femelles,  deforte  qu'on  le  nomma  le  Cardinal  Duc  (c),  comme  on  appel- 
loic  Olivarez  le  Comte-Duc;  Louis  donna  auffi  à  fon  Miniftre  le  Gouver- 
nement de  Bretagne  vacant  par  la  mort  du  Maréchal  de  Themines. 

Le  Roi  &  le  Cardinal ,  qui  fe  défioient  avec  raifon  du  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  l'obligèrent  de  leur  remettre  Marfal ,  ce  qui  néanmoins  ne  le  retint 
point  ai  nfi  qu'ils  s'y  attendoient  (c/).  La  Reine -Mère  écrivit  une  Lettre 
au  Parlement,  dans  laquelle  elle  accufoit  le  Cardinal  de  vouloir  faire  tom- 
ber la  couronne  fur  la  tête  du  Comte  de  Soiffons,  Cela  ne  produifit  d'au- 
tre effet,  que  de  procurer  une  fin  tragique  à  un  des  plus  fidèles  Serviteurs 
de  cette  Princeffe ,  nous  parlons  du  Maréchal  de  Marillac.  Une  Cour  ex- 
extraordinaire de  Jufiiice  le  condamna  à  la  mort  pour  peculat,  &  la  fenten- 
ce  fut  exécutée  en  Grève  le  10  de  Mai  (e}.  Ce  fut -là  une  des  actions  les 
plus  dures,  &  dans  l'opinion  du  Public  une  des  plus  injuftes  que  le  Cardi- 
nal ait  faites.  On  allégua  pour  la  julbfier,  que  la  Reine -Mère  avoit  ga- 
gné le  Maréchal  pour  favorifer  les  Efpagnols  au  préjudice  du  fervice  du 
Roi,  mais  qu'on  n'en  avoit  pas  voulu  parler  dans  fon  Procès,  par  refptct 
pour  cette  Princeffe  ;  comme  fi  l'on  devoit  plus  d'égards  aux  Princes  qu'à 
la  Juftice.  Le  véritable  crime  du  Maréchal  étoit,  qu'il  avoit  dit  à  Lyon  parmi 
ceux  de  fa  Cabale,  que  le  plus  court  expédient  pour  fe  délivrer  du  Cardi- 
nal étcit  de  le  tuer,  &  qu'il  avoit  offert  de  le  faire  lui-  même.  Son  frère 
le  Garde  des  Sceaux  mourut  peu  après  de  chagrin  (/).  Le  Roi  &  le  Car- 
dinal ,  aiant  appris  que  le  D'.ic  de  Lorraine  afi^embloit  des  Troupes  &  tâ- 
choit  de  tirer  du  fecours  d'Allemagne,  s'avancèrent  avec  une  petite  Armée 
&  s'emparèrent  de  plufieurs  Places;  comme  ils  étoient  fur  le  point  d'in- 
veflir  Nanci ,  le  Duc  conclut  à  Liverdun  un  Nouveau  Traité  (g)  par  lequel 
il  confirma  celui  de  Vie,  &  pour  fureté  de  fa  parole  il  donna  Stenai,  Ja- 
mets  &  Clermont,  les  deux  premières  Places  pour  quatre  ans,  &  la  der- 
nière pour  toujours.  Cette  courte  guerre  étoit  d'une  fort  grande  confé- 
quence,  parcequ'elle  empêcha  le  Duc  ,  Prince  ti^ès- habile  quoiqu'incon- 
ftant,  &  un  des  meilleurs  Capitaines  de  l'Europe, d'exécuter  le  projet  qu'il 

(a)  Mem.  de  Brienne  1.  c.  p.  60.  Ilift.  pafTé  dans  le  procès  du  Mar.  de  Marillac, 
de  Richelieu  L.  III.  Journal  de  Richelieu  T.  II.  p.    i.    Vittoric 


Qj)  Les  Auteurs  cités. 

(c)  Hifc.  de  Richelieu  T.  II.  p.  u. 

(d)  Mem.  de  Bcauvau  p.  m.  21. 

(f)  Relation  véritable  dç  ce  qui    s'eU 


Siri  T.  VII.  p.  495  &  fuiv. 
(/)  Hift.  de  Richelieu  T.  II.  p.   51, 
(g-j  Mem,  de  lieauvau  p.  23. 
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avoit  formé,  qui  auroic  pu  être  fatal  à  la  France,  puifijue  s'il  avoit  une  Section 
fois  introduit  ks  Allemans  en  Lorraine, il  auroit  prévenu  tout  ce  qui  arriva      ^'l- 
dans  la  fuite,  ^""^  ''« 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  en  Lorraine,  le  Duc  d'Orléans  entra  LouTsXIII 
en  Bourgogne  avec  quinze-cens  hommes  Flamands ,  Italiens  &  Efpagiiols ,  jujq-t'àja  ' 
outre  cinq- cens  François,  mais  la  plupart  mal  équipés,    plufieurs   n'aiant  """"t 

point  d'épée ,  &  d'autres  point  de  bottes  ;  il  publia  un  Manifefte ,  où  il  ~ 

prenoit  le  titre  de  Lieutenant  -  Général  du  Roi ,  invitant  tous  les  bons  ^o^-'- 
François  de  fe  joindre  à  lui  contre  le  Cardinal  de  Riciielieu ,  perturbateur  péne't'rTjlf. 
du  repos  public,  ennemi  du  Roi,  de  la  Maifon  Royale  &  du  Royaume  (a).  ?«'«'»  Lan- 
II  fomma  Dijon  de  lui  ouvrir  les  portes,  &  comme  on  le  refufa,  il  brûla  f"*'^"'^'  ?" 
les  fauxbourgs.     Le  Maréchal  de  la  Force  le  fuivit  avec  un  petit  Corps,  le  'i^'^ f'-^X'^' 
Duc  fut  obligé  de  paflej  en  Auvergne,  &  delà  entra. en  Languedoc,  où  le  de  Mont-^'^ 
Maréchal  de  Schomberg  le  fuivit  {b).     Monfieur  y  fut  reçu  par  le  Mare-  morenci 
chai -Duc  de  Montmorenci,  le  dernier  de  cette  illuilre  Maifon,  qui  ne  le  ^''"' 
cédoit  à  aucun  de  fes  ancêtres  en  belles  qualités,  &  qui  leur  étoit  fort  fupé- 
rieur  du  côté  de  la  vertu  folide  ;  malheureux  d'avoir  promis  à  Monfieur 
de  le  foutenir,  s'il  venoit  dans  fon  Gouvernement,  &  double-nent  mal- 
heureux d'avoir  cru  qu'aucun  engagement  pouvoit  le  dispenfer  de  fon  de- 
voir envers  fon  Souverain.     11  reçut  Moniieur  avec  les  honneurs  dûs  à 
fa  naiflance  ,   &  aiant  aflemblé  ceux  du  Clergé  ,   de  la  NoblelTe   ik  du 
l'iers-Etat  qui  étoient  de  fon  Parti,  donnant  à  cette  Aflemblee,  qui  fe 
tint  à  Pezenas  ,  le  nom  d'Etats  de  Languedoc,  il  fe  déclara  hautement 
contre  le  Cardinal  (c).     D'autre  part  le  Parlement  de  l'ouloufe  le  dé- 
clara lui  &  fes  adhérens  rebelles.  Il  alTembla  bientôt  cinq  miiie  hommes 
avec  quantité  de  Volontaires ,  &  s'avança  contre  le  Maréchal  de  Schom- 
berg, qui  n'avoit  que  douze -cens  chevaux,  &  environ  mille  hommes  d'In- 
fanterie.    Le  Maréchal  fe  plaça  dans  un  polie  avantageux  proche  de  Caf- 
telnaudari;  le  Duc  de  Montmorenci  vint  l'y  attaquer  le  premier  de  Sep- 
tembre, &  combattit  en  Héros,  mais  s'expofa  comme  un  limple  foldat  ;  il 
fondit  fur  la  Cavalerie  du  Roi,  fans  attendre  fon  Infanterie;  la  plupart  de 
ceux  qui  1  accompagnoient  furent  tués,  &  fon  cheval  bielle  de  plufieurs 
coups  s'ubatiit  fous  lui,  deforte  qu'il  fut  pris  couvert  de  blelïïires  (cl).     A 
cette  nouvelle  fon  Infanterie  tourna  le  dos ,  &  Monfieur  avec  quelques  dé- 
bris de  fa  Cavalerie  fe  retira  à  Beziers.     11  traita  alors  de  fon  accommo- 
dement ,  qu'il  conclut  ,  il  obtint  pardon  pour  lui ,  pour  fes   do  aeltiques 
&  pour  le  Duc  d'Elbœuf,  promit  de  ne  s'éloigner  pas  d'une  lieue,  de  l'en- 
droit que  le  Roi  lui  alTigneroit  pour  fa  réfidence,  fans  permilfion,  &  qu'il 
aimeroit  &  eftimeroit  fiucérement  le  Cardinal  de  Richeheu  (c).     Procédé 
lâche  qui  le  deshonora  plus  que  fa  révolte. 

Le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Duc  de  Montmorenci  par  des  Commif-  Montmf 
faires ,  dont  le  Garde  des  Sceaux  M.  de  l'Aubefpine  de  Château  neuf  étoit  ««^«  ejl 

(ondtimnt 

(a)  Griffa  U\^.  de  Louis  XIII.  fous  l'an  Hift.  de  Richelieu  L.  IV.  Ch.  30. 
Ï632.  (c)  Hilt.  de  Richelieu  nii/up.  p.  57. 

(6     Fitto-rio  Stri  l  c.  p.  555,  556.  Ber-        (d)  Les  Auteurs  cités. 
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Section    le  Chef.     En  qualité  d'Eccléfiaftique,  il  fut  obligé  d'avoir  une  difpenfe  de 
^l'-,      Rome,  pour  aiîifter  à  une  affaire  où  il  s'agîlToit  de  la  vie,- mais  nous  ignorons 
^"'"  "de     '^'^^  ''  ^'^^  '^  dispenfe  pour  être  J'ige  d'un  Seigneur,  du  Père  duquel  il 
LouîsXîlI.avoit  été  Page.  Les  CommilTaires  condamnèrent  le  Duc  comme  criminel  de 
jujqu'àja   LezeMajclté ,  &  malgré  l'interceilion  de  toute  la  Fiance,  il  fut  décapité 
mort.         à  Touloufe  le  30  d'Oétobre  {a).     C'étuit  un  des  Seigneurs  les  mieux  faits, 
77     '     T  les  plus  aimables  6l  des  plus  illuftres  du  Royaume.     Il  mourut  avec  autant 
àToulm/e.  '^^  courage  que  de  marques  de  pieté ,  ferme  fans  férocité  ,  humble  fans 
crainte  ;  il  chargea  fon  Conf^flèur  de  demander  pardon  au  Cardinal  de  fa 
part.     JMais  s'il  eft  vrai,  qu'il  eut  été  le  premier  qui  avoit  informé  le  Roi 
de  la  Cabale  de  Lyon  ,  il  n'aviàt  nullement  befoin  de  demander  pardon;  & 
cela  prouve  que  fi  le  Cardinal  avoit  de  grandes  qualités,  la  reconnoiiTance 
n'étoit  pas  de  ce  nombre,   JMonfieur  qui  étoit  à  Tours,  &  qui  s'étoit  con- 
tenté d'envoyer  un  Gentilhomme  pour  demander  la  vie  du  Duc  au  Roi, 
écrivit  à  ce  Monarque  une  Lettre,  où  il  lui  difoit,  qu'il  auroit  racheté 
la  vie  de  Montmorenci  aux  dépens  de  la  fienne  (h)  ;  après  quoi  pour 
foutenir  fon  caractère  inconftant,  il  fe  retira  une  féconde  fois  en  P'ian- 
dres;  s'il  l'avoit  fait  plutôt  ,   il  auroit  peut  être  fauve  M.  de  JMontmo- 
renci,  il  efl;  vrai  qu'on  peut  dire  pour  l'excufer,  que  ce  fut  l'efpérance 
de  le  fauver,  qui  engagea  Monlieur  à  prendre  le  parti  de  la  foumitfion. 
Le  Roi  pour  faire  voir  que  la  Juflice  fcale  l'avoit  porté  à  lafévérité, 
donna  tous  les  biens  de  Montmorenci  au  Prince  de  Condé  (c),  qui  avoit 
époufé  fa  fceir,  ce  qui  le  rendit  fort  riche,  de  pauvre  qu'il  étoit. 
Carti&ere        Pendant  que  la  Cour  écoit  en  Languedoc,  la  Reine-Mere  envoya  dix 
delà  Reine-  hommes  réfolus  pour  enlever  Me.  de  Combalet,  nièce  du  Cardinal,  mais 
Mère  ^liu  ^y^^j.  ^j_^  découverts ,  ils  furent  arrêtés.  Le  Roi  écrivit  lui  même  à  cette 
léuus,'     '^'Dàme,  pour  lui  témoigner  qu'il  fe  réjouiffoit  de  ce  qu'elle  avoit  heureufe- 
rrent  évité  un  fi  grand  danger,  ajoutant  que  file  complot  eut  réuffi,  il 
feroit  allé  dans  les  Pays-Bas  la  demander  à  la  tète  de  cinquante  mille  hom- 
mes (cl),     (^uand  Monfieur  arriva  à  Bruxelles,  fa  Mère  en  étoit  partie 
pour  ne  le  pas  voir  j  elle  étoit  mécontente  de  ce  que  par  le  Traité  de  Be- 
ziers,  il  s'éioit  engagé  à  n'entretenir  aucun  commerce  avec  elle  &  avec 
fes  adhérens,  la  vérité  efl  qu'elle  étoit  gouvernée  par  le  P.  Chanteloube; 
&  fi  l'on  fait  rélîcxion  fur  ces  deux  traits  ,   on  reconnoitra  le  caractère 
de  la  Mère  &  du  Fils  ,  paTionnés  l'un  &  l'autre  de  gouverner  ,  ils  ne 
pouvoient  fouffrir  que  d'autres  gouvernaflent ,    &  néanmoins  ils  étoient 
incapables  de  fe  gouverner  eux-mêmes ,  &  fe  fcrvoient  du  pouvoir  qu'ils 
avoient  pour  fatiafaire  les  inclinations  &  les  pafiions  des  autres  ;  fe  huïf- 
fant  réciproquement  à  caufe  de  cette  dispoiîtion,  qu'ils  app^icevoient  l'un 
chez  l'autre,  fins  la  voir  en  eux-mêmes.     Vers  la  fin  de  l'année,  c'efl-à- 
dire  le  16  de  Novembre,  les  Suédois  perdirent  le  grand  Guftave- Adolphe 
leur  Roi ,  &  ne  laiflerent  pas  de  gagner  la  bataille  de  Lutzen.  Nous  avons 

(a)  Mem.  de  Brienne  T.  II.  p.  85.  Mem,  L.  XVI, 

de  Btauvau  p.  27  &  al.  (c    f.es  Anfeurs  cités. 

(6)  Lettre  de  Gallon  au  Roi.  datée  de  {d)  Vittor:o  Sln  T.    VII.  p.  575,    ??*• 

Montereau-Kaut- Yone    le    12   Nov.nih'-e  Le  Fajjor  \.  c.  p.  413. 
i6j2  dans  Birnaid  ilift.  de  Louis    Xill. 
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peu  ou  point  parlé  des  vicioires  de  ce  Prince,  quoiqu'elles  euffent  ete  rtm-  Si^ctiow 
portées  en  grande  partie  par  les  fecours  d'argent  àc  pour  l'avantage  de  h       XU. 
France,  parceque  nous  ferons  obligés  d'en  traiter  plus  amplement  dans  une  '^""^  ''" 
autre  partie  de  cette  Hifloire,  il  eil  néanmoins  abfoluraent  nécefTaire  àe  ^^^"^  i\,r 
rapporter  de  cette  gnerre.ce  qui  peut  fervir  à  développer  la  Politique  du  ju/qu'à  fa' 
Cardinal  de  Richelieu, à  faire  connoitre  quels  avantages  on  en  retira ,&  wort. 

à  nous  mettre  en  état  d'en  faire   voir  clairement  les  conféquences ,  ce 

qui  ne  peut  fe  faire  commodément  ailleurs. 

Depuis  bien  des  années  il  y  avoit  eu  des  démêlés  entre  la  Muifon  d'Au-  PAniquedi 
triche  &  la  France  ;  &  quoiqu'on  eut  quelquefois  pris  les  armes ,  elles  n'é-  Richelieu 
toient  proprement  ni  en  paix,  ni  en  guerre.  D'une  part  le  Roi  le  plaignoit  ^M^teri' 
sue  l'Empereur,  mais  furtout  l'Efpagne  ,  avoient  affifté  fecretement  les  T'^.'' 'j'' '^'"'*' 
Huguenots,  fomente  des  intrigues  ik.  même  des  confpirations  en  Fran- i'£„o,>?. 
ce,  &  donnoient  actuellement  retraite  à  la  Reine- Mère  &  au  Duc  d'Or- 
léans, &  que  l'on  avoit  fourni  des  Troupes  &  de  l'argent  à  ce  Princa 
pour  fa  dernière  entreprife.     D'autre  parc  la  Maifon  d'Autriche  fe  plai- 
gnait avec  autant  de  raifon  ,    que   le  Cardinal  avoit  alfifté   fes  ennemis 
par  tout  ,    ik  particulièrement  qu'il  avoit  fomenté  la  guerre  en  Allema- 
gne ,   &  avoit  empêché  les  Hoiiandois   de  faire  la  paix.     Les  disputes 
de  Religion  avoient  donné  lieu  à  une  Ligue  Catholique  &  à  une  Ligue 
Proteflante  dans  l'Empire.  L'Empereur  éccic  le  Chef  de  la  première,  où 
étoient  entrés  l'Eleéleur  de  Bavière  ,  les  Eiecleurs  Eccléfiaftiques  &  les 
Princes  fpirituels  en  général ,  un  petit  nombre  de  Princes  Temporels  & 
quelques  villes.  Dans  la  Ligue  Proteftante  étoient  les  Eleéleurs  de  Saxe, 
de  Brandebourg ,  Palatin  ,   les  Ducs  de  Brunfwijk  ,   de  Wirremberg  de 
Meclflenbourg  &  de  Poméranieje  Landgrave  de  HelTe,  &  prirfque  toutes 
les  riches  villes  de  commerce.  Cependant  l'Empereur  &  fes  Alliés  avoient 
eu  tant  de  bonheur  ,   que  les  Protcftans  auroient  fuivant  les  apparences 
été  accablés,  fi  la  France,  ou  pour  mieux  dire  le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  s'en  fût  mêlé.     On  a  vu ,  que  tant  que  le  Connétable  de  Luynes  a- 
voit  été  en  faveur,  il  avoit  préféré  fes  intérêts  particuliers  &  ceux  de 
fa  Famille  ,  à  ceux  de  l'Eut  ,  &  qu'il  avoit  facrifié  l'Elecleur  Palatin  , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Bohême,  tandis  que  fi  ce  Prince  avoic 
été  fécouru  tout  de  bon ,  il  auroit  certainement  confervé  fon  Royaume 
&   maintenu  la  liberté  de  l'/illemagne.     Quand  Richelieu  encra  d'ans  le 
Miniftcre,  le  premier  écoit  déjà  perdu,  ik  la  féconde  en  grand  danger. 
Il  ne  convenoit  pas  d'entreprendre  une  guerre ,  mais  il  difiiribua  J'argenc 
li  à-propos  ik  fournit  en  même  tems  des  prétexcei  fi  fpécieux ,  qu'il  en- 
gagea quelques-unes  des  PuilTances  Catholiques  à  embrailer  la  neutralité, 
&  par  le  Traité  dont  nous  avons  parlé,  il  porta  les  Suédois  à  agir  Çi  puif- 
famment  ik  fi  heureufement  que  la  face  des  affaires  changea  entièrement, 
&  que  dans  l'efpace  de  deux  ans  &  demi   que    Guflave- Adolphe  fut  en 
Allemagne ,  il  battit  les  Bavarois  ik  les  Impériaux  trois  fois ,  &  fournit  la 
Pomtranie ,  la  Bafie  Saxe ,  la  Franconie ,  la  Bavière ,  le  Palacinat  &  l'fî- 
leclorat  de  Mayence.    lel  étoif  l'état  des  affaires,  quand  ce  Monarque  fut 
tué  (rt);  par  fon  courage  héroïque  &  par  fon  habiiecé  il  avoit  ranimé  les 
(a)  Tuffcndorf'mvsoi.  à  l'Hift.  JUtorio  Siri  T.  VII.  AuL-aiL.  IV. 
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Section  erpérances  éteintes  de  Ton  Parti,  humilié  l'Empereur,  &  à  la  fin,  dit-on  , 
.-^"-  donné  de  l'ombrage  à  la  France;  il  fil  au  moins  certain  que  le  Cardinal 
r'tT  (/"  empêcha  une  entrevue  entre  les  deux  Rois,  bien  qu'il  pr.jpofàt  de  conférer 
LouisXllI.  lui  même  avec  Guftave-Adolphe  ;  mais  ce  Prince  avoic  l'ame  fi  grande , 
julqii'àja  qu'il  croyoit  que  tous  les  Rois  étoic-nt  égiux,  à  la  réflrve  de  la  différirnca 
mcrt.  que  \q  mérite  mettoit  t-ntre  eux  ;  il  prétendit  donc  que  Ci  le  Cardinal  vou- 

loin  conférer  ,    ce  devoit  être  avec  un  de  Tes  Miniftres  (a).     (Quelques- 
uns  ont  infuiué  (b)  que  ce  trait  de  noble  fierté  coûta  la  vie  à  ce  Pnnce  , 
mais  s'il  fut  tué  en  trahifon,  il  y  a  de  l'apparence  que  le  cqup  venoit  d'ail- 
leurs (c).     Il  faut  néanmoins  convenir  que  Richelieu  ne  parut  pas  fort  af- 
fligé de  fa  mort,  &  qu'il  prit  fes  mefures  auffi  promptement  &  avec  autant 
de  prudence  que  s'il  l'avoit  prévue;  cette  preuve  de  fa  capaciré  a  vraifem- 
blablement  donné  lieu  aux  foupçons  qu  il  y  avoit  eu  part     Les  inftruélions 
qu'il  donna  à  M.  de  Feuqnieres  pour  renouveller  le  Traité  avec  les  Suédois 
(rf)  &.  pour  ménager  fes  négociations  de  la  façon  qu'il  fit  à  H:?ilbron  ,  em- 
pêchèrent la  Ligue  de  fe  rompre  par  ce  tragique  événement,  &  mit  la 
guerre  fur  le  même  pied,  ou  fur  un  pied  plus  avantageux  pour  la  Fr^^nce 
qu'auparavant;  car  Oins  expofer  fes  Troupes,  &  en  ne  donnant  que  des 
fubfides,  elle  afFoiblit  fes  ennemis,  attacha  les  Princes  de  l'Empire  à  fes 
intérêts,  &  étendit  même  fes  frontières  jufqu'au  Rhin,  fans  donner  d'om- 
brage.    Telle  fut  la  conduite  &  l'habileté  de  ce  grand  Minière,  qui  bien 
que  blâmable  à  l'égard  des  moyens  qu'il  employa ,  eut  toujours  la  grandeur 
de  fon  Maître  en  vue  autant  que  la  Tienne  propre. 
Création  du      Au  Commencement  de  l'année  i6;j3  le  Roi  créa  un  Parlement  à  Metz 
Parlement    (e) ,  ce  qui  procura  deux  avantages;  d'abord  cela  fit  entrer  une  grofie  fom- 
deiij'etz.Le  j^q  (j^ns  les  coflFres  ,  de  la  part  de  ceux  qui  achererent  les  charges,  &  de 
;?y  '''      l'autre  difpenfa  les  habitans  des  trois  Evêchés  d'aller  plaider  à  la  Chambre 
vo-ieYan's    impériale  de  Spire,  6c  l'on  ne  pouvoit  choiiîr  de  circonClance  plus  favora- 
la  Valteli-   ble  ,    qu'un  tems  où  la  guerre  étoit  fi  furieufement  allumée  en  Allema- 
"-•  gne  ,    qu'on   ne  pouvoit  aller  d'une  ville  à  l'autre  avec  quelque    fureté. 

^^^^'  Le  Duc  de  Rohan,  qui  étoit  fort  confideré  à'Venife,  quoiqu'il  fût  exi- 
lé, reçut  à  l'imprévu  la  commiiTlon  d'AmbafTadeur  extraordinaire  auprès 
des  Gnfons,  &  fut  déclaré  Lieutenant  -  Général  des  Troupes  que  le  Roi 
avoit  ou  pourroit  avoir  dans  la  Valteline  (/).  Les  Efpagnols  en  furent  (ï 
allarmés,  que  leur  Ambafiadeur  eut  ordre  d  en  faire  de  grandes  plaintes  au 
Roi  &  au  Cardinal  ;  il  repréfenra ,  que  fous  divers  prétextes  la  France  af- 
filloit  par  tout  les  ennemis  de  la  Mai'on  d'Autriche;  que  le  Roi  fjn  Maî- 
tre fouhaitoit  fort  de  faire  une  paix  folide  &  durable,  &  qu'il  s'attendoit 
que  les  Troupes  Françoifcs  évacueroiciit  Cafal  &  Pignerol ,  &  qu'on  reti- 
reroit  celles  qui ,  fous  prétexte  de  fécourir  l'Iilttieur  de  Trêves,  fcfoient 
aétuellement  la  guerre  dans  le  cœ  .r  de  l'Enpire      Richelieu  répondit,  que 

le 
{a)  Hift.  rfe  Richelieu  T.  II.  p  42  Snin.         {c)  Vittorio  Siri  T.  VII. 
PufFendcrf  Comment    <ie  re  lUS  Su„-.  icis  a!)         (rf)   Ktciicil  de  Pires  p    fervir  à  l'Hift. 
expÉditione  Gulbivi  /Vlolhi    n  Gcrmaniam     de  Lojis  Klli.    F    111.  p.  21. 
.-.nn.    1628  ad  abJicat.  Ciiriftinjo  ifs  j.  foi.         (e)   Hè^auU ,  Di;j;WJourn.  Hift 
Ultrajcfti    6S6.  (/;  Hill.  de  llicticlicu  1.  c.  p.  103. 

{b)  Puffendorf. 
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Te  Roi  ne  fouhaitoic  pas  moins  la  Paix  que  S.  M.  C.  mais  qu'il  ne  pouvoic  Secttoîi 
abandonner  Tes  Alliés,  ni  céder  Pignerol ,  qu'il  avoit  acheté  du  Duc  de  Sa-      ^ï'- 
voye,'  depuis  le  Traité  de  Querafque  (a).    Il  ajouta  d'un  air  dégagé,  que  ^""^^  ^f 
s'ils  defapprouvoient  fa  manière  de  conduire  les  affaires,  ils  fe  felbienc  tort  LoufsXlll 
à  eux-mêmes,  puifqu'il  ne  fefoit  que  les  imiter,  ce  qu'il  prouva  par  quan-  jujqu'à  Ja  ' 
tité  de  faits.  mort. 

Dans  le  mois  de  Juillet  le  Cardinal  partit  avec  le  Roi  (b)  pour  marcher  Zl — j — 
contre  le  Duc  de  Lorraine  ;  ce  Prince  avoit  donné  fouvent  des  commif-  ^uè'i-rftn 
fions  pour  lever  des  Troupes ,  &  quand  elles  étoient  levées ,  il  les  avoit  Lo 


^orratne 


fait  paffer  au  fervice  de  l'Empereur  ou  des  Efpagnols,  fans  aucun  égard  au  ''""t  le  Duc 
dernier  Traité  fait  avec  le  Roi.  Louis  fe  rendit  bientôt  maître  de  Saint  'f  "*''•?* 
Mihel  &  de  Luneville;  le  Duc  envoya  alors  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  [l  càft/fai* 
frère  pour  négocier  encore.  Le  Roi  dit  franchement  au  Cardinal,  que  fon 
mécontentement  contre  le  Duc  venoit  du  mariage  de  fon  frère  avec  JaPrin- 
cefTe  Marguerite,  qui  étoit  nul  aiant  été  contrarié  fans  fon  confentement; 
il  demanda  que  la  PrinceiTe  fût  remife  entre  fes  mains  pour  faciliter  la  dif- 
folution  du  mariage.  Le  Cardinal  fe  fervit  d'un  paOeport  du  Roi  qu'il 
avoit  pour  faire  fortir  fa  fœur  de  Nanci,  &  l'envoya  en  Flandres  à  Mon- 
iieur.  Le  Roi  en  fut  û  irrité ,  qu'il  invertit  Nanci ,  &  demanda  que  cette 
l'ille  fut  mife  en  dépôt  entre  fes  mains.  Le  Duc  conclut  donc  un  nouveau 
Traité  avec  Richelieu ,  dont  cet  article  fefoit  partie  (c) ,  mais  il  y  manqua 
auffitôt.  A  la  fin  fe  flatant  d'engager  le  Roi  à  modérer  les  conditions  qu'il 
avoit  prefcrites,  le  Duc  fe  rendit  au  quartier  de  Louis;  ce  Monarque, par 
l'avis  de  Richelieu,  le  fit  fi  bien  garder, fous  prétexte  de  lui  faire  honneur 
qu'il  l'obligea  à  remettre  fa  Capitale,  qui  fans  cela  n'auroit  pas  été  aifément 
prife  {d).  Après  avoir  rapporté  ce  qui  fe  paffa  cette  année  par  rapport 
aux  affaires  étrangères ,  voyons  ce  qui  fe  paffa  en  France  même. 

En  revenant  de  Languedoc  à  Paris,  l'année  précédente, le  Cardinal  avoit  Nouvelles 
étéfi  mal,  qu'on  l'avoitmême  crut  mort.  11  étoit  affez  naturel  qu'il  y  eût  des  ''/^'"'nt^»"^ 
gens  qui  penfaffent  à  lui  fucceder ,  &  M.  de  Chateauneuf  Garde  des  Sceaux  ^  '"  ^^"'^' 
fut  du  nombre  (e).     Quelques-uns  prétendent  qu'il  avoit  danfé  à  un  Bal, 
pendant  que  le  Cardinal  étoit  à  l'extrémité  ;  d'autres ,  qu'il  aimoit  laDucheffe 
de  Chevreufe,  &  lui  avoit  écrit  des  Lettres,  où  il  traitoit  le  Cardinal  in- 
jurieufement  (/).     Quoiqu'il  en  foit ,  Richelieu  qui  étoit  aufîî  vindicatif 
que  jamais  aucun  Miniflrele  fût, non  feulement  lui  fit  ôter  les  Sceaux, mais 
l'envoya  prifonnier  au  Château  d'Angoulérae  (g).  Il  fit  mettre  à  la  Baflille 
le  Chevalier  du  Jars,  intime  ami  de  Chateauneuf,  &  l'on  dit,  qu'il  enga- 
gea les  Juges  à  le  condamner  à  mort,  flir  de  foibles  preuves,  en  leur  don- 
nant parole  que  farrêt  ne  feroit  point  exécuté;  il  tint  fa  promefTe,  mais 
ce  ne  fut  qu'au  moment  qu'on  alloit  exécuter  le  Chevalier,  que  l'on  cria 
grâce  (Ji).    On  peut  prendre  une  idée  de  la  Cour  de  France  en  ce  tems-là, 

(a)  Auleri  L,  IV.  Pontis  T.  II. 

(Ji)  Mem.  de  Bcauvau  p.  35.  Mem.  de        («)  Mem.  de  Erienne  T.  II.  p    84. 
ï'oj't's  J-  "•  (/;  Vittorio  Ski  T.  VII.  p.  ';94  &  fuiv. 

(0  Crlffet  Hift.  de  Louis  XIII  fous  l'an        (.jr)  Mem.  de  Brienne  uhij'up.  p.  Z6. 
'533.  (/;;  Hift.  de  Richelieu  T.  il.  p.  95,£<5. 

{(i)  Mem.  de  Beauvau  p.  44.  Mem.  de 

Tume  XXXI.  Tt 
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SscTroN     P^""  ^^  ^'■^i'^  fuivanc.     Le  Maréchal  d'Ecrees  commandoit  alors  l'Armée  du 
XU.      Roi  dans  l'Eleftorat  de  Trêves;  il  étoit  ami  parciciilier  de  Chûteauneuf, 
Si'ite  du     (ît  fut  bientôc  informe'  de  fa  disgrâce  &  de  l'emprifonnement  de  du  Jars, 
'"'■''^"•.YtiT  ^'  ^'^"'  ^"  même  tems  que  Tes  deux  Lieutenans-Généraux  avoienc  reçu  un 
^ufri-àfa  '  Paquet  de  la  Cour  ;  fe  fouvenant  alors  de  ce  qui  étoic  arrivé  au  Maréchal 
^Hon.         de  Marillac,  il  s'imagina  qu'il  étoic  perdu,  &  fe  retira  dans  le  Pays  en- 
'  ■'    nemi.     Quatre  jours  après  il  fut  que  la  Cour  n'avoit  jamais  penfé  à  le 
faire  arrêter,  &  il  envoya  un  Gentilhomme  au  Roi  &  au  Cardinal, pour 
leur  demander  pardon  de  fa  retraite, avouant  ingénument  la  peur  qu'il  avoic 
eue  ;  on  rit  à  la  Cour  de  fa  frayeur  &  il  reçut  ordre  de  retourner  à  Trê- 
ves (a).  Ce  n'étoit  pas  feulement  en  France  que  le  Cardinal  fe  fefoit  crain- 
dre, le  Pape  Urbain  VIII.  fut  obligé  à  fa  requifition  de  nommer  pour  com- 
înilTaires  l'Archevêque  d'Arles ,  &  les  Evêques  de  Boulogne ,  de  Saint  Flour 
&  de  Saint  Malo ,  pour  informer  contre  les  Evêques  de  Lodeve ,  de  Saine 
Pons,  d'Albi,  d'UÎez  &  de  Nifmes,  accufés  d'avoir  eu  part  à  la  révolte 
du  Duc  de  Montmorenci.  Les  trois  premiers  furent  abfous,  &  on  dépofa 
les  trois  autres  (5).  La  Reine-Mere  ennuyée  de  la  longueur  de  fon  exil,&  piquée 
du  procédé  delNlonfieur,  follicita  le  Roi  de  lui  permettre  de  revenir  en  Fran- 
ce, l'aflurant  en  même  tems  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  connoiflance  de  l'ir- 
ruption de  Monfieur  en  Languedoc.  Le  Rui  lui  répondit ,  que  quant  à  l'ir- 
ruption ,  Monfieur  n'auroit  pu  l'entreprendre ,  fi  elle  n'avoit  mis  fes  pier- 
reries en  gage  pour  lui  fournir  de  l'argent ,  &  que  tant  qu'elle  n'abandon- 
neroit  pas  à  fa  Juftice  les  gens  qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeils,  il  ne 
pouvoit  fe  croire  en  fureté  avec  elle  dans  fa  Cour  (c). 

Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  exécuter  le 
L'r  ^h  '^'  Traité  de  Nanci ,  aiant  une  grande  averfion  pour  la  France ,  &  une  haine 
JiefrTE-  implacable  pour  le  Cardinal  ;  il  fe  flata  de  procurer  quelque  avantage  à  fes 
msau  Car-  fujets,  en  cédant  fes  Etats  à  fon  frère,  comme  il  fit,  mais  cette  démarche 
diml  fon     ne  produific  pas  l'effet  qu'il  en  attendoit.     Le  Cardinal  Duc  de  Lorraine 
■^''"'^*         époufa  la  Princefi'e  Claude ,  fœar  de  Nicole  femme  de  fon  frère  (d).     Le 
^  ^'^     Cardinal  de  Richelieu ,  à  la  nièce  duquel  le  Cardinal  Duc  avoit  prétendu 
depuis  un  an  ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  ordonna  au  Maréchal  de  la  Force  d'in- 
vefl:ir  les  nouveaux  mariés  dans  Luneville ,  &  la  Place  s'étant  bientôt  ren- 
due, il  les  conduifit  prifonniers  à  Nanci,  où  la  Duchefle  Nicole  étoit  déjà 
{i).  Le  premier  d'Avril,  le  Duc  &  la  Duchefl!e ,  ennuyés  de  leur  prifon, 
s'échaperent,  le  premier  déguifé  en  Payfan,  &  l'autre  avec  une  hotte  fur 
le  dos  (/).  En  peu  de  tems  toute  la  Lorraine  fut  conquife  &  traitée  com- 
me Province  de  France.  Les  Etats-  Généraux  aiant  rompu  les  négociations 
avec  l'Efpagne  pour  un  Trêve,  le  Roi  figna  le  15  d'Avril  {g)  un  Traité 
avec  eux,  par  lequel  il  s'engageoit  à  leur  payer  un  fubfide  de  deux  millions, 
pourvu  que  d'un  an  ils  ne  fiflent  ni  paix,  ni  trêve  avec  l'Efpagne.  La  more 
d;  Waltlein  Duc  de  Fridland  fut  un  coup  chagrinant  pour  le  Cardinal  (A), 

(aï  Le  même  p.  79-  (/")  Le  même,  p.  49. 

(il)  DaniH  Journ.  Hift.  p.  44.  (g)  Recueillie  Pièces  pour  ferviràlM. 

(c)  Vittorio  Siri  F.  VII.  p.  693.  de  Louis   XIIL  T.  IIL  p.  25.;. 

{d)  iVIiin.  Jii  lijauvau  ,  p.  47.  (/;)  Hift.  de   Richelieu  T.   II.  p.    i85' 

(t)  Le  mâaie.  Mïm.  de  Drieane   T.  II,  p.  £3. 
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^quî  à  ce  que  l'on  prétend  avoit  contribué  à  le  faire  révolter  contre  J'Empe-  Secttom 
reur.     Par  un  Edic  du  premier  de  Juillet  (a)  le  premier  Méridien  fut  fixé  à     .^'l- 
l'ille  de  Fer  la  plus  Occidentale  des  Canaries ,  îk.  par  le  même  Edit  on  dé-  ^"'^^  j" 
clara  de  bonne  prife  tous  les  Vaiffeaux  Efpagnols  &  Portugais  qui  feroient  LouLxhî 
pris  au  delà,  jufqu'à  ce  que  ces  deux  Couronnes  ouvriffent  leurs  Ports  d:ins  juf qu'à  fa' 
les  deux  Indes  aux  Vaifleaux  qui  porteroient  pavillon  de  France.  «»«• 

Le  6  de  Septembre,  les  Suédois  commandés  par  le  Duc  de  Weymar  &  j^  ~ — 
le  Maréchal  Horn ,  furent  totalement  défaits  à  Nordlingue  par  les  Impé-  ^ordlL  '^' 
liaux  &  leurs  Alliés,  avec  perte  de  vingt  mille  hommes  &  de  foixante-dix  gue,  qui 
pièces  de  Canon  (/;).  Ce  grand  coup  obligea  le  Cardinal  de  changer  de  me-  change  la 
fures;il  avoit  jufques-là , comme  un  trait  de  politique  néceflaire  &  raffiné,  ^"'.^  du  af' 
fait  fentir  à  la  Maifon  d'Autriche  les  malheurs  de  la  guerre  par  les  dx-^"' 
mes  &  l'argent  de  la  France,  fans  fe  déclarer  ouvertement  contre  elle,  & 
il  s'en  étoit  même  glorifié  dans  quelques  difcours  au  Parlement.     IMais  les 
Alliés  de  France ,  qui  penfoient  depuis  longtems  autrement ,  furent  con- 
traints par  la  conjonélure  de  dire  hardiment  leur  fentiment.  Ils  dirent ,  que 
fi  la  France  ne  fe  déclaroit  point ,  les  Efpagnols  étoient  maîtres  d'afîilîer  li 
puiflamment  les  Impériaux,  que  ceux-ci  auroient  la  fupériorité  fur  les  Al- 
liés; que  par  là  on  donnoit  réellement  l'avantage  à  la  Maifon  d'Autriche, 
ainfi  que  la  France  le  fentiroit ,  fi  jamais  les  Princes  Protellans  d'Allemagne 
étoient  forcés  de  s'accommoder,  puifque  les  Impériaux  foudroient  avec 
toutes  leurs  forces  fur  la  Lorraine  ,&  que  les  Efpagnols  entreroient  en  même 
tems  en  Picardie.     Le  Cardinal  fe  contenta  d'abord  de  renouveller  les  Trai- 
tés  avec  la  Couronne  de  Suéde,  le  Duc  de  Wirtemberg  ,  le  Landgrave  de 
Heffe,  &  les  autres  Princes  Proteltans,  qui  étoient  encore  en  armes,-  il 
s'engagea  à  fournir  une  grofle  fomme  d'argent ,  &  par  une  autre  qu'il  donna 
aux  Suédois ,  il  les  porta  à  céder  Philipsbourg  &  quelques  autres  Places  à 
la  France;  il  ftipula  de  plus,  que  quand  la  France  déclareroit  la  guerre,  ou 
lui  remettroit  l'Alface  en  dépôt.  Ce  Traité  fut  figné  à  Paris  le  premier  de 
Novembre  (c).     Dans  le  même  mois ,  le  Maréchal  de  la  Force  reprit  la 
ville  de  Heidelberg ,  &  força  les  Impériaux  de  lever  le  fiege  du  Château 
avec  perte  ;  fervice  qui  lui  procura  de  confiderables  gratifications  du  Roi. 

La  Reine-Mere  continuoit  toujours  de  folliciter  fon  retour ,  elle  condefcen-  Riiour  du 
dit  même  jufqu'à  écrire  au  Cardinal,  pour  lui  demander  de  s'interpofer  en  j^'"^  f  ^'■' 
fa  faveur ,  ce  qui  l'embarrafla  extrêmement.     11  ne  laifla  pas  de  faire  la  qu"     '^ 
même  réponfe  qu'il  avoit  déjà  faite,  mais  en  nommant  ceux  qu'il  vouloit 
que  la  Reine-Mere  remit  entre  les  mains  du  Roi,  c'étoient  le  P.  Chante- 
loube  qui  avoit  cherché  à  le  faire  afTalîiner ,  l'Abbé  de  Saint-Germain  qui 
avoit  écrit  quantité  de  libelles  contre  lui ,  &  l'Abbé  Fabroni ,  qui  avoit  tiré 
l'horofcope  du  Roi  &  prédit  que  ce  Prince  n'avoit  que  peu  de  tems  à  vivre 
(d).  La  Reine  vit  que  H  elle  acquiefcoit  à  ce  qu'on  exigeoit ,  elle  perdroit 
la  confiance  de  tout  le  monde  ,  deforte  qu'elle  rejetta  la  propofition  ,   & 
c'étoit  fuivant  les  apparences  ce  que  le  Cardinal  demandoit.    Ce  Miniflre 

(a)  Daniel  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII.         (f)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'Hift. 
p.  47.  Htnaidt.  de  Louis  XJJI.  T.  III.  p.  2fl2. 

(b)  Les  mêmes  Griffet  Hift.  de  Louis        Çd)  Viuorio  Siri  T.  VII.  p.  761.  Hift, 
Xlll.  fous  l'an  1634.  de  Richelieu.  T.  XI.  p.  161. 
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Section    traitoit  toujours  avec  MonOeur,  ou  pour  mieux  dire  avec  Puilaurens  foii 
,  .^"-      Favori,  &  l'accommodement  étoitprefque  fait  ;  Monfieur  ne  lailfapasde  fi- 
feZc  de     S"^"^  le  12  de  Mai  un  Traité  avec  le  Marquis  d'Aytone  {a),  qui  comman- 
LouisXllI.  doit  dans  les  i'ays-Bas,  par  lequel  il  s'engagea  à  ne  retourner  point  en 
jufqu'à  la  France  de  deux  ans  ik  demi ,  quelque  changement  qui  pût  arriver  ;  d'autre 
murt.         p-jr[  les  Efpagnols  promettoient  de  lui  donner  quinze  mille  hommes,  pour 
■  "    faire  une  nouvelle  tentative  en  France.   Le  véritable  but  de  ce  Traité  étoic 
de  cacher  Tes  négociations  avec  le  Cardinal ,  &  de  mieux  faire  fes  condi- 
tions.    Le  VaifTcau  qui  portoit  la  ratification  du  Roi  d'Efpagne ,  aiant  fait 
naufrage  fur  les  côtes  de  France ,  cette  Pièce  tomba  entre  les  mains  de  Ri- 
chelieu ,  &  fervit  à  hâter  la  conclufion  du  Traité  avec  Monfieur  {h).    Le 
Parlement  &  une  AfTemblée  du  Clergé  de  France  ne  laiflerent  pas  de  dé- 
clarer le  mariage  de  ce  Prince  nul ,  fous  prétexte  que  la  Maifon  de  Lor- 
raine avoit  commis  un  rapt  de  fa  perfonne  &  que  les  deux  Ducs  l'avoienc 
contraint  d'époufer  leur  fœur.     Le  8  d'Oftobre  le  Duc  d'Orléans  s'échapa 
de  Bruxelles  (c) ,  fans  dire  adieu  ni  à  fa  Mère  ni  à  fa  Femme,  &  fe  rendit 
à  la  Cour,  où  il  fut  très-bien  reçu. 
Déclara-        Nous  voici  à  l'époque  où  la  fituation  embarraflee  des  affaires  étrangères 
ration  de    penfa  faire  quitter  au  Cardinal  le  timon  de  l'Etat ,  comme  il  avoic  été  fur 
i"'TÈr'"*'  '^  point  de  le  faire  une  autre  fois  par  les  fuites  des  intrigues  de  Lyon.  Le 
gne.  fameux  P.  Jofeph  &  Bullion  Surintendant  des  Finances  lui  firent  repren- 

1635.  dre  courage ,  comme  le  même  Capucin  &  le  Cardinal  de  la  Valette  l'a- 
voient  fait  la  première  fois  (d).  L'année  commença  par  un  fâcheux  re- 
vers. Les  Impériaux  furprirent  Philipsbourg ,  Place  importante,  qtii  avoit 
coûté  quatre -cens  mille  écus  qu'on  avoit  donnés  aux  Suédois,  d'ailleurs 
les  magazins  étoient  pleins  de  toutes  fortes  de  munitions ,  &  il  y  avoit 
plus  de  deux -cens  mille  écus  en  argent  comptant  (c).  Les  Efpagnols  & 
les  Impériaux  avoient  alors  une  fuperiorité  11  vifible ,  qu'au  commencement 
de  .Février  le  Roi  fe  vit  obligé  de  faire  un  nouveau  Traité  avec  les  Etats 
Généraux  (/)  ,  par  lequel  il  s'engagea  à  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne,  & 
d'agir  conjointement  avec  les  Hollandois  dans  les  Pays  -  Bas  avec  une  Ar- 
mée de  trente  mille  hommes.  Ce  Traité  contenoit  {g)  un  partage  que  les 
deux  Piiiffances  fefoient  des  Pays-Bas  Efpagnols,  fi  ces  Provinces  n'accep- 
toient  pas  la  propofition  de  fe  foulever  contre  leurs  Maîtres ,  &  de  former 
une  République,  comme  les  fept  autres  avoient  fait.  Ce  Traité  qui  fem^ 
bloit  lier  la  France  &  la  République  plus  étroitement  que  jamais ,  fut  la 
première  fource  des  défiances  qui  aliénèrent  les  Hollandois  de  la  Couronne; 
les  gens  fages  parmi  eux ,  s'appercevant ,  combien  le  Roi  avoit  envie  de 
devenir  leur  voifin  ,  prirent  ombrage  d'une  PuilTance,  qu'ils  n'avoienc 
jufques-là  point  appréhendée.  D'ailleurs  Frédéric  -  Henri  Prince  d'Oran- 
ge haïffbit  le  Cardinal,  par  certaines  raifons,  &  il  fut  le  feul  des  ennemis 
de  ce  Minière ,  qui  put  fe  vanter  de  lui  avoir  fait  fentir  fon  relfentiment 

(3)  y/ufcenHift;.  de  Richelieu  T.  I.  p.  42^.  (i)  Le  même,  p.  212. 

(h)  Vittorio  Slri  T.  VIll.  p.  8+.  (/.)  liecueil  de  Pièces  concernant  le  re- 

(c)  Âiiberi  1.  c.  p.  428.  g!ie  Je  Louis  XUi  ubi  fup.  p.  289, 

{d)  Hill.  de  Richelieu  «W /«il.  213.  (tO   Là  même,  p.  296. 
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(a).    Les  Efpagnols  ne  furent  pas  fuôc  informés  de  ce  Traicé,  qu'ils  for- Sectton 
merenc  !e  projet  de  furprendre  Trêves  ;   le  Gouverneur  de  I.uxembourg     ^H- 
l'exécuta,  furpric  &  tailla  en  pièces  la  garnifon  Françoifc,  pilla  le  Palais  "^"'^"^  ''" 
de  l'Eleftcur  &  l'emmena  prifonnier  en  Flandres,  pour  s'être  rais  fous  la  louTsXiii 
proteélion  de  Louis  (b).    Le  Cardinal  faifit  cette  occafion  pour  déclarer  hju/q-i'àfa' 
guerre  à  l'Efpagne  (c),  &  publia  un  long  Manifefte,  auquel  les  Efpagnols  mon. 

ne  tardèrent  pas  de  répondre.     La  Reine- Mère  avoit  écrit  au  Roi  une ~ 

longue  Lettre  pour  le  difluader  d'une  guerre,  qu'elle  lui  repréfenta  comme 
auffi  néceffaire  à  fon  Miniftre ,  que  fatale  pour  lui-même.  Cette  Lettre 
fut  envoyée  à  Mazmn ,  Nonce  du  Pape,  qui  après  l'avoir  communiquée 
à  Richelieu  la  préfenta  au  Pvoi.  Ce  Prince  l'aiant  lue,  lui  dit  ,  que  le 
refpeft  qu'il  avoit  pour  fa  mère  l'empcchoit  d'y  répondre,  pour  ne  pas  lui 
reprocher  fa  partialité  pour  les  Efpagnols  &  le  peu  d'égard  qu'elle  avoic 
pour  fon  honneur  &  pour  fes  intérêts  (d). 

En  conféquence  du  Traité  conclu  avec  les  Etats  Généraux ,   l'Armée  Cmimn::^ 
Françoife ,  commandée  par  les  i\{Iaréchaux  de  Chatillon  &  de  Brezé  fe  mit  mens  deccU 
en  marche  pour  joindre  celle  du  Prince  d'Orange  à  Maftricht.    Les  deux  '^  ^"'"'^ 
Maréchaux  avoient  fix  mille  chevaux  &  vingt -quatre  mille  hommes  àe  fjjy^Ji^]"^ 
pied.    Ils  rencontrèrent  l'Armée  Efpsgnole  ,   commandée  par  le  Pnncè  [f^7,!'écon.'' 
Thomas  de  Savoye,  forte  de  feize  mille  hommes; elle  étoit  poftce  fi  avan  tcntenuM 
tageufement,  que  les  Efpagnols  n'appréhendoient  point  du  tout  d'être  at- ^^'"«'"''^ 
taqués.     Mais  les  François  vifs  &  ardens  à  l'ouverture  de  la  campagne , 
fondirent  fur  eus  avec  tant  d'impétuofité,  qu'ils  furent  totalement. défaits, 
il  en  refta  quatre  mille  fur  la  place,  on  prit  quinze  -  cens  prifonniers ,  avec 
leur  bagage  &  toute  leur  Artillerie.  Cette  aftion  qu'on  appella  la  bataille 
d'Avein,  fe  paflli  le  20  de  Mai  (e).     L'Armée  viclorieufe  continua  fa 
marche  vers  Maflricht,  où  elle  joignit  le  Prince  d'Orange,  qui  en  prit  le 
commandement,     ils  attaquèrent  Tirlemont,  Place  forte  &  l'emportèrent 
l'épée  à  la  main  ;  la  ville  fut  faccagée  &  il  s'y  commit  de  grands  defordres, 
que  les  Holîandois  rejettoient  fur  les  François,  &  les  l'rançois  fur  les  Hol- 
landois  (/).  Ils  allèrent  enfuite  allieger  Louvain  ,  mais  par  la  mefintelli. 
gence  entre  les  Généraux  ils  furent  obligés  de  lever  le  fiege.    Ils  entrerenc 
alors  en  quartiers  de  rafraichiffement:  mais  ceux  des  François,   furent  û 
■  mauvais ,  que  cette  Horiffante  Armée  fe  fondit  de  façon ,  que  les  débris  re- 
vinrent en  France  par  petites  troupes.     Ce  mauvais  fuccés  chagrina  extrê- 
mement le  Cardinal ,   d'autant  plus  qu'il  excita  de  grands  murmures  en 
France,  où  le  poids  des  impôts  &  d'autres  maux  indispofoient  fort  les 
peuples.    Du  côté  de  l'Allemagne,  les  affaires  fembloient  prendre  de  plus 
en  plus  un  mauvais  cour;  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  firent  la 
paix  avec  l'Empereur,  &  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire  fuivirent  leur 
exemple;  le  Cardinal  avoit  bien  de  la  befogne  à  maintenir  les  Suédois  en 
état  de  continuer  à  faire  diverfion  de  ce  côté -là,   quoiqu'il  eût  envoyé 

(a)  MberiMem.  de  Hollande,  p,   268,  fc)  Là  même  p.  23^. 

iôP  ((/)  Juberi  Hin.  ds  Richelieu  T.  II, 

{b)  Hift.  de  Richelieu  uW /h?-  P-  ai5>  (0  Hewiult,  Giiffet  tous  Van  :63s. 

2I<5.  (^f)  tiirt.  de  Richelieu  l.  c.  p.  23.3. 
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Section    fon  grand  ami  ie  Cardinal  de  la  Valette  pour  aflifter  le  Duc  de  Weymar. 
^^^'      Le  Roi  s'impatienta  de  voir  non  feulement  la  Lorraine  ,^  mais  les  propres 
Smte  du     g^^^^  courir  rifque,  deforte  qu'après  s'être  lailFc  di/Tuadér  de  fe  mettre  à  la 
LodsXlll,  tête  de  l'Arraée  en  Allemagne ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  Troupes  en 
jfi/î.'i'û /a  *  Champagne ,  dont  le  Comte  de  SoilTons  fut  déclaré  Général;  il  entra  en 
ir.srt.         Lorraine  ik  prit  Saint  Mihel  ,    dont  les  habitans  s'étoient  foulevés  (a), 
Louis  s'en  retourna  bientôt,  parceque  le  Comte  de  Cramail  lui  fit  remar- 
quer, qu'il  couroit  rifque  d'être  enlevé  par  le  Dac  de  Lorraine.     Le  Car- 
dinal pour  cacher  la  véritable  caufe  de  ce  retour ,  envoya  le  Comte  à  la 
Baftille  (b) ,  &■  fit  disgracier  le  Comte  de  SoiiTons,     Vers  la  fin  d'Oâio- 
bre ,  pour  mettre  les  chofes  fur  un  meilleur  pied  ,   il  fit  un  Traité  avec  le 
Duc  de  Weymar,  par  lequel  le  Roi  s'engageoit  à  lui  payer  quatre  millions 
de  livres  par  an,  pour  entretenir  une  Armée  de  dix -huit  raille  hommes;  il 
lui  accorda  outre  cela  divers  avantages  perfonnels. 
Li^ne  en       Le  Cardinal,  pour  donner  partout  de  foccupation  à  la  Maifon  d'Autri- 
îiaik.        che,  projetta  &  fit  conclure  en  Italie  une  Ligue  ;  les  Ducs  de  Savoye,  de 
Parme  &.  de  Mantoue  y  entrèrent ,  &  le  Maréchal  de  Crequi  alla  les  join- 
dre avec  feize  mille  hommes.     Les  frères  du  fameux  JMaréchal  de  Thoiras 
étant  entrés  imprudemment  dans  les  intrigues  de  Lyon  ,  ce  grand -homme 
étoit  devenu  fufpeft  ik  conféquemment  avoit  été  disgracié;  fur  les  fortes 
inftances  du  Duc  de  Savoye ,  on  lui  permit  d'entrer  au  fervice  de  ce  Prin- 
ce.    Le  Maréchal  de  Créqui  invertit  Valence  avec  les  Troupes  Françoi- 
fes,  &  l'Armée  Efpagnole,  commandée  par  Carlo  Colonne  marcha  au  fe- 
cours  de  la  Place.     Le  Duc  de  Savoye  vint  malgré  lui  à  ce  fiege ,  &  fe 
porta  encore  avec  plus  de  répugnance  à  attaquer  l'Armée  Efpagnole;  le 
Maréchal  ne  laiffa  pas  de  fondre  fur  eux  avant  qu'ils  fuflent  retranchés ,  Se 
les  auroit  vraifemblablement  battus ,  fi  le  Duc  l'avoit  fécondé  vigoureufe- 
ment;  comme  il  ne  fut  point  foutenu,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  ce  dont 
il  fit  de  grandes  plaintes.     On  foupçonna  que  le  Maréchal  de  Thoiras 
avoit  fort  contribué  à  cet  échec.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que  cette 
mefintelligence  entre  les  chefs  fit  échouer  le  projet  du  Cardinal  de  conqué- 
rir le  Milanés  en  une  campagne  ;  les  fuites  auroient  été  bien  plus  fâcheu- 
fes ,  fi  le  Duc  de  Rohan  n'avoit  défait  les  Impériaux  dans  la  Valteline  ;  fans 
cela  ils  feroient  entrés  avec  vingt  mille  hommes  dans  ie  Milanés,  &  le  14 
de  Novembre  ce  Général  battit  aufli  les  Efpagnols  à  Morbegno ,   où  ils 
étoient  fous  les  ordres  de  Serbellon  (c)  ;  fervices  dont  on  reconnut  le  prix 
dans  le  tems  même ,  mais  qui  furent  bien  mal  payés  dans  la  fuite ,  par  un 
effet  de  la  jaloufie  qu'on  avoit  contre  lui ,  &  à  caufe  de  fon  attachement 
inviolable  à  fa  religion. 
Puilaurens      II  "0^^  ^^^^^  encore  à  rendre  compte  des  intrigues  de  cette  année.    On 
Favori  dt  avoît  exécuté  fidèlement  tout  ce  qui  avoit  été  promis  au  Duc  d'Orléans,  & 


(a)  Griffetwhx  fup.  (0  Hift.  de  Richelieu  T.  il.  p.  249.  250. 

{b)  Fittorio  Siii  T.  VIII.  p.  339- 
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fait  Duc  &  Pair  de  France  (a).     Cette  grande  fortune  ne  dura  pas  long-  Section 
lems,  car  il  parut  bientôt  que  le  Cardinal  &  lui  ne  pouvoient  vivre  en  bon-     ,^'^; 
ne  intelligence.     Le  Roi  vouloit  abfolument  rompre  le  mariage  de  Ton  fre-  ^'^^  ^" 
re,  le  Cardinal  fouhaita  que  Fuilaurens  y  dispofàt  fon  Maître  &  ne  vou-  LouisXliL 
lut  pas  croire  qu'il  ne  pût  y  réuffir.     D'autre  part  Fuilaurens  auroit  bkn  ju/qu' à  fa. 
voulu  avoir  part  aux  affaires ,  ce  qui  indispofa  tellement  le  Cardinal  qu'il  moit. 
engagea  le  Roi  à  faire  arrêter  ce  Favori  au  Louvre  &  à  l'envoyer  prifon-  — — — 
ner  à  Vincennes ,  où  il  mourut  le  premier  de  Juillet  ;   &  l'on  foupçonna 
qu'il  n'étoit  pas  mort  de  mort  naturelle  (b).     On  tâcha  d'appaifer  le  Duc 
d'Orléans  fon  Maître,  en  lui  donnant  entrée  dans  le  Confcil;  mais  la  perte 
de  fon  Favori  &  l'emprifonnement  de  quelques  -  uns  de  ceux  qui  étoient  à 
lui ,  ne  changèrent  rien  à  fes  dispofitions  fur  l'article  de  fon  mariage  ;  il 
foutint  toujours  qu'il  n'avoit  point  été  féduit  ni  violenté  par  les  Princes  de 
Lorraine;  que  fon  mariage  étoit  de  fon  propre  choix;  qu'il  fe  fefoit  un 
point  de  confcience  de  demeurer  attaché  à  fa  femme,  à  qui  il  envoyoic 
cinq  mille  écus  par  mois  ;  &  il  fefoit  paroitre  à  cet  égard  autant  de  ré- 
folution  &  de  fermeté,  qu'il  avoit  de  foibleffe  &  d'inconftance  en  toute 
autre  chofe  (c). 

En  Allemagne  les  Impériaux  fe  rendirent  maîtres  de  Maience,  mais  k  La gtien-:- 
Cardinal  de  la  Valette  &  le  Duc  de  Weymar  les  obligèrent  de  lever  le  fiege  "^  yiiima' 
de  Colmar  [d).     Le  Roi  aiant  envoyé  le  Prince  de  Condé  faire  le  fiege  i?"^^  '^" 
de  Dole,  en  Franche  -  Comté ,  les  Impériaux  firent  une  irruption  en  Bour- j/„y/y°,'|^ 
gogne,  où  ils  auroient  certainement  pu  faire  quelque  chofe  d'important,  fi  grand fvc 
le  defir  de  piller  ne  les  avoit  portés  à  fe  répandre  de  tous  côtés,  au  lieu  "s- 
de  fe  rendre  maîtres  de  quelque  Place  forte.     Le  Roi  &  fon  Miniftre  fu-     ■"'-■fi- 
rent fi  allarmés  de  cette  invafion,  qu'on  jugea  à -propos  de  faire  un  nou- 
veau Traité  avec  la  jeune  Reine  de  Suéde  (c)  &  un  autre  avec  le  Land- 
grave de  Hefit  (/) ,  par  l'un  &  par  l'autre  on  s'engageoit  à  leur  payer  des 
fubfides,  pour  l'entretien  des  Troupes  qu'ils  feroient  agir  contre  l'ennemi 
commun.     Les  Efpagnols  attaquèrent  auffi  le  Royaume  de  leur  côté,  ils 
prirent  &  brûlèrent  Saint- Jean  de  Luz,  &  auroient  pris  Baionne  ,  fi  le 
Duc  de  la  Valette,  profitant  de  leur  lenteur,  n'avoit  fortifié  cette  ville. 
La  Flotte,  qu'on  envoya  pour  chafler  des  Ifles  de  la  côte  de  Provence  les 
Efpagnols  qui  s'en  étoient  emparés  l'année  précédente ,  échoua  dans  fon 
entreprife.    Elle  étoit  commandée  par  l'Archevêque  de  Bourdeaux  ;  le  Ma- 
réchal de  Vitri  Gouverneur  de  Provence  en  fut  fi  piqué,  qu'il  l'empêcha 
d'agir  jufqu'à  l'arrivée  des  Galères  d'Efpagne,  ce  qui  fit  manquer  cette  ex- 
pédition (g).     En  Italie  les  affaires  n'allèrent  gueres  mieux  que  l'année 
précédente.     Le  Duc  de  Savoye  battit  à  la  vérité  les  Efpagnols  dans  le 
mois  de  Juin ,  mais  il  ne  voulut  pas  profiter  de  fa  victoire ,  parcequ'il  s'é- 
toit  engagé  par  le  Traité  à  céder  des  Terres  aux  environs  de  Pignerol ,  à 

(0)  Hift.  de  Richelieu  uui  fup.  p,  i8o,  (e)  Recuei]  de  Pièces  concernant  l'Hifi. 

i3i.  de  Louis  Xlil.  T.  lii.  p.  355. 

(tO  Mercure  François  de  1635.  (/)  Làniénie  p.   %S9' 

(c)  Hi(t    de  Richelieu  1.  c  p.  195,156.  (g)  Le  Vafj'or  Hilt.   de  Louis  XIII.  T, 

{(i)  Hsnmdt  Si  al,  Vlii.  p.  312,  313. 
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Section  proportion  des  conquêtes  qu'il  feroit  dans  le  Alilanés,  deforte  que  pour 
^  XII.  cviterl'un,  il  n'entreprit  point  l'autre.  Le  brave  Maréchal  de  Thoiras, 
^'■l'n/de  qui  etoit  avec  ce  Prince ,  fat  tué  au  fiege  d'une  petite  ville,  en  donnant 
LouisXill.  des  ordres  pour  une  batterie.  Le  Duc  de  Parme  eut  le  malheur  de  fe  voir 
jufqu'à  fa  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  par  les  Efpagnols;  mais  le 
mmt.  uuc  de  Rohan  étant  toujours  viélorieux  dans  la  Valteline  les  empêcha  d'a- 
gir  de  ce  côté  •  là  avec  autant  de  vigueur  &  d'avantage ,  qu'ils  auroient 
fait  fans  cela. 
■Lis  Efpa-  Le  Cardinal -Infant  s'étant  apperçu  que  par  le  grand  nombre  de  pro- 
gncls  en-  _  j^ts  qu'on  formoit  de  part  &  d'autre ,  la  frontière  de  Picardie  étoit  dégar- 
trtntcnP.i-  ^^^  ^  réfolut  d'entrer  en  France  de  ce  côté-  là  avec  tout  ce  qu'il  pourroic 
rafTembler  de  Troupes.  Il  donna  le  commandement  de  l'Armée  au  Prince 
'J'homas  de  Savoye,  auquel  rejoignirent  Picolomini  &  Jean  de  Wert,  Gé- 
néral hardi  ,qui  commandoit  un  corps  de  Troupes  irrégulieres,qui  fefoienc 
trembler  par  tout  où  elles  fe  jettoicnt.  Cette  Armée  invellit  la  Cappelle 
au  commencement  de  Juillet ,  &  la  Place  fe  rendit  au  bout  de  fix  jours ,  le 
Biron  du  Bec  qui  y  commandoit  n'aiant  pis  cru  pouvoir  la  défendre  plus 
Jongtems.  Le  Catelet  fut  pris  au  bout  de  deux  jours,  M.  de  Saint  Léger 
s'étant  rendu  avant  que  l'ennemi  eût  fait  brèche.  Le  Cardinal ,  pour  cou- 
vrir la  faute  qu'il  avoit  faite,  en  négligeant  de  mettre  les  Places  en  état  de 
défenfe,  fit  condamner  le  Baron  du  Bec  &  M.  de  Saint -Léger  comme 
Traîtres,  qui  avoient  été  d'intelligence  avec  les  Efpagnols.  11  maltraita 
même  de  paroles  le  Duc  de  la  Valette,  pour  avoir  pris  le  parti  du  Baron  du 
Jîec,  &  fit  disgracier  le  Duc  de  Saint  Simon  (a),  Favori  du  Roi,  auquel 
il  avoit  de  grandes  obligations ,  parceque  le  Duc  foutenoit  M.  de  Saine 
Léger  qui  étoit  fon  oncle.  Cette  rigueur  fut  inutile.  Les  Efpagnols  pas- 
ferent  la  Somme,  malgré  une  petite  Armée  que  commandoit  le  Conate  de 
Soiffbns ,  &  d'abord  invertirent  Corbie ,  que  M.  de  Soyecourt  Lieutenant- 
Général  de  la  Province  rendit  au  bout  de  huit  jours,  quoiqu'il  eût  dishuie- 
cens  hommes  de  garnifon,  &  que  Corbie  paflat  pour  une  Place  forte  (b). 
Les  Parifiens  voiant  que  Jean  de  Wert  n'étoit  plus  qu'à  deux  journées 
d'eux  ,  furent  fort  confternés.  Le  Roi  étoit  fi  chagrin ,  qu'il  parloit  à  pei- 
ne au  Cardinal  ;  ce  Minifl:re  s'enferma  dans  fon  Palais,  ne  fâchant  quel 
parti  prendre.  Bullion  fon  ancien  ami,  qui  par  la  faveur  étoit  Surinten- 
dant des  Finances,  lui  confeilla  de  fe  montrer  en  public  fans  Gardes,  car 
moi ,  lui  dit-il ,  qui  fuis  dix  fois  plus  hïi  que  vous ,  je  traverfe  tout  Paris 
fuivi  feulement  de  deux  Laquais.  Richelieu  fuivit  ce  confeil,  &  les 
Parifiens  charmés  de  cette  marque  de  confiance  le  comblèrent  de  béné- 
dictions, après  l'avoir  accablé  d'injures  la  veille  (c).  Cela  ne  fit  point 
changer  le  Roi,  &  la  froideur  de  ce  Prince  découragea  tellement  le 
Cardmal,  qu'il  dit  au  P.  Jofeph,  qu'il  avoit  dclTein  de  quitter  le  Minifiere, 
afin  de  fe  mettre  en  fureté.  Le  rufé  Capucin  lui  repréfenta  que  ce 
n'étoit  pas  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvert,  Oie  qu'un iVIiniitre  qui  avoit 

mis 

(a)  Griffit  fous  l'an  le-^fi.  (f)  Le  V.iJJor  T.  VIII.  p.  398,  399. 

ib)  IlilL  de  lUcL-litu  T.  II.  p.  sri. 
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ïnis  îe  Royaume  &  fa  perfonne  en  danger ,  devoit  penfer  à  les  en  tirer.  SEmou 
Le  Cardinal  travailla  alors  à  renforcer  l'Armée,   emprunta  de  l'argent  de      xii.* 
tous  côtés,  demanda  un  Laquais  à  ceux  qui  en  avoient  deux,  &  un  clie-  ^""^  ''" 
val  à  ceux  qui  en  avoient  au  delà  de  deux  ;  fit  ceffer  tous   les   ouvrages  V^^^°  -^Ur 
publics,  &  prit  les  Maçons  &  les  Charpentiers  pour  recrues  ,   demanda  Màft 
des  Troupes  de  toutes  parts ,  deforte  qu'en  peu  de  tems  il  forma  une  Ar-  mort. 
mée  de  trente  ou  trente  -  cinq  mille  hommes.     Il  étoit  déterminé  à  la  conv  '     » 

mander  en  perfonne;  mais  le  Comte  de  Soiflbns  aiant  refufé  de  fervir  fous  lui 
il  en  fit  donner  le  commandement  au  Duc  d'Orléans ,  dans  la  fuppofitiou 
que  ces  deux  Princes  ne  s'accorderoient  pas  longtems,  &  qu'il  auroic  par 
là  un  prétexte  de  les  éloigner  tous  deux ,  ou  au  moins  d'en  engager  un  à 
entrer  dans  fes  vues  {a). 

C'étoit  •  là  une  des  réfolutions  les  plus  dangereufcs  qu'il  eut  jamais  prifes.  Coufidra. 
Quand  le  Roi  vit  fon  frère  à  la  tête  d'une  Armée,  il  devint  de  fi  mauvaife  *»'""""«"■« 
humeur,   qu'on  n'ofoit  prefque ^ l'approcher.     D'autre  part,  Monfieur  à^cl'dinl 
le  Comte.de  Soiflbns,  contre  l'attente  du  Cardinal,  s'accordoient  parfai--   "'^  "'"  ' 
tement,  ik  même  fi  bien  ,  qu'après  s'être  communiqué  leurs   fujets  de 
plainte,  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  aflaffiner  le  Cardinal,  à  la  for- 
tie  du  Confeil,  que  le  Roi  tenoit  à  Amiens.     Quatre  de  leurs  Gentils- 
hommes fe  chargèrent  de  cette  indigne  a£lion,  d    ils    étoient  entière- 
ment maîtres   de   la    perfonne    du   IMiniftre.     Au  jour  marqué,  le   Roi 
vint  de  bonne  heure  au   Confeil  ;   iVlonfieur   &   le  Comte  entretinrent 
longtems  le  Cardinal,  tandis  que   les   quatre  aflalîîns    étoient  autour  de 
lui,  prêts  à  faire  leur  coup,  auffitôt  que  Monfieur  leur  auroit  donné  le 
lignai  en  portant  la  main  au  chapeau  {b).     Mais  tout  d'un  coup,  Mon- 
fieur les  quitta  brufquemtnt,  &    remonta   l'efcalier.     Un    des   quatre  le 
fuivit,  &  lui  demanda  à  quoi  il  penfoit,  le  Duc  lui  répondit  que  fa  con- 
fcience  ne  lui  permettoit  pas  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d'un  Car- 
dinal &  d'un  Prêtre.   Le  Cardinal  ignora  en  ce  tems -là  le  rifque  qu'il  avoit 
couru ,  &  il  n'en  fut  infl:ruit  dans  la  fuite  que  par  le  Duc  de  la  Valette 
qui  avoit  été  du  com.plot.     La  campagne  ne  fut  pas  longue;   vers  le  mi- 
lieu de  Septembre  les  Efpagnois  furent  obligés  de  repafler  la  Somme ,  &  le 
lo  de  Novembre  on  reprit  Corbie  (c).  Le  20  du  même  mois  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Comte  de  Soiflbns  s'enfuirent  de  Paris  à  onze  heures  du  foir ,  le 
premier  à  Blois,  &  le  fécond  à  Sedan,  le  Cardinal  leur  aiant  fait  donner 
de  faux  avis  que  le  Roi  avoit  defl^ein  de  les  faire  arrêter,  tandis  qu'il  per- 
fuada  au  Roi ,  que  cette  retraite  fi  brufque  étoit  une  preuve  convaincan- 
te qu'ils  étoient  coupables,-  ils  ne  laifierent  pas  d'être  traités  avec  beaucoup 
de  douceur,  par  le  confeil  du  Minifl:re.     On  permit  au  Comte  de  jouir  de 
fcs  rentes  &  de  fes  penfions  fans  l'obliger  de  revenir  ;  &  le  Roi  offrit  à 
fon  frère   d'approuver  fon  mariage,   pourvu  qu'il  promit  par   écrit  de 
n'entretenir  aucune  intelligence  avec  les  Etrangers ,  «&  de  ne  point  troubler 
];;  tranquillité  de  l'Etat  (  d).     Le  Cardinal  avoit  fort  indifpofé  contre  lui 
Frédéric  Henri  Prince  d'Orange ,  par  fa  hauteur ,  &  le  Prince  l'avoit  obli- 

{oD  Grîffct  ubi  fup.  (c)  Griffet  Hift.  de  Louis  XIII.  fous  l'an 

(b)  Hift.  de  Richelieu  T.  II.  p.  280.         1636. 

00  Hift.  de  Richelieu  :/W>/.  p.  234. 
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Section  gé  de  rechercher  fon  amitié  par  des  manières  oppofces,  chofe  aflez  diffi- 
XII.  cile  ;  pour  gagner  ce  Prince ,  le  Cardinal  ordonna  à  l'AmbafTadeur  de  Fran- 
Siiite  du  ^g  jg  donner  à  Frédéric  -  Henri  le  titre  d'Alteffe,  au  lieu  de  celui  d'Excel- 
LouisXiiI.lence  ;  il  fut  afllz  heureux  de  réuffir,  ce  qui  fut  très  avantageux  à  la  Fran- 
jufqn'à  fa  ce ,  &  contribua  à  la  tirer  de  l'embarras  où  elle  fe  trouvoit  (a). 
mort.  Les  affaires  des  Suédois  n'alloient  pas  trop  bien  en  Allemagne,  quoique 

":, — ""^  le  Duc  de  Weymar  défit  les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine  dans  le  mois  de 
d'"JlUema-  J^^i"'    L'Empereur  Ferdinand  II.  étant  mort,  la  France  fit  difficulté  de 
gne  èf  dis.  reconnoitre  fon  fils  Ferdinand  III ,  bien  qu'il  eût  été  élu  Roi  des  Romains 
foiution  de  dans  toutes  les  formes  ;  mais  quand  on  vit  que  perfonne  ne  fuivoit  cet 
laLie,ue    exemple,  &  que  les  autres  Princes  defapprouvoient  ce  procédé,   il  fallut 
^  lôri     renoncer  à  l'oppofition  (b).    Du  côté  de  l'Italie  les  affaires  tournèrent  mal. 
Le  Duc  de  Parme  étoit  afliegé  dans  Plaifance,   &  les  François  ne  fachanc 
comment  le  dégager,  il  fut  obligé  d'accepter  les  conditions  que  les  Efpa- 
gnols  lui  offrirent ,  qui  étoient  affez  raifonnables  ;  par  là  &.  par  la  mort  des 
Ducs  de  Mantoue  &  de  Savoye ,  la  Ligue  d'Italie  fi.  trouva  rompue  (c). 
Le  Cardinal  n'en  fut  pas  fort  fâché,  parceque  cela  le  mettoit  en  état  d'é- 
pargner, &  les  frais  indispen fables  de  h  guerre  montoient  fi  haut,  que 
l'œconomie  devenoit  également  néceffaire  &  difficile.     Il  ne  laiffa  pas  d'ê- 
tre extrêmement  fcnfible  à  la  perte  de  la  Valteline ,  &  avec  jufte  raifon , 
puifque  c'étoit  uniquement  par  fa  faute. 
Le  Duc  de       H  haïffoit  le  Duc  de  Rohan,   &  bien   que   ce  Seigneur  eût   fervi  le 
Rohan  vbli-'£ioi  avec  autant  de  fidélité  que  de  fuccès,  on  n'avoit  aucun  foin  de  lui 
géd'aban-  ^nvover  de  l'argent;  ce  qui  étoit  tout  ce  qui  lui  manquoit  pour  mettre 
v'îu/'e    '^^  affaires  de  ce  côté  -  là  fur  un  pied  favorable.     Les  Grifons ,  à  qui  il 
devoit  un  million  pour   leur   paye  ,   entrèrent  en   négociation  avec  les 
Efpagnols  pour  obliger  le  Duc  à  évacuer  la  Valteline.     Il  les  engagea 
néanmoins  à  lui  donner  deux  mois,  &  par  faveur  fpéciale  il  obtint  une 
prolongation  de  deux  autres  mois,  mais  le  Cardinal  ne  voulut  pas  lui  en- 
voyer d'argent,  &  ne  daigna  pas  même  lui  répondre.     Dans  cette  extré- 
mité,  fa  prudence  lui  fuggéra  un  expédient  pour  fauver  fon  honneur  <& 
les  Troupes  du  Roi  fon  Maître,  il  s'engagea  à  fortir  du  Pays  en  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  &  fe  conftitua  pour  otage  de  l'accompliffement  de 
la  convention;  par  là  tout  le  blâme  retomba  fans  contredit  fur  le  Car- 
dinal, &  l'honneur  du  Duc  fut  à  couvert  (J). 
LcsJjies  de     La  Flotte  fut  plus  heureufe  cette  année,  que  la  précédente,  quoiqu'elle 
Provence    fQ^  encore  commandée  par  le  Comte  de  Harcourt  &  par  l'Archevêque  de 
re^rijes.      gourdeaux.     Après  avoir  fait  une  defcente  en  Sardaigne  à  la  fin  de  Fé- 
vrier, le  Comte  en  fit  une  dans  l'ifle  de  Sainte  Marguerite   à  la  fin  du 
.  mois  de  Mars ,  &  aiant  chaffé  les  Efpagnols  des  Forts  avec  perte ,  il  les 
obligea  d'abandonner  cette  Ille  &  enfuite  celle  de  Siint  Honorât;  ce  qui 
fe  feroit  peut  -  Être  fait  dès  l'année  précédente,  fi  l'Archevêque  de  Bour- 

(d)  jiuheri  Mem.  de  Hollande.  (d)  Mïnifefte  du  Duc  de  Rohaii  fur  les 

(6j  Le  Vaffor  Hift.    de  Louis  XII-I.  T.  affaires  dos  Grifons  &  de  la  Valteline.  Ai- 

IX.  p.   128."  ieri  Vie  de  Richelieu  L.  V.  Ch,  SS,  Nmï 

(c)  Le  Vajjir,  Griffa  &  al.  liift.  Veneta  L.  X.  1637. 
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deaux  n'avoit  eu  querelle  avec  le  M  irécha!  de  Vitri ,  qui  lui  donna  quel-  Section 
ques  coups  de  canne  (a),  violence  qui  le  fie  meccre  depuis  à  la  Ba^lille.     Le      XJI. 
Duc  de  la  Valette ,  qui  avoit  encouru  la  disgrâce  du  Cardinal  &  qui  par  ^"''^  '{" 
cette  raifon  ne  put  obtenir  de  fecours  de  la  Cour ,   ne  lailTa  pas  d  obliger  louLxjii 
les  ennemis  d'abandonner  trois  ou  quatre  petites  Places,  dont  ils  s'éioient  yu/ju',.j  r^" 
emparés  en  Guienne,  en  leur  coupant  les  vivres,  &  les  chaiPa  de  la  Pro-  mort. 
vince  fans  Armée.     Les  Efpagnols  pour  fe  venger,  ailiegerent  Leucate.  '-- 

La  Place  n'étoit  pas  extrêmement  forte,  &  le  Sieur  de  Barri,  qui  en 
étoit  Gouverneur  n'avoit  qu'une  fpibie  garnifon.  Il  ne  lailJa  pas  de  fe 
défendre  un  mois  entier,  àc  donna  par  ià  le  tems  au  Duc  de  Halluin 
de  venir  à  fon  fecours  avec  l'Armée  qu'il  avoit  aflemblee  en  hâte.  Le 
Duc  attaqua  les  Efpagnols,  les  battit,  leur  tua  deux  mille  hommes  & 
leur  prit  trente  -  fept  pièces  de  Canon  ;  aclion  dont  il  fut  d'abord  re- 
compenfé  par  le  bâton  de  Maréchal  de  France;  il  prit  le  nom  de  Schom- 
berg  ,  comme  fon  pcre,  quoiqu'il  fût  Duc  &  Pair  du  chef  de  fa  femme  (i). 

Le  Cardinal  de  la  Valette,  qui  avoit  avec  lui  le  Dac  de  Candale  fon  Campagne 
frère  aîrié,  fit  la  guerre  heureufement  dans  Ics  Pays-Bas,  réduillt  Ca  ^pf''"''"'" 
teau-Cambrefis,  Bavai,  IVlaubci.ge  ik  Landrecies ,  toutes  petites  Places ,  ^  ^^^^^r^ 
mais  importantes  par  leur  fituatiun.  Le  Maréchal  de  Chatillon  prit  Y^'oi 
dans  le  Luxembourg  &  enfuite  Damvilliers.  Le  Duc  de  Longueville  fe 
rendit  maître  de  plulieurs  Places  en  Franche -Comté.  Le  Roi  avoit  fort 
grande  envie  de  fe  mettre  en  campagne  pour  reprendre  la  Capelle;  mais 
par  les  informations  données  au  Car jinal ,  il  parut  que  l'entrcprife  n'étoic 
pas  afleZ  aifce  &  affez  fûre  pour  y  hazarder  la  réputation  du  Roi.  Ce- 
pendant dans  le  mois  de  Septembre  le  Cardinal  de  la  V^alette,  par  l'a- 
vis d'un  Confeil  de  guerre,  l'invellit  ik  prit  cette  Place  en  dix  jours 
(c).  Bien  que  le  Roi  fentit  l'importance  de  ce  fuccès,  il  fut  néanmoins 
mécontent  de  n'en  avoir  pas  l'honneur  ;  le  Cardinal  fut  obligé  de  faire 
venir  le  Journal  de  ia  campagne ,  pour  convaincre  le  Roi  que  ce  (îege  n'a- 
voit pas  été  entrepris  par  fcs  ordres ,  mais  uniquement  par  l'avis  d'un 
Confeil  de  guerre ,  fur  ce  qu'on  avoit  trouve  que  le  fiege  d'iivefnes  avoic 
trop  de  diiîicultés.  Cela  contenta  le  Roi ,  au  moins  en  apparence.  Mais 
ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  donnoit  le  plus  d'inquiétude  au  Mmiftre. 

Au  commencement  de  l'année ,  il  avoit  engagé  fon  Maître  de  s'avancer  Hiche'feu 
jufqu'à  Orléans  avec  fes  gardes  Françoifes  &  SuilTes      Cela  fut  très- elBca-  faitéchmcr 
ce  pour  fixer  les  irréfolutions  de  Monfieur.     Ce  Prince  commençoic  à  at-  '"  pr'jets 
tirer  tous  les  rrécontens  à  Bluis,  6c  avoit  fort  loué  l'honneur  <k  la  po-     -'"c^'"!''^ 
litcfle  des  Efpagnols,  comme   i'il  eût  oublié   la   déplorable  fin  du  Duc  „{[  leurs 
de  Montraorenci,  &  la  fituation  disgr.icieufe  où  il  s'étoit  trouvé  lui-même  dejjdns. 
à  Bruxelles.     Mais  appréhendant  à  prcfent  pour  fa  liberté ,  il  traita  volon- 
tiers, accepta  l'ofi^re  qu'on  lui  fit  de  ne  plus  s'oppofer  à  fon  mariage, 
fit  de  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi;  <3c  fut  très- content  de  ce  qu'à 
fa  prière,  le  Roi  avoit  mis  en  liberté  le  Chevalier  de  Grignan  &  l'Abbede 
la  Rivière.     Les  François  ont  dit  plaifamment  du  dernier ,  qu'il  connois- 

(a)  Le  Voffor  T.  IK.  p.  207.  (c)  Le  même  p.  389  &  fuiv. 

{b)  Le  uicme,  p.  24+  &  fuiv. 
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Section  foit  mieuX  que  perfonne  combien  fon  Maître  valoit ,  parcequ'il  l'avoïC 
XII.  vendu  afTez  fouvent  (a).  Les  mauvaifes  humeurs  du  Duc  d'Orléans  étoienc 
Suit!  du  chagrinantes ,  mais  celles  du  Roi  étoienc  terribles  ;  le  Cardinal  ne  fut  pas 
LouisXllI  longtems  fans  en  faire  l'épreuve.  Louis  parut  d'abord  rêveur,  enfuite 
jufqu'à  fa  '  mélancolique ,  &  enfin  fombre.  Le  P.  Cauffin  fon  ConfefTeur  en  étoic 
mon.         la  caufe.     H  lui  avoit  rempli  l'efprit  de  fcrupules  &  enfin  il  réduific  à 

quatre  points  ce  qu'il  y   avoit   à   la  charge   du  Cardinal.    L'exil  de  la 

Reine  -  Mère  où  on  la  lailToit  dans  une  fi  grande  indigence ,  qu'elle  man- 
quoit  des  chofes  les  plus  nécefTaires  à  la  vie.  Le  trop  grand  pouvoir 
du  Cardinal,  qui  ufurpoit  toute  l'autorité  Royale,  &  qui  n'en  laiflbit  au 
Roi  que  le  nom.  L'oppreflion  des  peuples ,  réduits  à  la  dernière  mi fere, 
par  les  impofitions  exorbitantes.  Enfin  que  le  fang  des  fujets  fervoit  à 
fournir  des  fubfides  aux  Hérétiques ,  tels  que  les  Suédois ,  les  Proteftans 
d'Allemagne  &  les Hollandois.  Le  Roi  lui  demanda,  s'il  pouvoit  lui  nom- 
mer quelqu'un  qui  eût  autant  de  capacité  que  le  Cardinal ,  mais  c'étoit  à 
quoi  le  ConfefTeur  n' avoit  pas  feulement  penfé ,  étant  guidé  plus  par  la  bi- 
gotterie  que  par  l'ambition.  Le  Roi  lui  demanda  enfuite  s'il  foutiendroic, 
bien  en  face  du  Cardinal  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  ?  Il  s'y  engagea  à  un 
jour  marqué  (b).  En  attendant,  il  fe  crut  en  quelque  façon  chargé  de 
trouver  un  autre  Premier  Miniftre ,  &  fit  confidence  de  ce  qui  s'étoit  pas- 
fé  au  Duc  d';\ngoulême ,  qui  lui  promit  de  le  foutenir.  Mais  le  Duc  con- 
noifTant  l'humeur  vindicative  du  Cardinal ,  &  n'aiant  pas  grande  opinion 
de  l'efprit  du  Jéfuite,  alla  trouver  Richelieu,  &  l'informa  de  ce  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre.  Sur  cet  avis,  le  Cardinal  ménagea  Ci  bien  tout  auprès 
du  Roi ,  que  le  jour  afligné  il  étoit  plus  en  faveur  que  jamais.  Quand  le 
P.  Cauffin  vint,  il  apprit  que  depuis  longtems  le  Roi  étoit  enfermé  dans 
fon  cabinet  avec  le  Cardinal.  Après  avoir  attendu,  il  eut  ordre  de  s'en 
retourner  à  Pari? ,  &  le  même  foir  fut  arrêté  &  conduit  à  Quimperco- 
rentin  en  Bretagne  (c).  Il  avoit  été  engagé  dans  cette  périlleufe  affaire 
par  le  P.  Monod  Confeffeur  de  la  DuchefTe  Régente  de  Savoye,  fœar  du 
Roi;  &  Monod  fut  auffi  l'année  fuivante  la  victime  de  la  vengeance  du 
Cardinal ,  qui  fit  déclarer  nettement  à  la  DuchefTe ,  que  le  Roi  ne  pouvoit 
avoir  de  confiance  en  elle,  tant  que  le  P.  Monod  feroic  auprès  de  fa  per- 
fonne, deforte  qu'il  fut  arrêté  &  envoyé  prifonnier  à  Alontmelian  {d). 
Richelieu  fit  auffi  fentir  tout  le  poids  de  fon  crédit  à  la  Reine ,  au  fujet  de 
fes  correfpondances  avec  la  DuchefTe  de  Chevreufe ,  qui  étoit  alors  autant 
haïe  du  Roi  &  du  Cardinal,  qu'elle  en  avoit  été  aimée.  Le  Marquifat  de 
la  Force  fut  érigé  en  Duché  Pairie  en  faveur  du  Maréchal  de  ce  nom.  C'eft 
encore  cette  année  que  le  Cardinal  inftitua  l'Académie  Françoife ,  qui  de- 
voit  être  compofée  de  quarante  Membres,  dont  l'occupation  feroit  de  po- 
lir &  de  perfc61ionner  la  Langue  Françoife.  On  prétend  que  par  là  le 
Cardinal  voulut  fe  déclarer  le  Protedliur  des  Lettres ,  afin  de  s'attacher 
plus  particulièrement  les  Sa  vans  &  ceux  qui  auroient  des  talens  (<?). 

Cffl)  Mem.  de  Montrefor.  (d')  Les  mômes. 

(fc)  FUtorîo  Siii  T.  VHI.  p.  573.  («)  Daniel  Journ,  Hifl,  de  Louis  XUL 

(j:)  Hift.deRichelieuuW/ui'.p.  3i<5, 3i7«    Bcmlt. 
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Au  commencement  de  l'année  1638  le  Roi  mit  fa  perfonne  &.  Ton  Ko-  Siîctioa- 
yaume  fous  la  proteftiou  de  la  Vierge  (a).  Le  Duc  de  Weymar  s'étant  xii/ 
rendu  en  Suiffe,  eut  plufieurs  conférences  avec  le  Duc  de  Ruhan  ;  il  fut  fi  •^"«'^  '^.•' 
charmé  de  fa  converfation  qu'il  l'engagea  à  venir  dans  fon  Armée.  Wey-  ^'^S'^f  ^' 
mar  affiegea  Rhinfeld  ,  Place  forte,  qu'on  regarde  comme  la  principale  y,;r"'4)-^^' 
de?  villes  Foreftieres.     Le  28  de  Février  Jean  de  Wert  vint  attaquer  le  mon. 

Général  Suédois,  le  battit,  lui  prit  quelques  pièces  de  Canon  &  l'obligea   • 

de  lever  le  fiege.     Le  Duc  de  Weymar,  qui  étoit  bien  informé  revint  le  ^^"'■P''S'-i ~ 
3  de  Mars,  défie  entièrement  les  Impériaux,  leur  prit  douze  pièces  de  Ca   ^fl^^l^ 
non  &  fit  leur  quatre  Généraux  prifonniers.  Pour  faire  fa  Cour  au  Roi,  haiit. 
il  envoya  Jean  de  VVert  fous  bonne  efcorte  à  Paris.  Le  Duc  de  Rohan  ^^"^  dis 
fut  dangereufement  blefTé  au  premier  combat  de  Rhinfeld,  &  mourut  le"?''"  '^^ 
13  d'Avril  dans  un  Château  du  Canton  de  Berne,  où  il  s'étoit  fait  trans-  tkR^h^ 
porter  (i).     Il  fut  enterré  à  Genève  &  les  Vénitiens  reçurent  avec  recon-  &?  du^tL. 
noifTance  le  don  qu'il  leur  fit  en  mourant  des  armes  qu'il  avoit  coutume  réchai  de 
de  porter  (c).     La  Cour  de  France  ne  le  regretta  gueres,  quoiqu'il  fùc  ^''^î'"'- 
un  des  plus   grands  hommes  de  fon  fiecle.     Le  Duc  de  Weymar  prit      ^^^^' 
enfuite  Rhinfeld  ,  Fribourg  ,   &  enfin  Brifach  ,  après  un  long'  fiege  & 
après  avoir  battu  deux  fois  les  Impériaux  (ci).     En  Italie  les  affaires  al- 
lèrent affez  mal.  La  Ducheffe  de  Savoye  ne  vouloit  faire  avec  la  France 
qu'une  ligue  défentive,  mais  le  Cardinal,  en  la  menaçant  que  le  Roi  l'a- 
bandonneroit,  l'obligea  de  conclure  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  (e). 
Les  Efpagnols  aiant  inverti  le  Fort  de  Bremo,  le  Maréchal  de  Crequi  mar- 
cha au  fecours  de  la  Place.  Lorsqu'il  fut  à  la  vue  du  camp  des  ennemis , 
il  prit  une   lunette  d'approche  pour  examiner  leurs  retranchemens,  s'ap- 
puyant  contre  un  arbre.  Un  canonnier  pointa  contre  lui  un  C^non ,  fi  julle , 
que  le  boulet  emporta  le  bras  gauche  du  Maréchal,  lui  perça  le  ventre  i<c 
entra  dans  l'arbre  contre  lequel  il  étoit  appuyé.     C'eft  ainfi  que  périt  ce 
grand  hommme  le  27  de  Mars  (/j.     On  envoya  le  Cardinal  de  la  Valette 
pour  commander  en  fa  place;  mais  il  ne  put  empêcher  la  prife  de  Ver* 
ceil ,  après  laquelle  il  fe  tint  fur  la  défcnfive.     Le  4  d'Ociobre  mourut  le 
jeune  Duc  de  Savoye  (g)  ,  auquel  fucceda  Charles-Emanuel  fon  frère.    Le 
Cardinal  de  Savoye  &  le  Prince  Thogias  disputèrent  la  Régence  à  la  Du- 
chefle,  mais  elle  l'emporta  par  l'appui  du  Roi  fon  frère. 

On  réfûlut  d'agir  offenfivemeut  du  côté  d'Elpagne.  Le  Comte- Duc  avoir  r^g  Pri^^e 
fait  enuer  les  Efpagnols  deux  fois  en  France,-  pour  s'en  venger  le  Cardinal  deConié  ejt 
réfolut  de  faire  le  fiege  de  Fontarabie ,  contre  !e  fentiment  du  Duc  de  la  o^-'?'  'le 
Valette,  qui  s'excufa  de  commander  l'Armée  qui  devoit  le  faire  (h).  Le  '^^'^J  t^'"' 
Cardinal,  pour  mortifier  le  Duc  d'Epernon  Ck.  fa  famille,  fit  nommer  Itfartli^-"^' 
Prince  de  Condé  Lieutenant -Général  du  Roi  en  Guienne  ik  dans  ks 
provinces  adjacentes  ;  le  Duc  d'Epernon  eut  ordre  de  ne  point  fortir  de 

(a)  Himult.  (e)  Griffet  Hift.  de  Louis  XIII.  Ibus  l'an 

{b)  Le  même,  Le  VaJJor  Hift.de  Louis  1638. 

XIII.  T.  3X.  p.  501.  (/)  Le  même,   Henitdt. 

(0  Les  mêmes.  {g)  Le  Vaffor  I.  c.  p,  546.   Griffst  1.  c. 

(rfj  Abrégé  Chronol.  de  l'Hift.  de  Fran-  (//)  Le  Fajj'or  I.  c.  p.  (52g. 
ce,  T,  XU  p.  96  Edit.  de  1756. 

Vv  % 
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Section  ç,i  mjifon  de  Plaflac,  &  le  Dac  de  la  Valette  d'accompagner  le  Prince. 
.^",'  Condé  encra  en  Nrivarre  au  commencement  de  Juillet,  prit  Iron,  Figuero 
rc'ne  'à'e  &  P'^'''^  '^^  PaflTage ,  OÙ  il  trouva  douze  bons  Vaifleaux  &  cen:  cinquante 
LouisXlII.  pièces  de  Canon.  L'Arctieveijue  de  Bourdeaux,  chargé  de  le  féconder 
jufqii'à  fa  avec  la  Flotte,  battit  celle  d'Efpagne,  compofée  de  quatorze  Galions  & 
'""^^'  de  quatre  Frégates;  tous  les  vailTeaux,  à  l'exception  d'un  feul  qui  fe  Tauva 

furent  brûlés  ou  coulés  à  fond  ;  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  qui  et  oient 
fur  cette  Flotte  périrent  (a).  Comme  cette  Flotte  devoit  fécourir  Foma- 
rabie ,  on  compta  cette  Place  perdue ,  malgré  fa  belle  réfiftance.  Mais  le 
Prince  de  Condé  fit  une  grande  faute  en  abandonnant  le  Portdu-PalTage, 
car  il  facilita  par  là  le  moyi;n  à  l'Amirante  de  Caflille  de  marcher  au  fecours 
de  Foncarabie  avec  quinze  mille  hommes  &  environ  douze-cens  chevaux. 
La  Place  étoit  réduire  à  l'extrémité,  deforte  qu'il  réfolut  de  rifqaer  tout 
pour  la  fauver.  il  attaqua  le  7  de  Septembre  les  retranchemens  dts  Fran- 
çois ,  qui  étoient  dix  neuf  mille  hommes  de  vieilles  Troupes.  Les  Officiers 
firent  bien  leur  devoir,  mais  le  premier  retranchement  aiant  été  forcé,  la 
confufion  fe  mit  parmi  les  François  ;  le  Prince  de  Condé  &  l'Archevêque 
de  Bourdeaux  fe  retirèrent  fur  la  Fiotte,  embarquèrent  ce  qu'ils  purent  de 
Troupes  &  fe  fauverent.  Le  Duc  de  la  Vaictte,  à  qui  on  avoit  ôcé  fon 
pofle  pour  l'envoyer  dans  un  quartier  éloigné ,  accourut,  rallia  les  débris 
de  l'Armée  &  fit  fa  retraite  en  bon  ordre  (^).  Le  Prince  ne  lai  (Ta  pas  de 
jetter  tout  le  blâme  lur  lui ,  Csc  le  Duc  prévoyant  qu'il  feroit  la  vjftime  de 
fatfaire  ,  nonobitant  le  crédit  de  fon  frère  auprès  du  Cardinal,  p-^fla  en 
Angleterre  (c).  On  lui  fit  fon  procès,  il  fut  condamné  à  être  décapité, 
&  la  fentence  fut  exécutée  publiquement  en  Grève  en  effigie,  malgré  les 
proteflations  du  Prélîdent  de  Bei^ievre  Cx  de  quelques  autres.  Si  le  Cardinal 
avoit  le  pouvoir  d  abailler  ceux  qu'il  vouloit ,  fans  aucun  fujet ,  il  préten* 
doit  auffi  au  privilège  d'élever  fans  qu'un  le  méritât.  Son  neveu  M.  de 
Pontcourlai  attaqua  avec  quinze  Galères  Françoiiés  autant  de  Galères  Efpa* 
gnôles  devant  Gènes,  le  premier  de  Septembre;  il  perdit  trois  des  fien- 
nes,  mais  il  battit  les  Elpïignols,  leur  en  prit  fiK,  &  acquit  beaucoup  de 
réputation ,  bien  que  fa  condaite  peribnnelle  n'eût  en  rien  contribué  à  la 
vidoire  (d).  Ce  furent  la  les  premiers  commencemens  de  la  Puillance  na- 
vale de  France  ,  que  le  Minillre  avoit  fort  à  cœur. 
Ciwfnçine  Ee  Maréchal  de  Chatillon  entra  avec  une  bonne  Armée  dans  l'Artois,  & 
ie  Fiandres: îtprès  avoir  ravagé  le  Pays,  il  invertit  vers  la  fin  de  Mai  Saint  Omer,  mais 
après  avoir  été  devant  la  Place  fept  femaines  &  y  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde ,  le  Prince  Thomas  de  ûavoye  l'obligea  de  lever  le  fiege.  Le 
Roi  en  fut  Ci  mécunient,  que  peu  après  le  Maréchal  reçut  ordre  de  fe  re- 
tirer chez  lui;  le  Maréchal  de  la  Force  eut  alors  le  commandement  de  l'Ar- 
mée (e).  Le  Maréchal  du  Hallier  ne  laifla  pas  de  reprendre  au  mois  de 
Septembre  le  Catclet;  c'étoit  la  feule  Place  qui  reltoit  aux  Efpagnols  de 
celles  qu  ils  avuient  pnfes. 

C«)  Le  raffurT.  IX.  P.  I.  p.637.Hifl:.  fO  Le  VafforT.  IX.  P.  II.  p.  14,  15. 

fis  Richelieu   l'.   il.  o.  317.  (d    Hift    de  Richcliiu  I.  c   p    343. 

(b)  Abrcj;é  Curouol.    ubi  Jup.  p.    102.  {c)  Daniel  Journ.  iiilt.  p.  56  6c  al. 
Cnfftt  1.  c. 
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Les  querelles  à  la  Cour  ne  furent  pas  moins  vives  cecte  année,  qu'elles  iECTion 
i'avoient  été,  &  le  crédit  &  l'autorité  du  Miniftre  parurent  avec  plus  d'é-      Xll 
clat  que  jamais.    La  Reine-Mere,  après  a"oir  éce  quelque  tems  en  Hollan-  "^"'"  ''" 
de,  palTa  en  Angleterre;  elle  engagea  Bsllievre  AmbalTadeur  de  France,  tfuisXill 
par  le  détail  de  Tes  malheurs,  à  écrire  au  Cardinal,     Elle  le  pria  de  fairt ;î,/j;i'à /« ' 
favoir   à  ce  Miniftre  ,  que  comme  les  chofcs  avoient  changé  de  face  ,•  mon. 

elle  régloit  fes  defirs  fur  fcn  état  prélent,-  qu'elle  ne  cherchoit  nullement :- 

à  fe  mêler  des  affaires  du  Gouvernement ,  ni  même  à  être  à  la  Cour  ;  ^-^  ?'"'i'' 
qu'elle  fe  foumettroit  à  tout  ce  qu'il  voudroit,  &  ne  demandoit  que  la  per-  i!"xrrahit 
miffion  d'être  dans  quelque  ville  de  France,  &  d'y  avoir  du  pain  &  du  rt-pourlaRei. 
pos.     L'Ambafladeur  manda  ce  qu'elle  lui  avoit  dit,  mais  fans  effet  (a),  n^-^l^'^e, 
La  Reine-Mere  avoit  une  fois  déclaré  en  piéfence  du  Roi,  qu'elle  ne  lé  ^,"^''!"'* 
reconcilieroit  jamais  avec  le  Cardinal ,  &  ce  Miniftre,  foit  par  crainte,  foit  ^ReiZ  re- 
par  reffentiment,  fut  toujours  fon  implacable  ennemi.   Il  mortifia  auffi  ex-  gmntt. 
trémeraent  la  Reine  régnante,     Aiant  découvert  qu'elle  entretenoit  corref- 
pondance  avec  le  Cardinal  Infant  fon  frère,  il  la  iît  interroger  par  le  Chan- 
celier {b) ,  quoiqu'elle  fut  groffe,     La  Reine  foutint  fon  rang ,  Ci  indigne- 
ment avili ,  elle  dit  que  la  Nature  l'obligeoit  d'aimer  fon  frère  &  fi  Patrie, 
qu'elle  n'avoit  jamais  écrit  rien  de  contraire  à  ce  qu'elle  devoit  au  Roi,  ou 
à  la  France;  &  qu'elle  n'avoit  eu  d'autre  but  -que  de  procurer  la  paix.  Le 
5  de  Septembre  elle  accoucha  à  S.  Germain  en  Laye  de  Louis  fon  fiis  aîné 
(c),  furnommé  depuis  le  Grand,  après  vingt-trois  ans  de  mariage;  événe- 
ment qui  remplit  tout  le  Royaume  d  une  joie  inexprimable. 

Le  Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de  faire  voir  qu'il  avoit  plus  de  pouvoir  Aiguillon 
fur  l'efprit  de  fon  Maître  que  la  Mère  &  la  Femme  de  ce  Prince ,  il  fit  ^"'ff*  "' 
plus,  il  lui  ôta  Mademoifelle  de  la  Fayette  fi  MaitrelTe,  en  gagnant  un  de  p'''f^'*" 
fes  valets  de  chambre,  &  en  fuppofant  des  billets;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle     '"** 
fe  retira  dans  un  Couvent.    Ce  fut-là  que  le  Roi  fut  inftruit  par  elle-même 
de  l'intrigue  (d);  le  valet  de  chambre  fut  disgracié,  mais  fims  que  le  cré- 
dit du  Cardinal  en  fouffrit  le  moins  du  monde,  ainfi  qu'il  paroit  par  le  traie 
fuivant.     Il  fit  ériger  Aiguillon  en  Duché-Pairie  (e)  en  faveur  de  Made- 
laine  de  Vignerot ,  plus  connue  fous  le  nom  de  Madame  de  Combalet,  avec 
cette  claufe  finguliere,  pour  en  jouir  par  h  dite  Dame,  fes  héritiers  Ù  fuc. 
cejjcurs ,  tant  mdles  que  femelles ,  tels  quelle  voudra   choifir.     En  vertu  de 
cette  claufe,  elle  appella  par  fon  leftament  de  1074,  au  Duché  d'Aiguil- 
lon Marie-Therefe  fa  nièce,  à  laquelle  elle  fubftitua  fon  petit- neveu  Louis 
Marquis  de  Richelieu ,  dont  le  fils ,  le  Comte  d'Agenois ,  a  été  déclaré 
Duc  d'Aiguillon  par  Arrêt  du  Parlement  de  1731 ,  contradictoire  avec  tous 
les  Pairs  de  France  (/}. 

Le  Duc  Bernard  de  Saxe- Weymar ,  qui  avoit  jufques  ici  rendu  de  Çi  grand?  Mort  èi 
fervices  à  la  France,  commença  à  donner  de  l'embarras  au  Cardinal.     I!  Duc  de 
étoit  Prince  de  nailTance  &  Soldat  de  profeffion  ;  il  avoit  appris  le  me-  ^V^T^'ir. 

^  1639. 

(a)  Le  Vaffor  ubi  fup.  p.  37-3y,  347. 

(6)  Hift.  ae  Richelieu  1.  c.  p.  34<r.  (e)  Etat  de  France  T.  II.  p.  303, 

(c)  Voyez  tous  les  Hiftoriens  de  France.  (/j  JJenitidt  p.  636.  Edit.  de  J7<5i. 
{d)  Hill.  de  Richelieu  udi  fup.  p.  34(5 , 
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Section    tier  de  la  guerre  fous  Gulhve- Adolphe  ,  mais  fon  Armée  étoit  à  lui; 
>^I'-      bien  qu'à  la  folde  de  la  France  ;  elle  étoit  compofée  de  toutes  fortes  de 
Sii:te  àt     nations,  mais  principalement  d'Allemands.  Vers  la  fin  de  l'année  163 S' 
Louisxni.  elle  étoit  diminuée,  mais  au  Printems  de  l'année  fuivante,  il  la  rétablit  & 
j-'Jiu'à  fu  la  grolFit  par  la  réputation  de  fa  générofité,  de  fon  équité,  &  des  égards 
mort.         qu  il  avoit  pour  le  mérite.     Le  Comte  de  Guebriunt  &  le  Vicomte  de  Tu- 
'——^  renne  avoient  fervi  fous  lui ,  &  étoient  tout  à  Ja  fois  fes  Lieutenans  &  fes 
Elevés.     Par  un  article  fecret  du  Traité  fait  avec  lui ,  il  devoit  avoir  l'Al- 
face  avec  une  penfion  confiderable.  Il  avoit  envie  de  garder  Brifach,  pour 
fe  faire  une  Principauté  en  y  joignant  d'autres  Places  des  environs.  Ce- 
la ne  plàifoit  nullement  au  Cardinal,  qui  vouloit  avoir  Brifach  pour  la 
France  •,  il  prefla  le  Duc  de  venir  à  Paris  afin  de  prendre  des  mefures  pour 
la  campagne  prochaine  ;  mais  Weymar  n'y  voulut  pas  entendre ,  fous  pré- 
texte que  les  Impériaux  fefoient  de  grands  préparatifs  pour  l'accabler,  & 
qu'ainfi  ce  n'étoit  pas  un  tems  propre  à  faire  des  voyages.     Le  Comte  de 
Ciuebriant  eut  ordre  de  lui  toucher  quelque  chofe  de  Brifach ,  pour  favoir 
s'il  ne  voudroit  pas  vendre  cette  Place ,  ou  prendre  en  échange  la  Franche- 
Comté  ,  qu'on  lui  aideroit  à  conquérir ,  &  qu'on  lui  feroit  afiurer  par  un 
Traité  de  paix.     Le  Duc  lui,  répondit  brufquement,   que  demamkr  à  une 
fille  vertuenfe  fa  virginité  6?  à  un  brave  homme  fon  honneur,  c'était  la  même' 
chofe  (a).   Il  ne  lailfa  pas  d'envoyer  le  Colonel  d'Erlach  à  Paris  pour  régler 
les  opérations  de  la  campagne.     Le  Cardinal  tira  parole  de  lui  que  fi  le 
Duc  veuoit  à  mourir ,  il  remettroit  Brifach  à  la  France  pour  une  cer- 
taine fomme.     Au  retour  de  cet  Officier  ,   le  Duc  ouvrit   la  campagne 
dès  le  mois  de  Janvier ,  &  s'empara  de  plufieurs  petites  Places ,  mais  le 
18  de  Juillet  il  mourut  à  Neubourg,  après  une  courte  maladie  (/;).     Il 
n'ell  gueres  douteux  qu'il  ne  foit  mort  de  poifon ,  &  il  eft  certain  auflî 
que  ;le  Cardinal  ne  fut  pas  fâché  de  fa  mort  ;   mais  il   ne  s'enfuit  pas 
delà  que  ce  foit  lui  qui  l'ait  fait  empoifonner,  bien  que  quelques  Hifto- 
riens  l'ayent  foupçonné.     Ce  Prince   mourut  à  l'âge  de  trente-fix  ans, 
il  donna  par  fon  Teilament  fes  conquêtes  à  celui  de  fes  frères  qui  en 
voudroit  prendre  pofreiïîon  fous  la  proteétion  des  Couronnes  de  France 
&  de  Suéde.  A  l'égard  de  l'Armée ,  il  ordonna  qu'après  fa  mort  elle  feroit 
commandée  par  le  Major-Général  d'Erlach ,  le  Colonel  Ohem ,  le  Comte 
de  Naffau  &  le  Colonel  Rofen.    La  France,  après  bien  des  négociations 
conclut  un  Traité  avec  ces  Direfleurs;  en  vertu  duquel  le  Major-Général 
d'Erlach  remit  Brifach  pour  la  fomme  ftipulée ,  comme  un  autre  Officier  fit 
Fribourg ,  mais  l'un  ik  l'autre  demeurèrent  Gouverneurs  de  ces  deux  Pla- 
ces,avec  des  Garnifons  moitié  Françoifes  ik  moitié  Allemandes.  L'Elefleur 
Palatin ,  qui  afpiroit  au  commandement  de  l'Armée ,  partit  d'Angleterre 
pour  s'y  rendre,  mais  il  fut  arrêté  en  France,  par  où  il  voulut  pafFer  incO' 
^niîo ,  &  le  Cardinal  engagea  les  Direéteurs  à  recevoir  le  Duc  de  Longue- 
ville  pour  leur  Chef  {c). 

(a)  Hift.  de  Richelieu  T.  II.  p.  397,        (h)  Le  même,  p.  399. 
398.  {c)  Le  môme  p.  405. 
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îl  fe  pafTa  cette  année  en  Piémont  plus  d'événemens  imporiins  que  dans  Sec-ion 
aucune  des  précédentes.     Vers  la  mi- Mars,  le  Cardinal  de  Sivo^'e  &  le      Xll. 
Prince  Thomas  fon  frère ,   oncles  du  Duc  régnant ,  conclurent  à  Vaniero  ^'''"'  ''" 
un  Traité  avec  le  Marquis  de  Legantz,  par  lequel  ce  dernier  s'engagea  à  "o^i^xui 
les  mettre  en  pofleffion  delà  tutelle  de  leur  neveu,  à  laquelle  ils  prétcn-  jufqu'àfa' 
doicnt  ;  ils  s'engageoient  à  réunir  leurs  efforts  pour  chaffer  les  François, &  mort. 

il  fut  réglé  que  les  Places  qui  fe  foumettroient  volontairement  aux  Princes,  ; 

leur  rtftcroient,  &  que  celles  qui  feroient  prifes  par  force  appartiendroient  ■S''^"'"  5* 

n     •     >'i?r  /   \       A         .  1     r      j  ■    i      if  •  -r-L  /•  •.-  P limant  ii 

au  Roi  u  i'.lp3giii  {a).  Avant  la  tin  du  mois  le  l'rmce  Thoinas  fe  prelenta|%;;t^j-g  Y,_ 
devant  Chivas,  qui  le  rendit  à  la  première  fommation  ;  cela  donna  tant  de  traite  du 
crédit  à  fon  parti,  que  les  villes  de  Quiers,  de  iNlontcallier  &  d'Ivrée  fe  Comte  de 
déclarèrent  pour  lui ,  Verrue  &  Crefcentia  fe  foumirent  peu  après.  Au  •f^"'"'^'"*''*- 
commencement  de  Mai  il  le  rendit  maître  de  Trino,  qui  fut  fort  mal  dé- 
fendue. Ces  pertes  obligèrent  la  f^uciiefre  Régente  à  conclure  le  premier 
de  Juin  un  Traite  avec  le  Roi  fon  frère ,  par  lequel  elle  confentit  de  rece. 
voir  garnilbn  Françoife  dans  Carmagnole ,  Saviilan  &  Querafque ,  jufqu'à 
la  paix.  Ses  affaires  alloient  eifedUvement  bien  mal ,  quoique  le  Cardinal 
de  la  Valette  eût  repris  Chivas.  Elles  empirèrent,  lorfque  le  Prince  Tho- 
mas furprit  le  27  de  Juillet  la  ville  de  Turin  ,  ik  cela  fi  brufquement,  que 
la  D.icheffe  eut  a  peine  le  tems  de  fe  fauver  dans  la  Citadelle  avec  fes  pier- 
reries (b).  Environ  'î'ix  femaines  après  le  Cardinal  de  la  Valette  épuifé  de 
fatigue  ik  de  chagrin  mourut  à  Rivoli.  Le  Pape  lui  refufa  les  honneurs 
que  fon  aaccoututr.é  de  rendre  aux  Cardinaux  décédés ,  parcequ'il  avoit  com- 
mandé des  Années  contre  les  Catholiques,  &  qu'il  avoit  quelquefois  agi  de 
concert  avec  les  Hérétiques  (c).  Le  Comte  de  Harcourt  ,  qui  comman- 
doit  la  Flotte,  eut  ordre  d'aller  prendre  fa  place.  Vers  ce  tems-Ià  la  Du- 
chelTe  alla  à  Grenoble  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  fon  frère.  Le  Cardinal 
lui  repréfenta  fans  détour ,  que  fes  fujets  avoient  plus  d'afftftion  pour  fes 
beaufreres  que  pour  elle ,  <k  que  les  Efpagnols  ne  ceffoient  de  faire  entrer 
des  Troupes  dans  fes  Etats,  enforte  qu'il  ne  lui  refloit  d'autre  relTource 
pour  fa  fureté  &  pour  Hiuver  fon  honneur,  que  de  mettre  Alontmelian 
entre  les  mains  du  Roi  fon  frère,  &  d'envoyer  le  jeune  Duc  fon  fils  à  Paris 
pour  y  être  élevé  avec  le  Dauphin.  Le  Roi  lui-même  la  prefia  fur  cet  ar- 
ticle, mais  elle  lui  répondit  par  des  larmes,  &  s'en  retourna  fans  autre  fe- 
cours  que  des  promeiFes  (r/).  Le  Comte  de  Harcourt  envoya  iSL  de  la 
Motte-Houdancourt  pour  furprendre  Quiers,  ce  qu'il  fit  vers  la  fin  du  mois 
d'Octobre ,  après  quoi  le  Comte  alla  fe  camper  avec  ^on  Armée  auprès  de 
cette  ville,  pour  la  mettre  en  état  de  défenle.  11  y  refta  environ  un  mois; 
le  Marquis  de  Leganez  vint  camper  derrière  lui  avec  l'Armée  Eipagnole, 
tandis  qu'il  avoit  le  Prince  Thomas  en  front  avec  ce  qu'il  avoit  pu  raifemblcr 
de  Troupes.  Le  Comte  ne  laifl"a  pas  de  prendre  fi  bien  frs  mefures,  qu'il 
décampa  avant  le  jour  ik.  fe  fit  pailage  malgré  l'Armée  du  i  rince  avant  que 

(a)  Grifct   Hiil.  de  Louis   XIII.    fous  (c)  Le  inênie ,  p.  3^4. 

Tan  ;C39.  (rf)  Fittoris  S:ri  T.   VIII.  p.j^g.Kani, 

..i)  Le  même  .  Hift.  de  Richelieu  1.  c.  L.  XL 
P-  377- 

'leme  À  XXL  Xx 
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Section   les  Efnagnols  fuflent  informés  de  fa  marche.     Il  fit  enfuite  dreiTer  un  ponf, 
^'^-      défendu  par  un  double  rang  de  moufquttaires,  fur  lequel  il  fit  paffer  le  refte 
•^•""  j"     de  fon  Armée,  fans  que  les  Efpagnols  puffent  l'empêcher.  Cette  afb'on  fut 
î^o'ifçxui. regardée  comme  une  des  plus  belles  de  toute  la  guerre  (a), 
julqu'à  la       Par  le  confeil  de  Richelieu  ,  le  Roi  réfolut  d'agir  offenfivement  contre 
murt.         l'Efpagne;  il  envoya  le  Prince  de  Condé  avec  une  Armée  pour  afîleger  Sal- 
"1         ~  ces,  tandis  que  l'Archevêque  de  Bourdeaux  avec  la  Flotte,  allarmoit  (k  in- 
Rûulnilon    fulwit  les  côces  (i).     Les  raifons  que  Richelieu  donna  de  cette  entreprife 
Êf  dam  /Metoient,que  quelque  peu  defuccès  que  les  irruptions  des  EfpiJgnols  en  Fran- 
i'ays-Jîas.  ce  eulfent  eues,  ils  ne  laiiToient  pas  de  croire  que  leur  Mdîrre  étoit  invin- 
cible &  redoutable  à  fes  voifins;mais  que  s'ils  étoient  une  foisafaqués  chez, 
eux ,  ils  changeroient  bientôt  de  fentiment ,  &  qu'accablés  d'impô'.s  com» 
me  ils  l'étoicnt  &  mécontens  du  gouvernement  dur  &  haut  dOlivarez,. 
quelques-unes  des  Provinces  ne  manqueroient  pas  de  fe  foulever,  quand 
elles  verroient  que  les  Etrangers  éioient  difpofés&en  état  de  les  foutenir.  II 
eft  vrai  que  la  campagne  de  cette  année  ne  procura  pat  grand  avantage ,  Ci- 
non  que  Salces  fut  pris,  après  un  fiege  de  cinq  Semaines;  mais  a  la  fin  les 
conjcilures  du  Cardinal  fe  vérifii-rent  de  façon,  que,  félon  la  remarque 
d'un  célcbre  Hiitorien  Italien  (c),  au  lieu  que  par  tout  ailleurs  les  conleils 
humains  fuivent  les  événemens,  il  fembloit  que  c'écoient  les  confeils  de  Ri- 
chelieu qui  régloient  les  événemens.     Nonobflant  tout  cela ,  les  affaires 
n'allèrent  pas  par  tout  autfi  Inen.     Au  commencement  de  Juin  le  Marquis 
de  Feuquiere;-;  avoit  inverti  Thionvilie ,  i^iace  forte ,  mais  qu'il  auroit  in- 
failliblement prife,parcequ'elle  manquoii  de  vivres  Ck  de  munitions , <3£  que 
la  garnifon  étoit  foible.     D'ailleurs  il  avoit  ii  bien  pris  fes  mefure.s,  que  le 
Gouverneur,  qui  s'éroit  abfenté  pour  des  affaires  indiCpenlables,  ne  put  y 
rentrer.     Mais  le  Général  Picolomini  marciia  avec  tant  diligence  &  fi  fe- 
cretement,  qu'il  attaqua  à  l'improviJle  les  retranchemens  de  Feuquieres, 
les  força  &  fit  fix  mille  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  le  Général 
lui-même,  il  mourut  à  Thionvilie  de  fes  bleffures  ik  de  chagrin.  Picolomini 
alTiegea  alors  Mouzon ,  où  M    de  Refuge  l'outint  avec  une  garnifon  peu 
nombreufe  un  affaut  général  qui  fauva  la  place  ;  car  le  M.  de  Chatillon  , 
aymt  raffemblé  les  débrit  de  l'Armée  de  Feuquicres .  vmt  à  fon  fccours  Çd). 
Mais  le  plus  grand  effort  fut  contre  Hedin,  que  le  Mirquis  de  la  Meille- 
raye  ,   coufin-germain  du  Cardinal  adîegea  <i  prit ,  au  bout  de  trente-huic 
jours  de  tranchée  ouverte.     Il  reçut  le  Roi  au  haut  de  la  brèche  ,  &  le 
Prince,  qui  s'appuynjt  fur  l'épaule  de  Puyfegur,  prit  une  canne  que  Puyfe- 
gur  avoit  à  la  main  6c  dit  au  Marquis;  ,,  La  M<-illeraye,  je  vous  fais  Ma- 
„  réchal  de  France.     Voilà  le  bâton  que  je  vous  e5  donne  (e)".     Il  étoit 
déjà  Grand- Mai. re  de  l'Artillerie;  pour  lui  donner  cette  charge,  on  avoit 
fait  le  vieux  Djc  de  Sulli ,  âgé  de  prés  de  quatre-vingts  ans  Maréchal 
de  France.     Le  premi^ir  d'Août,  le  M-iréchal  de  Chatillon  prit  Ivoi  en 
quatre  jours,  &  fit  raier  cette  Place.     Le  j  du  même  mois,  le  nouveau 

^o)  Hiil.  di  RichpReu  ubi  fW).  p.  289»         CO    Nani  ubi  fup. 
Griffa  'bas  r^in  •6t,<)  {d)    Le  FajJorV.  I».  P.   II.  p.  241  &  al. 

(6)  Fiitom  Siri  -i-  c.  p.  779-  («>   Mem.  de  l'uyfegur,  p.  174. 
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^Maréchal  battit  les  Efpagno's  proche  de  la  Rivière  d'Aa.  leur  tua  deux  5ectio» 
mille  hommes,  en  fit  trois-censprifonniers&  prit  quatre  pièces  de  Canon  (a),  p  ;^^'; 
Quand  aux  affaires  domelliques  de  cette  année  ,    elles  fournirent   de>  ^^       J* 
preuves  plus  fortes  encore,  s'il  étoit  potTîble ,  du  pouvoir  abfoiu  de  Ri   lonisxur. 
chelieu  ,  que  celles  qu'on  a  vues  jufques  ici.     Il  jagea  qu'il  falloit  répon  Mqu'à  fa 
dre  aux  follicitations  de  la  Reine-Mere  ,  mais  il  trouva  à-propos  que  cc  "'°''^- 
fût  au  nom  du  Roi.     La  Lettre  fut  écrite  en  termes  très-forts,  on  y  fit  en- 
trer tout  ce  qui  pouvoit  juftifier  ou   pallier  les  mauvais  traitemens  uu'nr^  Nf.uveiies 
avoit  faits  a  cette  Pnnceile,  &  enfin  on  y  diloit,  que  le  Roi  ne  pouvant  *„,„,(„y  j„ 
fe  perfuader  qu'elle  eut  changé  de  difpofitionjtoutce  qu'il  pouvoit  lui  coii-  Car.wml 
feiller  étoit  d'aller  à  Florence,  où  il  lui  fourniroit  dequoi  vivre  fclon  {-àpr  l'ejprii  ■ 
qualité.     Cette  Lettre  écrite  par  Chavigni  fut  portée  au  Roi ,  qui  la  figna  ''"  •^'"* 
(b).  La  Reine  d'Angleterre  écrivit  d'une  façon  touchante  en  fiveur  de  fa 
Mère,  &  fit  palTer  en  France  un  homme  de  diftindtion  pour  appuyer  fes 
follicitations ,  offrant  d'être  caution  de  la  conduite  de  la  Reine-  Mcre ,  fi  on 
vouloit  lui  permettre  de  retourner  en  France ,  mais  tout  cela  ne  fit  aucun 
effet  {c).     Madame  de  Seneçai  ,  première  Dame  d'honneur  de  la  Keine- 
legnante,  dont  elle  avoit  la  confiance,  n'avoit  pas  par  cette  raifon  recher- 
ché la  faveur  du  Cardinal;  ce  Miniftre  jugea  à-propos  de  Ja  faire  congédier 
fans  autre  raifon,  flnon  que  le  Roi  le  trouvoit  bon,     La  Reine  tâcha  de  fe 
conferver  cette  Dame  en  s'adrtlTant  au  Cardinal  ,  qui  lui  répondit,  que 
puifqu'elle  lui  fefoit  l'honneur  de  le  confulter,  il  ne  pouvoit  lui  donner  de 
meilleur  confeil,  que  d'obéir  au  Roi  {d).     Après  la  retraite  de  Mademoi- 
felle  de  la  Fayette,  le  Roi  avoit  témoigné  beaucoup  d'attachement  pourMa- 
demoifclie  de  Hautefort;  d'abord  cela  plut  fort  à  la  Reine  &  au  Cardinal; 
à  la  première  parceque  le  Roi  venoit  plus  fouvent  dans  fa  chambre,  &  au 
fécond,  parcequ'il  favoit  que  cette  Dëmoifelle  étoit  d'un  caradtere  doux, 
&  qu'elle  ne  s'embarraffoit  pas  d'affaires  d'Etat,     S'étant  à  la  fin  apperçu 
qu'elle  étoit  intime  amie  de  Mademoilelle  de  Chemeraut  ,  qui  avoit  beau- 
coup d'efprit,  il  en  prit  ombrage,  &  réfolut  de  donner  au  Roi  un  Favori, 
qui  diminuât  fes  afTiduités  auprès  de  fa  iVlaitreffe;  car  Louis  ne  reflembloit 
point  du  tout  à  fon  père  ;  il  n'y  avoit  rien  de  criminel  dans  (qs  amours ,  & 
à  peine  de  la  galanterie;  &  comme  il  n'y  cherchnit  d'autre  plaifir  que  celui 
de  la  converfation ,  il  étoit  afTtz  indifférent  fur  l'article.     Le  Cardinal  jetta 
les  yeux  fur  Henri  d'Efîiat,  Seigneur  de  Cinq- Mars,  fécond  fils  du  Maré- 
chal d'Lffiat,  qui  dcvoit  fa  fortune  à  Richelieu.     Ce  jeune  homme  étoit 
bienfait, avoit  l'efprit  vif,  &  étoit  fort  adroit  en  toutes  fortes  d'exercices, 
mais  fon  caractère  étoit  haut  &  peu  flexible;  il  eut  foin  de  ic  cacher  au 
Cardinal.     Il  étoit  Maître  de  la  Garderobe  ,  ik  en  voulant  le  faire  Fivori 
de  Louis,  Richelieu  choquoit  l'inclinition  de  ce  Prince,  qui  avoit  donné 
des  marques  vifibies  d'averfion  pour  Cinq  Mars  ;  mais  par  les  inftructi'jns 
de  fon  Patron  le  jeune-homme  vint  à  bout  de  s'infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi.     Ce  fut  au  fiege  de  idedin,  que  ce  Prince  commença  à  lui 

{£)  Mem.  d'Auberi  T.  II.  p.  318.  {d)  0;j«o  Hift  d'=  Corrcnti  tempi ,  T.  II. 

(i;  Hi!"*.  iii  K\c\\<-\i':w  uhi Jup    p.  353.        L.  II.  p.  555.  Hift.  de  Uichtlieu  1,  c.  p. 
{c)  Vitturio  Siri  T.  \iil.  p.  040.  ijOS,  40^;, 
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Section    témoigner  de  la  faveur ,  en  lui  donnant  une  penfion  afTez  confiderable.    A 
-,.  .^''V     leur  retour  à  Paris,  il  le  trouva  fi  bien  établi  dans  l'efprit  du  Roi,  que  les 
reTi'e  de     ^^^'^  Demoifelles  -dont  nous  avons  parlé  eurent  ordre  de  fe  retirer  de  la 
Louis XIII. Cour,  parcequ'elles  avoit  mal  parlé  de  Cinq-Mars.     Son  plus  grand  mérite 
juf^u'à  fa  étoit  d'écouter  les  plaintes  du  Roi  le  foir ,  &  d'en  inftruire  fidèlement  le 
""""^-         Cardinal  (a).  Les  Dames  ne  furent  pas  les  feules  qui  éprouvèrent  le  re/Ten- 
^timcnt  du  Cardinal;  il  le  fefoit  fentir  au  Pape  continuellement,  en  laif- 
fant  à  Rome  le  Maréchal  d'Etrées  en  qualité  d'AmbafTadeur ,  tandis  que  ce 
S."iîTneur,  n'étant  que  Î^Lirquis  de  Cœuvres  avoit  fait  mourir  un  de  fcs  pré- 
décelTeurSide  chagrin  ,  &  que  dès  le  premier  moment  de  fon  arrivée,  il 
s'étoit  brouillé  avec  ce  Pontife,   C'étoit  ce  qui  avoit  engagé  Urbain  VIII. 
à  envoyer  M,  Scoti  ,  en  qualité  de  Nonce  extraordinaire  à  Paris.     Le 
Cardinal ,  à  qui  il  ne  déplaifoit  pas  moins  que  le  Maréchal  au  Pape ,  en- 
gagea le  Roi  à  adrefTer  une  Lettre  de  Cachet  au  Parlement  &  aux  A- 
gens  du  Clergé ,  pour  leur  ordonner  de  fignifier  de  fa  part  aux  Evêques 
qui  étoient  à  Paris,  une  défenfe  d'avoir  aucune  communication  avec  M. 
Scoti  Nonce  extraordinaire  du  Pape ,  qui  reçut  de  plus  grandes  morti- 
fications encore  que  celle-là  ;  tant  Richelieu  étoit  peu  dispofé  à  garder 
des  mefures  avec  ceux  contre   lefquels  il  étoit  piqué  {b).     Le  Cardinal 
allégua  plufieurs  raifons,  &  quelques-unes  afltz  fpécieufes,  des  ombrages 
que  le  Roi  avoit  pris  de  la   conduite  de  la  Cour  de  Rome.     Mais  M. 
Scoti  ne  fit  pas  difficulté  de  publier  ,  que  les  véritables  motifs  du  pro- 
cédé que  l'on  tenoit  à  fon  égard  ,  étoient  le  refus  du   chapeau  de  Car- 
dinal pour  Mazarin  ,    que   Richelieu  avoit  choifi  pour  remplacer  le  fa- 
meux Père  Jofeph ,  &  le  délai  des  Balles  d'Abbé  de  Citeaux  pour  le  Car- 
dinal, que  celui-ci  étoit  réfolu  d'avoir,  &  que  le  Pape  étoit  déterminé  de 
ne  point  accorder  (c). 
Le  Chance-      H  arriva  en  ce  tems-là  une  chofe,  qui  ne  s'étoit  jimais  vue  en  France, 
lier  envoyé  &  peut-être  dans  aucun  Pays.     Les  peuples  de  Normandie  fe   trouvant 
en  Norman-  accablés  fous  le  poids  des  impôts ,  les  ouvriers  dans  les  villes  6i  les  pay- 
piifer'wT  ^^"^  à  '^  campagne  ,  s'afTemblerent  &  refuferent  de  payer  aucune  taxe. 
Ji.iition.       On  appella  cette  Sédition  ,    la  Sédition  des  piùh  nw.h  (d).     La  flngula- 
i<5|o.     rite  fut  dans  le  châtiment.     Le  Chancelier  Scguier  vint  en  Normandie, 
comme  une  efpece  de  Connétable  de  robe  ,  accompagné  de  fix  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées  ;    elles   étoient  commandée;;  par  le  Colonel    de 
Gaifion,  qui  tous  les  jours  portoit  le  drapeau  blanc  daas  la  chambre  du 
Chancelier',  &  prenoit  l'ordre  de  lui;  il  étoit  auflî  accompagné  de  M.  de 
la  Vrilliere,  Secrétaire  d'Etat  ;  &  bien  que  le  grand  Sceau  reliât  à  Paris, 
la  poft-'rité  croira  le  contraire;  car  tous  les  arrêts  du  Confeil  des  Finances 
fureat  datés  pendant  trois  mois  du  lieu  où  le  Chancelier  fe  trouvoit.  Il  com- 
mença par  interdire  le  Parlement  di  Rouen,  pour  ne  s'être  pas  afll-z  for- 
tement oppofc  aux  rebelles, &  ce-  Migiltrat  les  traita  de  façon  à  ne  pas  en- 

"■    (a)  Hift.  de  Richelieu  ai/ /î'P-P- 4l°-4'i-  W  Danid  Journ.   Hift.  Grijfet  Hift.  de 

(ù)  Recueil  Je  Pièces  conccrnauc  l'iUi.  Louis  XliL  fous  l'an  i6.\0  au  coaimeuce- 

4e  Louis XUI.  T.  Ill    p.  393-  njtnc. 
(c)  H:a.  de  Richîlieu  1.  c.  p.  3S7. 
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courir  le  même  reproche.     Les  Troupes  en  mafl^icrerent  bon  nombre  ôi.    Section 
l'on  fie  pendre  ou  rouer  ceu.\  qui  furent  pris.     En  un  mot  il  fie  fentir  aux  „  .^^'• 
Habitans  de  JNormandie ,  quel  étoic  j'efprit  du  Gouvernement  de  Riclie-  „""']/f"^*' 
lieu ,  le  plus  dur  &  le  plus  impérieux  qu'il  y  eut  jamais.     Après  avoir  ré-  LouisXIlI; 
tabli  la  tranquillité,  en  exterminant  ceiix  qui  s'étoient  foulevés,  Seguier  ;Yî"''' /a 
rétablit  le  Parlement  dans  fes  fondions,  &  retourna  à  Paris  chargé  de  la  """'• 
haine  des  Normans,  qui  lui  mérita  l'eltime  &  l'approbation  du  Miniltre. 

11  ne  fe  pafla  rien  de  fort  important  en  Allemagne;  le  Duc  de  Longue-  Jffiires 
ville,  qui  commandoit  l'Armée  du  feu  Duc  de  Weymar,  fut  obligé  de  fe  à'^iima- 
joindre  aux  Suédois,  qui  fans  cela  n'étoient  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  ^'**' 
Impériaux.     Il  y  eut  de  grandes  jaloufies  entre  lui  &  le  Maréchal  Banier  ; 
celui-ci  tâchoit  de  débaucher  les  l'roupes  du  Duc ,  &  de  les  engager  à  fer- 
vir  la  Suéde,  &  le  Duc  ne  fe  prétoit  que  difficilement  à  toutes  les  opéra- 
tions, qui  ne  tendoient  pas  directement  à  l'avantage  de  la  France  (a). 

En  Italie  les  affaires  prirent  un  tout  autre  tour.     Les  Efpagnols  avoient  Le  Cnr.u 
à  tous  égards  la  fupériorité ,  fi  ce  n'efl;  fur  l'article  elTentiel  des  Généraux.  ''«  Har- 
Une  négociation  pour  la  paix,  &  une  efpece  de  fufpenfion  d'armes  furent  ""''^ /«"J 
caufe  qu'on  fe  tint  tranquille  au  commencement  de  l'année;  les  deux  Partis  pl"^Jcalll 
tcmoignoient  une  forte  envie  de  voir  la  paix  rétablie  en  Italie,  mais  ce  n'é-  ^  preni 
toit  qu'en  apparence ,  afin  de  réulîir  dans  leurs  vues  particulicres.  Le  Car-  Turin. 
dinal  Maurice  de  Savoye,  maître  du  Comté  de  Nice,  paroillbit  fort  atta- 
ché à  fon  frère  &  aux  Efpagnols ,  &  il  ne  laiiïbit  pas  de  prêter  l'oreille 
aux  propofitions  de  fa  belle-fœur  &  des  François  (b).     Le  Prince  Thomas 
étoit  maître  de  Turin,  &  de  plufieurs  autres  Places,  aftuellemeiit  lié  étroi- 
tement avec  les  Efpagnols,  mais  avec  cela  nullement  éloigné  d'entendre 
aux  propofitions  qu'on  lui  fefoit,  qu'il  communiquoit  quelquefois  aux  Ef- 
pagnols, afin  de  s'attirer  plus  de  confideration,  <à  de  plus  grands  avanta- 
ges,    Le  Marquis  de  Leganez,  Gouverneur  du  Milanés,  palToit  dans  l'ef- 
prit  de  tout  le  monde  pour  habile  Négociateur;  mais  perfonne  que  lui-mê- 
me ne  le  croyoit  grand  Capitaine,     il  avoit  fait  un  Traité  fecret  avec  la 
Duchefi"e  de  Mantoue,  en  vertu  duquel  il  ne  doutoic  pas  qu'il  ne  furprit 
Cafal.  Le  Gouverneur  François  découvrit  les  intelligences  qu'il  avoit,  lorf- 
qu'il  parut  devant  la  llace ,  ik  en  prévint  les  fuites.     Legantz  fut  donc 
obligé  de  l'inveftir  &  de  l'allieger  dans  les  formes;  la  ville  étoit  mal  pour- 
vue, les  habitans  mal  intentionnés,  &.  il  n'y  avoit  nulle  efpérance  de  fe- 
cours.     Le  Gouverneur  ne  lailFa  pas  de  faire  fon  devoir  &  de  fe  bien  dé- 
fendre.    Le  Comte  de  Harcourt  écoit  éloigné,  &  n'avoit  qu'une  petite 
Armée;  il  réfolut  cependant  de  tenter  le  fecours  de  Cafal,  &  écrivit  au 
Cardinal,  qu'il  feroit  lever  le  fiege,  ou  périroit  devant  la  Place.     Il  prit  li 
bien  fes  mefures  &  fit  une  fi  grande  diligence ,  que  le  2y  d'Avril  il  attaqua 
les  Efpagnols  dans  leurs  Lignes,  qui  n'étoient  point  à  moitié  finies,  les 
força  malgré  leur  opiniâtre  réfiftance,  &  par  là  réulTit  dans  fon  defiein. 
Leganez  perdit  cinq  mille  hommes,  qui  furent  tués,  noyés  ou  faits  prifon- 
niers ,  outre  douze  pièces  de  Canon  lic  prefque  tout  fon  bagage.     Ce  qu'il 

{a)  Puffendorf  de  reb.   Suecic.   L.  XII.        (è)  FUtorio  Siri  T.  VIU,  p.  835  &  fuiv. 
Le  VajJ'QT  T.  X.  P.  1.  p.  i8(5  &  fuiv.  Le  VaJJor  ubi  lup.  p.  41. 
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SncTfoN  y  eut  de  plus  inexcufable ,  c'efl  qu'on  trouva  dans  fa  tente  Tes  papiers, 
Xii.  6i  entre  autres  le  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  la  Duchcffe  de 
Suite  du  ]viantoue  {a).  Le  Comte  de  Harcourt,  après  avoir  fecouru  Calai,  re- 
L^ui-^Xll!  tourna  promptcment  en  Piémont,  &  y  entrepric  quelque  cliofe  de  fort 
iufqrh  J'à  lingulier.  Le  Prince  Thomas  aHiegeoit  la  citadelle  de  Turm  avec  les 
mert.         Troupes  qu'il  avoit  dans  la  ville  ;  le  Comte  de  Harcourt  vint  l'allieger 

• ' lui-même,   &  fe   trouva  bientôt   afîiegé   dans   Ton  camp   par  l'Arme'e 

Efpagnole,  fous  les  ordres  du  Marquis  de    Leganez.     Dans   cette  pofi- 
tion,  le  tout  dépendoit  de  l'arrivée  des  convois  ;   &   ce    fut -là  que  le 
Vicomte  de  Turenne  donna  les  premières  preuves  de  ce  génie  fupéneur, 
qui  le  rendit  depuis  le  premier  Capitaine  de  fon  ttms.     Après  bien  des  tra- 
vaux &  des  dangers  le  Comte  de  Harcourt  vit  fon  encreprife  couronnée 
d'un  heureux  fuecès;  il  força  les  J.fpagnols  de  fe  retirer,  &  obligeais 
Prince  Thomas  de  fe  rendre  le  24  de  Septembre  (b).  Peu  après  ce  Prince 
entra  en  négociation  avec  Mazarin ,  que  le  Cardinal  envoya  tout  exprès 
en  Italie, 
Mauvais        Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'invafion  du  Rouffîllon  par  le  Prince  de 
fuccèi  du    Condé  &  de  la  prife  de  Salces.     Après  y  avoir  mis  une  bonne  garnifon  & 
l'-rince  de   gjj  avoir  donné  le  gouvernement  à  M,  d'Efpenan,  le  Prince  remit  lecom- 
^'g^^'^^^^^  mandement  de  l'Armée  au  Maréchal  de  Schomberg  (c).     Cependant   le 
Duc  de     Marquis  de  Spinola  arriva  avec  l'Armée  Efpagnole  devant  Salces  le  20  de 
Lrezé.        Septembre  de  i6$g  &.  emporta  daffaut  les  dehors.     Le   Gouverneur   ne 
laiila  pas  de  fe  défendre  fi  vigoureufement,  que  le  Prince  de  Condé  eut  le 
tems  d'alTembler  une  Armée ,  &  ayant  palfé  les  montagnes  qu'on  croyoic 
impraticables  il  arriva  à  la  vue  du  camp  des  Efpignols  à  la  tête  de  vingt- 
deux  mille  hommes  d'infanterie  ,   &  de  quatre  mille  cavaliers,  parmi  lef- 
quels  on  comptoic  environ   deux  mille  Gentilshommes  volontaires.     Les 
Efpagnols  furent  fort  confternés,  &  fi  le  Prince  les  eût  fait  attaquer  fur  le 
champ  ,  il  les  auroit  félon  les  apparences  battus,     Comme  on  étoit  vers  la 
fin  d'06lobre,  &  que  c'étoit  l'aprés  midi,  il  différa  l'attaque  jufqu'au  len- 
demain 5  mais  fur  le  minuit  il  fe  leva  une  û  horrible  tempête,  que  PArmée 
extraordinairemenc  incoinmodée  le  débanda  en  grande  partie.     Néanmoins 
le  Prince,  qui  avoit  encore  quatorze  mille  homines,   attaqua  le  2   de  A'o- 
vembre  les  retranchemens  des  Efpagnols,   aiant  avec  lui  le' Maréchal  de 
Schomberg  dk.  le  Duc  de  Saint  Simon  ;  il  fut  repoufie  avec  pêne  de  trois 
mille  hommes,  &  fe  retira.     D'Efpenan  ne  lailTa  p;is  de  fe  dcfendre  juf- 
qu'au  6  de  Janvier  de  cette  année,  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des  con- 
ditions honorables  (d).    Il  ne  fe  paffa  rien  de  fore  remarquable  depuis ,  au 
moins  fur  terre;  mais  la  Flotte  Françoife,  commandée  par  le  Duc  de  Bre- 
zé,  battit  les  Efpagnols  devant  Cadiz  le  22  de  Juillet,  &  leur  brûla  un 
vaifil'au  &  quatre  Galions.     Cette  vittoire  fit  fi;rand  plaifir  au  Cardinal , 
tant  tn  elle-même, que  par  rapporc  à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  vainqueur. 


(a)  Hifl.  do  Ricl.clieuT.il. p. 433, 434.        W  DtKJell  c.  p.  62.  Hift.  de  Riche- 

(b)  Dnniel  loivn.  Ilil't,  p.  6S-  Iku  uhijup.  p.   39Ô. 
Çcj  llift.  de  Kichclieu  T,  II.  p.  39  (. 
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Le  Roi  avoit  deux  Armées  dans  les  Pays  ■  Bas ,  l'une  commandJe  par  le  Sectic»- 
Maréchal  de  Chacillon,  cît  l'autre  par  le  Maréchal  de  la  Mei!;eraye.     /,e      ^''I- 
projet  du  Cardinal  étoit  de  faire  attaquer  Cnarlemont  fur  la  Mcuié ,  mais  "^"'^^  ^' 
les  pluies  excellives  ne  permiri^nt  pas  d'exécuter  ce  deffejn.    Les  deux  Ge-  Lmit-^iji 
néraux  fe  concertèrent  C  bien  pour  faire  le  ùege  d'Arras ,  qu'ils  parurent  juPruà  fa  ' 
devant  la  Place  le  même  jour.     Il  fe  trouva  à  ce  ficge  trois  MaréclU'ix  de  *""'• 
France ,  MM.  de  Chaunes,  de  Chatillon  vS:  de  la  Meilleraye,  prefque  toute  p 
la  jeune  Noblefle  y  fervoit  en  qualité  de  Volontaires.     Le  Gouverneur  fe  d^Vays- 
trouva  abfent,  quand  la  ville  fut  invetlie ,  deforte  qu'elle  fut  défendue  par  JSis.  sieg: 
le  Colonel  Boyle ,  Officier  Irlandois  au  fervice  d'Efpagne,  qui  fit  tout  ce  S"  /"■{/'« 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  de  courage  (a).     Le  Cardinal-Infant,  '^'^'"'■''■^' 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  le  Général  Lamboi  affemblerent  une  nom- 
breufe  Armée  pour  fécourir  la  Place  :  ce  qu'ils  tachèrent  de  faire  d'abord 
en  coupant  les  vivres  aux  Affîegeans  (b).     Le  Cardinal  envoya  ordre  à  M. 
du  Hallier,  frère  du  Maréchal  de  Vitri  ,  d'efcorter  un  grand  convoi  au 
eamp;  mais  en  même  tcms  le  Roi  Je  lui  défendit  ,parccqu'il  craignoit  que 
C  ce  corps  de  Troupes  étoit  défait  ,  les  Eip^gnols  n'entraflent  dans  le 
Royaume.     Du  Ha'iier  balança  d'abord  fur  ce  qu'il  devoit  faire ,  mais  les 
menaccs  du  Cardinal  l'em-porterent  fur  les  ordres  du  Roi  (c).     Du  Hal- 
litr  exécuta  fes  ordres  avec  beaucoup  de  conduite.     Les  Maréchaux  qui 
étoient  devant  Arras,  inftruits  de  fa  m.arche,  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
s'avança  à  fa  rencontre  avec  trois  mille  ciicvaux,  &  trois  mille  hommes  de 
pied  (d).     Le  Cardinal  Infant  profita  de  fon  abfence  pour  attaquer  les  re- 
tranchemens  des  François,  ce  qu'il  fit  fi  vigoureufement ,  qu'il  emporta  le 
quartier  de  Rantzau ,  &  il  auroit  peut  -  être  remporté  une  vicloire  com- 
pletie,  fi  les  Troupes  du  Maréchal  de  la  Meilleraye  6c  de  du  Hallier  n'é- 
toient  arrivées,  ce  qui  l'ob'igea  de  faire  retraite;  &  Arras  fe  rendit  le  9 
d'Août,  après  trente- ntuf  jours  de  tranchée  ouverte  (e).    Le  Roi  refla 
pendant  tout  le  fiegc  à  Amiens,  où  il  fut  extrêmement  incommodé.     On 
s'attendoit  que  du  Hallier  feroit  reoimpcnfé  du   bâton  de  ÎNIuréchal  de 
France,  mais  il  avoit  fait  une  faute  impardonnable  en  balançant  entre  les 
ordres  du  Cardinal  àc  ceux  du  Roi,enfarte  que  quoiqu'il  continuât  à  fcrvir 
avec  honneur,  il  n'obtint  le  bâton  qu'après  la  mort  de  Richelieu. 

Le  21  de  Septembre  la  Reine  accoucha  d'un  fécond  fils,  qu'on  appella  iVfl//7"fl;:« 
Duc  d'/\njou  (/).    Le  Cardinal  appréhendant  qu'elle  n'acquit  plus  d'autor.-  '^f  ^l" 
té,  s'efforça  de  lui  faire  oublier  les  mcùntelligences  paiTées;  mais  ce  fut  ^'^^'^J'-'-*' 
inutilement,  la  Reine  fe  contenta  de  poiitelTes  générales;  Richelieu  com- 
prit fi  bien  ce  que  cela  figmfioit,  qu'il  prit  toutes  les  meîures  polllbles  pour 
fe  foL-teiiir,  au  cas  [ue  le  Roi  vint  à  mourir  (g).     Comme  i!  avoit  envie 
de  remettre  la  direttion  des  affaires  étrangères  à  Mazarin,  il  donna  à  en- 
tendre a  la  Cour  .-ie  Kome,  qu'on  rappelleroit  le  Maréchal  d'Etrées,  pour- 
vu que  le  Pape  donnât  a  Mazarin  le  chapeau  de  Cardinal ,  &  noùS  verrons 

(a)  La  même.  p.  417.  (e)  Le  même,  Hift.  de  Richelieu  I.c.  p. 

(h)  LA.mcme.  419 

(t)  La  iT  ême  p.  418.  (/;  La  même  p.  447. 

Idj  Oriffet  lous  l'an  1640.  (gj  La  même,  p.  448- 
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?    V  l  cV  rnndaire  à  Pigncrol,  d'où  on  le  transféra  en  l'rance  [a) 
juhuàja   Cx  COnauire  d  rigiii-i>-"  j   ^'  >     .    ■      „      „     „,,;  fnr^nr  ^    a  vérité  des  ef- 
Un.             L'année  finit  par  deux  grands  ^venemens    qui  furent  .la^trited^^^^^^ 
—  fprs  de  la  Politique  de  R  chelieu,  mais  non  diredtement  &  immediatenicnc 

C.f.^...8'f  ™;]'-,  PJ"'    '^-^n  de  Portugal.  La  première  fut  caufée  par  les  eNces  que 

So  Eté  fe  ou  evJ,  les  Catalans  tuèrent  le  Viceroi ,  &  refolurent  de  s  er.ge 
Stat  indépendant ,  rrais  aiant  trouvé  que  l'exécution  de  ce  projet  furpaffo  t 
Ws  forcée  Isfe  mirent  fous  la  proteÊlion  de  la  France  ainfi  que  nous  le 
ie  rons  dans  la  fuite.  Qaant  à  la  révolution  de  Portuga  tant  s  en  faut 
LeTe  Card  na?v  ût  part,  qu'au  contraire  quand  la  nouvelle  en  vint  a  Pa- 
r  il  n'v  Su  point  de  foi.  Il  eft  vrai  que  quand  il  n  en  put  plus  dou- 
:  Tf^^lemen^t  il  donna  au  Roi  Jean  IV.  les  P^^^^^^^^ 
fTMMrq  mais  des  avis  qui  contribuèrent  beaucoup  a  1  afFerm-r  lur  le  tro.e 
(îi    Jàr^eque  la  dYver\ioa  que  ce  Prince  fefoit  étou  d'une  confequence 

'"ïes  Cul's^'dï'France  en   Allemagne   étoient   commandées  par  le 
ar  Co!;^edVGKri.nt,  &  agiO^oient  conjointement  avec  es^Su^d.sco^^^^^ 

?  )  n->?,rIP,  forces-  l'Armée  Saedoile,  commandée  par  Forflenfon, 
^^tit."  £  oSoé^'à  dILdre  ce  que' les  Suédois  avoient  c^jpjs 
%  .?Princ.^s  de  Lunebourg  firent  leur  paix  avec  Empereur  Le  jour 
S.  n'/  les  Plénipoiênciaire?  de  ce  Prince  &  ceux  d'Elp.gne  d  une  part, 
&  ix   de   FrTnce   &   de  Suéde   de   l'autre  fignercnt  a  H^^bourg  les 

Ofnabrug.     Le  même  jour  le   iraite  entre  '"  ,  • 

St£?:/5o=s'':ùcfXa^:/ï^i-^ 

^r   ^  la  ^i^è  %nc  de  nouvelles  Uns  avecTErp^^g:^ ,  qui^r  i^-P--; 
•      tarions  eut  h  complaifance  de  rap?eller  le  M.rqui.  de  Lega^uz ,  elle  cn.^v^- 

fcl  PtiffmhifCommrnt,  de  veb   Siiec 
(«^  U-ir.âme,  p.  441,  4+5-  L.  XUI,L«  Faifor  T.  X.  T.  11.  p.  uP- 

(à)   M'Jiri  le  V^Jfor.  u.  al  ^,  sj 
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«fens  le  Milanés  le  Comte  de  Sirvela,  avec  lequel  Je  Prince  Thomas  ne  Skcttom 
s'accorda  pas  mieux,  &  fous  la  conduite  duquel  les  affaires  allèrent  plus  Xll. 
mal  encore.  Le  Vicomte  de  Turenne  fe  rendit  maître  de  Montcalvo,  &  ^"'''  ''" 
aflîegea  enfuite  Yvrée  (a),  la  feule  Place  de  conféquence  que  le  Prince  LouLxnr 
Thomas  eût.  Son  frère  naturel  la  défendit  vigoureufement.ce  qui  donm  jufqti  à  fa' 
le  tems  au  Prince  d'engager  les  Efpagnols  à  marcher  à  Ton  fecours ,  dans  "»"«• 
le  tems  que  le  Comte  de  Harcourt  revenu  de  Paris  avoit  repris  le  comman-  " 
dément  de  l'Armée  Françoife.  Sur  la  nouvelle  de  l'approche  des  Efpa- 
gnols, il  décampa  &  s'avança  pour  leur  livrer  bataille  j  c'étoit  ce  que  de- 
mandoit  le  Prince,  parceque  l'Armée  Efpagnole  étoit  le  double  plus  nom- 
breufe  que  celle  du  Comte.  Quand  ils  furent  en  préfence ,  le  Prince  Tho- 
mas  rangea  la  Cavalerie  en  ordre  de  bataille,  &  dans  le  même  tems  Sirvela 
fit  retirer  l'Infanterie  ;  le  Comte  de  Harcourt  attaqua  la  Cavalerie ,  ce 
qu'il  fit  d'abord  avec  alTcz  de  fuccés,  mais  enfuite  il  fut  repouffe,  deforte 
qu'il  alla  reprendre  le  fiege  d' Yvrée.  Le  Prince  Thomas  détermina  alors 
les  Efpagnols  à  aller  attaquer  Chivas  (b)  ;  le  Comte  de  Harcourt  étant  venu 
au  fecours  de  la  Place,  on  jetta  un  ii  grand  renfort  dans  Yvrée,  que  le 
Général  François  défefpéra  de  la  prendre.  11  fut  mettre  enfuite  le  fiege 
devant  Coni,  qui  fe  rendit  le  15  de  Septembre,  après  quarante  fix  jours 
de  fiege  (c).  Le  Prince  Thomas  &  les  Efpagnols  reprirent  Montcalvo , 
qui  n'étoit  pas  équivalente  à  Coni ,  place  de  grande  importance  ;  mais  pour 
ne  donner  aucun  ombrage  aux  Princes  d'Italie ,  cette  Place  fut  remife  à  la 
Ducheffe- Régente  (J).  Avant  que  de  quitter  l'Italie,  nous  dirons  que  le 
Prince  de  Monaco,  de  la  Maifon  de  Grimaldi,  que  les  Efpagnols  avoient 
traité  fort  mal,  prit  la  réfolution  de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  France. 
On  croit  généralement  que  le  Traité  fut  négocié  par  le  Nonce  Grimaldi , 
qui  paffa  à  Monaco  en  allant  à  Paris;  il  fut  figné  le  8  de  Juillet  (c).  Le 
Roi  s'engagea  à  donner  au  Prince ,  pour  dédommagement  des  biens  qu'il 
poffedoit  dans  le  Royaume  de  Naples ,  autant  de  terres  en  France,  donc 
partie  feroit  érigée  pour  lui  en  Duché -Pairie,  fous  le  titre  de  Duché  de 
Valentinois,  &  partie  pour  fon  fils  fous  les  titres  de  Marquifat  &  de 
Comté.  Ces  deux  Princes  ménagèrent  leurs  affaires  avec  une  grande  dex- 
térité, furprirent  &  chafferent  la  garnifon  Efpagnole,  &  le  x  8  de  No- 
vembre reçurent  les  François  dans  Monaco  (/).  Antoine  de  Grimaldi, 
arrière -petit -fils  du  Duc  de  Valentinois,  n'aiant  point  d'enfans  mâles, 
maria  en  1715  fa  fille  Louife  Hippolite  de  Grimaldi  à  M.  de  Matignon, 
lequel  par  Lettres  Patentes,  enregiftrées  au  mois  de  Décembre  17 16, de- 
vint Duc  dk  Pair  de  France  fous  le  titre  de  Duc  de  Valentinois  (g). 

Le  premier  deffein  des  Catalans,  après  leur  révolte,  avoit  été  <Je  s'ériger  Campagne 
en  République  libre ,  avec  le  fecours  de  la  France  ;  mais  les  Efpagnols  les  ai^n  t^e  Carnio- 
attaqués  vivement ,  tandis  que  le  Cardinal  ne  les  fécouroit  que  foiblement ,  f^"*  ^■'S'^ 

de  Tarr<i-> 

(n)  Vittorio  Siri  Mercur.  T  I  p.  338.  (e)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'Hifl:. 

(b)  Le  même,  Hift.  de  lliclielitu  T.  II.  de  Louis  XllI.   T    lil.  p.  4^3.    Henault 

p-  469'  Abreg.  Chron.  p.  m    643. 

(cj  La  même,  p.  470.  (/)  Nani  L.  XI    Htmult  ubi  fup. 

(rf)  La  même,  p.  471.    ^  (g)  Hmmlt  ubi  fup. 
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Sectton  ils  s'apperçurent  bientôt  que  l'exécution  de  leur  projet  (icoit  impoflîble.  Si 
XII.  on  les  avoit  traités  avec  quelque  mudéracion  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
S-iite  du  fe  feroienc  rangés  de  nouveau  fous  l'obéiflance  du  Roi  d'Efpagne.  Mais 
r^"-  xÎti  '^^  Efpagnols  aiant  fait  marquer  avec  un  fer  chaud  tous  ceux  qu'ils  pre- 
iufqùh  fa  '  noient ,  comme  des  efclaves ,  cela  les  mit  au  défefpoir ,  ils  fortifièrent  Bar- 
mori.         celone,  &  par  un  Traité  fe  foumirent  à  la  France  en  ftipuiant  la  conferva- 

;-  tion  de  leurs  privilèges  (a).     Ce  fut  alors  qu'on  envoya  le  Comte  de  la 

gon«£f  dij- j^Qj.j^g_l^,j^jj^[j(.QUji;  ^  igm-  fecours,  avec  cinq  mille  hommes;  ce  fut  lui 
VAnhcvé-  qui  leur  confeilla  de  fortifier  le  Montjoui,  qui  couvre  Barcelone.     Vers  la 
quedeBour-  fin  de  Mars  les  François  eurent  le  bonheur  de  prendre  cinq  vaifleaux  de 
deaux.        guerre  &  deux  galères  dans  la  Baye  de  Rofes.     Dans  le  mois  de  Mai  le 
Comte  de  la  Mothe  s'étant  emparé  de  Conftantin  &  de  plufieurs  petites 
Places ,  forma  le  blocus  de  Tarragone ,  où  il  enferma  le  Prince  de  Bottero , 
avec  la  meilleure  partie  des  Troupes  que  les  Efpagnols  avoient  en  Catalo- 
gne ;  ils  fe  défendirent  avec  un  grand  courage  {b).     Le  Duc  de  Ferrandi- 
ne,  qui  commandoit  les  galères  d'Efpagne,  entreprit  de  fecourir  la  Place, 
quoique  M.  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  fût  devant  la  ville  avec 
la  Flotte  de  France.     Il  fit  une  tentative  le  4  de  Juillet  avec  quarante -une 
galères,  dont  il  en  perdit  douze,  fans  autre  fruit  que  d'avoir  montré  au- 
tant de  courage  &  de  conduite  qu'il  étoit  poffible.     Il  ne  fe  découragea 
point,  &  fa  Flotte  aiant  été  conlîderablement  renforcée,  il  furprit  le~2o 
d'Août  l'Archevêque,  lui  fit  perdre  trois  vaifTeaux  <3è  jetta  un  grand  fecours 
dans  Tarragone  ,  enforte  que  le  Comte  de  la  Mothe  décampa,  après  avoir 
été  plus  de  trois  mois  devant  la  Place.     L'Archevêque  de  Bourdeaux  fe  vie 
disgracié  à  fon  retour ,  fans  avoir  été  entendu.     Tous  les  Officiers  de  la 
Flotte  fe  fùuleverent  contre  lui ,   les  ennemis  du  Cardinal  crièrent  &  fes 
amis  crièrent  plus  haut  encore,  enforte  que  Richelieu  fut  obligé  d'abandon- 
ner l'Archevêque ,  qui  eut  ordre  de  fe  retirer  à  Carpentras  (c).     Le  Trai- 
té avec  les  Catalans  fut  ratifié  au  mois  de  Septembre,   le  Roi  jura  l'obfer- 
vation  de  leurs  privilèges ,  &  le  Marquis  de  Brezé  fut  nommé  Viceroi  de 
Catalogne.     Le  Cardinal  s'appercevant  qu'il  étoit  impoOible  de  foutenir  ef- 
ficacement ces  peuples  fans  être  maître  du  RoulTillon,  donna   ordre  au 
Prince  de  Condé  de  l'attaquer;  il  fe  rendit  maître  d'Elne,  ik  le  Vicomte 
d'Arpajou  alla  bloquer  Perpignan,  Place,  forte  par  elle-même  &  bien  for- 
tifiée ,  qu'on  avoit  deflêin  d'alfieger  l'année  fuivante  {d). 
jSlouveau        Avant  que  de  parler  de  la  campagne  en  Flandres ,  nous  devons  dire  un 
Traité  avec  mot  d'un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine.     Entre  autres  écarts  de 
!e  Duc  de   ce  malheureux  Prince ,  il  avoit  époufé  la   Comteffe  de   Cantecroix  ,  bien 
LorrflZHf,   ^yg  (Tj  première  femme  fût  vivante,  &  qu'il  ne  poffédàt  la  Lorraine  que 
areclePor-'^^  chef  de  cette  Princeile.     Comme  fes  affaires  étoient  défefpérées,  qu'il 
tugal.        fe  trouvoit  fans  argent,  fans  Etats,  &  avec  des  Troupes  affamées,  qui  lui 
fefoient  des  ennemis  par  tout  où  il  alloit  ;  fa  nouvelle  epoufe  lui  perfuada 
de  traiter  avec  la  France.     Il  vint  fur  un  fimple  palTeport  à  Paris ,  &  y  fut 

{d)  Fittsrio  Siri  Mercur.  T.  I.L.  I.Hift.        (c)  La  mcrae,  ji.  4,90,491.  Cit/rt  fou» 
de  Richelieu  I.  c.  p.  482.  l'an  ifi^-i. 

Qj)  La  niC-iue.  (,dj  Viuorio  S:ri  ubi  fup.  L.  IL 
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mieux  reçu  qu'il  n'avoic  ileu  de  s'y  attendre.  Le  Cardinal  s'étoit  apperçu,  que  la  Sectiom 
faille  i^e  la  Lorraine  avoic  donné  de  fàchc;ures  imprefijons  contre  la  France  à      Xir. 
tous  les  Princes ,  deforte  qu'il  fut  bien  aile  d'avoir  une  occafion  de  rendre  au  ^^'^^  '^" 
Diicfeî.  Etats.  Il  le  fit  par  un  Traité  figné  le  29  de  Mars  (a), aux  conditions  |'^uf,.^/lj_ 
fuivantes  ;   que   Nanci   refteroit  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roij  qaejufqn'à  fa' 
Clermont,  Stenai,  Jamets  &  Dun,  avec  toutes  leurs  dépendances  demeu-  "Jort 

reroient  réunies  à  la  Couronne  ;  que  les  fortifications  de  Marfal  feroienc ~" 

rafées,  &  qu'il  donneroit  à  la  DucheiTe  Nicole  fix- vingt  mille  livres  de 
penfion.  Le  2  d'Avril,  il  jura  ce  Traité,  &  fit  hommage  pour  le  Duché 
de  Bar  le  10 ,  (A)  ,  après  quoi  il  s'en  retourna  dans  fts  Etats.  La  Comtes- 
fe  de  Cantecrojx ,  dont  le  Cardinal  s'étoit  fervi  pour  engager  le  Duc  à  trai- 
ter, fut  fort  mécontente  qu'on  eût  négligé  fes  intérêts  (c);  mais  il  n'étoic 
pas  en  la  puillance  de  Richelieu  de  favorifer  Ton  mariage,  fâchant  bien 
qu'il  ne  pouvoit  en  parler  ni  au  Roi ,  ni  à  la  Cour  de  Rome.  Le  premier 
de  Juin ,  le  Roi  conclut  une  alliance  offenfive  &  défenfive  avec  Jean  IV. 
Roi  de  Portugal  («/);  ik  par  le  moyen  de  la  Cour  de  France,  les  Etats  Gé- 
néraux ,  invités  à  accéder  au  Traité, conclurent  une  trêve  de  dix  ans  avec 
le  Portugal,  qui  fut  lignée  le  10  de  Juin  (e),  &  par  laquelle  ils  s'engagè- 
rent à  agir  conjointement  avec  les  Portugais  dans  la  Méditerranée  contre 
les  Etpagnols. 

Nous  avons  parlé  de  la  retraite  du  Comte  de  Soiffons  à  Sedan ,  où  il  <7afr«  di 
vivoit  fous  la  protcttion  du  Duc  de  Bouillon  ;  l'Archevêque  de  Rheims ,  f'^r']  '""!' 
devenu  Duc  de  Guife  par  la  mort  de  fon  père  &  du  Prince  de  Joinville  ^oj'/o'ji-  êf 
fon  frère  s'y  étoit  auiTî  retiré,  ik  tous  deux  y  attiroient  tous  les  mtcontens  foumiji,n 
qui  n'avoient  pas  fui  hors  du  Royaume  (/).     Les  ennemis  du  Cardinal  de  ''"  Duc  de 
Richelieu  alTurent,  qu'il  força  ces  Princes  à  demander  du  fecours  à  l'E-  ■°''"'''''"'. 
fpagne,afin  d'avoir  un  prétexte  de  les  perdre;  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur, 
c'ell  qu'ils  traitèrent  avec  les  Efpagnols  pour  perdre  ce  Miniftre.     Ce  fut 
fuivant  les  apparences  dans  cette  vue  qu'ils  dreflerent  un  Manifcfte  viru- 
lent (g)  au  nom  du  Comte  de  SoiiTons,  qui  y  dépeignoit  l'adminillration 
de  Richelieu  des  plus  noires  couleurs;  ce  Manifefbe  auroit  peut-être  pro- 
duit quelque  effet,  s'il  avoit  paru  à  tems.     Le  Cardinal,  qui    étoit  par- 
faitement  informé  de  leurs    delleins,    ordonna  au  Maréchal  de  Chatillon 
d'aller    avec  dix  ou    douze    mille   hommes  bloquer  Sedan,     ce  qu'il  fie 
avec  fuccés  (h).     D'autre  part ,  le  Général    Lamboi  ,   par  ordre  du  Car- 
dinal-Infant, marcha  au  fecours  des  Prit, ces  de  Paix,  c'eft  le  titre  que 
prenoient  les  Chefs  des  Mécontens.     Le  Maréchal  de    Chatillon  fe  pofta 
de  façon,  qu'il  auroit  été  difficile  de  l'attaquer,  mais  le  Cardinal  lui  en- 
voya ordre  de  donner  bataille  à  tout  prix  ;  il  fut  ponéluellement  obéi.  Ce- 
la occafionna  la  bataille  de  Marfée,  le  6  de  Juillet;  le  Maréchal  fut  battu 

(_a)  Mem.  de  Beauvau  p.  60,  61,  72,  (d)  Recueil  de  Pièces  &c.  uhi  Jup.  p. 

73.  Vittorîo  Siri  Ucxzm    T.    I.    L.   II.  p.  411. 

289,  291.    Recueil   de  Pièces  concernant  (e)  HiO.  de  Richelieu.   Le  Fujjfor. 

l'Hift    de  Louis  XHI.  T.  III.  p.  397  (/     Mem    de  Montrefor. 

i,bj  Henault  p.  m.  643.  Le  Vaffor  T.  X.  (g)   Les  mêmes  p.  3:9 

P.  I.  p.  4/7  'V  fuiv.  (/;;  jiuberi  Hilt.  de  Richelieu  T.  II.  p. 

(0  Hift.  de  Riihelitu  T.  II.  p.  463.  735. 
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Section  &  Ton  armée  disperfée.  Au  fort  de  l'adion  le  Comte  de  Soiflbiis  fat 
.X'i-  tué  (a)  On  a  parlé  û  différemment  de  cette  mort,  que  le  parti  le  plus 
S:dte  (In  j-Qj.  ^Q.  ^'avouer  avec  un  célèbre  Hillorien  (b)  ,  qu'elle  fut  un  myftere 
LodsXlll.  qu'on  n'a  jamais  bien  pénétré.  De  quelque  façon  qu'elle  fut  arrivée,  les 
iufijuà  fa  vaincus  profitèrent  de  la  victoire,  M.  de  Puyfegur  étant  allé  à  Sedan  trai- 
mort.  ter  de  l'échange  des  prifonniers  ,  engagea  le  Duc  de  Bouillon  à  faire  quel- 
"  ques  démarches  (c) ,  qui  fe  terminèrent  à  un  accommodement.     Il  fut  un 

peu  retardé  par  l'obftination  du  Roi  à  refufer  au  Comte  de  SoifTons  les 
honneurs  de  la  fépulture,  il  avoit  ordonné  de  faire  le  procès  à  fa  mémoire 
(  d) ,-  mais  le  Duc  de  Bouillon  ne  voulut  abfolument  entendre  à  aucun  ac- 
commodement, à  moins  qu'on  ne  fe  relâchât  fur  cet  article.  Puyfegur  dit 
au  Roi  (c) ,  que  le  Comte  s'appelloit  Louis  de  Bourbon ,  comme  fa  Ma- 
jefté,  Ôi  que  fon  nom  &  fon  rang  méritoient  du  refpeét.  A  la  fin,  les 
chofes  s'ajufterent  ;  le  Roi  étant  venu  en  perfonne  au  camp  devant  Don- 
cheri,  que  Lamboi  avoit  pris  après  la  bataille  de  Marfée,  la  ville  capitula, 
&  le  Duc  de  Bouillon  vint  rendre  fes  devoirs  au  Roi  (/).  Par  le  Traité, 
figné  le  Jj  d'Août ,  le  Duc  obtint  le  pardon  de  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  des  Princes ,  la  neutralké  pour  fon  Etat  de  Sedan  &  le  rétabliffe- 
ment  de  fes  penfions  &  de  fes  appointemens.  Le  Roi  &  le  Cardinal  le 
reçurent  parfaitement  bien,  &  le  Cardinal  lui  dit  quand  il  partit,  „  Vous 
„  avez  fait  la  guerre  en  Héros,  &  la  paix  en  Homme  d'Etat,  &  s'il  n'y 
„  avoit  eu  ni  defobéiflance  ni  rébellion  dans  votre  entieprife,  je  l'eflime- 
„  rois  autant  qu'aucune  aftion  du  fameux  Spinola  ,  tant  elle  a  été  bien 
„  conduite  de  puis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  (g)."  Le  Duc  de  Lor- 
raine ,  n'aiant  point  joint  le  Maréchal  de  Chatiilon ,  comme  il  y  étoit 
engage  par  le  Traité,  M.  du  Hallier  eut  ordre  d'attaquer  la  Lorraine,  & 
le  dépouilla  encore  de  fes  Etats  (//). 
Campagne  ^e  Maréchal  de  la  Meilleraye ,  Favori  &  coufin  du  Cardinal ,  comman- 
éi  Flaiidrt.  doit  dans  les  Pays  ■  Bas  ,  &  après  quelques  marches  &  contremarches  pour 
dépayfer  l'ennemi,  il  alla  invertir.  Aire  une  des  plus  importantes  Places 
de  l'Artois.  Il  commença  à  travailler  aux  lignes  de  circonvallation  le  25 
de  Mai,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Général  Bec  de  faire  entrer  dans  la 
Place  cinq -cens  hommes  de  vieilles  Troupes  (i).  Le  Gouverneur  ne  dé- 
fendit que  foiblement  divers  Forts  qui  étoient  autour  de  la  ville,  &  même 
les  dehors,  ce  qui  fit  que  le  Maréchal  fe  flata  d'en  être  bientôt  maître. 
Mais  il  s'apperçut  que  ce  n'avoit  été  que  pour  ménager  les  foldats  ;  quand 
il  attaqua  le  corps  de  la  Place,  k  Gouverneur  fe  défendit  avec  autant  de 
réfolution  que  de  valeur.  Le  Cardinal  -  Infant  fouhaitoit  fort  de  le  fécou- 
rir,  mais  il  s'y  trouvoit  fort  embarraffé.  Les  Hollandois,  en  conféquence 
d'un  nouveau  Traité  fait  avec  le  Roi  alfiegeoient  Gennep.     Toutes  les  di- 

(«)  Mem.  de  Montrefor  p.  39».  Mcm.        (d)  Recueil  de  Tieces  concernant  l'Hift. 

de  Puyfegur  p.  307.  de  Louis  XIII.  T.  ill.  p.  429. 

(6)  Dûtiiel  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII.        (»)  Le  Vajjor  ubi  fup.  p.  62. 
p,  iB.  iî>.  {f  )  ^''«^("■"'•Sï'n  Mtrcur.  T.ILL.  I.  p.  15, 

(c)' Mem.  de  Puyfegur,   Le  Vaffw  T.        (g)  -^"''f'»  vicm.  T.  11.  p.  736, 
X,  P.  II.  p.  55  &fuiy.  (/»;  M^m-  de  Reauvsu  p.  77-79. 

{i)  tixH,  dei^clKiieu  T.  IL  p,  472. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.   Liv.  XXIIÎ.  55^ 

Verfions  que  le  Cardinal  ■  Infant  eiTaya  furent  inutiles.     II  fut  obligé  d'at-  Section 
tendre  l'Armée  de  Lamboi,  qui  étoit  allé  à  Sedan  ,  pour  tenter  le  lecours     .•^'^• 
d'Aire,  mais  alors  il  étoit  trop  tard,  car  le  Maréchal  aiant  offert  descon-  ^"'^^  '^f 
ditions  honorables  au  Gouverneur,  il  fe  rendit  le  26  de  Juillet,  lorsque  le  LouTsXllt, 
Cardinal-  Infant  n'étoit  pas  loin  &  dans  la  ferme  réfolution  de  hazardeiimeJ>'Jiti'a  ja  ' 
bataille  pour  faire  lever  le  fiege.     On  croit  que  le  Gouverneur  fit  fa  paix  '"<"■^• 

avec  le  Cardinal  -  Infant ,  en  lui  fefant  comprendre  qu'il  lui  feroit  plus  aifé 

de  recouvrer  Aire ,  qu'il  ne  l'auroit  été  de  la  fécourir.     Il  prit  effeétive- 
ment  11  bien  fes  mefiires  ,  que  le  Maréchal  fut  obJigé  de  décamper  avec  as- 
ftz  de  précipitation  pour  que  fon  Armée  ne  manquât  pas  de  vivres  •  ce 
fut  tout  ce  qu'il  put  alléguer  pour  fe  jullifier  de  n'avoir  pas  détruit  entiè- 
rement fes  lignes,  où  les  Efpagnols  entrèrent  auffitôt  qu'il  fut  parti  (a). 
11  avoit  une  meilleure  excufe  de  n'avoir  lailTé  que  peu   de  poudre  à  là 
garnifon  d'Aire,  car  elle  lui  manquoit.     Le  Cardinal- Infant  ne  pouffa  le 
fiege  que  lentement ,  parcequ'il  favoit  bien  que  le  Gouverneur  ne  pouvoit 
pas  tenir  longtems;  mais  étant  tombé  malade  dans  fon  camp,  il  fe  fie  por- 
ter à  Bruxelles  où  il  mourut  (h).    D.  François  de  Mello,  qui  avoit  la  con- 
duite du  fiege,  le  continua,  quoique  les  François  fifTent  plufieurs  diver- 
fions  pour  le  faire  lever.     A  la  fin  Aire  étant  réduite  à  l'extrémité  retom- 
ba entre  les  mains  de  fon  ancien  maîire  ,  le  17  de  Décembre,  au  grand  re- 
gret du  Cardinal  &  du  Roi ,  qui  à  l'exception  de  Bapaume  &  de  quelques 
autres  petites  Places  ne  gagnèrent  rien  de  ce  côté  ici.     Le  Prince  d'O- 
range flir  les  inftances  de  Richelieu  ,  étoit  aufîi  entré  en  Flandre  avec  fon 
Armée,  dans  le  deffein  d'attaquer  le  Sas  de    Gand,   mais   le  Comte  de 
Fuentes,  que  les  François  appellent  le  Comte   de   Fontaines,  s'y  étant 
rendu  avant  lui  avec  fept  mille  hommes  de  pied  ,  &   quarante   compa- 
gnies de  Cavalerie ,  l'obligea  de  fe  retirer  à  Berg  -  op  •  zoom  (c).     On 
penfa  que  fi  tout  autre  avoit  été  dans  le  cas  du  Maréchal  de  la  Meille- 
raye,  il  auroit  été  disgracié. 

Pendant  le  cours  du  long  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il  n'y  Sonheur 
a  pas  eu  d'année  qui  lui  ait  été  &  aux  fîens  plus  favorable  que  celle- ci. ''""^°'''"^''''' 
Cinqmars,    Favori   du   Roi  étoit  devenu  grand  Ecuyer  par  la  démilîion '/f',''^  ^''' 
du  Duc  de  Bellegarde,  ik  on  le  nommoit  Monfieur  le   Grand,  fuivant  ^l'j  ««f' 
l'ufage  de  la  Cour  de  France,     Il  eut  au  commencement  de  l'année  une  amiée, 
grande  querelle  avec  le  Roi,  qui  vraifemblublement  auroit  amené  la  dis- 
grâce de  ce  Favori,  dont  l'humeur  étoit  tout -à-fait  incompatible  avec 
celle  de  fon  Maître,  û  le  Cardinal  ne  s'en  étoit  mêle,  &  ne  les  avoit 
reconciliés  (d).     Pour   quelque   tems  cela  rétablit   la   tranquillité  &   les 
rendit  tous  contens.     Le  Roi  s'ouvroit  à  M.  le  Grand  de  ce  qu'il  pen- 
foit;  Cinqmars  en  inftruifoit  le  Cardinal,  qui  averti  de   tout    régloit  fa 
conduite  fur  ce  qu'il  apprenoit;  mais  ce  calme  ne    dura   pas   longtems, 
ainf]  que  nous  le  verrons.  Tous  les  efforts  du  Cardinal  pour  pouffer  la  fortune 
de  fa  nièce  Combalet,  aiant  été  inutiles,  finon  qu'il l'avoit  faite Ducheffe; 
iJ  produific  fur  la  fcene  une  autre   nièce,  Claire -Clémence  de  Maillé-Brezé 

(a)  T,a  même,  p.  475.  Griffet  ubifup.  (c)  La  même  p.  476. 

{b)  Hift.  de  Richelieu  1,  c.  p.  477.  (rf)  La  même,  p.  448-450» 

Yy  3 


35^  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XMII. 

Section  fille  du  Maréchal,  qui  époufa  au  mois  de  Février  (a)  le  Duc  d'Anguieni 
.^1'-  fils  du  Prince  de  Condé.  Ce  mariage  fe  célébra  avec  une  mignificcnce 
Suit!  du  i^(jYaie;il  Y  eut  un  BiHct  fuperbe  à  cette  occa'lon  .u'ii  repréfentoit  la  prof- 
LouisXill. pénce  des  armes  de  France, ou  pour  mieux  dire-  ,es  triotnohi.'s  au  Miniitere 
jufqu'à  fa  du  Cardinal.  Ce  mariage  mit  la  patience  du  Cornte  de  SDilFuns  à  bout ,  qui 
mort.         prit  ajjrs  la  qualité  de  Premier  Prince  du  Sang,  &  n'oublia  pas  cet  article 

dans  fon  IManifefte.     Il  arriva  cette  année  une  autre  afFaire  de  conféquen- 

ce ,  d'une  autre  nature.     Certains  H  rrmites  ,  qui  Ibus  prétexte  de  fe  re- 
tirer du  Monde,  demeuroient  dans  un  lieu  écarté  du  Duché  de  Vendôme, 
où  ils  commettoient  bien  des  crimes,  furent  arrêtés  par  orJre  du  Duc,  Se 
mis  en  prifon.     S'étant  échapés  ,   ils  vinrent  à  Parias,  où  ils  furent  arrêtés. 
Pour  fe  iauver  de  la  potence,  ils  acculèrent  le  Duc  de  Vendôme  de  les 
avoir  fait  mettre  en  liberté  pour  airalifiner  le  Cardinal  {b).     D'abord  que 
le    Duc    en    fut    averti,    il    envoya  le    Duc  de   Beaufort,    fon  fécond 
fils  ,    à  Paris  ,   non   feulement   pour   donner  les    plus    fortes    affurances 
de  fon  innocence,  mais  auffi  pour  offrir  de  venir  en  perfonne  pour  être 
confronté  avec  les  Accafateurs;  la  proposition  fut  acceptée  (c).     La  peur 
l'aiant  pris,  il  palTd  en  Angleterre  (d),    où  il  fe  joignit  aux  Ducs  de  Sou- 
bife  &  de  la  Valette ,  ce  qui  donna  un  air  de  vraifenablance  à  une  accufa- 
tion ,  qui  dans  le  fonds  étoit  faufle.     Vers  la  fin  de  l'année ,  la  Cour  de 
Rome,  en  retour  de  quelques  marques  de  compjaifance  que  Richelieu  lui 
avoit  données,  envoya  le  chapeau  de  Cardinal  à  Mazarin  (e)  fon  bon  ami, 
fur  lequel  il  fe  repofoit  en  grande  partie  des  affaires  étrangères ,  aU'  moins 
de  celles  d'Italie,  que  Mazarin  entendoit  parfaitement. 
Outrelle  lie      Palîbns  à  préfent  aux  intrigues  de  la  Cour ,  pour  développer  comment 
cïnq'iiars     [liche'ieu  que  nous  venons  de  voir  au  plus  haut  point  de  grandeur,  fe  vit 
avec  tCiir-  Q^^  ^q^^  fur  le  bord  du  précipice,  &  crut  même  pour  fa  fureté  devoir  s'é- 
dir.al.  qui  |  j  „^j.  jg  fg-,  j^aître.     La  principale  fource  des  querelles  entre  INIonfieiir 
Ecuyer       le  brand  &  foii  Maître ,  c  etoit  la  paliion  que  le  premier  avoit  pour  Ma- 
cherchc  à   rion  de  Lorme,  fille  célèbre  par  fa  beauté,  mais  dont  la  réputation  ik  la 
ftrdre.        naiffince  n'étoient  que  fort  communes  (/).     Tant  que  Cinqmars  ne  fut 
^^'^**     occupé  que  de  fes  plaifirs ,  il  perfilla  dans  fon  attachement  pour  le  Mini- 
flre,  &  lejcita  même  quelques  propoficions  du  Comte  de  SoilTons,  comme 
contraires  à  la  reconnoiflance  qu'il  devoit  à  l'auteur  &  à  l'appui  de  la  fortune. 
E'.ant  devenu  amoureux  de  Marie  de  Gonzague  Princeile  de  Nevers  {g)  ; 
l'ambition  s'empara  de  lui,  parcequ'elle  lui  déclara  qu'elle  ne  le  prendroit, 
point  à  moins  quil  ne  fût  Duc  &  Pair  ;  il  n'en  tallut  pas  davanrai^e  pour  lui 
tourner  la  tête.     11  s'ouvrit  des  grandes  vues  qu'il  avoit  au  Cardinal  ;  ce 
Miniltre  le  traita  avec  tant  de  hauteur,  lui  rappella  fi  vivement  qu'il  n'étoic 
qu'un  fimple  Gentilhomme  ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  tiré  fa  famille  de 

(a)  Vittorio  Siri  Mercur.  T.  I.  L.  I.  p.     de  Richelieu  ubi  fup. 
231.  (e)  Hilt.  du  Miriidere  du  Card.  Maza- 

(i)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'ilill.     rin  P.   1.  p    16  ,  27 
de  Louis  XKI.  uJr.  fup   p    395  (/)  Griffa  I.  C   Hiil.  ds  Richelieu  1.  c. 

(c)  Hift.    de   Ri>:helieu  ï.    Il-  p  501-     p    448. 
Cnffci:  fous  l'an  1641.  (g)  Les  mîlmes. 

{dj  Le  Faffar  ï.  X.  P.  I.  p.  455.  Hift. 
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î'obrcurité  &.c.  que  le  jeune  homme  réfoluc  de  faire  fervir   la  perte  de  Sixtiok 
ion  bienfaiteur  de  fondement  à  la  grandeur  qu'il  ambitionnoit    (a).     Il       Xll. 
y  avoit  déjà  eu  quelques  autres  brouiiieries  entre  eux.     Le  Favori  avoit  ^"'^^  ''" 
fait  chalTer  un    valet  de   chambre  du  Roi,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  j'^^l^' ^^j. 
Cardinal  ;  &.  celui-ci  de  fon  côté  avoit  engagé  le  Roi  à  ne  point  faire  ft^^^'à  fa  ' 
entrer  Monfieur  le  Grand  au  Confeil ,  où  il  l'avoit  admis  une  fois.  Mais  mort. 

ces  playes  auroient  pu  fe  guérir  ;  _  au  lieu  qu'après  la  réprimande   dont  

nous  avons  parlé,  ils  obfervoient  à  peine  les  règles  de  la  civilité  entre 
eux.  Cinqmars  ne  vouloit  pas  diiïîmuler  fon  reflentiment ,  &  quand  il 
en  auroit  eu  la  volonté,  il  manquoit  de  la  prudence  nécelîaire. 

AufEtôt  qu'on  s'apperçut  de  cette  mefinrelligence  ,  &  qu'elle  ne  dé-  /;  r^  i- 
plaifoic  nullement  au  Roi  ,  tous  les  entiemis  du  Cardinal  devinrent  les  avec  tes  ' 
partifans  de  Monfieur  le  Grand ,  &  fi  celui  -  ci  eût  été  un  homme  de  tête  ,  il  au-  Dues  d'Or- 
roit  vraifemblablement  réulîi  dans  fes  projets  ;  mais  jamais  il  n'auroit  pu  '""^  ^  ''* 
porter  les  chofes  auiîi  loin  qu'il  fit  ,  fans  deux  amis ,  qui  étoient  plus  -^'''"*'<"'* 
habiles  que  lui ,  favoir  MM.  de  Thou  &  de  Fontrailles.  Le  premier 
étoit  fils  du  célèbre  Hiftorien  Jaques- Augufte  de  Thou  j  il  avoit  de  gran- 
des qualités  &  étoit  favant ,  dcforte  qu'il  étoit  généralement  aimé.  Il 
eft  néanmoins  certain  qu'il  étoit  fort  intrigant;  qu'il  avoit  déjà  une  fois 
ménagé  des  correfpondances  encre  la  Reine  &  la  Djchefle  de  Chevreu- 
fe ,  &  qu'aiant  été  découvert  le  Cardinal  s'étoit  contenté  d'une  exhor- 
tation à  ne  plus  faire  de  faute  (b).  Quant  à  Fontrailles,  il  avoit  le 
malheur  d'être  boilu,  &  le  Cardinal  avec  toutes  fes  grandes  qualités,  ne 
lailToicpas  que  des'abailTer  quelquefois  jufju'à  s'égayer  au.x  dépens  de  ce 
Gentilhomme  ;  Fontrailles  crut  pouvoir  lui  faire  voir  que  s'il  avoit  le 
corps  mal  •  fait ,  il  avoit  la  tête  bonne.  Dans  le  tems  que  le  Duc  de 
Bouillon  s'étoit  accommodé  avec  le  Roi  ,  Monfieur  le  Grand  lui  fie 
quelques  ouvertures,  qui  avoient  été  reçues  fort  froidement;  mais  par  le 
moyen  de  M.  de  Thou ,  ils  devinrent  amis  ;  &  dans  le  tems  que  le  Duc 
fe  préparoit  à  venir  à  Paris,  à  la  follicitation  de  Cinqmars,  il  reçut  un 
ordre  du  Cardinal  de  s'y  rendre  pour  le  fervice  du  Roi.  A  fon  arrivée, 
on  lui  dit,  que  le  Roi  avoit  jette  les  j^eux  fur  lui  pour  commander  fon 
Armée  en  Italie  ;  preuve  que  le  compliment  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait 
étoit  allez  lincere.  M.  d^  Thou  engagea  fes  deux  amis  à  entrer  en  liaifon 
avec  Monfieur,  mais  il  ne  fe  trouva  à  aucune  de  leurs  entrevues.  Dans 
une  de  ces  Conférences,  ils  convinrent  d'agir  tous  de  concert  contre  le 
Cardinal,  &  qu'^n  cas  de  befoin,  le  Duc  recevroit  Monfieur  dans  Sedan. 
Le  Duc  d'Orléans  propofa  de  traiter  avec  TEfpagne,  ce  que  M.  de  Bouil- 
lon dcfapprouva  d'abord.  Il  repréfenta,  qu'il  favoic  par  expérience  que  les 
Efpagnols  étoient  toujcurs  prêts  à  faire  des  l'raités,  mais  fort  tardifs  à  les 
exécuter.  Confiderant  néanmoins,  que  Sedan  feroit  fort  expofé  fi  le  Duc 
d'Orléans  s'y  retiroit  fans  avoir  d'appui,  il  confentit  à  la  propofition ,  & 
Fontrailles  fut  envoyé  à  Madrid  avec  un  plein-pouvoir  de  Monfieur ,  ou  des 
blancs-fignés  qu'il  pouvoit  remplir  comme  il  le  jugeroit  à- propos;  ils  con- 
vinrent auflî,  que  le  Duc  de  Bouillon  accepteroit  le  commandement  de 

(a)  Les  mêmes.    (6)  Fittorio  Siri  Merc.  T.  11.  p.  567. 
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Section    l'Armée,     Il  alla  remercier  le  Cardinal  de  la  confiance  que  le  Roi  avoîC 
^1'-       pour  lui;  en  le  congédiant  le  Cardinal  lui  dit;  ,,  Tout  le  pafle  elt  ou- 
feVe  de     »i  ^'^^'  P""^"^^  garde  de  ne  plus  faire  de  faute  ,  car  une  rechute  feroic 
Lou'sXIII.  „  mortelle  («)". 

jujqu'à  fa  Richelieu  n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  de  ces  intrigues ,  mais  comme 
morc.  il  favoit  que  Cinqmars  étoit  devenu  Ton  ennemi ,  &  qu'il  ne  laiflbit  pas 
'  "^"7"  d'être  également  en  faveur  auprès  du  Roi ,  il  réfolut  de  faire  aller  le  Roi 
ml  enlace  ^^  Rouflîllon  pour  faire  le  fiege  de  Perpignan  ;  il  avoit  préparé  pour 
le  Roi  à  al- CQtte  expédition  une  puiflante  Armée  ,  fous  les  ordres  des  Maréchaux 
1er  en  Rouf ■  de  la  Meilleraye  &  de  Schomberg.  On  dit  que  le  Roi  avoit  beaucoup 
fillon.  £jg  répugnance  pour  ce  voyage  ,  &  que  Tes  iVIedecins  le  lui  déconfeil- 
loient  ;  en  ce  cas-là  il  faut  que  le  Cardinal  eût  encore  bien  du  pouvoir 
fur  fon  efprit,  &  pas  moins  fur  les  Médecins,  puifqu'il  engagea  ce  Prin- 
ce à  faire  le  voyage,  &  les  Médecins  à  l'approuver  (b).  U  projettoit  aulïï, 
d'obliger  la  Reine  &.  le  Duc  d'Orléans  à  fuivre  le  Roi ,  &  de  mettre  les 
deux  jeunes  Princes  dans  le  Château  de  Vincennes,  dont  Chavigni  étoit 
Gouverneur.  Quelques  Hiftoriens  ont  fait  de  cela  un  grand  crime  aa 
Cardinal  ,  comme  aiant  eu  deffein  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Fa- 
mille Royale.  Nous  verrons  dans  la  iliite  ,  que  s'il  avoit  des  foupçons 
contre  la  Reine ,  ils  étoient  fondés ,  bien  qu'elle  obtint  du  Roi  par  fes 
larmes  de  relier  avec  fes  enfans  à  Saint  Germain  (c).  Le  Duc  d'Orléans 
fut  difpenfé  du  voyage  parcequ'il  avoit  ou  feignit  d'avoir  la  goûte.  Le 
Roi  partie  de  Paris  au  commenceaient  de  Février.  Dans  tous  les  autres 
voyages  le  Cardinal  avoit  évité  de  prendre  les  mêmes  quartiers  que  le 
Roi ,  à  caufe  de  l'incommodité  que  cela  caufoit  à  l'un  &  à  l'autre  ;  mais 
à  celui-ci,  il  appréhendoit  tellement  le  crédit  de  Cinqmars,  qu'il  fit  les 
mêmes  journées  que  le  Roi.  Cette  précaution  penfa  être  fatale  à  Riche- 
lieu ;  car  Monfieur  le  Grand ,  entre  autres  projets  qu'il  avoit  formés  pour 
fe  défaire  de  lui,  avoit  eu  la  penfée  de  le  tuer  de  fa  propre  main,  &  il 
l'auroit  fait  à  Briare,  fi  Monfieur  n'eut  été  abfent ,  &  qu'il  croioit  fa  pré- 
fence  néceffaire  pour  le  foutenir.  En  chemin  fefant,  le  Roi  donna  lui- 
même  à  Valence  le  chapeau  de  Cardinal  à  Mazarin  (d) ,  &  il  fe  rendit  à 
Narbonne  le  21  de  Mars.  Richelieu  y  tomba  fi  malade,  qu'il  ne  put  fui- 
vre lé  Roi  au  fiege  de  Perpignan,  qui  voulut  s'y  trouver,  puifqu'il  avoit 
pris  la  peine  de  venir  fi  loin ,  &  refufa  d'avoir  la  complaifance  de  reflrer 
auprès  du  Cardinal,  dont  les  Médecins  defefpéroient.  Les  Politiques  pen- 
foient  que  fa  fortune  n'étoit  pas  moins  defer^^érée  que  fa  fanté;  ils  fa  voient 
que  Cinqmars  parloit  mal  de  lui  au  Roi ,  &  qu'il  étoit  écouté  fur  cet  arti- 
cle, quoique  fa  propre  faveur  diminuât.  QueK,ucs-uns  de  fes  amis  s'en 
apperçurent,  &  lui  confeillerent  d'être  plus  ani du  auprès  du  Roi,  mais  il 
leur  fit  cette  étrange  réponfe,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  la  mauvaife  odeur 
de  l'haleine  de  ce  Prince  (e).     Lorsqu'il  s'apperçut  néanmoins  que  le  Roi 

fup- 

(0)  Hift.  de  Richelieu  ubi  fup.  p.  531.        (i)  Hift   c)u  Minidere  de  Mazarin  P.  T. 

\h)  La  même,  p.  529.  p.  26,  27.  Vittorio  Siri  Merc.   T.  II.  L.  I. 

(c)  Le  ViiJjorT.  X.  F.  II.  p.  269.270.  P-  3«3 
Hift  de  Richelieu  I.  c.  p.  551.  W  Hift,  de  Richelieu  L  c.  p.  547, 
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fupportoit  fon  abfence  fans  inquiétude,  il  demeuroit  une  heure  ou  deux  Sectio» 
feul  diuis  l'Ancich^mbre , quand  le  Roi  ctoic  couché, &  fortoit  alors  comme     Xil. 
s'il  venoit  d'auprès  de  lui,  ainfi  qu'il  avoic  coutume  dans  le  tems  de  fa  plui  ^"'^^  '']* 

j     r  recne  de 

grande  faveur.  ,         ,     .        ,    ,  r,     ^n       ,  j    u   I^ôuisXlII 

Parlons  a  préfent  des  opérations  de  la  guerre  en  Roumllon ,  le  grand  ob-  jufqu'à  f% 
jet  de  cette  campagne.     Nous  avons  expofé  les  raifons  politiques  du  Car-  mon. 

dinal  pour  éloigner  i\  fort  le  Roi  de  fa  Capitale  ;  mais  il  avoit  pour  maxime       _ 

de  ne  point  emploj'er  de  prétextes,  qui  ne  pufTcnt  en  mêms  tems  paroitr-.  £'"!,' ^-^^1 
les  véritables  monfs  des  adions,  qu'il  vouloit  colorer.  Le  proj.t  de  cette  ;„'„_  "'"^  " 
expédition  étoit  fi  bien  concerté,  qu'il  obligea  le  Comte-Duc  fon  rival,  de 
changer  malgré  lui  de  fylleme,  c'elt-àdire  de  lailTer  mettre  !e  Roi  Catho- 
lique en  campagne,  &  en  renonçant  à  tout  autre  foin,  de  fe  fcrvir  de 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie  pour  fauver  Perpignan  {a).  Le  Maré- 
chal de  Brezé,  Viceroi  de  Catalogne,  &  le  Maréchal  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt  qui  y  commandoit,  donnèrent  bien  de  l'embarras  aux  Efpagnols, 
dont  les  Troupes  dévoient  traverfer  la  Catalogne  pour  fe  rendre  dans  le 
Roufllllon.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  en  particulier  tua  ou  fit  prifonniers 
le  31  de  Mars,  trois  mille  cinq-cens  chevaux,  commandés  par  Don  Pedre 
d'Arragon ,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  (b).  Le  Maréjhal  de  la 
Meilleraye  à  l'ouverture  de  la  campagne,  jugea  qu'il  étoit  abrulument  né- 
celTaire  de  fe  rendre  maître  de  Collioures ,  bon  port ,  bien  fortifié  ,  &  dé- 
fendu par  un  Château  qui  palToit  pour  imprenable.  Le  Marquis  de  Mor- 
tare  y  commandoit  avec  une  nombreufe  garnifon  ;  &  il  fe  défendit  auiîl 
très-vigoureufement.  Ce  fiege  dura  un  mois,  la  Place  fe  rendit  enfin  au 
commencement  d'Avril  (c).  On  comptoit  que  le  Château  ne  pouvoit  être 
pris  que  par  famine;  on  ne  laifTa  pas  de  travailler  à  miner  le  rocher,  bien 
qu'on  fe  promit  peu  de  fuccès  ;  aiant  fait  fauter  une  mine ,  on  crut  d'abord 
qu'elle  n'avoit  fait  que  peu  ou  point  d'effet,  &  il  fe  trouva  qu'elle  en  avoit 
fait  un  fort  grand,  car  bien  que  les  fortifications  n'euflent  point  fouffert, 
elle  boucha  le  puits  qui  fournilfoit  l'eau  aux  alTieges,  qui  furent  obligés  de 
capituler  {d).  Le  Roi  étant  arrivé  au  mois  de  Mai  devant  Perpignan,  fie 
J^i-méme  le  plan  des  lignes  de  circonvalîation  Si.  de  contrevalbtion-  mais 
étant  affuré  par  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes,  qui  avoient  été  dans 
la  Place,  qu'il  y  avoit  peu  de  vivres,  ce  Prince  réfolut  d'agir  lentement 
pour  ménager  fes  Troupes.  C'étoit-là  un  artifice  de  Don  Flores  d'Avila, 
Gouverneur  de  Perpignan;  fâchant  le  mauvais  état  des  affaires  de  fon  Maî- 
tre, (Si  voulant  donner  le  plus  de  tems  qu'il  feroit  poiTible  pour  venir  à  fon 
fecours,  il  fit  diftribuer  d'abord  les  vivres  avec  beaucoup  d'oeconomie, 
quoiqu'il  fiât  très- bien  fourni  (e).  Pendant  tout  ce  tems  là,  le  Cardinal 
condnuoit  à  être  fort  mal  à  JNarbonne,  &  il  fe  trouva  en  fi  grand  danger 
qu'il  fit  fon  Teflament  le  23  de  Mai  (f),  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  en  re- 
venir. Peu  de  tems  après  le  Roi  tomba  dangereufement  malade  au  Camp, 

(a    Nani  Hift.  Venet.  L.  XII.  (d)  U  même. 

Q})  Uill.  de  Richelieu  uhi  fup,  p.  53";,         {e)  Na.d  ubi  fiip. 
Î36-  "  {/)  llill.   de  Ui'^lielieu  T.  Il   p.  5  i3. 

^c)  f.a  même,  p.  537. 
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SucTfON  enfurte  que  Monneur  le  Grand  follicita  ouvertement  les  Troupes  de  fe  dé- 
^  XîL  clarer  pour  le  Duc  d'Orléans;  mais  les  Maréchaux  de  la  Meilleraye  &  de 
Suite  du  Schomberg  fe  contentèrent  de  les  exhorter  en  termes  généraux  à  la  fidélité; 
reo-ne  de  jeforce  que  l'Armée  fe  trouva  divifée  en  deux  FaSlions,  les  Royalilles  & 
)Vu?r""l^^^^'^^^"^'^^^^  («).  M.  de  Thou,  voulant  aller  à  l'Armée,  tâcha  d'en- 
mort.         gager  le  Comte  de  Brienne  Secrétaire  d'Etat,  de  demander  à  la  Reine  de 

lui  donner  des  blancs-lignés ,  pour  qu'il  pût  écrire  en  fon  nom  les  Lettres 

qu'il  jugeroit  à-propos,  adreflees  aux  principaux  Officiers;  cette  Princefle 
l'auroit  fait,  fi  !e  Comte  ne  l'en  avoit  fortement  difTuadée  (b).    En  allant 
à  l'Armée,  De  Thou  rencontra  Fontrailles,  qui  lui  fit  un  long  détail  de  fa 
négociation  en  Efpagne ,  dont  il  n'avoit  aucune  connoifTance ,  &  ç'auroit 
été  un  bonheur  pour  lui  qu'il  n'en  eût  rien  appris  alors  ;  car  quoiqu'il  la 
defapprouvât  de  la  façon  la  plus  expreflê ,  la  feule  connoifTance  qu'il  en  eut 
lui  coûta  depuis  la  vie.    Le  Roi  étant  rétabli ,  le  Cardinal  le  fit  prier  de 
venir  à  Narbonne  ;  parcequ'il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  eu  un  Agent  Fran- 
çois en  Efpagne;  mais  Louis  étoit  alors  fi  indispofé  contre  fon  Miniftre, 
qu'il  reçut  cette  follicitation  très-froidement.     Mais  au  bout  de  quelques 
jours  il  reprit  fes  premiers  fentiraens,  par  des  raifons,  que  nous  devons 
chercher  en  Flandre. 
La  défuite       Comme  il  étoit  impofilble  d'avoir  de  grandes  Armées  par  tout ,  le  Roi 
d^  Mare-   par  l'avis  du  Cardinal  réfolut  de  fe  tenir  uniquement  fur  la  défenfive  du  côté 
chd  de       des  Pays-Bas.    Dans  ce  delTein  on  envoya  le  Comte  de  Harcourt  avec  une 
Gràmmorit  pgjj(.g  Armée  pour  couvrir  la  Picardie,  pendant  qu'il  y  avoit  un  autre  corps 
forTisRoi,  de  Troupes  pour  le  même  deflein  en  Champagne, commandé  par  le  Comte 
qii'njt  re- '  de  Guiche ,  que  le  Roi  fit  Maréchal  durant  fon  voyage ,  &  qui  fut  appelle 
conciik  a-  \q  Maréchal  de  Grammont  (c).    Don  Francifco  de  Mello  qui  commandoic 
vec^  le  Crtr- j.y^j.j^ç'g  Efpagnole  prit  Lens  en  deux  jours,-  il  afïïegea  enfuite  la  BafiTée, 
■'■*  '         qui  fe  rendit  au  bout  de  vingt-fix  jours.    Les  deux  Armées  Françoifes  s'é- 
toient  jointes  pour  arrêter  les  conquêtes  des  ennemis;  m.ais  ceux-ci  aianc 
partagé  la  leur  en  deux  Corps, les  François  furent  obligés  d'en  faire  autant; 
le  Comte  de  Harcourt  alla  camper  prés  de  Hedin ,  &  le  Maréchal  de  Gram- 
mont à  Honnecourt;  il  s'y  retrancha,  aiant  l'Efcaut  à  dos,  un  bois  qu'il 
croioit  imprenable  à  droite,  &  une  ravine  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  rivière 
à  gauche  {d).     M.  de  Puyfegar,  Ofîicier  expérimenté,  lui  confeilia  de 
paffer  l'Efcaut ,  &  le  Comte  de  Rantziu  lui  donna  encore  le  même  confeil  ; 
mais  il  croioit  pouvoir  couvrir  le  Pays  &  que  les  Efpagnols  n'auroient  pas 
le  courage  de  l'attaquer  (e).     Il  fe  trompa;  Don  Francifco  de  Mello  prie 
fi  bien  fes  mefures,  que  le  26  de  Mai,  il  l'attaqua  de  tous  côtés.  Le  Ma- 
réchal de  Grammont  défendit  fes  lignes  trcs-courageufement ,  m.ais  les  en- 
nemis s'étant  rendus  maîtres  du  bois,  les  François  tournèrent  le  dos.    La 
perte  fut  confiderable,  il  y  eut  quinze-cens  hommes  de  tués  &  deux  mille 
prifonniers,  &  les  Efpagnols  prirent  tout  le  bagage  avec  le  canon,  &  cent 
mille  écus  en  argent  (/).    Ce  fut  la  faute  des  Efpagnols  s'ils  ne  ruinèrent 

(a)  Là-même.  C«")  Mem.  dePuyfeçur,  p.  232. 

(fcj  Mem. de  Brienne  T.  II.  p.  145, 1,|.S.  (/)  Le  Valjor  ubi  fup.  p.  ■},G\  ,   ,■^(52, 

(c)  Mera.  de  Puyfei^ur  p.  230.  Hilt.  dt  Richelieu  1.  c.  ife/wriiC  p.  m.  6+9. 
00   Le  Vajjor  T.  X.  P.II.  p.  357.  3î3. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrr.  XXin.  ^6^ 

pas  toute  l'Armée  Françoife.    Le  Maréchal  de  Grammont  deferperc  de  fa  S^ctiot* 
défaite  ,  s'arrêta  aflez  longtems  dans  l'Abbaye  de  Honnecourc ,  à  deflein  „  .•'^^^• 
de  fe  laifler  prendre  prifonnier.     La  nouvelle  de  cette  disgrâce  ensagea  le,!l'f,l  ," 
Roi  a  écrire  un  billet  tort  obligeant  au  Cardinal ,  1  allurant  qu  il  1  aimoit  Louis  XIH 
plus  que  jamais ,  &  le  priant  de  donner  les  ordres  néceflaires  pour  réparer  Mvi-'ù,  J'a 
ce  malheur ,  qui  le  chagrina  extrêmement  (a).  Plufieurs  Hiltoriens  Franjois  """■'• 
ont  prétendu  que   le  Maréchal   fe  laifTa  battre  par  ordre  du  Cardinal ,  ~  ' 

comme  s'ils  croioient  que  tous  les  événemens  dépendoient  de  ce  Mini- . 
ftre.  II  efl  certain  que  le  Maréchal  avoit  époufé  fa  parente  &  étoit  fore 
bien  avec  lui  ,•  il  elt  vrai  encore  qu'au  lieu  de  le  blâmer  ,  Richelieu  lui 
écrivit  une  Lettre  pour  le  confoler  (/;),  Mais  ceux  qui  avancent  ce  fait 
devroient  dire  aufli,  que  le  Cardinal  avoit  du  pouvoir  fur  les  Efpagnols, 
puifque  tandis  que  rien  ne  les  empêchoit  d'aller  tout  droit  à  Paris  ,  ils 
profitèrent  peu  ou  point  de  leur  viéloire. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  allarmé  de  la  défaite  de  Honnecourt ,  Fon-  Cinqmnrs 
traillcs  arriva  au  camp  devant  Perpignan ,  pour  preffer  Cinqmars  de  penfer  £?  ^e 
à  fe  mettre  en  fureté.  Le  Grand  Ecuyer  avoit  fait  prier  Monfleur  de  fe  ^^°^  ^""^ 
retirer  à  Sedan  ;  mais  ils  avoient  eu  l'imprudence  de  ne  point  demander 
au  Duc  de  Bouilicn  les  ordres  néceffaires  pour  y  être  reçus.  Monfieur  en- 
voya le  Comte  d'Aubijoux  en  Italie  pour  les  avoir ,  &  M.  de  Bouillon  les 
lui  donna.  Fontrailles,  qui  voyoit  les  conféquences  de  ces  délais,  prie 
congé  du  Grand  Ecuyer,  &  on  prétend  qu'il  lui  dit  en  le  quittant,  ,,Mon- 
,,  fieur  vous  qui  êtes  grand  &  bienfait,  vous  ne  ferez  pas  trop  raccourci 
„  quand  on  vous  aura  coupé  la  tête  ;  mais  moi  qui  fuis  petit  &  boiFu ,  je 
„  ferois  étrangement  défiguré,  fi  je  venois  à  perdre  la  mienne.  Ainli 
„  vous  trouverez  bon  que  je  la  conferve  (c)  ".  Ce  fait  n'a  gueres  de  vrai- 
femblance ,  Ôc  on  prétend  que  Fontrailles  lui-même  l'a  démenti  (d).  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efb  que  Fontrailles  fe  retira  en  Angleterre.  Dans  le  même 
tems  le  Cardinal  avoit  reçu ,  on  ne  fait  par  qui ,  une  copie  du  Traité  con- 
clu à  Madrid,  le  13  de  Mars,  par  lequel  le  Roi  Catholique  promettoit  de 
fournir  à  Monfieur  douze  mille  Fantaffins ,  cinq  mille  chevaux  ,  une  grofl'e 
fomme  d'argent ,  &  de  donner  des  penfions  confiderabies  au  Duc  de  Bouil- 
lon &  à  Monfieur  le  Grand  (e).  Le  Roi,  fous  prétexte  qu'il  avoit  la  fiè- 
vre alla  à  Narbonne,  où  M.  de  Thou  fut  arrêté  le  13  de  Juin  ;  Cinqmars , 
qui  s'étoit  caché  le  fut  le  lendemain,  &  le  23  du  même  mois  le  Duc  de  Bouil- 
lon, qui  chercha  à  s'échnper  eut  le  même  fort  à  Cafal  (/).  Le  Cardinal, 
qui  s'étoit  embarqué  à  Agde,  pour  fe  retirer  en  cas  de  befoin  en  Italie,  fe 
trouvoit  alors  à  Tarafcon  ;  le  Roi  s'y  rendit  pour  le  vifiter,  6c  comme  ils 
étoient  tous  deux  malades ,  leurs  lits  furent  placés  dans  la  même  chambre. 
Le  Cardinal  fe  plaignit  amèrement  de  ce  que  le  Roi  l'avoit  abandonné  lors- 
qu'il étoit  mourant,  le  Roi  pleura  &  lui  raconta. tout  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
qui  étoit  beaucoup ,  puifqu'on  dit  que  fon  Favori  lui  avoit  propofé  une  fois 

(a)  Hift.  de  Richelieu  1.  c.  p.  550.  (e)  Mem.  de  Me.  de  Motteville  T.   I. 

(i)  Le  Vajfor  ubi  fup.  p.  360,  361.  JVaniL.  XII. 

(e)  Le  même  p.  565.  (/)  Mem.   de    Montrefor  ,   Mem.   de 

Ç,d)  Là-même.  Motteville  ubi  fup.  p.  92. 
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SïCTioK   de  tuer  le  Cardinal.  Richelieu  après  avoir  obtenu  de  Louis  plein-pouvoir 
^.^''-      d'agir  coaime  il  le  jugeroic  à-propos,  fins  le  c  infulLerJuiconfeilla  de  con- 
re's'ie  de     '^'"""^'"^^n  voya^e pour  Taris,  &  fe  chargea  de  faire  tout  ce  qui  ne  conve- 
Loui<xilI.noit  pas  à  un  Roi  (a). 

jufqu'àfa  Quant  à  Monfieur,  il  fe  conduifit  comme  il  avoit  toujours  fait; il  alla  fe 
mort.  cacher  en  Auvergne,  pour  ne  pas  être  artété,  &  envoya  l'Abbé  de  la  Ri- 
^^~7  viere  pour  négocier,  &  en  même  tems  écrivit  au  Cardinal  &à  M.  deChavi- 
confèjje  g"i  ^^  fuppliant ,  avouant  fa  faute  Se  demandant  pardon ,  mais  en  termes  gé- 
tout,  fg>  néraux;  preuve  que  c'étoit  la  frayeur  feule  qui  le  fefoit  agir,  &  non  qu'il 
MM  Cinq-  fe  repentit ,  ainfi  qu'il  vouloit  le  faire  croire;  mais  on  ne  le  quitta  pas  à  fi 
Tho  ^'^^bon  marche.  Au  contraire,  quoiqu'il  eût  brûlé  l'Original  du  Traité, il  fie 
coniamnts  "-'"^  ample  confciîion  de  ce  qu'il  contenoit ,  &  de  tout  ce  qui  l'avoit  pré- 
é"  décapi-  cédé  &  fuivi  (h).  Pendant  que  le  Cardinal  étoit  à  Tarafcon,  on  apprit 
^f^-  la  mort  de  la  Reine- Mère,  &  il  lui  fit  faire  un  fervice  magnifique  (c).  La 

tendrefle  du  Roi  pour  fa  mère  fe  reveilla  a  cette  occafion ,  &  il  ne  put 
s'empêcher  de  témoigner  de  la  douleur  d'avoir  été  l'auteur  de  la  mifere  de 
celle  qui  lui  avoit  donné  la  vie.     Le  Cardinal  alla  de  Tarafcon  à  Lyon,  & 
aiant  fait  venir  le  Chancelier,  il  le  mit  à  la  tête  des  Commiffaires  nommés 
pour  inftruire  le  procès  de  MAL  de  Cinqmars  &  de  Thou.     Ils  nièrent 
tous  deux  abfolumcnt  le  Traité  ,  &  comme  on  ne  pouvoit  le  produire,  ni 
en  prouver  l'cxiflence  par  des  témoins,  les  CommilTaires  ne  fuvoient  quel 
parti  prendre, car  MonOeur  déclara  qu'il  s'enfuiroit  plutôt  jufqu'au  bout  du 
Monde ,  que  d'être  confronté  avec  fcs  amis,  Laubirdomoat ,  un  des  Co:n- 
miffaires  ,  tira  fes  confrères  d'embarras,  il  perTuada  au  Grand  Ecuyer  que 
M.  de  Thou  avoit  tout  avoué,  deforce  que  Cinqmars  fit  une  Confeffion 
qui  les  perdit  tous  deux  Qi).     Pendanc  qu'on  fefoit  leur  procès,  on  reçac 
la  nouvelle  fi  longtems  atcendue  de  la  reddition  de  Perpignan,  au  bout  de 
plus  de  trois  mois  de  fiege;  la  France  gagna  par  là  une  Piace  de  grande 
importance,  bien  garnie  de  munitijnjde  gaerre,  y  ayant  dequoi  armer 
vingt  mille  hommes  («■).     Le  13  de  Septembre  MM.  de  Cinqmars  &  de 
Thou  furent  décapités  (f)  ;  l'un  &  l'autre  fort  regrettés ,   fur  tout  le  der- 
nier.    Ils  moururent  to'is  deux  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  pieté, 
&  en  détenant  leur  ambition  ,  qui  fi  elle  n'avoi!:  pas  été  fitale  pour  eux, 
l'aaroit  été  pour  l'Eut,  de  l'aveu  mè-ne  de  ceux  qui  à  d'autres  égards 
n'auroient  pas*eu  d'é'oiguement  pour  leurs  deffeins. 
Le  Duc  de     Le  jour  que  ces  deux  infortunés  furent  exécutés,  le  Cardinal  partit  de 
^T%^"i     ^y°'^'  *^  2  la  première  couchée, il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  q'ii  commen- 
"•  ço'it  par  ces  mots.     Sue  vos  armes  Jon  dans  Perpignan  âf  vos  ennemis  font 
morts  (g).     Toute  fa -conJuice  étoit  aflortie  à  ce  langage  fi  fier.    l!  étoic 
li  malade  qu'il  ne  pauvoit  fe  lever.     Il  fit  faire  une  cfpece    de    Litière 
magnifique,   dans  laquelle  étoit  fun  lit,  avec  une  petite   table   &  u.ie 

(a)  Mem    de  MijttsviUe  1.  c.  Mem.  de  Faffor  ubi  fup. 

Montrefor  p.   16!.  (e)  Hift.  de  RichelieiU.  c.  p    568 

(il)  Le;  Hiftoriens  cités  en  géndral.  \^f)  Mcm.  de  IJrienne  Le. p.  147.  Mem. 

(c)  Mem    de  Bfienne  T.ll.  p  149  Hift.  da  Moaw'Me  ubi  fup.  p.  95. 

•de  Richelieu  T.  li-  p.  558.  (s)  Grifet  1.  c.  Hift.   du  Richelieu  ubi 

(rf)  Mea»,  de  MoiceviUe  T.  1   p.  94-  Le  Juy.  p.  56J. 
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cliiiiep^ur  unj  pcrfonne  qui  s'entrerenoit  a\'ec  lui.     Cette  Li'.icre  écoit  Scctiow 
portée  par  di:ihait  hommes;  le  Cardinal  avoit  réfolu  de  choifir  d.-s  Payfans      Xll. 
pour  cela  ,  mais  fcs  Gard.s  s'off-irenc  Je  lui  r.jnJre  cet  office  {a).     Il  alla  "^"^^  ^'* 
ainfi  comme  en  triomphe  à  perites  journ^'esà  Paris,  entrant  dani  les  villes  j'^^'y^ji^wr 
Ot  dans  les  iiiaifons  où  il  devoit  loger  p:r  la  brèche,  afFeCtant  d'imiter  y  J^y^i^'^i/;, 
Alexandre,  qui  fut  porté  ainfi  à  Babylone  ,  comme  il  l'avoit  imité  en  fe-  mon. 

fant  faire  la  digue  de  la  Rochelle.     Par  fon  avis ,  le  Roi  accepta  la  Princi- ■ 

pauté  de  Sedan  &  accorda  fa  grâce  au  Duc  de  Bouillon ,  qui  avoic  été  trans- 
féré d'Italie  au  Château  de  Pierre -Encife  (h).  L'intérêt  fit  agir  le  Roi,  & 
le  Cardinal  agit  par  égard  pour  le  Prince  d'Orange,  qui  dans  le  tems  que 
le  Cardinal  éioit  menacé  de  disgrâce,  déclara  franchement  à  INI.  d'Eftra- 
des,  Ambafladeur  de  France,- qu'il  avoit  écouté  des  propofitions  de  paix 
avec  l'Efpagne,  dans  la  penfée  que  fi  le  Minière  étoit  éloigné  des  affaires, 
on  ne  pourroit  déformais  faire  aucun  fond  fur  la  France,  6l  le  Prince  pria 
l'Ambafladeur  d'en  informer  le  Roi.  Richelieu  fut  lui  -même  fi  frappé  de 
ce  fervicj,  qu'au  milieu  de  fa  grandeur,  il  ne  favoit  comment  exprimer  la 
reconnoilTance  qu'il  en  avoit  (c).  Le  Duc  de  Bouillon  fie  un  celTion  pure 
&  fimple  de  Sedan,  dont  Mazarin  prit  pofiefi'on  le  29  de  Septembre;  après 
cela  on  mit  le  Duc  en  liberté ,  &  on  lui  accord?,  des  Lettres  d'abolition. 
On  lui  fit  efpérer  un  équivalent  pour  Sedan,  mai'  il  ns  l'eut  qu'en  1651  ,que 
par  un  Traité  d'échange  on  lui  donna  les  Dachés  d'Albret  &  de  Château- 
Thierri ,  avec  les  Comtés  d'Auvergne  &  d'Evreux  &c.  il  fe  réferva  auffi 
ïts  droits,  fur  le  Duché  de  Bouillon,  djnt  fa  Fam.Ile  a  été  mife  depuis  en 
pcflelfion  (â). 

Au  mois  d'Oilùbre  ,  le  Cardinal  fit  une  efpece  d'entrée  triomphante  D.miere 
dans  Paris,  quoique  toujours  danj  un  état  de  langueur  &  d'infirmité.     henialvUs  ^ 
repos  fembla  lui  donner  du  foulagement;  il  reprit  donc  les  affaires,  &  fes  "f'  .''■' 
délaffemens  ordinaires,  ^nforte  que  plufieurs  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  l-'/t/'^'.''* 
attachés  fe  flatoient  extrêmement.     Il  fouhaitoit  de  r.gler  les  opérations 
de  la  campagne  prochaine  en  préfence  du  Roi, mais  il  ne  vouloit  point  al- 
ler à  Saint -Germain  où  le  P\.oi  fe  trouvoit,  parceque  c'étoit,  difoit-il ,  un 
lieu  trop  ouvert  &  peu  fur  pour  lui;  il  propofa  donc  au  Roi  un  autre  lieu, 
&  demanda  ,  que  fes  propres  Gardes  pulTent  l'accompagner ,  &  qu'ils  fe 
mélaffent  en  nombre  égal  avec  ceux  du  Roi.     Louis  par  égard  pour  fes 
fervices ,  ou  par  foiblefie  lui  accorda  ces  demandes  {e).     Mais  ce  Monar- 
que n'écouta  pas  avec  la  même  complaifance  une  autre  demande  ;  le  Cardi- 
nal exigea  que  le  Roi  congédiât  quatre  Capitaines  aux  Gardes,  qu'il  nom- 
ma; bien  qu'il  ne  foupçonnàt  point  leur  fidélité  pour  le  Roi,  ils  lui  étoient 
odieux  parleurs  liaifons  avec  le  Grand  Ecuyer,    &  parcequ'ils  n'avoicnt 
jamais  recherché  (à  proteélion.    D'abord  le  Roi  fit  difficulté  de  chafi"er  ces 
Officiers  ;  le  Cardinal  lui  envoya  Chavigni  pour  le  pre'irer  de  les  renvoyer  ; 
Louis  dit  à  Chavigni ,  que  le  Cardinal  avoïc  aufiî  des  gens  qui  lui  déplai- 
foieat;  6l  fur  ce  qu'il  demanda  au  Roi  qui  ils  étoient, ce  Prjncc  le  nomma 

(a)  La -même  p.  558,  559.  Qt)  Aubtri  Mem.T.  II.  p.  766   Henault 

(b)  La  même  p.  554.  p.  ,„.  648.  Li  Vc'Jor  ubi  ûip.  p    651. 

(0  Hift.  dcKichditu  /.  c.  p.  587.  {ej  HilLdcRictidieu  ut/jw;.-.  p.5S5,586. 
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Section    lui-même  avec  Des  Njyers,  Secrétaire  d'Ecac  comme  lui.  Chavigni  aiant 
XII.      rapporte  au  Cardinal  les  fentimens  du  Roi,  le  Miniftre  le  renvoya  avec  un 
^e'n'  le     ^'^"'^  P^"^  kq\id  il  demandoit  la  démiflion  de  fes  emplois  :  Louis  la  lui  refufa  ; 
LoufsXlII.  &  confentit  par  force  à  éloigner  les  quatre  Officiers  ;  mais  il  leur  fie  dire 
juj'qu'i  fa  '  qu'il  conferveroic  toujours  pour  eux  la  même  bienveillance  ,  &  qu'en  tems 
muit.        ^  ]jeu  il  leur  en  donneroit  des  marques  (a).  Ce  fut -là  la  dernière  &  pèuc- 
être  la  plus  éclatante  preuve  de  l'autorité  du  Cardinal ,  car  vers  la  fin  de 
Novembre  Ton  mal  devint  défefpéré.  Il  avoit  été  pendant  plufieurs  années 
incommodé  des  hémorroïdes,  dont  il  avoit  beaucoup  fouffert,  jufqu'à  ce 
qu'un  Médecin  les  lui  arrêta.    L'humeur  acre  qui  étoit  dans  fon  lang  le 
jetta  fur  le  bras,  mais  l'aiant  guéri,  l'humeur  forma  deux  abcès  au  delïïis 
'  des  poumons ,  dont  il  mourut  le  4  de  Décembre ,  dans  la  cinquante-hui- 
tième année  de  fon  âge  &  la  dix-huitieme  de  fon  Miniftere.    11  fupporta 
fon  mal  avec  une  patience  admirable ,  &  envifagea  la  mort  avec  une  con- 
ftance  &   une  tranquillité   étonnante.    Le  Roi  le  vifita  deux  fois,  & 
Richelieu  l'afîura  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  pour  la  gloire  de  fa  Majelté 
&  pour  le  bien  du  Royaume;  il  lui  do.nna  plufieurs  confeils  imporcans, 
&  lai  recommanda  fes  parens  &  fes  ferviteurs  (b). 
Ctquîfe        Nous  avons  été  obligés  de  renvoyer  jufqu'à   la   fin   de  l'année   une 
yfl//a«j^/- partie  des  opérations  de  la  campagne,  qui  font  trop  importantes  néan- 
lemas;ne  ,en  ^q\^^  pour  les  pafler  fous  filence.     Le  17    de  Janvier,   le   Comte    de 
^^''^'^•."'     Guebriant  força  les  Généraux  de  l'Empereur  Lamboi  &  Merci  dans  leurs 
enRouM.  retranchemens  à  Kempen ,  deux  mille  hommes  demeurèrent  fur  le  champ 
Ion  ^  en    de  bataille,  on  fit  cinq  mille  prifonniers,  tout  le  bagage  &  le  Canon  refi:a 
Cutaiogne.  au  vainqueur  6c  ce  qui  rendit  la  viftoire  complette ,  c'efl  que  les  deux 
Généraux  ennemis  furent  pris;  auffi  cette  belle  a£tion  valut-elle  au  Com- 
te le  bâton  de  Maréchal  de  France.     Pendant  le  refl:e  de  la  campagne  , 
il  fe  rendit  maître  de  l'Eleftorat  de  Cologne  &.  fit  une  puifTante  diver- 
fion  en  faveur  des  Suédois.    Ceux-ci  fous  le  commandement  de  Léonard 
l'orflenfon  défirent  les  Impériaux  en  deux  batailles ,  &  prirent  le  Château 
de  Leipfig  (c).    Les  chofes  n'allèrent  pas  fi  bien  en  Lorraine,  où  M.  du 
Hallicr  fiit  obligé  de  lever  le  fiege  de  la  JMotte  avec  perte  de  fon  bagage 
(cl).     Du  côté  de  Piémont,  les  Princes  de  Savoye  firent  au  mois  de  Juin 
un  Traité  avec  la  France  &  avec  la  Ducheflè  leur  belle  fœur ,  par  lequel 
ils  abandonnèrent  les  Efpagnols.     Le  Prince  Thomas  fut  déclaré   General 
des  Troupes  de  France  en  Italie  &  prit  Nice ,  Verrue  &  Tortone ,  avant 
la  fin  de  l'année.     En  Rouffillon ,  après  la  prife  de  Perpignan ,  les  Maré- 
chaux de  Schomberg  &  de  Meilleraye   fe  rendirent   maîtres  de  Salces; 
mais  la  plus  belle  aftion  de  toute  l'année  fut  celle  du  Maréchal  de  la  Mo- 
the-Houdancourt,  qui  le  7  d'061:obre  (e)  remporta  une  vicioire  fur  le 
Marquis  de  Leganez  à  Lérida,  quoique  les  Efpagnols  eufient  le  double  de 
monde.    Cela  mit  le  comble  aux  disgrâces  de  ce  malheureux  Général;  (Se 

(a)  f.a  même  p.îo7i  508.  Gr(/p!fubifup.        (0  Puffejidorf  L.  XIV.  Le  VajJor,Gnf' 

(h)  Metn.  de  15rienne  ubi  fup.   p.  151.  fet  &  al. 
Meni.  de  Motteville  T.l.  p.  112.  HcnaiilC ,        (d)  Mem.  de  lîeniivau  p.  79. 
ilill.  de  Richelieu  1.  c.  p.  59i  &  i^^iv.  (e)  Htnault  &  al. 
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donna  lieu  à  la  disgrâce  du  Comte -Duc  Olivarez,  que  l'on  peut  regarder  Sbctioi» 
comme  un  nouvel  avantage  pour  la  France;  car  il  ell  très  -  apparent ,  qu'il      XII. 
aaroic  repris  le  deflus,  après  la  mort  de  Ton  rival  Richelieu,  s'il  n'avoit  ^"'"  j" 
perau  Ion  autorité.  LouisXIII. 

L'année  1643  offrit  une  nouvelle  fcene,  &ceux  qui  avoient  été  fi  long-  fufqu'àja  ' 
tems  fatigués  par  le  procédé  dur  du  Cardinal  de  Richelieu ,   fe  promirent  '""«• 

plus  de  liberté  &  de  douceur  fous  le  Gouvernement  de  Louis  XIII.  Quel-  r ~ 

ques-unsaflurent,  que  le  Roi  lui  -  même  le  penfoit  auflî,  &  qu'il  àédarn  „^l/^{^^^y 
qu'il  ne  vouloit  plus  de  Gouverneur ,  &  que  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  gis  '^  lés 
rclloit  à  vivre,  ce  qu'il  envifageoit  fans  trouble  &  fans  frayeur,  il  vouloit  r^^i'^és  rat- 
fe  conduire  par  lui-même.    Mais  d'autres  prétendent  avec  plus  de  vérité',  ?'""• 
que  durant  le  relie  de  ce  règne,  la  Cour  demeura  aulïi  ibumife  aux  volon-     ^'^'^'' 
lés  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'elle  l'avoit  été  durant  fa  vie.     11  fe  peut 
fort  bien  néanmoins  que  le  Roi  ait  fait  de  pareilles  déclarations  ,  &  ce  qui 
fembla  les  confirmer,  c'ell  que  ceux  qui  étoient  prifonniers  à  la  Baftille, 
tels  que  les  Maréchaux  de  Vitri  &  de  BalTompiere ,  le  Comte  de  Cramaiî 
&  plufieurs  autres  furent  élargis  (a),  &  que  les  Exilés,  tels  que  le  Duc  de 
\"endôme,  fon  fils  le  Duc  de  Beaafort  ,   avec  d'autres  furent  rappelles.  .-. 

Tout  cela  ne  peut  cependant  contrebalancer  la  déclaration  du  Roi  aux 
Cours  Souveraines ,  &  aux  J\liniil:res  Etrangers ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
changé  dans  la  conduite  des  affaires.  Aulîi  dés  le  jour  même  de  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu,  le  Roi  fit  entrer  dans  fon  Confeil  le  C-ardinal 
Mazarin  ,  les  autres  Miniflres  furent  continués  dans  leurs  fondions,  & 
Louis  fit  exécuter  ponftuellement  le  Teflament  de  Richelieu  (b).  Ce  Prin- 
ce avoit  rendu  un  Edit  par  lequel ,  en  déclarant  que  INIonfieur  ne  pour- 
roit  jamais  avoir  la  Régence,  il  le  privoit  en  même  tems  de  fon  Gouver- 
nement &  fupprimoit  fes  Compagnies  de  Gendarmes  &  de  Chevaux  légers, 
mais  après  la  mort  du  Cardinal  Monfieur  eut  permitîicn  de  revenir  à  la 
Cour,  où  il  ne  fut  que  froidement  accueilli  (c).  La  guerre  fe  fit  avec  vi- 
gueur en  Catalogue;  le  Maréchal  de  la  Mothe-Houdanccurt  obligea  les 
Efpagnols  de  lever  le  fiege  de  Flex,  &  peu  après  ceiui  de  Alirabel  (r/).  Le  . 
29  de  Mars,  le  Prince  de  Monaco  fit  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de 
Vaientinois,  &  ce  Monarque  l'aiTura  qu'il  étoit  dans  ie  delTein  de  foutenir 
fes  Alliés  d'Italie  (?).  Peu  après  il  donna  le  bâton  de  Maréchal  à  M.  du 
Hallier,  qu'on  appella  le  Maréchal  de  l'Hôpital. 

Il  y  avoit  prq§  de  quatre  ans  que  le  Roi  étoit  attaqué  de  beaucoup  d'in-  EtatduRoî 
fîrmités,  quelques-uns  croient  que  les  fréquens  voyages  qu'il  fit,  &  où  il  &'  de  h  ^ 
fe  fatigua  plus  que  fa  conftitution  foible   &  délicate  ne  le  comportoit ,  ^"'■"'  "^^.^^ 
contribuèrent  à  les  augmenter.     Il  s'appercevoit  plus  que  perfonne  que  fa  g^-cheUful 
fanté  s'affoiblilToit,  deforte  qu'il  penfa  férieufement  à   régler  la  Pvégence 
pendant  la  minorité  de  fon  fils.     Il  y  avoit  deux  Partis  à  b  Cour,  celui 
de  la  Reine  &  celui  de  Blonfieur;  le  Roi  n'aimoit  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
il  ne  haïffoit  pas  la  Reine  ;  d'ailleurs  l'expérience  du  pafTe  lui  avoit  appris 

(a)  Mem.  de  Brienne /.  c.p.  lûi.  Mem.        (c)  Hemult  p.  m.  652,  55^. 
de  Motteville  ubiftp.  p.  114.  Çd)  Daniel  jourr..  Hiir.  p.  m.  70. 

(i;;  Mem.  de  Etienne  ubifup.  p.  153.  (e^  Nuui  L.  Xil-  . 


3(58  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.   XXIII. 

Section    que  l'Etat  ne  pouvoit  être  en  de  plus  mauvaifes  mains  que  dans. celles  ai: 
XII.     Monfieur.     Le  P.  Sirmond  fun  ConfelFeur,  oubliant  ce  qui   étoit  arrivé 
Stiite  .,11     ^^  p^  Cauflln  Ton  confrère  ,  lui  propofa  d'aflbcier  Monfieur  à  la  Régen- 
LouisXUI.ce  ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roi  le  renvoya  (a).     Le  Prince,   qui  pendant 
jufqu'à  fa' la  vie  du  Cardinal  avoit  témoigné  quelque  dégoût  pour  M.  de  Chavigni, 
mort.         prie  tant  de  confiance  en  lui  après  la  mort  de  ce  Miniftre,  que  M.  des 
Noyers  demanda  fa  démiflîon  de  fa  charge   de  Secrétaire   d'Etat,   préfu- 
m.int  qacLoLiis  le  refuf;.'roit,  &  qu'il  lai  donneroit  plus  de  parcàfa  confian- 
ce; mais  il  Te  trompa,  6i  on  lui  permit  de  fe  reùrer  (/;),     Le  Roi  fit 
exercer  fa  charge  par  commilîion  a  M.  le  Tellier  Intendant  de  l'Armée 
d'Italie,  fort  connu  du  Cardinal  Mazarin,  qui  le  trouva  û  utile,  qu'il  ne 
voulut  jamais  s'en  défaire.     Le  Comte  de  Brienne  fe  défit  de  fa  charge 
par  un  autre  motif;  il  étoit  attaché  à  la  Reine,  &  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
alors  la  fervir  efficacement,  il  crut  ne  pouvoir  lui  donner  de  plus  grande 
marque  de  fon  zèle,  qucdeferéferverpourletemsde  la  Régence.  LaKeine 
avoit  mis  fa  principale  confiance  dans  Potier  Evêque  de  Beauvais;  le  Dac 
de  Beaufort  s'attacha  à  elle  ;  le  Duc  de  la  Rochefoucaalt  lui  alïïira  le  Duc 
d'Anguien ,  fils  du  Prince  de  Condé.     Chavigni  voiant  que  le  Roi  avoit 
pris  fon  parti  à  l'égard  de  Monfieur  fe  tourna  du  côté  de  la  Reine.     L'E- 
vêque  de  Beauvais,  pour  donner  une  preuve  de  fa  capacité,  accepta  les 
off"res  que  Mizarin  lui  fit  faire  de  rendre  fcs  fervices  à  la  Reine,  &  M.  de 
Brienne  fit  au  delà  de  ce  que  les  Courtifans  ont  coutume  de  faire,  il  dit  à 
ce  Prélat,  qu'il  fouhaitoit  qu'il  n'eût  pas  fujet  de  s'en  repentir.  La  Reine, 
fur  la  parole  du  Nonce  du  Pape  accepta  les  offres  de  Mazarin ,  &  ce  fut 
là  ce  qui  fit  entrer  ce  Cardinal  dans  le  Minifl:ere,  où  il  fit  une  fi  grande 
figure  fous  le  règne  fuivant  (c). 
Déclaration     Enfin,  après  mûre  délibération,  le  Roi  publia  le   19  d'Avril  la  déclara- 
(hc  RoipoHrûon  pour  la  Régence,  qui  avoit  été  minutée  par  Chavigni  &  mife  en  for- 
la  Rts.cnce  me  par  le  Chanc>ilier.     Par  cette  Déclaration  la  Reine  eut  feule  la  Régence 
npùs  ja     ^  j^  garde  de  Rs  enfan?.     L'Edit  contre  Monfieur  fut  révoqué,  &  le  Roi 
"""^^'         le  nomma  chef  des  Confeils  fous  la  Régente,  &  Lieutenant -Général  dans 
toute  rétendue  du  Royaume;  en  l'abfence  de  Monfieur,  le  Prince  de  Con- 
dé devoit  occuper  fa  place;  (k  au  défaut  de  l'un  &  de  l'autre  le  Cardinal 
Mazarin  {d)  ;  Bouthillier  Surintendant  des  Finances  Ot  Chavigni  fon  filî» 
dévoient  être  du  Confeil  ,   où  toutes  les  afi^aires  paffcroienc  à  la  plurali'é 
des  voix.    La  Reine  eut  la  dispoficion  des  charges  qui  vj^ndroient  à  va- 
quer à  la  réfcrve  de  celles  de  Secrétaires  d'Etat,  qui  ne  pourroient  être 
remplies  que  de  l'avis  du  Confeil.     Le  Cardinal   Mazarin   eut  la  nomina- 
tion des  BJnéficjs.     Cette  déclaration  aiant  été  lue,  la  Reine  &  le  Duc 
d'Orléans  fircîit  ferment  de  s'y  conformer,  &  le  lendemain  elle  fut  en- 
régillrée  au  Parlement,  circonllance  qui  fembloit  la  rendre  plus  autenti- 
que,  mais  qui  ne  fignifioit  rien  en  effet.     Pour  contenter  entièrement  fon 
frère,  le  Roi  confentit  à  fon  mariage  avec  la  Princelîe  Marguerite  de  Lor- 
raine, 

(a)  Henmiltn'il  fiip.  M  Le  iiiê:ne,  p.  167,  i63, 

i^u)  Mem.  de  Britnne  !.  c.  p.  165.  (.'0  Le  iiiCaïc,  p.  i;o. 
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raine,  à  condition  qu'il  feroit  célébré  de  nouveau  en  France,  ce  qui  fut  Sectiob 
exécuté  après  la  mort  du  Roi  (a).     Pour  mettre  dans  fes  intérêts  le  Prince     Xll. 
de  Condéje  Cardinal  fit  donner  le  commandement  de  l'Armée  au  Duc  d'An-  ^^'^'  ''" 
guien,  qui  devoit  avoir  fous  lui  le  Maréchal  de  l'Hôpital.    Le  Roi  ne  lais-  i^ou'  xtn 
fa  perfonne  en  dijgrace  que  Châteauneuf  &  la  Ducheffe  de  Chevreufe;  k  j-ufqu'hja  ' 
premier  étoit  toujours  prifonniar  à  Angoulême  &  l'autre  étoit  en  Angle-  "!»«. 
terre,-  il  ordonna  de  ne  r?ppeller  ni  l'un  ni  l'autre  à  la  Cour.     Le  Cardinal  ■' 

de  Richelieu  l'avoit  imbu  de  l'ingratitude  de  Châteauneuf,  qui  aiantreçu  les 
Sceaux  lorsqu'il  ne  s'y  attendoit  point,  cent  mille  écus  de  gratification  dans 
refpace  d'un  an ,  &  le  Gouvernement  de  Touraine ,  n'avoit  pas  laifle  d'en- 
trer  dans  des  intrigues.  La  Duchefle  de  Chevreufe  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  la  Reine  ,  &  avoit  été  la  principale  caufe  des  brouilleries  entre  eux  ; 
c'étoic  une  femme  galante  &  intrigante ,  &  l'Hiltoire  de  ce  tems  prouve 
qu'elle  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  qui  donnèrent  infiniment  du  cha- 
grin au  Roi  {h).  A  cet  égard  on  ne  fuivitpas  les  fages  dispoOtions  du  Roi. 

Après  avoir  fait  tous  ces  arrangemens ,  Louis  ne  penfa  plus  qu'à  mou-  j^^ 
rir,  &  fie  paroitre  une  tranquillité  &  un  courage  furprenant.     Aiant  ap-  LoukXiiL 
perçu  le  Duc  de  Beaufort  ik  d'autres,  dont  il  ne  croioit  pas  être  aimé, 
dans  le  tems  qu'on  fit  la  ledure  de  la  Déclaration  pour  la  Régence,  il  die 
à  quelqu'un  qui  étoit  auprès  de  lui  j  ils  vieimcnt  voir  fi  je  partirai  bientôt. 
Un  jour  les  fenêtres  de  fa  Chambre  étant  ouvertes,  il  montra  les  clochers 
de  Saint- Denis,  voilà,  dit -il,  un  lieu  oh  je  demeurerai  lotigtcms ,  mon  corps 
fera  bien  fecoué ,  car  les  chemins  font  mauvais  (c).     C'étoit  une  fièvre  Itnte 
qui  le  confumoit,  &  qui  ne  lui  laifla  que  la  peau  &  les  os.     Un  jour,  il 
appella  M.  de  Pontis,  &  lui  montra  fes  bras  tout  décharnés,  tienPontis, 
lui  die -il,  voilà  cette  main,  regarde  ce  bras,  voilà  quels  font  les  bras  du  Roi 
de  France  (d).     Environ  deux  heures  avant  fa  mort ,  appercevant  Seguin 
Médecin  de  la  Reine  à  côeé  de  fon  lie,  il  lui  fie  figne  d'approcher  &   lui 
donnane  le  bras,  Tâtez-vioi  le  pouls  ,  dit-  i\ ,  ^  dites  -  moi  je  vous  prie  jufq:i*à 
quelle  heure  vous  croyez  que  je  puis  aller ,  mais  tâtez-  le  bien  ,  car  je  ferai  bien 
aife  de  le  favoir  au  vrai.     Seguin,  après  avoir  examiné  fon  pouls  ;  lui  die 
froidement,  Sire,  votre  Majefté  peut  vivre  encore  deux  ou  trois  heures  tout 
au  plus.     Le  Roi  joignane  alors  les  mains ,  die ,  Hé  bien  mon  Dieu,  fy  con- 
fens ,  votre  volonté f oit  faite  (e).  11  mourut  le  14  de  Mai  1 043  ,  jour  de  fon  avè- 
nement à  la  Couronne ,  dans  la  quarante -deuxième  année  de  fon  âge,  après 
avoir  régné  trente- trois  ans  accomplis  (/).     Un  excellent  Hiftorien  (g) 
a  fait  fon  portrait  en  peu  de  mots;  il  étoit  tout  aulfi  vaillant  que  Henri 
IV.  mais  d'une  valeur  fans  chaleur  &  fans  éclae,  qui  n'eue  pas  été  bonne 
pour  conquérir  un  Royaume.     La  Providence  l'avoic  faie  naitre  dans  le 
momene  qui  lui  étoit  propre  ;  plutôt ,   il  eue  été  trop  foible  ;  plus  tard , 

(a)  Hefiault  ?c  a.\.  (e)  Mem.  de  Motteville  T.  I.  p.  119, 

(.fe)  Mem.  de  Motteville.  I20 

(O  Les  mêmes,  p.  ji8  &  fuiv.  (/)  Mem.deBrienneT. II.p.  173.  Mem. 

(d)  Mem.  de  Pcntis  T.  II.  p.    m.  229.     de  Puyfef^ur,  p    240.  Hetiault. 

(g)  Hemult  p.  m.  -655. 

Tome  XXXI.  Aaa 
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Section     trop  circonfpeé]; ;  fils  &  père  de  deux  de  nos  plus  grands  Rois,  il  affermit 
^'^^-     le  trône,  encore  ébranlé ,  de  Henri  IV,  &  prépara  les  merveilles  du  re- 
Sxtv.gne  de  Louis  XIV. 

jufquà  la 

Paix  des        ^^__^___^— «— .^— ^— — ^^-^^— — ^— — ^— ^— __i_____ 
Fyénées. 

SECTION      Xllf. 

Hijioire  iu  règne  de  Louis  XIV.  dit  le  Grand,  depuis  fon  avènement 
à  la  Couronne ,  jiifqii'à  h  Paix  des  Pyrénées ,  âf  à  Jon  mariage ,  avec 
TInfanie  Marie  l'herefe  d'Autriche. 

La  Rtine    T   OUI  S  XIV.  n'avoît  pas  cinq  ans,  quand  fon  père  mourut.  Le  premier 
déclarée  Ré-  *-*  gfte  de  la  Régence  fie  voir,  combien  les  Rois  fe  trompent,  en  s'ima» 
^T*a'''*^   ginant  que  les  vivans  fe  gouverneront  par  la  volonté  des  morts.     Louis 
re/  ri  im,  ^jjj^  avoit  fagement  fait  la  Déclaration  pour  la  Régence,  il  avoit  obligé 
la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  de  faire  ferment  de  s'y  conformer  ,   en  pré- 
fence  de  toute  la  Cour ,  &  l'avoit  fait  enrégiflrer  au  Parlement.     En  at- 
tendant la  Reine  prenoit  des  mefures  pour  la  rendre  inutile ,   &  elle  étoic 
affurée  avant  la  mort  du  Roi ,  de  réulîlr.    Le  i8  de  Mai,  elle  alla  au 
Parlement  &  là    fit  un  petit   difcours ,   elle   dit   que  fa   douleur   étoic 
inexprimable,  qu'elle  n'avoit  rien  qui  l'adoucit  jufqu'à  ce  que  les  Uéputés 
de  la  Cour  fuflent  venus  rendre  leurs  refpe£ls  à  fon  fils;  qu'affligée,  con- 
cernée &  ne  fâchant  où  fe  tourner,  elle  venoit  chercher  à  fe  rafTurer 
par  les  avis  du  Parlement,  &  pour  régler  fa  conduite  fur  fes  confeils  (a). 
Ce  fut  là  le  compliment  de  la  Reine,  dont  le  Chancelier  expliqua  les  inten- 
tions.    Le  Parlement  déjà  tout  préparé  à  s'y  conformer ,  &  charmé  d'avoir 
occafion  de  faire  valoir  fon  autorité ,  lui  déféra  fans  reltriiSion  la  Régence 
&  la  Tutelle ,  &  cela  du  confentement  du  Duc  d'Orléans  &  du  Prince  de 
Çondé  (b).    En  un  mot  fans  calTer  direftement  la  Déclaration  du  Roi,  on 
ne  laifTa  pas  de  l'annuller.     La  haute  faveur  à  laquelle  le  Cardinal  Mazarin 
parvint  peu  après,  &  où  il  fe  maintint  pendant  toute  fa  vie, a  fait  croire, 
qu'il  fut  l'auteur  de  toute  cette  affaire  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'il  fut  le  feu! 
qui  témoigna  de  la  répugnance  pour  la  démarche  de  la  Reine  ,-ilnefefitpas 
même  une  peine  de  s'en  expliquer ,  &  dispofa  tout  pour  s'en  retourner  en 
Italie  (c).     On  a  cru  encore  que  c'étoit  un  trait  de  Politique,  mais  le  Car- 
dinal penfoit  férieufement  à  la  retraite. 
Le  Cardi.       La  Reine  n'avoit  pas  néanmoins  deffein  de  le  perdre ,  &  elle  ne  favoit 
njl  Maza-  comment  le  retenir.    Elle  communiqua  fon  embarras  au  Comte  de  Brienne, 
fin  a  lacon-  ^^-  j^j  (;onreilla  d'offrir  à  Mazarin  ce  qu'il  perdoit  ;  elle  le  fit,  &  le  Cardi- 
lliine.  '  "  n^l  accepta  d'abord  la  propofition ,  &  gagna  bientôt  la  confiance  de  la  Rei- 
ne à  l'exclufion  de  ceux  qui  l'avoienc  élevé  (rf).     Le  vieux  Evêque  de 

(a)  Atibsrî  Bx?!..  du  Card.  Mazarin  T.  I.        (t";  Mem.  d»  lîrienne  T.  II.  p.  ijS, 
p.  145.  Edit   de  1730:  {(L)  Les  œûmes,  p.  lUo. 

(i)  Mera.  de  MottevUk  1.  c,  p    133. 
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Beauvais,  tout  petit  génie  qu'i!  etoit  s'en  apperçut,  ou  on  le  lui  dit;  il  fe  Sectiow 
«^onduifit  alors  ù  ma! ,  que  quoiqu'il  eût  été  admis  au  Confeil,  on  lui  donna      XiU. 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Diocefe,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  (a).  !^'^'!'  ^^ 
La  Reine  oubliant  ce  que  fon  mari  lui  avoit  recommandé,  permit  à  ^^-jurm^^la' 
de  Chateatineuf  de   revenir  dans  fa  Maifon ,  ik  rappella  la  Duchefle  de  paix  dj* 
Chevreufe  &  M.  de  Hautefort  (b).    Au  commencement  de  fa  Régence ,  Pyienéu. 

fa  reconnoiflance  pour  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés  dans  le  tems  de  fes ° 

peines,  étoit  fi  vive,  &  fon  relfenciment  contre  d'autres  fi  violent , qu'elle 
donna  toute  fa  confiance  au  Duc  de  Vendôme  &  à  fes  fils,  particulière- 
ment au  Duc  de  Beaufort  ;  elle  lui  confia  la  perfonne  du  Roi ,  quand  il  fut 
conduit  de  Saint  -  Germain  à  Paris  (c).  Elle  parut  aufil  avoir  envie  de  dé- 
pouiller les  parens  &  les  créatures  de  Richelieu,  afin  de  pouvoir  gratifier 
fes  propres  Favoris,  Mais  bientôt  fes  intérêts  &  fes  inclinations  changè- 
rent, non  par  inconftance,  mais  parcequ'elle  envifagea  les  objets  fous  un 
autre  point  de  vue. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  dans  une  fermentation  continuelle  par  toutes  Etat  de  ta 
ces  intrigues,  la  guerre  continuoit  avec  des  fuccès  difFérens.   Le  Maréchal  ^'«t?  en 
de  Guebriant,  un  des  plus  braves  &  des  plus  habiles  Généraux  de  France,  -fj!"""^'^ 
afliegea  Rotweil,  qui  fe  rendit  le  19  de  Novembre,  mais  il  fut  blefle  mor-  ,„o4'    rf 
tellement,  &  mourut  au  commencement  de  Décembre.     La  Reine  le  fit  défaite ae la 
enterrer  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  &  voulut  que  les  Cours  t lotte EJua- 
Souveraines  afljftairent  à  fes  funérailles  (d).    Après  fa  mort ,  il  y  eut  de  ^'"''^* 
grandes  divifions  dans  l'Armée,  &  le  commandement  fut  donné  à  Rantzau; 
le  Duc  Charles  de  Lorraine,  le  Général  Merci  &  Jean  de  Werth  battirent 
ce  nouveau  Général  à  Tudelingen,  il  fut  fait  pnfonnier  avec  la  plupart 
des  Officiers  Généraux  &  fix  mille  hommes,  il  perdit  auffi  toute  fon  ar- 
tillerie &  fon  bagage.     La  perte  de  Roiwcil  fut  le  premier  fruit  de  cette 
vicloire  [c) ,  qui  enfla  extrêmement  le  cœur  aux  Iniperiaux.     Le  Prince 
Thomas  de  Savoye  commandoit  toujours  en  Italie,  avec  le  Vicomte  de 
Turenne  &  M.  du  Plellls  Prallin  (/)      Les  Efpagnols  furent   longtems 
occupés  au  fiege  de  Tortune ,  qu'ils  prirent  enfin  ;  &  les  François  avec 
les  Pitmontois  fe  rendirent   maîtres    d'Ail   vie   de    Trin.     Peu   après   le 
Vicomte  de  'l'urenne  fut  rappelle ,  &  par  l'indispofition  du  Prince  Tho- 
mas, M.  du  Pleffis-Prailin  fut  chargé  du  commandement  de  l'Armée;  il 
finit  la  campagne  par  la  prife  du  puni  de  Sture,  Place  importante,  qui 
ouvroit  la  communication  entre  le  Piémont  &    le  Montfcrrat  (g).     En 
Catalogne  le  Maréchal  de  la  Mothe-Houdancourc  foutint    la  réputation 
qu'il  avoic  acquife  ;  il  ne  put  cependant  empêcher  le  Roi  d'Efpagne  de 
prendre  Monçon.     La  vérité  efb,  que  l'éloignement  des  lieux  &  les  mou- 
vemens  qui  agitoient  la  Cour,  étoient  caufe  que  les  Armées  n'étoient  pas 
fi  bien  fournies,  &  qu'on  n'avoit  pas  tant  d'égard  aux  demandes  des  Gé- 
néraux que  du  tems  de  Richelieu.     Cela  n'empêcha  point  que  Brczé  neveu 

(a)  Metn.  de  Motteville  T.  I.  (?)  Mem.   de  Beauvau  p.   83.    Henault 

{b)  Henault  p.  m.  658.  ubi  fup. 

(e)  Mem.  de  lirienhe  I.  c.  p.  176,  177.         (f)  Mem.  du  Duc  de  Navailles  p.  26. 
(d)  Henault  p.  m.  66.y,  (g)  Là-même,  Abrégé  Chron.de  l'Hilî. 

de  France  T.  Xll.p.ai.  247,  Edicdcijss. 
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Skcttow  Je  ce  Miniflre ,  devenu  Duc  de  Fronfac  par  fa  mort ,  ne  battit  le  3  de 
j-  '^'"'  Septembre  la  Flotte  Efpagnole  à  la  vue  de  Carthagene,  &  ne  prit  deux 
Lou'isXlV.  Je  leurs  plus  gros  vaifTeaux  (a). 

jufqu'à  la       Mais  ce  qui  affermit  la  Régence ,  &  confola  la  Cour  du  mauvais  tour  que  le3 
Fnix  des     affaires  avoient  prisailleurs ,  ce  fut  l'heureux  fuccèj  des  armes  du  Roi  en  FJan- 
Pyrenées.^  dres.  Le  Ducd'En^ruien ,  âgé  de  vingt  deux  ans,  commandoit  l'Armée,  aianc 
Ba-aille  de  ^'^"s  lui  'e  Maréchal  de  l'Hôpital  &  le  Maréchal  de  Camp  Gaffion.    Son  Armée 
Mocrfi.       étoitcompoféede  quinze  mille  hommes  de  pied  &  de  fept  mille  chevaux;  celle 
d'Efpagne  étoit  environ  de  vingt -fix  mille  hommes,  fous  les  ordres  de 
Don  Francifco  de  Mello,  qui  avoit  mis  le  fiege  devant  Rocroi,  fur  la 
frontière  des  Pays-Bas  du  côté  des  Ardennes.     Le  Duc  d'Enguien  aiant 
reçu  par  un   courier  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Louis  XIIL  réfoluC 
de  fécourir  la  Place  &  de  donner  bataille  aux  Efpagnols.     Le  Maréchal 
de  l'Hôpital  iit  tous  fes  efforts  pour  l'en  difluader,  mais  ce  fut  en-vain. 
L'aftion  fut  vive;  l'aile  gauche  des  François,  commandée  par  le  Maréchal 
fut  rompue  ,  &  il  eut   un    bras  caffé,  mais  GalHon  aiant  disperfé  l'aile 
gauche  des  Efpagnols,  paffa  derrière  leur  corps  de  bataille,  &  vint  à  fon 
fecours;  il  prit  la  Cavalerie  Efpagnole  en  flanc  &  la  tailla  en  pièces.  Leur 
Infanterie,  qui  formoit  un  bataillon  4uarré,au  centre  duquel  étoit  le  Com- 
te de  Fuente ,  qui  à  caufe  de  la  goutte  fe  fefoit  porter  en  chaife  ,  tenoic 
ferme  &  repoulTa  le  Duc  d'Enguien ,  qui  l'attaqua  à  la  tête  de  fa  Cavale- 
rie; mais  l'Infanterie  Françoife  étant  arrivée,  les  Efpagnols  furent  rom- 
pus, &  maffacrés  avec  leur  Général.     Ils  eurent  huit  mille  hommes  de 
tués  &  on  fit  fept  mille  prifonniers  (b).  Cette  défaite  fut  décifive ,  &  l'Infan- 
terie Efpagnole  ne  s'en  eft  jamais  remife.     Le  Duc  d'Enguien  alîiegea  en- 
fuite  Thionville,  &  la  prit  après  fix  femaines  de  tranchée  ouverte  (c)  , 
quoique  les  Efpagnols  y  euffent  fait  entrer  deux  mille  hommes  avant  c|ue  la 
Place  fût  invertie.     Elle  fe  rendit  le  10  d'Août  &  Sirk  le  2  de  Septembre; 
ce  qui  mit  fin  2  la  campagne.     Le  Vicomte  de  Turenne  reçut  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  le  26  de  Novembre,  &  Monfieur  Galïion  le  27; 
le  Marquis  de  Gefvres  l'auroit  eu  auffi ,  s'il  n'avoit  pas  été  tué  au  fiege  de 
Thionville  {d}. 
Mn^ms        Les  brouilleries  à  la  Cour  augmentoient  de  jour  en  jour.     La  Faflion  de 
ée  taCour,  Vtndôme,  à  qui  le  Prince  de  Condé  donna  le  nom  des  Importans,  perfé- 
^ iiiflrt     cutoit  la  Reine  ouvertement,  Ôc  blàmoit  fa  conduite  en  fecret.     Le  Duc 
ej arrêté,    de  B^aufort  étoit  grand ,  bienfait,  mais  avoit  peu  d'efprit,  il  étoit  néan- 
moins propre,  à  fe  faire  aimer  de  la  populace,  dont  il   parloit   le   lanr- 
gage;  il  fut  fort  piqué  de  la  préférence  que  la  Reine  donnoit  au  Car- 
dinal Myzarin  fur  lui,  &  comme  il  avoit  grand  nombre  de  gens  de  la  Cour 
à  fa  dévotion,  il  fe  conduifit  de  façon  qu'au  lieu  de  faire  fes  affaires,  il  fie 
celles  de  fon  ennemi ,  enforte  qu'J  fut  arrêté  lorsqu'il  s'y  attendoit  le  moins- 

(a.-)  Henault.  (c)  Renault,  Hift.  du  Prince  de  Condé 

(h)  Oninci  Hift.  Milit.  de  Louis  XIV.  p    45  &  fuiv. 

p.  2.  liai,  du  Prince  de  Condé  ,  p.  40.  (d)  Mein.  de  BrienneT.  II.  p.  221 ,2^24.-. 
EJiL  de  169& 
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(a).     On  l'accufa  d'avoir  fait  une  entreprife  contre  la  vie  du  Cardinal,  Section 
mais  il  foutint  qu'on  n'avoit  eu  d'autre  delTein  que  de  l'intimider.  Quel-      Xlil. 
les  que  fuflent  fes  vues  cette  affaire  lui  ôta  &  à  fa  Famille  toute  preten-  ^<^S'}^^' 
lion  à  la  faveur.     Le  Duc  de  Vendôme  fon  père ,  &  le  Duc  de    Mer  ;„^"|y  ;  * 
cœur  fon  frère  aîné  eurent  ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  leurs  Maifons  paix  des 
de  campagne  ;  &  peu  aprè^  Madame  de  ifautefort  &  la  DuchefTe  de  Che-  Pyrenfs. 

vreufe  furent  encore  disgraciées  (/;).     La  Reine  fentoic  affezque  le  poids " 

du  (îouvernement  étoic  trop  pefant  pour  elle,  enlbrte  qu'au  bouc  de 
quelque  tems  elle  s'en  déchargea  entièrement  fur  le  Cardinal;  ce  Minidre 
lui  perfuada  de  fe  défiller  de  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  dépouil- 
ler les  parens  &  les  amis  de  fon  PrédécelTcur.  I!  lui  dit,  que  c'ctoienc 
en  général  des  perfonnes  de  mérite,  qui  avoient  rempli  les  poftes  qu'ils 
occupoient  avec  honneur  ;  que  c'étoit  de  fa  Majefté  feule  qu'ils  pouvoient 
cfpérer  de  la  prote6lion ,  &  dévoient  par  conféquent  lui  demeurer  atta- 
chés; qu'en  leur  ôtant  leurs  emplois,  elle  ne  pourroit  aifément  les  don- 
ner à  d'autres,  qui  s'en  acquittaffent  mieux,  &  qui  lui  obéillent  plus 
conftamment.  La  Ducheffe  d'Aiguillon ,  à  qui  fon  oncle  avoit  alfuré  le 
gouvernement  du  Havre  de  Grâce ,  témoigna  à  la  Reine  tant  de  refpeft 
&  l'alfura  fi  fortement  d'une  fidélité  éternelle,  que  peu  à  peu  elle  entra 
très -avant  dans  fa  faveur  (c).  Mais  le  Chancelier,  le  Surintendant  des 
Finances  &  Chavigni  fon  fils  ne  lailfoient  pas  d'être  encore  les  objets  du 
reflentimenc  de  la  Reine.  A  l'égard  du  Chancelier,  le  Cardinal  repré- 
fenta  fi  vivement  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  dans  le  Parlement  au  fujet 
de  la  Régence  ,  que  la  Reine  fe  détermina  enfin  à  le  fouff"rir;  mais 
Bouthilier'eut  ordre  vers  la  fin  de  l'année  de  fe  retirer;  3c  la  place  de 
Surintendant  des  Finances  fut  donnée  au  Préfident  le  Bailleul  (d) ,  hom- 
me d'une  intégrité  incorruptible,  mais  trop  doux  pour  cet  emploi;  par 
cette  raifon  on  lui  donna  pour  adjoint  d'abord  M.  d'Avaux,  &  enfuite 
M.  Emery.  Cela  fut  avantageux  au  Chancelier,  car  fi  on  lui  avoit  ôté 
les  fceaux  on  les  auroit  donnés  au  Préfident,  M.  Chavigni  eut  ordre  defe 
défaire  de  fa  charge  de  Secrétaire  d'Etat.  La  Reine  le  haïlloit  à  caufe  des- 
limitations  contenues  dans  la  Déclaration  du  feu  Roi ,  tandis  qu'il  croioic 
avoir  bien  mérité  en  empêchant  qu'il  n'y  en  eût  davantage,  à  quoi  le  Roi 
avoit  été  très -porté.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions, &  peut-être  fe  feroic-il  intérciré  avec  plus  de  chaleur  pour  lui,  ft 
fa  capacité  eût  été  moins  connue,  ou  qu'il  eût  eu  moins  d'expérience  dans 
les  affaires.  Sa  place  fut  donnée  au  Comte  de  Brienne  (i?),  qui  avoit  ven- 
du la  fienriè;  pour  garder  néanmoins  quelques  mefures  avec  M,  de  Chavi- 
gni, le  Cardinal  lui  procura  l'entrée  au  Confeil.  En  confe^uence  des  Pré' 
liminaires  fignés  à  Hambourg  MM.  de  Longueville,  d'Avaux  &.  Scrvien, 
allèrent  en  qualité  de  Plénipotentiaires  en  Allemagne  énpalTant  par  la  Hol- 
lande (/). 

(a)  Mem.  (leMottevilIeT.r.p  ï67>i&7-        W  Mem.  de  Brienne  2*6!  y?*^.  p.  i32. 

(b)  Heiiault  p    m    C6o.  Mem.  de  Moc-         (i)  Les  mêmes,  p.   iH$. 

teville  T.  1.  (_/)  Abrî'gé  Chronol.  de  rHlft.ik  Frair.- 

(c)  Mem.  de  MottevilJe  1.  c.  Riencourt     ce  T.  Xli.  p.  25;^. 
Jààï.  de  Louis  XiV. 
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SscTtoN  Li  Reine  &  fon  Minidre  écoient  obligés  à  de  grandes  complaifances 
XIII.  pour  le  Duc  d'Orléans  &  pour  le  Prince  de  Condé  ;  &  les  chofes  alloienc 
jîjjiif  (/«  d'autant  mieux  ,  (jue  le  peu  de  fincerité  de  part  &  d'autre  ,  les  enga- 
ivhi'à  la  '  g^oi'^  ^  ^^  conduire  avec  d'autant  plus  de  circonfpeflion.  Le  Duc  té- 
Faix  des  moignafouhaiter  d'avoir  le  commandement  d'une  Armée,  &  on  ne  put  le  lui 
Fyrmées.    rdufcT.  Il  fut  réglé  qu'il  commanderoit  dans  les  Pays-Bas ,  parcequ'il  y  avoit  le 

plus  d'efpérance  qu'il  agiroit  avec  fuccès,      La  difficulté  de   rétablir  les 

Comnua.  .jffajj-es  en  Allemagne,  bien  loin  d'effrayer  le  Duc  d'Enguien,  l'engagea 
fruerre  en  ^  accepter  le  commandement  dans  ce  Pays-là  ,  aiant  fous  lui  les  Maré- 
^U'.mis:ne  chaux  de  Grammont  &  de  Turenne.  Les  Plénipotentiaires  en  pafTanc 
if  en  Italie,  p^r  la  Hollande,  conclurent  un  nouveau  Traité  avec  les  Etats  Généraux, 
^'^'*''"  auxquels  ils  donnèrent  le  titre  de  Hauts  &f  piiijjans  Seigneurs  (a)  ;  le 
Prince  d'Orange  promit  d'agir  de  concert' avec  iVIonfieur,  auquel  il  con- 
feilla  d'attaquer  Dunquerque  &  Gravelines.  On  renouvella  auffi  le  Traité 
d'alliance  avec  le  Portugal  ,  &  on  accorda  un  fubiîde  à  Ragotslci ,  qui 
fit  une  irruption  en  Hongrie ,  &  par  là  une  diverfion  fort  néceffaire  en 
faveur  des  Suédois.  Le  Général  Merci  ,  qui  commandoit  l'Armée  Ba- 
varoife  avoit  pris  Fribourg,  avant  que  les  François  fuflent  en  état  de 
paroitre  en  campagne  ,  au  moins  avec  une  Armée  capable  de  lui  faire 
tête,  A  la  fin ,  le  Duc  d'Enguien  aiant  rafiemblé  environ  vingt-fix  mille 
hommes  marcha  au  Général  Merci  ,  qui  écoit  campé  fort  avantageufe- 
ment  pour  couvrir  fa  nouvelle  conquête.  Il  attaqua  fes  retranchemens 
le  3  d'Août  ,  &  les  força  avec  beaucoup  de  peine  d'un  côté.  Merci 
décampe  alors ,  va  fe  potier  fur  une  montagne  &  s'y  retranche  aulll 
fortement  qu'il  l'avoit  été;  le  Duc  l'attaque  le  5  ,  mais  fans  pouvoir  le 
forcer  ,•  mais  le  9  Merci  quitta  fon  porte ,  laiiTant  fix  pièces  de  Canon 
avec  une  partie  de  fon  bagage,  &  fit  une  belle  &  glorieufe  retraite  (b). 
Le  Duc  d'Enguien,  fans  s'arrêter  à  reprendre  Fribourg,  prit  la  réfolution 
de  fe  rendre  maître  du  Rhm,  Il  alla  attaquer  Philipsbourg,  qui  le  rendit 
le  9  de  Septembre.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celle  de  Maience ,  de  "Worms 
&  d'Oppeiiheim ,  &  le  Maréchal  de  Turenne  s'empara  de  toutes  les  places 
le  long  du  Rhin  jufqu'à  Landau  (c).  11  ne  fe  palTa  rien  de  fort  important 
en  Italie  ;  le  Prince  Thomas  prit  Santia,  après  un  long  liège,  &  obligea 
les  Efpagnols  d'abandonner  le  Château  d'Afl,  qu'ils  a  voient  furpris  (d)  Le 
Pape  Urbain  VIII.  étant  mort  la  France  s'oppofa  à  l'élévation  du  Cardinal 
Pamphilio;  mais  le  Cardinal  Antoine  Birberin,en  ce  tems-la  l'roteéteur  de 
France ,  aiant  été  gagné ,  &  l'Ambalfadeur  de  France  qui  fe  confioit  trop 
en  lui ,  trompé ,  Pamphilio  fut  élevé  au  Papat  &  prit  le  nom  d'Innocent  X. 
La  Cour  de  France  en  fut  li  piquée,  qu'elle  ôta  au  Cardinal  Antoine  la 
proteétion  des  affaires  de  France  ;  l'AmbafTadeur  fut  rappelle  &  disgra- 
cié (e). 

(a)  Corps  Univ.  Diplomatique  du  Droit  p.  69  &  Tuiv. 

des  Gens,  T.  VI.  p.  294  IIenault.,p.  m.  (c;  Hift.  du  Prince  de  Condé ,  p.  79  83. 

666.  (à)  Quinci  ubi  fup    p    34,  35. 

(6)  Quinci  Hift.  Milit.    de  Louis  XIV,  le)  'Mt-m.  de  Brisnne  uhi  Jup.  p.  228» 

T.  1.  p!  22.  Hift.  du  i'rince  de  Condé,  22j>.  Mem.  de  Motteville  T.  1.  p.  233. 
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Le  Maréchal  de  la  Mothe  qui  commandoic  toujours  en  Catalogne,  fut  SecTrew 
obligé  de  lever  le  fiege  de  Tarragone,  pour  marcher  au  fecours  de  Lérida,     ^lii. 
que  le  Roi  Catholique  affiegeoic  en  perlbnne.     Le  iVlaréchal ,  quoiqu'avec  ^'^^'  f^" 
une  Armée  inférieure,  livra  bataille  à  l'ennemi  le  15  de  Mai;  &  eut  le  v^'-'i^/^* 
malheur  d'être  battu  avec  perte  de  deux  mille  hommes,  de  Ton  canon  &^Paix  det 
de  fon  bagage.     Il  ne  lai/Ta  pas  de  donner  dans  cette  occafion  une  grande  Pyrénées. 

preuve  de  fon  habileté  &  de  fa  préfcnce  d'efprit.en  fefant  entrer  un  grand  " 

convoi  de  vivres  dans  la  Place,  pendant  le  feu  de  ra61:ion;cela  n'empêcha  ^f  /^'"'f 
point  Lerida  de  fe  rendre  après  fix  femaines  de  fiege  (  a).     Nonobftant  les  'mouJ e^ 
fervices  qu'il  avoit  rendus,  le  Cardinal  Mazarin  le  rappella,  le  fit  auêttx  i>mu devant 
il  Lyon  &  mettre  à  Pierre-Encife,  en  le  chargeant  beaucoup.  Le  Maréchal  ^''■'^«• 
fe  d'éfendit ,  en  difant  que  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  on  avoic 
négligé  de  lui  envoyer  les  fecours  nécefîaires,  &  que  dans  l'adion  de  Le- 
rida il  auroit  défait  les  Efpagnols,  fi  fa  Cavalerie  avcat  fait  fon  devoir.     Jl 
dit  même,  que  cela  ne  venoit  ni  de  manque  de  zele  &  de  courage,  mais 
de  certains  ordres  fecrets  envoyés  par  M.  le  Tellier.     Le  Cardinal  voulut 
lui  faire  fon  procès  (b) ,  mais  après  avoir  traîné  à  plufieurs  tribunaux ,  le 
Parlement  de  Grenoble  le  jufiifia  pleinement  quatre  ans  après,  <Si  il  fortit 
de  prifon ,  nonobftant  tout  ce  qu'on  avoit  pu  faire  contre  lui. 

Le  Duc  d'Orléans,  aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  la  Meilleraye  &  de  ^^  Due 
Galfion,  entra  en  Flandres,  &  contre  l'avis  du  Prince  d'Orange  invertit '^''^'''^■'^ 
Gravelines,  après  s'être  faili  de  plufieurs  Forts  qui  couvroient  la  Place  (c)  Ifif^g^^f'^' 
Les  Etats-Généraux  promirent  d'envoyer  une  Flotte  pour  en  faciliter  la  prife,  l'evilZ  à 
elle  s'avança  tffeftivement  fous  le  commandement  du  fameux  Amiral  'l'romp  ;  h  Cour. 
mais  i]  arriva  trop  tard  pour  rendre  beaucoup  de  fervice,  &  le  Gouverneur 
Don  Fernand  de  Solis  fat  obligé  de  fe  rendre  le  28  de  Juillet,  après  qua- 
rante-huit jours  de  tranchée  ouverte  (d).     Le  7  de  Septembre,  le  Prince 
d'Orange  prit  le  Sas  de  Gand  (<?),  Place  d'une  grande  importance,  qui  eft 
toujours  depuis  refiée  à  la  République,  &  qui  donne  à  fes  Troupes  l'entrée 
libre  dans  le  Brabant.    Le  Duc  d'Orléans  ambitionnoit  de  la  réputation,    • 
mais  il  n'aimoit  pas  à  s'engager  en  des  entreprifes  difficiles  ou  pcrilleufes, 
deforte  qu'il  ne  fe  fit  plus  rien  d'important  de  ce  côté  -  là.     11  ne  laifia,  pas 
d'être  reçu  à  fon  retour  à  la  Cour,  avec  toutes  les  démonftrations  polEblcs 
de  refpeÎT:  (/);  ce  qui  lui  fit  grand  plaifir. 

Les  démarches  précipitées  de  la  Reine  au  commencement  de  fa  Régence  Cewflfîk-«- 
donnerent  heu  aux  brouilleries  qui  commencèrent  bientôt  à  troubler  le  Ro-  ""'^"^  ''" 
yaume.     Le  Confeil  d'Etat  aiant  mis  un  impôt  fur  les  nouvelles  Maifons  '"''"'^^^'''"^ 
bâties  contre  les  termes  de  l'Edi:  pour  fixer  l'étendue  de  Paris,  cé^  C3u- ItJTùu' à 
fa  une  fédition  parmi  le  Peuple  ,   dont  le  Parlement  prit  le  parti.     On  h  guerre- 
penfa  d'abord  à  la  reprimer  par  la  force  ,  mais  la  modération  naturelle  '^^^'' 
de  Mcizarin  fit  changer  d'avis,  &  la  Reine,  par  reconnoillance  de  l'af- 

(fi)  Hia.  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  n.  T.  I.  p.  19. 

Çj)  Mem.  de  Mottcville  T.  II.  p.  36,  (e)  Mem.  de  Frédéric  HeBri  Prince  d-nO- 

47.  5<5,  37  3-  range  p.  322.  in  4to.  ■ 

(c)  Mem.  de  PuyCti^ur  p.  244.  (/)  Mem,  de  Brienne  T.  IL  o.  i2<5*. 
Ç^'i)  Quinci  BiQ..  MiUt,  de  Louis  XiV, 
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Section  feiStion  que  les  Parifiens  lui  avoient  toujours  témoignée  leur  pardonna  (a)- 
xlil.  Cela  n'empêcha  point  que  la  Cour  n'eût  de  nouvelles  disputes  avec  le  l-'ar- 
^^^•Vrv  l^n^'^'^»  4"i  voyoit  que  l'occafion  étoit  favorable  d'étendre  Ton  autorité, 
^//au'à  la' ^^  Reine  manda  des  Députés  de  la  Cour,  &  les  fit  réprimander  par  le 
Paix  des  Chancelier  (l>) ,  mais  avec  peu  d'eflFet.  Ceux  qui  compofoient  ce  Corps 
Pyrénées,    réfolurent  de  faire  du  compliment  que  la  Reine  leur  avoit  fait  une  concef- 

fion ,  &  la  firent  bien  repentir  de  la  promefie  qu'elle  avoit  fuite  de  prendre 

leurs  avis  &  de  les  fuivre.  Si  l'efpnt  qui  les  animoit  avoit  été  réellement , 
ce  qu'il  paroifibit ,  un  vrai  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  un  fincere  defir 
de  contribuer  au  foulagement  du  peuple ,  il  auroit  été  très-louable ,  &  vrai- 
femblablement  il  l'auroit  emporté,  Ci  l'on  avoit  fuivi  des  voies  modérées. 
Mais  ce  n'étoit  rien  moins  que  cela;  M.  de  Châteauneuf  forti  de  prifon 
&  qui  avoit  eu  permiiîion  de  venir  demeurer  dans  la  Maifon  de  Mont-rouge 
étoit  le  principal  auteur  de  ces  diflenfions.  Il  s'étoit  promis  de  fucceder 
au  Cardinal  de  Richelieu, ou  au  moins  d'avoir  les  Sceaux;  fe  voiant  trompé 
dans  fes  vues,  il  oublia  la  grâce  qu'on  lui  avoit  faite,  &  infpira  parles 
difcours  qu'il  tenoit  à  tous  ceux  qui  venoient  le  voir ,  au  Parlement  l'envie 
de  contrôler  le  Gouvernement  ,  &  d'y  avoir  part  en  en  blâmant  la 
conduite  (c).  La  maladie  dont  le  Cardinal  Mazarin  fut  attaqué 
fut  un  autre  malheur  [d)  ;  elle  retarda  le  cours  des  affaires ,  &  fit  paroitre 
une  multitude  de  Prétendans;  mais  en  même  tems  elle  fournit  un  prétexte 
du  peu  de  vigueur  qu'on  témoignoit  pour  le  maintien  de  l'autorité  Royale. 
Mszarin,  qui  entendoit  fort  bien  les  affaires  étrangères, ne  connoiffoit  pas 
auffi  bien  les  intérêts  domeftiques  de  la  France ,  &  ne  put  jamais  fe  refou- 
dre à  renoncer  à  cet  équitable  principe, que  la  Reine  tenant  la  Régence  du 
Parlement,  elle  ne  pouvoit  avec  bienféance  le  traiter  durement.  Ce  Mi- 
niftre  ,  fi  doux  en  apparence,  en  agit  lui-même  fort  durement  avec  le  Duc 
Charles  de  Lorraine,  en  lui  prefcrivant  des  conditions  qu'un  Souverain  ne 
pouvoit  accepter.  Le  Duc  qui  avoit  fa  politique  particulière,  s'en  apper- 
çut  bientôt,  mais  continua  de  négocier;  il  fit  modérer  quelques  articles, 
expliquer  d'autres,  &  conclut  à  la  fin  (e).  Sa  vue  étoit  de  fe  ménager 
de  "meilleures  conditions  avec  les  Efpagnols,  ainfi  qu'il  fit,  après  quoi  il 
refufa  de  ratifier  le  Traité  avec  le  Cardinal ,  enforte  qu'à  la  fin  l'obllination 
de  ce  Miniftre  fut  caufe  que  le  Duc  gagna  feul  à  l'affaire.  La  Reine 
d'Angleterre,  que  les  troubles  de  ce  Royaume  avoient  obligée  de  fe  ré- 
fugier en  France,  aiant  paffé  quelques  mois  aux  eaux  de  Bourbon,  vint 
palfer  l'hiver  à  Paris,  où  elle  fut  traitée  avec  beaucoup  de  refpecl.  Le  6 
d'Oélobre  mourut  Elizabeih  de  France ,  Reine  d'Efpagne  ,  fort  regrettée 
(/).  Elle  coramençoit  à  avoir  du  crédit  dans  le  Confeil  d'Efpagne  ik  s'en 
fervoit  pour  procurer  le  foulagement  du  peuple. 
Le  Mare-  Léonard  Torftenfon,  Généra!  des  Suédois,  aiant  remporté  une  grande 
chai  de  Tu-  Viftoire  fur  les  Impériaux  à  Tabor  ,   le  6  de  Mars,  envoya  le  Général 

Ro- 

(n)  Les  mêmes  p.  227.  (e)  Corps  Univ.  Diplomatique  T.  VI.  P. 

{bj  iVJem.  d'Orner  Talon  T.  III.  1.  p.  300. 

le)  Mem.  de  Mottevjlle  T.  I.  (/;  Mem,  de  Mottevillc  T.  I.  p.  283, 

Id)  Mcffl,  de  ûrieûiie  ubijuif.  p.  229.  2£9. 
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Rofen  avec  un  corps  de  Cavalerie  joindre  le  Maréchal  de  Turenne,  qui  Scc-î'.ry 
s'avanjoic  vers  la  Franconie.    Il  paffa  le  Rhin  &  le  INIein ,  &  détacha  Ko-      -Xiii- 
fen  pour  obferver  les  mouvemens  du  General  Merci,  qui  ne  le  cédoit  en  f'^^'^^i, 
habileté  à  aucun  Capitaine,  &  continuoit  à  fe  retirer.     Rofen,  après  l'a-  pTu^'^]^ 
voir  fuivi  quatre  jours ,  vint  rejoindre  le  Maréchal  de  l'urenne  ,  &  lui  Paix' des 
rapporta  que  les  ennemis  s'étoient  retirés.    Là-deflus,   le  Maréchal  ce-  Pyrénées. 

dant  àl'importunité  des  Allemands, &  à  caufe  que  la  faifon  devenoit  rude, 

mit  les  Troupes  en  quartiers  de  rafraichilTement.     JNlerci  l'avoit  prévu ,  &  1'""^  ■^^''' 

r  •     ■    -A     r         \  I  ii.r-'i  1  '^  •  .        pris    J:r 

avoit  fuivi  Rofen  lentement,-  le  5  de  Mai,  il  attaqua  les  quartiers  de?  /,/,,. 4 
François  à  Mariendal,  les  emporta  fans  peine,  fit  un  grand  carnage,  &  ic.^5. 
prit  fîx  pièces  de  Canon  avec  tout  le  bagage.  Turenne  repaffa  le  Mein  , 
&  fe  retira  fous  Philipsbourg.  C'efl;  là  feule  difgrace  que  ce  Maréchal  aie 
jamais  efTuyée ,  &  c'efl  peut  •  être  ce  qui  le  rendit  fi  humble  dans  fes 
vitloires.  Au  moins  efl-il  certain,  que  quand  on  le  loaoit  de  celles- 
ci,  il  rappelloit  toujours  l'affaire  de  Mariendal,  &  donnoit  à  Merci  les. 
louanges  qu'on  vouloit  lui  donner  à  lui  -  même.  Le  Duc  d'Enguien ,  detli- 
né  à  commander  en  Allemagne ,  accourut  à  fon  fecours ,  après  avoir  aide 
en  chemin  au  Marquis  de  Villeroi  à  prendre  la  Motte ,  où  le  Dac  de  Lor- 
raine avoit  toujours  garnifon;  &  où  Magalotîi,  Officier  Italien,  à  qui  le 
Cardinal  deftinoit  le  bâton  de  Maréchal,  avoit  été  tué. 

Les  Troupes  Françoifes  s'étant  réunies,  marchèrent  fous  les  ordres  du  Batnî'.h  de 
Duc  &  des  Maréchaux  de  Grammont  &.  de  Turenne ,  pour  afiieger  Heilbron.  ^^''fji'-vjf 
S'étant  rendus  m::îtres  de  Wimphen,  qui  leur  ouvroit  un  palTage  furie  g^  j'^'/'" 
I^Jekre,  ils  s'avancèrent  vers  Nortiingue  ;  ils  trouvèrent  proche  de  cette 
ville  le  Général  Merci,  poilé  encore  plus  avantageufement  qu'à  Fribourg. 
Le  Duc  d'Enguien  ne  laiflà  pas  de  fe  déterminer  à  l'attaquer ,  ce  qu'il  fit 
le  3  d'Août.  Il  donna  au  Maréchal  de  Gram^mont  le  commandement  de 
l'aile  droite,  qui  étoit  oppofée  aux  Bavarois;  le  Marquis  de  Cailelnau étoic 
au  centre,-  le  Maréchal  de  Turenne  com.mandoit  l'aile  gauche  où  étoïc  tou- 
te la  Cavalerie  Allemande,  &  étoit  oppofée  à  l'aile  droite  des  ennemis, 
où  le  Général  Merci  fe  trouvoit.  Le  Duc  ne  prit  aucun  pofie  particulier. 
L'aélion  commença  par  l'attaque  d'un  village  cù  les  Bavarois  s'étoient 
retranchés;  le  Marquis  de  Caile/nau  s'y  porta  avec  beaucoup  de  vigueur; 
il  fut  fur  le  point  d'être  repouifé,  mais  le  Duc  d'Enguien  étant  venu  à  fon 
fecours  ce  pofte  fut  emporté  (a).  Le  Maréchal  de  Turenne  força  avec 
beaucoup  de  peine  une  éminence  qui  étoit  entre  le  village  &  l'aile  droite 
des  ennemi?,  qu'il  mit  en  déroute  avec  un  grand  carnage;  &  le  Général 
Merci  fut  tué  fur  la  place  {b).  Le  Maréchal  de  Grammont  avec  l'aile 
qu'il  commandoit  fut  battu  &  fait  prifonnier;  &  fi  le  Général  Gleen  ne 
s'étoit  pas  arrêté  à  vouloir  entreprendre  de  piller  le  bagage,  il  auroit 
pu  faire  changer  la  fortune  de  cette  journée ,  ou  au  moins  faire  une  ho- 
norable reirajie,  mais  fes  Troupes  aiant  été  disperfées  par  les  vainqueurs 
il  fut  lui-même  fait  prifonnier.  Les  Impéria;.;.  eurent  deux  mille  homines 
de  tués  &  treize -cens  prifcnniers,  &  -en  leur  prit  quinze  pièces  de  Ca- 

(a)  Hifl.   du  Frince    de  Condé   p.    f,8.         (/■)  Hifl.  du  Tr.  de  Condé  uiîfuji. 
nu},  de  Mîzariu  T.  I.  p.  2^14. 

Tùine  XXXI.  Bbb 
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Skctton    non,  mais  la  victoire  coûta  cher  aux  François,    Nortlingue  &  Dunlce- 
XIII.     fpjei  fg  rendirent,  &  l'Armée  viftorieufe  alla  inveOir  Heilbron  (à).  Le 
Lom'xiv.  ■'^"'^  d'Enguien  étant  tombé  malade ,  laifla  le  commandement  de  l'Armée 
jufqu'à  /a   au  Maréchal  de  Turenne  qui  continua  le  fiege  de  Heilbron,  mais  il  fut 
Paix  de     obligé  de  le  lever,  à  l'approche  de  l'Archiduc  Léopold  &  du  Général  Ga- 
Pyrenées.    i^j^  qui  v^enoient  au  fecours  de  la  Place  avec  une  Armée  fupérieure  à 
la  fienne  (b).    Les  Impériaux   aiant   repris   Nortlingue  &   Dunkefpiel , 
entrèrent  en  quartiers  d'hiver.     Le  Maréchal  étoit  fur  le  point  d'en  fai- 
re autant,  quand  il  apprit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  garnifon  fort  foible  dans 
Trêves;  il  s'avança  donc  à  l'improvifte  de  ce  côté -là  &  inveitic  la  Place, 
qui  fe  rendit  le  19  de  Novembre  (c),  M.  de  Turenne  y  rétablit  l'Elec- 
teur, dont  les  Plénipotentiaires  François  à  Mander  avoient  obtenu  la  li- 
berté.    C'étoit  la  feule  chofe  importante  qu'ils  firent  dans  l'efpace  de  deux 
ans.  à  caufe  de  la  mefintelligence  qui  étoit  entre  eux.  M.  Servien  avoit  la 
confiance  du  Miniflre,  le  Duc  de  Longueville  croyoic  qu'elle  lui  étoit  due 
par  fa  qualité,  pendant  que  le  Public  penfoit  que  M.  d'Avaux  étoit  celui 
qui  la  méritoit  le  plus  (■/). 
ArTab-es         Du  cô'é  d'Italie  il  y  eut  un  Traité  conclu  le  3  d'Avril  entre  le  Roi  &  la 
i'ltdi€.      DuchefTe  de  Savoye,  en  vertu  duquel  le  jeune  Duc  rentra  dans  Turin  ik. 
dans  toutes  les  autres  Places  où  il  y  avoit  garnifon  Françoife.  L'exécution 
de  ce  Traité  prit  tant  de  tems,  que  les  Efpagnols  en  auroient  pu  tirer 
avantage,  fi  leurs  forces  dans  le  Milanés  avoient  été  à  peu  près  auffî  con- 
fiderables,  que  dans  les  tems  pafies  ;  mais,  pour  dire  la  vérité  ,  cette  lon- 
gue guerre  avoit  tellement  épuifé  les  deux  Couronnes,  que  dans  les  lieux 
éloignés  on  n'agifToit  qu'avec  langueur.     Durant  la  campagne  d'Eté ,  lors- 
que les  Efpagnols  avoient  pour  ainfi  dire  le  champ  libre, le  Marquis  de 
Serra  qui  commandoit  dans  le  Milanés  ,  fe  rendit  feulement  maître  du 
Château  de  Capriara  ,  qu'il  rafa.  Dans  l'Automne  le  Prince  Thomas  fe  mit 
en  campagne  avec  les  Troupes  Françoifes  &  Piémontoifes  ,   &  afîîegea 
Rocca  de  Vigevano,  qui  fe  rendit  le  12  de  Septembre  (c).    Mais  bien  que 
la  campagne  finît  par  là,  nous  ne  pouvons  encore  quitter  l'Italie.  Innocent 
X.  qui  devoit  fon  exaltation  aux  Barberins,  ne  fut  pas  fitôt  affermi  fur  le 
flege  Pontifical,  qa'il  les  maltraita,  quoiqu'ils  lui  eun"tnt  facrifié  leur  atta- 
chem,ent  à  la  France  ;  &  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  la  proteclion 
de  cette  Couronne,  ou  pour  mieux  dire  à  celle  du  Cardinal  ,   qui  par  fon 
crédit  feul  fit  qu'elle  s'intc-refifa  fortement  en  leur  faveur.     Le  CarJina!  An- 
toine Barberin  &  fon  Frère  Thadée  Préfet  de  Rome,  avec  fa  famille  fe 
retirèrent  à  Paris,  où  ils  furent  reçus  avec  tous  les  égards  polîibies  (/). 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  motifs  du  Cardinal  Mazarin, 
dont  les  uns  ont  blâmé  la  conduite,  tandis  que  les  autres  l'ont  louée.     11 
fuffira  de  dire  que  les  Barberins  apportèrent  avec  eux  de  grofTes  fommes , 

(a1  Mem  deMottevil'e  T.  I  p.  -,01,303.  {e^  Abrogé  Clironol  de  l'Hifl.  de  France 

{b    Hiîl.  du  Pr   de  Condi  p.  izi,.  T.  XH.  p.  265    Hc-muIc  p    m.  67a. 

(c)  Danid  Journ    Hitl,  do  Louis  Xr\''.  (f)   Mcm.  ds  Motteville  ï.  I,  p    281, 

(dj  Vattrio  Siri  Mercur.  T.  IV.  P.  I.p.  282.  Ilenau'.*  ubi  fup. 
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qu'ils  prêtèrent  de  bonne  grâce  pour  poufTer  la  guerre  en  Italie  ;  en  conli-    Sectics 
deration  dcquoi  Mazarin  donna  au  Cardinal  l'Archevêché  de  Rlieims  &  la      X^"- 
charge  de  Grand  Aumônier  de  France.  Lmr«\w 

Le  MiniJtre  fut  obligé  pour  fon  propre  honneur  de  veiller  foigneufe-  jujqi,-^  /^  ' 
ment  aux  affaires  de  Catalogne  ,   où  le  Maréchal  de  )a  Mothe  avoit  été  Paix  des 
remplacé  par  le  Comte  de  Harcourt  avec  le  titre  de  Viceroi.     Il  ouvrit  la  Pyei.ées. 
campagne  vers  la  fin  de  Mars  parle  fiege  de  Rofe,  Port  important,  fort  J^      ' 
par  fa  lituation,  bien  fortifié,  &  où  il  y  avoit  une  garnifon  de  trois  mille  ije'Hanlurt 
hommes  de  pied  &  de  trois -cens  chevaux.     Le  Comte  du  PlelTîs-Praflin  prend  Rofi 
commandoit  le  fiege,  &  le  Comte  de  Harcourt  le  couvroit.     La  Place  fut  isi>at  la 
bien  défendue  ,   &  Don  André  de  Cantelme  ,  qui  commandoit  l'^^rmée  ^IP^ê'"''^ 
Efpagnole,  ne  fe  trouva  pas  afi^^z  fort  pour  en  entreprendre  le  fecours,  "    """"' 
defc^ne  qu'elle  fe  rendit  le  dernier  de  Mai,  après  quarante -neuf  jours  de 
tranchée  ouverte  (a).     Le  Comte  fut  fait  Maréchal  de  France,  &  on  l'en- 
voya aulTitôt  en  Piémont,  pour  féconder  le  Prince  Thomas  (/;).     Après 
fon  départ  le  Comte  de  Harcourt  palHi  la  Segre  pour  combattre  les  Efpa- 
gnols,  qui  étoient  carrpés  entre  Liorens  &  Balaguier.   La  bataille  fe  donna 
le  22  de  Juin,  les  Efpagnols  furent  battus  avec  perte  de  trois  mille  hom- 
mes, tués  ou  prifonniers,  cette  viftoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Balaguier 
(c).     Le  plus  mémorable  é\  énement  de  cette  année  fut  la  dangereufe  con- 
fpjration  tramée  par  la  Baronne  d'Alby  pour  remettre  Barcelone  entre  les 
mains  des  Erpagnols  ;  un  grand  nombre  des  habitans  étoient  entrés  dans  le 
complot;  mais  il  fut  découvert  fur  le  point  de  l'exécution  parla  grande 
vigilance  du  Gouverneur  ,   qui  fit  avertir  le  Viceroi;  quelques-uns  des 
principaux  conjurés  furent  exécutés  (d) ,   Si  on  mit  les  mécontens  dans 
rimpuifFance  de  retruer  déformais. 

Les  plus  grands  efforts  fe  firent  du  côté  de  la  Flandres,  ou  commandoit  Campngtn 
le  Duc  d'Orléans,  aiant  fous  lui  le  Maréchal  de  Gaffion  &  le  Comte  de  «"-f^"»'''"' 
Rantzau.  Les  Efpagnols  étoient  foibics,  &  la  grande  diverfion  que  fit  le 
Prince  d'Orange  facilita  les  progrés  des  François.  CafTel  fut  emporté  d'as- 
faut ,  ce  qui  fraya  le  chemin  à  Àlardyk.  Ce  n'écoic  alors  qu'un  Fort  très* 
bien  fortifié  &  couvert  de  marais.  Les  Efpagnols  y  avcient  mis  une  is-ar- 
nifon  de  douze-  cens  hommes,  avec  les  munitions  &  les  vivres  néceiliires, 
&  le  Général  Picolomini  étoit  dans  le  voifinage  avec  fon  Armée,  pour 
donner  aux  alTlegés  tout  le  fecours  poffible.  Le  fiege  fe  fit  avcc  beaucoup 
de  circonfpedlion ,  &  la  Flotte  HollanJcife  commandée  par  l'Amiral Tiomp 
bloqua  la  Place  par  Mer.  Elle  fe  rendit  le  10  de  Juillet  après  vingt  jours 
ne  tranchée  ouverte  (e)  ;  &  le  Comte  de  Ranizau  fut  fait  M  iréchal  de 
France ,  après  avoir  abjuré  la  Religion  Proteflante.  Pour  alfurer  cette 
conquête,  le  Maréchal  de  Gallion  fut  envoyé  pour  s'emparer  du  Fort  de 

(a)  Htnault    p.    m.    674.    Oiiinci  Hift.  (d)  Voyez  Conji'ntion  de  la  Donna  Hj'p- 

MMi.  T.  1.  p.  50.  po'ice  d'Array:on  ,   Baronne   d'Alby  fur  la 

(/;    Mem.   de   divers  exploits  &  aclions  ville  de  Barcelone,    dans   le  Recueil  de  di- 

du  Maréchal  du  Pleffis.Praflin,  Paris  16 jô.  vurjes  Pièces  cwieiifespour  fsrvirài'HiJïone, 

AtO'  p.  43  &  fuiv.  Cologne  1664.  Ct.duTrad, 

(c)  Faftes  des  Rois  de  Fiance  T.  IL  p.  (e)  Ouinci  T.  1.  p.  37. 
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SECTION    Link,  qu'il  prit  encore  dans  le  même  mois,  aianc  été  blefle  dans  l'attaqué 
'^'''      (a).     Les  deux  Maréchaux  attaquèrent   enfuite  Bourbourg,  qui   fe  ren- 
Lmnsxlv.'^^'-  ^'^  ^^^^  '^^  '^'^"  J.*^^'"^  '  ^  '^  girnifon  refta   prifonniere   de  guerre. 
jiipiu'à  /a'Menin,  Bethune,  Lilers  fuivirent,  pendant  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
Paix  dis   occupé  au  fiege  deHuIft,  Place  forte  &  importante.     Les   Efpagnols  le 
Pyrénées,   yoiant  occupé ,  aflemblerent  toutes  les  forces  qu'ils  avoient  en  Flandres  , 
pour  reprendre  quelques-unes  des  Places  qu'ils  avoient  perdues;  ils  y.réus- 
firent,  car  ils  reprirent  CafTel  &  Mardyk  {b);   mais  d'un  autre  côté  le 
Prince  d'Orange  prit  Hulft  le  14  de  Novembre ,  après  quoi  les  Armées 
entrèrent  en  quartiers  d'hiver. 
Nouvelles       Cependant  le  Cardinal  fe  trouvoit  ton?  les  jours  en  de  nouveaux  em- 
àispides      jj^rras  avec  le  Parlement  ;  fouvent  il  ne  s'agifToit  que  de  bagatelles ,  deforte 
kmtia,  "iff  ]Li'il  étoit  vifible  que  ce  grand  &  puilTant  corps  prenoit  plaifir  à  troubler 
autres  \au-&.  à  embarafTer  fon  Miniilere.     Il  ne  laifToit  pas  d'avoir  quelques  amis, 
/«îû'ei'aw.qnj  lui  confeilloient  d'agir  avec  vigueur,  &  de  faire  fentir  au  Parlement, 
c"J'  1"    'î"^  quoique  les  Rois  foicnt  mineurs,  l'autorité  Royale  ne  fj  refTent  point 
de  leur  jeunefle  &  eft.  toujours  la  même,  &  qu'aiant  déclaré  la  Reine  feule 
Régente,  ils  lui  dévoient  la  même  obéiflance  que  fes  autres  fujets.    Mais 
le  Cardinal  confideroit  qu'il  étoit  étranger,   qui  n'avoit  d'autre  appui  que 
la  Reine;  il  n'avoit  pas  de  juftes  idées  de  la  conflitution  de  la  France,  & 
adoptoit  implicitement  ce  que  les  autres  lui  en  difoient;  d'ailleurs  il  avoit 
aiiffi  plufîeurs  faux  amis,  qui  ou  prenoient  plaifir,  ou  avoient  intérêt  à  le 
voir  embarraflé ,  deforte  qu'il  ne  favoit  quel  parti  prendre.     La  Reine  ne 
nianquoit  pas  de  fermeté ,  au  contraire  dans  les  audiences  qu'elle  donnoic 
aux  Députés  du  Parlement ,   elle  marquoit  beaucoup^  de  réfolution  &  de 
dignité,  &  le  Chancelier  fefoit  fort  bien  fon  devoir  dans  ces  occafions. 
Les  Parlementaires  ne  lailToient  pas  de  gagner  quelque  chofe  à  chaque  dis. 
pute,  ce  qui  les  encourageoit  à  en  fufciter  une  nouvelle,  aulîitôt  que  l'au. 
tre  étoit  terminée.     A  J'égard  des  levées  d'argent,  on  jugea  à -propos  «le 
faire  agir  le  Roi  lui-même;  il  vint  en  perfonne  tenir  fon  lit  de  Jun:ice,& 
conformément  à  la  coutume,  les  Edits  furent  enrégiftrés  par  rerpe6l  pour  la 
préfence  du  Roi ,  fans  oppofition  (c).     Pour  tirer  le  meilleur  parti  poffible 
de  cet  expédient,  le  Roi  porta  dix-neuf  Edits  Burfaux  en  même  tems,-cela 
fournit  une  11  belle  occa'ion,   que  l'Avocat  Général  Omer  Talon  fit  un 
difcours  éloquent  &  hardi,  auquel  la  Reine,   plus  attentive  au  fpe(5è3cle 
qu'à  l'importance  de  ce  qui  fe  palToit,  na  put  s'empêcher  d'applaudir  (^); 
ce  ne  fut  pas  aufTi  fans  bien  des  complaifances,  qu'une  affaire  de  ù.  grande 
conféquence  palfa ,  &  encore  même  avec  bien  des  difficultés.     Le  Cardi- 
nal n'étoit  pas  moins  embarraflé  des  Négociations  à  Munller  ;  les  Efpa- 
gnols  y  travailloient  a'Tidument  &  avec  beaucoup  d'adrelTe  à  détacher  les 
Etats  Généraux  de  ia  France,  &  l'Empereur  en  fefoit  autant  à  1  égard  des 
Suédois,     Mazarin  fit  paroitre  plus  d'habileté  fur  cet  article ,  &  avec  l'aflî- 

(a)  Hift.   du  Maréchal  de  Gaiïlon,   T.        fc)  Mem.  d'Orner  Talon  T.  III. 
III.  p.  115  Cit.  du  fni.  (d)  MeiB.  de  iVIotteville  T.  I.  p,  311, 

(6j  Mem.  de  Bulli  iUbutin  T.  I.  p.  7I  ,31»- 
79- 
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ftance  du  Comte  de  Brienne,  il  mit  ies  Plénipotentiaires  de  France  en  étatS«cTiow 
de  lier  bien  leur  partie  avec  leurs  Alliés  (a).  Xiil. 

Ladislas  Roi  de  Pologne  aiant  demandé  la  FrinccfTe  Marie  de  Gonzague  f^^"'  '^* 
en  mariage,  le  Traité  fut  bientôt  conclu,  &  le  6  de  Novembre  Il-s  Am-  -uf^^'f^i^' 
ballideurs  Polonois  épouferent  la  PrincelTe  au  nom  de  leur  Maître  {h).^Paix  des 
La  Maréchale  de  Guebriant  la  conduifit  en  Pologne,  &  fut  la  première  &  Pyrénées. 

peut-être  fera- 1 -elle  la  dernière,  qui  eut  le  titre  d'Ambafladrice ,  qu'elle ; 

foutint  très-  bien.   Quelques  mauvais  contes  avoient  paflë  à  Varfovie  avant  v^";'' p"- 
elle,  &  avoient  fait  tant  d'impreffion  furTeiprit  du  Roi  qu'il  avoit  pTifque /fjfe  MaHe 
perdu  l'envie  de  fe  voir  marié;  mais  l'AmbalTadrice  ménagea  fi   bien  l'af-  de  Gonza- 
faire  que  non  feulement  elle  vit  la  Prince ffe  fur  le  trône,  ^mais  que  le  Roi  ^"'  ^  '^* 
conçut  pourelle  -  même  une  fi  haute  eflime,  qu'il  voulue  qu'on  lui  rendit  les  ^f  '^* 
mêmes  honneurs,  qu'on  avoit  fait  à  l'ArchiduchefTe  qui  avoit  amené  fa    '"*"' 
première  femme  en  Pologne  (c).     Cette  même  année  l'héritière  de  l'il- 
lulbe  Maifon  de  Rohan  époufa  le  chevalier  Chabot,  defcendu  de  l'Amiral 
de  ce  nom,  qui  n'étoit  rien  moins  que  riche.     La  mère  de  cette  Demoi- 
felle  en  fut  Ç\  irritée,  qu'elle  fit  paroitre  un  jeune  homme,  nommé  Tan- 
crede,  qu'elle  afïïiroit  être  fon  fils  &  celui  du  Duc  de  Rohan ,  &  par  con- 
féquent  le  légitime  héritier  de  la  Famille  ;  cela  donna  lieu  à  un  long  pro- 
cès ,  qui  fut  décidé  en  faveur  de  fa  fille ,  contre  un  fils  qui  paroifToit  dans 
une  circonftance  fi  critique  {d). 

Louis  XIV.  aiant  fept  ans  accomplis,  on  jugea  qu'il  étoit  tems  de  le  re-  LeRoiefi 
tirer  des  mains  des  femmes.     Mais  comme  l'éducation  de  ce  Prince  étoit  tiré  des 
de  la  dernière  conféquence  pour  la  Reine  &  pour  fon  Miniflre,  on  jugea  """"•^  "^^ 
à- propos  de  la  confier  au  Cardinal  lui-même  ,   qui  fut  créé  par  Lettres f"^?"'.,^. 
Patentes  Surintendant  de  l'éducation  du  Roi  {e).   Le  Marquis  de  Villeroi,  deFi'ktÔi 
créé  Maréchal,  fut  nommé  fon    Gouverneur,  &  l'Abbé  de  Beaumont,  ejl  nommé 
plus  connu  fous  le  nom  de  Peréfixe  ,   depuis  Archevêque  de  Paris,  fon >» G""^'»- 
Précepteur  (/).     Mais  foit  que  ce  fût  par  la  faute  de  ce  dernier,  comme  "'"''■ 
on  le  prétend  communément,   foit  qu'eftcdlivement  le  Roi  n'eût  pas  de     ^     * 
dispofition  à  apprendre  les  langues,  il  efi;  certain  qu'il  ne  fit  pas  grand 
progrès  dans  ce  qu'on  appelle  les  Sciences  ;  mais  d'autre  part  il  n'eft  pas 
moins  certain  ,  qu'il  apprit  par  la  converfation  du  JMaréchal  de  Villeroi  & 
du  Cardinal  même,  ce  qu'il  convient  le  plus  à  un  Roi  de  favoir,  qu'il  s'ac- 
coutuma à  penfer  avant  que  de  parler,  &  à  juger  des  perfonncs  &  des 
affaires  fans  préjugé  &  fans  paflion.     La  calomnie  a  imputé  à  la  Reine  & 
au  Cardinal  le  deffein  de  l'élever  dans  l'ignorance,  pour  le  gouverner  plus 
airément,&  pour  demeurer  pluslongtems  les  maîtres;  mais  l'attachement  du 
Roi  pour  le  Cardinal,  fon  atfcélion  &  fon  refpeft  pour  le  Maréchal  de 
Villeroi  femblent  détruire  des  foupçons  de  cette  nature.     Il  ell  certain  que 
le  Cardinal  fentoit  lui-même  les  défauts  de  l'éducation  du  Roi;  mais  qu'en 

(a)  Négociations    fecretes   de    Munfter        (d)  Mem.  6e  MouevUle  ubi  fap.p  31$. 
&c.  T.  1.  (e)  Les  mâmes,  p    34.7. 

(6)  Mem.de  MottevilleT.I.  p.  jjp  331.        (/)  De  Ffdtaire,   Siècle  de  Louis  XIV. 

(c)  Les  mêmes  p.  337-340.    Henault  p.    T,  IL  p.  4.  Berlin  175 1  in  12. 
m.  677.   ■ 
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Section  même  tems  ildifoic,  qu'ils  ecoienc  en  grande  partie  inévitables,  &  qu'il 
^'"•.  avoir  travaillé  avec  quelque  fuccès  à  les  corriger,  à  mefure  que  le  Roi  avan- 
LofiisXlV. Ç*^^"^  en  âge,  autant  qu'il  lui  avoic  été  pofTible;  &  les  perfonnes  impartiales 
jufpt'à  la  '  ont  jugé  qu'il  ne  difoit  rien  à  cet  égard  de  contraire  à  la  vérité  (a).  Cela 
Faix  des  n'a  p3s  empêché  qu'on  n'ait  été  perfuadé  que  ce  n'efb  pas  fans  fondement 
Pyrenia.    g^.  fj^j  Précepteur  a  été  blâmé,  &  qu'on  s'apperçut  trop  tard  qu'il  man- 

quoit  des  talens  néceflaires  pour  le  polte  qu'on  lui  avoit  confié. 
Difputes  Les  Prélidens  Gayan  &  Barillon  étant  morts  vers  la  fin  de  l'année  préce- 
dans  is  Par- ^Qj^^^Q  ^  Cet  événement  reveilla  la  niauvaife  humeur  du  Parlement  au  com- 
le:n,ent  b  mcncement  de  celle-ci,  par  deux  raifons.  La  première  étoic,  que  le  Pré- 
\i  s'^Nélà^-  lident  Barillon  mourut  dani  la  Citadelle  de  Pignerol ,  où  il  avoit  été  en- 
ciitions  à  voyé  comme  l'auteur  de  la  première  querelle.  C'étoit  un  Migiflrat  qui  avoit 
Munjîcr.  jg  grands  talens  &  de  la  probité ,  mais  d'une  fi  étrange  humeur  ,  qu'il 
étoit  toujours  à  la  tête  de  quelque  Parti.  Il  avoit  été  conflamment  at- 
taché à  la  Reine ,  pendant  Tes  disgrâces ,  &  l'avoit  fort  fervie  pour  faire 
annuller  les  limitations  de  la  Déclaration  du  Roi,  Mais  après  cela ,  il  fut 
le  premier  à  murmurer  contre  la  Cour,  &  le  dernier  à  s'appaifer;  enforte 
qu'après  avoir  fouvent  eu  de  la  condefcendance  pour  Tes  caprices,  &  fa- 
crifié  beaucoup  à  fon  reflentiment  ,  la  Reine  l'avoit  fait  arrêter  malgré 
elle,  &  l'avoit  envoyé  à  Pignerol  (i).  La  féconde  raifon  qui  donna  lieu 
au  mécontentement  du  Parlement ,  c'ell:  qu'on  donna  les  deux  places  dePré- 
fident  à  deux  jeunes  Confeillers ,  en  leur  accordant  une  difpenfe  d'âge.  La 
Cour  aiant  cédé,  les  Chambres  eurent  querelle  enfcmble,  comme  fi  la  pais 
&  le  foin  de  faire  leur  devoir ,  eufient  été  le  plus  infupportable  de  leurs 
griefs.  Durant  ces  débats  ils  avancèrent  un  peu  trop  ouvertement  une 
maxime,  qu'il  leur  importoit  le  plus  de  cacher,  qu'ils  rcganloient  f/Iuto- 
rite  Royale  comme  incompkîîe  pendant  une  Minorité  (c).  L'embarras  caufé 
par  ces  animofités  hors  de  lailbn  étoit  moins  grand  encore  que  celui  que 
donnoit  la  divifion  entre  les  Plénipotentiaires  à  Munfter,  où  les  Miniftres 
de  l'Empereur  &  de  l'ETpagne  fefoient  tous  leurs  efforts  pour  féparer 
la  France  de  fcs  Alliés.  L;  Roi  Catholique  propofa  entre  autres  cho- 
■  fes  ,  de  lallfcr  à  la  Reins  Régente  à  régler  les  conditions  de  la  Paix  , 
tn  déclarant ,  qu'il  étoit  (i  perfuadé  de  fa  fagelFe  &  de  fa  Religion  , 
qu'il  étoit  prêt  à  s'en  rapporter  à  elle  pour  accommoder  les  différends 
entre  fon  Frère  &  fon  Fil?.  Mais  par  le  confeil  de  Mazarin,la  Reine, 
après  avoir  témoigné  combien  elle  étoit  fenfible  à  la  confiance  du  Roi 
fon  frère,  déclara  que  dans  une  affaire  d'une  Ci  grande  importance,  elle 
ne  pouvoit  s'en  rapporter  à  elle-même ,  &  qu'elle  n'entendroit  jamais  à 
aucune  condition  de  paix  que  de  concert  avec  fes  Alliés,  &  qu'elle  ne 
iraiteroit  point  ailleurs  qu'a  Munfl:er  (d).  Le  Traité  avec  les  Etats  Gé- 
néraux  fut  renouvelle  (?)  ,  &  les  mefures  néceflaires  pour  continuer  la 
guerre  aiant  été  prifes,  les  Troupes  eurent  permillion  d'agir,  comme  fi 

(a)  Hift.de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  163,1(54.  W  Hift.de  Louis  XIV.  Le  p.iro,!?:. 

(Ij  Mem.  d'Oiuer  Talon  !'.  IV.  p.  57.  ie)  Corps   Uiiiv.  Diplom.   T.  VI.  P.  1. 

Meiu    de  Motteville  T.  I.  p.   22(5  ,  227.  p.  343. 
(fy  Mcra.  d'Ojicr  Taloa  ubij'up. 
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l'on  avoit  perdu  toute  efpérance  de  Paix.    Ceux  qui  prétendent  que  Ri-  Sncnor» 
chelieu  avoit  commencé  cette  guerre  pour  fe  rendre  néceflaire  à  fon  I\Jaî-     huî- 
tre, peuvent  avec  autant  de  raifon  foutenir,  que  Mazarin  la  continua  pour  f°^^-\% 
maintenir  fon  autorité,  en  maintenant  celle  de  ù  MaitrefTe.  Il  eft  certain  ,v",|>^  /„' 
que  Tes  ennemis  lui  ont  toujours  reproché ,  qu'il  n'avoit  nullement  envie  Pdx  de 
de  la  Paix  générale,  quoiqu'il  fit  profelTion  du  contraire.  Fyrenéts. 

Le  Maréchal  de  Turenne  commandoit  en  Allemagne,  le  feul  endroit  où  ^'~'l — " 
la  fituation  des  affaires  publiques  ne  permettoit  pas  au  Cardinal  de  faire  f/^ji',lll' 
grand  chofe.  Toute  l'Armée  n'étoic  que  de  huit  mille  hommes,  &  tout  ^r./^ a' 7- 
ce  qu'on  pouvoit  efperer,  c'étoit  que  le  Maréchal  tâchcroit  de  fe  j'oin- f-'-'s»  où  it 
dre  aux  Suédois,  ce  qui  étoit  fuivant  les  apparences  très-difficile,  ii non  ^ '''■''"■  ^' 
impoffible.     Turenne  lui-même  regarda  ce  projet  coiVime  chimérique  &-^Z"(ie\'kr 
fit  des  dispofitions  fort  différentes.     11  engagea  enfin  le  Landgrave  de 
faire  un  Pont  près  de  Wcfel  ,   fur  lequel  il  paffa  le  Rhin  ,   &  marcha 
avec  tant  de  diligence  qu'il  entra  en  Biviere,    fans  que   les  Impériaux 
puflent  l'atteindre;   là  il  joignit  les  Suédois  &  affiegea  Augsbourg(a)  , 
il  fut  néanmoins  contraint   de   lever  le  fiege   au  mois  d'Oflobre.    Ce- 
pendant cette  jonélion  avec  les  Suédois  déccrmina  principalement  les  E- 
kfleurs  de  Bavière  &  de  Cologne  à  conclure  un  'I  raité  de  neutralicé  , 
pour  fauver  leur  Pays  (b)  ;  ce  qui  fut  auffi  avantageux  à  la  France ,  qu'au- 
roit  pu  l'être  une  Victoire.     Ce  qui  fut  caufe  que  l'Armée  étoit  fi  foible 
en   Allemagne,   c'eft  qu'on  fit  de  grands  efforts  en  Italie;   le  Cardinal 
Mazatin  étant  réfohi  d'employer  toutes  les  forces  de  la  France  pour  hu- 
milier le  Pape;  Innocent  X.,  non  feulement  perfécutoit  toujours  les  Bjr- 
berins,  mais  avoit  refufé  le   chapeau  de  Cardinal  à  l'Archevêque  d'Aix, 
freie  de  Mazarin  ;  il  avoit  même  donné  une  Bulle  pour  obliger  tous  les 
Cardinaux  de  réfider  à  Rome ,  &  de  ne  s'en  abfenter  que  par  fa  per- 
mifîion  expreffe  (f),     Mazarin  connoiffoit  à  fond  la  Cour  de  Rome,  de 
favoit  que  la  crainte  feule  pouvoit  la  rendre  fouple.     Le  Prince  Thomas 
eut  ordre  d'aflîeger  Orbitello  fur  les  côtes  de  Tofcane;  le  Duc  de  Brtzé 
eut  le  commandement  d'une  Flotte,  fur  laquelle  il  y  avoit  cinq  mille  Fran- 
çois pour  renforcer  l'Armée  du  Prince  de  Savoye.     La  Flotte  Efpagnole 
commandée  par  Pimentel  vint  au  fecours  de  la  Place;  le  Duc  de  Brtzé  mit 
à  la  voile  pour  la  combattre,  ce  qu'il  fit  le  14  de  Jum;  on  dit  qu'il  avoit 
l'avantage  lorsqu'il  fut  tué  maliieureulement  par  un  boulet  de  canon ,  à  la 
fleur  de  fon  âge,  n'aiant  que  vingt- fept  ans  {d).    Le  Com.te  d'Oignon  fon 
Vice -Amiral  ,    au  lieu  de  continuer  le  combat,  ou  de   penfer  à  ce  qui 
pouvoit  arriver   à  l'y'irmée  de  terre  ,  prit  la  route  des  côtes  de  France, 
pour  s'affurer  de  Brouage  &  des  autres  Places  ,  dont  le  Duc  de  Brczé 
étoit   Gouverneur  ,   en  vertu   du    'ieflament    de    Richelieu   fon  oncle. 
Cette  action  qui  auroit  dû  femble-t-il  caufer  la  disgrâce  du  Comte,  fit  fa 
fortune  (e).     Le  Prince  Thomas  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 

(a)  Henault.  p    m.  677-  CO  Hifl.  de  Louis  XIV.  T  I.  p.  181,182. 

(6)  Recueil    des  Traités  âe  Confédéra.  (rf    Mem.  de  Motcville   T.  1,   p    361. 

tion    &  a'Alliance  entre    la   Couronne  de  Llem.  de  Na\a:ilcs  p    36. 

Franc-r  &   les  î'ri:jces   C:i  Ltats  iitiangers ,  (ej  iiia.  de  L.c\il^}^lV.  uhi  Jio. 
l.toruid  T.  lii.  p.  401. 
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Section   fes  Troupes  devant  Orbiceilû,  fut  contraint  de  lever  le  ficïe.     Mazirin  ne 
XIII.     laiffa  pas  de  perfilter  dans  fa  réfolution,  fit  équippcr  une  Flotte  plus  puif- 
Lmi'isxivJ'^^'^'  ^^^  laquelle  il  embarqua  un  corps  de  Troupes ,  &  en  donna  le  corn- 
jujqii'à  ;«*  mandement  aux  Maréch:îux  de  la  Meilleraye  Se  du  Pleffis-Pradin.     Ils  pri- 
faix  dis    rent  Piombino  &  Portolongone  (a  ).    Mais  la  crainte  feule  de  cet  Arme- 
Pytenées.   ment  avoit  déjà  obligé  le  Pape  de  rétablir  les  Bîrberins  dans  leurs  dignités, 
■      "-     Cela  fit  beaucoup  d'honneur  au  Cardinal  (ô),  parceque  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  tout-puifTans,  il«  avoient  été  fes  ennemis  perfonnels,bien  qu'il  eue 
été  leur  créature  ;  ainfi  la  généroficé  feule  le  porta  à  les  protéger.     Le 
Duc  de  Modene  encouragé  par  le  fuccès  des  armes  de  France,  fe  déclara 
pour  cette  Couronne,  &  reçut  des  Troupes  Françoifes  dans  fon  Pays. 
Le  Comti       Le  Comte  de  Harcourt  commandoit  toujours  en  Catalogne ,  (S:fecroyoît 
de  Hc.r-    en  poffelTion  de  battre  les  Efp^gnols  ;  ceux-ci  après  toutes  leurs  méprifes 
court  ejt    ^  |g  |.j  (jjs^races  furent  oblijfés  de  confier  encore  le  commandement  de 
lever  /«}?«. '^urs  Tfoupes  au  Marquis  de  Leganez.    Le  Comte  de  Harcourt,  bien  que 
ge  de  Le-  foH  Armée  ne  fût  pas  fupérieure  à  celle  des  Efpagnols,  projetta  de  battre 
rida.         d'abord  le  Marquis  &  de  prendre  enfuite  Lerida.     D'autre  part,  le  INIar- 
quis  fâchant  bien  que  ce  n'étoit  pas  fon  talent  que  de  donner  bataille,  l'é- 
vita foigneufem^nt,    A  la  fin  le  Comte  invertit  Lerida,  Place  forte  &  bien 
pourvue  de  tout.   Le  Marquis  le  lailTa  tranquille  pendant  fix  femaines,  en- 
fuite  harcela  fes  fourageurs ,  enfin  s'avança  en  ordre  de  bataille  vers  fes 
retranchemens;  il  fit  cette  mmgsuvre  plulieurs  fois,  &  fe  retira  à  la  fin, 
comme  s'il  défefperoit  de  pouvoir  réuflir.    Dans  ces  entrefaites,  il  avoit 
fait  préparer  un  grand  convoi,  efcorté  de  quinze-cens  hommes  d'élite.  Le 
2 1  de  Novembre  ils  s'approchèrent  de  la  Place  d'un  côté ,  tandis  qu'il  les 
fuivoit  à  qu  jique  diftance  de  l'autre  côté.     Le  Comte  de  Harcourt  s'apper- 
çut  bien  que  l'affaire  étoit  férieufe,  fit  les  dispofitions  néceflaires  pour 
le  bien  recevoir,  &  défendit  fes  lignes  avec  beaucoup  de  courage  &  d'in- 
trépidité.    Mais  tandis  qu'jl  étoit  occupé  d'un  côté,  les  Efpagnols  qui 
efcortoient  le  convoi,  forcèrent  un  de  (&s  quartiers  &  entrèrent  dans  Le- 
rida.    Auiîîtôt  que  le  Comte  en  fut  inftruit,  il  leva  le  fiege  &  fe  retira  en 
bon  ordre,  mais  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  canon  &  une  grande  partie 
de  fon  bagage  {c).     Ce  malheur  fit  oublier  tous  fes  fervices,  &  porta  la 
Cardinal  à  le  rappeller.     Mais  comme  il  n'étoit  pas  moins  habile  Courtifan 
que  grand  Capitaine,  quoiqu'il  arrivât  disgracié  à  la  Cour,  il  n'y  eut  pas 
été  longtems,  qu'il  parvint  à  une  haute  faveur, 
L'  Duc         Du  côté  de  Flandres  les  Efpagnols  fe  mirent  en  mouvement  dés  le  corn- 
d'Orléans   mencemcnt  de  Mai,  pour  renforcer  les  garnifons  des  Places  les  plus  ex- 
^'"'"tp"'"'  pofées.     Le  Maréchal  de  Ga;îion  alla  à  INlenin  avec  deux-cens  chevaux;  il 
'jiuc^u'E'i.  y  apprit  que  l'Infanterie  des  ennemis  étoit  fur  un  côté  du  Canal,  &  leur 
fjtieuDim  CavaJerie  de  l'autre,  6i  marcha  fi  fecretement  &  avec  tant  de  célérité, 
nuir'iui.     qu'il  furprit  fix  Regimens  de  Cavalerie,  qui  étoient  disparfés  dans  des  vil- 
lages 

(a;  Mein.   de  Motteville  I.    c.   p.  3S5.    Mazarin  T.  I.  p.  42,  4.;^. 
Ilinault  1.  c.  (c)  Mein.  de  Mottcville   T.  I.  p.  39î» 

{b)  Gakazzo  Hift.  du  .V/iniflwre  cluCard.     Henault  p.  m.   779. 
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lige?,  dont  il  tua  une  partie,  &  fie  nrîfnnn.-or  ^..     i,  rr  \        ^  ^^^ 

prrt  &  d'autre  avec  afTez  de  fuccés     L'/bhn.'f.^R     •  ^  ^--^«"no^^nc  de  " 

pas  Monfieur,  n  ecoit  nullen^ent  à  Ton  a  fe  &  e  Sf  ^"-  r">^"ï°^^ 
toutes  les  occallons,  &  fa  timidité  inrtuok  tellement  o,^  h'''  ^'^  ^"' 
fon  Maître  en  fouffrit.  La  Plac-  ne  S,  n.lTr  '  ^  f  '"  ^^^P"^aticn  de 
après  quinze  jours  de  tranchée  o.  vert  S  ^UArrll/f"^''  ^'^-^^  J*^^'"' 
enfuite  celle  des  Hollandois  le  Duc  de  t-^^n  r  ^'"^"î^^''^  ^'^"C  Joint 
Bruges.  On  s'attendoit  d  gTandfexploi  ar'rJfr'  'T-  '^  ""°"  ^^ 
Armées,  &  elles  auroient  pu  effi aTeSnt  f"'  ^  'f  ''  J''.^^^'°"  '^^^  '^^^^ 
râbles,  fi  les  Etats-Généraîx  â  le  P  inTrd-oT;n7^  '"."^\-^'  '^^"fi'^^" 

defencimens,  &  n  avoient  coïçu^^ucan,  d'om^^^^^^^ 

leurs  ennemis.  Après  quelaues  H;<:r,„r«o  r.  ,&^  °^  'tar^  Allies  que  de 
parèrent;  on  ne  Mq^ue lix  ^fe"^^^^  Commandement,  il.Ve  fé- 
Grammont  avec  le  Prinœ  d'Or^nle  1  L  W 'i  4  °''^'%^''  ^^''^'^^  ^^ 
vers  Courtrai,  &  peu  aorès  aSaB^fs  W  ^''"■^?'^'  "^'''^^ 

bout  de  trois  jours!  La  prife  de^c;t7Ha 'e  fa  "ùl  ^n'  ^"'/  f/^^^  "'^ 
qm  fut   fort  meurtrier       narcen,,'.  n    nZ  ,.?  ^^S^  de  IMirdyfc  , 

du  côté    de    Dunqu    que.TfX    oue  Ja^'^^V^"^''^'^^''^  entierem^enc" 
facilement,  que  les  Trou  nés  Fr-^^TT-       ,6^'-"^^°"  ^^oit  reLvee  ■  au(îi 
ccrtainemen;^pas  pri/e?îf  S'î^lÈiïË^  ^  1^ ^f' ^^J^  ' --^ 
avoir  diffère  autant  au'ils  avm'-nr  «„     r.'      ■  "Pparences,  aorèi 

quelle  fit  e  24  d'Août    «S-  in  anmi/Sr,     A       V      •        °^  capituler,  ce 

â.c  d-£ng„ie„*  retëàîat  ce  f/g"  T^  r^'r^'lTeF^  ="""  ^'^   '"^ 
pécha  pas  le  Duc  d'Orléans  de  £i  lairr/,  !.  „  j '"^  '  '^'  V'  n  em. 

pa.ce,ue  ^,„  Favori  bi  aJol  ^erf       ■d?r«„rcî?î  cï:^*r^''^''' 
£S"a■vf  SVS^p^^^Vcl^''^?""^'  ■'-.  '"^^^^^^^^ 
&  par  là  ftcilita  S.   rdtpro  /rSf/Sr''  '*"^^""^  "•""''' 
jufqoes  li  avec  foin ,  4  pi,'o„  v^  "S-r„r:  •  ''■'^"«"i'"'  9"''  a™it cache- 
Son  Armée  étoit  fi  fon  dimînnéâ  ';°:-l^"'."°!'  '^  %«  *  Dunquerque. 

r=m„s  &  de  cin,  J^'i™™     ^-i^  ^',°;X&^^^^^^ 
p.eces  de  gros  ca.on  &  q„elq„'es  pièces  de  cal™™'^^f°''  "».1";"« 
i-unquerque  une  garnifcn  de  deux  m"!,.  r;„„  ^'^^Z"    "?  avoir  dans 
de  trois  cens  çhevlux.  con*a„dée%";   ewîrS  d:TeS.°%P'=1,<^ 
<.E„g„,e„,  maigre  ,o„,e  la  diIig.„ce%o,.ïble,lK.?oisMt-ine^l  fi^nir 

(a)  Abrégé  Chronol.  de  l'Hifl:  Je  Fm,         /■  a  ^^  r 

(i,  ]V;em.  de  Puyfe^ur  n,  351  ^'f,  R^bucn  T.  I.  p.  los 

(0  Mem.  de  MottevilJe  «i,>;  p  -g,         ^'^  ^■'^™-  '^^  ^"J-'egur  p.  254. 
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Section    fes  lignes ,  mais  alors  aiifîî  parut  Tromp  avec  la  Flotte  Holhndoife.  On 
Xin.      ouvrit  h  tranchée  le  2].  de  Septembre;  le  fiege  fut  pouffe  avec  vigueur, 
f  ofi'isXIV  ^  '^  ^'^"^  ^^  défendit  bien  ;  mais  comme  elle  n'avoit  nulle  efpérance  d'être 
jufqu'à  la  '  fs^courue,  le  Duc  engagea  le  Gouverneur  à  capituler  à  des  conditions  ho- 
Fays  des    norables,  fi  dans  trois  jours  il  ne  recevoit  pas  de  fecours.   La  Capitulation 
Pyrénées,    fut  fignée  le  7  d'Oflobre,  &  l'Armée  Ëfpagnole  n'aiant  point  paru,  les 
François  fe  virent  maîtres  de  cette  importante  Place  (a).     Le  Duc  d'En- 
guien  aiant  pourvu  à  la  fureté  de  Courtrai ,  mit  fes  Troupes  en  quartiers 
d'hiver,  &  retourna  pour  recevoir  la  recompenfe  de  fes  fervices  à  la  Cour, 
où  fa  préfence  ne  fut  néanmoins  nullement  agréable.  ' 
Il  (hmandt      Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  mort  du  Duc  de  Breze  fut  regardée 
la  Place  de  comme  un  événement  important, c'efl  ce  qu'il  eftbon  d'expliquer.  Le  Duc 
Surinttn-    j'Enguien  aiant  époufé  la  fœur  du  Duc  prétendit  avoir  évidemment  droit 
Mers"  ne  '^'■'^  Charges  &  aux  Gouvernemens  du  défunt  ;  le  fervice  que  rendit  le  Comte 
la  Relr.e     d'OJgnon  confida  en  ce  qu'il  mit  la  Reine  &  le  Miniftre  en  état  de  voir 
prend  pour  comment  ils  éluderoient  la  demande  du  Duc  d'Enguien ,  en  fe  rendant  maî- 
«iU-mêms,    jj-g  ^^  Brouage  &  des  liles  voifines.     Le  Prince  de  Condé  follicita  \'ive- 
ment,  le  Duc  lui-même  écrivit  du  camp  de  M^rdik  en  termes  très-mefurés 
mais  preffanj,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire,  c'eft  qu'il  engagea 
le  Duc  d'Orléans  d'écrire  en  fa  faveur.  La  Reine  fut  (1  embarraffée  qu'elle 
ne  trouva  pas  d'autre  expédient,  que  celui  de  Richelieu,  pour  éluder  la  de- 
mande du  Duc,  &  de  fe  faire  expédier  pour  elle-même  le  brevet  de  la  Su- 
rintendance du  Commerce  &  de  la  Navigation.     Le  Parlement  fit  quelque 
difficulté  de  le  vérifier,  mais  il  y  confentic,  lorsqu'il  fut  inftraicde  la  vérita- 
ble raifon.     Quand  le  Duc  d'Enguien  vit  qu'il  étoit  impolTibie  d'obtenir  ce 
qu'il  fouhaittoit,  il  parut  dispofé  à  accepter  un  équivalent  (b).  On  lui  ofl^rit 
les  villes  qui  avoicnt  été  détachées  delà  Lorraine, il  les  refufa,  &  propofa 
de  lui  donner  une  Armée  fiiffilante  pour  conquérir  la  Franche -Comté,  qu'il 
pcfTcderoit  enenfefant  hommage  à  la  Couronne  de  France;   mais  la  Cour 
n'étoit  pas  di.^pofée  à  rétablir  t  ancien  Djchc  de  Bourgogne,  qui  avoit  au- 
trefois caufé  tant  de  peine  à  la  France  ,  entre  les  mains  des  Princes  du  Sing. 
Pendant  le  cours  de  cette  dispute  mourut  le  26  de  Décembre  Henri  de  Bour- 
bon ,  Prince  de  Condé  (c)  ,qiii  avoit  de  grands  défauts  <k  de  grandes  ver- 
tus &  réuniffbit  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités ,  qui  fe  rencontrent  ra- 
rement enfemble,  il  aimoit  la  juflice  &  aimoit  en  même  tems  l'argent.    Il 
naquit  le  plus  pauvre  &  mourjt  le  plus  riche  homme  de  fa  qualité  en  Eu- 
rope.    Dans  le  tems  qu'il  fe  maria  il  n'avoit  pas  au  delà  de  cinq-cens  livres 
flerling  de  rente  ,   &  lorsqu'il   mourut  on  comptoit  qu'il  en  avoit  cin- 
quante mille.     Le  Duc  d'Enguien  hérita  de  fon  père  ,    avec  le  titre  de 
Prince  de  Condé  ,  fes  grands  biens  ,  &  par  la  faveur  de  la  Régente  il 
eut  aufli  tous  fes  Gouvernemens  &  fcs   charges  ,   deforte  qu'il   ne   fuc 
plus  queflion  d'équivalent,  le  caraclere  généreux  du  jeune  Prince  fit  qu'il 
eut  honte  d'en  parler  davantage.  Armand  Prince  de  Conti  fon  frère,  & 

(a)  Mem.  de  Motteville  T.  I.  p.  353.       95.  96. 

{h)  Hia.  du  Pri!ice  de  Condé  p.  m,  125.        (c)   r»Lm.  de  Motteville,  T.  I.  p.  Sp-t, 
Mtm.  de  Ma.l,  de  Alontpenfier  T.  I.  p.     395. 


HISTOIRE  DE   FRANCE  I.iv.  XXIII.  'j<^j 

&  la  DuchefTe  de  Longueville  fa  fœur  ne  s'étoient  pas  encore  mêlés  des  Secj-ion 
affaires  d'Ecac.  ^HI. 

Les  Plénipotentiaires  continuoient  de  traiter  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  ;  f^^^'-^yf^ 
les  Catholiques  à  Munfter,  &  les  Proteftans  à  Ofnabrug.     Les  Miniltresy^'^^r^,,''^'  ^^  ' 
de  France,  bien  qu'habiles  gens  furent  étrangement  dupés.     M.  d'Av^ax  Faix  des 
qui  avoit  beaucoup  de  capacité  &  de  droiture ,  follicita  le  Duc  de  Longue-  Pyrénées. 
ville  de  figner  la  Paix ,  l'afïïirant  que  les  conditions  propofées  étoient  très-  . — 

favorables  pour  les  intérêts  de  la  France.     Le  Duc  lui-même  le  trouvoit  tiflf^'lg^j^. 
aulTi;  mais  iVI.  Servien  l'empêcha  de  ligner,  en  lui  fefant  entendre,  qu'il  ]a  Paix. 
y  en  avoit  encore  de  plus  avantageufes  à  efpérer  (a).     Servien  avoit  la     1647. 
confiance  de  la  Cour,  ou  pour  mieux  dire  du  Cardinal,  qui  fe  trouvant 
dans  un  extrême  embarras  de  la  part  du  Parlement  d'un  côté,  &  de  celle 
des  Princes  du  Sang  de  l'autre ,  penfoit  que  fi  la  Paix  étoit  une  fois  faite 
ils  concourroient  enfemble  à  fa  ruine. 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Turenne  commandoit  un  petit  corps  de  Campagne 
Troupes,  qui  ne  méritoit  gueres  Je  nom  d'Armée,  mais  par  fi  jon6lion '^'^'^«"/'«- , 
avec  ks  Suédois  &  les  Helfois,  il  avoit  obligé  les  Eletleurs  de  Bavière  l"^^'"-'^"'' 
&  de  Cologne  de  figner  le  Traité  d'Ulm.     Il  repafi^a  enfuite  le  Rhin,  par /;"^^^*"„^ 
ordre  de  la  Régente,  pour  aller  en  Flandres,  après  avoir  fournis  plufieurs^a  Mare- 
Places  &  rendu  fervice  &  aux  Suédois  &  au  Landgrave  de  Helfe.    Les  chai  de  Tu- 
Alliés  ne  laifferent  pas  de  trouver  mauvais  qu'on  le  rappellât  ;  Wrangel  """'• 
Général  Suédois  engagea  Rofen  à  tâcher  de  détacher  les  Officiers  Alle- 
mands  &  Suédois  avec  les  Troupes  qui  redoient   de  l'Armée   du  Duc 
de  Saxe-Weymar;  pour  parer  ce  coup,  le  Maréchal  fut  obligé  défaire 
arrêter  Rofen  ;  cela  irrita  tellement  ks  Troupes  qu'il  commandoit  qu'el- 
les fe  mutinèrent.     Turenne   tenta  inutilement  les  voies  de  la  douceur 
pour  les  ramener,  après  quoi,  il  les  attaqua  &  les  disperfa,  puis  conti- 
nua fa  route  (b).     L'Elefteur  de  Bavière  ,  qui  n'avoit  abandonné  l'Em- 
pereur que  pour  fauver  fon  Pays ,  jugea  l'occafion  favorable  pour  recom- 
mencer la  guerre,  s'imaginant  que  ce  qu'il  avoit  cherché  depuis  fi  long- 
tems,  étoit  enfin  arrivé,  &  qu'après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  les  Fran- 
çois &  les  Suédois  n'agiroient  jamais  de  concert.     Le  Maréchal  de  Tu- 
renne le  voyoit  bien  &  en  appercevoit  toutes  les  conféquences  ;   l'aiant 
repréfenté  fortement  à  la  Cour  ,  on  lui  envoya  avec  des  renforts  ordre 
de  repafier  encore  le  Rhin  ;  &  malgré  tous  les  obfl;ac!es  qu'il  eue  à  vain- 
cre il  vint  au  fecours  des  Suédois  ;  ce  procédé  effaça  tellement  le  fou- 
venir  des  mefintelligences  pafl'ées,  qu'ils  prirent  enlemble  des  quartiers 
dans  la  Bavière ,  &  punirent  ainfi  l'Élefteur  de  fa  perfidie ,  en  rompant 
la  paix  (  c  ). 

L'Italie  fournit  divers  événemens  importans,  que  nous  rapporterons  ail-  contima- 
leurs.  Nous  dirons  feulement  que  le  Connétable  de  Caftille ,  qui  coraman-  thn  de  la 
doit  les  Efpagnols  remporta  quelques  avantages  en  Piémont ,  &  il  auroit  guerre  en 
fait  fans  doute  beaucoup  plus,  fans  la  diverlion  qu'on  fit  du  côté  du  Mo-  ifx 
denois,  ou  un  petit  corps  de  François  commandes  par  M.  de  Navaiiles  fe  g„ç_ 

(a)  Mem.  de  Brienne  T.  II.  p.  237,238,    /.  c.  p.  393. 

(h)  Abrcjjé  Chron.  de  f'Hift.  de  France        (c)  Le  même,  p.  295,  He7:anlt^,m.  683. 
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Section  foutint,  jufqu'à  ce  qu'aiant  écé  joint  par  le  M.iréchal  du  Plefils-PraOîni 
XIII.  &  par  les  Troupes  du  Dac  de  Modene,  ils  furent  en  état  d'agir  ofFenfive- 
Règne  de  jj^g^^  ^^y  y^j-j  ]^  (]„  j^  l'année  le  Ddz  de  Guife  fit  fon  voyage  romanef- 
^îr^-i^à^Y'  "i^^  à  Naples,  où  il  fit  des  chofes  incroyables;  &  il  eft  moralement  cer- 
Paix  des  tain  qu'il  auroit  réuTi  dans  fon  entreprife,  fans  la  jaloufie  de  Mazarin;  il 
Fyrmées.    envoya  à  la  vérité  une  Flotte  à  Naples ,  qui  auroit  pu  faire  tout  &  qui  ne 

fit  rien  (b).     Le  Prince  de  Condé  commanda  en  Catalogne,  mais  avec  une 

Armée  fort  au  deflbus  de  fa  qualité ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  quoi- 
qu'elle fût  compafée  de  bonnes  Troupes  &  d'excelîens  Officiers  (c).  Le 
Prince,  confiitrant  plus  le  but  pour  lequel  il  étoit  venu  que  les  forces  qu'il 
avoit ,  renvoya  la  Flotte  qui  auroit  pu  lui  rendre  de  grands  fervices  s'il 
avoit  attaqué  quelque  Port ,  &  réfolut  d'aiïieger  Lerida ,  devant  laquelle 
le  Maréchal  de  la  Alothe  &  le  Comte  de  Harcourt  avoient  échoué.  Don 
Antonio  de  Brito ,  qui  avoit  fi  bien  foutenu  les  autres  fieges ,  y  comman- 
doit  encore,  &  les  Efpagnols,  connoifl!ant  l'importance  de  cette  Place, 
lui  avoient  laifi!"é  une  garnifon  de  trois  mille  hommes ,  bien  pourvue  de 
tout.  Le  Prince  parut  devant  la  Place  vers  le  milieu  de  Mai ,  mais  n'ou- 
vrit la  tranchée  que  le  27 ,  ce  qu'il  fit  fuivant  la  coutume  Efpagnoîe,  au 
fon  des  violons,  ce  qu'on  lui  a  bien  reproché  dans  la  fuite.  Après  avoir 
continué  quelque  tems  le  fiege ,  on  s'apperçut  qu'on  avoit  formé  l'attaque 
du  plus  mauvais  côté,  &  que  le  meilleur  parti  étoit,  de  recommencer  fur 
nouveaux  fraix.  Mais  en  ce  tems-là  l'Armée  Efpagnoîe  avança  vers  Le- 
rida, dont  le  Gouverneur  n'avoit  gueres  donné  de  repos  aux  Airiegeans. 
Le  Prince  fe  détermina  alors  fagement  à  fe  retirer  à  tems ,  &  aiant  renvo- 
yé le  bagage  &  l'artillerie,  il  leva  le  fiege  le  vingt -unième  jour  après 
l'ouverture  de  la  tranchée  fans  perdre  un  feul  homme  (  d).  Le  refl:e  de  la 
campagne  fe  pafia  à  empêcher  les  Efpagnols  de  remporter  d'autres  avanta- 
ges, (S  à  prendre  une  uu  deux  petites  Places  fur  les  frontières  d'Arragonj 
le  Maréchal  de  Grammont,  qui  commanioit  fous  le  Prince,  y  acquit  beau- 
coup d'honneur  ;  &  le  Prince  lui  -  même  acquit  par  fa  difgrace  devant  Le- 
rida ,  ce  degré  de  circonfpedlion  qui  lui  manquoit  pour  être  un  grand  Ca- 
pitaine. 
Campagne  Les  Efpagnols  s'étant  liés  plus  étroitement  encore  avec  l'Empereur ,  ré- 
ie  ^^«'"^"^ folurent  de  faire  de  grands  efforts  en  Flandres;  dans  cette  vue  ils  donne- 
^J"J'J^'J'"rcnt  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  &  le  commandement  de  l'Armée  à 
lie^Caj/î^j.  l'Archiduc  Léopold,  qui  renforcé  par  quelques  Régimens  Allemands  fe 
mit  en  campagne  au  commencement  du  mois  de  Mai.  D'autre  part  Ma- 
zarin  fort  embarralTé  à  trouver  de  l'argent,  fut  très -content  de  ce  que  les 
Médecins  du  Duc  d'Orléans  lui  ordonnèrent  d'aller  prendre  les  eaux  de 
Bourbon,  &  il  donna  le  commandement  de  l'Armée  aux  Maréchaux  de 
Ga(îion  &  de  Rantzau.  L'Archiduc  ailiegea  Armenticres ,  &  prit  cette 
Place  malgré  la  vigoureufe  réfillaice  du  Gouvernctir,  après  quatorze  jours 

fa)  Abreet  Chron.  uhi  fup  p.  297-  P-  UO.  D;  Lnrrey  Hift.  de  Louis  XIV  T. 

(J)  Voy.les  Mem.  du  Duc  de  Giiife.  1.  p.  loi.  Ilift.  du  Prince  di  CunJé  p.  i^ 

(0  Mem.  de  Motteville  ubifup.  p.  419.  131. 
{dj  Limiers  HiU.  de  Louis  XIV.  T.  L 
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de  tranchée  ouverte  (a).     Il  mit  eriruice  le  fiege  devant  Landreci;  Gaflion Ssction 
vouloit  l'attaquer  dans  fes  lignes  mais  Rantziu  s'y  oppofa;  ils  convinrent     xiii. 
alors  de  faire  une  diverfion.     Rantzau  attaqua  les  Forts  de  la  Knoque,  de  ^'S[''  '>■' 
Nieudam  ik  de  l'EcIufe,  pendant  que  Gatïion  ailiegea  la  BafTée;  il  prefla  ^^^Hf^' 
vivement  cette  Place,  parcequ'il  lavoit  que  Landreci  ne    pouvoit    x.&ïnxraix des^ 
longcems ,  &  que  l'Archiduc  lui  tomberoit  bientôt  fur  les  bras.     En  deux  Pyenéss. 

jours  il  fe  rendit  maître  du  chemin  couvert,  &  commença  à  battre  en  bre-  ■ 

che.     il  fe  dispofa  cnfuke  à  donner  l'afTaut ,  &  en  même  tems  fie  dire  au 
Gouverneur ,  que  s'il  emportoit  la  Place  l'épëe  à  la  main ,  il  feroit  main 
balTe  fur  les  hommes,  les  femmes  &  les  enfans.     Le  Gouverneur  demanda 
quatre  heures  pour  fe  confulter  j  mais  le  Maréchal  mit  une  bougie  devant 
lui,  &  dit  à  l'Officier  qui  étoit  venu  lui  faire  cette  propofition,  qu'il  pou- 
voit rapporter  au  Gouverneur ,  que  fi  dans  trois  quarts  d'heure  il  ne  lui 
remettoit  une  porte  il  ne  devoit  attendre  aucun  quartier,  pour  lui, ni  pour 
les  habitans.     La  Place  fe  rendit  (//);  &  à  peine  Gaflîon  y  étoit -il  entré, 
qu'il  apprit  que  Landreci  s'étoit  rendu  la  veille,  qui  étoit  le  ig  de  Juillet, 
&  que  l'Archiduc  s'avançoit  au  fecours  de  la  BaiTée.     Dans  le  même  tems 
le  Maréchal  Rantzau  prit  Dixmude.     Le  24  de  Septembre,  le  Maréchal 
de  Gaiîion  inveftit  Lens,  dont  il  poufla  le  fiege  avec  la  même  ardeur  qu'il 
avoit  fait  celui  de  la  BafTée  ;  mais  en  attaquant  le  chemin  couvert  ,  comme    • 
il  s'elforçoit  d'arracher  un  pieux ,  il  reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  tête 
dont  il  mourut  le  2  d'Odlobre  (c)  ,  dans  la  trente- huitième  année  de  fon 
âge.     Il  étoit  mal  avec  la  Cour  quand  il  mourut,  pour  avoir  jette  par  ter- 
re une  Lettre  im.pertinente  du  Cardinal  (d),  &  pour  s'être  récrié  fur  les 
dépenfcs  inutiles  d'un  Opéra,  dans  un  tems  où  plufieurs  Places  frontières 
étoient  en  mauvais  état.     La  France  perdit  en  fa  perfonne  un  grand  Capi- 
taine &  un  homme  d'honneur  {e).  M.  de  Villequier  continua  le  fiege  & 
força  Lens  à  fe  rendre  le  lendemain  de  la  mort  du  Maréchal.     L'Archiduc 
en  revanche aflTiegea  &  reprit  Dixmude, ce  qui  mit  fin  à  la  campagne  (/). 
Si  les  événemens  de  la  guerre  n'étoient  pas  heureux,  les  intrigues  de 
la  Cour  donnoient  plus  de  peine  au  Cardinal   que  jamais.     Le  Duc  de  OHeinedes 
Longueville  avoit  afpiré  à  la  charge  d'Amiral,  dans  le  même  tems  qnc troubles  de 
le  Prince  de  Condé;  &  n'aiant  pu  l'obtenir,    il   avoit   demandé  un  (ii. la  Cour  ^ 
dommagement,  qu'il  obtint;  car  c'étoit  la  foiblelTe  du  Cardinal,  qu'il  ne  ^''^'^f^^"" 
recompcnfoit  pas  volontiers  les  feryices  &  qu'il   donnoit  rarement   parA/.'LrL. 
amitié  ,   mais  fa  timidité  le     fefoit  paroitre  généreux,  lorsqu'il  ne  l'é- 
toit  point.     Le  Duc  avoit  déjà  le  Gouvernement  de  Normandie,  en  v 
ajouta  celui  de  la  ville  &  de  la  citadelle  de  Caen,  &   on   acheta  pour 
lui  une  Seigneurie  confiderable  dans  le   voiunage   de   fa   Principauté  de 
Neufchatel;  cependant,  lorsque  la  Cour  eut  deffein  d'aller  en  Nonnan- 
die ,  le  peuple  témoigna  tant  de  répugnance  pour  ce   voyage  ,   qu'on  y 

(rt)  Meni.  de  Puyfegur,    p.  260,  MtUi.  p.  211.  Mem.  de  Motteville  l.  c.  p.  76. 

de  Mot(eville  T.  I.  p.   399-  {d)  Mem.  de  Mocteville  7<i2/K/).  p.  82. 

(h)  Qj.i!nci  Hill.  Miiit.  de  Louis  XiV.  (s)  Hmattlt  p.  m.  O81. 

T.  I.,p.  ao.  Mem.  de  Mottevilie  T.  II.  p.  (/)  yjnberi  Hiû.  du  Card.  Mazarin  T. 

42-  '  I.  p.  379. 

(c)  Hift.  du  Marecli.  de  Gaffion  T,  IV. 
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Section  renonça.  Le  Parlement  n'écoic  pas  plus  traitable,  il  rejettoit  ou  liml- 
>^l^ï-  toit  les  Edits,  félon  que  cela  convenoit  à  fes  vues.  Mazarin  fit  fort 
f'Ii'-sXlV  valoir  l'Autorité  Royale,  réfuta  les  raifons  du  Parlement,  négocia  tou- 
juiqu'à  /a 'jours,  &  enfin  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  (a).  Le  Duc  d'Anjou 
Paix  dis  eut  une  violente  maladie,  dont  les  plus  habiles  doutèrent  qu'il  pût  re- 
Pyrenées.    yg^jr  ç^y     i\  commençoit  à  être  mieux,  quand  le  Roi  tomba  malade, 

&  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  (c) ,  ce  qui  conllerna  toute  la  Nation. 

Le  Cardinal  négocia  &  fit  des  préfens,  mais  Ci  ce  qu'il  appréhendoit  fût 
arrivé,  il  y  a  grande  apparence  que  la  plupart  de  ces  reflburces  achetées 
lui  auroient  manqué.     Charles  Prince  de  Galles  &  peu  après   Jaques  Duc 
d'York,  fils  de  l'infortuné  Roi  de  la   Grande   Bretagne  étoienc  avec  la 
Reine  leur  iMere  à  la  Cour  de   PVance,    ce   qui  lui   donnoit  un   air  de 
fplendeur   &   de   magnificence,   &   fournit  aux   flateurs  de  ce  lems-là 
l'occaiion  d'appeller  Paris  l'afile  des  Princes.   A  Munfter  les  affaires  prirent 
un  nouveau  tour, les  Plénipotentiaires  Hollandois  acceptèrent  les  propofi* 
tions  des  Efpagnols;  le  Prince  d'Orange,  qui  e'toit  vieux  &  ufé  de  Bxd' 
gués  &  d'infirmités,  ne  s'oppofii  plus  à  une  Paix  féparée  (d).     Les  uns  di- 
fent  qu'il  fe  lailTa  perfuader  par  de  bonnes  raifons  ;  d'autres  prétendent  que 
les  Efpagnols  avoient  gagné  la  PrincefTe  à  force  de  préfens;  on  ajoute  , 
•  que  le  Cardinal  Mazarin;  malgré  des  promefles  réitérées,  oublia  de  lui  eu- 
voyer  une  paire  de  riches  boucles  de  diamans,  ce  qui  la  piqua  fort  (e). 
La  Reine  Régente,  à  qui  l'expérience  avoit  appris  à  juger  plus  fainemenc 
des  affaires  que  par  le  pafie,  commença  à  appréhender  la  mauvaife  hu- 
meur du  Parlement,  &  la  complaifance  naturelle  de  fon  Minière,  qui  al- 
loit  vraifemblablement  augmenter ,  parcequ'il  fefoit  venir  d'Italie  un   ne- 
veu &  trois  nièces    pour  les  établir  en  France  ;  cela  augmenta  l'averfion 
que  le  peuple  avoit  pour  lui,  &  le  porta  à  fuivre  de  plus  en  plus  ce  qu'il 
appclloit  d.;s  confeils  modérés,  tandis  qu'il  fùcrifioit  les  intérêts  de  l'Etat, 
&  qu'il  fe  fervoit  de  l'argent  arraché  aux  peuples  pour  gagner  ceux  qui 
prétendoient  avoir  pitié  de  leur  mifere  &  vouloir  les  protéger. 
Le  Parle-       L'année  1648  ell  la  plus  importante  de  toute  la  Régence,  mais  les  évé- 
mejit  atta-  nemens  font  en  fi  grand  nombre  &  Il  com.pli.jués,  que  pour  les  rendre  in- 
quele  Mi-  telligibics,  nous  fommes  obligés  de  changer  de  méthode  &  de  commencer 
m/?«  plus  p^j.  jgg  disputes  fju  Parlement  avec  le  Miniftre.     Ce  fut  dans  cette  conjonc- 
t/ou îiTf par îure  que  le  Cardinal  devint  odieux;  il  mérita  dans  la  fuite  de  l'être,  mais 
zèle  pour  le  il  fut  alors  refpedlé  &  triomphant.     S'il  continuoit  la  guerre,  c'écoit  par- 
bien  public,  cequ'il  n'ofoit  pas  faire  la  paix  ;  les  grandes  ta:;es  qu'il  ievoit  étoient  abfo- 
^^'^^'     lument  nécciïaires  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  ;  &  s'il  y  avoit  quel- 
ques abus  dans  Tufage  des  Finances,  c'étoit  à  Monfieur  &  au  Prince  de 
Condé  qu'il  falloit  s'en  prendre,  le  premier  aimant  à  diiîiper,  &  le  fécond 
étant  avide;  tous  deux  prenoient  ce  qui  leur  plaifoit.     Ils  fe  firent  par  là 
des  amis,  &  cela  fit  au  Cardinal  beaucoup  d'ennemis.     L'épuifetnent  du 

(a)  Mem.  d'Orner  Talon  T.  IV.  (d)  Nesçociations    fecretes    de   Munfler 

(i)  Mem.  de  Motteville  T.  II.  p.  52.  T.  IV.  Mem.  de  Brienne  T.    II.  vers   la 

(c)  yl'.beri  Hift.   du  Card.    JMazarin  T.  fin. 

I.  p.  376.  («)  Mem.  de  Motteville  1.  c.p.  403-40<5. 
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tréfor  l'obligeoit  d'être  œconome ,  ce  qu'on  appelloit  avarice ,  fa  modes-  Sectiow 
tie  paflbit  pour  artifice  ,  &  on  attribuoit  fa  modération  à  foiblefle.     Dans     ^'11- 
le  tems  donc  nous  parlons,  il  ne  donnoit  aucun  lieu  à  ces  imputations;  il  n'étoit  ■^'^?*  ''* 
nullement  riche,  mais  indullrieux  Ok  infatigable  ;   il  donnoic  de  bonnes  ^^r^'/w^* 
paroles  à  tout  le  monde;  il  ignoroit  la  conftitution  de  la  France,  ce  quiYa'ix  des 
le  rendoit  quelquefois  trop  déciûf,  &  après  réflexion  faite  trop  complai- ■''y-nw, 

fant.     11  devint  dans  la  fuite,  ce  qu'on  difoit  qu'il  étoit  à  préfent;  inaig ' 

le  Parlement  n'étoit  pas  alors  en  fituation  de  le  contrecarrer.  L'année 
précédente  ce  Corps  s'étoit  concilié  l'alfeftion  du  peuple  en  s'oppofant  à 
l'Edit  du  Tarif,  qui  portoit  une  impolition  générale  fur  toutes  les  denrées 
qui  encroienc  dans  la  ville  de  Paris.  Pour  trouver  de  l'ar^^ent  la  Cour  créa 
douze  nouveaux  Maîtres  des  Requêtes,  mais  les  autres  refuferent  de  les 
recevoir,  &  le  Parlement  commença  à  avouer  fes  principes,  que  pendant 
mie  Miaorité  on  ne  pouvoit  pas  créer  de  nouvelles  charges  (a).  II 
furvint  de  nouveaux  incidens;  la  Cour  défendit  aux  Chambres  de 
s'alTembler,  &  elles  ne  lai/Terent  pas  de  s'afTem.bler  malgré  la  défenfe  (b). 
Il  eil  fingulier  &  néanmoins  très -vrai  que  la  Reine  écoit  pour  pren- 
dre des  mefures  vigoureufes,  &  le  Miniflre  pour  les  voies  de  la  douceur. 
La  railbn  n'en  ell  pas  dilficile  à  deviner ,  le  dernier  avoit  plus  à  craindre 
que  la  Reine.  Le  premier  Préfidenc  étoit  d'abord  dans  les  intérêts  de  la 
Cour,  mais  quand  il  eut  lieu  de  douter  d'être  foutenu,  il  commença  à  re- 
culer, ce  qui  mit  le  Parlement  en  état  de  porter  les  chofts  plus  loin  (c). 
Ces  querelles  domeftiques  eurent  beaucoup  d'influence  fur  les  affaires  étran- 
gères ;  elle  ranimèrent  le  courage  abatu  des  Eipagnols ,  encouragèrent  les 
Hollandois  à  fuivre  leurs  nouveaux  principes,  Ck  empêchèrent  le  Minifhre 
de  continuer  la  guerre  avec  vigueur,  en  le  mcctani'en  même  tems  dans 
l'impuiffance  de  faire  une  bonne  paix  générale.  C'efl:  ainfj  que  ceux  qui 
crioient  le  plus  haut  étoient  caufe  du  mal  dont  ils  fe  plaignoient,  comme 
on  l'a  vu  en  d'autres  Pays. 

Le  Maréchal  de  Turenne  aiant  rejoint  au  Printems  les  Suédois  comman-  £„  Conduu 
dés  par  Wrarigel,  réfolut  d'attaquer  les  Impériaux,    qui  écoient  fous  lei  k  «w  Ma- 
ordres  du  Général  Melander  &  du  Duc  de  Wirtemberg  ;  eux  pour  éviter  '^"^'"^  ''« 
le  combat  paiferenc  le  Danube; mais  le  Maréchal  l'aiant  pailé  auflî  à  Lau-  ^'/.'■^""« 
fingen,  les  fuivit  avec  tanc  dé  diligence,  qu'il  les  atteignit,  <k  battit  uneflf,Lreur 
partie  de  leur  Armée;  le  Général  Melander  perdit  la  vie  dans  le  combat,  de  conclure 
Le  Duc  de  Wirtemberg  avec  douze -cens  chevaux  &  deux  bataillons  fe '« '^'■a'"  f^« 
poila  dans  un  champ,  où  il  fe  défendit  li  bien,  qu'il  empêcha  une  entière  ■'^^""./^"■• 
défaite.     On  appella  cette  action  la  bataille  de  Zusmarhaufen  ou  Summer- 
haufrn  (i);  elle  fe  donna  le  17  de  Mai;  les  Impériaux  y  perdirent  qua- 
tre mille  hommes,  dix  pièces  de  canon,   &  la  meilleure  partie  de  leur 
bagage.     Pour  faire  preuve  de  leur  victoire  les  François  6i  les  Suédois 

(a)  Mem.  de  Retz  T.    I.    L.   II.  Mem.  (c)  Les  mêmes,  Oner  Talon  l.  c. 

de  Jol;  T.  I.  p.   4.   Mem.    li'Omtr  Talon  (a)  HmauU  p.   m.   683.   Daniel  Joiiru, 

T-  IV-  Hi(l.  de  Louis  XXV.  p.  i!2. 

(fcj  Mem.  de  Retz  ;.  c.  p.  108. 
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Sectiom  airiegerenc  Rain,  petite  villa  qui  n'efl:  pas  loin  d'Aiigsbourg,  &  qui  fe 
^l'ï-  rendit  bientôt.  Tar  là  le  vieux  Eleèleur  de  Bavière  fe  vit  contraint  d'a- 
f  ?  •l'xlV  bandonner  fes  Etats  &  de  fe  retirer  à  Sakzbourg  (a).  Cela  procura  à 
iuiqu'à  la  '  l'Armée  viélorieufe  la  liberté  de  piller  &  de  lever  des  contributions  juf- 
P'aixdés  ques  à  la  Rivière  d'Inn,-  ce  fat  un  avantage  indicible,  puifque  le  Maré- 
Pyrentes.    chai  fe  vit  en  état,  non  feulement  de  faire  fubfifter  fes  Troupes,  mais  de 

les  enrichir,  au  lieu  qu'elles  fe  feroient  dilîîpées  faute  de  paye.     \Jn  autre 

corps  de  Suédois  ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Koningsmark,  entra  en 
Bohême,  &  pilla  une  partie  de  la  ville  de  Prague,  oii  il  fit  un  butin  -im- 
menfe.  Dans  cette  fàcheufe  fituation,  l'Empereur  fatigué  en  même  tems 
par  les  repréfentations  de  TEIefteur ,  qui  menaçoit  de  quitter  fon  parti 
pour  toujours,  conclut  enfin  la  paix  (/;),  malgré  tout  ce  que  les  Efpagnols 
purent  faire  pour  l'empêcher.  C'ell;  par  cette  raifon, qu'avant  que  de  rap- 
porter les  opérations  de  la  guerre  en  d'autres  endroits  ,  nous  expoferons 
clairement  &  d'une  manière  concife  la  nature  6i  les  conféquences  de  la 
Paix  à  regard  de  la  France. 
T  ■  Tji  Nous  avons  obfervé  plus  haut,  que  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  com- 
lamiois  je  mencerent  à  s'entendre  environ  deux  ans  après  le  commencement  des  Con- 
iétachent  ferences  ;  ce  qui  fut  en  quelque  façon  l'elfet  des  avances  que  firent  les  Plé- 
de  IciFran-  nipotentiaires  d'Efpagne  ,  mais  principalement  celui  des  faulles  vues  de 
'll^^J"^'' Qt\ix  de  France,  bien  qu'habiles  gens.  Le  Duc  de  Longueville,  qui  avoic 
JéplréT  toujours  en  tête  fa  Souveraineté  de  Neufchatel,  ne  parloit  que  de  Souve- 
raineté ,  &  témoigna  tant  d'éloignement  pour  le  maintien  des  libertés  & 
des  droits  des  villes  Impériales  &  des  Seigneuries  en  Alface,  qu'il  fit  crain- 
dre aux  Minillres  de  la  République  le  voifinage  de  la  France.  M  d'Avaux, 
Miniftre  prudent  &  modéré  fie  une  étrange  bévue ,  quand  il  paiia  en  Hol- 
lande pour  fe  fendre  en  Allemagne,  Après  avoir  eu  plufieurs  conférences 
avec  les  principaux  Membres  de  l'Etat,  il  crut  devoir  fuivre  l'exemple  du 
Préfident  Teannin ,  &  en  prenant  congé  des  Etats  il  leur  recommanda  for- 
tement leurs  fujets  Catholiques.  La  différence  des  circonibnces  &  celle 
des  termes  furent  caufe  que  ces  Harangues  produifirent  aulîi  des  effets  bien  dif- 
férens  j  celle  du  Préfident  avoit  été  bien  reçue ,  &.  on  prit  la  féconde  en  mauvaife 
part,  elle  donna  aux  litats  fort  mauvaife  opinion  du  ruv^illeur  des  Minillres  de 
France.  Quant  à  M,  Servien ,  qui  avoit  la  confiance  du  Cardinal ,  il  avoit  aufïï 
beaucoup  de  fon  tour  d'efprit ,  il  parioit  &  écrivoit  de  façon ,  qu'on  ne  pouvoit 
gucres  favoir  ce  qu'il  penfoit.  Il  y  avoit  du  feu  dans  feu  raifonnemens,ils'ex- 
primoit  bien,  à  fes  conclufions  fembloient  bien  tirées,  mais  n'étoienc 
nullement  énoncées  clairement.  Il  travailloit  à  faire  réufîir  le  projet 
formé  par  le  Cardinal ,  de  faire  l'échange  des  Pays  -  Bas  &  de  la  Franche 
Comté  contre  la  Catalogne  &leRouiïillon;  &  les  Efpagnols  qu'il  preiToic 
vivement  là -deffus,  communiquoient  fidèlement  fes  propofitions  aux  Hol- 
landois. Ils  en  prirent  rallanne,^  s'ils  continuèrent  la  guerre  &  les  né- 
gociations de  concert,  avecla  France,  cène  fut  qu'en  apparence;  la  pro- 

pofuion 

(a')  Hift.  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  aflg.  (h)  Corps  Univ.  Diplom.  du  Droit  des 

^  ^  Gciîs  T.  I.  r.  I.  p.  -150. 
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pofition  qu'on  fit  de  donner  le  Marquifat  d'Anvers  au  Prince  d'Orange ,  au  SncTron 
iieu  de  le  gagner,  fut  caufe  qu'on  perdit  les  Etats.  Les  Erpagnols  qui  leur  xm- 
avoient  offert  des  conditions  trés-avantageufes  pour  une  Trêve,  offrirent  l^'^"\'!.' 
de  la  convertir  en  Paix  llable  ,  ce  qui  fut  accepté;  les  Etats  demandèrent  yjXivi  tj' 
le  concours  de  la  France  pour  la  forme,  &  pour  marquer  un  refpeft  appa-  Paix  des 
rent  pour  les  Traités,  &  la  Paix  fut  fignée  le  30  de  Janvier,  fans  cela;  Pyrénées. 
les  Efpagnols  la  regardèrent  comme  un  grand  point  qu'ils  avoient  gagné ,  &  " 

ce  fut  un  exemple  dont  l'Empereur  profita  pour  conclure  un  pareil  Traité 
avec  les  Suédois. 

Le  Traité  d'Ofnabrug  avec  les  Proteftans  fut  figné  le  6  d'Août,  &  celui  Avanta^st 
de  Munfter  avec  les  Catholiques  le  24  d'Oélobre.  Les  dernières  viftoircj  quelaFrnn- 
du  iVIaréchal  de  '1  "urenne  ,  &  l'adreffe  avec  laquelle  il  s'étoit  reconcilié  "  ./f^'". 
avec  les  Suédois ,  contribuèrent  plus  à  faire  prendre  aux  affaires  un  tour  f/);/^^'^ 
favorable  pour  la  France,  que  toutes  les  rufes  du  Cardinal  &  toute  la  àtK-fter. 
térité  des  Plénipotentiaires.  A  dire  la  vérité  le  Traité  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  &  plus  honorable.  On  accordoit  à  la  France  la  fuprême 
Seigneurie  fur  les  Evéchés  de  IVIeiz,  Toul  &  Verdun  &  fur  Moyenvic; 
l'Empereur  &  l'Empire  cédoient  au  Roi  tous  leurs  droits  fur  Pignerol ,  ain- 
fi  que  fur  Bnfach  ,  le  Langraviat  de  la  haute  &  baffe  Alface,  le  Suntgaw 
&  la  PréfetSlure  Provinciale  des  dix  Villes  Impériales  fituées  en  Alface  ;  le 
Roi  devoit  avoir  droit  de  tenir  garnifon  à  Philipsbourg ,  mais  on  ne  de- 
voit  point  conftruire  de  nouvelles  Fortereffes  entre  celle-  là  ik  Bifle.  La 
Prance  augmentoit  ainfi  confiderablement  fes  Domaines  &  fa  Puiffance,  & 
«e  n'étoit  rien  encore  en  comparaifon  des  avantages  qu'elle  retira  des  effets 
naturels  de  ce  Traité.  On  affura  la  liberté  de  l'Empire  &  la  balance  entre 
les  deux  Religions;  tout  cela  devoit  être  attribué  à  la  France,  &  dépen- 
doit  de  fon  appui.  Les  Suédois  obtinrent  des  Domaines  dans  l'Empire ,  & 
par  là  on  les  attachoit  pour  jamais  à  la  France,  &  les  deux  Couronnes 
«voient  toujours  l'entrée  libre  dans  l'Empire.  C'eff  ainfi  que  le  grand  pro- 
jet de  Richelieu  d'abattre  &  de  limiter  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autri- 
che en  Allemagne ,  fe  trouva  parfaitement  exécuté.  Il  efl:  vrai  que  cela 
femble  démenti  par  le  dernier  intervalle  de  l'Hifloire  du  règne  de  Louis 
XIV.  mais  fi  l'on  confidere,  que  ce  qui  efl:  arrivé  alors  doit  être  entiè- 
rement attribué  à  la  mauvaife  conduite  de  la  France,  ou  plutôt  à  M. 
de  Louvois,  qui  renonçant  à  la  douce  influence  de  Proteéteur,  pour  ufer 
du  pouvoir  tirannique  de  Conquérant,  força  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
foutenir  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  défenfe  de  fes  droits  &  des  leurs,  on 
aura  une  idée  jufle  des  chofes ,  &  on  fera  convaincu  que  les  grands  avanta- 
ges obtenus  par  le  Traité  de  Munfter  furent  facrifiés  pour  un  tems  par 
l'ambition  démefurée  de  Louis  XIV.  &  par  la  brutalité  naturelle  de  fon 
Miniftre.  Mais  nous  avons  vu  de  notre  tems  l'efprit  de  ce  Traité  revi' 
vre,  &  les  Armées  Françoifes  appellées  par  les  Princes  d'Allemagne  dans 
le  cœur  de  l'Empire. 

Mais  finiffons  cette  digrefljon  politique  ,  pour  revenir  aux  opérations  Campagne 
de  la  guerre.  Le  Marquis  de  Navailles,  qui  s'étoit  maintenu  dans  fes  d'Italie^ 
quartiers  fur  le  Po,  aiant  été  jont  par  le  Maréchal  du  Pleflls-Praflin  &  '^^  Cau-AS- 
par  le  Duc  de  Modene ,  s'avança  avec  l'Armée  des  Ailjés  pour  attaquer  ^"^* 

Tme  XXXI.  Ddd 
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Sbction  celle  d'Efpagne ,  commandée  par  le  Marquis  de  Caracene ,  dont  les  lignes^ 
XIII-  écoient  tirées  depuis  l'Oglio  jufqu'au  Po.  Ce  fut  principalement  par  fa 
Tîs^rie  de^  bonne  manœuvre  &  par  fon  exemple  qu'elles  furent  forcées  le  30  de  Juin , 
jufyu'à  la'  &  ^.^^  ''^s  Efpagnols  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  grande  perte  à  Cre- 
jPaiA,-  des  mone  (a).  Les  Alliés  mirent  le  fiege  devant  cette  ville  {b)  ;  mais  n'aianc 
Fyenées.  pas  afTez  de  Troupes  pour  invertir  une  Place  d'une  fi  grande  étendue,  & 
'~  la  mefintelligence  s'étant  mife  entre  les  Généraux ,  ils  furent  obligés  de  le 
lever.  La  révolte  de  Naples,  que  Je  Duc  de  Guife  avoit  ménagée  & 
couduite  avec  la  prudence  d'un  habile  Politique  &  la  valeur  d'un  Héros, 
n'aboutit  à  rien  (c) ,  faute  du  moindre  fecours  ;  le  Cardinal  Mazarin  per- 
mit qu'on  crût  que  cela  venoic  de  fon  averfion  pour  le  Duc,  &  des  foup- 
çons  qu'on  lui  actribuoit ,  pour  cacher  la  véritable  raifon ,  qui  étoit  qu'il 
n'avoit  pas  les  moyens  de  le  foutenir.  Le  Duc  aiant  été  fait  prifonnier 
par  les  Êrpagnols  (d) ,  profita  habilement  de  l'opinion  qu'on  avoit  &  fauva 
fa  vie  en  fe  déclarant  enntmi  de  la  France;  on  l'envoya  alors  en  Efpa- 
gne;  auffitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  le  Cardinal  déclara  à  fon  tour,  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  &  fous  l'autorité  de  la  Couronne  de 
France ,  &  par  conféquent  qu'on  devoit  le  coniî Jerer  comme  prifonnier 
de  guerre  &  non  comme  prifonnier  d'Etat.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  commandoit  en  Catalogne,  quoique  le  Cardinal  par  un  trait  d'am- 
bition, qui  ne  s'accordoit  gueres  avec  la  modération  qu'il  afi^e(îî:oit,  eut 
donné  le  titre  de  Viceroi  au  Cardinal  Archevêque  d'Aix  fon  frère,  qui 
mourut  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  fon&'on.  Le 
Maréchal,  qui  n'avoit  qu'une  petite  Armée,  inveilit  Tonofe  le  4  de 
Juillet ,  &  Don  Francifco  de  Mello  s'étant  avancé  au  fecours  de  la  Place , 
le  Maréchal  fortit  de  fes  lignes  pour  lui  livrer  bataille  ;  le  Général  Efpa- 
gnol  l'évita  par  ordre  exprès  de  fa  Cour,  M.  de  Schomberg  continua  le 
iîege ,  &.  aiant  trouvé  la  brèche  praticable ,  il  donna  l'alTaut  6t  emporta 
la  Place  l'épée  à  la  main  le  10  de  Juillet  (e).  Ce  fut  une  a6lion  des  plus 
fanglan'es,  non  feulement  la  garnifon  &  la  plupart  des  habitans  périrent, 
mais  on  trouva  morts  fur  la  brèche  l'Evêque  avec  une  demie -pique  à  la 
main  &  plufieurs  Prêtres  &  Religieux.  La  campagne  finit  par  cette 
conquête.  Le  Comte  de  Harcourt,  qui  favoit  que  le  Cardinal  n'aimoit 
pas  Schomberg,  dit  fort  généreufement  à  ceMiniftre,  que  bien  que  Leri- 
da  fût  une  Place  plus  forte ,  Tortofe  étoit  la  plus  importante  des  deux  ,■  & 
qu'il  étoit  fort  extraordinaire  que  le  Maréchal  de  Schomberg,  dans  des 
circonfiances  plus  fàcheufes  qu'aucun  de  Ces  prédecefleurs,  eût  par  fon  cou- 
rage &  par  fa  conduite  exécuté  une  aufli  grande  entreprife,  tandis  que  le 
petit  nombre  d'amis  qu'il  avoit  encore  à  la  Cour  l'auroient  efliimé  fort  heu- 
reux ,  fi  à  la  fin  de  l'année  il  eut  mis  le  peu  de  Troupes  qu'il  commandoit 
en  quartiers  d'hiver  fans  perte. 
Siège  il' I'       Le  Prince  de  Condé  commandoit  dans  les  Pays-Bas,  aiant  avec  lui  les 

(a)  Hem.ult  p.  m.  68+.   Aljretzé  Chroii.        (d)  Mem.  de  Motteville  T.  II.  p.  16S. 
de  V\ii'l.  lie  France  ubi  fup.  p.  Tifî.  (e)   Herwdt  p.  m.   684..   Abrégé  Chxoa. 

(b)  Meiii    ilu  Duc  de  Nivailus  p   73.       de  l'Hili.  de  France,  ubijup. 

(c)  Voy.  les  Mcm.  du  Duc  Je  Guife  L,.  V. 
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Maréchaux  de  Grammont  &  de   Rantzau  ;  il  ouvrit  Ja  campagne  par  le  Section 
fiege  d'Ipres,   qu'il  poufla  vigoureufement  (à).     L'Archiduc  fe  préfenca  ^  ^'''; 
devant  fes  lignes  avec  une  belle  Armée,  mais  il  les  trouva  en  fi  bon  état,  LouiTxiv 
qu'il  n'entreprit  point  de  les  forcer.     Le  Prince  ne  rencontra  plus  alors  dejufqu'à  la  ' 
grandes  difficultés,  deforte  que  la  Place  fe  rendit  le  2îî  de  Mai  après  treize  P"ix  des 
jours  de  tranchée  ouverte  {h).     D^ns  ces  entrefaites  l'Archiduc  avoit  atta-  ^y'""'^"- 
quéCourtrai  (c);  Place  moins  grande,  mais  plus  importante.     Le  Comte  ~cj^ 
de  Paluau ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant-  Gé-  Cottnrai."' 
lierai  dans  l'Armée  du  Prince  de  Condé  ;  &  il  avoit  mené  la  plus  grande  Bataille  it 
partie  de  fa  garnifon  au  fiege  d'Ipres  ,  enforte  que  l'Archiduc  prit  Cour-  •^"'^• 
trai  fans  beaucoup  de  peine,  &  la  citadelle   ne  tint  pas  longtems.     Cette 
disgrâce  fut  fui  vie  d'une  autre  j  le  iVîaréchal  de  Ranczau  entreprit  de  fur- 
prendre  Oftende,  mais  au  lieu  de  réufîir  ,  fes  troupes,    les  meilleures  de 
l'Armée  Françoife ,  furent  faites  prifonnieres ,  L'Archiduc  prit  auffi  Fur- 
nes.     Les  Flamands  qui  n'étoicnt  pas  accoutumés  à  tant  de  bonheur  ,  par- 
loient  de  l'Armée  de  France  avec  mépris,  parcequ'elle  fe  conduifoit  avec 
plus  de  circonfpeffion  qu'à  l'ordinaire.     La  véritable  raifon  de  cette  len- 
teur étoit,  que  le  Prince,   aiant  appris  que  Monfieur  prenoit  un  grand 
afcendant  dans  le  Confeil,  jugea  qu'il  étoit  de  Ton  intérêt  de  faire  un  tour 
à  la  Cour,  où  il  ne  fit  cependant  que  peu  de  féjour  (cî).    Après  fon  re- 
tour, il  réfolut.de  profiter  de  la  première  occafion  de  combattre,-  aiant  ap- 
pris que  l'Archiduc  marchoit  vers  Lens,  il  le  fuivit,  bien  qu'il  n'eût  que 
quatorze  mille  hommes.     Il  entra  dans  la  plaine  où  Lens  eft  fituée  ,  le  19 
d'Août ,  &  eut  le  chagrin  de  voir  que  la  Place  avoit  été  prife.     Il  perfiflia 
néanmoins  dans  le  delTein  de  livrer  bataille ,  &  attaqua  l'ennemi  le  lende- 
main; il  commandoit  lui-même  l'aile  droite,  le  Maréchal  de  GrammonC 
la  gauche,  &  le  Marquis  de  Chatillon  le  corps  de  bataille.     Au  conmien- 
cement  de  l'adlion  les  Efpagnols  eurent  de  l'avantage ,  plufieurs  Officiers  de 
diflinttion  aiant  été  tués  ou  pris;  mais  le  Prince  aiant  fait  une  nouvelle  dis- 
pofition ,  fondit  fi  vigoureufement  fur  l'ennemi  qu'il  remporta  une  viéloire 
complette,  bien  que  l'Archiduc  fe  diftinguât  extrêmement  tant  par  fa  con- 
duite que  par  fa  valeur.     Les  Efpagnols  eurent  environ  trois  mille  hom- 
mes de  tués,  &  on  fit  cinq  mille  prifonniers;  ils  perdirent  plus  de  trente 
pièces  de  canon,  &  autant  d'étendards  &  de  drapeaux.     Le  21  d'Août 
on  reprit  Lens,  &  le  10  du  mois  fuivant  Fumes,  où  le  Prince  de  Condé 
reçut  un  coup  de  moufquet  aux  reins,*  après  quoi  les  deux  Armées  entrè- 
rent en  quartiers  d'hiver.     Le  fuccés  de  cette  campagne  fut  d'une  plus 
grande  conféquence  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume. 

Le  feu  étoit  cependant  fort  allumé  à  Paris ,  &  le  Cardinal  fut  plus  rede-  -^«  ^'«* 
vable  de  fon  falut  à  la  fermeté  de  la  Reine  qu'à  la  fienne  propre.     Le  Duc  ^"'^'i  ''" 
de  Beaufort  s'échapa  du  Donjon  de  Vincennes  (e).    Le  Parlement  donna  f^^/L^p^". 
tun  Arrêt  pour  l'union  de  toutes  les  Cours  Souveraines ,  afin  de  délibérer  zarins. 

(?)  Mem.  de  Puyftgur  p.  265.  {d')  Mem.  de  Motteville  T.  Il,  p.  169, 

(£')  Hirt.  du  Prince  de  Condé  p.  m.  138.     273. 

(fj  Mem.  de  Puyfegur  p.  266  &  fuiv.  (  e)  Mem.  de  Joli  T.  I.  p.  8  ,  9.  Mem. 

de  la  Rochefoucauk  p.  m.  45. 
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SgcTioN  fur  les  Edics  du  Roi.  Cet  Arrêt  fur  cafle  par  un  Arrêt  du  Confeil,  &  on- 
^'1'-  défendit  en  même  tems  les  Aflemblées,  mais  inutilement  (a).  Le  14  de 
LouisXIV  J"i"et  le  Parlement  révoqua  par  un  Arrêt  tous  les  Intendans  (b) ,  &  or- 
jufqù'à  ta  '  donna  qu'on  informeroit  de  leurs  malverfations ,  &  la  Reine  fut  obligée  de 
Paix  des  le  confirmer  par  une  déclaration.  Le  dernier  du.  même  mois  le  Roi  alla  au 
Pyienées.  Parlement  tenir  fon  lit  de  Juftice,  pour  faire  pafTer  une  Déclaration  rem- 
'  plie  de  plufieurs  articles  ambigus ,  &  en  même  tems  il  interdit  les  Aflem- 

blées. Les  Chambres  fe  raflemblerent  le  17  d'Août  au  mépris  de  l'Au- 
torité Royale  ;  &  ce  fut  alors  que  les  dilférens  Partis  prirent  les  noms  de 
Frondeurs  &  de  Mazarins ,  qu'on  s'étoit  donné  par  forme  d'injure.  Le  Car- 
dinal voyant  que  les  voies  de  la  douceur  ne  fervoient  de  rien ,  &  que  les 
conceflions  qu'on  fefoit  donnoient  feulement  lieu  a  former  de  nouvelles 
prétentions ,  prit  la  réfolution  d'agir  avec  plus  de  vigueur.  Le  26  d'Août , 
que  le  Te  Deiim  fut  chanté  à  Notre-Dame  pour  la  vifloire  de  Lens,  il 
fit  arrêter  le  Préfident  de  Blancmcuil  &  le  Confeiller  Broufl^el  {c).  Cela 
mit  le  defordre  dans  Paris ,  bientôt  les  chaînes  furent  tendues ,  Cfc  l'on  vit 
comme  du  tems  de  la  Ligue  des  Birricades.  La  Reine  &  toute  la  Cour 
furent  dans  de  terribles  appréhenfions  toute  la  nuit ,  &  le  lendemain  la  fé- 
dition  alla  iî  loin,  que  la  Reine  fut  obligée  de  promettre l'élargiflement des 
prifonniers  (d).  Peu  après  elle  fortit  de  Paris  &  alla  avec  le  Roi  à  Ruel, 
delà  à  Fontainebleau  &  enfin  à  Saint- Germain.  Le  Cardinal  attribua, 
mais  fans  preuve  pofitive ,  les  mauvaifes  humeurs  d'.i  Parlement  à  Château- 
neuf  &  à'Chavigni;  il  exila  le  premier,  &  fit  arrêter  le  fécond  qu'il  en- 
voya au  Havre  de  grâce;  cela  ne  fervit  qu'à  exciter  un  nouvel  orage  {e). 
Le  Parlement  perfilta  dans  fes  prétentions  6i  les  porta  plus  loin  ;  à  I3 
Cour  il  y  avoit  une  infinité  d'intrigues  Ôc  peu  de  fincéritê.  Le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Prince  de  Condé  amufoient  la  Reine  par  de  belles  promcfles , 
fans  lui  donner  aucun  fecours  effeélif.  Le  Cardinal  fut  obligé  de  mettre 
Chavigni  en  liberté  (/).  Le  Parlement  manqua  fon  objet ,  &  traita  le 
Miniftre  comme  l'unique  auteur  des  troubles ,  tandis  qu'il  y  avoit  le 
moins  de  part,  &  qu'il  étoit  plus  porté  à  un  accommodement  que  per- 
fonne.  Il  exclut  le  Cardinal  des  Conférences  qu'on  tint,  &  ce  fut  néan- 
moins par  fon  avis  que  tout  fut  accommodé  par  la  Déclaration  du  Roi  du 
24  d'Ofilobre  {g) ,  qui  fut  vérifiée  par  le  Parlement.  Par  cette  Déclara- 
tion le  Roi  remettoit  dix  millions  des  Tailles,  deux  millions  des  Droita 
d'entrée,  ci  ce  qui  étoit  bien  plus  important,  on  flatua, qu'on  ne  pourroic 
tenir  perfonne ,  même  particulier  du  Royaume  ,  en  prifon  plus  de  trois 
jours  fans  l'interroger.  La  Cour  pour  fe  faire  des  créatures  diftribuoit  li- 
béralement les  titres.  Le  Duché  de  Rohan  fut  rétabli  en  faveur  de  M. 
Chabot ,  qui  en  avoit  époufé  l'héritière.  La  Terre  de  Coeuvres  fut  érigée 
en  Duché  -  Pairie  fous  le  nom  d'Eflrées ,  en  faveur  du  Maréchal  de  ce  nom. 

(a)  Mem.  de  Retz  T.  I.  p.  106  &  fuiv.        (d)  Mern.  de  Joli  T.  I.  p.  ja.  Mem.  de 

(fr)  Les  mêmes  p.   m.  Retz  ï.  I.  L.  H. 

(c)  Les    mêmes,    p.    119.    Mem.     de        («)  Mem.  de  Retz /.  c.  p.  153. 
Drienns  T,  IIL  p.  iz.    Meœ.    de  Joli  T.        (/)  Metii.  d  Orner  Talon  T.  V.  &  al. 
].  p.   Il,  16.  (e)  Mein.de  Retzubijup.p.  165. 
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Le  Comté  de  Guiche  fut  aufïï  érigé  en   Duché -Pairie  fous  le  nom  de  Secv/on- 
Grammont ,  de  même  que  le  Comté  de  Trefmes  fous  le  nom  de  Gesvres     ^''^l' 
(a).     On  ramena  par  la  crainte  l'Abbé  de  I3  Rivière,    qui   gouvernoitf^^'.'^j''. 
le  Duc  d'Orléans,  &  qui  étoic  fort  piqué  de  n'avoir  pas  le  chapeau  de/„^"^^  JJ* 
Cardinal  qui  lui  avoir  été  promis  (b);  tout    parut    donc    pacifié   à  la  ûi:  Paix  des 
de  l'année ,  bien  qu'il  n'y  eût  prefque  perfonne  de  content  ;  car  quand  Pyrénées. 
des  gens  iàns  mérite  s'élèvent ,  ils  ne  font  jamais  contens  des  places  qu'ils  '  ~" 

occupent,  parcequ'il  efl  aulîi  naturel  qu'ils  relient  dans  la  bafleffe,  que  de 
monter  fi  haut. 

Ce  calme  artificiel  ne  dura  pas  longtems  ;  le  Parlement ,   fous  prétexte  z*  ParU- 
des  contraventions  faites  à  la  dernière  Déclaration ,  reprit  fes  AfTemblées ,  '«^'^î  'i^ch- 
&  tout  s'y  conduifit  comme  auparavant.     La  plupart  ne  favoient  ni  par  ''^  /*  ^'^  '''' 
qui,  ni  par  quel  efprit  ils  étoient  menés;  quantité  de  Grands  Seigneur-- j"^,'^  £*'"' 
étoient  mécontens;  ils  vouloienc  avoir  du  pouvoir,  des  Places  où  ils  pulTeni  rf^'w-li^L. 
faire  les  Maîtres,  &  de  gros  appointemens ;  &  nonobftant  ces  vues  parti-  hUc  y  en. 
culicres  ils  fuggéroient  à  leurs  partifans  de  vanter  hautement  leur  zèle  pour  """'"  ''" 
le  bien  public.     La  Reine  s'appercevoit  bien  des  dispofitions  du  Parlement,  ^"y]!""'' 
&  foupçonnoit  les  auteurs  de  ces  dillenfions;  mais  elle  ne  foupçonnoit  pas     ^  ^^' 
qu'ils  fuirent  en  auffi  grand  nombre,  ni  d'une  qualité  aulTi  dillinguée,  qu'il 
parut  par  la  fuite.     Elle  fit  part  de  fes  appréhenfions  au  Duc  d'Orléans 
éi  au  Prince  de  Condé,  leur  fît  fentir  que  l'Etat  fouffroit,  &  que  le  Roi, 
elle-même  &  la  Famille  Royale  n'étoient  pas  en  fureté  à  Paris,  nonob- 
ftant  toute  la  condefcendance  qu'elle  avoit  eue  à  leur  requifition.     Il  fut 
donc  réfolu   de   fe   retirer  ou   plutôt    de  s'échaper  pour  aller  à  Saint- 
Germain ,  ce  qui  s'exécuta  le  6  de  Janvier  à  quatre  heures  du  matin  (c). 
Les  Parifiens  furent  fort  étonnés  du  départ  de  la  Famille  Royale   &  des 
Princes;  mais  bientôt  la  crainte  leur  infpira  du  courage.     Le  S,  le  Par- 
lement déclara  par  un  Arrêt  folemnel  le  Cardinal  Mazarin  perturbateur  du 
repos  public  &  ennemi  du  Royaume  (d).     Dans  cette  conjonclure  les 
Chefs  cachés  furent  obligés  de  fe  déclarer,  le  Prince  de  Conti,  les  Ducs 
de  Beaufort ,  de  Longueville  ,  de  Bouillon  ôc  de  la  Rochefoucault  avec 
tous  leurs  amis  ofl^rirent  leurs  fervices  au  Parlement.     Le  Prince  de  Conti 
fut  déclaré  Généraiiirime ,  &  les  Ducs  d'Elbœuf,  de  Bouillon  &  le  Maré- 
chal de  la  Mothe-Houdancourt  Lieutenant -Généraux.     Mais   l'ame   du 
Parti  étoit  le  Coavijutc  ur  de  Paris ,  lî  fameux  depuis  fous  le  nom  de  Cardi- 
nal de  Retz,  homme  d'un  génie  fupérieur,  mais  qui  avoit  de  grands  vices. 
Le  Parlement  fe  cottifa  pour  lever  une  Armée ,  &  dans  l'efpace  de  cinq 
ou  fix  femaines  on  leva  &  dilïipa  dix  fois  autant  d'argent,  que  le  montant 
des  impôts ,  qui  avoitnt  donné  naiffance  à  ces  troubles ,  ou  pour  mieux  dire 
fervi  de  prétexte  à  ces  querelles  [c).     Le  Prince  de  Condé  bloqua  Paris 
avec  une  Armée  de  fix  ou  fept  mille  hommes^  ik  quoiqu'on  n'y  manquât 

(0)  Etat  de  la  France  T.  II.  p.  307-309-  W  Les  mêmes,  p.  195.  Mem.  de  Joli 

Henaultp    in.  688.  T.  1.  p.  35,  39. 

Qt     Mem.  de  la  Rochefoucault  p.  m.  51  (e)  Mem.  d'Oiner  Talon  T.  V.  Mem, 

&  fuiv.  de  Motteville  T.  III. 

{cj  Mem.  de  Retz  T.  I.  p.  171. 
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SzmoN  pas  abfolumenc  de  vivres ,  il  ne  s'en  fallut  gueres.  Le  Prince  de  Contî 
"  Xlll.  pour  relever  le  courage  des  Pariliens,  s'empara  d;  Charenton  6i  y  mit  trois 
Regtie  'le  ^^\Iq  hommes.  Le  Prince  de  Condé  pour  leur  faire  fentir  leur  foibleiFe  fit 
^''"^.^^'JJ'attaquer  ce  polte  par  le  Duc  de  Chatillon  avec  une  poignée  de  monde;  le 
Fuixlies^  Duc  l'emporta  après  quelque  réfidance , mais  il  eut  le  malheur  d'être  bleflë 
Pyrénées,    à  mort  (fl) ,  &  mourut ,  laifTant  après  lui  une  meilleure  réputation  qu'au- 

cun  des  gtns  de  fa  qudité.  Au  lignai  donné  par  Paris,  d'autres  Parlemens 

&  d'autres  Provinces  fe  révoltèrent ,  deforte  que  tout  le  Royaume  étoit 
en  combuflion.  On  a  écrit  là-defîus  des  volumes  entiers,  &  nous  fommes 
obligés  de  nous  borner  à  quelques  lignes.  Toute  la  conduite  des  Mécon- 
tens  fut  extravagante  &  ridicule  ;  leurs  Troupes  furent  battues  toutes  les 
fois  qu'elles  combattirent,-  ils  refuferent  de  recevoir  un  Héraut  que  le  Roi 
leur  envoya  (b);  ils  donnèrent  audience  à  un  JMoine,  qui  prit  la  qualité 
d'Agent  d'Efpagne;  ils  recherchèrent  bien  loin  le  fecours  des  ennemis  dé- 
clarés de  l'Etat  &  négligèrent  ce  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir.  S'ils 
avoient  fuivi  le  confeil  du  Duc  de  Bouillon ,  la  feule  bonne  tête  qu'il  y  eût 
parmi  eux ,  &  qu'ils  euffent  envoyé  le  quart  de  l'argent  qu'ils  avoient  amafle 
à  fon  frère  le  Maréchal  de  Turenne ,  qu'il  avoit  gagné ,  il  auroit  pu  ame- 
ner l'Armée  d'Allemagne  à  leur  fecours  j  &  faute  de  cela  ils  furent  obligés 
de  fiiire  la  Paix ,  à  quoi  la  Cour  étoit  fort  portée. 
mile  prc-  On  convint  de  s'aflembler  à  Ruel  ;  le  Parlement ,  les  Princes  &  la; 
cédé dv Pre- y\\\Q  de  Paris  y  envoyèrent  leurs  Députés;  ceux  du  Roi  furent  le  Duc 
mier  Préfi-  ^j'Orléans ,  le .  Prince  de  Condé ,  le  Cardinal ,  le  Chancelier ,  le  Maréchal 
iondufil  de  la  Meilleraye,  l'Abbé  de  la  Rivière,  M.  le  Tellier  &  le  Comte  de 
tic  laPaix.Bïknne  (c).  La  négociation  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fe  rom- 
pre ;  les  Députés  étoient  dans  de  grandes  appréhenfions  ,  s'ils  ne  s'en 
tenoient  pas  à  la  rigueur  à  leurs  inltruÊlions  ;  le  Prince  de  Condé  fut  extré» 
mement  vif;  piqué  de  la  haine  que  les  Parifiens  avoient  fait  paroitre 
contre  lui  ,  il  fe  conduifit  de  façon  à  fe  faire  haïr  davantage.  L'accom- 
modement fut  figné  le  II  de  Mars  (d);  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin 
du  mois,  que  le  Parlement  &  le  Peuple  y  confentirent  &  le  confirmè- 
rent. Le  Premier  Préfident  Matthieu  Mole  acquit  une  gloire  immortelle. 
Ses  Collègues  fe  fefoient  une  peine  de  figner  à  Ruel,  mais  lui  prenant 
la  plume  dit  „  C'elt  pour  le  bien  public ,  il  faut  nous  rifquer  ".  Il  fit 
paroitre  à  fon  retour  la  même  intrépidité  contre  les  ennemis  de  la  pais 
parmi  les  Princes  &  dans  le  Parlement  ,•  &  après  y  avoir  couru  de  grands 
rifques,  il  refufa  de  fe  retirer  fecretement  &  de  fe  cacher  au  Peuple. 
La  populace  refpeiSa  fa  vertu  ;  &  fon  courage  &  fa  prudence  fauverent 
la  Capitale  &  le  Royaume,  Aucun  des  Partis  n'eut  fatisfaclion  par  le  Trai- 
té; le  Parlement  demeura  en  liberté  de  s'aflembler;  ce  que  la  Cour  avoit 
voulu  empêcher,  &  la  Cour  conferva  fon  Miniltre,  dont  le  Parlement  <Sc 
le  Peuple  avoient  demandé  l'éloignement.  On  accorda  une  Amniftie  géné- 
rale, &  de  cette  façon  la  tranquillité  fe  rétablit  pour  le  préfent ,  fans  que 

'    (o)  Mem.  de  Retz  /.  c.  p.  231.  (d)  Mem.  de  Retz  uhifup.p.  315,  320. 

Q)  Les  mêmes,  p.  233-236.  Hcmult  p.  m.  û3s. 

içj  Mein.  (le  Biicnne  T.  lil.  p.  38. 
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là  haine  d'aucun  des  Partis  fe  rallencit.     Le  Coadjuceur  afllire  qu'il  ne  vou-  Sectiom' 
lut  pas  être  compris  dans  l'Amniftie.     Le  Cardinal  Mazarin  prétendit  qu'il      ^'^l- 
y  étoit  compris,  non  à  la  vérité  nommément,  mais  en  termes  généraux.  i_"'^''lJf^7 
Le  premier  prétendoit  faire  parade  de  courage,  &  l'autre  avoir  deflein  de  fufqu'à  h  ' 
marquer  du  mépris.  ^  Pw.x  des 

Au  commencement  de  l'année ,  il  y  avoir  en  Allemagne  une  Armée ,  mais  Pyre.iees. 
point  de  guerre.  Le  Maréchal  de  Tiirenne  la  commandoit  ;  elle  n'étoit  à  '  7""* 
la  vérité  gueres  que  de  fept  ou  huit  mille  hommes,  mais  dans  une  fituation  2_^^„î\^f. 
finguliere.  Ces  Troupes  étoient  aufO  bonnes  qu'aucunes  qu'il  y  eût  en  Eu-  £«;;. 
rope,  m.iis  c'étoit  un  alTemblage  de  Suédois ,  de  Suiffes,  d'Allemands  «Se 
de  Flamands  comme  de  François,  mal- payés,  &  prêts  à  le  donner  à  quel- 
que PuilTance  que  ce  fût,  qui  leur  donoeroit  de  l'argent.  La  Maréchal 
lui-même,  que  le  Duc  de  Bouillon  Ton  frère  follicitoit  depuis  longtems , 
voyoit  que  les  drconllances  étoient  favorables ,  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre,  &  founaittoit  de  foutenir  les  intérêts  de  fa  Mailbn,  deforte  qu'il 
commença  à  intriguer  avec  les  Officiers  «Se  les  Soldats  dans  l'efpérance  de 
les  gagner  en  faveur  du  Parlement ,  afin  de  les  faire  fervir  à  ï&i^  vues  ou 
plutôt  à  fa  paffion;  car  il  fe  peut  fort  bien  que  le  refce  ne  fut  que  le  pré- 
texte, &  Ton  attachement  pour  Me.  de  Longueville  le  vrai  motif  de  ïon 
manque  de  fidélité.  Voilà  ce  qui  prouve,  combien  il  importe  à  un  Etat, 
que  la  Religion  &  les  Mœurs  foient  refpedlées  par  les  pcrfonnes  du  pre- 
mier rang  ;  car  il  femble  qu'on  ne  peut  gueres  douter  que  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  veuille  colorer,  les  troubles  de  la  France,  qui  coûtèrent 
la  vie  à  tant  de  perfonnes  ,  ruinèrent  la  fortune  de  tant  d'autres  ,  & 
anéantirent  les  privilèges  de  toute  la  Nation,  tirèrent  leur  origine  delà 
coqueterie  de  cinq  ou  fix  Dames  de  qualité,  qui  joignant  à  beaucoup  de 
légèreté,  un  cœur  corrompu  facrifierent  tout  à  leurs  plaifirs,  fuivant  le 
caraftere  de  leur  fexe ,  qui  lorsqu'il  a  renoncé  à  une  vertu ,  refpefte  rare- 
ment les  autres.  Mazarin  étoit  très -bien  inflruit  des  dispofitions  de  l'Ar- 
mée d'Allemagne  &  de  celles  du  Général;  il  envoya  donc  ordre  au  Géné- 
ral d'Krlach  de  travailler  de  fon  mieux  à  faire  échouer  les  defleins  du  Ma- 
réchal de  Turenne;  &  malgré  l'extrême  difette  d'argent  où  étoit  la  Cour,, 
il  envoya  Utrvart  Intendant  des  Finances  avec  cinq-cens  mille  Livres  pour 
appuyer  les  efforts  d'Erlach.  Aulîl  réulîît-il  parfaitement ,  enforte  qu'au 
lieu  de  débaucher  fes  Troupes,  comme  il  auroit  fait  fi  les  Parifiens  lui 
avoient  envoyé  de  l'argent,  M.  de  Turenne  fut  obligé  de  fe  retirer,  & 
s'ellima  fi  rt  htureux  de  n'avoir  pas  été  arrêté  {a).  Les  Efpagnols  ne  laif- 
ferent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  que  celles  des  troubles.  Ils  fe  mi' 
rent  de  bonne  heure  en  campagne,  prirent  Ipres  le  8  de  Mai  &  Saint  Ve- 
nant le  10.  Mais  après  la  paix  de  Paris  &  l'arrivée  des  Troupes  d'Allema- 
gne, le  Con;te  de  Harcourt  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  vint  mettre 
le  fiege  devant  Cambrai  (Z»),  La  Place  étoit  grande  «&  mal  fortifiée,  &  on 
cruu  généralement  que  le  Comte  l'auroit  prife,  fi  les  Troupes  Allemandes 
n'y  avoient  lailFé  entrer  un  fecours  confiderable ,  deforte  que  le  Comte  de. 

(a)  Mem.  de  Motteville  T.  III.  p.  201.    T.  I.  p.  343. 
Mtni.  de  Joii  T.  1.  p.  43.  Mem.  de  Retz        {})  Mem.  de  Puyfegur,  p.  251,  2p2. 
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S-s<!TroN  Harcoiirt  leva  le  fiege  le  3  de  Juillet.  Quelqde  tems  après  le  Cardinal  Ma- 
Xiil.  zarin  vint  à  l'Armée,  non  fans  quelque  apprchenfion ;  il  fut  néanmoins 
iff^nf  ^e  mieux  reçu  qu'il  ne  l'avoit  efpéré,  &  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs 
frtî'qu'à  la'  ^^'°^  ^^'^^^  ^^'"^  autrefois  au  Cardinal  de  Richelieu,  ce  dont  il  fut  fort  fatis- 
Paix  ries  fait  (a).  L'Armée  prie  enfuice  Condé  &  quelques  autres  petites  Places,  qui 
Tyrencis.    ne  valoient  pas  la  peine  d'être  gardées,  &  vers  la  fin  d'Août  ou  au  coai- 

mencement  de  Septembre  la  campagne  finit  (b).     Les  affaires  tournèrent 

afltz  mal  en  Italie  ;  le  Duc  de  Modene  fut  contraint  de  fç  raccommoder 
avec  les  Efpagnols,  &  de  fubir  les  conditions  qu'ils  voulurent  lui  prefcrire 
(c).    En  Catalogne  Don  Juan  de  Garai  commandoit  pour  le  Roi  Catholi- 
que ;  il  fe  rendit  maître  de  Conftantine  ik  d'autres  Places  ;  il  menaça  même 
Barcelone  d'un  fiege,  mais  M.  de  Marfîn  fauva  cette  ville,  bien  qu'il  fuc 
hors  d'état  de  faire  d'ailleurs  rien  (d). 
netouT  de       Après  avoir  tenu  la  Cour  en  mouvement  pendant  tout  l'^të,  le  Cardinal 
la  Cour  à  rcvint  à  Paris  avec  leurs  IMajeflés  au  mois  d'Août, non  fans  quelque  appré- 
Paris,^   henfion(<r).  SesPartifansavoient  fait  courir  le  bruit  que  le  Roi  étoit  revenu 
%mMoines  P^^  ^°"  confeil,  ce  qui  fit  qu'on  le  reçut  avec  fatisfaèlion  &  même  avec 
de  nc7f     joie.     Mais  ce  retour  ne  finit  point  les  troubles,-  la  Reine  n'étoit  nullement 
veaux  tre«- contente  d'être  obligée  de  fe  contraindre  ôc  de  dilfimuler,  en  recevant  bien 
bits.  j,^yjj  qijj  ]e  méritoient  le  moins ,  &  en  accordant  des  grâces  à  des  gens  qui 

dévoient  s'eflimer  heureux  d'être  échapés  au  châtiment  dont  ils  étoient 
dignes.  Le  Duc  d'Orléans  ne  put  réfifter  à  la  tentation  de  fe  rendre  po- 
pulaire, ni  le  Prince  de  Condé  aux  follicitations  continuelles  de  la  Ducheffe 
de  Longueville  fa  fœur.  Le  Cardinal  Mazarin  penla  alors  à  prendre  d'au- 
tres mefures ,  &  n'aiant  pu  gagner  l'eftime  des  François  par  fon  mérite ,  il 
chercha  à  établir  fa  fortune, à  faire  des  alliances,  &  à  fe  venger  du  pillage 
de  fa  Maifon  &  de  la  diflipation  de  fa  Bibliothèque,  en  les  dépouillant 
&  en  opprimant  leur  liberté  ,  ce  qui  n'avoit  point  été  d'abord  fon  in- 
tention. Il  ne  s'occupa  donc  plus  que  de  fon  propre  intérêt,  &  comme 
i!  étoit  plus  maître  de  fes  palTions,  «Se  plus  habile  en  intrigue  que  per- 
fonne  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ait  réulïï  dans  un  tems  d'intrigues. 
Cependant  l'Etat ,  le  Gouvernement  &  la  Famille  Royale  foufFroient  ex- 
trêmement. La  guerre  fe  fefoit  avec  defavantagc  par  tout,  &  il  y  avoit 
moins  d'efpérance  que  jamais  de  faire  une  bonne  paix.  Les  Frondeurs 
fe  fortifioient,  les  coffres  étoient  vuides,  le  peuple  n'étoit  point  fou- 
lage ,  la  Maifon  du  Roi  retranchée  en  grande  partie,  faute  d'argent  pour 
l'entretenir,  &  tandis  que  les  Particuliers  acqueroient  des  titres,  du  crédit 
&  des  richeffes  par  leurs  crimes,  le  Public,  qui  payoit  tout,  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  ;  chofe  d'autant  plus  croyable ,  qu'elle  efl  arrivée 
ailleurs. 
La  Reine  Toutes  ces  intrigues  fourdes,  qui  étoient  devenues  à  la  mode,&  avoient 
fait  arrêter i^o^uni  de  la  Cour  la  candeur  &  la  droiture,  produifirent  au  commence- 

ies  Princes  jn^^ç 

(a)  Les  mêmes,  p.  300.  W  Le  même,  p.  3,-6. 

(b)  Les  mêmes,  p.  304.  (.^>  Mem.  de  Joli  ubi /up.  p.  (5o.  Mem. 
(c;  Abrcgé  Chron.  de  l'Hift.  de  France    de  liuz  1.  II.  p.  12. 

T.  XIL  p.  357- 
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ment  de  l'année  1650  une  fubite  &  grande  révolution  à  la  Cour.  Le  Prince  SrcrirN 
de  Condé  fier  de  fes  grands  fervices  traita  tout  le  monde  avec  tant  de  hau-      >  11, 
teur,  que  malgré  Ton  crédit,  il  perdit  infenCblement  l'affedlion  &  l'tltimt  ^^P'*  <!« 
qu'on  avoit  pour  lui.     Il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  de  fe  rendre  maître  abfo-  j-^'^'f^^'IV'. 
lu,  dans  un  tems  &  dans  un  Pays,   où  l'autorité  légitime  bien  loin  de  ft  p,%"Jf 
faire  obéir,  avoit  de  la  peine  à  le  faire  rcfpccter.     La  manière  dont  il  fii  p'yrenees, 
paroitre  fes  fentimens,  fit  que  tous  les  Partis  fe  liguèrent  contre  lui.     I! 
avoit,  dit-on,  excité  un  nommé  Jerfai  à  faire  une  déclaration  d'amour  h  (s''" Pari- 
la  Reine  (a)  &  lui  accorda  fa  proteftion,  quoique  banni  de  la  Cour  pou  -f^.''-  K'^ ,, 
ce  fujtt.     Il  traverla  le  mariage  de  la  nicce  du  Cardinal  dans  la  INJaifon  de  "^ItiQ.^' 
Vendôme ,   parcequ'il  crut  que  le  Winiftre  vouloit  fe  pafTer  de  lui  (/;). 
Dans  ces  entrefaites ,  le  Prince  prétendit  qu'on  avoit  voulu  l'afTaŒner  ;  il 
en  accufa  les  Frondeurs,  &  j'es  pourfuivit  fi  vivement  au  Parlement,  qu'ils 
s'apptrçurtnt  que  leur  fureté  demandoit  fa  perte.     La  Reine  &  le  Cardinal 
s'abouchèrent  a\ec  le  Ccadjuteur  par  l'cnirem.ilé  de  Me  de  Chevreufe,  & 
ils  conclurent  dans  leurs  Conférences  l'emprifonnement  des  Princef  ,•  on  ga- 
gna le  Duc  d'Orléans,  &  on  obtint  même  de  lui  d'éloigner  l'Abbé  delà  Ri- 
vière fon  ancien  Favori,  de  peur  qu'il  ne  révélât  le  fecrer.     Les  mcfures 
ainfi  pri fes;  le  Prince  de  Condé, le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Longue- 
ville  furent  arrêtés  au  Confeil  (c)  le  18  de  Janvier,  &  conduits  tous  trois 
au  Bois  de  Vincennes.  Le  peuple  de  Paris  fit  des  feux  de  joie,  après  s'être 
fouLvé  à  l'occafion  de  l'arrêt  de  Erouffel,-  celui-ci  fut  alors  bien  venu  de  la 
Keine,  &  on  confirma  le  gouvernement   de   la   Jiaflille   à  fon  fils.     La 
Duchtfle   de   Longueville    s'échapa  &  fe  fauva  en  Normandie  [{]).     Le 
Duc  de  Boui'lon  fe  retira  à  Turenne,  &  le  ÛJaréehil  fon  frère  fe  jetta 
dans  Stenai,  où  il  raflembla  quelques  am,is  &  Serviteurs  des  Princes  & 
entra  en  négociation  avec  les  Efpsgnols  (e).     Cette  étrange  union  de  la 
Cour  avec  les  Frondeurs  obligea  le  Cardinal  d'ôter  les  Sceaux  au  Chan- 


peine, 
L'emprifonnement   des  Princes  alluma   une   nouveL'e    guerre    clvik ,  Souiéve^ 
avant  que  l'autre  fût  bien  éteinte.     La  DuchefTe   de  Loiigueville   tâcha  meiu  en 
de  foulever  la  Normandie  (g).    Les  amis  du  Prince  avoient  pris  les  ar-  F\orvtn,,dif, 
mes  en  Bourgogne,  ik  la  Gu:enne  en  conféquence  d'une  Déclaration  du ''"  '"'•"^"S"- 
Parlem.ent  étoit  encore  foulevée,    depuis  les  derniers  troubles,     La  Cour  clreJ'^ 
commença  par  la  Normandie  ;  la  feule  préfence  du  Roi  y  rétablit  l'ordre  hiemôc  ap. 
&  la  Duchelfe  de  Longueville  fut  obligée  de  s'embarquer  ik  de  pafTer  en  /'«(/-•f- 
Hollande ,  delà  el!e  revint  à  Stenai  auprès  du  Maréchal  de  Turenne ,  & 
aiant  trouvé  moyen  de  réunir  la  révolte  fotis  un  chef,  elle  eut  le  coura j-e 

(a)  Mem.  de  Retz  T.  lî.  p.   53.  ]\Iein.    m.  66. 

deJoiiT.  1.  p.  61.  (e)  Mem    de  Retz  uhi  Jup   p.    60,  61. 

(b)  Metn.  de  Tavannes,  p.  13.  Henatdt  p.  m.  692. 

(0  Mem.    de  Brienne  T.    ili.    p.  71.  (/J  Miva.  de  Retz  ;.  c.  p.  76   Hi7iv.i:t 

Meiu.  de  Joli  L  c.  p.  83.  Mem.   de  Reiz  ubi  fiip. 

tibifitp.  p.  59.                            ■     .  (g)  Mem,  de  Tavanntsp.  36.  Mem.  de 

(rf)  Mem.  de  la  Ducheffe  de  Nemours  p.  Rtti;  ;.  c.  p.  61. 

Jom:  XXXI.  Lee 
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Section    d'aller  pur  terre  à  Bourdeaux,  où  le  Dac  de  Bouillon  &  fon  autre  admira- 
^^":     teur  le  Prince  de  Marfillac  devenu  Duc  de  la  Rochefoucaulc  &  la  Princes- 
LouîsXlV.  ^^  '^^  Condé  avaient  été  reçus  ;  elle  eut  le  bonheur  d'arriver ,  quoiqu'elle 
jufqu'à  la  '  eût  été  une  fois  arrêtée  en  chemin.    Les  troubles  turent  bientôt  appai- 
Paix  des     fés  en  Bourgogne,  fans  qu'il  y  eût  beaucoup   de   fang   répandu.     Bien 
Pyrtnées.    q^g  ^gjg  procurât  quelque  fatisfaétion  au  Minitire ,  fa  joie  étoit  fort  trou- 
blée  par  la  néceffité  où  il  étoit  d'être  éloigné  de  Paris,  où  il  avoit  laifle  le 
Duc  d'Orléans  entre  les  mainî  des  Frondeurs ,  quoiqu'ils  eufTent  concouru 
à  la  prifon  des  Princes,  ils  négocioient  avec  le  Duc  leur  reconciliation  avec 
eus  pour  perdre  le  Cardinal.     Dans  cette  dangereufe  fituation ,  Mazarin  fit 
partir  la  Cour  pour  Bourdeaux ,  afin  que  la  préfence  du  Roi  encourageât 
la  petite  Armée  que  commandoit  le  Maréchal  de  la  Meilleraye;  aufîi  réus- 
fit-il  dans  fon  deffein,  car  malgré  les  courageux  efforts  des  Ducs  de  Bouil- 
lon &  de  la  Rochefoucault ,  les  Royalifhes  gagnèrent  tous  les  jours  du  ter- 
rein,  &  le  Cardinal  offrant  des  conditions  plus  avantageufes  qu'on  ne  de- 
voit  efpérer,  le  Parlement  de  Bourdeaux  ne  voulut  pas  fe  facrifier  &  les 
habitans  de  la  ville  aux  intérêts  ou  aux  caprices  de  ces  Seigneurs.     AulTitôt 
que  ceux-ci  s'en  apperçurent  ils  prirent  parc  au  Traité,  &  firent  leurs  con- 
ditions; ils  allèrent  avec  la  Princefle  de  Condé  &  le  Ducd'Enguien  fon  fils 
rendre  leurs  refpeèts  à  la  Reine  &  eurent  plufieurs  Conférences  avec  le 
Cardinal ,  qui  allarmerent  extrêmement  les  Frondeurs  à  Paris  (a). 
Le  Cnrdi-       En  retournant  à  cette  Capitale,  la  Reine  tomba  malade,  principalement 
nalneiaiffe  du  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  mauvaife  réception  qu'on  lui  avoit  faite  à 
pas  d'être   Bourdeaux,  nonoWlant  l'amniftie  générale  qu'elle  avoit  accordée  à  tous 
ohUge  de     ^^^^  ^^^j  avoient  eu  part  à  la  révolte.     Son  indispofition  (6)  augmenta , 
Paris.*'    non  feulement  par  les  incommodités  du  voyage,  qui  ne  pouvoient  être 
gueres  plus  grandes ,  mais  auffi  par  le  déplaifir  qu'elle  avoit  de  voir  que 
les  Efpagnols  foutenoienc  fes  fujets  rebelles ,  &  portoient  la  guerre  dans 
le  cœur  da  Royaume,  comme  le  feu  Roi  &  elle-même  l'avoient  fait  chez 
eux;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  encore  c'eft  qu'ils  le  fefoient  avec 
tant  de  fuccès ,  qu'elle  trouvoit  aulïï  peu  de  refpeél  &  de  foumilîîon  dans 
la  Capitale ,  qu'elle  avoit  fait  à  Bourdeaux.     Le  Cardinal  ne  fut  pas  mieux 
traité,  &  même  plus  mal  encore.     Les  Frondeurs  avoient  prefque  entière- 
ment gagné  le  Duc  d'Orléans,  &  traitoient  en  même  teras  avec  les  Princes 
du  mariage  du  Prince  de  Conti  avec  la  fille  de  la  Ducheffe  de  Chevreufe 
(  c)  ;  car  les  intrigues  de  quelques  Dames  continuoient  d'être  les  véritables 
fources  des  troubles  qui  agicoient  le  Royaume.     Le  Duc  d'Orléans,  le  Gar- 
de des  Sceaux,  le  Coadjuteur,  &  les  autres  témoignoient  toujours  de  grands 
égards  pour  le  Miniftre,-  il  les  payoit  en  même  mounoye,   n'ignorant  pas 
leurs  fentimens ,  non  plus  que  ceux  da  Duc  de  Beaufort  ,•  quoiqu'il  eût  fait 
avoir  au  Duc  de  Veadômcî  ion  père  la  cliarge  de  Surintendant  des  Mers , 
dont  la  Reine  avoit  doané  fa  demillion  en  fa  faveur,  avec  la  furvivance 
au  Duc  lui  -  même  ;  mais  Beaufort  ne  put  fe  réfoudre  à  être  reconnoillant 

fa)  Mera.   de    la  Rochefoucault  p.    tn.        Qi)  Mein.de  Rrienne  T.  lîl  p.  84,  S?- 
138,  139.  M.Mi,  d;  lUtz  T.  11.  p.  S4-  (.0  '"^l-i"-  J*-'  Jo''  ^-  !•  P-  9i- 
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en  ceflant  d'être  populaire  (a).     Dans  cette  conjoncture ,  le  CardinaJ  prit  Secttcn 
la  rélblution  de  quitter  Paris  &  la  Cour  pour  aller  en  Champagne  à  l'Ar-      Xlll! 
née  du  Maréchal  du  Pleflls  -  Prailin ,  afin  de  ranimer  le  courage  des  l'rou-  ^^5>}'  de 
pes  &  de  mortifier  les  me'contens,  qui  avoient  donné  des  marques  viiibles  ^^"',^'^!^* 
de  f^itisfaétion.     Comme  le  Maréchal  de  Turenne  s'étoit  avancé  alTez  prés  "p{/"  ",/„* 
de  Paris ,  on  avoit  jugé  à  -  propos  de  transférer  les  Princes  au  Havre  de  P^cnées. 

Grâce;  ainfi  il  y  a  lieu  de  penfer,  que  le  Cardinal  jugea  qu'il  feroit  plus • 

en  fureté  au  milieu  d'une  Armée,  commandée  par  un  Général  à  qui  il  pou- 
voit  fe  fier,  que  dans  une  ville  pleine  d'intrigues,  &  où  tous  ceux  qui  y 
avoient  part  etoient  capables  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'avance- 
ment de  leurs  intérêtf.  Mais  avant  que  de  parler  desévénemens  qui  fuivi- 
rent  fon  arrivée  dans  l'Armée  du  Maréchal ,  il  faut  dire  un  mot  de  ce  qui 
fe  pafia  pendant  la  campagne  de  cette  année. 

Les  troubles  domeftiques  en  France  étant  auffi  grands,   il  eft  aifé  àe  Dh^rnas 
comprendre,  qu'on  ne  pouvoit  envoyer  par  tout  les  lecours  nécefTaires ,  &  cnLa!;e  câ 
par  conféquent  que  les  Armées  qui  etoient  les  plus  éloignées  foufFroient  le  '"  c^'-'io. 
plus.     En  Italie  Portolongone  fe  rendit  aux  Efpagnols  le  1$  d'Août  après  fà-t'^f^' 
un  fiege  de  quarante  -  fept  jours  (b).     Les  affaires  allèrent  encore  plus  mal  Ejpa!^nois.ï 
en  Catalogne;  le  Duc  de  Mercœur,  qui  avoit  la  qualité  de  Viceroi ,  aiant  Rheèd. 
fait  arrêter  le  Comte  de  Marfin ,  qui  cabaloit  en  faveur  du  Prince  da  Con- 
dé ,  fe  rendit  maître  de  Salces  ;  mais  les  Efpagnols  lui  firent  bientôt  fentir 
leur  fupériorité ,  en  prenant  Fiix ,  Tortofe ,   Balaguier  &  d'autres  Places 
(c).    En  Lorraine ,  le  Comte  de  Ligneville  reprit  plufieurs  Places  pour  le 
Duc  (d) ,  mais  à  la  fin  il  fut  battu  par  le  Marquis  de  la  Ferté  Senneterre. 
Ce  qui  fut  le  plus  erabarrafTant ,  c'ell  l'attaque  que  fit  du  côté  de  la  Cham- 
pagne l'Armée  Efpagnole ,  commandée  par  l'Archiduc  Léopold,  le  Mar- 
quis de  Fuenfaldagne  &  le  Maréchal  de  Turenne ,  qui  par  fes  intrigues  fe 
trouva  réduit  à  fervir  en  qualité  de  Lieutenant- Général  parmi  des  Etran- 
gers contre  la  Couronne  de  France ,  après  tous  les  honneurs  dont  il  avoit 
été  comblé.  Cette  Armée  prit  le  Catelet  le  15  de  Juin;  l'Archiduc  affiegea 
alors  Guife,   mais  le  Maréchal  du  Pleiîîs  -  Praflin  lui  fit  lever  le  fiege  le 
premier  de  Juillet.  M.  de  Turenne  ne  lailTa  pas  de  prendre  la  Capelle  le 
3  d'Août  (e)  :  il  s'avança  alors  avec  quatre  mille  chevaux  vers  le  Château 
de  Vincennes  pour  délivrer  les  PrinccS ,  &  il  auroit  réuffi  fuivant  les  ap- 
parences, fi  on  ne  l'avoit  trahi.     Monzon  ou  Mouzon  fe  rendit  aux  Efpa- 
gnols le  6  de  Novembre.  Le  Maréchal  du  Pleiîîs  -  Prailin  couvroit  Rheims, 
avec  fon  Armée ,  qui  n'étoit  que  de  quinze  mille  hommes  (/).     Quand  le 
Cardinal  Mazarin  y  arriva ,  le  Maréchal  s'étoit  déterminé  à  faire  le  fiege 
de  Rhetel.  ^  Comme  c'étoit  un  homme  fingulier,  il  lailTa  le  Cardinal:  à 
la  Cour  il  étoit  civil  mais  réfervé,  de  difficile  accès  &  fort  œconome; 
dans  le  camp  ce  n'étoit  plus  le  même,  il  avoit  trois  ou  quatre  tables, 
vivoit  familièrement  avec  les  Officiers  &  avoit  grand  foin   des  foldats. 

(a)  Mem.  de  Retz  T.  II.   L.   III.  (i)  Mem.  deBeîu%^au,  p.  99. 

(A)  Htnauit  p.  m.  693.   Abrégé  Chron.  (  c  )  Henault  &  Abrégé  Chion    ujif.ip. 

de  l'Hift.  de  France  T.  Xli.  p.  374.  ^f)  ]\km.  de  l'uyfegur,  p.  30^,  309. 
{c)  Les  uiêmes. 
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Section     11  avoic  apporté  de  Paris  des  fouliers  &  de  bons  furtouts ,  qu'il  leur  fefoit 
p-^,"!j     dillribiier,  &  très  -  fouvenc  quelque  argent.    R.he:el  fe  rendit  le  13  de  (Je- 
ï.'fwsKlV  membre.     La  faifon  étant  fort  rude,  l'Armée  fe  mie  en  quartiers  dans  les 
j'ifq-i'à  la   villages  des  environs  le  14.     Les  ennemis,  commandés  par  d'Eftevan  de 
Priix  des    Gomara  &  le  JNIaréchal  de  Turenne,  l'attaquèrent  le  lendemain,  &  après 
Pyrénées,    une  aftion  fort  vive  furent  battus  {a).     M.  de  Turenne  eut  Ijien  de  la 
peine  à  fe  fauver  dans  un  bois;  les  Efpagnols  perdirent  quatre  mille  hom- 
mes avec  quelques  -  uns  de  leurs  meilleurs  Officiers,  huit  pièces  de  canon 
&  plufisurs  Etendards  &  Drapeaux;  Don  Eflevan  fut  fait  prifonnier  {b). 
On  aurait  cru  que  cette  vi6loire   remportée  au  moins  fous  les  yeux  du 
Minifire  devoit  lui  faire  honneur ,  même  parmi  les  Parifiens  ;  cependant: 
à  Ton  retour  il  les  trouva  généralement  in  Jispofés  contre  lui  ;  bien  qu'on 
chantât  le  Te  Deitm ,  il  n'y  eut  gueres  de  réjouifTances  qu'au  Palais  Royal. 
Le  Cardî-       L'année  1651  commença  par  de  nouveaux  troubles.     Le  Duc  d'Oiléans 
nci.H  con- ne  pouvoit  fe  palTer  de  Favori,  &  quoiqu'il  eut  plus  de  fcns  que  ceux  en 
Y""-'^/!     qui  il  fe  confioic  &  qu'il  exécutât  même  fort  bien  leurs  mauvais  deffeins,  iî 
l'î  première  '^^  vouloit  jamais  agir  fans  confulter,  &  fe  fier  à  lui-même  pour  Ces  pro- 
fûis  du       près  intérêts,     11  aimoit  l'autorité  &  afFc6loit  l'indépendance;  il  avoit  en 
Royaume,    ce  tems-là  prefque  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter;  il  auroit  pu  le  confer- 
i6ji.      yg^  ^  rendre  la  tranquillité  à  la  France,  fi  en  s'uniflant  de  bonne- foiavec 
la  R.eine  &  le  Minillre,  il  avoit  demandé  décillvement  que  le  Roi  épou- 
fât  Mademoifelle,     Il  eft  vrai  que  la  Reine  n'y  étoit  pas  portée ,  mais  le 
Cardinal  croyoit  ce  mariage  avantageux,  Il  on  pouvoit  engager  le  Duc  à 
être  ferme.     Mais  il  ëtoic  alors  entre  les  mains  du  Coadjuteur,  qui  voyant 
que  le  Cardinal  n'avoit  pas  envie  de  lui  procurer  le  chapeau  rouge,  pouffa 
le  Duc  d'Orléans  à  affurer  fon  autorité  par  une  autre  voie.   La  plus  grande 
partie  du  Parlement  vouloit  la  liberté  des  Princes; la  Ducheffe  de  Ch^vreu- 
fe  avoit  négocié  avec  le  Duc  d'Orléans,   &  avoit  propofé  trois  articles, 
que  le  Duc  d'Enguien  épouferoit  la  féconde  fille  de  Monfieur  ;  le  Prince 
de  Conti  la  fienne,  &  qu'on  feroit  M.  de  Châceauneuf  Premier  Miniflre. 
Avec  tout  cela  ce  Parti-là  même  étoit  plus  porté  à  fe  lier  avec  le  Cardinal , 
qui  ignoroit  abfolument  l'intrigue.     Le  Duc  de  la  Rochefoucaulc  conféra 
jouvc-nt  avec  ce  Minifbre ,  lui  fit  connoitre  en  termes  obfcurs  le  rifque 
qu'il  couroit ,  &  le  preffj  de  fe  mettre  à  couvert  en  donnant  la  liberté  aux 
Princes  (c).     On  n'appercoit  point  dans  aucun  des  Mémoires  de  ce  tems- 
là  que  la  conduite  du  Cardinal  dans  cette  occafion  ait  éié  celle  d'un  habile 
Politique.     Il  raffina  fi  fort  ôc  retarda  tant  qu'à  la  fin  tous  les  Partis  fe  li- 
guèrent contre  lui,  &  l'attaquèrent  fi  vertement,  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer.    Il  eft  vrai  que  MM.  d'Aumont,  de  la  Ferté-Imbault ,   appelle  le 
Maréchal  d'Etampes,  &  la  Ferté-Sf.nneterre,   à  qui  il  avoit  f,:it  donner, 
auffi  bien  qu'au  Comte  de  Grancey,  le  bâton  de  Maréchal  après  la  bataille 
de  Rhetel,  l'affurerent  de  leur  attachement  &  de  leur  eftime;  mais  il  n'ofa 
pcnfer  à  exciter  une  guerre  civile  dans  la  Capitale  de  France.     Le  6  de 

(a)  Mem.  de  Brienne  l.  c.  p.  86.  Mem,        (c)  Metn.  de  la  Rochefoucault ,  p.  nj, 
de  Retz  uW/hû.  p.  162.  143,  1.(4, 

(b)  Meni.  de  Retz  /,  c. 
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Février,  il  fortit  de  Paris  &  alla  au  Havre  de  Grâce,  fe  flatant  à  ce  que  Sectiom 
l'on  die  de  faire  croire  aux  Princes,  qu'ils  lui  étoient  redevables  de  leur  ii-      ^m. 
berté.  mais  il  fe  trompa,  ils  favoient  qu'il  y  etoic  forcé,  deforte  qu'ils  le  ^'^'-'J^^r 
traitèrent  fort  froidement  (a).     En  attendant  la  Reine  fe  trouvoit  dans  la  /J^r^î-j^/a 
plus  fàcheufe  fituation  ;  le  Duc  d'Orléans  délibéra  avec  le  Coadjuteur,  depail'des 
luiôter  le  Roi  tiidela  renfermer  dans  un  Couvent,  ou  de  prendre  lui-même  fyeni'j. 

le  Gouvernement  de  l'Etat  avec  la  qualité  de  Lieutenant-  Général  du  Roi. ' 

La  première  fortie  de  cette  Princeife  de  Paris  avoit  donné  tant  d'ombrage 
au  Peuple ,  que  pendant  un  mois  elle  fut  prifonniere  dans  le  Palais  ;  on  re- 
fpefta  fi  peu  fon  autorité ,  fon  rang  &  même  fon  fexe ,  qu'elle  fut  forcée 
de  lailTer  entrer  à  minuit  la  populace  dans  fa  charrbre  <k  d'ouvrir  les  ri- 
deaux du  lit  du  Roi,  pour  faire  voir  qu'il  y  étoit  (h).  Cela  dura  jufqu'à 
farrivée  des  Prirxes;  alors  le  Parlement  procéda  contre  le  Mmiftre  ,  & 
donna  un  Arrêt  qui  portoit  que  tous  les  Etrangers  feroient  ejjclus  du  Con- 
feil  du  Roi,  &  tous  les  Cardinaux,  même  l^s  François  {c).  Le  Prince  de 
Condé  fe  voyant  fans  ri\'al  par  l'éloignement  du  Cardinal  &  par  fon  union 
avec  le  Duc  d'Orléans,  crut  pouvoir  négliger  les  Frondeurs.  Quoique  la 
DuchefTe  de  Chevrtufe  lui  eût  rendu  la  parole  qu'il  avoit  donnée  dans  fa 
prifon,  par  rapport  au  mariage  de  Mademoilelle  de  Chevreufe  avec  le 
Prince  de  Conti,  afin  que  ce  fut  une  affaire  de  choix,  il  voulut  qu'il  pa- 
rut que  la  Reine  le  forçoit  à  rompre  ce  mariage.  Cela  détermina  la  Du- 
cheffè  de  Chevreufe,  la  Princefîe  Palatine  &  le  Coadjuteur  lui-même  à 
changer  de  mefures,  &  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  pulle  d'olFrir  leurs  fervi- 
ces  à  la  Reine,  que  le  Prince  concinuoit  à  perfécuter  par  caprice  ,  par  or- 
gueil ou  par  reflentiment,  fécondé  par  le  Duc  d'Orléans,  qiii  agilîbit  con- 
tre fon  caraéîere  naturel. 

Le  Cardinal,  après  avoir  pafle  par  le  Pays  de  Liège,   alla  ï 'RrcnW  k  Nouvriu 
quelque  diftance  de  Sedan.     Delà  il  entretenoitun  commerce  régulier,  non ''f '""'""' 
feulement  avec  la  Reine,  mais  aulfi  avec  les  Chefs  des  dilFérens  Partis,  qui  "/^^  '"  ''^'■ 
conlp-:roient  a  le  tromper  <k  a  négocier  en  même  tems  avec  lui  {d).     Lt  donne  Uea 
Coadjuteur  fe  voyant  méprifé  du  Prince  de  Condé,  &  le  Cardinal  Vz\^ni au ntourda 
afTuré  de  lui  faire  avoir  le  Chapeau,  encra  dans  les  intrigues  pour  le  faire  ^'"■'^'"'''* 
revenir,  avec  le  même  feu,  qu'il  avoit  montré  pour  fon  éloignement;  on 
propofa  dans  quelques  Confeils  d'arrêter  le  Prince ,  ou  même  de  le  faire  as- 
fafliner  (f).     La  Reine  fut  mieux  confeillée;  elle  rappela   Chavigni  à  la 
prière  du  Prince,  pour  mieux  perfuader  au  Parlement  qu'elle  n'avoit  pas 
delTdn  de  faire  revenir  le  Cardinal.   Elle  congédia  auffi  le  Tellier,  Servien 
&  de  Lyonne  ,   uniquement  parceque  le  Prince  prctendoit  qu'ils  étoient 
arnis  de  Mazariii  (/).    S'appercevant  que  toutes  ces  compîaifances  n'adou- 
ciiToicnt  pas  le  Prince,  elle  envoya  par  l'avis  des  Frondeurs  ,   un  Ecrit  au 
Parlement  contre  lui,  &  quoique  le  Duc  d'Orléans  y  tût  confenti,  &  eût 
même  fait  quelques  changemens  au  Mémoire  ,  il  envoya  un  autre  Ecrie 

C»)  Mem.   de   Retz  /.    c.   p.   187-203.  {d)  Mem.  de  Motteville  zii/ yî;^. 

Mem.  de  Joli  T.  I.  p.  120,  (f)  Les  aie )t es,  T.  V.  p.  85,  86. 

(fe)  Mc-in.  de  Motteville  T.  IV.  (/)  Là- même. 
(c)  Me»,  de  Retz  T.  IL  p.  204. 
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Section  pour  la  juftification  du  Prince  (a).  La  Reine  s'appercevanc  néanmoins 
X'"'  qu'elle  avoic  repris  plus  d'autorité  ,  réfoluc  de  s'en  fervir  ,  elle  ôta  les 
^"^'"Jj'.r  Sceaux  à  M.  de  Chateauneuf  &  les  donna  au  Premier  Préfidcnt  de  Mole 
jufqu'à  la  (^)-  Cetoicau  mois  d  Août;  mais  voiant  qu  elle  ne  pouvoit  le  foutenir, 
Ptix  des  elle  rendit  les  Sceaux  au  Chancelier  Seguier.  Par  un  étrange  effet  des 
Pymiées.    paffionj  l'ambition  rendit  Chateauneuf  humble,  il  promit  tout  à  la  P>.eine 

6  au  Cardinal  pour  rentrer  en  grâce.     Le  Roi  aiant  été  déclaré  Majeur  le 

7  de  Septembre ,  il  parvint  à  ce  qui  avoit  été  l'objet  de  toutes  Tes  intri- 
gues, &  fut  rais  à  la  tête  du  Confeil  du  Roi,  les  Sceaux  furent  encore  re- 
mis au  Premier  Préfident  (c).  Ce  changement ,  &  les  inftances  de  !a  Du- 
chelle  de  Longuevilie  fa  fœur ,  déterminèrent  le  Prince  de  Condé  à  exciter 
une  nouvelle  guerre  civile;  il  fe  retira  enGuienne,  dont  il  avoit  échangé 
le  Gouvernement  avec  le  Duc  d'Epernon  pour  celui  de  Bourgogne.  Il  y 
fut  joint  par  les  Ducs  de  la  Rochefoucault,  deBeaufort,  de  Nemours, 
de  Richelieu,  le  Prince  de  Tarente,le  Marquis  de  la  Force,  &  par  M. 
Marfin ,  qui  lui  amena  les  Troupes  qui  dévoient  défendre  la  Catalogne.  La 
Cour  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  fortifier,  elle  s'avança  vers  Bourges, 
dont  M.  de  Chateauneuf  engagea  les  habitans  à  quitter  le  parti  du  Prince, 
&  à  ouvrir  leurs  portes  à  leurs  Majeflés  (d).  Le  Comte  de  Harcourt  com- 
manda l'Armée  qu'on  oppofa  au  Prince,  &  dans  l'embarras  où  la  Reine  fe 
trouvoit  elle  invita  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  étoit  à  Cologne ,  de  venir 
joindre  la  Cour  à  Poitiers.  Le  Parlement  en  fut  û  irrité  ,  que  quoiqu'il 
fût  d'ailleurs  aiTez  bien  intentionné,  il  donna  le  29  de  Décembre  un  Arrêt, 
par  lequel  il  profcrivoit  ce  Miniftre,  &  ofFroit  cinquante  mille  écus  à  ceux 
qui  le  rc-préfentercient  en  juflice  vif  ou  mort  (f),  laquelle  fomme  dévoie 
être  prife  fur  la  vente  de  fes  meubles  &  de  fa  15ibliotheque.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  en  ce  tems -là  fournis  prefque  toute  la  Catalogne,  &  affie- 
geoient  Barcelone;  ils  reprirent  auffi  plufieurs  Places  dans  les  Pays- Bas, & 
ils  auroient  pu  faire  plus,  s'ils  avoient  uniquement  employé  leurs  armes , 
au  lieu  de  faire  avec  les  Alécontens  des  Traités  ,  par  lefquels  ils  leur 
promirent  de  grands  fecours,  &  prodiguèrent  des  fommes  immenfes  à 
tous  les  Partis,  non  par  aucune  prédileèlion  pour  tel  ou  tel,  mais  parcequ'ils 
croyoient  que  tout  ce  qui  contribuoic  à  troubler  la  France  écoit  avantageux 
à  l'Efpagne. 

Le  Duc        ^^  Cardinal  Mazarin ,  efcorté  par  fix  mille  hommes  commandés  par  le 
d'Orléans    Maréchal  d'Hoquincourt  fe  rendit  à  Poitiers ,  avec  plufieurs  perlbnnes  de 
is^ le  Parle-  qualité  (/) ,  à  qui  il  avoit  donné  des  Gouvernemens  tk  qui  lui  étoient  de- 
mentje  dé-  njgurés  toujours  conflamment  attachés.    Il  avoit  auOl  détaché  du  parti  des 
IrèiTcûur.  Mécontcns  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Maréchal  de  Turenne ,  leur  enlevant 
16^2.  '  par  là  les  meilleures  têtes  qu'ils  euffent.    Le  Parlement  continua  à  s'ac- 
commoder comme  par  le  palFé  à  tous  les  Partis ,  &  par  là  n'eut  la  confian- 
ce) Mcm.    de  Retz  ubi  Jup.  p.  355  &        (d)  Mem.  de  Retz  T.  III.  p.  2.  Mem, 
fuiv.  de  Brieniie  T.  lli.  p.  m. 

(i)  Mem.  de  Joli  T.  I-  p.  162.  ' e)  Mem.    de   Joli  T.  I.  p.  180,  Mem. 

(f)  Mem.    de  CiKiine  T.    111.  p.   107.     de  Retz  wiii /«/>.  p.  4'- 
Mem.  de  Mottevillc  T.  V.  p.  8o.  (/;  Mcm.  de  joli  /.  c.  Mem.  delaDu- 

chtlTede  Nemours  p.  m.  133, 
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ce  d'aucun.     II  avoit  vérifié  l'Edit  par  lequel  la  Reine  deciaroit  le  Prince  de  Sectiom 
Condé  criminel  de  Leze  -  Majefté.     Il  mit  la  tête  du  Cardinal  à  prix  &     Xlll. 
commença  à  procéder  contre  le  Maréchal  d'Hoquincourt  pour  l'avoir  pro-  /^'^"Vff, 
tégé  (a).     Le  Duc  d'Orléans  fit  le  même  perfonnage  ;   il  s'écoit  décjaréyj^^")^^;^* 
fouvent  de  la  façon  la  plus  forte  pour  l'Autorité  Royale,  &  ne  laifla  pas  Pa/.v  des 
de  conclure  vers  la  fin  de  Janvier  un  Traité  avec  le  Prince  de  Condé  (i) ,  Pyrénées. 
fe  réfervant  néanmoins  la  liberté  de  continuer  à  vivre  bien  avec  le  Coad-  ~^ — ™ 
juteur,  ennemi  mortel  du  Prince.    Il  fit  auffi  entrer  en  France  un  corps 
de  Troupes,  qui  étoient  au  fer^'ice  des  Efpagnols,  qui  fe  joignit  à  celles 
que  commandoient  les  Ducs  de  JBeaufort  &  de  Nemours.     îNIademoifelIe 
fut  envoyée  par  fon  père  à  Orléans ,  &  par  fa  préfence  feule  elle  enga- 
gea cette  ville  à  fe  déclarer  pour  le  Prince.     Mais  ce   qui   dévoile  bien 
le  tour  d'efprit  qui  regnoit  en  ce  tems-là,  elle  fit   favoir  d'abord  à  la 
Reine  qu'elle  n'étoit  pas  irréconciliable,  mais  qu'une  perfonne  qui  avoit 
autant  de  capacité  &  de  crédit  qu'elle,  ne  pouvoit  s'acquérir  qu'au  prix 
d'une  Couronne,  en  un  mot  qu'elle  s'attendoit  à  époufer  le  Roi  (cl 

Quelque  étrange  que  cela  puifTe  paroitre  ,   el/e  auroit   pu  peut-être  z,fAfar«- 
réulïir  dans  fon  delTein,  par  la.  force.     La  furprife  d'Orléans  mit  la  Cour  chai  Je  Ttu 
dans  un  fi  grand  embarras ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  loger   à  Gien ,  où  '■^""-  '"^t-^' 
il  y  a  un  bon  pont  fur  la  Loire,  n'y  aiant  que   peu   de  Troupes   avecS^'-'  ''""■^, 
le  Roi,     A  peine  y  étoit-elle  arrivée,  que  le  Duc  de  Beaufort  vint  fe /foi  ^'/a 
porter  de  l'autre  côté  &  fit  attaquer  le  Pont.    Le  Maréchal  de  Turên- Cowr  ne- 
ne  fe  trouvoit  à  Gien,  &  fa  préfence  fauva  le  Roi  &  la  Reine.     Il  prit/^f^'f"'^*' 
deux  ou  trois -cens  hommes  qui  étoient  là,  mais  qui    n'avoient  ni  pou- '^"' 
dre  ni  balles,  les  pofla  dans  les  maifons  voifines  du  Pont,  fit   ouvrir  la 
porte ,  &  s'avança  l'épée  à  la  main  en  criant  fort  haut   à  fes  Troupes 
de  ne  point  faire  feu,  que  les  ennemis  ne  fuifent  bien  à  portée.     Cela 
furprit  le  Baron  de  Sirol,  qui  coramandoit  les  rebeiles,  &  l'engagea  à  fe 
barricader  de  fon  côté ,  au  lieu  d'avancer.     Le  Maréchal  d'Hoquincourt 
étant  furvenu  avec  les  Gardes,  attaqua  la  barricade ,  Sirol  fut  tué   &  fes 
Troupes  fe  retirèrent  (d).    La  hardiefle  de  Turenne  dans  cette  occafion 
empêcha  le  Roi  &  la  Reine  d'être  faits  prifonniers.    Les  Ducs  de  Beaufort 
&  de  Nemours  aiant  eu  querelle,  le  Prince  de  Condé,    dont  les  affaires 
n'alloient  pas  trop  bien  en  Guienne,  quitta  fon  Armée  ,   &  accompagné 
feulement  de  quelques  amis,  fit  avec  beaucoup  de  peine  &   de  danger 
cent -vingt  lieues  pour  venir  fe  mettre  à  la  tête  de  ks  Troupes  fur  la 
Loire;  il  y  a  arriva  le  26  de  Mars.     Sa  préfence  rétablit  l'ordre  &  ren- 
dit le  courage  à  ces  Troupes.   Le  iNIaréchal  d'Hoquincourt  aiant  mis  une 
partie  de  l'Armée  du  Roi  en  quartiers   à   Bleneau  ,   trop   loin   du  refïe 
commandé  par  le  Maréchal  de  Turenne ,  le  Prince  l'attaqua  pendant  la 
nuit  le   6    d'Avril  ,   enleva   deux   de  fes  quartiers  &  auroit  a/Turément 
battu  toute  l'Armée  &  peut-être  pris  toute  la  Famille  Royale   a  Gien, 
fi  M.  de  Turenne  ne  s'étoit  avancé  avec  quatre  mille  hommes ,  &.  poUé 

{a)  Mem.  de  Retz  /.  c.  p.  43.  (c')  Mem.  de  Brienne /.  c.  p,  138.  Mera, 

(&)  Mem.  dOmer  Talon  T.  VlII.  P.  I.     de  MotKv iWe  uH pip.  p.  105,  109. 
P    80.  (s)  MeHi,  de  Reu:  T,  iii.  p.  103,  loj. 
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SscTfow  fur  une  hauteur  derrière  un  bois.  Le  Prince  voianc  une  afTez  grande  ou- 
XIII.  verture  fit  av'ancer  fa  cavalerie  pour  attaquer  M.  de  Turenne,  dont  les 
i"^"')CLV  ifo^P^*  marchoient  lentement  comme  pour  fe  retirer.  JMais  aulfitôt  qu'u- 
jijjpt'à  la  '  "S  partie  de  l'Armée  du  Prince  eut  défilé ,  l'artillerie  du  Maréchal  falua 
Paix  des  fi  brufquement  fur  la  droite ,  tandis  que  lui  même  fondit  fur  les  ennemis 
Pynnées.    en  front  &  fur  la  gauche  ,   que  le  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 

perte  (a). 
Le  Duc  fie     La  conduite  du  Duc  d'Orléans  &  du  Parlement  ctoit  û  finguliere,  que 
Lorraineen-  [g  Pj-jnce  jugea  devoir  quitter  fon  Armée  pour  aller  à  Paris  ou  il  fut  bien 
^^^^'L^jl^'rcçu  (/)) ,  quoique  le  Parlement  l'eût  déclaré  criminel  de  Lezr  -  Majclté. 
rengage  à   Après  fon  déparc,  les  Maréchaux  de  Turenne  &  d'Hoquincourt  entrepri. 
y? m/rcr  en  rent  de  furprendre  fon  Armée,   qu'il   avoit  laifTée  aux   environs  d'Etam- 
iui  donnant  pgg  ^  j^  forcèrent  de  fe  retirer  dans  les  Fauxbourgs  de  cette  viile,  &  dans 
e  Urgent.  ^,^^  ils  tuèrent  douze -cens  hommes  de  la  meilleure  Infanterie  du  Prince. 
Les  deux  Maréchaux  affiegerent  enfuite  le  refte  dans  Etampes,  &  fuivant 
les  apparences  les  auroient  coniraints  de  fe  rendre,  ù.  le  Duc  de  Lorraine 
payé  par  les  Efpagnols  n'étoit  entré  en  France,  pour  venir  à  leur  fecours 
(cj.     Cela  changea  tellement  la  face  des  affaires  que  M.  de  Turenne  trou- 
va l'Armée  du  Roi  en  grand  danger,  érant  obligée  défaire  léte  à  difFérens 
corps  de  Troupes;  mais  on  dit  que  l'or  de  France;  engagea  le  Duc  à  fe  re- 
tirer, comme  celui  d'Efpagne  l'avoit  fait  venir.     Le  Prince  négocia  avec 
la  Cour  par  l'entremife  du  Duc  de  Rohan,  &  envoya  enfuite  des  Députés 
à  Saint- Germain  pour  renouer  la  négociation.     Les  demandes  qu'il  fcfoit 
pour  lui  &  pour  ceux  de  fon  Parti  étoient  exorbitantes,  tandis  que  le  Duc 
d'Orléans  &  lui  a\'oient^  toujours  alTuré  qu'ils  n'avoient  d'autre  vue  que 
l'expulfion  d'un  Miniftre  étranger,  f honneur  de  la  France  &  le  foulage- 
ment  du  peuple,  qui  etoit  obligé  de  payer  des  impôts  au  Roi  à  aux  Prin- 
ces.    Le  Cardinal  Mazarin  rendit  fes  propofitions  publiques,  &  eut  foin 
de  faire  voir  à  tout  le  Munde ,  que  bien  que  le  premier  article  des  inflruc- 
tions  des  Députés  portât,  qu'ils  n'auroient aucun  coirimerce  avec  lui,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,   cela  n'étoit  que  pour  tromper  les  dupes  de 
Paris,  puifqu'ils  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  conférer  avec  lui  tous  les 
jours  à  Saint -Germain. 
LtsTronpts      Le  Prince  voiant  qu'il  ne  rcufTilToit  ni  du  côté  du  Parlement  ni  du  côté 
du  Prince   de  la  Cour ,  fe  mit  de  nouveau  à  la  tête  de  fes  l'roupes ,  qui  étoient  cam- 
jont  battues  ^^^^  ^  Saint -Cloud,  aiant  la  rivière  entre  lui  &  le  Maréchal  de  Turenne. 
âf^;""-    jyiais  le  Prince  aiant  eu  avis  que  le  Maréchal  de  la  Ferté  s'avançoit  par 

yen:  dans      ,       .  ..^  ,  i      r        .-  /'i 

Paris.        derrière  avec  un  autre  corps,  il  jugea  a  propos  de  le  retirer  vers  Charen- 

ton,  &  il  y  paifa  la  rivière  j  le  Maréchal  de  Turenne  le  preiTa  fi  vivement 

qu'il  fc  réfugia  dans  le  Fauxbourg  Saint  Antoine,  où  les  Parifiens  avoient 

fait  quelques  rctranchemens  pour  fe  garantir  du  pillage  de  leurs  bons  amis 

les  Lorrains.     Ce  fut-là  que  fe  pafla  le  2  de  Juillet  l'aêlion  fameufe,  dont 

le  Roi  fut  fpectatear  du  haut  d'une  émincncc  ,  &  dans  laquelle  le  Prince  & 

le 

(a)  Les  mêmes  p.   107-109.  fO  Mem.  de  Mottcville  T.  V.  p.  133- 

(b)  Les  Diêiiies  p.  iiy.  Iltmult  p.  ui.  Cs8. 
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'e  Maréchal  de  Turenne  firent  tout  ce  qu'on  poiu-oic  atcendre  des  plus  Section 
grands  Capitaines  (a).     Cependant  le  Maréchal  de  la  Ferté  aiant  paru,  le     Xlli. 
Prince  étoit  perdu,  fi  BroufTel  par  oidre  de  Mademoifelle  n'avoitfait  tirer  f"'"'Jfy 
le  canon  de  la  Baflille  fur  l'Armée  du  Roi ,  dans  le  même  tems  qu'on  ouvroit  .-^^"j].*^  ^^  * 
]a  porte  de  Saint  Antoine  aux  Troupes  du  Prince ,  ce  qui  mit  fin  au  corn-  paix  dts 
bat.     1!  périt  beaucoup  de  braves  gens  de  l'un  &  de  l'autre  Parti ,  le  Car-  Pyrénées. 
dinal  y  perdit  fon  neveu.    Le  Prince  fe  vanta  de  la  vidloire,  parcequ'il  ~~~~^ 
rerta  maître  de  Paris.     Lui  &  le  Duc  d'Orléans  firent  un  ufage  immodéré 
de  leur  pouvoir  ;  pour  mettre  les  Parifiens  dans  une  dépendance  abfolue 
comme  du  tems  de  la  Ligue,  on  tint  une  Aflemblée  générale  à  l'Hôtel  de 
ville;  pendant  qu'on  y  délibéroit toute  forte  de  gens  en  armes  vinrent  atta- 
quer l'Hôtel  de  ville,  mirent  le  feu  aux  portes,  tuèrent  beaucoup  de  per- 
sonnes de  tous  les  Partis,  &  firent  racheter  chèrement  à  d'autres  leur  vie 
(Z»),     On  n'a  jamais  bien  fu  qui  fut  l'auteur  de  cette  violence  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'eft  que  M.  le  Prince  auroit  pu  l'arrêter ,  qu'on  l'y  follicita  & 
qu'il  ne  le  fit  point.     Le  Parlement  ne  laifla  pas  le  20  de  Juillet  de  déclarer 
le  Duc  d'Orléans  Lieutenant -Général  de  la  Couronne,  &  le  Prince  Géné- 
ral des  Armées,  pour  remettre  le  Roi  en  liberté,  le  Cardinal  Mazarin  le 
tenant, difoit- on  captif  (c).     Le  (5  d'Août  le  Roi  donna  une  Déclaration 
par  laquelle  il  transferoit  le  Parlement  à  Pontoife ,  où  ce  Prince  étoit  alors.  La 
plupart  des  Préfidens  &  une  vingtaine  de  Confeillers  obéirent.     Le  Garde 
des  Sceaux  à  leur  tête  demanda  au  Roi  avec  inftance  d'éloigner  le  Cardinal. 
On  fit  une  longue  réponfe,  qui  étoit  une  apologie  fort  travaillée  de  ce 
Minillre,  mais  qui  finifToit  par  confentir  au  départ  du  Cardinal.     Le  19 
d'Août  il  partit  pour  Sedan  (d)  ,  laillant    les  affaires  de  l'Etat  entre  les 
mains  du  Prince  Thomas  de  Savoye  &  le   commandement  de  l'Armée  au 
Maréchal  de  Turenne. 

La  dernière  fédition  avoit  fait  perdre  aux  Princes rafFe61ion  des  Parifiens;  LePrinci 
il  ne  refloit  à  Paris  que  la  lie  du  Parlement ,  &  encore  étoit  -  ce  par  force  de  Conde 
qu'il  fefoit  ce  qu'ils  exigeoient.     La  Cour  ne  lailloit  pas  d'être  dans  la  •f'/f^''^  »■«!; 
plus  grande  inquiétude ,  parceque  l'Armée  Efpagnole   marchoit   droit  à  "^^'^.^  ^^^  "' 
Paris.     On  fonda  le  Duc  de  Longueville ,  pour  favoir  fi   le    Roi   feroit  triomphe 
en  fureté  en  Normandie;  la  réponfe  n'aiant  été  nullement  favorable,  on  dans  Paris. 
délibéra  s'il  fe  retireroit  à  Lyon.     L'Armée   du   Maréchal   de   Turenue 
n'étoit  que  de  huit  mille  hommes,  &  c'étoit  fur  elle  que  rouloit  le  fort 
du  Roi  &  de  l'Etat.    Oans  cette  extrémité  on  confukoit  principalement 
le  Duc  de  Bouillon,  qui  avec  fes  défauts  étoit  peut-être  l'homme  le  plus 
capable  de  fon  tems.     Lui  &  le  Maréchal  fon  frère  s'oppoferent  à  ces  dé- 
marches foibles,  comme  peu  Aires  &  honteufes.     Le  Maréchal  s'avança 
avec  fa  petite  Armée  vers  Compiegne,  ce  qui  pour  tout  autre  Général  au- 

(a)  Mem.  de  Motteville  T.  V.  p.   128,  Mem.  de  Motteville  ubîfup  p.  150.  Mein. 

129.    Mem     de  Navailles  p.    142,     143.  de  la  Rochefoucault  p.   m.  248,  249- 

Mem    de  Joli  T.  ]l.  p    13,   14,  Mem.  de  (f)  Mem.    d'Orner   Talon  T.    VIII.   P. 

Tavannes  p     168  &   luiv.  Mem.  de  Retz  II.  p    54. 

T.  III.  p.  170-173.  (d)  Mem,  de  Joli  T.  II.  p,  20. 

(fc)  Mem    de  Tavannes  p.  178  &  fuiv. 
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S^cTToN  roit  pu  paroitre  téméraire  &  imprudent.  Mais  le  talent  particulier  de  ca 
Xlll.  grand  homme  e'toit,  qu'il  ne  fe  trompoit  gueres  dans  le  jugement  qu'il 
Rsgni  de  portoit  de  l'effet  que  fes  mouvemens  produiroient  chez  l'ennemi.  Il  avoic 
H^Jf^JJ* fauve  la  Famille  Royale  à  Gien  par  fa  prudente  témérité,  à  Bleneau 
Fr:ix  (les  par  fon  activité,  &  il  la  fauva  encore  en  prévoyant  que  les  Efpagnols, 
Pyrénées,   qui   avoient  une   haute  idée  de  fa  prudence ,  foupçonneroient  quelque 

~ myftere  dans  le  mouvement  qu'il  fefoic.    Cela  ne  manqua  point  ,    &  le 

Comte  de  Fuenfaldagne  rebrouffa  chemin  pour  couvrir  la  Flandres ,  lais- 
fant  le  Duc  de  Lorraine  avec  une  Armée  aufll  forte  que  celle  du  Ma- 
réchal ,  pour  féconder  les  Princes.  Le  Duc  s'avança  vers  Paris  ;  le  Ma- 
réchîl  fe  porta  à  Saint- Germain  près  de  Creiïî,  où  la  Cour  lui  envoya 
ordre  de  refter,  parcequ'elle  traitoit  avec  lé'  Duc  de  Lorrains,  qui  avoic 
promis  de  ne  pas  marcher  en  avant.  Turenne  aima  mieux  rifquer  fa 
lete  oue  de  fe  fier  aux  promefles  du  Duc  ,  &  jugea  à  propos  d'aller 
camper  à  Villeneuve -Saint- George  ;  &  comme  fon  Armée  étoit  fort 
inférieure  à  celle  des  Ennemis,  il  s'y  retrancha.  Le  Prince,  qui  avoic 
joint  le  Duc,  crut  être  fi  fur  de  le  battre  ou  de  l'affamer,  qu'ils  parlè- 
rent de  dispofer  des  Charges  ik  des  principaux  Gouvernemens  du  Royau- 
me. Les  chofes  demeurèrent  environ  un  mois  dans  cet  état;  alors  M. 
àe  Turenne  profitant  de  l'abftnce  du  Prince,  du  Duc  &  des  principaux 
OiBcicrs  qui  étoient  à  Paris ,  décampa  &  gagna  Corbeil  &  Melun ,  fans 
perte  &  fans  être  attaqué.  Vers  ce  tems  -  là  les  Royalifles  étoient  de- 
venus fi  puifiisns  dans  Paris,  que  le  Prince  de  Condé  jugea  à  propos 
d'en  fortir  le  15  d'Oétobre  (a)  &  d'aller  fe  jetter  entre  les  bras  des 
Efpagnols.  Le  21,  le  Roi  entra  en  triomphe  dans  fa  Capitale ,  d'où  le 
Duc  d'Orléans  fe  retira  en  même  tems  (b).  Il  alla  tout  droit  au  Lou- 
vre ,  d'où  il  envoya  ordre  au  fils  BroulT^l  de  remettre  d'abord  la  Baflil- 
le,  fous  peine  d'être  pendu  à  la  porte;  il  obéit  far  le  champ.  Le  len- 
demain le  Roi  tint  fon  lit  de  Juitice  (c);  on  lut  la  Déclaration,  portant 
l'amnirtie  générale  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  les  troubles, 
une  autre  pour  le  rétabliffemenc  des  Compagnies  Souveraines  à  Paris, 
&  une  troifieme  qui  dé.fendoit  au  Parlement  de  fe  mêler  à  l'avenir  d'af- 
faires d'Etat;  on  donna  ordre  à  trois  Préfidens  &  à  ncruf  Confeillers  de 
fortir  de  Paris ,  le  bon  homme  Brouflel  étoit  du  nombre ,  mais  on  per- 
mit qu'il  demeurât  caché  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Le  Coadjuteur  de- 
venu Cardinal,  en  dupant  Mazarin  à  Rome,  fut  d abord  reçu  avec  beau- 
coup de  carefles,  mais  le  19  de  Décembre  il  fut  arrêté  &  conduit  à 
Vincennes  {d).  Il  étoit  le  chef  des  Frondeurs ,  &  fa  prifon  anéantie 
cette  Faction.  Avant  que  de  parler  des  affaires  de  la  guerre,  qui  con- 
tinuoit  toujours,  difons  un  mot  du  fort- de  quelques-uns  de  ceux,_  qui 
par  leur  ambition  &  leur  avarice  avoient  excité  les  troubles.  Chateauneuf 
qui  avoit  été  exilé ,  au  premier  retour  du  Cardinal ,  mourut  de  chagrin 

(a)  Les  mêmes,  p.  2.6.  Hid:.  du  Tilnce  («)  Mem.  d'Oiiier  Talon  T.  VIII.  P.  IL 
«le  Condé  p   ni.  565.  p.  106  &  al. 

(b)  Mem.  de  Joli  /.  c.  p.  28.  Mem.  de  W  Man.  de  Retz  ubi  fup.  p.    279  & 
Retz  T.  m.  p.  2A7.  Coiv.  Mim.  de  Joli  T.  11.  p.  42. 
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dans  fa  maifon  de  Montrouge,  &  Chavigni  de  rage  &  de  défefpoir  d'à-  Sccrrov 
voir  été  maltraité  par  le  Prince;  le  Duc  de  Beaufort  tua  fon  beaufrere  le     Xlli. 
Duc  de  Nemours  en  duel  d'un  coup  de  piflolet;  le  Prince  de  Conti  &  la  '^^S'\«  ^° 
Ducheflede  Longueville  étoient  bloqués  dans  Bourdeaux,où  s'étant  brouil-  ,w"'4^/^' 
lés  enfemble,  ils  cabaloient  l'un  contre  l'autre.  Pa^/x  des 

La  défertion  du  Comte  de  Marfin  pour  mener  Tes  Troupes  au  Prince  de  Pyrénées. 

Condé  ,  lit  perdre  en  Catalogne  ce  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  &  de  tréfors. ; ■ 

Le  Maréchal  de  la  Mothe  rendit  Barcelone  par  capitulation  le  13  d'Octo.  ^y"'/« 
bre,  avec  tout  ce  qu'il  tenoit  dans  la  Principauté,  excepté  Rofes;  mais  i\^citnlo"ne 
obtint  des  conditions  avantageufts  pour  les  Troiipc»  francoifes  ,  &  la  enltnîiè^ 
confervation  des  privilèges  des  Catalans.  En  Italie  ,  on  perdit  Cafal,  H^  en  Flandres. 
on  eut  bien  de  la  peine  à  engager  le  Duc  de  Mantoue  à  demeurer  neutre , 
&  le  Duc  de  Savoye  de  fe  déclarer  pour  l'Efpagne  {a).  La  Cour  offrit 
alors  au  Roi  de  Portugal  de  s'engager  à  ne  point  faire  de  paix  avec  l'Efpa- 
gne fans  l'y  faire  comprendre ,  moyennant  qu'il  donnât  deux  millions  d'é- 
cus,  payables  en  cinq  ans,  mais  dont  on  payeroit  d'abord  huit  cens  mille. 
Les  Portugais  trouvèrent  cette  fomme  exorbitante,  &  fe  plaignirent  haute- 
ment enfuite,  de  ce  qui  n'étoit  que  l'effet  de  leur  jugement  précipité  (5). 
En  Flandres  les  Efpagnols  furent  maîtres  de  faire  tout  ce  qu'ils  purent, 
finon  tout  ce  qui  leur  plut,  La  France  n'avoit  point  d'Armée  à  leur  oppo- 
fer,  &  par  conféquent  les  Gouverneurs  des  Places  ne  pouvoient  efpérerde 
fecours.  Ils  abandonnèrent  Mardyck  dans  le  mois  d'Avril.  L'Archiduc  à 
ia  tête  de  trente  mille  hommes  alïiegea  Gravelines,  qui  fe  rendit  le  18  de 
Mai  après  foixante- neuf  jours  de  hege  (c).  11  attaqua  enfuite  Dunquer- 
que ,  que  le  Comte  d'Lftrades  défendit.  Le  Duc  de  Vendôme  eut  ordre 
d'équipper  une  Flotte  pour  fécourir  la  Flace  ,  ce  qu'il  fît  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  dépenfe;  mais  la  Flotte  Angloife  par  ordre  de  Cromwvl 
l'attaqua,  &  tous  les  vaiffeaux  furent  pris  à  la  réferve  de  trois.  Il  paroit 
qu'il  aimoit  mieux  en  ce  tems-  là  que  Dunquerque  fût  entre  les  mains  dcs 
Efpagnols  que  des  François  ;  il  changea  depuis  de  fentiment.  Cette  ville 
fe  rendit  le  16  de  Septembre,  après  trente -neuf  jours  de  tranchée  ouverte 
{(]).  Ces  fuccès  perluaderent  aux  ennemis  qu'ils  pourroient  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  Lorraine,  l'Armée  du  Prince  de  Condé  &  du  Duc  de 
Lorraine  étant  au  moins  de  vingt-  cinq  raille  hommes. 

Le  Prince  prit  Rhetel  &  Château  Porcien  vers  la  fin  d'Odlobre,  &  dans  Lt  Mare. 
le  mois  de  Novembre  Sainte  -  Menehoud.  11  marcha  enfuite  à  Bar-  le  -  Duc ,  "^^'"^  "'''  ^"" 
en  quoi  il  fit,  félon  M.  de  Turenne,  une  grande  faute,  cette  Place  étant  "'p'-'^cèf" 
forte,  &  fon  Arrrjée  fort  expofée.     11  eut  néanmoins  le  bonheur  de  pren-  fe  retirerai 
dre  la  plus  grande  partie  de  la   garnifon  dans  la  bafîe  ville,  deforte  qu'il  Flambes. 
fut  bientôt  maître  de  la  Place,  contre  toute  attente.     Il  s'empara  encore 
de  Ligni,   de  Voyd  &  de  Commerci.     Le  Maréchal  de  Turenne  arriva 
vers  ce  tems  ■  là  à  Stainville  avec  douze  mille  hommes  ;  il  pafla  la  M  ;ufe  le 
plutôt  qu'il  lui  fut  polfible,   pouffa  le  Prince  de  Voyd  à  Commerci,  de 

(a;)  Mem    de  Brienne /.  c.p.  169  Abre-        Cfc)  Mem.de  Dtienne!/M/«p,p,  140  i5:fuiv. 
gé  thion.    de   l'Hift.    de  France  T.  AJl.         (0  Henault  p.  m.   ;co. 
p.  419,  420.  (/ij  Là- même. 
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Sectiow     Commerci  à  Saint  -  Michel ,    &  en  fix  jours  dans  le  Luxembourg.    Le 
R'^ne^'le    ^'"'"'^^  ^^°^^  afFoibli  fon  Armée,  en  disperfant  fon  Infanterie  dans  tant  de 
Lo^'isx'lV.  I''laces  5  le  Maréchal  le  favoit ,  &  le  poulTa  fi  vivement  qu'il  ne  lui  donna 
jfifqu'à  la  pas  le  tems  de  raflembier  fes  troupes ,  ni  de  fe  retrancher.     Le  Maréchal 
Paix  des     Je  la  Ferté,  qui  commandoit  en  Lorraine  reprit  alors  toutes  les  Places. 
Pyrénées,    pgnjant;  |g  ç^^gQ  àe  Bar -le -Duc,  le  Cardinal  Mazarin  arriva  au  camp, 
avec  un  renfort  confiderable,  &  le  Prince  tenta  envain  de  fécourir  la  Pla« 
ce,  Après  qu'elle  fut  prife,  l'Armée  entra  en  Champagne,  &  malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon  reprit  Château  Porcien  &  Vervins.     C'efi:  ainfi  que  le 
Maréchal  de  Turenne  tint  au  Roi  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  d'em- 
pêcher les  ennemis  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  France  (a). 
Retour  iln       La  Reine  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l'Autorité  Royale  fût  folidement 
Cardinal     établie,  tant  que  le  Cardinal  Mazarin  feroit  hors  du  Royaume  ;  on  envoya 
Mazarin^  donc  le  Comte  de  Navailles  vers  la  mi  -  Janvier  avec  une    bonne  efcorte 
Jm  applica.  jj^j.  pj^ndre  ce  Miniilre  à  Sedan  (b).     Quand  il  fut  près  de  Paris  le 

hiir  it  bon  ^^^  >  accompagne  du  Duc  d  Anjou ,  alla  au  devant  de  lui ,  ot  le  ramena 
ordre.  dans  fon  carofTe,  avec  des  marques  vifibles  de  joie  (c).  Pour  la  rendre 
J<553.  auffi  publique  qu'il  étoit  poffible ,  il  fut  invité  à  un  grand  repas  à  l'Hôtel  de 
ville  (d).  Le  Cardinal  ménagea  tout  fort  liabilement  ;  le  Parlement  avoic 
engagé  fes  fonds  pendant  la  guerre  &  les  rentes  de  l'Hôtel  de  ville  étoient 
mal  payées,  le  Cardinal  y  remédia  d'abord,  &  fit  voir  évidemment  qu'on 
s'étoit  trompé  fur  fon  fujet  &  qu'il  étoit  un  grand  Miniflre.  Le  Garde 
des  Sceaux  avoit  jufques- là  fait  fes  fonflions,  fans  renoncer  à  la  place  de 
Premier  Préfident,  mais  comme  cela  étoit  fujet  à  divers  inconveniens  on 
donna  la  charge  de  Premier  Préfident  à  M.  de  Bellievre  (e).  Le  Coadju- 
teur ,  bien  qu'en  prifon ,  ne  pouvoit  fe  tenir  tranquille ,  &  fon  parti  don- 
noit  toujours  ôq  l'inquiétude  à  la  Cour.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  un  Héros 
tel  qu'il  fe  dépeint  dans  fes  Mémoires  ;  tant  s'en  faut ,  car  fes  amis  aianc 
promis  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  pour  le  mettre  en  liberté ,  le 
Cardinal  de  Retz  rompit  l'affaire,  de  peur  que  celui  dont  on  fe  fervoit  ne 
le  fit  périr  dans  l'exécution  (/).  Il  fut  même  fur  le  point  d'accepter  les 
offres  qu'on  lui  fit  pour  donner  fa  démiffion  de  fes  droits  à  l'Archevêché 
de  Paris ,  mais  fes  amis  lui  en  firent  honte.  Le  Pape  prit  chaudement 
fon  parti,  non  tant  pour  l'amcnir  de  lui,  que  par  pique  contre  la  Cour  de 
France ,  ou  pour  mieux  dire  contre  Mazarin.  Sa  Sainteté  fut  fort  ofFenfée 
de  l'injure  faite  à  un  Prince  de  l'Eglife ,  menaça  d'envoyer  un  Légat  pour 
époufcr  fa  caufe ,  &  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémités.  Le 
Miniftre  fit  remarquer  à  cette  occafion  au  Nonce  (g)  , que  quand  le  Parlement 
avoit  mis  fa  tête  à  prix,  au  mépris  de  l'Autorité  Royale,  le  Pape  ne  s'en 
étoit  gueres  mis  en  peine.  Le  Parlement  ,qui  ne  s'intérelToit  que  peu  ou  point 
pour  d'autre  autorité,  que  pour  la  fienne  propre,  protefla  contre  l'envoi 
d'un  Légat  &  pria  le  Roi  de  ne  le  point  recevoir  (/i). 

(a)  Là- même.  Ch.  4.  p.  m.  89- 

(6;  Mem.  de  Navailles  p,  151,  152.  (e)  Hill.  de  Louis  XIV.  T.  IF.  p.  25, 

(c)  Guaido  HIft.  du  Minifieré  du  Card.  (J)  Mem.  de  Joli  T.  II    p.  55. 

Mazarin.  P.  IL  p.  45-47'  {g)  M^-u^-  '^^  Brjenne  T.  III.  p.   itfj. 

(^dj  Vdituire  Siècle  de  Louis  XIV.  ï.  L  <^l>)  Mem.  de  Joli  ubiju^^  p.  57. 
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Les  femences  de  rébellion ,  qui  reftoient  encore  en  diverfes  Provinces   Sectiow 
furent  étouiFées  peu  à  peu.     Bellegarde ,  la  feule  Place  de  Bourgogne  en-  „  ^^^'• 
core  foumife  au  Prince  de  Condé ,  avoic  pour  Gouverneur  le  Comte  de  Bou-  louÎsXiV 
teville ,  fi  fameux  depuis  fous  le  nom  de  Maréchal  de  Luxembourg,    Il  jnfqu'à  la  ' 
défendit  la  Place  opiniâtrement  contre  le  Duc  d'Epernon ,  Gouverneur  de  Prdx  des 
la  Province ,  qui  avoit  le  courage  de  fon  père.     Quand  la  brèche  fut  prati-  Pynées. 
cable,  &  que  le  Comte  vit  qu'on  fe  dispofoit  à  donner  l'aflaut,  Bouteville  TÏÏT^tÏ^ 
fit  favoir  au  Dec  qu'il  pourroit  entendre  à  une  capitulation,  s'il  étoit  fom-  ik  ta  uLeU 
mé.     Le  Duc  répondit ,  qu'on  ne  fommoit  que  des  ennemis  <k  non  des  lîm  for.t 
rebelles.     Le  Comte  ne  lailTa  pas  d'obtenir  des  conditions  favorables ,  &  la  ^^o'-'f^- 
Place  fe  rendit  le  8  de  Juillet  (a).     D'autres  Places  en  divers  endroits  du 
Royaume  furent  prifes  aufïi  ;  les  Habitans  de  quelques  -  unes  chafTerenc 
leurs  garnifons,  &  ouvrirent  les  portes  aux  Troupes  du  Roi.     Les  feules 
qui  tinrent  bon  furent  celles  du  Gouvernement  du  Comte  Doignon  &  la 
ville  de  Bourdeaux.     A  l'égard  des  premières,  Brouage  &  fifle  d'OIeron 
étoient  de  fi  grande  conféquence,  que  le  Cardinal  écouta  les  propofitions 
du  Comte,  qui  remit  ces  Places  moyennant  une  fomme  de  quatre- cens 
mille  livres,  &  le  bâton  de  Maréchal  de  France,  &.  il  parut  depuis  à  la 
Cour  fous  le  nom  du  Maréchal  Foucault  (b).     Le  Prince  de  Conti  &  la 
DuchefTe  de  Longueville  capitulèrent  dans  Bourdeaux  ,   &  le  Comte  de 
Marfin  eut  la  liberté  de  fe  retirer  avec  deux  mille  cinq  -  cens  hommes  pour 
aller  joindre  le  Prince  de  Condé.   Les  Habitans  firent  auiîi  leurs  conditions 
(c).     Pour  affermir  folidement  l'Etat ,  &  pour  avoir  une  Infanterie  fm-  la- 
quelle on  pût  compter,  le  Cardinal  renouvella  très  -  fage ment  l'ancienne  al- 
liance avec  les  Cantons  SuifTes  (d).     Mais  nous  ne  trouvons  point  qu'on 
ait  témoigné  la  moindre  reconnoiilance  aux  Réformés,  qui  dans  tous  ces 
troubles  étoient  refiés  inviolablement  attachés  à  la  Cour  (e),  avoient  en- 
levé la  Rochelle  aux  rebelles ,  &  avoient  par  devoir  défendu  d'autres  Pla- 
ces, quoique  les  fortifications  fuffent  rafées.     La  plupart  des  Hiftoriens 
François  j  par  des  raifonsde  politique,  ont  gardé  le  filence  fur  ces  fervices, 
dont  la  mémoire  doit  être  confervée  dans  un  Ouvrage  confacré  à  la  vérité. 

Du  côté  d'Italie ,  les  Efpagnols  avoient  propofé  au  Duc  de  Savoye  de  Campa/rut 
lui  aider  à  reconquérir  Pignerol,  &  il  n'avoit  pas  tout- à -fait  rejette  la  en  Italie  cj* 
propofition.     11  falloit  donc  à  tout  événement  envoyer  un  habile  Général  ^"  Cntalo- 
avec  une  Armée  en  ce  Pays  -  là  ;  on  y  envoya  le  Maréchal  de  Grancei  avec  ^'''' 
toutes  les  Troupes  dont  on  pouvoit  fe  pafTer  &  il  arriva  affez  tôt  pour 
rompre  la  négociation.     Le  Marquis  de  Caracene  Gouverneur  du  Milanés 
en  fut  piqué ,  &  aiant  reçu  des  renforts  confiderables  de  Naples  &  de  Sicile 
il  pafTa  le  Tanare  dans  le  defTein  de  furprendre  l'Armée  Françoife.     Mais 
le  Maréchal,  qui  avoic  de  bons  avis,  décampa  dans  le  tems  que  les  Efpa- 
gnols paiToient,  efpérant  de  pouvoir  tomber  fur  eux  avant  qu'ils  eufTeiu  le 
lems  de  fe  former  ^  mais  quand  il  fut  à  la  vue  de  leur  Armée ,  il  la  trouva 

(a)  Hift.  de  Louis  XIV.  T,  II.  p.  233.        (d)  Corps  Univ.  Diptomat.    ï.  VI.  P. 
(6j  Henuult,  p.  m.   702  IL  p.  65. 

(c;  Abi-tgé  Chron.  de  l'Hift.  de  France        (e)  Hilî.  de  Louis  XIV. /.  c,  p.  240,  241. 
ubijup.  p.  425- 
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Section     en  ordre  de  bataille.    Cette  aélion  qui  fe  pafllj  le  23  de  Septembre,  efl  ap- 
xiii.      pellée  dans  l'Hiltoire  la  bataille  de  la  Roquetta  (a).     Le  Maréchal  fe  vanta 
^'S':^^.^  d'avoir  remporté  la  vicloire,  parcequ'il  obligea  les  ennemis  de  repafler  la 
^doù^àla'  rivière.    L'Armée  Françoife,  conjointement  avec  le  Duc  de  Savoye,  pafTa 
Faix  des     la  Selîia  &  prit  le  Château  de  Carpignano;  enfuite  elle  fe  mit  en  quartier 
Tyrenées.    d'hiver.     Le  Marquis  du  Pleffis  Bt;lliere  commandoit  en  Catalogne  ,   & 
""rompit  les  mefures  des  Efpagnols  qui  vouloient  aliieger  Rofes.     Le  Maré- 
chal d'Hoquincourt  étant  arrivé,  affiegea  Gironne,   &  fut  battu  par  Don 
Juan  d'Autriche,  qui  vint  au  fecours  de  la  Place  ,   &  fe  rendit  enfuite 
maître  de  Lampourdan.     Le  Maréchal  aiant  été  renforcé  par  les  Troupes 
de  Guienne  entra  de  nouveau  eu  Catalogne  au  mois  de  Décembre ,  &  ra- 
vitailla Rofes ,  que  les  i^fpagnols  bloquoient,  il  battit  auffi  un  corps  de 
Cavalerie  Efpagnoîe;  &.  auroit  peut-être  pouiïe  fes  avantages  plus  loin, 
fi  la  rigueur  de  la  failbn  ne  l'avoic  obligé  de  rentrer  dans  fes  quartiers  (i). 
Campagne       Les  plus  grands  coups  fe  portoient  du  côté  des  Pays  -  Bas.   Le  Prince  de 
en  àiampa-  Condé  avoit  reçu  le  titre  ronflant  de  Généraliffime  du  Roi  d'Efpagne,  & 
fine  iS  en   ^^  ^^^j^  convenu  qu'il  auroit  tout  ce  quil  pourroit  conquérir  en  France  , 
Picaraie.       ^^^  ^^  ^-^j^.^  ^^^  Principauté  de  ce  côté  -  là.     Les  Efpagnols  avoient  cer- 
tainement des  forces  fupérieures,  mais  elles  étoient  divifées,  il  y  en  avoit 
une  partie  dans  le  Luxembourg  fous  les  ordres  du  Prince  &  du  Duc  de 
Lorraine,  &  l'autre  étoiten  Flandres  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Fuenfaldagne.   Le  Maréchal  de  Turenne  avoit  environ  dix  fept  mille  hom- 
mes ;  il  prévit  que  le  Prince  voudroit  allembler  fon  Armée  vers  Rhetel , 
pour  avoir  toute  la  Champagne  devant  lui.     Bien  que  la  faifon  fût  miuvai- 
fe,  le  Maréchal  fit  une  fi  grande  diligence  qu'il  alla  le  premier  de  Juillet 
prendre  pofleliion  du  camp ,  que  le  Prince  avoit  marqué  pour  les  Efpa- 
gnols, &  Rhetel  fe  rendit  le  5  (c).     Cela  rompit  les  mefures  du  Prince  de 
Condé,  qui  entra  en  Picardie  à;  s'avança  jufqu'à  Roye;  nuis  comme  Tu- 
renne  le  tulonnoit  fans  relâche  il  ne  put  s'emparer  d'aucune  Place  impor- 
tante; comme  la  faifon  s'avançoit,  il  fe  détermina  vers  la  mi-  Septembre 
-    au  fiege  de  Rocroi ,  ce  qui  ne  fut  pas  fort  du  goût  des  Efpagnols.     Les 
Maréchaux  de  Turenne  ik  de  la  Ferté  affiegerent  Mouzon  ,   qui  fe  rendit 
le  28  de  Septembre,  comme  Rocroi  fit  au  Prince  le  30  {d).     On  finit  la 
campagne  par  le  fiege  de  Sainte- Mcnehoud  ,    que  Montai  défendit  auflî 
courageufemcnt  que  le  Colonel  Wolfe  avoit  fait  Mouzon.     La  Place  fe 
vendit  le  26  de  Novembre  après  trente- cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 
Cette  Place  étoit  une  de  celles  qui  appartenoient  au  Prince  de  Condé,  dé- 
forte que  les  Efpagnols  ne  s'emprefierent  pas  à  la  fécourir  {e).     On  avoit 
à  la  vérité  toute  f jrte  d'égards  pour  la  perfonne  du  Prince ,   mais  on  ne 
fuivoit  gueres  fcs  avis ,  fans  cela  la  campagne  auroit  été  plus  avantageufe 
aux  Efpagnols.  Le  peu  de  tems  que  M.  de  Turenne  avoit  été  parmi  eux, 
l'avoit  fil)icn  rais  au  fait  de  leur  cara6tere  Ok  de  leur  façon  dagir,  qu'il 

(a)  Mera    de  Montglat  T.   IV.    p.  34,        {à  Mem.  de  Puyrtgurp.  368.  Hifl.  du 

Iltnault  p.  ni    70J.  prince  de  Coinié  p.  37V' 

it)  Hift.   de  Louis    XIV.    ubi  fup.   p.        (d    La  même  p  379    Hsnmdt  uhi  Cup. 
256-253.  W  Hift.  du  Prince  de  Condé  p.  380. 
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comprenoit  ce  qui  fe  pafToic  dans  leurs   Confeils  de  guerre  auflî  claire-  Sectios 
ment,  que  s'il  y  avoic  été  préfent,  &  il  prerioit  Tes  mefures  en  confé-      ^^^l- 
quence.     On  fit  cette  année ,  outre  le  Maréchal  Foucault  ,   deux  autres  f '^''"yfîr 
Maréchaux,  M.  de  Mioflans  qui  fut  appelle   le   Maréchal   d'Albret,  &;,,^,lî/a 
M.  de  Paluau  qu'on  nomma  le  Maréchal  de  Clerambaut.  Paix  de 

L'année   1654  commença   très- agréablement  pour    le   Miniftre.     Le -Py"'*"- 
Prince  de  Conti,  qui  depuis  la  reddition  de  Bourdeaux   s'étoit  retiré  à  "     ~ — ". 
Pezenas,   s'y  chagrinoic  lui-même   &   tout  le   monde.     Comme  il   ne  ,.J^"j^^rt"- 
manquoit  pas  dans  le  fond  d'efprit,  &  qu'il  avoit  eu  une  bonne  édaca- dinalMa-' 
lion,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fe  tirer  de  peine.     Il  avoit  été  defti-  zm-in,  qui 
né  à  l'Eglife  &  pofledoit  de  grands  Bénéfices;  il   écrivit  au  Miniftre , /'"^ '""* 
&  lui  offrit  de  les  luiréfigner,  moyennant   un  établilTement  convenable  y^',^f  ;!(j-* 
avec  une   de  fes  nièces.     On  peut  préfumer  que  le  Cardinal  ne  balança     1654.' 
point,  il  donna  le  choix  au  Prince,  qui  fe  détermina  en  fiveur  de  Mlle 
Martinozzi,   la  plus  aimable  des  trois  nièces  du  Cardinal.     Le  Prince  de 
Condé  écrivit  à  fon  frère  avcc  toute  faigreur  poirible,fans  faire  réflexion 
qu'il  avoit  eu  pour  Richelieu  la  même  compiaifance,  que  le  Prince  de 
Conti  avoit  pour  Mazarin.     Le  mariage  fe  célébra  au  mois  de  Février  (a) , 
&  le  Prince  &  la  PrincefTe  de  Conn  pafferent   toute   leur   vie  pour  le 
couple  le  plus  heureux  de  France.     Cela  n  empêcha  pas  que  le  Parlement 
ne   fit   le  procès  au  Prince  de   Condé  ,   qu'il  condamna  par  contumace 
comme  criminel  de  Leze-Majeflé  à  perdre  la  vie,    &   il   fut   dépouillé 
de  toutes  fes  Charges  &  de  fes  Gouvernemens  (b).    On  donna  un  arrêt 
.pareil  contre  tous  Tes  Partifans  &  fes  amis,  avec  cette  différence ,  qu'on 
exprimoit  le  genre  de  mort  auquel  ils  étoient  condamné.».     On  découvrit 
peu  de  tems  après  que  le  Prince  avoit  formé  de  fon  côté  le  dcfiein  de  fai- 
re afTailiner  le  Cardinal  Mazarin.     Un  certain  Ricoux  avec  deux  ou  trois 
autres,  gagnés  pour  commettre  cet  aflalîinat,   furent   pris   &   exécutés. 
Mais  le  Cardinal ,  foit  par  un  effet  de   fa  douceur  naturelle  ,   foit   pour 
foutenir  le  caraélere  de  modération  qu'il  afteétoic  ,  n'inquietta  point  à<:s 
perfonnes  de  qualité  qui  avoient  eu  part  à  l'affaire  &  particulièrement  une 
Dame  de  la  première  diltinélion ,  qui  avoit  trempé  dans  cette  intrigue  & 
dans  plufieurs  autres  (c).     il  n'eft  pas  impolîible,    que  cette   dispolition 
feinte  ou  naturelle  du  Cardinal,  n'ait  encouragé   le  Parlement  à   tenter 
fes  anciens  procédés.     Un  jour  qu'il  s'étoit  affemblé  extraordinairement, 
ce  qui  allarma  le  Cardinal ,  le  Roi  partit  de  Vincennes  en  habit  de  chafle, 
entra  au  Parlement  en  grofTes  bottes  &  le  fouet  a  la  main,  alla  s'afTeoir 
dans  la  Place  du  Premier  Préfident,  &.  dit,  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'ils 
s'affemblaffenc  extraordinairement  fans  fa  permiiîion   (d).     Cette  démar- 
che fit  plus  d'effet  que  tous  les  Edits  &  toutes  les  Déclarations  n'avoienc 
fait  jufques  -  là  i  on  cefTa  les  affemblées ,  &  même  de  faire  des  remontran- 

(fl)  Mem.  de  Motceville  T.  V.  p.  i68.  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Ch  4.  p.  m.  891. 
Mem.    de   Brienne   /.  c.    p.   173   Abrégé        (c)  Mem.  de  Mottevilie /.  c.  p.  180. 
Ctaron.  del'Hift.  de  France  uhifup.  p.  432,.        (rfj  Les  mêmes,  p.  176.  ylttberi  Hill.du. 

433-  Card.  Mazarin  T.  il.  p.  413» 

Cà)  Hifl.  du  Prince  de  Condé  p.   392. 
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Section    Q^g  .  j^ais  le  Parlement  ne  laifTa  pas  de  murmurer  autant  que  jamais,  &  dé 
^        rfe   fouhaiter  ardemment  d'avoir  l'occafion  d'aller  plus  loin  ;  c'écoit  au  Minis- 
LoLiisXlV.  tre  d'empêcher  autant  qu'il  lui  étoit  polTlble  qu'elle  ne  fe  préfentât, 
jujqu'à  la       L'affaire  du  Cardinal  de  Retz  devenoit  tous  les  jours  plus  embarraflante  ; 
Paix  de     i\  defiroit  la  liberté  ,&  pour  l'obtenir  il  avoit  commencé  à  traiter  de  fa  dé- 
ryienees.  ^  j^iifCion.     Dans  ces  entrefaites  l'Archevêque  de  Paris  fon  oncle  mourut  le 
Le  Cartli-   ^^  ^^  Mats ;  le  Chapitre,  fans  en  donner  connoilfance  au  Roi,  reconnut 
nai  de  Retz\e  Cardinal  de  Retz,  qui  prit  poffeffion  du  Siège  par  Procureur.     On  eut 
Je  fauve  r/«  beau  témoigner  combien  le  Roi  en  étoit  offenfé,  le  Chapitre  fut  ferme, 
prijon.        ^  ji  [g  Qr jjnal  l'avoit  été ,  les  chofes  auroient  été  portées  bien  loin.   Son 
impatience  ne  le  permit  pas;  il  craignoit  que  Mazarin  ne  le  traitât,  com- 
me il  auroit  traité  Mazarin ,  s'il  l'avoit  eu  en  fon  pouvoir  ;  &  cela  étouffa 
rhéroïfme, qu'il  affetloit,  &  qui  règne  encore  dans  ks  Mémoires.   Il  con- 
fentit  à  donner  fa  démilTion,  pourvu  qu'on  le  mit  entre  les  mains  du  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye ,  à  quoi  la  Cour  donna  les  mains  (a).     Il  fut  donc 
transféré  de  Vincennes  au  Château  de  Nantes;  fes  amis  le  folliciterent  de 
fe  fauver ,  &  de  venir  à  Paris  defavouer  fa  démiffion  &  faire  les  fonétions 
Archiépifcopales ,  ce  qui  auroit  pu  allumer  un  feu  difficile  à  éteindre.  Mais 
en  fe  fauvant  il  étoit  il  troublé  qu'il  tomba  de  cheval  &  fe  démit  l'épaule 
(b)  ;  on  le  porta  dans  une  maifon  du  Duc  de  Briffac ,  enfuite  il  fe  retira 
chez  le  Duc  de  Retz,  &  delà  en  Efpagne  (c).     Mais  nonobflant  fexem- 
ple  du  Prince  de  Condé  ,   il  refufa  de  prendre  des  engagemens  avec  les 
Efpagnols,  ik  demanda  qu'on  lui  permit  feulement  de  pourlliivre  fon  voya- 
ge pour  Rome  (d).    A  fon  arrivée  il  y  fut  traité  avec  tous  les  égards  que 
le  Pape  croyoit  dûs  à  l'ennemi  capital  de  Mazarin.     Le  7  de  Jain,   le 
Roi  fut  facre  à  Rheims  (e)  par  TEveque  de  Soiffons,  parceque  le  Duc  de 
Nemours ,  nommé  à  cet  Archevêché  n'avoit  pas  encore  l'Ordre  de  Prêtri- 
fe.     Le  Roi  aiant  appris ,  que  malgré  tous  les  fervices  que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  rendu  aux  Efpagnols,   ils  l'avoient  fait  arrêter  &  envoyé  en 
Efpagne,  publia  un  Edit  (/)  par  lequel  il  e.jit  enjoint  à  tous  les  fujets  de 
ce  Prince  de  quitter  le  fervice  d'iifpagne  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats , 
ou  d'entrer  dans  les  Troupes  de  France;  ce  qui  produifit  quelque  effet  par 
le  concours  de  la  Duchelfe  Nicole. 
Campasrne       II  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  en  Italie,    Le  Marquis  de  Caracene  ne 
à'itnlk  £5»  pue  à  la  vérité  empêcher  le  Maréchal  de  Grancei  d'entrer  durant  l'Eté  dans 
wuyeUe  en-  |g  Miiafjés ,  mais  il  ménagea  fi  bien  le  peu  de  forces  qu'il  avoit ,  qu'il  em- 
'dul  d'""  pécha,  le  Maréchal  d'y  prendre  des  quartiers  d'hiver,    enforte  que  chaque 
Guife  fur   Parti  eut  tour  à  tour  l'avantage  {g).    Nous   avons  parlé  plus  haut  de 
Napiss.  .  l'en- 

(à)  Mcm.  de  Joli  /.  c.  p.  63.  Mem    de  {d)  Mem.  de  Joli  /.  c.  p.   ro5.  Guildo  1. 

Moctevilleîiii  jup.  p.  173.  Ciialh  Hid.  du  c.  p.  216    Mem.  de  Retz  /.  c.  p   335. 

Xvliniftere  de  Mazarin  P.  111.  p.  20c,  202.  {e)  Hsnau'it .  p.  m.  702.  Abrégé  Chron. 

]V3em.  de  Retz  T.  111.  p   307,  de  l'Hiih  de  France  T.  Xll.  p.  435,  436. 

Q))  Mem.  de  Joli  uhi  l'up.  p.  S9.  Mcra.  (/)  Mem   de  Montpenfier  T.  11.  p    Çi 

de  Retz  l.  c,  p.  320  Mem   de  Montglat  T    IV.  p.    55.    Guald» 

(c)  Les  mômes  p.  330- 334.  G'f«u/(/o  1,  c.  ubi  fup  p  267,  268,  276,  277  i?c  iaiv. 

p.  210.  (g)  Abrfgé  Chron.  de  l'Hue  de  France 

uhCjup,  p.  438. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIIT.  417 

Ventreprife   &    de  l'emprifonnement  du  Duc   de   Guife;  les  EfpagnoIsSïCTiftîï 
î'avoient  remis  en  liberté  à  la  recommandation  du  Prince  de  Condé,  &     Xlil. 
dans  l'efpérance  qu'il  exciteroit  quelques  troubles  en  France;  mais  à  fon  ^"S'f'  '^' 
retour,  ou  il  trouva  la  face  des  affaires  fi  changée,  qu'il  défefpéra  de^°r^^.f^^' 
pouvoir  brouiller ,  ou  le  bon  accueil  que  lui  firent  le   Roi   &  fon  Mi-  p^ix  des 
nifire  lui  en  ôta  l'envie.     Mais  comme  il  avoic  beaucoup  de  vanité ,  &  Pyrénées. 
du  courage  &  de  la  capacité,  il  fe  vanta  qu'il  avoit  encore  de  grandes 
intelligences  dans  le  Royaume  de  Naples;  fon  éloquence  naturelle  ôc  la 
connoiflance  que  le  Cardinal  avoit  du  caradtere  des  Napolitains ,  engagè- 
rent le  Miniftre  à  confentir  à  une  nouvelle  expédition.    Il  fit  équipper  une 
Flotte  de  quarante  vaifTeaux  ou  Galères ,  fur  laquelle  le  Duc  s'embarqua  & 
nonobftant  divers  obflacles  il  arriva  dans  le  Golphe  de  Naples,  &  le  ij  de 
Novembre  fe  rendit  maître  de  Caftellamare  (a).     11  publia  alors  un  Ma- 
nifefte  par  lequel  il  promit  plus  qu'il  n'etoit  capable  de  tenir ,  mais  les  Na- 
politains étoient  fi  fort  changés  ,   ou  fi  effrayés  des  fuites  d'une  révolte, 
qu'au  lieu  de  prendre  les  armes  en  fa  faveur,   ils  lui  refuferent  même  des 
vivres ,  deforce  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  fa  conquête  &  de   regagner 
les  ports  de  Provence  (b).     Quelques-uns  ont  dit,  que  par  cette  entre- 
prife  le  Cardinal  s'étoit  donné  autant  de  ridicule  que  le  Duc;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  Miniflre  eut  deflein  de  rendre  le  Duc  ir- 
réconciliable avec  les  Efpagnols ,  en  ce  cas  -  là  il  atteignit  fon  but ,  &  déli- 
vra la  France  de  toute  appréhenfion  de  la  part  de  la  Maifon  de  Guife. 

Le  Prince  de  Conti,  à  qui  le  Roi  avoit  offert  toutes  les    charges  &  Campaient 
les  Gouvernemens  de  fon  frère,  qu'il  refufa  généreufement ,  commanda  de  Cr.taio- 
en  Catalogne.     Quoiqu'il  n'eût  pas  une  Armée  nombreufe,   elle  écoit  ^"*./'''" '* 
compofée  de  bonnes  Troupes, commandées  par  quelques-uns  des  meilleurs  cJ^"'"  '" 
Officiers  qu'il  y  eût  en  France  ;  de  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Can- 
dale,  le  Comte  de  Merinville,  &  le  Comte  de  Bulîl  Rabutin.     Il  entra  en 
<:ampagne  au  mois  de  Juin,  ci  le  5  de  Juillet  il  prit  Viliefranche ,  Capitale 
du  petit  Comté  de  Conflans,  après  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.     11 
s'empara  enfuite  de  Caftillon  6i  ravitailla  Rofes  (c).     Dans  l'Automne  il 
mit  le  fiege  devant  Puicerda,   Place  forte  par  fa  fituation,  où  il  y  avoit 
une  bonne  garnifon.     Au  commencement  du  fiege  il  eut  le  malheur  de 
perdre  fon  principal  Ingénieur ,  perte  fi  grande  qu'il  auroit  vraifcmblable- 
ment  été  obligé  de  lever  le  fiege,  fi  ia  garnifon  n'en  avoit  fait  une  plus 
grande  en  la  perfonne  du  Gouverneur.     Cela  découragea  tellement  les  as- 
fiegés,  qu'ils  fe  rendirent  le  22  d'Oitobre  après  quatorze  jours  de  tranchée 
ouverte  {d).     Cette  conquête  rendit  le  Prince  maître  de  la  Cerdagne ,  pour 
la  couvrir  il  pris  le  Château  de  Belver.     Là-  defTus  les  hsbitans  dUrgel  & 
de  Montcallier  prirent  les  armes,  chafferent  le  peu  de  Troupes  Elpagno- 
les  qui  étoient  dans  ces  Places,  &  reçurent  celles  du  Prince  de  Conti  (c), 
ce  qui  termina  la  campagne. 

(a)  Le  même  ,    p.   439.    Qiiinci  Hift.        (c)  Mem.  de  Buflî  Rabutin  T.  I.  401. 
Milic.  de   Louis  XIV.  T.  I,  p.  193.  Cual-     Gualdo  ubi  fup.  p.  297. 
cJ»  I-  c.  p.  331.  (dj  GuaUo  p.  400. 

(i)  Les  mêmes.       .  (e)  Abrégé  Chroii,  de  l'Hift,  dç  l'iiaçç 

uMJup.  p.  43§, 

Tome  XXXI.  PëS 


4i3  HISTOIRE  DE  FRANCE.   Liv.  XXHI. 

S:.'CTioN  On  réfolut  de  l'ouvrir  du  côté  des  Pays-  Bas  par  le  fiege  de  Stenai  (a). 
XII!  Place  qui  appartenoit  au  Prince  de  Condé  ,  qu'on  a/oic  détachée  de  la 
l!(y"-^\W  ^°^'''*'"^  ^^^^  Louis  Xlll.  &  que  le  Prince  avoit  arrachée  à  la  Cour  avec 
jui'itt'àla  'd'autres  Places.  La  garnifon  étoit  nombreufe  &  cumnoandée  par  le  Comte 
Paix  des  de  Chatnilli,  &  Stenai  étoit  une  bonne  Place,  bien  pourvue  de  munitions 
P^^renéts.  de  guerre  &  de  bouche.  Le  projet  de  ce  fiege  fut  formé  par  M.  Fabert, 
_  ~  Gouverneur  de  Sedan,  à  qui  le  Cardinal  avoit  de  grandes  obligations, 
/msuT'  l'aiant  reçu  &  protégé  dans  Tes  disgrâces  &  témoigné  une  grande  fidélité 
Pays- Bas.  par  rapport  à  la  Famille  &  aux  tréfors  de  ce  Miniftre,  qu'il  lui  avoit  con- 
fiés. Stenai  fut  invefti  le  i^  de  Juin;  les  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la 
Fcrté  commandoient  l'Armée  qui  couvroit  le  fiege;  elle  étoit  environ  de 
ftiz;;  mille  hommes.  Le  Roi  fit  fa  première  campagne  à  ce  fiege  &  eut 
occafion  de  voir  combien  M.  Fabert  avoit  perfeftionné  l'Art  de  la  guerre. 
Le  Prince  de  Condé,  qui  avoit  intérêt  de  conferver  celte  Place,  fouhaita 
que  les  Troupes  de  Lorraine  lui  aidafTent  à  la  fécourir;  mais  le  Duc  Fran- 
çois, que  les  Efpagnols  avoient  fiit  venir  pour  commander  les  Troupes  de 
l'on  frère,  refufa  de  les  prêter  pour  cette  expédition,  à  moins  que  le  Prin- 
ce ne  lui  cédât  Clermont  (6).  Le  Prince  propoHi  alors  d'aller  alîieger  Ar- 
ras ,  dans  l'efpérance  que  cela  obligeroit  l'Armée  Françoife  de  lever  le  fiege 
de  Stenai.  L'Archiduc  Léopold,  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Fuen- 
faldagne  alliegerent  donc  cette  grande  ville,  &  pouflerent  leurs  travaux 
avec  vigueur.  Les  IMaréchaux  de  lurenne  &  de  la  Fené vinrent  fe  poller 
dans  le  voifinage  dts  Efpagnols  qui  avoient  vingt- cinq  mille  hommes.  Tu- 
rtnne  tenta  toutes  les  voies  imaginables  pour  les  obliger  de  lever  le  fiege, 
fans  riîquer  une  bataille,  ou  forcer  leurs  lignes,  mais  ce  fut  inucilemenc 
(c).  A  la  fin  Stenai  fe  rendit  le  6  d'Août,  après  trente-  fix  jours  de  tran« 
chée  ouverte,  &  la  plupart  des  Troupes  qui  avoient  fervi  au  fiege  allèrent 
fous  les  ordres  du  Maréchal  d'Hoquincourt  joindre  M.  de  Turenne,  Ce 
Général  fe  détermina  ,  contre  l'avis  &  l'inclination  de  la  plupart  de  Ces 
O.lîciers ,  d'attaquer  les  lignes  des  ennemis  ;  il  exécuta  ce  dclTein  le  25 
d'Août  avec  tant  de  fuccés,  que  les  Elpagnols  perdirent  tout  leur  ca- 
non &  leur  b;;gage;  il  eit  vrai  que  le  Pnnce  de  Condé  acquit  autant 
de  g'oire  par  la  retraite,  que  le  Maréchal  par  fa  victoire  (d);  car  le 
Roi  d'Efpagne  écrivit  lui-même  au  Prince  en  ces  termes,  ,,  Mon  Cou- 
,,  fin  onm'a\'oit  dit  que  tout  étoit  perdu,  mais  Votre  Altelfe  a  fauve 
,,  tout",  il  faut  remarquer  que  la  prife  de  cette  même  ville  en  1(540 
avoit  été  aulîi  utile  au  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  la  Itvée  du 
fiege  le  fut  cette  année  au  Cardinal  Muzarin ,  qui  eut  la  vanité  de  s'at- 
tribuer tout  le  fuccés  de  la  campagne.  Il  ne  fe  pouvoit  en  effet  rien 
de  plus  ridiculement  infolent  que  la  conduite  des  Premiers  Mmillres 
de  France  &  d'Efpagne ,  qui  gouvernoient  ces  deux  Royaumes  avec  une 

(à)  Mem.    de  Brienne  T.   III.   p.  17;.  do  ubi  fup.  p.  aîo  &  fuiv. 

Meui.  de  Montglat  T.   IV.   p.    57.  Mem.  (c)  Mem   de  Brienne  /.  c.  p.  175.  Mem. 

de  i'uyfcgur,  p.   3S1.  HjH-  du  Prince  de  deNavaillesp.  158.  Gîi.-ïi./u  l.c.  p  227iiruiv. 

Coudé,  p.  m.  396,  (d,   Mem.    de    Puyfegur  ,  p.    31;    -393. 

(^b,  {lut,  du  Prince  de  Coudé  /,  c.Cu.il.  Hift.  du  Pr.  de  Condti  p.  m.  402.  40J. 
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autorité  ahfolne,  &  continuoienc  la  guerre  uniquement  paranimofité,tan.  SEtTro» 
dis  qu'tlle  ruinoit  l'induflrie  &  le  commerce  &  rendoit  les  peuples  malheu-  ^  ^^^^: 
reux.     Don  Louis  de  Haro  gouvernoit  Philippe  IV  avec  le  même  empire ,  ^ouis^lV 
que  Mazarin  Louis  XIV.,  il  n'étoic  pa?  encore  queftion   du  nom  de  cejufqu'à  h  ' 
Prince  dans  le  Monde,  &  jamais  on  n'avoic  parlé  du  Roi  d'Efpagne.     l\Pnx  des 
n'y  avoitalorsaucune  tête  couronnée  en  Europe  qui  eût  une  gloire  perfonnel-  Py^"^"- 
le.     La  feule  Chrifiine,  Reine  de  Suéde,   gouvernoit  par  elle-même  <Sc 
foutenoit  l'honneur  du  trône  (a).     Mais  cette  Princefle  réfigna  la  Couron- 
ne à  fon  coufin  Charles  Guftave,  neveu  du  grand  Guftave- Adolphe,  & 
fe  retira  en  î>ance,  où  elle  ne  fut  confiderée  que  des  Gens  de  Lettres  (b). 

Pendant  que  la  France  étoit  déchirée  par  des  divifions  inteftines ,  l'An-  Trai(^  m- 
gteterre  étoit  au  plus  haut  point  de  puiilance  &  de  grandeur;  rUfurpateurt^  i*  ^""j- 
Cron-we!  étoit  rédouté  &  recherché  de  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe,"  ^  ''^"' 
La  Politique  l'avoit  engagé  à  figner  un  Traité  avec  la  Hollande ,  tandis  ^  '^['Z^.^ 
que  toute  la  Nation  demandoit  à  grands  cris  la  continuation  de  la  guerre, 
pour  fe  venger  des  infultes  qu'elle  avoit  reçues  aux  Indes  Orientales,  & 
pour  obliger  cette  fiere  République  à  rendre  au  Pavillon  Anglois  le  refpecl 
qui  lui  eft  dû.  Cependant  le  Prote fleur  fe  contenta  de  trois  articles  im» 
portans.  Le  premier,  que  les  Hollandois  reconnoitroient  la  Souveraineté 
du  Pavillon  Anglois  dans  la  Manche.  Le  fécond  que  jamais  la  République 
n'éliroit  un  Prince  de  la  Maifon  d'Orange  pour  Stadhouder  ou  Amiral.  Le 
troilleme  que  les  Hollandois  abandonneroient  abfolument  les  intérêts  de  la 
Maifon  de  Stuart.  Mazarin  d'un  autre  côté  laiiToit  languir  le  Commerce, 
]a  Marine  &  les  Finances  de  France.  Avec  le  même  pouvoir  que  Cromwel 
avoit  en  Angleterre,  il  n'avoit  pas  cette  grandeur  d'ame  néceffaire,  pour 
rendre  le  peuple  heureux.  Don  Louis  de  Haro  offrit  au  Protefteur  de 
lui  aider  à  prendre  Calais  ;  Mazarin  lui  propofa  d'aiîîeger  Dunquerque  Se 
de  lui  remettre  cette  ville.  1!  fut  beaucoup  follicité  par  le  Prince  de  Con- 
dé;  mais  Cromwel  étoit  trop  politique  pour  négocier  avec  un  Prince,  qui 
étoit  fans  parti  en  France,  <k  fans  pouvoir  chez  les  Efpagnols.  A  la  fin  il 
fe  détermina  pour  la  France,  &  fit  un  Traité,  mais  fans  y  faire  mention 
de  Dunquerque.  Il  traita  avec  le  Roi  d'égal  à  égal,  le  força  à  reconnoitre 
fon  titre  de  Protei5i:eur,&  l'obligea  à  faire  fortir  de  France  Charles  U  &  le 
Duc  d'Yorlc. 

Cependant  Turenne  poufToit  Ces  conquêtes,  &  s'ouvrit  le  chemin  des  Turenne 
Pays-Bas  Efpagnols,  par  la  prife  de  Landrecies  &  du  Quefnoi,  &  par  l^ s'ouvre  le 
il  préparoit  la  route  à  tous  les  avantages  que  la  France  remporta  jufqu'à  la  ^'"«"'  '^'* 
fin  de  cette  guerre.     Il  prit  Condé  le  1 8  d'Août ,  &  Saint  Guillain  le  25.  Efpasmiul 
Le  Roi  qui  avoit  fait  toute  la  campagne,  commanda  en  perfonne  à  ce  liè- 
ge (*).     Quiers  &  Caftillon  s'étoient  rendus  un  peu  auparavant  au  Prince 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Ch.  5.        (fc)  Hsmult,  p.  m.  705. 
p«  111.  y6. 

(*)  Le  Prefident  Henault  dit  exprefTénienf  que  le  Roi  commanda  à  ce  fiege  (i),  par 
où  il  entend  fans  doute  qu'il  y  fut  préfenc.    De  Voltaire  dit  que  dans  le  teras  du  fiege 

(1}  Mt'iault,  f.  704, 
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Section  de  Conti ,  &  le  Marquis  de  Mérinville  avoit  fait  lever  aux  Efpagnols  îé 
xill.  fiege  de  Solfonne.  Enfin  pour  couronner  tant  d'heureux  fuccès ,  le  Duc 
R(^nsd't  jg  Vendôme  mit  en  fuite  la  Flotte  d'Kfpagne  devant  Barcelone  (a). 
Louis.  .  .  pendant  1  hiver,  rEfpa^ne  fit  diverfes  propofitions  de  Paix,  que  le  Car- 
Paix  dis  dinal  Mazann  rejetta  toutes;  hcr  des  lucees  de  la  campagne  précédente, 
Pyrénées.    &  fondant  de  grandes  efpérances  fur  l'alliance  de  Cromwel ,  qui  avoit  déjà 

conquis  la  Jamaïque.     L'Efpagne  tâcha  de  fe  venger  du  Cardinal     Don 

F/opoJl-^  Louis  de  Haro  répandit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  des  écrits  contre 
Ptix  rcjes-  Mazarin  ,  on  l'accufoit  de  facrifier  les  Lois  divines  &  humaines,  l'honneur 
i-éss.  &  la  Religion  au  Meurtrier  d'un  Roi ,  &  de  chaffer  de  France  Charles  If. 

&  le  Duc  d'York,  petits -fils  de  Henri  IV  &  coufins  de  Louis  XIV. 
Pour  toute  réponfe  Mazarin  produidt  les  offres  que  les  Efpagnols  avoiens 
faites  eux-mêmes  au  Proteftcur.  Il  ell  vrai  cependant,  que  l'Efpagne 
n'avoit  pas  les  mêmes  obligations  de  protéger  ces  Princes,  que  la  France. 
Lev^e  du  Les  finances  de  part  &.  d'autre  étoient  fi  épuifées,  que  nonobflant  l'en- 
/ti,'frfe  Ka- vie  qu'on  avoit  de  continuer  vigoureufement  la  guerre,  les  moyens  man- 
kndcnnes.  quoient.  On  ne  put  commencer  rien  d'important  avant  le  mois  de  Juin  ; 
'^^^  '  le  Maréchal  de  Turenne  forma  alors  le  fiege  de  Valenciennes  ,  &  il  éprou- 
va le  même  revers  que  le  Prince  de  Condé  avoit  elTuyé  devant  Arras. 
L'Armée  Efpagnole  n'étant  pas  encore  affemblée,  le  Maréchal  avoit  mar- 
ché promptement  à  Tournai,  efpérant  de  furprendre cette  Place,  où  il  n'y 
avoit  alors  qu'une  foible  garnilbn.  Mais  aiant  trouvé  divers  Régimens 
ennemis  campés  dans  le  voifinage,  il  changea  de  deflein  ik  fe  rabattit  fur 
Valenciennes,  Il  n'y  avoit  dans  cette  ville  que  deux  mille  hommes  de  pied 
&  deux  -  cens  chevaux  de  Troupes  réglées ,  mais  les  Habitans  au  nombre 
de  dix  mille  avoient  pris  les  armes.  Le  foir  même  de  fon  arrivée  Turenne 
inveftit  la  Place,  chafi'a  les  ennemis  de  deux  redoutes,  ik  commença  le 
lendemain  les  lignes  de  circonvallation.  Le  Maréchal  de  la  Ferté,  qui  l'a. 
voit  joint  quelques  jours  auparavant  ,  étoit  pofté  fur  une  éminence  à  la 
droite  du  canal  de  St.  Amand,  &  le  Maréchal  à  la  gauche  vers  la  plaine. 
Dès  le  troifieme  jour  les  lignes  furent  allez  avancées  pour  empêcher  qu'on 
ne  jettât  de  fecours  dans  la  ville.  Les  ennemis  le  tentèrent  inutilement , 
&  on  fit  quantité  d'Officiers  &  de  Soldats.  Efpagnols  prifonniers.  Le  fixie- 
me  jour  les  lignes  furent  finies ,  avec  une  double  tranchée  défendue  par 
des  paliffades;  on  travailla  d'abord  aux  avenues  les  plusexpofées  &  enfuite 
aux  endroits  où  l'on  avoit  le  moins  d'attaque  à  craindre.  Les  Efpagnols 
n'étoient  pas  oififs  de  leur  côté;  iisfe  fervirenc  de  plufieurs  réfervoirs  pro- 
che de  Rouchain  pour  grofllîr  l'Efcaut  ,  qui  partage  la  ville  en  deux,  & 
pour  inonder  la  campagne.  Le  Maréchal  en  fut  fort  incommodé ,  mais  il 
furmonta  par  fon  infatigable  diligence  cet  obllacle  ;  il  fit  deflecher  les  ré- 

(«)  Henault  p.  m.  706'. 

de  Dunquerque  eu  1658.  Mazarin  mena  ce  Prince  auprès  du  théâtre  de  la  guerre» 
fans  lui  permettre  d'y  monter,  quoiqu'il  eftt  près  de  viniit  ans  (?)  [on  fait  dire  à  M. 
Hïnault  ce  qu'il  ne  dit  point,  le  Roi,  dit -il,   ajjïjlaà  ce  fiege.  Rbk,  bu  Tkad.] 

il)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I,  Ch.  j.  p.  m.   icj. 
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fèrvoirs,  creufer  des  canaux  &  clëtoiirner  fi  bien  le  cours  de  l'eau ,  qu'elle  Sectio» 
inonda  un  des  quartiers  de  la  ville.     Le  Prince  de  Condé,  voiant  que  cet     xui. 
expédient  n'avoit  pas  réulll ,  afTembla  avec  Don  Juan  d'Autriche  l'Armée  f''^"* ''' 
Efpagnole  à  Douai ,  &  fe  pofta  fur  une  éminence  proche  du  camp  des  .-Jr  „'.^/f^* 
Lorrains,  à  une  demie  portée  de  canon  des  lignes  des  François.     Il  a  voit  Paix  rf^" 
à  fa  gauche  l'Efcaut,  fur  lequel  il  jetta  fix  ponts.     L'Armée  Efpagnole -''jw'w. 

alloit  à  vingt  mille  hommes  ;  &  comme  elle  étoit  à  peu  prés  auflî  forte  que " 

celle  du  Maréchal  de  Turenne,  ce  Général  s'apperçut  aux  mouvemens  des 
ennemis  qu'ils  avoient  dcffein  d'attaquer  fon  camp,  &  par  cette  raifon  il 
ne  penfa  qu'à  mettre  fes  lignes  en  défenfe.     Le  quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferté  étant  le  plus  expofé ,  il  étoit  fortifié  par  un  double  retranchement 
palifTadé,  l'un  étoit  nouveau  &  l'autre  vieux;  le  Maréchal  jugeant  que  le 
premier  fuffilbit,  ordonna  de  rafer  fautre.     Le  16  on  eut  avis  que  les  en- 
nemis avoient  renvoyé  leur  bagage,  &  étoient  en  ordre  de  bataille.  Com- 
me ils  étoient  fi  proches,  qu'ils  pouvoienc  en  une  demie  heure  être  aux  re- 
tranchemens  M.  de  Turenne  fi'  avertir  plufieurs  fois  le  Maréchal  de  la 
Ferté  d'être  fur  fes  gardes;  mais  il  négligea  ces  avis.     Au  commencement: 
de  la  nuit ,  il  fut  attaqué  &  fes  lignes  furent  forcées  fans  beaucoup  de 
peine;  le  Maréchal  accourut  avec  quelques  Efcadrons  pour  repouffer  les 
ennemis;  mais  tout  étant  déjà  en  delbrdre,  fa  valeur  perfonnelle  ne  fer- 
vit  de  rien  ,   &  tous  fes  efforts   pour    réparer   fa   faute  furent  inutiles. 
Condé,  aiant  comblé  la  tranchée, s'avança  avec  l'Infanterie  Efpagnole  vers 
Ja  ville,  tandis  que  la  Cavalerie  pourfuivoit  les  fuyards.     Le  Maréchal  de 
la  Ferté  fut  fait  prifonnier  à  la  tête  des  Gendarmes  avec  plus  de  quatre- 
cens  Officiers  &  quatre  mille  Soldats.     Marfin  avoit  dans  le  même  tems 
attaqué  les  quartiers  de  M.  de  l'urenne,  mais  il  fut  repouffé  avec  perte. 
Ce  fuccès  ne  put  cependant  prévenir  les  fàcheufes  fuites  de  la  défaite  du 
Maréchal  de  la  Ferté,  car  au  point  du  jour,   les  cris  de  joie  dans  Valeu- 
ciennes  annoncèrent  que  la  ville  étoit  fécourue.    Ce  fat  a'ors  que  Turenne 
eut  befoin  de  toute  fa  capacité  pour  fe  retirer  avec  des  Troupes  battues ,  à- 
la  vue  d'un  ennemi  vifturieux.  11  envoya  d'abord  ordre  à  celles  qui  étoient 
dans  la  tranchée  de  l'abandonner,  mais  comme  il  y  avoit  plus  d'une  lieue, 
fes  ordres  ne  purent  s'exécuter  fans  grande  perte.     Il  redrelTa  néanmoins 
en  peu  de  tems  tout  de  façon,  qu'après  avoir  démonté  les  bateries  &  rafë 
les  lignes ,  il  fe  retira  avec  Ion  Artillerie  &  fon  bagage  en  il  bon  ordre , 
que  l'ennemi  n'ofa  l'attaquer.     Comme  il   marcha   vers  le  Quefnoi ,  on 
crut  qu'il  avoit  deffein  de  gagner  la  frontière  de  France  ,   à  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  fe  feroit  retiré  en  Picardie,  s'il  n'avoit  compris  que  cette 
démarche  effrayeroit  la  Cour,   &  encourageroit  les  ennemis.     Il  s'arrêta 
donc  au  Quefnoi ,  &  retourna  fur  fes  pas  avec  quelques   Régimens  pour 
aller  au  devant  du  Prince  de  Condé  &  de  Don  Juan,  qui  le  fuivoient.     A 
l'approche  des  ennemis ,  les  François  commencèrent  à  charger  le  bagage, 
mais  le  Maréchal  préfenta  le  piilolet  à  un  foldat  occupé  à  charger  une 
charette,  ik.  défendit  fous  peine  de  mort,  que  perfonne   ne  quittât  fon 
pofl;e.   Quand  les  Efpagnols  furent  afitz  proches  pour  découvrir  l'on  camp , 
lis  furent  frappés  de  la  réfolution  qu'il  fefoic  paroitre,  fes  tentes  étant  tou- 
tes  dreiTées,  &  fon  camp  fans  fortifications.    Cette  intrépidité  fit  changer 
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Se'-hon     le  Prince  de  Condé  de  defilin,  tandis  qu'elle  difTipa  la  frayeur  dan?  l'Ar- 
XIII.      uiée  Françoife,  en  voiant  le  peu  de  précaution  que  le  Maréchal  prenoic 
Lofi'isXlV  ^^"^  ""^  occafion  û  urgente  (a). 

jufqiià  la'     Les  ennemis  dirigèrent  leur  marche  pour  aller  aOleger  Condé,  &  Tu- 
Fays  dfs     renne  pénéirant   leur  defTein  ,  envoya  mille   chevaux,  avec  chacun  un 
Pyrinéis.    f^c  Je  blé  en  croupe,  pour  avitailler  la  Place.    En  un  mot  toute  la  con- 
duite  du  Maréchal  dans  cette  malheureufe  affaire  ,   excita  l'admiration  de 
Co'uié  Rde  ^oute  l'Europe,  &  fut  peut-être  le  plus  granj  coup  de  maître  qu'il  ait  fait 
la  Capmlt.   dans  fa  vie.     Tous  les  Hiftoriens  François  en  parlent  comme  de  quelque 
chofe  de  furnaturel,  &  le  Roi  fut  Ci  charmé  de  ce  qu'il  avoit  fait  au  Ques- 
noi,    qu'il  chargea  le  Tellier  de  remercier   le   Maréchal  d'avoir  rétabli 
l'honneur  de  fes  armes  après  une  fi  malheureufe  défaite.     Il  ne  put  néan- 
moins fauver  Condé ,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  tâcher  d'en  retarder  la 
prife,  de  gagner  du  tems  pour  rafraîchir  fes  'J'roupes,  &  de  fe  dédomma- 
ger de  cette  perte  par  la  re'JusSion  de  la  Capelle,   à  la  vue  d'une  Armée 
fupérieure;  C'étoit  peut-être  la  première  fois ,  dit  de  Voltaire  (Z»),  qu'une 
armée  battue  avoit  ojé  faire  un  Jiege.     Le  Prince  de  Condé  &  Don  Juan, 
qui  après  la  reddition  de  Condé  avoient  mis  le  fiege  devant  Saint  Guillain , 
le  levèrent  pour  aller  au  fecours  de  la  Capelle.     Ils  s'avancèrent  jufqu'à  une. 
lieue  du  camp  des  François  ;  mais  leur  Infanterie  fe  trouva  Ci  fatiguée  de 
la  marche ,  &.  d'une  grofle  pluie  qu'il  avoit  fait  tout  le  jour ,  qu'ils  refte- 
rent  deux  jours  à  la  vue  du  camp  de  Turenne ,  fans  en  venir  au  combat  ; 
&  il  battit  en  attendant  la  Place   fi  furieufement  qu'elle  fe  rendit.     Il  fit 
d'abord  réparer  les  brèches ,  &  y  aiant  laifTé  une  bonne  garnifon  ,  il  jetta 
promptement  du  fecours  dans  Saint  Guillain ,  avant  le  retour  des  ennemis. 
Ce  fut  par  là  que  finit  la   campagne,  les  deux  Armées  fe   bornèrent  à 
s'obfcrver  fune  l'autre,  &    à   rendre   inutiles   par  leurs    divers  mouve- 
mens  les  entreprifes  que  chacune  formoit.     La  gloire  de  Turenne  étoit 
montée  au  plus  haut  point  par  l'affaire  de  Valenciennes  ;  il  avoit  réparé 
cette  défaite,  rallenti  l'ardeur  du  grand  Condé,  furpris  à  la  Capelle  les  ma- 
"gazins  d'une  Armée  vitlorieufe ,  &  obligé  un  des  plus  grands  Généraux, 
fier  d'une  viéloire  de  fe  retirer  devant  lui ,  dans  le  tetns  qu'il  le  pour- 
fuivoit, 
La  Fronde     ^^^-^  ces  entrefaites,  le  Duc  d'Orléans,  qui  s'étoit  accommodé  avec  le 
anéantie.     Cardinal ,  vint  à  la  Cour.     Après  avoir  refte  huit  jours  à  Compiegne  avec 
le  Roi    &  fon  Eminence  ,   il  fe  retira  à  Blois ,  où  il  pafl'a  le  rede  de 
fes  jours  en  repos ,   enforte  qu'il  ne  refta  plus  ni  trace  ni  veflige  de  la 
Fronde.     Le  Roi  avoit  pardonné  au  Duc  d'Orléans,  au  Prince  de  Conti  & 
%  la  DuchefTe  de  Longueville:  le  Prince  de  Condé  pouvoit  être  conùderé 
comme  un  Général  de  l'Efpagne,  &  le  Cardinal  de  Retz  s'étant  fauve 
de  prifon  erroit  dans  l'Europe. 
Campagne       Au  commencement  de  l'année  165  j ,  Mazarin  prit  des  liaifons  plusétroi- 
de  Fian-     j^g  ^^^^  Cronr.wel,  &  conclut  une  alliance  oflFenfive  &  défenQve  contre 

dres. 
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(a)  Hemnlt  p.  m.  707.  Siècle  de  Louis    Turenne  p.  293. 
XIV.  T.   1.  Ch.   5.   p.  m.   loi.  Vie  de        (J/)  Siècle  de  Louis  XIV.  ubifap. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  423 

l'Efpagne  entre  la  Couronne  de  France  &  la  République  d'Ang'etcrre.    Le  Sectiom 
Cardinal  s'emprefla  à  réparer  les  pertes  de  l'année  précédente,  &  travailla      ^^H- 
à  mettre  l'Armée  du  Roi  en  état  d'entreprendre  quelque  chofe  d'important,  f''-^?"  ''*. 
Cromwcl  avoit  promis  par  le  Traité  d'envoyer  lîx  mille  hommes  de  pied  jtTtJ^^la' 
en  Flandres,  à  condition  que  les  François  tenteroient  de  prendre  Mardyk,  J'ai./ des 
Gravtlines  ou  Dunquerque,  &  lui  remettroient  celle  de  ces  Places  qui  fe-  Pyrénées. 

roit  la  première  conjuife.     Le  Maréchal  deTurenne  n'entra  en  campagne  " 

qu'au  mois  de  Mai ,  &  s'appercevant  que  les  Anglois  ne  fe  prelToienc 
point ,  &  que  les  Ëfpagnols  étoient  occupés  à  pourvoir  bien  à  la  défenfe 
de  leurs  villes  maritimes ,  il  projetta  de  furprendre  Cambrai.  Pour  cacher 
ce  dcffein,  le  Roi  vint  à  Montreuil,  ce  qui  pouvoic  faire  croire  aux  en- 
nemis que  Ton  Armée  devoit  agir  principalement  le  long  des  côtes.  Le 
Maréchal  de  la  Ferté  avoic  eu  ordre  de  s'avancer  fur  les  frontières ,  pour 
fermer  le  pafTige  aux  Troupes  F/pagnols,  qui  étoient  dans  le  Luxembourg, 
la  Gueldre,  le  Pays  de  Juliers  &  le  Brabant.  Turenne  partit  des  environs 
de  Beihune  avec  fa  cavalerie,  &  en  moins  de  deux  jours  arriv-i  à  la  vue 
de  Cambrai ,  qu'il  inveftic  le  lendemain ,  lorsque  fon  Infanterie  l'eut  joint. 
Il  comptoit  que  le  Maréchal  de  la  Ferté  fermeroit  le  palTage  au  Prince  de 
Condé ,  &  fe  trompa.  Le  Prince  aiant  paifc  la  Meule  ,  marcha  avec  fa 
cavalerie  à  Valenciennes,  &  arriva  a  Bouchain  le  jour  même  que  M.  de 
Turenne  inveftit  Cambrai.  Vers  les  onze  heures  de  nuit  il  s'avança  vers 
le  camp  des  François  avec  trois  mille  chevaux  ;  quelque  fecrete  ik  rapide 
qu'eût  été  fa  marche,  Turenne  en  av^oit  eu  avis, mais  il  ne  pût  néanmoins 
l'empêcher  de  fe  jetter  avec  les  Troupes  dans  la  Place.  C'étoit-li  effec- 
tivement une  Cl  belle  mmœuvre,  que  M.  de  Turenne  y  donna  lui-même 
les  plus  grandes  louanges,  à  dit  que  cette  adion  étoic  digne  du  grand 
Condé.  Elle  étoit  en  effet  11  extraordinaire  ,  que  la  garnifon  ne  s'atten- 
dant  point  que  le  Prince  eût  pu  tromper  fi  promptement  Turenne,  arrêta 
quelque  tems  le  Prince  devant  la  Contrefcarpe ,  prenant  fes  Troupes  pour 
un  corps  d'ennemis. 

Le  Maréchal  fit  aulTlcôt  discontinuer  le  fiege  &  prit  la  route  de  Saint  Sîegt  d» 
Quentin  pour  couvrir  la  frontière.     Ce  fut  là  que  le  Roi,  le  Cardinal  ik  Montmtdu 
les  Anglois  vinrent  le  joindre.    Le  INlaréchal  de  la  Fercé  eut  ordre  de  faire 
le  fiege  de  Montmeai ,  pour  empêcher  l'ennemi  d'attaquer  quelque  Place 
de  Flandres  mal  pourvue.     Turenne  couvrit  le  fiege  ,   Ok  veilla  en  même 
tems  fur  les  mouvemens  des  Efpagnols. 

Le  Prince  de  Condé  <k  Don  Juan  firent  plufieurs  marches  &  contremar-  Entretrife 
ches  pour  lui  donner  le  change,  dans  le  defiein  de  tomber  brufquement /arCa/aw 
fur  Calais.     Aiant  joint  leurs  l'roupes  près  de  Charlemont  ,  ils  feignirent  manquas. 
de  vouloir  entreprendre  le  fecours  de  Montmedi,  &.  détachèrent  le  Prince 
de  Ligne  pour  aller  fondre  fur  Calais;  il  prit  d'abord  d'emblée  la  ville  bas- 
fe,  mais  le  Gouverneur  fe  défendit  ii  bien  dans  la  haute  que  les  Efpagnols 
furent  obliges  de  fe  retirer  (a). 

Après  !,i  reddition  de  Montmedi ,  M.  de  Turenne  alla  mettre  le  fiege  pri/i  de 
devant  Saint- Venant ,  ville  fur  la  Lys  dans  l'Aitois.     Les  ennemis  étoient  Saihi  Fs- 

(a)  Hifl.  du  Prince  de  ConJé,  p.  m.  416. 
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Section    fatigués  de  marches  &  M.  de  Turenne  favoit  qu'ils  ne   pouvoient  fé» 
XIII.     courir  la  Place,  le  Prince  de  Condé  coupa   néanmoins  un    convoi  qui 
■'''/?','« '^'    alloic  au  camp.     Au  lieu  d'entreprendre  le   fecours   de  Saint- Venant  , 
fTf^  jj'qui  ne  pouvoit  qu'entraîner  une  bataille,  les  Généraux  Efpagnols  affie- 
Faix  dis    gèrent  Ardr:s,  contre  le  fentiment  du  Prince,   dont   la   patience  étoit 
Pyrénées,    épuifée  par  les  délais  inutiles,  la  perte  des  occafions  favorables,  &  l'op- 
—     _ —  pofition  confiante  de  Tes  Collègues  à  toutes  les  mefures  vigoureufes.    Pen- 
''''^"/^^^'^dant  que  lei  Elpagnols  s'afFoibliflbient  devant  Ardres,  Turenne  preflbic 
Husltvé.  '''  le  fiege  de  Saint  -Venant  fans  relâche ,  il  diftribua  même  fa   vaifTelle  aux 
foldats  pour  les  empêcher  de  murmurer  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  payés. 
Animés  par  fa  générofité ,  ils  avançoient  les  travaux  avec  une  diligence 
incroyable,  &  ils  exécutèrent  fi  ponftiiellement  les  ordres  de  leur  Géné- 
ral j  que  la  garnifon  fe  rendit  fans  attendre  que  la  capitulation  fût  fignée. 
Il  détacha  quatre  mille  chevaux  vers  Ardr^;s;  les  Efpagnols   crurent  que 
c'écoit  toute  l'Armée  Françoife  qui  marchoit  à  eus ,  plièrent  leurs  tentes 
&  levèrent  le  fiege.     La   campagne  finit  par  la  prife  de  Mardyk,  qui 
ne  tint  que  quelques  jours,  &.  fut  remis  fuivant  le  l'raité  entre  les  mains 
des  Anglais  (a). 
Cnmpfurne       Les  Armes  de  France  ne  furent  pas  moins  heureufes  en   Catalogne, 
de  Catalo-  ]e  Marquis  de  Saint  Abre  obligea  les  Elpagnols  de  lever  le  fiege  d'Urgel. 
uns  ij'd'I-  jyjgjj  gfj  j(;2|je  ]e  Prince  de  Conti  &.  le  Duc  de  Modene  levèrent  le  fiege 
talie.         d'Alexandrie  de  la  Faille.     Comme  les  principaux  efforts  de  la  France  fe 
fefoient  en  Flandres  nous  nous  bornerons  au  détail  de  ce  qui  s'y  pafTa, 
parceque  ce  fut  ce  qui  décida  de  l'ifTue  de  la  guerre. 
Jffaîres         La  mort  du  Premier  Préfidcnt  de  Beilievre,  qui  arriva  cette  année, 
partkulie-  fut  un  fujet  de  fatisfasSion  pour  le  Cardinal ,  parceque  c'étoit  le  feul  hom* 
'"•  me  du  Royaume  qu'il  craignoit ,  &  avec  lequel  il  gardoit   des  mefures. 

Le  Roi  fit  une  réforme  dans  le  Confeil  d"Etut  &  réduilit  le  nombre  des 
Confeillers  à  vingt- quatre.     Alexandre  VU.  publia  une   Bulle  qui  con- 
damne les  cinq  Propofitions  de  Janfenius  &  confirme  la   Bulle   d'Inno- 
cent X.  Le  même  Pontife  envoya  le  Formulaire  en  1665,  qui  fut  reçu 
en  France  par  une  Déclaration  enrégiftrée  ;  quatre  Evêques  avoient  re- 
fufé  de  le  figner  en  16Ô4.  aiant  à  leur  tête  Henri  Arnaud  Evêque  d'An- 
gers (  /;).     Cette  affaire  auroit  pu  faire  dés  lors  grand  bruit  &  avoir  les 
plus  fâcheufes  fuites,  fi  le  poids  inrupportable   des  impôts  pour  foute- 
nir  une  longue  &  fanglante  guerre  n'avoit  attiré   l'attention   du  peuple 
d'un  autre  côté. 
Le  Mari-       Auflitôt  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  campagne ,  le  Maréchal 
cM  de  Tu-  de  Turenne  fit  des  préparatifs  pour  entreprendre  le  fiege  de  Dunquerque, 
renntpro-  niais  l'exécution  de  fes  deffeins  fut  rétardée  quelque  tems  par  divers  in- 
J'"^'^f"S'  cidens,     Le  Maréchal  d'Hocquincourt  dont  M.  de  Turenne  avoit  décou- 
/uerque!.'    vcrt  &  prévenu  les  mauvais  defi"eins  en  1655,  avoit  obtenu  alors  fon  par- 
163^.     don  du  Roi;  mais  en  1657  il  avoit  repris  des  engagemens  avec  le  Prince 
de  Condé ,  6i  engagé  le  Lieutenant  de  Roi  ik  le  Major  de  Hedin  à  livrer 

cette 
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cette  Place  aux  Efpagnols.     D'autre  parc,  le  Maréchal  d'Aumont  fe  laifla  Section 
duper  par  les  Habitatis  d'Oflende  ,   qui  feignanc  de  vouloir  recevoir  les     ^'i'- 
François,  firent  prifonniers  fix-cens  hommes  que  le  Maréchal  y  avoic  en-  f'Q^^^lvf\; 
voyé.     Il  y  eut  auffi   plufieurs  émeutes  parmi  la  Noblefle  en  différentes yay-^„>^  /a' 
Provinces  de  France.     Cela  n'empêcha  point  que  le  Cardinal ,  cédant  aux  Pmx  des 
inftances  réitérées  de  Cromwel ,  n'ordonnât  à  M.  de  Turenne  de  faire  les  l'yrenées. 
dispofitions  néceffaires  pour  invelHr  Dunquerque.     Le  Maréchal  en  pré-  ' 

voioit  bien  les  difficultés,  mais  les  ordres  étoient  fans  réplique.  Atta- 
quer Danquerque,  pendant  que  Furnes  ,  Bergue  &  Gravelines  étoient 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  c'etoit  être  en  quelque  façon  lui-même  blo- 
qué ,  en  inveftinant  Dunquerque.  D'ailleurs  commencer  les  opérations 
avant  qu'il  y  eût  du  fourage  pour  la  Cavalerie ,  c'étoit  expofer  les  che- 
vaux à  mourir  de  faim.  Il  obéit  néanmoins,  comptant  fur  fon  génie 
pour  furmonter  les  diilicultés. 

Les  Dunquerquois  aiant  appris  fon  deflein ,  ouvrirent  leurs  éclufes  &  Sit^^'  Ho 
inondèrent  tout  le  Pays  jufqu'au  Lac  de  Bergue,  formé  par  les  déborde-  cetct  Pkcf. 
mens  de  la  Coime.  Par  là  toutes  les  avtnues  de  Dunquerque  étoient  fer- 
mées, à  la  referve  de  la  digue  qui  conduit  de  Bergue  a  cette  ville,  &  les 
gi'andes  pluies  avoient  rtnau  cette  digue  prefque  impraticable.  Les  Efpa- 
gnols y  élevèrent  deux  bcins  Forts ,  gardés  ch.cun  par  mille  hommes ,  Se 
le  Marquis  de  Lede,  Maître  confominé  dans  la  défenfe  des  Places,  fut  en- 
voyé avec  deux  mille  hommes  de  pied  pour  renforcer  la  garnifon  de  Dun- 
querque &  pour  y  commander.  M.  de  Turenne  ne  fut  pas  découragé  par 
la  difficulté  de  l'entreprife;  il  connoifToit  la  néceiîité  d'obéir,  &  perfitta 
fans  fe  lailTer  ébranler  par  les  remontrances  de  fes  Officiers  &  de  fes  Amis, 
qui  redoutoient  les  confequences  de  cette  entreprife  tant  pour  l'Ar.mée 
que  pour  la  réputation  du  Maréchal.  Avec  une  Armée  de  huit  mille 
hommes,  il  entra  dans  l'Artois,  palTa  la  Lys,  &  s'avança  vers  la  Colme, 
où  il  furprit  une  redoute  conftruite  pour  défendre  le  paffage  de  la  rivière. 
En  arrivant  vers  Danquerque,  il  vit  une  ville  au  milieu  d'une  mer;  il  tra- 
vailla d'abord  à  combler  des  foffés ,  à  jetter  des  ponts  fur  des  canaux ,  & 
à  faire  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  chemin  de  la  digue  praticable.  Après 
avoir  pris  plufieurs  redoutes  &  Forts  fur  les  canaux  &.  la  digue,  il  arriva 
enfin,  aiant  furmonté  mille  obftacles.  On  apportoit  de  Calais  tout  ce  qui 
éioit  néceifaire  pour  le  fiege  &  pour  les  Troupes  ;  on  commença  les  li- 
gnes, qui  formoient  un  demi  cercle  autour  de  la  ville,  en  forme  de  crois- 
fant.  Vingt  vaiileaux  de  guerre  Anglois  bloquoient  le  Port,  enforte  que 
Dunquerque  étoit  inveflie  par  mer  &  par  terre  à  haute  marée.  Mais  com- 
me le  fable  reftoit  à  fec  pendant  fix  heures  quand  la  marée  était  baiTe,  la 
garnifon  avoit  le  chemin  libre  vers  iVieupoort  au  Levant,  &  vers  Grave- 
liHrs  auCouchsnt,  deforte  que  M.  de  Turenne  fit  faire  au  bout  des  lignes 
de  chaque  côté  des  eftacades  qui  traverfoient  le  fable  jufqu'à  l'endroit  ou 
l'eau  étoit  la  plus  bafle.  Ces  Eitacadcs  étoient  faites  de  gros  pilotis  atta- 
chés par  des  chaînes  de  fer,  &  derrière  les  pilotis  il  y  avoit  une  barricade 
de  cailfes  à  bombes ,  qu'on  y  fefoit  traîner  par  des  chevaux  quand  la  marée 
rnontoit,  &  ôter  quand  elle  baiflbit.  Il  y  avcit  d'ailleurs  plulleurs  barques 
avec  du  canon  pour  défendre  l'approche  des  ellacades  ;  ur.-e  partie  de  la 
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Section  Cavalerie  fefoit  la  garde  de  nuit,  enforte  que  le  pafTage  étoic  fermé.  Tels 
XIII.  étoient  les  ouvrages  qui  attirèrent  le  Roi ,  le  Cardinal  &  toute  la  Cour 
f '■^'•*5av  P°^''  ^^""^  fpeflateurs  d'un  fiege ,  qui  promettoit  le  plus  grand  fpeélacle 
iufqu^àla' '^^  giierre ,  qu'on  eut  encore  vu.  Avant  que  tous  les  ouvrages  fuflenc 
Faix  des  achevés  les  fix  mille  Anglois  débarquèrent  &  vinrent  joindre  M.  de  Tu- 
Pyrcaées,    renne.  Ils  étoient  commandés  par  le  Général  •  iXîajor  Morgan  ,  habile  Offi- 

cier,  quoique  Lockhart  AmbafTadeur  de  Cromwel  eût  le  nom  d'avoir  le 

commandement.  La  tranchée  fut  ouverte  par  deux  approches,  dont  l'une 
étoit  conduite  par  les  François ,  &  l'autre  par  les  Anglois,  qui  fe  dispu- 
toient  à  qui  feroit  les  allions  les  plus  hardies  ,&  avanceroit  le  plus  promp- 
tement.  D'abord  les  alTiegés  firent  plufieurs  forties,  &  furent  toujours 
repoufles.  Turenne  pouffa  fi  vivement  fes  travaux  ,  qu'on  arracha  des 
palifFades  du  glacis ,  qu'on  s'empara  de  plufieurs  traverfes  du  chemin  cou- 
vert, &  qu'on  fe  prépara  à  tâcher  de  fe  loger  fur  la  contrefcarpe ,  avant 
que  les  Efpagnols  filTent  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  le  progrès  des 
armes  du  Roi.  Ils  avoient  eu  de  la  peine  à  fe  perfuader,  que  M.  de  Tu- 
renne  s'engageât  dans  une  pareille  entreprife,  avant  que  de  s'être  rendu 
maître  des  Places  d'alentour  ;  mais  le  voiant  adtuellement  occupé  au  fiege , 
ils  fe  dispoferent  à  attaquer  fes  lignes. 
Jintaill:  des  Le  Prince  de  Condé  détacha  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avec  foixante 
Dunes.  chevaux  pour  aller  reconnoitre  les  lignes  des  François;  mais  s'étant  appro* 
ché  trop  près  d'une  redouce,  où  quelques  foldats  étoient  à  couvert,  il  re- 
çut quatre  ou  cinq  coups  de  moufquet  au  travers  du  corps,  donc  il  mouruc 
trois  heures  après.  M.  de  Turenne  avoit  pris  la  réfolution  de  forcir  de 
fes  lignes ,  ék  d'atraquer  les  Efpagnols  ;  Condé  devina  fon  deffein ,  &  en 
avertît  Don  Juan  &  les  autres  Généraux  Efpagnols ,  qui  n'eurent  aucun 
égard  à  fon  avis  ;  fe  tournant  alors  vers  le  jeune  Duc  de  Glocefter ,  qui 
étoit  dans  l'Armée  Efpagnole,  N'avez -vous  jamais  vu  perdre  une  bjtaiile? 
lui  dit -il,  ch  bien  vous'  f  allez,  voir  (a).  Ce  génie  perçant  faific  en  un 
jnfbant  tous  les  objets,  &  apperçut  du  premier  coup  d'œii  aux  dispoficions 
de  Turenne,  qu'il  devoit  avoir  l'honneur  de  cette  journée.  Les  Anglois 
chargèrent  les  premiers  <&:  firent  paroitre  une  grande  intrépidité.  Le  Mar- 
quis de  Crequi  chargea  l'ennemi  avec  l'aile  droite,  ik.  le  îvJarquis  de  Caftle- 
iTicre  aiant  pris  le  long  du  rivage,  avec  la  gauche  tourna  brufquement  à 
droite  &  attaqua  les  Efpagnols  en  liane.  Le  Général  Morgan  fit  monter 
fes  troupes  fur  les  dunes,  qui  étoient  fi  efcarpées,  que  les  foldats  fe  foute- 
noient  les  uns  les  autres  avec  le  bout  de  leurs  moufquets ,  &  après  quelque 
réfifiiance  ils  s'en  rendirent  les  maîtres;  le  Duc  d'York  y  accourut  promp- 
tement  avec  fes  Gardes ,  rallia  les  Efpagnols,  enveloppa  les  A.iglois,  & 
fit  plufieurs  prifonniers  par  force,  tous  aiant  refufé  démettre  bas  les  armes 
&  de  fe  rendre.  Leur  opiniâtreté  fie  qu'ils  fe  maintinrent  dans  leur  pofte , 
jufqu'à  ce  qu'aiant  été  joints  par  quelque  bataillons  François,  ils  fondirent 
avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis ,  qu'ils  les  rompirent  Ck  les  mirent  en 
defordre.  Le  Marquis  de  Calllemere  ne  fut  pis  moins  heureux  dans  fon 
attaque,  les  Efpagnols  furent  entièrement  mis  en  déroute  i2c  disperfés  par 

(a)  Henvds  p.  m.  710. 
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la  Cavalerie.  Crequi  avoit  attaqué  vigoureufeiDent  à  la  tête  de  l'aile  Sectuim 
droite ,  mais  s'étant  trop  avancé  ,  le  Prince  de  Condé  l'attaqua  &  le  „  ^^^'; 
repouffa  jurqu'au  front  de  l'Armée  Franjoife.  Perfonne  ne  pofledoit  mieux  Loaisx'iV 
l'art  de  profiter  de  fes  avantages  que  le  Prince;  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  jufqu'à  la  ' 
corps  de  Cavalerie,  accompagné  des  Officiers  Généraux  &  des  y ohn-  Pdx  des 
taires  de  qualité  de  l'Armée  Efpagnole,  il  chargea  avec  une  fl  grande  in-  ^y"'^^"- 
trépidité ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  percer  à  travers  les  lignes  des  François  " 

&  de  s'ouvrir  le  chemin  jufqu'à  Dunquerque,  Mais  le  refte  de  l'Armée 
étant  en  fuite,  &  M.  de  Turenne  étant  furvenu  avec  des  Troupes  fraî- 
ches du  centre,  le  Prince  fe  vit  attaqué  de  tous  côtés,  &  fut  obligé  de 
s'ouvrir  le  chemin  du  retour  avec  une  terrible  perte,  aiant  eu  fon  cheval 
tué  fous  lui  &  expofé  fa  perfonne  aux  plus  grands  dangers.  Après  ce  der- 
nier tffort  les  ennemis  cédèrent  la  viftoire,  aiant  fait  une  réllftance  dont 
Condé  feul  eut  tout  l'honneur;  il  avoit  dans  cette  occafion  fignalé  le  feu 
&  la  vigueur  de  fon  génie  autant  qu'il  avoit  fignalé  fon  habileté  en 
d'autres.  Sa  retraire  fut  hardie  ik  d'un  grand  Maître  ,  car  fans  lui  la  plus 
grande  partie  de  l'Armée  Efpagnole  auroit  été  faite  prifonniere.  Il  rallia 
les  Troupes,  &  couvrit  la  queue  avec  un  corps  de  Cavalerie,  qui  fit  fi 
bonne  contenance,  que  Turenne  fut  obligé  de  renoncer  à  Ja  pourfuice  du 
côté  où  commandoit  le  Prince,  tandis  que  le  refte  de  l'Armée  battue  fut 
chaflé  jufqu'aux  portes  de  Furnes.  On  fit  environ  trois  mille  prifonniers, 
&  il  en  périt  bien  autant  par  l'épée  ,•  la  perte  des  vainqueurs  ne  fut  pas 
fort  confiderable.  On  peut  néanmoins  compter  comme  telle  la  mort  du 
Marquis  de  Caftelnau ,  qui  aiant  été  dangereufement  blefie  vers  la  fin  du 
fiege,  mourut,  après  avoir  reçu  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  La 
modefrie  de  M.  de  Turenne  égaloit  fon  mérite ,  ainfi  qu'il  paroic  par  un 
endroit  de  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  une  Dame.  „  Les  ennemis,  dit -il, 
„  font  venus  à  nous  &,  Dieu  foit  loué  !  ils  ont  été  défaits.  J'ai  été  fort 
„  occupé  tout  le  jour,  ce  qui  m'a  fatigué;  je  vous  fouhaite  le  bon  foir, 
„  je  m'en  vais  me  coucher".  Tout  autre  auroit  écrit  d'un  (tile  rempli 
d'oilentation ,  qui  auroit  détruit  tout  le  mérite  de  fes  aélions. 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  M.  de  Turenne  reprit  le  fiege  avec  une  Redriitlon 
nouvelle  vigueur.     La  garnifon ,  quoique  fans  efpérance  de  fecours ,  fit  '^'  ^""• 
une  fi  belle  défenfe,  que  les  Affiegeans  furent  trois  jours  avant  que  de  pou-  î'"^*"?''*' 
voir  faire  un   logement  fur  la  contrefcarpe  ,   bien  qu'ils  fuflent  au  pied 
avant  la  bataille.     A  la  fin  tous  les  dehors  étant  pris,  la  ville  fe  rendit  le 
24  de  Juin,  dix  jours  après  la  bataille,  &  dixhuit  jours  après  l'ouverture 
de  la  tranchée.  Elle  auroit  vraifemblablement  tenu   plus  longtems ,  fi  le 
Marquis  de  Lede,  qui  en  étoit  Gouverneur,   n'avoit  été  malheureufement 
tué.     La   garnifon  réduite  à  mille  hommes  de  pied  &  à  fept  cens  che- 
vaux ,  fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.     Le  Roi  vint  de  Mardyck 
avec  toute  fa  Cour  y  faire  fon  entrée.  Quelques  Ecrivains  difent,  que  Ma- 
zarin  efiaya  fi  par  quelque  fineffe  il  pourroit  éluder  le  Iraité  avec  Crom- 
wel  &  ne  pas  remettre  la  Place  aux  Anglois,  mais  Lockhart  menaça,  &. 
la  fermeté  Angloife  l'emporta  fur  l'habileté  Italienne  {a). 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  uhifup.  p.  104,  105. 
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Sectto»        Mazarin  fit  éclater  encore  fa  vanité,  comme  il  avoic  fait  à  l'égard  de  la 
^^'^-     bataille  d'Arras.     Il  auroit  voulu  s'attribuer  l'honneur  de  celle  des  Dunes  & 
Lmi'isXlV  d*^'^  P"^^  ^^  Dunquerque;  tandis  que  Turenne  avoit  tant  de  grandeur 
jufqu'à  la  '  d'ame ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  difputer ,  ce  qu'il  ne  niectoit  pas  à  un  d 
Faix  des    haut  prix ,  ce  qu'il  favoit  bien  que  tout  le  Monde  lui  attribueroit ,  &  qui 
Pycnées.    n'étoit  que  l'acquit  de  fon  devoir  envers  le  Roi  &  l'Etat,  &  à  ce  qu'il  de- 
F  niti  di  ^°'^  ^  ^^  propre  réputation.     Mais  il  refufa  la  propoQtion  que  lui  fit  faire 
Mazarin.   le  Miniftre  par  le  Comte  de  Moret  d'écrire  une  lettre  par  laquelle  il  parût 
que  le  Cardinal  lui-même  avoit  arrangé  tout  le  plan  des  opérations.  Turenne 
reçut  avec  mépris  une  pareille  infînuation ,  &  ne  voulut  pas  donner  un  aveu 
qui  eût  produit  la  honte  d'un  Général  d'Armée  &  le  ridicule  d'un  homme 
d'Eglife  (a), 
frife  dt        Quelques  jours  après  la  reddition  de  Dunquerque ,  Bergues-Saint  Vinox 
Funes,  de ç^  rendit  aux  François;  Furnes  &  Diximude  fuivirent;  mais  la  maladie 
w' rf^Cra-  *^*^"'-  '^  ^^^  ^^^  attaqué  fufpendit  le  cours  des  conquêtes  de  M.  de  Turen- 
vslines.  ''"  ne,  qui  auroient  été  plus  rapides  que  jamais,  parcequ'il  n'y  avoit  point 
d'Armée  en  campagne  pour  lui  faire  tête,  les  Efpagnols  aiant  mis  toutes 
leurs  Troupes  dans   les  garnirons.     Après  le  rétabliffement  du  Roi,  Tu- 
renne reprit  les  opérations  de  la  guerre ,  aiant  été  contraint  de  demeurer 
dans  l'inaStion,  pendant  que  le  fort  du  Royaume  étoit  en  quelque  façon 
indécis  par  la  maladie  du  Roi, qui  fut  fort  dangereufe.  Pour  finir  une  cam- 
pagne fi  glorieufement  commencée  ,  Mazarin  tira  de  Lorraine  l'Armée  du 
Maréchal  de  la  Ferté  ;  les  deux  Généraux  allèrent  trouver  fon  Eminence  à 
Caflel ,  &  là  on  réfolut  que  le  Maréchal  de  la  Ferté  feroit  le  fiege  de  Gra- 
velines  &  que  M.  de  'l'urenne  le  couvriroit.     Cette  dernière  précaution 
étoit  nécefiaire ,  parceque  les  ennemis  avoient  rafi^èmblé  des  forces  confi- 
derables,  &  ne  pouvoient  manquer  d'entreprendre  de  fécourir  la  Place.  Ils 
le  firent  effectivement,  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  par  la  vi- 
gilance de  M.  de  Turenne,  qui  fe  porta  fi  bien,  que  la  tranchée  fut  ou- 
verte &  le  fiege  pouffé  fans  obltacle  jufqu'au  30  d'Août  ,   que  la  ville 
fe  rendit.     Cela  obligea  l'Armée  Efpagnole  de  fe  retirer  à  Ipres,  le  Car- 
dinal retourna  à  la  Cour ,  &  la  Ferté  aiant  demandé  la  permiffion  de  s'ab- 
fenter,  M,  de  Turenne  fut  feul  chargé  du  commandement  de  l'Armée  du- 
rant le  refte  de  la  campagne  (b). 
Jutmccn-      Ce  Général  laiffa  le  Comte  de  Schomberg  avec  fept  ou  huit  Régimens 
quêtes  de    pour  couvrir  fes  conquêtes,  Sz  marcha  vers  Thieit,  pour  faire  croire  à 
M.  (/«  î^M- l'ennemi  ,  qu'il  avoit   deffein  d'attaquer   quelqu'une  des  grandes  villes, 
Gand,  Bruges  ou  Bruxelles,  &  par  là  de  le  ménager  le  moyen  d'afiîé- 
ger  Oadenarde  ,   Menin  ik  Ipres.     Cette  feinte  lui  réufîît ,  il  forma  le 
fiege  d'Oudenarde,  qui  fe  rendit  après  une  légère  réfiftance.     Le  man- 
que de  gros  canon  &  de  vivres  l'empêcha  d'aller  attaquer  Bruxelles;  &  il 
demeura  dans  le  voillnage  des  villes  maritimes  pour  mieux  faire  fubfiderfon 
Armée,  dans  le  deffciin  de  profiter  de  la  première  occafion  de  tomber  fur 
Courtrai,  Menin  &  Ipres.     Chemin  fefant  il  furprit  &  battit  le  Prince  de 
Ligne,  qui  avoit  deffein  de  fe  jetter  dans  Tournai  avec  un  gros  renfort. 

(s)  Siècle  de  Louis    XIV.  T.  I.  p.  m.  104.    (_b)  Mem.  de  Buffi  Rabutin  T.  I. 
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Le  Prince  fe  fauva  avec  fix-cens  chevaux ,  tandis  que  tout  fon  détache  Siction 
nient  étoit  de  deux  mille  hommes  de  pied  &  de  quinze -cens  chevaux.  -'^''"• 
Menin  fe  rendit  fans  coup  ferir ,  &  Ipree  au  bout  de  fix  jours  ;  le  Prince  f'^'."'^' 
de  Ligne  en  fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Ces  avantages  fu-  junjf^i^' 
rent  fuivis  de  la  réduélion  de  Grammont  &  de  Ninove  ;  deux  Places  qui  Patx  des 
n'étoient  d'ufage  à  M.  de  'l'urenne  que  pendant  le  tems  qu'il  étoit  dans  ce  Pynnées. 

Comté.   Ce  fut  par  là  que  finit  une  campagne ,  durant  laquelle  M.  de  Tu- 

renne  avoit  battu  l'Armée  Efpagnole ,  pris  Dunquerque ,  Dixmude ,  Gra- 
velines  &  d'autres  Places  importantes  au  nombre  de  douze  ,  &  fournis 
tout  le  Pays  entre  l'Iper,  la  Lys  &  l'Efcaut.  Il  laiiTa  cent  compagnies  de 
Cavalerie  &  cinq  mille  hommes  de  pied  dans  les  Places  conquifes,  ramena 
fon  Armée  en  France  &  retourna  à  la  Cour,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  dillinftion  &  fort  carefie. 

La  campagne  avoit  été  afTez  heureufe  en  Italie.    Le  Duc  de  Modene  Campagne 
aiant  pris  des  quartiers  d'hiver  dans  les  Etats  du  Duc  de  Mantoue,  obligea  à'hdit  ê? 
ce  Prince,  qui  s'étoit  déclaré  pour  l'Elpagne  ,  d'embrafler  la  neutralité."";.'*'"'*" 
Le  Marquis  de  Ville  prit  le  21  de  Juillet  Trin  dans  le  Montferrât,&  Mor-  "■'"'"■^' 
tare  dans  le  Milanés  fe  rendit  le  25  d'Août  au  Duc  de  Modene.     Du  côté 
du  Portugal  la  guerre  ne  fut  pas  plus  favorable  pour  les  Efpagnois;  Don 
Louis  de  Haro  fut  contraint  de  lever  le  fiege  d'Elvas,  où  les  Portugais  fé- 
condés du  Comte  de  Schomberg  le  forcèrent  dans  fes  lignes.     Nous  finirons 
l'hifloire  de  cette  année  en  oblèrvant,  que  la  mort  d'Olivier  Cromwel,  é- 
troitement  allié  avec  la  France,  fit  plus  de  plaifir  au  Roi  &  au  Cardinal, 
que  n'auroit  pu  faire  celle  de  leur  plus  grand  ennemi.     Ils  connoilToient  à 
fond  le  caraftîre  du  Protecteur ,  ik  favoient  qu'ils  ne  pouvoient  compter 
fur  lui,  qu'autant  qu'il  trouveroit  Ion  intérêt  dans  leur  alliance.     Ils  dtii- 
roient  ardemment  de   voir  garnifon  Françoife  dans  Dunquerque ,  ce  qui 
étoit  impoffible  tant  qu'il  vivroit.     En  un  mot  ils  éioicnt  obliges  de  tiater 
le  Protefteur  parcequ'ils  le  craignoient,  &  la  vanité  &  la  rufe  de  Mazarin 
durent  céder  au  génie  fupérieur  de  Cromwel. 

L'Hiver  produifit  des  négociations  à  l'ordinaire.     Le  Roi  Catholique  L'Efpagne 
allarmé  de  la  rapidité  des  conquêtes  de  la  France,  furtout  dans  les  ?à^i- fait  des pro- 
Bas,  appréhenda  que  M.  de  Turenne,  après  avoir  fubjugué  toute  la  Flan-  P'Jj^''^"^  ^« 
dres ,  ne  portât  la  guerre  au  cœur  de  fes  Etats.   11  fit  donc  faire  des  propo-  f^n^^J^l 
fitions  de  paix  ;  la  Reine  les  appuya ,  parceque  regardant  le  rétablilTemeni  tées. 
du  Roi  comme  une  grâce  particulière  du  Ciel ,  elle  fe  croioit  obligée  d'en 
témoigner  fa  reconnoiffance  en  fefant  ceffer  l'effufion  du  fang  Chrétien. 
Elle  déclara  au  Cardinal  avec  quelque  feu,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  refufer  à 
des  propofitions  équitables  de  paix,  fans  agir  contre  fes  fencimens  &  con- 
tre les  véritables  intérêts  de  la  France.     Elle  voioit  que  dans  les  deux  Ro- 
yaumes les  villes  étoient  dépeuplées ,  les  Provinces  défolées,  ce  qui  reftoic 
a  habitans  dans  la  mifere  ,  &  les  finances  épuifées.     Tout  fembloit  inviter 
hautement  à  la  paix ,  comme  l'unique  remède  aux  calamités  qui  aiHigeoienc 
la  Chrétienté.     Mais  le  Cardinal  agifibit  par  d'autres  motifs.     Il  n'avoic 
jamais  perdu  de  vue  le  projet  de  marier  le  Roi  avec  l'Infante  Marie- The- 
refe  ,  qui  pouvoit  encore  devenir  héritière  préfomptive  de  la  Couronne 
d'Efpagne  par  la  more  de  fon  frère,  né  depuis  la  négociation  de  M.  de 

Hhh  3 


^30  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm. 

SïCTioN  Lionne.  Pour  porter  la  Cour  de  Madrid  à  entrer  dans  fes  vaes,  il  feignit: 
xui.  de  vouloir  conclure  le  mariage  du  Roi  avec  la  PrincelTc;  Marguerite  de  Sa- 
Re-m  de  yQye_  [{  engagea  le  Roi  à  faire  le  voyage  de  Lyon  au  cœur  de  l'Hiver,  & 
i.ousXU'.  1^  Dacliefle  de  Savoye  à  y  venir  avec  les  PrincefTes  fes  filles,  il  fie  enfuita 
Paîx'^des'  entendre  au  IMinitire  d'Efpagne,  que  le  tems  étoïc  venu,  qa'il  falloic  pen- 
Pynnées.   fer  au  mariage  du  Roi  avec  l'Infante ,  ou  fe  préparer  à  une  guerre  écer- 

nelle  entre  les  deux  nations.     La  Cour   d'Efpagne   dépêcha  Pimentel  à 

Lyon  ,  avec  des  propofitions  avantageufes ,  que  Mazarin  agréa.  On 
renvoya  alors  la  DuchelPe  de  Savoye  avec  fes  deux  filles  à  la  Cour 
retourna  à  Paris.  Là  on  convint  avec  Pimentel  que  le  Cardinal  &  Don 
Louis  de  Haro  fe  rendroient  aux  Pyrénées  ik  conféreroient  dans  l'iile 
des  Faifans.  On  y  bâtit  une  loge  dans  le  milieu  ,  &  deux  Ponts  de 
communication  par  où  les  deux  Minillres  s'y  rendirent  chacun  de  leur 
côté,  afin  d'éviter  toute  difpute  fur  la  préféance.  L'ouverture  des  con- 
férences fe  fit  le  13  d'Août,  &  en  moins  de  trois  mois  ces  deux  habi- 
les Politiques  parvinrent  à  faire  une  paix  ,  que  tous  les  Minières  de 
l'Europe  n'avoient  pu  conclure  à  Munîler  en  cinq  années. 
Trat:é  'les  Les  premiers  articles  du  Traité  des  Pyrénées  regardent  le  commerce  ; 
Pye!'c;s.  enfuite  on  y  règle  le  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  ,  dont  la  dot  doit 
•"^^9-  être  de  cinq-cens  mille  écus  d'or.  Suivent  les  Articles  pour  la  reflitu- 
tion  des  conquêtes  de  part  &  d'autre;  là  le  Roi  Catholique  s'engage  à 
accorder  une  amniîlie  aux  Catalans ,  &  renonce  à  fes  prétentions  fur 
l'Alface.  Le  Traité  de  Querafque  eft  confirmé.  L'Efpagne  reditue 
Verceil  au  Duc  de  Savoye ,  Correggio  au  Duc  de  Modene  ;  toutes  Cas 
terres  au  Prince  de  INIonaco,  &  Juliers  au  Duc  de  Neubourg.  Le  ré- 
tablilTcment  du  Prince  de  Condé  fit  la  plus  grande  difficulté  ,•  les  deux 
Minil'tres  s'échauffèrent  fi  fort  fur  cet  article,  qu'ils  furent  fur  le  point 
de  rompre  les  Conférences.  A  la  fia  néanmoins  le  Cardinal  fit  réiîexion 
fur  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  regagner  un  Héros  tel  que  le  Prince  de  Con- 
dé, &  fe  rendit  aux  repréfentations  du  Miniftre  d'Efpagne,  à  condition 
qu'il  céderoit  Avefnes  à  la  France.  Le  Traité  contient  cent-ving-quatre 
articles, mais  nous  palTons  fous  filence  ceux  qui  n'ont  pas  un  rapport  direfl 
à  notre  but  Ça). 

C'eftainfi  que  finit  une  guerre  qui  avoit  duré  vingt-un  ans  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne,  pendant  laquelle  on  avoit  vu  les  fccnes  les  plus  cruelles, 
qui  marquoient  l'averfion  de  deux  nations,  qui  ont  été  prefque  toujours 
unies  depuis  par  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus  étroite.  L'Alface ,  le  Rouf- 
fillon  ,  l'Artois  &  la  Flandres  devinrent  Provinces  de  France.  C'eft 
ainfi  que  les  principaux  projets  de  la  Politique  de  Richelieu  fe  trouvè- 
rent exécutés  par  les  vicloircs  de  Turenne  &  par  les  négociations  de 
Mazarin.  (Quelque  ridicule  que  Saint  Evremond  ,  dans  fa  Lettre  à  M. 
de  Crequi,  ait  voulu  jetter  fur  ce  Traité,  ce  ne  fut  certainement  l'ou- 
vrage ni  d'un  jour ,  ni  d'un  Miniftre  d'une  capacité  ordinaire.  Jamais 
peut-être  Mazarin  ne  montra  plus  qu'il  avoit  l'art  de  lire  en  quelque  façon 
dans  l'avenir.     Le  mariage  de  Louis  avec  l'Infante  s'étoit  déjà  négocié  qua- 

(a)  Voy.  le  Traité  à  h  fin  de  Danial.  Henauli  p.  m.  717. 
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(îorze  ans  auparavant,-  mais  alors  le  Cardinal  n'auroit  obtenu  que  certains  S^ctiow 
avantages,  cédés  par  la  Paix  de  Munfteri  il  ne  favoit  pas  encore  le  pro-     ^'^l- 
digieux  changement  que  l'alliance  entre  la  France  &  l'Efpaene  feroit  dans  ?-'^'!''^  ^tr 
le  fyfteme  de  1  Europe.   Voitaire  inunue  («},  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  ,/jp.,;j  ^'^„ 
que  le  Cardinal  renonça  à  l'ambitieux  projet,  qu'on  dit  qu'il  avoit  forme  1661  ;«/- 
de  mettre  fa  nièce  Mancini  fur  le  trône.     La  conclufion  de  la  paix  fut  la  ?"''»  '"«'» 
dernière  aflion  importante  du  Miniftere  de  Mazarin,  &  cette  paix  feule  ^^^^' 
prouve  fa  pénétration  &  fon  habileté. 

Ce  Mlniltre  mourut  en  1661 ,  &  délivra  par  fa  mort  le  Roi  de  la  tutelle  ^"'^if^^ 
où  il  étoit ,  le  laiiTa  en  liberté  d'agir  en  Souverain,  &  d'avoir  plus  que  le  ^Xz^n"! 
titre  de  Roi.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  le  caraélere  du  Cardinal  1661." 
Mazarin;  quelques-uns  ne  le  croient  gueres  inférieur  à  Richelieu,  tandis 
que  d'autres  prétendent  que  toute  fon  habileté  confiftoit  en  rufes  <k  en  fi- 
nefles,  &  qu'il  fut  redevable  de  fes  fuccès  à  fa  bonne  fortune  Ck  à  fa  per- 
févérance.  iVJais  il  faut  avouer  de  bonne-foi,  que  Mazarin  étoit  fin,  en- 
treprenant ,  infatigable  ,  vain  ,  impérieux  &  avare.  La  manière  triom- 
phante dont  il  revmt  de  fon  exil,  le  Traité  des  Pyrénées,  l'autorité  abfo- 
lue  qu'il  s'acquit  à  la  Cour,  fon  triomphe  fur  tous  fes  concurrens ,  fonTef- 
tament,  fes  immenfes  richefTes  ,  6;  fes  petites  rufes  pour  acquérir  la  répu- 
tation de  guerrier,  fournilTent  des  preuves  de  ce  que  nous  avançons  (/>). 
Son  bon  fens,  plutôt  que  fon  génie,  l'éleva  au  plus  haut  point  d'autorité; 
mais  fon  attachement  à  fes  intérêts  particuliers ,  l'empêcha  de  fe  fervir  de 
fon  pouvoir  pour  le  bien  public,  &  de  laifler  aucunes  traces  de  cette  gran- 
deur d'ame,  qui  fait  le  vrai  Miniflre  d'Etat  (*). 


SECTION      XiV. 

Hijlohc  dehovis  XIV.  depuis  la  mort  du  Cardinal  Mozmn,  ju/qu'à  fa?î- 
rée  1674. 

A  Pr  E  s  la  mort  du  Cardinal  Mazarin,  bien  des  gens  tentèrent  de  le  rem  LouisXlV. 
*^  placer,  &  de  gagner  fur  l'efprit  du  Roi  le  même  ïfcendant  que  ce  ^""T"'. 
Miniftre  avoit  conferve  fi  longtems.  Mais  Louis  XIV.  avoit  été  trop  long-  ■f.^J_  ""  '" 
teras  fous  la  férule,  pour  s'y  foumettre  jamais.     Tout  le  monde  penfoit, 
qu'un  Roi  élevé  dans  une  parfaite  ignorance  des  affaires ,  fe  trouveroic 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  m.  112,  113.    (&)  PeUffun  HiH.  T.  l.p.16. 

{*)  Nous  dirons  ici  que  le  Roi  époufa  l'Infante  d'Efpagne  à  Saint- Je.nn  de  Luz  le  9 
de  Juin  \66o  Leurs  Majeflés  îîient  'eur  entrée  dans  Paris  le  26  d'Août,  dans  le  p'us 
grand  appnieil ,  &  avec  la  plus  grande  magnificence  que  l'on  eût  encore  vue.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  la  porte  Ssint-Anioine  fut  hâtie.  Les  Minières  étrangers  ne  fe  trou- 
vèrent point  à  cette  entrée,  parceque  M.  Fabert  avoit  fait  décider  que  les  Ivlaréchaiix 
de  France  auroient  le  pas  fur  eux  '^i). 

(i)     {-:c:ii;:i!t  r,  m.  717. 
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Sec-^ton  bientôt  accablé  fous  le  fardeau  du  Gouvernement.  Mais  on  fut  bien  fur- 
>^'v.  pris  de  le  voir  déterminé  à  effayer  fes  forces  &  fon  génie, il  fixa  à  chacun 
L^'^f 'xlv  ^^  ^^^  Miniftres  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  fe  fefant  rendre  compte  de 
depuis  fan  ^out  par  eux  à  des  heures  réglées  ;  il  commença  à  mettra  de  l'ordre 
jô^i  juf-  dans  les  Finances,  la  Difcipline  fut  rétablie  dans  les  Troupes;  la  magnifi- 
g:ià  l'an  cence  &  les  plaifirs  de  la  Cour  eurent  de  l'éclat  &  de  la  grandeur,  fans  nuire 
^'^74-        aux  affaires  publiques. 

M.  Fou-        Le  5  de  Septembre  le  Roi  fit  arrêter  M.  Fouquet  Surintendant  des  Fi- 
qiiet  ejï     nances,  qui  s'étoit  défait  imprudemment  de  fa  charge  de  Procureur  Gé- 
uirêu.       néral  du  Parlement  de  Paris.     De  tant  d'amis  de  fa  fortune,  M.  PelifTon 
fut  prefque  le  feul  qui  lui  refta  fidèle,  &  qui  fit  voir  qu'il  étoit  attaché  à 
la  perfonne  &  non  à  la  fortune  de  cet  infortuné  Miniftre  ;  Fouquet  fut 
condamné  à  un  bamiiffement  perpétuel ,  qui  par  des  raifons  d'Etat  fut  chan- 
gé en  prifon  perpétuelle.     La  charge  de  Surintendant  fut  fupprimée,  & 
M.Colbert  eut  la  principale  diretlion  des  Finances  fous  le  titre  de  Contrô- 
leur Général.     Il  s'etoit  formé  fous  Mazarin,  &  la  Nature  l'avoit  rendu 
propre  pour  la  place  à  laquelle  il  fut  élevé.    Le  Tellier  refta  Secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  du  dedans,  &  Lionne  eut  le  détail  des  affaires  étran- 
gères,- leurs  départemens  étoient  féparés  &  ils  ne  rendoient  compte  qu'au 
Roi  fcul  de  tout  ce  qui  s'y  paffoit.  On  les  louoit,  les  reprenoit  &  les  con- 
fultoit,  fuivant  leur  capacité  &  le  degré  de  confiance  qu'on  avoit  en  eux. 
Mais  Colbert  par  la  nature  de  fa  charge  &  par  fon  habileté  fut  bientôt  le 
plus  accrédité  &  le  plus  puifTant.  Le?  grands  changemens  qui  fe  firent  dans 
les  emplois  publics ,  les   fages     édits   publiés  en  ce  tems-là,  &  le  choix 
judicieux  des  Miniftres  font  beaucoup  d'honneur  à  cette  partie  du  règne 
de  Louis  XIV.  Le  détail  à  cet  égard  feroit  inutile  &  ennuyeux ,  parcequ'on 
le  trouve  dans  une  infinité  de  Mémoires,  de  Vies  &  d'Hiftoires  (a). 
Difpxitein      Une  difpute  pour  le  rang  entre  les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Efpagne 
tre  les  Aw-  à  Londres ,  penl'a  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes.     C'étoit  à 
bajjnd-urs  Rome  que  ces  fortes  de  prétentions  étoient  autrefois  débattues;  les  Papes 
w^'^'"^'   qui  donnoient  les  Etats  par  une  Bulle  ,  fe  croioient  à  plus  forte  raifon  en 
%e à  l"'i-  ^^roit  de  décider  du  rang  entre  les  Couronnes.     La  France  &  l'Efpagne 
tires.         avoient  eu  la  fupériorité  à  Rome  fuivant  qu'elles  étoient  bien  avec  les  Pa- 
pes, ou  qu'elles  en  étoient  redoutées  ;  ainfi  la  difpute  refLoit  indécife.     Il 
arriva,  qu'à  l'entrée  d'un  AmbafTadeur  de  Suéde  à  Londres,  le  Comte 
d'Eftrades,  AmbafTadeur  de  France,  &  le  Baron  de  Watteville  AmbafTa- 
deur d'Efpagne  fe  difputerent  le  pas.     L'Efpagnol,  avec  plus  d'argent  & 
une  plus  nombreufe  fuite,  avoit  gagné  la  populace  Angloiië;  il  fit  couper 
les  traits  des  chevaux  du  carofTe  de  M.  d'Eltrades,  plulîeurs  de  fes  gens 
furent  blefTés,  ceux  de  Watteville  les  infulterent,  &  les  Efpagnols  mar- 
chèrent l'épée  nue  comme  en  triomphe.     Louis  XIV.  informé  de  cette  in- 
fulte,  rappella  l'Ambaffadeur  qu'il  avoit  à  Madrid,  fit  fortir  de  France  ce- 
lui d'Efpagne,  rompit  les  Conférences  qui  fe  tenoient  encore  en  Flandres 
au  fujet  des  limites,  &  fit  dire  à  Philippe  IV.  fon  beaupere,  que  s'il  ne 
rcconnoiflbit  la  fupériorité  de  la  Couronne  de  France,  &  ne  réparoit  cet 

affront 
(«)  P^liflbn  ubi  fup.  p.  28. 
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affront  par  une  fatifaftion  folemnelle ,  la  guerre  alloic  recommencer.  Phi-  Secttow 
lippe  ne  voulut  pas  replonger  fes  peuples  dans  les  malheurs,  dont  ils  ve-      xiv. 
noient  de  voir  la  fin  par  le  l'raite  des  Pyrénées.     11  envoya  le  Comte  de  ^^S"'  '^^ 
Fuentes  déclarer  au  Roi  à  Fontainebleau ,  en  préfence  de  tous  les  Miniftres  ^'^"i=^^/^- 
étrangers  ,  qui  étoient  en  France ,  que  les  Minijbes  Efpagiwls  ne  concour-  itTx  jufl 
roicv.t  plus  dorénavant  avec  ceux  de  France.     Ce  n'ctoit  pas  reconnoitre  net-  qu'à  l'an 
tement  la  prééminence  du  Roi,  mais  c'étoit  un  aveu  autentique  de  la  foi-  i<^74. 
blefle  de  Philippe. 

Il  y  eut  l'année  fuivante  une  autre  affaire  de  la  même  nature  en  Italie ,  jiffahe  dts 
dont  Louis  fe  tira  avec  beaucoup  d'honneur.    L'infolence  des  domefliques  Cui-fes  à 
du  Duc  de  Crequi ,  caufa  un  tumulte  dans  les  rues  de  Rome  ,  ou  plufieurs  ^''^''^ 
Corfes,  qui  font  les  Archers  de  la  ville,  furent  tués  ou  blefles.     Mario      ^^^^' 
Chigi,  frère  da  Pape,  qui  huïflbit  le  Duc  de  Crequi,  anima  fecretement 
les  Corfes,  qui  vinrent  en  armes  affieger  la  Maifon  de  l'AmbalTadeur,   ils 
tirèrent  fur  le  caroffe  de  rAmbafladrice,  qui  rentroit  alors  dans  fon  Pa- 
lais, lui  tuèrent  un  Page  &  blelTerent  plufieurs  domeiliques.     Le  Duc  de 
Crequi  forrit  de  Rome,  accufant  les  parens  du  Pape  &  le  Pape  lui-même 
d'avoir  favorifé  cet  attentat.     Le  Roi  demanda  réparation;  le  Pape  tem- 
porifa  &  tâcha  de  différer  ce  qu'il  n'ofoit  ouvertement  refufer.     Au  bouc 
de  quatre  mois,  il  fit  pendre  un  Corfe  &  un  Sbirre,  &  fit  forcir  de  Rome 
le  Gouverneur  foupçonné  d'avoir  favorifé  l'attentat.   Mais  il  fut  concerné 
d'apprendre  que  le  Roi  menaçoit  de  faire  affieger  Rome ,  qu'il  fefoit  déjà 
pafler  des  Troupes  en  Italie  &  que  le  Maréchal  Du  Pietlîs-Praflin  étoic 
nommé  pour  les  commander.    Le  Pape  avant  que  de  faire  la  fatisfadlion 
qu'on  demandoit,  implora  la  médiation  de  tous  les  Princes  Catholiques, & 
fit  ce  qu'il  put  pour  les  animer  contre  Louis  XIV.  ;  mais  les  circonftances 
n'étoicnt  pas  favorables  au  Pape,&  fa  conduite  ne  fit  qu'irriter  le  Roi  fans 
pouvoir  lui  nuire.     A  la  fin  le  Pape  vit  qu'il  n'y  avoit  d'autre  reffource     1664, 
que  de  plier;  il  fut  forcé  d'exiler  de  Rome  fon  propre  frère,  d'envoyer 
fon  neveu  le  Cardinal  Chigi,  en  qualité  de  Légat,  faire  fatisfadlion  au  Roi, 
de  cafler  la  Garde  Corfe,  &  d'élever  dans  Rome  une  Piramide  avec  une 
infcription  qui  contenoit  l'injure  &  la  réparation.     Le  Cardinal  Chigi  fut 
le  premier  Légat  de  la  Cour  Romaine ,  qui  fut  jamais  envoyé  pour  deman- 
der pardon  ;  les  Légats  venoient  auparavant  donner  des  Loix  &  impofer 
des  Décimes;  &  il  n'y  avoit  rien  de  plus  mortifiant  que  cette  diminution 
de  la  dignité  de  ce  prétendu  Souverain  des  Rois ,  &  fucceffeur  de  Saint 
Pierre  (a). 

En  foutenant  ainfi  fa  dignité,  Louis  XIV.  ne  négligeoit  pas  les  moyens  Louis xiv 
d'augmenter  fon  çouvoir.     Ses  Finances  bien  adminiflrées  par  Colbert ,  mi-  œheteDun- 
rent  le  Roi  en  état  d'acheter  Dunquerque  &  Mardik  de  l'Angleterre  ;  il  en  q^^'V^  &' 
offrit  cinq  millions  de  livres , fomme  trop  conùderable  pour  que  Charles  U.  ■^'^''^i'*^- 
prodigue  &  pauvre  larefufât  ,deforte  qu'il  vendit  honteufement  le  prix  du  ^ 

fang  des  Anglois.     Louis  fit  travailler  trente  mille  hommes  à  fortifier 
Dunquerque;  &  les  ouvrages  furent  pouffes  avec  tant  de  diligence, qu'à 

(a)  Siedc  de  Louis  XIV.  T.  I.  p,  m.  133  ,  134. 
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Section  peine  les  Aaglois  auroient  pu  reconnoi:re  cette  ville ,  qu'ils  venoient  de 
»  ^^\     quitter  (a).. 

LouisXiV.  Lou{s  XIV.  avoit  pour  maxime  de  tacher  d  augmenter  les  Etats  même 
dipuis  l'an  pendant  la  paix,  mais  en  marne  tems  il  fe  tenoit  toujours  prêt  pour  la 
j66i  juf'  guerre,  fefant  fortifier  fes  frontières,  &  entretenant  les  Troupes  corn* 
qua  l'an     pig^gg  ^  (jg^s  la  difciplinc.  La  politique  des  Rois  de  France  a  toujours  été, 

^       —  depuis  François  I.  d'être  alliés  des  Empereurs  Turcs,  non  feulement  pour 

Il  ajjîjle     les  avant:^?;es  du  commerce,  mais  pour  empêcher  la  Mailbn  d'Autriche  de 
l'E:np;r!ur  fg  rendre  trop  puiflante.     Cependant  quoiqu'il  fût  de  l'intérêt  de  la  Fran- 
cmtrcles     ^^^  ^^g  ]^j  Turcs  inquietaflent  la  Hongrie,  il  ne  lui  convenoit  pas  qu'ils 
bs^Portu-    l'envahiflent.  Louis  s'écarta  donc  de  la  politique  de  fes  prédécefleurs ,  pour 
frais  contre  affifter  la  Maifon  d'Autriche;  il  envoya  fix  mille  hommes  en  Hongrie,  fous 
i:£j]>agn!.    ]es  ordres  du  Comte  de  Coligni,  feul  refle  de  la  ÎVÎaifon  de  Coligni,  au- 
trefois fi  célèbre  dans  les  guerres  civiles;  il  joignit  Montecuculi,  Général 
que  l'Empereur  employa  depuis  pour  balancer  la  fortune  ôc  la  réputation 
de  l'urenne  (b). 

Quoique  la  PVance  &  l'Efpagne  fuffent  en  paix,  Louis  XIV.  ne  laifla 
pas  d'alfiller  le  Portugal  contre  l'on  beaupere.  Le  Cardinal  Slazarin  avoic 
abandonné  formellement  les  Portugais  par  le  Traité  des  Pyrénées;  mais  les 
Efpagnols  aiant  fait  plufieurs  petites  infraftions  tacites  à  la  paix  ,  Louis 
crut  pouvoir  alFifler  fccretement  les  Portugais.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  étranger  &  Proteftant,  pafTa  en  Portugal  avec  quatre  mille  foldats 
François,  qu'il  payoit  de  l'argent  de  Louis,  &  qu'il  feignoit  de  foudoyer 
au  nom  du  Roi  Portugais.  Le  Monarque  François  ne  vouloit  point  la  réu- 
nion des  couronnas  d'Efpagne  Se  de  Portugal  fur  une  m.éme  tête ,  &  fans 
jgg,^  la  venue  du  Maréchal  de  Schomberg ,  cela  f^;roit  vraifemblablemenc  arrivé.  Les 
François  joints  aux  l'roupes  Portugaifes  remportèrent  à  Villa-viciofa  une 
viftoire  complète,  qui  affermit  la  Maifon  de  Bnigance  fur  le  trône.  Ainfi 
Louis  XiV.  paflbit  déjà  pour  un  Prince  guerrier  &  politique,  avant  qu'il 
eCit  encore  fait  la  guerre. 
Feiitiqutdi  On  regarda  comme  une  preuve  bien  fenfible  de  fa  politique,  la  manière 
ce  Brinct.  adroite  dont  il  fe  ménagea  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  ce  Prince  inconftanc 
&  bizarre.  Il  le  força  à  lui  céder  la  forte  ville  de  Marfal,  &  à  faire  un 
Traité  par  lequil  il  donnoit  la  Lorraine  à  la  France  après  fa  mort ,  à  con- 
dition que  le  Roi  lui  permettroit  de  Itver  une  certaine  fomme ,  &  que  les 
Princes  de  Lorraine  feroient  réputés  Princes  du  fang  de  France.  Un  autre 
trait  de  fa  politique,  c'eit  qu'il  augmenta  la  Marine  pendant  la  guerre  en- 
tre l'Angleterre  &  la  Hollande,  &  qu'au  lieu  de  cinq  ou  fix  Frégates  il  fe 
trouva  trente  vaifTeaux  de  ligne.  Voltaire  rapporte,  que  lorsque  les  Etats- 
Généraux  prtflercnt  Louis  XI V.  de  joindre  fa  Flotte  à  la  leur,  il  ne  fe 
trouva  dans  le  port  de  Brefl:  qu'un  feul  brûlot  (c)  (*).  Nous  allons  voir  le 

(a)  Le  même,  p.  135.  (e)  Le  même  p.  139. 

(6)  Le  même  p.  136,  137. 

(*)  Louis  balança  longtems,  s'il  fe  déclareroit  en  faveur  de  l'Angleterre  ou  delà 
Holl:inJc  ;  il  avolt  honte  de  faire  connoitre  h  foiliicfle  de  fa  IVlariiie,  &  sppréhendoit 
di  ;euer  Charles  IL  entre  les  bras  des  Efpagnols.    A  la  fin  néanmoins,  il  envoya  fix 
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Roi  jouer  un  plus  grand  rÔle,&  menacer  la  libené  de  l'Europe  par  .'agrjn-  Secttpn 
deur  de  les  vues  &  par  la  hurdiefTc  de  fes  projets.  XlV. 

La  mort  de  Philippe  IV.  fournit  à  Louis  la  première  occafion  de  faire  f"^'."^  ''' 
connoitre  Ton  talent  en  fait  de  cas  de  confcience  pour  contenter  Ton  ambi-  détail  i' 
tion.  Louvois  fit  drefler  par  d'iiabiies  gens  ce  Manifeile  éblouiffant ,  par  1661  juf- 
lequel  Louis  reclamoit ,  du  chef  de  la  Reine ,  le  Cambrefis ,  la  Franche-  q»'à  l'an 
Comté,  le  Luxembourg,  &  une  grande  partie  des  Pays-Bas  Efpagnols,  en  ^'^^^- 
vertu  du  droit  de  dévolution,  qui  a  lieu  dans  quelques  Provinces,   par  le-  ^^^  fctf- 
quel  les  enfans  du  fécond  lit  font  exclus  de  la  fucceiTion  par  les  enfans  di'  tions  fur  ' 
premier,  fans  diftinftion  de  fexe.     Marie  Therefe ,  Reine  de  France  ref  k^  Pays- 
toit  feule  du  premier  mariage  de  Philippe  IV.  ainfi  les  prétentions  du  Roi  ^'''' 
fembloient  fondées  non  feulement  fur  les  Loix  du  Pays ,  mais  fur  le^  arrêts 
du  Confeil  de  JNialines,  qui  avoit  confirmé  cet  ordre  de  Sacccffion,  recon- 
nu même  par  les  Ducs  de  Brabant  Ôc  par  Charlequint.  Il  eft  vrai  que  Louis 
avoit  renoncé  à  toutes  fes  prétention.s  avant  la  célébration  de  Ton  mariage  ; 
mais  on  levoit  aifément  cette  difficulté, en  difant  qu'il  n'étoit  pas  le  maître 
de  céder  les  droits  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 

Louis  ne  manquoic  ni  de  raifons  fpécieufes,  ni  d'habiles  gens  pour  les  H  entre  en 
faire  valoir,  msis  il  comptoit  encore  plus  fur  fes  forces,  qui  porteroient  la  Fiani:rcs. 
conviètion  là  cù  fes  raifons  feroient  inutiles.   Il  entra  en  Flandres  à  la  tête     ^^^'^' 
de  trente-cinq  miile  hommes;  un  autre  corps  de  huit  mille  hommes,  feus 
les  ordres  du  Maréchal  d'Aumont,  fut  envoyé  vers  Dunquerque,  &  un 
de  quatre  mille  hommes,  commandi  par  le  Marquis  de  Crequi,  du  côté     - 
de  Luxen-:bourg.     Colbert  avoit  H  bien  ménagé  les  Finances ,  qu'il  avoit 
multiplié  les  reïïburcts  de  l'Etat  ,   en  mettant  tout  dans  le  meilieur  or- 
dre. Louvois,  nouveau  Miniilre  de  la  guerre,  avoit  fait  àe$  préparatifs 
immenfes  pour  la  campagne;  des  magszins  de  toute  efpece  étoient  dif. 
tribués  fur  la  frontière,     il  introduifit  le  premier  cette  méihode  avanta- 
geufe,  que  la  foiblelTe  du  Gouvernement  avoit  jufqu'alors  rendue  impra- 
ticable ,   de  faire   fubfifter   les  Armées   par  m.agnzin.     De  que!q-ie  côté 
que  le  Roi  tournât  fes  armes ,  les  fecours  &  les  fublillances  étoient  prê- 
tes, les  logemens  des  Troupes  marqués,  leurs  marches  réglées.     M.  de 
Turenne  créé  Maréchal  Général  commandoit  fous  le  Roi  ,   qui  déclara 
qu'il  vou'oit  apprendre  l'art  de  la  guerre  de  ce  Grand  homme. 

Rien  ne  put  réfifler  à  une  Armée  fi  bien  pourvue ,  animée  par  la  pré  p,,,,,^  pj^. 
fenee  d'un  jeune  Roi  ambitieux,  ix.  commandée  parle  Capitaine  le  plus  fa  fieun  vil- 
meux  &  le  plus  expérimenté  de  l'Europe.     D'ailleurs  les  frontières  de  la  '«• 
Flandre  Efpagnole  étoient  prefque  fans  défenfe  ;  le  Pvoi  entra  dans  Charle- 
roi  comme  dans  Paris;  Ath&  Tournai  furent  prifes  en  deux  jours;  Fur- 
nes,  Armentieres  &  Courtrai  ne  tinrent  pas  davantage;   Louis  defcendit 
dans  la  tranchée  devant  I^Jouai,  &  elle  fe  rendit  le  lendemain.     Lille  mê- 
ine,  la  plus  iiorifl^ante  ville  de  ces  Pays ,  la  feule  bienfunifiee  &  qui  avoit 

mille  hommes  pour  alliller  les  Hollandois  contre  l'Cvêque  de  Munfter,  Prélat  guerrier 
&  ambitieu.s  .  11  lougteiiis  le  fléau  &  la  terreur  de  la  Républiqae  /\va.,t  la  paix  de 
B-t,1a  une  bfcadre  de  trente  Vaiilèaux  Françcib,  fous  le  Djc  de  lîeaufort,  avoit  joint 
ies  Hollandois;  ce  qui  prouve  l'augmentation  Ai  lu  Marine  par  liS  foins  de  Colbert  & 
de  Louvois. 

lii  2 
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Sectton    une  gamifon  de  (Ix  mille  hommes ,  capitula  après  neuf  jours   de  fiege. 
^^^'      Cette  Place  parut  fi  forte  à  M    de  Louvois ,   qu'il  dec-onfeilla  au    Roi  de 
j^ou'j'xfvrj'attaquer;  elle  étoit  défendue  par  quatorze  baftions  Royaux  ;  il  f  avo'it 
dep:ih   /'ati  vingt  mille  habitans  capables  de  porter  les  armes  ;   le  Gouverneur  étoit 
1-561 /«/■-  homme  d'expérience,  &  la  garni  Ton  étoit  bien  pourvue  de  tout  ce  qu'il 
g'i'à'fan     f^iWaïc  pour  foutenir  un  fiege.     Les  tfpagnols  fembloitnt  avoir  donné  tous 
^^^^'        leurs  foins  à  cette  ville,  tandis  qu'ils  avoient  entièrement  négligé  les  au- 
tres.    La  confiance  que  le  Roi  avoit  en  la  capacité  de  M   de  Turenne, 
&  l'ordre  de  finir  la  campagne  par  quelque  entreprife  difficile,  qui  fît  vé- 
ritablement honneur  à  fes  armes ,  le  rendirent  fourd  aux  repréfentations  de 
fon  Miniiire.     Lille  fut  invertie,  &  les  lignes  de  circonvallation  furent 
faites  avfec  toute  la  diligence  pofTible.     Après  cinq  vigoureufes  forties,  où 
il  ne  fe  pafia  rien  de  remarquable  ,   le  Gouverneur  capitula  ,   &-en  forcit 
pour  aller  à  Ipres.     Le  Comte  de  IVlarfin  &  le  Prince  de  Ligne  ,  ignorant 
que  la  ville  avoit  capitulé,  s'avancèrent  pour  y  jetter  du  fecours.     Mais 
les  Marquis  de  Créqui  &  de  Bdlefonds  les  attaquèrent  bnifquement  les 
battirent,  firent  quinze  prifonniers,  &  prirent  dix  huit  étendards  d  cinq 
paires  de  timbales  (a).     Après  cette  vidoire  le  Roi  retourna  à  Verfailles, 
fans  avoir  connu  ni  les  fuigues  ni  les  dangers  de  la  guerre ,  car  cette  cam- 
pagne, fiite  au  milieu  de  la  plus  grande  abondance,   parmi  des  fuccès  fi 
faciles  parut  un  voyage  de  plaifir  pour  la  Cour. 
Vauban         La  rapidité  des  conquêtes  du  Roi  remplit  d'allarmes  Bruxelles;  les  habl- 
fortifie  les  tans  tran^portoient  déjà  leurs  effets  à   Anvers,     Il   y   a   de  l'apparence 
F'.aces  c»n-  ^J^g  i^  conquête  de  la  Flandre  entière  auroit  été  l'ouvrage    d'une  campa- 
1668      ê"^  '  ^  Louis  avoit  eu  des  troupes  alTcz  nombreufes  pour  garder  les  Pla- 
ces, qu'il  auroit  pu  prendre.     Louvois  lui  confeilla  de  mettre  de  grofles 
garnirons  dans  les  villes  conquife3,&  de  les  fortifier.  Vauban  un  de  ces  grands 
hommes  Si.  de  ces  génies  fupérieurs,  qui paroilïlnt  dansl'e^ace  d'un  liecle 
pour  l'honneur  de  l'humanité,  fut  chargé  de  ces  fortificatiori^  On  fut  éton- 
né de  ne  voir  plus  les  place?  revêtues  que  d'ouvrages  prefque  au  niveau  de 
la  campagne,  &  qu'on  renonçât  à  des  fortifications  hautes ,  tandis  qu'elles 
n'en  étoienc  que  plus  expofées  à  être  foudroiées  par  l'artillerie.     Il  con- 
ftruifit  la  citadelle  de  Lille  fur  ces  principes  ,  &  on  l'a  admirée  comme 
un  chef  d'oeuvre  en  ce  genre  (b). 
Traité  de  la     Toutes  les  Puiflances  de  l'iiurope  furent  allarmées  des  conquêtes  de  Louis 
Triple  Al-    IV.  qui  femb;o:ent  annoncer  qu'on  n'attendoit  que  la  mort  de  l'infirme 
liancu       Charles  II.  Roi  d'Efpagne ,  pour  réunir  les  deux  couronnes,  &  jetter  les 
•     fonJemens  de  la  Monarchie  univerfelle.     Les  Hollandois  étoient  les  plus 
expofés,  ik  n'afpiroient  qu'à  s'unir   avec   l'Angleterre   par   une  alliance 
capable  d'arrêter  le  cours  des  ambitieux  projets  de  Louis  XÎV.  Le  Roi 
d'Angleterre,  qui  avoit  envie  de  regagner  l'alFeètion  de  fes  fujets  mécon- 
tens  de  lui,  envoya  le  Chevalier  Guillaume  Temple  à  la  Haye,  en  qualité 
d'AmbafiTadeur  extraordinaire ,  avec  plein  pouvoir  de  conclure  un  Traité 
avec  les  Etats  Généraux,  &  de  régler  les  conditions  propres  à  arrêter 
Louis  dans  fa  carrière.     Le  Traité  fut  conclu  en  cinq  jours;  le  Miniilre 

(•)  PtU[[an  T.  I.  p.  122.    (fc)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  111.  148,  149. 
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Anglois  furmonta  toutes  les  diiiicukés  par  fon  adrefre,&  jamais  fa  capacûé  Sncrro.T 
ne  parut  plus  que  dans  cette  occilion.     Le  Roi  de  Suéde  accéda  k  Cvitte     >^'^'^- 
alliance  en  qualité  de  Partie  contraclante,     Ainfî  fe  forma  la  Triple  Allian-  f'^^^'-L''' 
ce,  par  laquelle  les  Puillunces  contradlantes  s'attribuèrent  la  qualité  d'arbi-  ,i!ù:fs  rïî' 
très  à  l'égard  des  différends  de  la  Krau.e  &  de  l'Efpagne  pour  les  Pays-  iôôI  jnf.' 
Bas,  «Se  de  la  guerre  entre  l'Crpa^ne  &  le  Portugal.     L'objet  de  l'alliance  q»'à  l'an 
étoit  de  foutenir  la  Monarchie  Elpagnole,  de  borner  la  puillance  exorbi-  ^^i^^- 
tante  de  la  France ,  &  de  prévenir  la  funefbe  guerre  dont  l'Europe  fcm-  " 

bloit  être  menacée.  Le  plan  étoit  bien  concerté,  on  y  applaudit;'  &  par 
rapport  à  l'Angleterre  ce  fut  peut-être  l'aftion  la  plus  fage  de  tout  le 
règne  de  Ciiarles  il. 

La  Triple  Alliance  étoit  fondée  fur  une  alternative  que  le  Roi  avait  Cor.q::ite  se 
propofée  à  la  Cour  de  iVIadriJ.  Il  offroit  de  renoncer  aux  droits  de  la  '"  ■^>":c/iê-- 
Reine,  à  condition  que  l'Efpagne  lui  céderoit  ou  les  con:]uétes  qu'il  avoic  *-''"'^-' 
faites  dans  les  Pays-Bas,  ou  la  Franche-  Comté  avec  les  villes  de  Cambrai, 
d'Aire  &  de  Saint- Orner.  La  Reine  Régente  ^l'Efpagne  temporifa  ,  dans 
l'efpérance  que  la  Triple  Alliance  lui  feroit  utile.  Louis  fit  filer  vers  la 
Franche  Comté  fes  Troupes ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Prince 
de  Condé ,  qui  avoit  fous  lui  Bouteviiîe  Çon  ami ,  qui  ne  i'avoit  jamais 
abandonné  dans  fes  disgrâces.  On  crut  que^  Louvois  fit  employer  le 
Prince  de  Condé,  pour  diminuer  la  faveur  de  Turenne,  que  le  Koi  con- 
fultoit  non  feulement  comme  General  mais  comme  ivliniitre.  Condé  &  l'u- 
renne  étoient  de  tout  tems  rivaux,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s'elli- 
mer ,  pendant  qu'ils  fe  haïlToient.  lurenne  afifura  le  Roi  qu'il  ne  pou- 
voit  donner  le  commandement  à  un  Général  qui  eut  la  moitié  du  méri^ie 
du  Prince,  &  Cundé  répondit  au  compliment,  en  difant  qu'on  ne  pouvoic 
fucceder  qu'avec  defavantage  à  Turenne.  Le  Prince  feutit  fon  ardeur 
martiale  fe  ranimer  quand  il  le  vit  à  la  tête  d'une  Armée,  ce  qui  étoit  ca- 
même  tems  une  preuve  que  fa  conduite  palîée  étoit  jTafe  en  oubli.  Il  en- 
tra dans  la  Franche  Comté,  qui  fut  fubjuguée  en  dix  iept  jours,  &  le  Roi 
lui  en  donna  le  Gouvernement  {a). 

La  Reine  d'Efpagne^  voiant  qu'elle  n'avoit  encore  tiré  au :un  avantage  p^,-^;..r, 
de  la  Triple  Alliance,  &  que  la  conquête  des  Pays-Bas  ne  couteroit  gue-  /a . c/„-.^ ci. 
res  plus  de  tems  que  celle  de  la  Franche-  Comté ,  confentit  à  la  fin ,  que  le'« 
Roi  gardât  les  Places  qu'il  avoit  conquifes,  fuppcfant  que  les  Hollandois 
feroient  néceflairement  obligés  de  s'oppofer  à  fes  entrepnfes ,  s'il  voaloic 
faire  de  nouvelles  ac^uificions  dans  les  Pays-Bas.     On  fut  furpris  que  h 
Majefté  Catholique  n'eut  pas  mieux  aimé  céder  la  Franche  -  Comte  avec 
Cambrai ,  Aire  3i  Saint  -  Omer  ,  plutôt  que  d'expofcr  toutes  les  grandes 
villes  de  Flandres  par  le  voifinage  d'un  i^rince  auifi  entreprenant  d.  ambi- 
tieux que  Louis  XIV.  Mais  ce  fut  un  trait  de  politique  raiiiaée  du  Aîar- 
quis  de  Caflel- Rodrigo,  pour  mettre  les  Anglois  ik  les  Hollandois  dans 
les  intérêts  de  l'Elp  igne.     Le  Hollandois  firent  tous  leurs  etîjrts  pour  tra- 
verfer  une  réfoiution ,  qui  les  expofoit  eux   mêmes  au  danger,-  mais  la  Cour 
d'Efpague  fut  inébranlable ,  d'autant  plus  qtie  le  Roi  de  France  appiiia.  la.- 

Ca^  Vîe  du  Prince  de  Condé  p,  452,  453, 
I:'i  ?. 
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Sbction    négociation  par  une  Armée  de  cent  mille  hommes ,  dont  uns  partie  eut  or- 
^^^-     dre  de  marcher  vers  Bruxelles.     Les  Plénipotentiaires  de  France ,  d'Efpa. 
Loui'sXlV  S"2»  d'Angleterre,  de  Suéde  &  de  Hollande  fe  rendirent  à  Aix-la-Cha- 
dtpufs  l'an  p"'!^.     Les  négociations  ne  durèrent  gueres  &  on  figna  dans  !e  mois  de 
i66i  juj-  Mai  le  Traité,  par  lequel  Louis  XiV  relia  en  poneilion  de  fes  conquêtes 
quà  l'an     en  Flandres.     11  rendit  la  Franche  -  Comté  à  l'Efpagne  ,   &  les  Puifîances 
^^^^'        de  la  Triple  Alliance  furent  garantes  de  la  paix.    Les  Etats  Généraux  firent 
fraper  une  idédi^JHe,  avec  une  infcription,  par  laquelle  ils  s'attribuoient  la 
gloire  d'avoir  donné  la  paix  à  l'Europe.    Jofué  van  Eeu.ningen ,  leur  Plé- 
nipotentiaire à  Aix  -  la  -  Chapelle  en  fit  fraper  une  autre ,  où  il  s'étoit  fait 
reprélenter  avec  un  Soleil ,  dont  Jofué  arrête  le  cours ,  par  allufion  au  So- 
leil qui  étoit  la  devife  de  Louis  XiV.   Ces  traits  piquèrent  le  Roi,  qui  s'en 
foavint  dans  la  fuite,  quand  il  trouva  l'occafion  de  s'en  venger  (*). 
Soins  ne        En  attendant,  il  s'occupa  à  reg'er,  à  fonifi>.^r  &  à  embellir  fon  Pvoyau- 
L'.  u:s>av.  me.     Il  fit  voir  qu'un  Roi  abfolu,  qui  veut  le  bien,  vient  à  bout  de  tout 
j>e'i:intla   fjns  peine.     1!  n'avoit  qu'à  commander,  6c  les  fuccès  dans  l'adminillra* 
*'^*         tion  étoient  auifi  rapides,  que  i'avoient  été   fes  conquêtes.     Toutes  les 
diiEcultés  cédoicnt  au  génie  &  à  l'infatigable  application  de  Co'bert  Se 
de  Louvois,  deux  Miniilres  nés  pour  élever  la  Monarchie  Franc  ûfe  au 
plus  haut  point  de  grandeur.     On  vit  les  ports  de  mer  auparavant  dé- 
ferts  &  ruinés,  entourés  d'ouvrages,  couverts  de  navires  &    de  mate- 
lots, &  contenant  déjà  prés  de  foixante  grands  vaifleaux ,  qu'on  pouvoit 
armer  en  guerre,  &  mettre  en  mer  au  premier  ordre.     De  nouvelles  Co- 
lonies partoient  de  tous  côtés  pour  l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amérique,  &  fe- 
foient  honneur  au  Minift-^re,  en  enrichifîant  la  nation.     Les  Arts  étoienc 
cultivés  avec  toute  l'afliduité  poilible;   le  bon  goût  de  la  Peinture  &  de 
l'Architedlure  brilloient  en  divers  monumens  magnifiques.  Les  Lettres  llo- 
riflbient  ;  le  bon  goût  &  la  raifon  fe  réuniffoient  pour  bannir  les  relies  de 
la  barbarie  Gothique.     C'elt  ainfi  que  le  Roi  de  France  s'occupoit,  lorfque 
l'orgueil  &  la  puiifance  excelîive  de  la  République  de  Hollande  excitèrent 
fa  jaloufie,  &  attirèrent  fur  elle  cette  fanglante  guerre,  qui  penfa  entrainer 
l'anéantillement  total  de  cet  Etat. 
Etat  delà       Cette  République  étoit  montée  au  plus  haut  point  de  grandeur  &  de 
IIdiu7ide.    gloire,  en  fuivant  fans  varier  les  maximes  de  la  prudence  la  plus  parfaite, 
de  l'induflrie  &  de  la  frugalité.     Amilerdam  étoit  devenue  l'entrepôt  vi  le 
magazin  de  toute  l'Europe,  ik  la  ville  la  plus  riche  de  tout  le  JMonde.  La 
Province  de  Hollande  contenoit  trois  millions  d'habi:ans,&  les  autres  Pro- 
vinces n'écoient  pas  moins  peuplées  à  proportion.     Les  Etats  envoyoient 

(*)  Nos  Hiftoriens  Anglois  citent  ici  le  Siide  d:  Louis  XIV.  T.  I.  p.  m.  170; 
Mais  ils  font  dire  à  M.  de  x'okaire  plus  qa'il  ne  die  A  l'égard  de  la  Médaille  frayée 
par  ordre  des  Etat?  Géiiéraux ,  il  dir ,  qu'Us  ne  Je  vantoiint  tu  ejfet  de  rien  qu'ils  r.'cus- 

Jmt  fait.  Par  rapport  à  la  fc-conde,  que  cette  MéUaillc  n'exijla  jamais.  Je  remarquerai 
que  M.  de  Voitaite,   les  Hiltoritns  (Vnglois,   &  M.  Saniion  dans  fon  Hijï.  ue  Guil- 

Jauine  i  I.  T  11.  p  17  fe  forif  trompés  fur  le  nom  de  M.  van  Beuningtn  ,  il  ne  t'.ip- 
pedoit  pas  Jojué,  mais  Cnnra /'•  Koenr.iad).  Il  n'éioit  pas  non  plus  J'iénipotentisire  à 
Aix  l.i-Chapclie,  mai-  AnibalFadeur  à  la  Cour  de  FraLce.  Vcyez  ce  qu'en  dit  M.  de 
Voltaiie  HtJjKi».  p.  158,  139.  Ki.M.  x)u  ïkad. 
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des  Ambanadeurs  &  des  Miniftres,  à  la  Chine  ,   à  Siam  ,  à  B.nga!e,   au  Sectton 
Grand  INÎogol ,  au  Roi  <Je  Pcne  ,  au  Khan  de  l'artarie,   au  Grand  Sci-      >^1V. 
gneur,  au  Czar  de  Mofcovie  &  aux  Princes  d'Afrique.     Ils  ecoient  regar-  f'f^'}'  '^^^ 
dés  conii-ne  d'un  grand  poids  pour  la  balance  de  l'Europe  ,&  il  ne  fe  feloit  d^p^tl^j'^m- 
aucun  Traité  fans  que  leurs ^Ambaiiadeurs  y  eullent  part.     La  Triple  Al-  Jor  juT 
liance  où  ils  étoient  entrés  fit  foupçonner  à  Louis  qu'ils  vouloient  borner  î'('à  fan 
fou  ambition,  &  lui  rogner  les  aiies,  qui  avoient  rendues  Tes  con-juêtes  li  '^^-t' 
rapides  dans  les  Pays  -  Bas.     La  hauteur  de  Van  Beuningen  à  l'égard  du  ' 

dernier  Traité  &  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France  avoit  fort  déplu 
au  Roi;  il  étoit  choqué  de  l'orgueil  &  de  la  fierté  d'une  République  qui 
ne  fefoit  que  fe  tirer  de  i'obfcuricé,  &  fortie  en  quelque  façon  depuis  un 
Cecle  de  la  mer.  Mais  ce  qui  étoit  plus  inquiétant  pour  Louis  XIV.  c'eft 
qu'il  étoit  apparent  que  les  Hollandois  ruineroient  les  manufaélures  de 
France ,  &  fon  nouveau  commerce  aux  Indes  Orientales.  11  fit  paroitre 
fon  mécontentement  par  divers  traits  ;  &  le  Peniionnaire  de  Wit,  fon 
frère,  &  tour,  leur  Parti  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  diSiper  les 
ombrages  du  Roi ,  mais  les  malheuréufès  divifions  qui  regnoient  dans  les 
Provinces -Unies  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles.  Le  Prince  d'Oran- 
ge, d'une  famille  ennemie  déclarée  de  la  France  ,  &  la  vanité  de  van 
Beuningen  augmentoient  les  défiances  de  Louis.  11  veiiloit  fur  toutes  les 
démarches  de  Guillaume  III ,  &  s'appercevoit  que  fon  grand  but  étoit  de 
s'oppofer  à  l'ambition  de  la  France ,  d  établir  le  pouvoir  de  fa  Famille ,  & 
d'affermir  la  grandeur  d'une  République  fondée  par  fes  ancêtres,  &  affran- 
chie de  la  fervitude  par  leur  couragg  héroïque. 

Louis  XIV.  cherchoit  donc  roccdàon  de  rompre  avec  les  Hollandois ,  Z)?/;;»?^^  f^s 
moins  peut-être  par  aucune  crainte  de  leur  puifTance,   &  du  mal  qu'ils LouisXiV.. 
pouvoient  lui  faire,  que  dans  la  vue  d'étendre  les  Etats  par  la  conquête  de  "'f^''^,  i^ 
tous  les  Pays-Bas,     Il  favoit  que  toute  la  force  de  la  Fvépublique  confifloit  ^'^'^'^'^'V'-^- 
dans  fa  Marine  ;  que  fes  frontières  étoient  foibles ,  que  la  divifion  regnoic        '^' 
entre  les  Provinces,  &  que  la  principale  autorité  étoit  entre  les  mains  de 
perfonnes,  qui  avoient  une  haihe  invétérée  pour  la  rjaifon  des  Princes 
d'Orange ,  les  anciens  Capitaines  de  la  République.     Son  premier  foin  fut 
de  tâcher  de  roRipre  la  Triple  Alliance,  &  d'en  détaclier  Chsries  II    Roi 
de  la  Grande  Bretagne.    Il  le  îervit  pour  cela  de  la  Ducheffe  d'Orléans, 
qui  pafï'a  en  Angleterre ,  fous  prétexte  de  voir  le  Roi  fon  frère  ;  elle  réus- 
fit  heureufement  dans  fa  négociation  &  revint  triomphante  en  France. 

En  ce  tems-!à  le  Roi  fe  làifit  aulTi  de  la  Lorraine,  fous  prétexte  que  le  II  s'empare 
Duc  Charles  avoit  des  intrigues  en  Allemagne  contre  la  France,  &  man- ''^''''  -^''''" 
quoit  à  tous  les  articles  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  depuis  peu  avec  S.  RI.  "■''*' 
T.  C.  C'eft  ainfi  que  ce  Prince  inquiet  ,  turbulent  &  inconflant  fut  dé- 
pouillé une  féconde  fois  de  lès  Etats,  &  fe  vit  errant;  il  fe  retira  d'abord 
à  Cologne  &  enfuite  à  Francfort  pour  attendre  une  meilleure  fortune,  ou 
une  occafion  plus  favorable  de  brouiller  dans  l'Empire.    Ici  nous  ne  pou- 
vons être  de  l'avis  de  quelques  Hifloriens,  qui  taxent  Louis  XIV.  de  vio- 
lences tiranniques  à  l'égard  du  Duc  Charles  IV.  Suivant  nous ,  la  légitim.e 
défenfe  de  foi -même  iic  la  prudence  politique  diftoient,  qu'il  f..iloit  coa- 
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tenir  un  Prince,  qui  écoit  dans  fon  élément  naturel,  quand  il  fementoit  la 
divifion  parmi  tous  fes  voiiins  («). 

Louis  employa  Fanne'e  fuivance  à  négocier  avec  l'Empereur  ,  l'Ëfpa- 
gne  &  la  Suéde,  avec  les  Eleéleurs  de  Cologne  &  de  Brandebourg,  l'E- 
vêque  de  Munfler,  &  d'autres  Princes  Séculiers  &  Eccléllaftiques  d'Alle- 
magne.    Il  avoit  deflein  de  les  empêcher  d'accéder  à  la  Triple  Alliance, 

dont  il  avoit  déjà  détaché  la  Puiflance  la  plus  confiderable.     L'Evêque  de 

Il  nézode   Muniler  ambitieux ,  avide  &  guerrier  voioit  avec  chagrin  l'accroiirement 
avec  plu-     de  la  puifiance  des  Provinces  •  Unies  ;  il  fe  plaignoit  que  les  Etats  avoient 
jlcursPuis-  fait  diverlès  entreprifes  fur  les  Comtés  de  Stirum  ,   de  Calemberg  ,   de 
jances.       Bentheim  &  d'Oilfrife,  qu'ils  s'étoient  faifls  de  Ilaveflein  fur  la  Meufe, 
■^'^'"*     &  de  pluficurs  autres  Places  de  fon  Evêché.     11  fit  donc  un  Traité  avec  la 
France  &  engagea  l'Eleéleur  de  Cologne  à  fuivre  fon  exemple.  En  fignant 
des  Traités  avec  ces  Princes  le  Pvoi  s'ouvrit  le  chemin  de  la  Hollande  par 
la  Meufe  &  par  le  Rhin  ;  il  établit  des  places  d'armes  ik  àts  magazins  dans 
un  Pays  éloigne  de  fes  Etats, &  s'aflura  la  retraite  en  cas  que  fon  entreprife 
échouât.     Il  fe  fervit  de  toutes  fortes  d'artilices  pour  engager  l'Empereur 
à  la  neutralité  ;  ce  Prince  n'étoit  pas  fort  porté  pour  les  Hollandois,  qu'il 
regardoit  comme  des  fujets  rebelles  qui  s'étoient  révoltés  contre  les  Princes 
de  fa  famille ,  &  qui  tenoient  diverfes  Places  appartenantes  à  l'Empire. 
î.es  négociations  de  Louis  en  Suéde  n'eurent   pas  moinr.  de  fuccés  ;  il 
engagea  Charles  XL  à  promettre,  que  fi   l'Empereur  ou  quelqu'un  des 
Princes  de  l'Empire  joignoit  fes  Troupes  à  celles  des  Hollandois,  il  fe- 
roit  entrer  une  Armée  Suedoife  jufques  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  pour 
joindre  les  François,  &  forcer  ces  Princes  à  obferver  le  Traité  de  Weft- 
phalie.     Quelles  que  puflënt  être  les  vues  des  Alliés  de  Louis ,  il  eft  plus 
que  probable  que  fon  deflein  étoit ,  non  d'humilier  ,   mais  de  perdre  la 
République ,  &  d'annexer  les  Provinces-Unies  à  fes  autres  Etats.  Au  moins, 
vou!oit-il  s'emparer  de  toutes  les  villes  &  Forterefles  que  les  Hollandois 
avoieijt  fur  la  Meufe ,  en  Brabant  &  en  Flandres ,  tandis  que  l'Evêque  de 
Munutr  épioit  l'occafion  de  fe  rendre  maître  d'Overiflel  &.  de  Zutphen ; 
l'Eledleur  de  Cologne  celle  de  ravoir  Rhinberg  &  d'autres  Places  de  fon 
Eleéîorat,  <ït  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  envie  d'être  en  pofles- 
fion  de  quelques  Ifles  de  la  Zélande  pour  aflurer  le  commerce  des  Anglois. 
L'E!e?ieur       De  tout  le  Corps  Germanique ,    J'Elcdeur  de  Brandebourg  fut   le  feul 
de  Bmnde-  qui  s'intérefla  au  falut  de  la  République.     La  Pais  de  Weltphalie  avoit 
lourg  pend  empêché  ce  Prince  entreprenant  d'étendre  fes  Etats  en  Allemagne  ik  de 
%Mandois  reprendre  la  Poméranie  fur  les  Suédois.     11  y  avoit  longtems  qu'il  afpiroic 
'  au  Stadhouderat  en  Hollande  ;&  quoiqu'il  eut  été  aboli  depuis  fix  ans,ilfe 
flatoit  de  fobier.ir  en  cas  de  guerre,  de  le  perpétuer  dans  fa  Famille,  & 
avec  le  tems  de  fè  rendre  maître  abfolu  en  Hollande  par  force ,  par  intri- 
gue ou  par  acrelTe.     Dans  cette  vue  il  avoit  fermé  les  yeux  fur  les  entre- 
prifes des  Hollandois  dans  le  Pays  de  CIcves;  il  ne  demandoit  point  le 
payement  des  grandes  fommes  nue  la  République  lui  -Jevoit  ;  il  la  laifibic 
paifiblement  en  pofTeffion  de  plufieurs  de  fts  Places,  &  s'intérellbit  dans 

les 

(n)  Ilemult,  p.  m.  740. 
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les  querelles  ((n'eile  avoir  avec  Tes  voifins,'  il  rejetta  les  propofitions  de  di-  Sacrion 
vers  Princei  de  l'Lmpire  &  même  celles  de  la  France;  cherchant  à  guigner     XIV, 
l'arnitie  <!v.  la  confiance  des  Etats  (*),     A  la  fin  il  conclut  avec  eux  un  ■S«.?'>«  j^f 
Traite, par  lequel  il  s'engagea  d'aflifler  la  République  avec  une  Armée  dt  ^°"'.^^,*/* 
vingt  -  cinq  mille  hommes.     Beveraing,  Ambafladeur  des  Etats  à  Madrid ,  /^ôl^  j^Z 
fit  éctuutr  tous  les  projets  de  la  France  dans  cette  Cour,  &  engagea  h  qu'à  l'an 
Rtine  vJ'Efpagne  à  fournir  de  l'argent  &  des  Troupes  pour  la  défenfe  des  i^74- 
Provmces- Unies.     C'efl  ainH  que  la  face  de  l'Europe  étoit  tout- à -fait  ~" 

chargée.  La  France  &  l'Angleterre,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à 
fonder  vi  à  aggrandir  la  Republique,  travailloient  à  prdfcnt  à  la  détruire; 
pendant  que  I  Efpagne ,  qui  un  iiecle  auparavant  l'avoit  combattue,  s'ar- 
moiL  pour  fa  detenfe.  Pierre  de  Groot  ou  Grotius  ,  ArabafTadeur  des 
Etats  a  Paris ,  fut  chargé  de  pénétrer  les  defleins  de  Louis  XIV.  ;  il  donna 
avis  à  fes  M^iîtres,  qu'il  prévoioit  qu'un  terrible  orage  alloic  fondre  fur 
eux  ,  qu'ils  pourroient  néanmoins  le  détourner  par  des  foumiflions  faices  à- 
propos.  Les  Etats  écrivirent  au  Roi  pour  l'appaifer;  mais  l'aiant  trouvé 
inflexible,  ils  fe  préparèrent  à  le  recevoir,  &  pourvurent  à  la  fureté  de 
leurs  Provinces.  Mais  la  longue  paix  dont  la  République  avoit  joui,3voit 
ruiné  toutes  leurs  troupes  de  terre,  &  on  ne  pouvoit  gueres  compter  fur 
des  foldats  nouvellement  levés. 

Aulïltôc  que  tout  fut  prêt,  Louis  fit  avancer  une  Armée  de  cent  mille  i'^rwJe 
hommes  vers  le  Rhin.     Avant  l'ouverture  de  la  campagne  &  la  déclaration  ''^  '-°'^'* 
de  guerre ,  il  divifa  fon  Armée  en  quatre  corps  ;   il  en  commandoit  un  ,     7'  ■'* 
aiant  fous  lui  M.  de  Turenne;  un  autre  étoit  fous  les  ordres  du  Prince  £-7;^. 
de  Condé;  le  troifieme  étoit  commandé  par  le  Maréchal  de  Crequi,  &  le     1672. 
quatrième  marcha  vers  la  Weliphalie  conduit  par  le  Duc  de  Luxembourg 
pour  fe  joindre  à  l'Kvêque  de  Munfher.     Les  Maréchaux  de  Crequi ,  de 
Bellefonds  &  d'Humieres  aiant  refufé  d'obéir  au  Maréchal  de  Turenne  fu- 
rent exilés  ;  mais  au  bout  de  fix  mois  on  les  rappella  à  la  follicitation 
-de  tout  le  corps  des  Maréchaux,  aiant  promis  de  fe  foumettre  à  la  vo- 
lonté du  Roi. 

Une  Armée  fi  puiflante,  qui  s'avançoit  vers  leurs  frontières,  ne  pou- Guerre  di. 
voie  qu'efi^rayer  les  Flollandois  divifés  par  des  Factions  civiles.     Les  Amis '^''^.'"-^  ^ 
ce  la  Maifon  d'Orange  vûuloient  qu'on  abolit  l'Edit  perpétuel  ,    &  ^^' ^^^des''Hollm- 
élevât  Guillaume  lil.   aux   charges  dent  avoient  joui  fes  prédécefleurs ,  rfX. 
mais  le  Parti  des  de  Wit  s'y  oppofoit  fortement; ils  ne  purent  cependant 
empêcher  que  le  Prince  ne  fût  fait  Capitaine -Général.     Plufieurs  fe  flate- 
rcnt  que  l'élévation  de  Guillaume  engageroit  Charles  II.  fon  oncle  à  rentrer 
à'-ns  la  Triple  Alliance;  mais  leur  efpérance  fut  trompée;  conjointement 
avec  le  Roi  de  France ,  il  déclara  la  guerre  aux  Etats  le  7  d'Avril.  Un  mois 
après  l'Eleéteur  de  Cologne  &  l'Evêque  deMuniler  fuivirent  l'exemple  des 

(*)  Je  ne  fai  où  les  Hiftoriens  Anglois  ont  pris  le  poitrnit  qu'ils  font  ici  du  Grand 
JS/«ftê!.r  Frédéric- Guillaume.  Il  eft  démemi  par  tous  les  Hjîîcriens,  qui  louent  fa  pro- 
bité, fa  générofité  ("s  fon  au;e  magnanime.  Il  n'en  tll  aucun  qui  parle  de  fes  vues  pré- 
tendues fur  le  Stadhouderat,  à  moins  que  cène  foit  quelque  Chroniqueur  Anglois  in- 
connu hor  de  la  Grande  Bretagne.  De  pcreils  faits  ne  doivent  pas  être  avancés  fans  de  - 
bons  garands.  Rem.  du  TK.^D. 
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Sncf  ION     deux  Rois.   Les  Hollandois  fe  mirent  en  état  de  défenfe  du  mieux  qu'il  leur  fut 
^^^'-     poflîble.     On  mit  une  forte  garnifon  dans  Maeftricht  ;  le  Prince  d'Orange 
f  omsXl  V  ^^'^^  ""^  Armée  de  vingt  -  cinq  mille  hommes  s'avança  vers  les  bords  de  l'Is- 
àepiiîs  /'a/ifel,  &  la  Flotte  Hollandoife  croifa  à  l'embouchure  de  la  Tamife  pour  em- 
i66i.  jiif  pêcher  la  jonflion  des  Flottes  d'Angleterre  &  de  France,  qui  alloient  à  cent 
qu'à  l'an    cinquante  vaiiTeaux.     Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  far  les  raouvemens  de 
^^^]_^deuK  puifÎJiPs  Rois,  fécondés  par  les  plus  grands  Capitaines  de  leur  tems. 
Ls  Roi  ou-     Louis  XIV.  partit  de  Saint  -  Germain  en  Laye  vers  la  fin  d'Avril ,  & 
vre  kfain- joignit    fon   Armée   à   Charleroi.     Elle    étoit  compofée    de   vingt- trois 
faffic.       Compagnies  de  Gendarmes,  de  Gardes,   de  Moufquetaires   &  de  Che- 
vaux Légers,  de  deux  Régimens   de   gardes   Françoifes  &   Suifles  ,  de 
quatorze  Régimens  d'Infanterie  étrangère   &   de  foixante   Régimens  de 
Cavalerie  légère  ou  Dragons,   fefant  en  tout  une   Armée   de   cent   dix 
ir.ille  combattans,  commandée  par  M.  de  Turenne  en  qualité   de  Capi- 
taine- Général.    On  ne  pouvoit  entrer  en  Hollande  que  par  le  Rhin  ou 
par  la  IVIeufe;  les  Généraux  &  les  Miniftres  n'écoient  pas  d'accord  par 
quel  côiré  on  commenceroit.     Les  uns  vouloient  qu'on  mît  le  fiege  de- 
vant Maeftricht ,  &  les  autres  prétendoient   que  c'étoit   une  encreprife 
trop  hazardeufe,  &  qui  couteroit  trop  fans  qu'on  en  retirât  un  avanta- 
ge proportionné.     lis  vouloient  qu'on  marchât  vers   le   Rhin   pour  en- 
courager les  Alliés  de  la  France,  pénétrer  de  là  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande ,  &  faciliter  la  prife  des  Places  fur  la   IVleufe.     Enfin   après  bien 
des  délibérations,  on  réfolut  d'attaquer  des  deux  côtés  en  même  tems, 
afin  de  divifer  les  forces  des  ennemis,  &  d'embarraifer  davantage  leurs 
Confeils.     Il  y  a  de  l'apparence  que  M.  de  Turenne  s'oppofa   toujours 
au  fiege  de  Maedricht ,  car  nous  trouvons  que  d'abord  après  la  prife  de 
Mafeik,  il  déconfeilla  fortement  cette  entreprife ,  contre  le  fentiment  du 
Prince  de  ConJé.     Il  l'emporta  à  la  fin ,  &  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil 
démarcher  vers  le  Rhin  &  d'afîieger  tout  à  la  fois  Rhinberg,  Wefel, 
Orfoi  &  Burick.     Ces  Places   étoient  bien   fortifiées   &   paffoient  pour 
les  clés   de  la  Hollande  ;  les  Hollandois  ne  parurent  pourtant  pas  inquiets 
de  les  voir  affiegées ,  parcequ'elles  étoient  feulement  fous  leur  proteftion , 

6  qu'elles  n'appartenoient  pas  direftement  aux  Provinces  -  Unies.  Ils 
efpéroient  d'ailleurs  que  toute  entreprife  fur  le  Pays  de  Cleves  hâteroic 
les  préparatifs  de  l'EleiSleur  de  Brandebourg,  &  reveilleroient  même  l'Eirs- 
pereur,  en  lui  fefant  fentir  ce  qu'il  avoit  à  craindre  des  grands  dcfleins  de 
Louis  XiV.  Rien  ne  put  arrêter  des  Armées  fi  leftes  &  commandées 
par  des  Généraux  fi  habiles.  Les  quatre  villes  fe  rendirent  peu  de  jours 
l'une  après  l'autre  ;  Rhinberg  qui  tint  le  plus  longcems  ouvrit  fes  portes  le 

7  de  Juin.  Quelques  jours  après  la  ville  &  le  Fort  de  Rees  &  la  ville 
d'Emeric  fe  rendirent.  Le  Roi  fe  détermina  alors  à  pafTtr  le  Rhin  à  un 
gué,  où  la  Cavalerie  pafi^eroit  à  la  nagé,  Ce  fut  le  Prince  de  Condé  qui 
projetta  &  exécuta  cette  entreprife  û  hardie  à  la  vue  de  deux  Hégimens 
d'Infanterie  &.  de  plufieurs  Elcadrons  commandés  par  le  Général  Wunz ,  & 
retranchés  fur  l'autre  bord;  les  François  palf-renc  prefquc  en  au.ii  bon  or- 
dre ,  que  s'ils  avoient  été  fur  terre  ferme.  Les  ennetiis  firent  une  vigou- 
reufe  refillance,  mais  furent  chûfTés  de  leur  poite,  après  avoir  tué  le  Duc 
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de  Longueville  fur  la  place,  &  bleiïe  le  Prince  de  Condé  au  poignet,  cqSzctid^ 
qui  le  rriic  hors  d'état  de  fervir  de  quelque  tems,  deforte  que  M.  de  Tu-  XIV. 
renne  prit  le  commandement  de  fon  Armée  (a)  (*).  ^^S'"  f- 

11  cfl  pr^fque  inconcevable  avec  qu'elle  rapidité  les  villes  &  les  Forteres-  d°nu^^s  ri' 
fes  cédoitnt  au  bonheur  des  armes  du  Roi.     La  réduction  du  Betuwe  &  la  i65i  juf- 
prife  du  Tolhuis  obligèrent  le  Prince  d'Orange  d'abandonner  l'IiTel ,  poui  qu'à  l'an  ' 
ne  pas  être  attaqué  par  derrière,  &  de  le  retirer  dans  le  cœur  du  Pays  juf-  ^'^7i- 
qu'à  Rhenen  dans  la  Province d'Utrecht.  Parlàjlavilled'Arnhemjles  Forts  n~. >•  .  . 
de  Knoifenbourg ,  de  Voorn ,  de  Saint  -  André  &  de  Schenk  le  plus  fon  f.sconq-ié- 
dts  Provinces-  Unies,  qui  avoit  arrêté,  fepc  mois  le  Prince  Frédéric- Hcn-rsr. 
ri ,  avec  nombre  d'autres  Places  &  de  Forts  fe  rendirent  à  la  première  fom- 
mation.   Enfin  Nimegue  forte  par  fa  iituation  &  par  l'art,  fut  invellie.  La 
garniibn  avec  les  habitans  capables  de  porter  les  armes  étoit  de  huit  mille 
hommes;  mais  après  avoir  donné  durant  huit  jours  des  preuves  llgnalées  de 
leur  courage  pour  la  défenfe  de  leur  libeué,  ils  furent  obligés  de  céder  à 
la  bonne  fortune  &  à  l'habileté  M.  de  Turenne. 

Dans  ces  entrefaites  l'Elecleur  de  Cologne  «iiTEvéque  de  JMunfter,  aiant 
joint  le  Duc  de  Luxembourg ,  entrèrent  dans  la  Province  d'OveryfTei ,  6c 
le  Duc  y  aiant  répandu  la  terreur  par  fes  cruautés ,  les  villes  lui  o'uvroient 
leurs  portes  aulTitôt  qu'il  paroifîbit.  Animés  par  cette  fureur  implacable 
qu'on  voit  régner  toujours  dans  les  guerres  de  Religion ,  les  deux  Prélats 
obligèrent  le  Duc  de  traiter  avec  une  rigueur,  peu  conforme  à  fon  caracfte- 
re,  des  hérétiques  &  des  fujets  rebelles  de  la  JMaifon  d'Autriche.  L'Ar- 
mée de  Louis  entra  enfuite  dans  la  Province  d'Ucrecht  ,  &  l'eut  bientôt 
conquife.  Amfterdam  fe  vit  en  danger;  pour  la  défendre  on  lit  percer 
les  digues  &  lâcher  les  éclufes,  &  la  campagne  ne  fut  plus  qu'une  mer. 
Les  autres  villes  de  Hollande  en  firent  de  méine,  aulE  bien  que  celles  de  la 
Flandre  Hollandoife  &  du  Brabant.  Pour  arrêter  encore  plus  le  torrent 
des  conquêtes  de  Louis,  le  peuple  le  perfuada  qu'il  falloit  conférer  le  Stad- 
houderat  au  Prince  d'Orange,  il  obligea  les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife  d'abolir  l'Edit  perpétuel,  &  de  joindre  la  dignité  de  Stadhouder  à 
celles  de  Capitaine -Général  Oi  d'Amiral  dont  le  Prince  étoit  déjà  revêtu. 
Les  Etats  envoyèrent  aulu  des  Députés  au  Roi  d'Angleterre,  qui  touché 
de  la  fituation  de  la  Republique  &  jaloux  des  dcffî^ins  de  Louis  XIV,  fit 
paiïer  en  Hollande  le  Duc  de  Backingham  &  le  Comte  d'Arlington,  pour 
calmer  les  frayeurs  des  Etats,  cSc  pour  demander  au  Roi  de  ne  pénétrer  pas 
plus  avant  en  Holiande.     En  cas  de  refus  de  la  part  de  Louis ,  le  Roi 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  1.  p.  m.  179. 

(*)  Nos  Hiiîorlens  font  plus  d'honreur  nus  Hollandois  dans  cette  occafion  qu'ils  ne 
méritent,  &  ferabient  adopter  les  éloges  pompeux  que  li  plupart  des  Hillcrlens  ont 
donnés  à  ce  pafTage  du  Rhin.  M.  de  Voltaire,  qu'on  ne  foupçonnera  certainement 
pas  d'avoir  voulu  en  diminuer  la  çloire  ,  dit  qu'il  n'y  avoit  i!s  l'autre  côté  de  Fcr.-^  que  qua- 
tre à  cinq -cru  Cavaliers  £7  ùtux  faibles  Régimeus  d'Irfanterie  fans  canon,  £?  qt'.e  l' Aitille- 
rie  Françoife  lesfmdroioit  enfla'.c;  qu'à  peine  que'gues  Cavali(rs  Hollùndois  entrèrent  itayis  la 
rivltre ,  pour  faire  femùlant  de  combattre ,  qu'ils  s'erfuinnt  d'abord  tf  ?"«  '''"''  l'fanterie 
mit  av.ffitôt  bas  les  armes  ^  demaiida  la  vie.  Rem.  du  Txad, 
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Section  d'Angleterre  déclaroit  qu'il  rompoit  l'alliance ,  _  parcequ'il  s'appercevolc 
XIV.  qu'au  lieu  de  lui  afTurer  la  Zélande  'fuivant  le  Traité  ,  le  deiïein  du  Roi  de 
Rcgne  (le  France  écoit  d'unir  toutes  les  Provinces  à  la  Monarchie  Françoife.  Le 
LouisXlV.  {^qJ  très- Chrétien  n'eut  pas  grand  égard  aux  menaces  d'un  Allié  qu'il 
j^^g"'^ .  r"  méprifoit ;  mais  comme  il  couroit  rifque  de  voir  iîétrir  fes  lauriers,  en 
qtià  l'an  s' obfbinant  à  pénétrer  dans  un  Pays,  que  les  inondations  rendoient  inac- 
i(5;4-        celUble,  il  fit  femblant  d'entendre,   par  confideration  pour  Charles  II.  à 

un  accommodement ,  qui  ne  pouvoit   qu'être   avantageux   à  la   fuite  de 

tant  de  vifloires.     En  trois  mois  il  avoit  conquis  les  Provinces  de  Guel- 
dre,  d'OverylTcl  &  d'LIcrecht,  plus  de  quarante  villes  fortifiées,  &  faic 
vingt  -  quatre  mille  prifonniers.     Condé  &  Turenne  confeillerent  au  Roi 
d'envoyer  les  prifonniers  travailler   au   canal    de   Languedoc,  &  de  dé- 
molir toutes  les  Places  qui  n'étoient  pas  néceffaires  pour  conferver  fes  con- 
quêtes ,  mais  Louvois  fut  d'un  autre  fentiment  &  l'emporta.     Les  prifon- 
niers furent  rendus  pour  une  modique  rançon,  &  l'armée  du  Roi  fe  trouva 
fort  diminuée  par  les  garnifons  qu'on  mit  dans  tant  de  places. 
Coniitlons       On  traita  à  Boxtel  près  de  Bois- le- duc,  où  le   Roi  fe   rendit  avec 
exorbitan.   jgg  AmbalTadeurs  d'Angleterre  &  les  Députés  de  Hollande.     Louis   de- 
7écs%7r'les  ^^'^'^^   un   Traité   de    commerce,   qui   réglât  les   droits  refpeftifs   des 
deux^Rois.  Compùgmes  Françoifes  &  HoUandoifes  des  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales ;  le  libre  &  public  exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  tous  les 
lieux  de  robéilTance  des  Etats  Généraux  ;  vingt  millions  pour  les  fraix  de 
la  guerre,  la  ceiîion  de  fes  conquêtes  fur  la  Meufe,  en  deçà  du  Rhin,  & 
dans  fEmpire;  fans  parler  de  plufieurs  autres  conditions  aufll  infupporta- 
btes.     Le  Roi  d'Angleterre  demandoit  le  falut  du  pavillon  ;  un  million  de 
livres  fterling  pour  les  fraix  de  la  guerre ,  cent  mille  livres  ilerling  tous 
les  ans  pour  le  droit  de  la  pêche  fur  les  côtes  de  la  Grande  Bretagne  & 
d'Irlande  ;  la  participation  de  tout  le  commerce  des  Indes ,  &  la  fuccellion 
héréditaire  &  inaliénable  du  Stadhouderat  pour  le  Prince  d'Orange  fon  ne- 
veu.    Les  Etats  Généraux  rejetterent  ces  propofitions  avec  mépris;  ani- 
més par  leur  Stadhouder,  ils  réfolurent  d'attendre  au  milieu  de  leurs  eaux 
quelque  occafîon  favorable  de  fe   tirer   de  détrefle.     Ils   ne   négligèrent 
rien  pour  armer  les  Princes  d'Allemagne  en  leur   faveur  ,   &  l'Electeur 
de  Brandebourg  le  plus  voilin  &  le  plus  intéreffé  fe  prépara  à  fe  mettre 
en  campagne. 
Séditions eji     Le  courage  invincible,  la  vigilance  &  le  zele  pour  le  bien  public  du 
Hollande,    pj-jnce  d'Orange  lui  gagnèrent  toute  la  confiance  &  l'aifeition  de  la  Répu- 
blique, &  excita  la  haine  du  peuple  contre  les  de  Wit,  fes  ennemis  impla- 
cables ,   qu'on  accufa  d'être   penfionnaires   de  la  France.      L'imputation 
étoit  faulTe  ;  il  fe  peut  bien  néanmoins  que  l'amour   de   la   liberté  &  la 
jaloufie  contre  la  Maifon  d'Orange,  engagèrent  ces  deux  grands  Politi- 
ques à  des  mefures  trop  pacifiques  &  à  trop  de  complaifance  pour  la  puis- 
fance  du  Roi  dj  France.     Le  Penfionnaire  fut  attaqué  en  rue,  &  par  fa 
bravourrf  perfonnelle  il  fauva  fa  vie ,  quoique  couvert  de  bleifures. 
D'r-erfts         Le  Prince  d'Orange  fe  fefoit  de  plus  en  plus  aimer  ;  il  donna  tout  ce 
J'uijaticts  qu'il  avoit  pour  le  lalut  de  la  République ,,  &  agit  avec  tant  de  prudence 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv,  XXIII.  ^^^ 

&.  de  capacité  que  vers  le  mois  de  Juillet  toute  l'Europe  commença  à  fe  11-  5ecttom 
guer  contre  les  deux  Rois.     Tous  les  Princes  d'Allemagne  fe  mirent  en     X IV. 
mouvement  pour  fécourir  les  Hollandois.     L'Empereur,  le  Roi  de  Dane-  •'^'.^«^  <^ 
marc,  l'Elefleur  de  Brandebourg,  le  Duc  de  BrunfwickLunebourg  &  hk^^i^''^.}^' 
Landgrave  de  HefTe  ordonnèrent  à  leurs  Troupes  de  fe  joindre  ;  plufieurs  iTôt^juT 
autres  Princes  fe  dispofoient  à  fe  mettre  en  campagne.     Ils  étoient  tous  ja-  qu'à  l'an 
loux,  l'Angleterre  commençoit  à  chanceler,  &  il  n'y  avoit  aucune  Puiflan-  ^674' 

ce  en  Europe  fur  laquelle  Louis  XIV.  pût  véritablement  compter.     L'Ar-       ". ' 

mée  de  Brandebourg,  commandée  par  l'Eleéleur  en  perfonne,  joignit  pièb-^ ,'^^''1''™^ 
de  Hildesheim  celle  de  l'Empire,  commandée  par  le  fameux  Montecuculi ,  £:î[tx.  ^ 
&  en  forma  une  de  quarante  mille  hommes.     Turenne,  déclaré  Généralif. 
fime,  au  départ  du  Roi  pour  Paris,  s'avança  pour  empêcher  aux  ennemis 
le  paffage  du  Rhin.     L'Elefleur  &  Montecuculi  tentèrent ,  inutilement 
pendant  trois  mois  de  le  pafTer  par  Maience,  Coblens,  Strasbourg  &  d'au- 
tres Places.     Cela  ne  laifla  pas  de  faire  une  puilTante  diverfion  en  faveur 
des  Hollandois ,  bien  qu'ils  ne  puflent  réuffir  dans  le  deffein  de  joindre  le 
Prince  d'Orange.  Après  bien  des  tentatives  inutiles  l'Armée  Impériale  prit 
la  route  de  Weflphalie  ,    &  de  M.  de  Turenne  la  fuivit  pour  ralTurer 
l'Evêque  de  Munfter.     Ce  fut -là  que  ce  Général  fit   briller  fcs  gramis 
talens  pour   le  cabinet  &  pour  la  guerre.     Car  pendant  la  moitié  de  la 
campagne  avec  une  Armée  de  fei.\e  mille  hommes,  il  fit  échouer  tous 
les  deiïeins  de  l'Electeur  de  Brandebourg  &  de  Montecuculi ,  le  plus  grand 
Capitaine  de  l'Empire,  qui  avoient  une  Armée  prefque  trois  fois  auffi  forte 
que  la  fienne.     11  les  obligea  de  prendre  des  quartiers  dans  un  Pays  ravagé 
&  épuifé,  &  affermit  l'Evêque  de  IMunlIer  dans  l'alliance  de  la  France, 
lorsqu'il  étoit  prêt  de  conclure  fon  Traité  avec  l'Empereur.     Il  contraignit 
l'Eledeur  de  Brandebourg,  qui  commandoit  en  Chef  pendant  que  JVIonte- 
cuculi  étoit  malade,  de  lever  le  fiege  de  Werle,  &  fe  faifit  d'Qnna,  de 
Kamen ,  d'AItena ,  de  Ham  &  de  plufieurs  autres  Places.     L'Elefteur  fe 
vit  encore  forcé  de  quitter  fes  quartiers  d'hiver  &de  rentrer  en  campagne; 
M.  de  Turenne  le  pouffa  de  polie  en  pofl:e,&  l'obligea  enfin  de  fortir  de 
la  Wcfl:phalie,de  vepaffer  le  Wefer  &  de  fe  retirer  avec  précipitation  dans 
l'Eveché  de  Hildesheim.     Après  s'être  faili  des  villes  que  l'Elefteur  avoit 
en  Weflphalie ,  l'urenne  le  fuivit  dans  l'Evêché  de  Hildesheim ,  &  à  la 
fin  le  força  par  la  fuperioricé  de  fon  génie,  de  rentrer  dans  fes  Etats.     Il 
exécuta  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  après  que  Louvois  eut   marqué 
les  quartiers  de  l'Armée  en  Alface  &  dans  la  Lorraine,  au  milieu  des  ri- 
gueurs d'un  Hiver  rude ,  aiant  en  tête  un  ennemi  fupérieur ,  &  traverfé 
par  les  artifices  de  Louvois,  n'aiant  pour  appui  que  fa  prudence  &  l'affec- 
tion de  fes  Troupes,  qu'il  conferva  malgré  les  fatigues  &  les  dangers,  aux- 
quels elles  étoient  expolées.     On  crut  que  Montecucuh  fut  retenu  de  don- 
ner bataille  à  M    de  Turenne  par  les  repréfentations  du  Prince  de  Lobko- 
witz  AmbafïiîJtur    de   l'Empereur  gagné  par  l'or  de  la  France.     Ce  qu'il 
y  a  de  certain;  c'efl  que  Montecuculi  tomba  malade  de  chagrin,  de  voir 
tous  fes  projets  renverfés  par  les  retardemens  6i  les  variations  de  la  Cour 
de  Vienne.     Louis  ne   troubloit  pas  moins  l'Europe  par  fes  négociations 
<^ue  par  fes  aroics.     11  avoit  des  crc.itures  &  des  émiiTaires  dans  toutes  ks 
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Sbctîon  Cours.  Il  ne  put  empêcher  LéopolJ  de  fe  déclarer  pour  les  Hollandois; 
^^^'-  mais  on  trouva  moyen  d'empêcher  les  Minillri^s  de  ce  Prince  de  féconder 
f  ^^""/tv  ^^^  intentions.  Toute  la  Nation  Angloife  crioit  contre  l'alliance  de  fon 
depuUl'm  Hoi  avec  Louis;  mais  Charles  II.  avoit  befoin  de  l'or  de  France  pour  fatis- 
i66i  jttf-  faire  à  Tes  excès  &  à  Tes  dilîipations.  L'Elefleur  de  Brandebourg  avoit  été 
qu'à  l'an  contraint  à  la  vérité  de  fe  retirer  dans  fa  Capitale  ;maiï  ce  fut  à  force  d'in- 
J'^^'t-        trigues  qu'on  l'obligea  de  manquer  à  fon  Traité  avec  les  Etats,  &  de  faire 

la  paix  avec  la  France. 
Côiidé  prend     Pendant  que  Turenne  étoit  occupé  fur  le  Rhin ,  le  Prince  de  Condé  guéri 
Maeflrkht.  de  fa  bleflure ,  revint  commander  l'Armée  en  Hollande.    Il  afïiegea  &  prit 
i<573-      Maeftricht  en  treize  jours.     Après  en  avoir  reparé  les  forcificadons,  il 
projetta  la  prife  de  plufieurs  Places  ;  mais  il  fe  trouva  arrêté  par  tout  par 
les  inondations.     Tous  ^c&  efforts  pour  faire  écouler  les  eaux  furent  inuti- 
les, &  il  fut  contraint  de  fc  borner  à  conferver  les  conquêtes  du  Roi  fans 
en  faire  de  nouvelles. 
4ff.m;s  de      Quelle  que  fût  la  gloire  que  le  Roi  avoit  acquife  fur  terre;  il  eî!  certain 
•^^•'■'  que  fes  Amiraux  méritèrent  autant  de  louanges  que  fes  Généraux.     En  un 

peu  plus  d'un  an  les  François  apprirent  à  faire  la  guerre  fur  mer.  Aupara- 
vant ils  fe  battoient  VailTeau  contre  VailTeau  ;  mais  ils  ignoroienc  l'art  d'i- 
miter fur  mer  les  évolutions  des  Armées  de  terre.  Le  Duc  d'York ,  depuis 
Jaques  II ,  avoit  inventé  l'art  de  faire  entendre  les  ordres  fur  mer  par  des 
fjgn3ux.  Les  François  l'avoient  appris  avec  d'autres  manœuvres  favantes 
des  Anglois ,  &  avaient  fi  bien  proiité ,  qu'ils  oftrent  combattre  les  Hol- 
landois, rivaux  des  Anglois  fur  mer.  Leur  Flotte  compofée  de  quarante 
Vaiffeaux  fans  compter  les  brûlots,  joignit  celle  des  Anglois;  &  ils  donnè- 
rent trois  batailles  navales  confécutives  aux  Hollandois.  De  Ruiter  fat 
plus  admiré  que  jamais  dans  ces  trois  aftions,  &  d'Etrées,  l'Amiral  Fran- 
çois, mérita  bien  l'eftime  de  de  Ruiter.  La  valeur  &  la  conduite  furent  fi 
égales  de  tous  côtés ,  que  la  vi6loire  retla  toujours  indécife  (a). 
VEfp.irnt  Dans  ces  entrefaites  l'Efpjgne  fe  déclara  pour  les  Hollandois ,  &  enga- 
liéclare  la  ge3  l'Empereur  à  agir  plus  vigoureufement  en  leur  faveur,  pour  le  main- 
l^uerre  à  la  [.jen  de  la  liberté  de  l'Europe.  Le  Prince  d'Orange  fut  renforcé  par  dix 
trume  ^^jn^  Efpagnols ,  que  le  Gouverneur  des  Pays  Bas  lui  envoya.  Le  Roi 
d'i:.rp3grie  avoit  conclu  un  'l'raité  avec  les  Etats  à  la  Haye,  par  lequel  il 
s'engageoit  à  déclarer  la  guerre  à  la  France,  à  porter  l'Empereur  à  faire 
une  puiiHinte  diverfion  du  côté  du  Rhin  &  à  ne  point  faire  de  paix  que  les 
Hollandois  n'euflent  réparé  leurs  pertes;  les  Etats  s'engageoient  de  leur 
côcé  à  n'entendre  à  aucun  accommodement,  à  moins  que  le  Roi  Catholi- 
que ne  fût  remis  en  poffei'fion  des  Places  prifes  fur  lui  depuis  la  Paix  des 
Pyrénées.  Moncecaculi  eut  ordre  d'entrer  en  Franconie  à  la  tête  de  trente 
raille  hommes ,  &  Turenne  aiant  joint  les  Troupes  de  Cologne  &  deMun- 
ikr  paffa  le  INIain,  6c  alla  camper  dans  l'Eleélorat  de  Maience,  Le  Prince 
de  Condé  fut  obligé  de  repafier  la  Meufe  a  caufe  des  inondations,  &  le 
Prince  d'Orange  crut  que  c'étoit  le  tems  d'agir,  tandis  que  l'ennemi  n'avoic 
pas  de  grandes  forces  en  Hollande.     Il  fit  filer  fecretement  quelques  Trou- 

(o)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  m.  197. 
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pes  d'Amderdam  vers  Muyden  ,  fit  occuper  par  de  l'Infanterie  les  retran-  Sectios 
chemens  qui  défendoient  l'entrée  de  la  Hollande, &  pour  donner  le  change      XV. 
au  Duc  de  Luxembourg ,  qui  commandoit  dans  Utrecht ,  il  fit  attaquer  ^''S'!'  !^' 
Bonmel  par  eau.     Le  Duc  ne  pénétrant  point  le  defTein  du  Prince,  s'a-  l/^w^^^^' 
vança  au  fc;cours  de  cette  Place,  &  le  Prince  volant  fon  ftratagême  réuf-  i6i\  juf. 
fir ,  alla  avec  vingt-cinq  mille  hommes  invertir  Naerden  ,  qu'il  prit  avant  qu'à  la, 
que  le  Duc  eût  le  tems  de  fécourir  la  Place.     Encouragés  par  ce  fuccès  les  -^,?'^  ^^ 
Hollandois  reprirent  courage,  &  en  peu  de  tems  le  théâtre  de  la  guerru  ^''"'•^^"'^' 
fut  transporté  de  l'intérieur  des  Provinces-Unies  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols.     L'expérience  &  le  grand  art  de  Turenne ,  le  génie  de  Vauban ,  & 
la  vigilance  févere  de  Louvois  ne  purent  réparer  la  faute  qu'on  avoit  fait 
d'affoiblir  l'Armée  en  gardant  trop  de  Places.     Il  fembla  même  que  l'ar- 
deur de  Condé  s'étoit  éteinte  dans  les  eaux  qui  inondoient  la  Hollande ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  ,  au  lieu  de  percer  plus  loin,     Turenne  ne  put 
ni  mettre  obftacle  à  la  jonélion  de  Moncecuculi  &  du  Prince  d'Orange, 
ni  empêcher  le  Prince  de  prendre  Bonne,  Cette  jonction  &  la  déclaration 
de  guerre  de  l'Elpagne   obligèrent   les  François  d'abandonner  les  trois 
Provinces  avec  autant  de  promptitude  qu'ils  les  avoient  conquifes.  L'arc 
de  triomphe  de  la  Porte  Saint- Denis,  &  les  autres  monumens  de  la  con- 
quête étoient  à  peine  achevés,  que  la  conquête  étoit  déjà  abandonnée. 
Enfin  le  Parlement  d'Angleterre  ne  voulut  plus  permettre  que  Charles  fût 
l'inflrument  mercenaire  de  la  grandeur  de  la  France.     L'Elefteur  de  Colo. 
gne  &  l'Evêque  de  Munfter  fe  refroidirent  &  abandonnèrent  Louis  XIV, 
Ce  Prince  déferté  de  tous  fes  Alliés  fe  vit  dans  la  nécefljté  de  foutenir 
feul  la  guerre  contre  l'Empire,  l'fîfpagne  &  les  Provinces  unies  (a). 


SECTION      XV. 

Bclk  Campagne  ^  mort  de  M.  de  Turenne.  Exploits  de  M.  de  Cre- 
Q.UI.  Batailles  de  Mont-Cajfel ^  de  Saint- Denis.  Négociations  de  Paix, 
^  Traité  de  Nimegue. 

T   Es  Hollandois  dévoient  tout  leur  bonheur  à  la  prudence,  au  courage  &  â  /,£.  stad- 
■*-'  la  confiance  du  Prince  d'Orange.    Leur  reconnoiiîance  fut  aulfi  pro-  Iwuiiemt 
portionnee  à  fes  fei vices.     Ils  déclarèrent  les  charges  de  S'acîhouder,  de  déclaré  hé- 
Capitaine-Géiiéral  &  Amiral  héréJiraires  dans  fa  famille,-  en  un  mot  ils  lui  ""'""''^• 
conférèrent  tout  ce  qu'un  Peuple  libre  peut  donner,  à  la  réferve  de  fa  li- 
berté ik  de  la  Souveraineté.     Elevé  à  ce  haut  point  de  pui!]ance  ■&.  d'hon- 
neur Guillaume  ne  négligea  rien  pour  détacher  fE'efteur  de  Cologne  & 
l'Eve  jue  de  Mjnftor  de   l'alliance  de  France  ,  &  il  y  reuilît.     U   intri- 
gua  Cl    bien   à   Berlin   qu'il  engdgea'l'Ëlvéliur  à  rompre  le  Traicé  qu'il 
avoit  fait  avec  cette  Couronne,-  il  gagna  l'Electeur  Palatin,  &  celui  de 

(fl)  Le  mêjie  p.  200,  201  PeîiJJ'on  T.  III.  p.  224  &  fisiv. 
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Section    Trêves,  le  Landgrave  de  Ikffc;  &  les  Ducs  de  Brun^wi.k,     En  un  mot 
xy       il  porta   tous    les    Princes  d'ADemsgni:   à   s'allier  avec  la  République,  à 
LouiVvlV'*  l'exception   de   l'Elefteur  de  Bavière  &  du  Duc  de  Hanovre  ,    qui  de- 
dcpiiis      'meurerent  neutres.     Louis  XIV.  ne  renonça  à  aucun  de  fes  grands  pro- 
le.'i^juf-  jets,   malgré   cette   formid<ible  Ligue.     Il  connuilToit  fa  puiiFance  à  la 
qu'à  la       capacité   de   fes  Minières   &  de  Tes  Généraux.     Refolu  de   fe  dédom- 
Faix  de     j-^ager  (je  la  perte  des  Provinces- Unies  par  la  conquête  de' la  Franche- 
_Î___L Comté,  il  envoya  M.  de  Turenne  avec  dix  mille  hommes  pour  défen- 
dre les  frontières  du  côté  du  Rhin  ,•    le   Maréchal    de   Schomberg  avec 
une  Armée  vers  les  frontières  d'Efpagne;  Coudé  avec  une  troifieme  Ar- 
mée obfervoit  le  Prince  d'Orange  en  Flandres  ;  A  le  Roi  a  la  tête  de 
la  plus  nombreufe  entra  dans  la  Franche  Comté  &  la  conquit. 
B^Ue  cam-      Cette  campagne  fut  la  plus  glorieufe  que  M.  de  Turenne  ait  faite  en 
pagne  de     fa  Vie ,  fi  l'on  eftime  ia  réputation  à  proportion  des  difficultés  furmon- 
■M.  de  Tu-  tées  ;   car  il  déploia  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  a  de  plus  grand  & 
remic.^        de  plus  confommé.     D'abord  il  fait  une  marche  longue  &  vive  ,   pafTe 
^     *■'     le  Rhin  à  Philipsbourg,  marche  toute  la  nuit  à  Sintzheim,  force  cette 
ville,    &  en  même  tems  il  attaque  &  met  en  fuite  Caprara  Général  de 
l'Empereur  &  le  vieux  Duc  de  Lorraine  Chartes  IV.  ce  Prince  qui  paf- 
fa  toute  fa  vie  à  perdre  fes  Etats  &  à  lever  des  l'roupes  &  qui  venoit 
de  réunir  fa  petite  Armée  avec  une  partie  de  celle  de  l'Empereur.  Cette 
action  fut  achevée  en  quatre  heures  de  tems  avec  une  Armée  fatiguée, 
&  la  moitié  moins  forte  que  celle  des  ennemis,  qui  perdirent  deux  mille 
hommes.     Etonnes  de  fa  hardiefle,  les  ennemis  aflemblerenc  toutes  leurs 
forces  au  nombre  de  foixante  -  dix  mille  hommes  ;  Turenne  n'avoit  que 
vingt-mille  hommes  à  leur  oppofer;  le  Prince  de  Condé  lui  envoya  de 
riandres  quelque  fecours  de  Cavalerie.     Mais  fon   génie   favoit  fuppléer 
à  ce  qui   lui    manquoit.     Avec  fa  petite  Armée  il  ravagea  le  Palatinac , 
alla  chercher  les  ennemis  en  Alface  en  traverfant  des  montagnes  couver- 
tes de  neige  ;  continua  à  agir   en  Alface  malgré  les  ordres  exprès  de 
Louvois  ,  &  les  murmures  de  la  Cour,  qui  craignoit  pour  la  Lorraine. 
Il  obligea  les  ennemis  à  fuir  par  tout  devant  lui  par  fon  habilité  fupérieure 
à  fe  camper  &  à  choifir  fes  poltes.     Enfin  fans  donner  aucune  bataille 
décifive,  il  difperfa  l'Armée  ennemie,  obligea  les  Impériaux  de  repafler 
le  Rhin",  &  conferva  l'Alface  ik  la  Lorraine.  Louvois  même  fut  obligé 
d'avouer    qu'il   s'éloit   trompé  ,   toute  la  Cour  fut  étonnée  ,   &  tout  le 
monde  s'accorda  à  admirer  l'extrême  capacité    du  Maréchal  de  Turen- 
ne.   Il  ell:  vrai  que  les  cruautés  qu'il  fut  obligé  de  commettre  ternirent 
un  peu  l'éclat  de  l'es  grandes  aclions.  Tous  fes  pas  furent  marqués  par 
la  défolaiion  &  par  l'inhumanité.  Après  la  bataille  de  Sintzheim,  il  mit 
à  feu  &  à  fang  le  l'alatinat  Pays  fertile,  couvert  de  villes  &  de  bourgs 
opulens.     L'Electeur  Palatin  vit  du  haut  de   fon  Château   de  Manheim 
deux  villes  &  vingt-cinq  villages  en  feu    Ces  excès  furent  peut-être  né- 
ceŒiires  pour  retarder  les  progrès  de  l'ennemi ,  mais  ils  ne  donnent  pas 
une  idée  favorable  de  l'humanité  de  Turenne;  qui  femble  avoir  voulu  être 
appelle  le  père  des  foldats  &  le  fiéju  àei  peuples  vaincus.  Quelque  pei- 
ne  que  les  HiflorÎLns  de  FraJîce  en  général  &  ceuz  de  M.  de  l'urenne 

en 
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en  particulier  fe  foient  donnée  pour  juftifier  fa  conduite ,  nous  croions  Sectiok 
qu'elle  tiroit  fon  origine  d'un  tempérament  froid,  qui  étouffoic  tout  fen       XV. 
timent  de  pitié  &  facrifioit  les  devoirs  de  l'humanité  aux  loix  de  la  guer-  ^'/^"'''^ '^ 
re,  &  aux  devoirs  de  Général.     Ce  qui  fit   principalement  honneur  au  ^^^^^ 
Maréchal,  c'efl  le  fang-froid  intrépide  qu'il  fit  paroitre  dans  l'action  de  \6.\juf-. 
Sintzheim  &  à  celle  de  Mulhaufen  ,  par  la  quelle  il  termina  les  opéra-  v'à  la 
lions  de  cette  année.     Nous  ne  fefons  que  les  indiquer ,  parceque  nous  fe-  ^'"-^  '^* 
rons  obligés  d'en  parler  ailleurs.  '°"'^"°*_ 

Pendant  que  Turenne  remportoit  des  avantages  fi  fignalés  en  Allema-  Campo^ne 
gne  ,  fans  s'engager  dans  aucun  combat  éclatant  ,  le  Prince  de  Condc  de  t hndres. 
donnoit  inutilement  de  fanglantcs  batailles  en  Flandres.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  moins  de  génie  que  le  Maréchal  ,  il  faut  attribuer  le  peu  de 
fuccés  qu'il  eut  aux  circonltances  peu  favorables  où  il  fe  trouvoic  &  à 
la  capacité  du  Général  qu  il  avoit  en  tête.  Le  Prince  d'Orange  comman- 
doit  les  Armées  combinées  de  l'Empereur,  de  l'Efpagne  &  de  la  Hol- 
lande ,  &  ne  m.éditoit  pas  moins  que  la  conquête  de  la  Picardie  &  de  la 
Champagne.  Mais  il  falloit  auparavant  battre  Condé  ,  qui  avoit  aflera- 
blé  une  Armée  confidérable,  en  tirant  les  garnifons  des  Places  conquifes, 
qu'il  fit  démolir.  Le  1 1  d'Août  il  fe  porta  proche  de  Senef  ;  l'ennemi  en- 
treprit de  le  forcer ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  aélion  fanglante  ;  les  Fran- 
çois s'attribuèrent  l'honntur  de  la  viftoire,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  Parti 
n'eut  lieu  de  s'en  vanter.  Feuquieres  ,  qui  aime  à  relever  les  fautes  , 
blâme  le  Prince  d'Orange  de  n'avoir  pas  pris  afitz  de  précaution  dans  le 
partage  du  défilé;  mais  il  rend  juftice,  à  la  prudence  &  à  l'intrépidité 
avec  laquelle  il  répara  fa  faute,  malgré  la  manière  dont  un  Général  tel  que 
Condé  fut  s'en  prévaloir.  Après  que  les  Alliés  fe  furent  retirés  dans  leur 
camp  retranché ,  Condé  alla  les  attaquer ,  pour  contrebalancer  femb!e-t-il 
la  faute  que  le  Prince  d'Orange  avoit  faite,  &  pour  la  compenfer  par  une 
valeur  &  une  préfence  d'efprit  égales.  Les  deux  Généraux,  fi  nous  en 
croions  les  François,  dans  ce  mélange  de  fautes  &  de  grandes  aftions,  il- 
gnalerent  également  leur  préfence  d'efprit  &  leur  courage ,  <!ic  de  tous  les 
combats  qu'ils  donnèrent  ce  fut  celui  où  ils  déploierent  le  plus  tous  leurs  ta- 
lens.  Il  y  eut  près  de  fept  mille  morts  &  cinq  mille  prifonniers  du  côté 
des  François;  la  perte  des  ennemis  fut  égale.  Tant  de  fang  inutilement 
répandu  empêcha  l'une  &  l'autre  Armée  d'entreprendre  rien  de  confidéra- 
ble. Le  Prince  d'Orange  pour  faire  croire  qu'il  avoit  eu  la  viétoire  aflie- 
gea  Oudenarde  ;  mais  le  Prince  de  Condé  prouva  qu'il  n'avoit  pas  perdu  la 
bataille ,  en  fefant  auffitôt  lever  le  fiege  (a). 

Après  l'affaire  de  Mulhaufen,  Turenne  ne  donna  pas  aux  ennemis  \e  Tursme 
tems  de  refpirer.   Les  rigueurs  de  l'Hiver  ne  purent  arrêter  le  cours  de  fet  pourjmt  fes 
opérations.     Après  avoir  remporté  divers  avantages  à  la  fuite  du  dernier  "*''''''''''''*" 
échec  qu'il  avoit  donné  aux  ennemis,  il  marcha  vers  Colmar  pour  leur  li- 
vrer  bataille.  On  a  appelle  cette  bataille,  la  bataille  de  Turkheim,du  nom 
de  cette  Place  où  étoit  leur  droite.   Son  Armée  étoit  groille  jufqu'à  trente 
mille  hommes  par  les  renforts  qu'il  avoit  reçus  de  Flandres ,  &  celle  des 

(a)  Sieck  de  Louis  XIV.  uhi  fup.  p.  m.  210. 
Tome  XXXI.  LU 
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Section    ennemis  alloit  à  quarante  mille  hommes.  La  manière  dont  M.  de  Turenné 

xy.      s'avança  furprit  fes  CJfficiers,  mais  ils  s'apperçurent  bientôt  de  la  juflefle 

7/|/?oîr«  ie  jg  ç^  manœuvre.  L'aètion  ne  fut  décifive  qu'à  un  feul  égard  ;  Turenne  força 

"  les  ennemis  de  repafler  le  Rhin,&  de  renoncer  au  delFein  de  prendre  des 

quartiers  fur  les  terres  de  France. 

Ce  Général  prit  alors  un  peu  de  repos ,  afin  d'agir  avec  plus  de  vigueur 
enfuite.     Il  alla  à  la  Cour,  où  il  reçut  les  honneurs  dus  à  fon  mérite.     Les 


depuis 
ïônjuf- 
qu'à  la 
Paix  de 


"^^^"^'  négociations  pour  la  paix ,  dont  on  s'étoit  occupé  pendant  l'hiver  aiant  été 
Montecuctt- inm\]es ,  on  fe  prépara  de  toutes  parts  à  continuer  la  guerre.     L'Armée 
li  rnmman-  Impériale  étoit  afFoiblie  &  découragée  par  fes  pertes ,  il  fallut  pour  la  ra 
de  les  im    nimer  en  donner  le  commandement  à  Montecuculi  &  l'op 


pénaux. 


La  Sut  de 

Je  ciéslare 
pour  la 
France. 


Mort  de 
Turenne» 


oppofer  de  nouveau 
à  Turenne.  C'étoit  le  feul  des  Généraux  de  l'Empereur  digne  de  cet  em- 
ploi. Tous  deux  avoient  réduit  la  guerre  en  art  ;  &  ils  étoient  fi  bien  per- 
suadés de  leur  capacité  réciproque ,  qu'ils  ne  pouvoient  compter  ni  fur  des 
fautes  ni  fur  de  faufTes  démarches ,  &  efpérer  d'avantage  que  de  quelque 
trait  de  génie.  L'un  &  l'autre  jugeoit  de  ce  que  fon  Adverfaire  alloit  ten- 
ter, par  les  démarches  que  lui-même  eût  voulu  faire  à  fa  place  ,  &  ils  ne 
fe  trompèrent  jamai?.  Ils  oppofoient  l'un  à  l'autre  la  patience ,  la  rufe  & 
l'aftivité.  Et  on  eft  partagé  aujourd'hui  pour  favoir  lequel  des  deux  acquit 
le  plus  de  gloire  durant  cette  fameufe  campagne. 

L'année  précédente  Louis  XIV.  avoit  foutenu  feul  la  guerre  contre  l'Ef- 
pagne,  fEmpire  &  les  Hollandois.  Il  avoit  conquis  la  Franche -Comté, 
défendu  fes  frontières,  &  empêché  les  ennemis  de  pénétrer  dans  fes  Etats. 
Il  gagna  cette  année  un  Allié,  &  engagea  le  Roi  de  Suéde  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Elefteur  de  Brandebourg.  Cela  fit  une  diverfion  favorable ,  en 
obligeant  l'Eledeur  de  fe  défendre  lui-même,  &  les  Princes  de  Brunfwick 
&  de  Lunebourg  de  quitter  les  bords  du  Rhin,  ik  d'entrer  avec  les  Trou- 
pes de  Munfter  dans  le  Pays  de  Brème.  Six  Armées  fous  les  plus  habiles 
Généraux  parurent  alors  fur  la  fcene;  Montecuculi  fefoit  tête  à  Turenne 
dans  la  Souabe  ;  le  Prince  de  Condé  retourna  en  Flandres  pour  s'oppofer 
aux  Efpagnols  &  aux  Hollandois, commandés  par  le  Prince  d'Orange.  L'E- 
leéleur  de  Brandebourg  ft  mit  à  la  tête  de  fes  Troupes  contre  Wrangel  Gé- 
néral des  Suédois  (a). 

Montecuculi  forma  le  defl'ein  de  palTer  le  Rhin  &  d'aller  recueillir  dans 
la  Huute  Alface  les  avantages,  dont  la  multiplicité  des  avis  Si  la  mauvaife 
conduite  des  Généraux  avoient  jufques-là  privé  les  Impériaux.  Il  tâcha  de 
gagner  les  Strasbourgeois ,  mais  Turenne ,  fans  pouvoir  l'empêcher  de  paP- 
fer  le  Rhin  à  Spire,  contint  les  habitans  de  Strasbourg  dans  le  devoir,  & 
l'empêcha  de  retirer  tout  l'avantage  qu'il  efpéroit  de  fon  pafiage.  Prés  de 
trois  mois  fe  paiTercnt  en  marches  ,  contremarches  &  rufes  ,  les  deux 
Généraux  épuiferent  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  peut  fournir  de  ref^ 
fources  fans  rien  gagner.  Enfin  le  Maréchal  fe  détermina  à  attaquer 
l'ennemi  près  du  village  de  Salzbach ,  mais  en  allant  pour  les  reconnoi- 
îre  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  &  fa  mort  changea  auflltôt  la  face 
des  affaires.    Au  lieu  d'attaquer  les  Impériaux  ,  le  Comte  de  Lorges  cjpi 


C«)  PeliJJ'on  T.  III.  p.  24a 
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commanda  l'Armée  Françoife,  fe  recira,  &  après  un  petit  échec,  il  lailla  SECTJon 
Montecuculi  pénétrer  dans  l'AIface  ,  dont  Turenne  l'avoit  jtifques  alors     .^y- 
écarté.  De  Lorges  fit  voir  à  la  vérité  toute  la   capacité  d'un  habile  Gé-  ^'■'^?'y.^ 
néral.  Quand  fon  arriere-garde  fut  attaquée,  il  fie  volte-face  avec  beau-  ^^^J-^  ^    * 
coup  de  courage,  rangea  fes  Troupes  avec  jugement,  &  combattit  d'une  1674  ;«/. 
manière  qui  n'étoit  pas  indigne  d'un  élevé  de  Turenne,  bien  que  Monte-  ?"'«  'n 
cuculi  remportât  l'avantage  (a)  (*).  ^"'^  ''« 

Le  Maréchal  de  Créqui  fut  encore  plus  malheureux.     Il  fut  défait  en     ""^^"'•, 
voulant  fécourir  Trêves.     Capable  des  aflions  les  plus  téméraires,  il  k  Défaite  du 
jetta  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  dans  Trêves ,  qu'il  défendit  avec  Maréchal 
le  courage  le  plus  obiliné.     Dans  le  tems  que  les  ennemis  alloient  don-  "^^  Créqui, 
ner  l'aflaut  à  la  brèche,  les  habitans  fe  révoltèrent  avec  la  garnifon  ôc 
capitulèrent ,   mais  jamais  Créqui  ne  voulut  Cgner  la  capitulation.  Il  fe 
retira  dans  une  EgUfe ,  &  fut  fait  prifonnier  en  cherchant  la  mort.  Le 
Prince  de  Condé  dit  ,    qu'il  ne  manquoic  que  cette  difgrace  au  Miré- 
chal  de  Créqui  ,  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  Généraux  de  l'Eu- 
rope.    11  ne  fe  palfa  cette  année  rien  de  fort  confiderable  en  Flandres. 
Monterey  Gouverneur  des  Pays-Bas  ne  voulut  pas  permettre  que  le  Prin- 
ce d'Orange  en  vint  à  une  bataille  ,  &  le  Prince  de  Condé   fut  oblige' 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  parcequ'il  étoit  trop  foible.     Le  Comte  de 
Schomberg  remporta  de  grands  avantages  en  Catalogne,  il  prit  Figuie- 
res,  Bafchara  &  Belltgarde  ,  &  obtint  par  là  le  bâton  de  JSIaréchal  de 
France  (b). 

Toutes  les  PuifTances  belligérantes  aiant  fait  des  pertes  &  eu  des  é-  Ce  qui  fe 
chécs,  fans  qu'aucune  eût  réuffi  dans  les  projets  qu'elle  avoit  formés  napuffajur 
commencement  de  la  campagne,  elles  convmrent  d'envoyer  des  Piénipo«  '«""• 
tentiaires  à  Nirnegue.     Mais  les  négociations  aiant  trainé  en  longueur,  les     ^^^^' 
Armées  fe  mirent  en  campagne  &  Ja  guerre  continua  avec  vigueur.     De 
Ruiter  étoit  parti  des  côtes  de  Hollande  dès  le  mois  d'Août  de  l'année  pré- 
cédente pour  fécourir  la  Flotte  Ef^^agnole  ;  il  voulut  s'oppofer  au  fecours 
que  M.  du  Quefne  conduifoit  à  Mclfine.    La  Flotte  combinée  de  Hollande 
&  d'E  (pagne  confiftoit  en  quarante -un  vaiiTeaux  ou  Galères.     Ci- devant 
les  Flottes  Françoifes  &  Angloifes  réunies  avoient  eu  de  la  peine  à  fe  me- 
furer  avec  de  Kuiter  ;  dans  cette  occafion  Du  Quefne  feul  ofa  lui  livrer  ba- 
taille.    Cet  Amiral  s'étoit  avancé,  comme  de  Ruiter,  par  fon  mérite,  & 
étoit  déjà  le  m^eilleur  Officier  de  mer  de  France ,  avant  qu'il  eut  commande 
une  Armée  navale.     Les  Flottes  en  vinrent  à  une  aftion  le  8  de  Janvier  ; 
la  Flotte  Hollandûife  fut  fi  maltraitée,  que  de  Ruiter  ne  fongea  plus  qu'à 

(«)  Henauit,  p.  m.  758.    (i)  Le  même,  p.  761. 

(*)  Après  cette  campagne  Montecuculi  Te  retira,  difant  qu'un  homme  qui  avoit  eu 
l'honneur  de  combattre  contre  Mahomet  Coprogli ,  contre  M.  le  Prince  &  contre  M. 
de  Turenne  ne  devoit  pas  compromettre  fa  gloire  contre  d'autres.  Le  Prince  de  Condé 
fut  envoyé  pour  fuceéder  à  M.  de  Turenne,  mais  après  avoir  tenu  Montecuculi  en  échec 
ie  refle  de  la  campagne,  il  le  retira  aulli  (i;. 

(i)  Henauit,  p.  m.  75», 
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Section    g'^n  retourner  pour  éviter  un  fécond  combat;  mais  aiant  reçu  des  ordres 

zj-n  ;  '.  ^.  contraires,  il  fe  donna  une  autre  bataille  le  22  d'Avril,  où  après  un  com- 
fiijcoite  ne  ■    -a      <       >     1-,    •        /-  <  •  /^     /  •    n   r-    '  11 

LouisXIV,  bat  opiniâtre,  de  Ruiter  rut  tue,  ce  qui  ut  évanouir  1  elperance  de  la  vic- 

iepuis  toire.  Du  Quefne  attaqua  l'ennemi  une  troifieme  fois  au  mois  de  Juin, 
1674  ;■«/-  coula  à  fonds  ou  brûla  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  combinée  ;  tandis 
^'"  'f  que  toute  l'Europe  étoit  furprife  des  rapides  progrés  que  les  François 
Niinegue.   avoient  fait  dans  la  Marine. 

Dès  le  commencement  de   la  campagne  les  armes  de  France  furent 

Campagne   heureufes  en  Flandres;  Condé,  Bouchain ,  Valenciennes  &  Cambrai  furent 
dt Flandres,  p^-^ç^g^     Le  Roi  commandoit  en  perfonne,  aiant  fous  lui  les  Maréchaux 
d'Humieres,  de  Schomberg  de  la  Feuillade,  de  Luxembourg  &  de  Lor- 
ges  ,  qui   commandoient  chacun  leur  jour.     Vauban  dirigeoit  toutes  les 
opérations  des  fitges.     A  celui  de  Valenciennes,  il  y  eut  une  grande  dif- 
pute  entre  lui  &  les  Maréchaux.     Vauban  vouloit  qu'on  attaquât  les  ou- 
vrages du  dehors  en  plein  jour  ,   pour  prévenir  la  confufion.     Louvois 
&  les  cinq  Maréchaux  opinoient  à  faire  l'attaque  de  nuit,  afin  de  furpren- 
dre  l'ennemi  &  de  marcher  fans  être  apperçu.    On  fit  valoir  de  part  3c 
d'autre  de  bonnes  raifons;  celles  de  Vaubm  l'emportèrent,  le  Roi  s'y  ren- 
dit ,  ik.  l'événement  juftifia  qu'il  avoit  bien  fait.  Jamais  peut-être  les  Fran- 
çois ne  firent  paroitre  plus  de  feu,  d'intrépidité  &  de  bonne  conduite  que 
dans  cette  attaque ,  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  guerre  regar- 
dent comme  un  chef  d'œuvre.  Le  Maréchal  d'Humieres  prit  Aire,  tan- 
dis que  le  Prince  d'Orange  afllegeoit  M'ieftricht  ;  c'étoit  le  brave  Calvo, 
Catalan  de  nation, qui  y  commandoit; il  die  aux  Ingénieurs  qu'il  avoit  avec 
lui ,  Mc'jjleurs  je  ncntens  rien  à  la  défcnfe  d'une  Place ,  tout  ce  que  je  fais 
ceft  que  je  ne  veux  pas  me  rendre.     Il  tint  parole  ;  le  Prince  d'Orange  fut 
oblige  de  lever  le  liège,  au  bout  de  quarante  jours  ,  après  avoir  perdu 
bien  du  monde  {a). 
Le  Duc  di      Pour  contrebalancer  ces  pertes,  le  jeune  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit 
Lorraine     hérité  toutes  les  bonnes  qualités  ,  &  non  les  défauts  de  fon  père  ,  prit 
fniid  Phi-  phiîipsbourg  à  la  vue  du  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  tenta  toute  forte 
iipsbourg.    j^  ftratagèmes  pour  fécourir  la  Place.    Elle  fut  défendue  pendant  foixante- 
dix  jours  de  tranchée  ouverte,  par  du  Fay, après  avoir  été  bloquée  pendant 
fix  mois.     Elle  fut  obligée  de  fe  rendre,  par  la  fiute  du  Maréchal  de  Ro- 
chefort ,  qui  aiant  laifle  fortifier  imprudemment  aux  ennemis  le  pofte  de 
Lauterbourg,  rendit  le  fecours  de  Phiîipsbourg  impoflîbie.     Cependant  le 
Duc  de  Lorraine  ne  put -jamais  réufîîr  à  paffer  le  Rhin,  pour  recouvrer 
fes  Etats  &  entrer  en  Franche- Comté  (b). 
Cnmpagne       Les  négociations  allèrent  leur  train  à  l'ordinaire  pendant  l'Hiver.    Tou- 
de  1677  ev,  tes  les  PuilTances  étoient  lafiTes  de  la  guerre,  à  l'exception  du  Prince  d'O- 
Flanures,     range ,  ik  aucune  ne  vouloit  accorder  ni  recevoir  des  conditions  de  paix 
équitables.     Les  Armées  entrèrent  donc  en  campagne.     Celle  de  France, 
commandée  par  Monfieur  ,   frère  du  Roi ,   aiant  fous  lui  les  Maréchaux 
d'Humieres  &  de  Luxembourg,  affiegea  Saint-  Orner.  L'Efpagne  eftimois 
tellement  cette  Place,  qu'elle  prefla  le  Prince  d'Orange  de  rifquer  une  b*: 

(a)  Le  même  p.  763 ,  7<54'    (0  Pd'Ifm  T.  lU,  aÇo, 
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taille  pour  la  fauver.     Le  Roi  fâchant  que  Je  Prince  ne  néglîgeroic  rien  Sectioh 
pour  obliger  Monfieur  à  lever  le  fiege ,  lui  envoya  un  gros  renfort ,  avec   ^xiv. 
ordre  de  marcher  contre  l'Armée  des  Alliés.     A  peine  ér.oit-il  arrivé  ^  Hifloire  de 
Mont-  Caflel ,  qu'il  découvrit  l'Armée  ennemie  qui  s'avançoit  en  ordre  de  T  ou'sXlV. 
bataille,  comme  les  deux  Armées  étoient  féparées  par  un  ruilTeau  profond,  ''^f'""  .  , 
elles  firent  halte  jufqu'au  lendemain;  elles  tn  vinrent  alors  aux  mains,  &  L'^Sa 
le  combat  dura  avec  beaucoup  de  furie  pendant  trois  heures,  lorsque  h  Paix  de 
vifloire  fe  déclara  pour  les  François.     Guillaume  fit  une  grande  perte  ;  Nimegue. 

mais  il  fit  fa  retraite  en  grand  Maître,  de  façon  que  le  Duc  d'Orléans  n'o- ~~ 

fa  pas  le  pourfuivre  ,•  mais  la  reddition  de  Saint  Orner  fut  le  fruit  de  la  vic- 
toire. La  Place  ne  tint  que  quelques  jours  après  la  bataille  ,  quoique  la 
garnifon  fît  une  belle  réfillance;  auiiî  obtint-elie  une  capitulation  honora- 
ble. Le  Prince  d'Orange  pour  faire  voir  que  fa  défaite  n'étoit  pas  de 
grande  conféquence ,  alla  ait eger  Charleroi ,  cù  il  avoit  échoué  en  1672, 
par  la  bravoure  du  même  Montai,  qui  en  étoit  encore  Gouverneur.  Mais  ' 
les  belles  dispofitions  du  jVIaréchal  de  Luxembourg  ,  qui  lui  coupa  les  vi- 
vres ,  l'obligèrent  encore  de  lâcher  prife ,  lorsque  le  fiege  étoit  déjà 
avancé  {a). 

Dans  ces  entrefaites,  le  Maréchal  de  Créqui  vérifioit  le  prognoflic  du  B;lle  cam. 
Prince  de  Condé.     Racheté  de  fa  prifon ,  on  l'oppofa  avec  une  petite  Ar-  p'-sne  du 
mée  au  Duc  Je  Lorraine ,  &  il  rétablit  fon  honneur  par  une  conduite  pru-  '^''>''^<^^,'^\ 
dente  &  courageufe.     Il  battit  le  Duc  dans  le  petit  combat  de  Kokersberg  ^^  '-'"'^î'"* 
en  Alfice;  il  le  harcela  &  le  fatigui  fans  rélâche  par  fes  mouvemens  bruf- 
ques  &  fes  attaques  vives.     11  prit    Fribourg  à  fa  vue,  &  quelque  tems 
après  défit  encore  un  détachement  de  l'Armée  du  Duc  à  Rhinfeld.   En 
un  mot  il  s'acquit  non  feulement   la   plus  haute   réputation  ,   en   fefant 
échouer  tous  les  projets  du  Duc  de  Lorraine ,  mais  obligea  ce  Prince  à 
renoncer  au  deflein  de  fe  remettre  en  pofiriîion  de  fes  Etats,  ce  qui  étoit 
le  grand  objet  de  fes  defirs.   La  campagne  finit  par  la  prife  de  Saint-  Gui- 
lain  par  le  Maréchal  d'Humieres ,  &  la  défaite  du  Comte  de  Monterei'  par 
le  Maréchal  de  Navailles  (b). 

Durant  l'Hiver  le  Roi  d'Angleterre  renouvella  les  négociations  en  quali-  Dispofi- 
té  de  Médiateur.     Les  Anglois  en  général  fouhaitoient  qu'il  déclarât  la  ^'«"•'■f  ^" 
guerre  à  la  France;  mais  il  r^gardoit  le  gros  de  la  Nation  comme  un  peu-  ^f  ^'"^"'' 
pie  mutin  &  factieux;  les  Hoilandois  comme  une  troupe  vile  de  Mar-^      "' 
chands  avides,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  grofies  fommes  pour  fubve- 
nir  à  fes  folles  dilïipations,  &  Louis  XIV.  comme  un  parent  afF=6lionaé, 
un  ami  chaud  &  un  généreux  bienfaiteur.     Sa  médiation  ne  pouvoit  donc 
gueres  être  impartiale.     En  effet  Charles  avoit  trop  d'inclination  pour  la 
France,  &  Louis  donnoit  la  loi  fi  abfolument  que  les  conditions  qu'il  pro- 
pofa  furent  rejettées,  &  que  les  Alliés  prirent  la  réfolution  de  tenter  en- 
core fortune  par  la  guerre. 

Le  fuccès  ne  répondit  pas  au  courage  avec  lequel  on  agit  pour  amener  Prife  de 
la  France  à  des  conditions  raifonnables.  Les  Armées  de  Louis  inveftirent  P^'^hurs 
en  même  tems  Mons ,  Namur  ,  Charlemont,  Luxembourg  &  Ipres.     Le  "^^^"f^^ 

(a)  Henault  p.  76!    {V)  Le  même,  p.  75s, 
LU  3 


454-  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Sect.'^n  Maréchal  d'Humieres  afllegea  Gand  &  la  prit  le  9  de  Mars  ,  n'aiant  fou- 
î^'^'^-  tenu  que  quatre  jours  de  fiege;  le  Château  capitula  le  ï2.  Ipres  Te  rendit 
i^'-^-'xiv  ^^  ^5 ^près  fept  jours  de  fiege  ,  malgré  les  difficultés  augmentées  par  les 
depuis  '  inondations ,  &  la  brave  réliflance  du  Marquis  de  Conflans ,  qui  y  com- 
1674 /«/-  mandoit  pour  les  Efpagnols.  Le  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  comman- 
qu'k  la  doit  le  fiege ,  fit  donner  deux  aflauts  en  même  tems  ;  ce  fut  ce  qui  obligea 
Paix  de     ]g  Gouverneur  à  fe  rendre ,  il  obtint  une  capitulation  honorable.     Le  Roi 

imegue.  ^^^^^^^^  ^i^^^  ^  Saint  -  Germain. 
Seconde  Cette  campagne  fut  auflî  glorieufe  pour  le  Maréchal  de  Créqui  que  la 

campagni    précédente.     11  fit  échouer  par  tout  le  Duc  de  Lorraine  ,  bien  que  ce 
du  Mare-   pj-j^ce  paflat  pour  habile  Capitaine;  &  ces  deux  campagnes  du  Maréchal 
lui        '^'  peuvent  être  d'une  grande  inftrutStion  dans  l'art  militaire ,  Toutes  les  mar- 
ches ,  contremarches ,  campemens  &  attaques  n'avoient  pour  but  que  de 
harceler  &  de  ruiner  l'Armée  du  Duc.     Elles  lui  réuillrent  fi  bien,  qu'à  la 
■  fin  les  ennemis  n'étoient  pas  plus  forts  que  lui ,  &  il  les  battit  aiant  forcé 
le  Duc  à  donner  bataille ,  par  fes  habiles  dispofitions  (a). 
Les  Fran-       Les  affaires  tournèrent   moins   favorablement  pour    Louis    en   Sicile. 
çois  éva'     Les  Siciliens  font  le  peuple  le  plus  inconllant  du  monde  ;re  révoltant  toujours 
cuent  la  Si'  j-o^tj-e  fes  Maîtres ,  &  toujours  afllijetti ,  excitant  continuellement  des  fédi- 
tions  pour  changer  de  chaînes.     Les  François  les  avoient  délivrés  du  joug 
des  Efpagnols,  &  furent  payés  d'ingratitude.     Les  Siciliens  confpirerent 
contre  le  Duc  de  Vivonne,  qui  les  traitoit  avec  bonté,  c'étoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  complots,  que  toute  fa  prudence  ne  pouvoit  ni  pré- 
venir ni  punir.     L'Angleterre,  prête  à  fe  déclarer  pour  les  Hollandois, 
eût  rendu  le  retour  des  troupes  Françoifes  très- difficile; il  étoit  néanmoins 
nécelTaire  à  caufe  de  l'humeur  turbulente  &  féditieufe  du  peuple.  M.  de 
Vivonne  les  fit  embarquer  &  aima  mieux  s'expofer  à  tout,  que  de  refler 
pluslongtems  expofé  aux  infultes  &  à  l'ingratitude  d'une  troupe  de  gens, 
infenfibles  à  l'amitié.    Il  mit  à  la  voile  le  8  d'Avril,  &  arriva  en  France 
fans'avoir  vu  l'ennemi  (b). 
Politique        Le  Prince  d'Orange  aiant  époufé  la  Princefle  Marie ,  fille  aînée  du  Duc 
</«  Hollan.  d'York ,  acquit  tant  de  crédit  dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  que  ce 
*'""•  Corps  eiureprit  de  forcer  le  Roi  à  renoncer  à  l'alliance  de  Louis  XIV. 

Guillaume  auroit  fort  fouhaité  la  continuation  de  la  guerre ,  mais  les  Etats 
ne  tirant  aucun  avantage  folide  des  efforts  de  l'Efpagne  &  de  l'Empire, 
penfoient  à  faire  féparément  leur  paix.  Cette  Politique  République  avoic 
trouvé  moyen  de  ne  paroitre  plus  qu'auxiliaire  dans  une  guerre  entreprife 
pour  fa  ruine.  L'Efpagne  &  TEmpire,  d'abord  auxiliaires,  étoient  deve- 
nues les  principales  parties. 
Cops-ris  de  Les  Plénipotentiaires  de  toutes  les  Puiffances  étoient  à  Nimegue  &  ceux 
Nimegue.  de  Hollande  négocioient  pour  eux  -  mêmes  &  pour  le  Roi  d'Efpagne.  La 
France  prétendoit  garder  Bouchain ,  Condé ,  Ipres,  Valenciennes,  Cam- 
brai, Maubeuge,  Aire,  Saint -Orner,  Caffel,  Charleniont,  en  un  mot 
une  bonne  partie  de  la  Flandres, &  confentoit  de  rendre  Charleroi,  Cour- 
trai,  Oudenarde,  Ath,  Gand  &  Limbourg  aux  Efpagnols.   Les  Miniftres 

(a)  Henauli  p.  7O9,  770,    (fc)  Le  même. 
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d'Efpagne  demandèrent  aux  Plénipotentiaires  de  France  que  la  reflitution  SECTToit 
de  ces  fis  Places  fe  fît  auflltôt  après  la  ratification  du  Traité;  mais  on  leur      ^ly» 
répondit,  que  le  Roi  ne  la  feroit  qu'après  qu'on   auroit   rendu  au  Roi  ^'^-'^J,^ 
de  Suéde  ce  qu'on  lui  avoit  pris,  cette  déclaration  retarda  la  conclufion  ^^w^ 
du  Traité  (a).  1^74  jo/- 

Charles  II.  fut  irrité  du  procédé  de  Louis  XIV.   II   envoya   le  Che-  ?«'<!    la 
valier  Temple  a  la  Haye ,  avec  d'amples  pouvoirs  pour  figner  un  Traité  ^V^  ''" 
avec  la  République ,  par  lequel  les  deux  Parties  contraftantes  s'engageoient      "'^^"^' 
à  obliger  la  France  à  la  refticution  des  fix  villes.     Si  Charles  avoit  été 
ferme  dans  fes  réfolutions,  le  Traité  n'auroit  trouvé  aucun  obflacle.     Mais 
après  que  M.  Temple  l'eut  conclu  à  la  iacisfaftion  de  toutes  les  Puiffances, 
qui  cherchoient  à  reprimer  l'ambition  &  le  pouvoir  de  Louis,  Charles  ba- 
lança par  un  effet  de  fa  timidité  &  de  Ton  inconfiance  ordinaire.    Du  Cros 
Agent  de  Suéde  à  Londres  fut  dépêché  au  Chevalier  Temple  avec  ordre 
de  déclarer  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  au  nom  du  Roi  ,  que  s'ils  vou- 
loient  confcntir  d'abord  à  l'évacuation  des  villes  de  Flandres,  fa  Majefté 
Britannique  feroit  tous  fes  efforts,  dès  que  la  Paix  feroit  faite,  pour  faire  ^ 

rendre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  au  Roi  de  Suéde.  Ce  procédé  dé  Charles 
indi^uoit  fon  irréfolution ;  le  Chevalier  Temple  en  eut  honte;  'es  Ecats- 
Généraux  s'apperçurenc  aifément,  des  intentions  de  ce  Prince,  &  réfufe- 
rent  fermement  d^  figner  le  Traité ,  à  moins  qu'on  ne  fit  la  reflitution  de- 
mandée. Louis  offrit  de  reftituer  Fribourg  ou  Philipsbourg  à  l'Empire, 
en  laifTant  le  choix  à  l'Empereur.  Il  rétabliffoit  dans  l'Evêché  de  Stras- 
bourg &  dans  leurs  Terres  les  deux  frtres  Furllemberg  ,  que  l'Empereur 
avoit  dépouillés,  &  donc  l'un  étoic  en  prifon.  Quant  à  la  Lorraine,  il 
offroit  de  rétablir  le  nouveau  Duc  Charles  V.,  mais  il  vouloic  reffer  maître 
de  Nanci  &  de  tous  les  grands  chemins.  Ces  conditions  furent  fixées  avec 
la  hauteur  d'un  Conquérant  ;  les  Alliés  n'étoient  pas  d'accord  entre  eux  ; 
ils  fe  blàraoient  les  uns  Jes  autres,  &  chacun  fe  plaignoit  qu'on  lui  lailloit 
le  fardeau  de  la  guerre  fur  les  épaules,  tous  à  l'exception  du  couriageux 
Duc  de  Lorraine,  acceptèrent  les  conditions  que  la  France  leur  offroit, 
avec  peu  ou  point  de  changement.  Les  Ambafladeurs  de  France  parurent 
inflexibles  fur  l'article  de  la  reflitution  des  fix  villes ,  jufqu'au  dernier  jour 
du  terme  fixé  &  alors  ils  fe  défifltrcnt  tout  d'un  coup  de  leurs  préten- 
tions, comme  pour  fe  faire  honneur  de  leur  complaifance.  Quant  au 
Duc  de  Lorraine ,  il  aima  mieux  être  un  Prince  errant  dans  l'Empire, 
qu'un  Souverain  fans  pouvoir  &  fans  honneur  dans  fts  Etats  (b). 

Pendant  le  Congi  es ,  le  Maréchal  de  Luxembourg  tenoit  Mons  bloqué ,  Sntaine  à» 
&  Louis  tâchoit  de  faire  traîner  le  Traité  juf^u'à  ce  que  cette  ville  fût  S&iut.  Dp-, 
prife.     Pendant  que  le  Maréchal,  qui  favoit-la  puix  conclue,  étoit  tran-  ""• 
quillement  à  diner  chez  l'Intendant  de  l'Armée,  le  Prince  d'Orange  at- 
taqua brufquement  fon  quartier,  ce  qui  donna  lieu  à  un  combat  fang-lant, 
long  &  opiniâtre,  &  Guillaume  demeura  maître  du  champ  de  bataille. 
Tous  les  Hifloriens  fe  recrient  fur  ce  combat,  comme  d'une  trahifon.  Le 
Traité,  difent-ils,  étoit  figné  depuis  quatre  jours ,  le  Prince  ne  l'ignoroit 

Xfl)  Pdijj'on  T.  III.  p.  271.    (6)  Siècle  de  Lowfs  XIV.  T.   i.  p.  m    232,  233. 
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'^  X  vî"  P^^  '  *îl'^°^1'^'i'  "'s"  ^"^  P^5  ^"  encore  avis  dans  les  formes.  Il  e'toit  donc 
Jleçns  de  J'itixcufable  de  faire  répandre  le  fang  de  tant  de  braves  gens ,  &  de  facri- 
LousXlV. fier  tant  d'innocens,  après  que  la  Paix  avoit  fermé  les  plaies  caufées  par 
rf?pMw  1679 une  longue  &  cruelle  guerre  (a).  Mais  la  prévention  dicte  ce  langage, 
jufqu'à  la  Guillaume  avoit  certainement  autant  de  raifon  de  tenter  le  fecours  de 
Mons ,  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  de  tenir  cette  Place  bloquée.  Il 
s'appercevoit  fort  bien  que  le  deflein  de  Louis  en  traînant  le  Traité  en  lon- 
gueur étoit  de  fe  rendre  maître  de  cette  importante  ForterefTe.  Si  Luxem- 
bourg favoit  que  la  paix  étoit  fignée,  pourquoi  ne  fe  pas  retirer,  &  don- 
ner avis  au  P/ince  de  ce  qui  s'étoit  parte  ?  Cette  conduite  indique  aflez 
que  Louis  auroit  voulu  profiter  de  la  prife  de  la  Place,  Ci  elle  s'étoit  ren- 
due ,  avant  qu'on  eût  notifié  en  forme  la  conclufion  du  Traité  aux  deux 
Généraux.  L'échec  reçu  le  fit  crier  contre  la  conduite  du  Prince,  les  His- 
toriens François  ont  époufé  le  reffentiment  de  leur  Souverain ,  &  l'efprit 
de  parti  avec  de  forts  préjugés  ont  porté  les  Hiftoriens  Anglois  à  adopter 
leur  fentiment.  La  bataille  de  Saint -Denis  ne  produifit  pas  un  nouvel  ar- 
ticle de  paix;  le  Traité  fut  figné  par  toutes  les  PuifTances,  à  la  réferve  de 
l'Empereur,  le  10  d'Août,  deforte  que  la  Paix  fut  renJue  à  l'Europe.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  les  Hollandois ,  contre  lefquels  la  guer- 
re avoit  été  entreprife,  &  qui  s'étoient  vus  fur  le  penchant  de  leur  ruine 
furent  les  feuls  à  qui  tout  fut  rendu  ;  ils  gagnèrent  même  une  barrière;  au 
lieu  que  toutes  les  autres  PuifTances ,  qui  avoient  pris  les  armes  en  leur  fa- 
veur, perdirent.  Quant  à  Louis  XIV,  il  eut  la  gloire  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  plus  redoutables  PuifTances  du  Contini^nt ,  de  donner  la  Loi  à  la 
Chrétienté,  &  d'avoir  ajouté  à  Tes  Etats  la  Franche -Comté,  Dunquerquc 
&  la  moitié  de  la  Flandres';  il  eft  vrai  qu'il  appauvrit  fon  peuple,  &  facri- 
fia  le  bonheur  réel  à  une  vaine  gloire. 


SECTION      XVL 
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Suite  de  l'HîJîoire  de   Louis  XIV.  depuis  la  Paix  de  Nimegue, 
jufquà  la  Faix  de  Ryswick. 

COMME  l'Empereur  n'avoit  pas  encore  accédé  au  Traité  de  Nimegue 
la  guerre  continua,     On  prit  Nuitz  au  mois  de  Janvier  1675,  qui 
dmsTEn-  ^^^  r^"'^"^  3  l'Elefteur  de  Cologne  ,   lorfque  l'Empereur  eut  figné  la  paix 
pjre,      "*'  dans  le  mois  fuivant.     Ce  fut  alors  que  Louis  XIV.  commença  à  faire  écla- 
J679.     ter  ce  dfcfpotifme  &  à  s'attribuer  cette  fupériorité  fur  les  autres  Princes 
qui  fefoit  connoitre  Ton  pouvoir  davantage  que  toutes  fes  conquêtes.     Il 
établit  dans  Metz  &  dans  Brifac  des  Chambres  pour  réunir  à  fa  Couronne 
toutes  les  Terres,  qui  pouvoient  avoir  été  autrefois  de  la  dépendance  de 

(a)  Lcs  Auteurs  cités. 
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l'Alface  ou  des  croîs  Evéchés ,  mais  qui  avoienc  pafTé  fous  d'autres  Maî-  Sectioh 
très.     Plufieurs  Princes  de  l'Empire ,  l'Elefleur  Palatin  ,  le  Roi  d'Efpagne     ■'^^''• 
même,  qui  avoit  quelques  Bailliages  dans  ces  Pays,  furent  cités  devant  ces  foui'^xiv' 
Chambres  pour  rendre  hommage  au  Roi  de  France,  ou  pour  fubir  la  con-  depuis 
fiscation  de  leurs  biens.     L'Eleâeur  Palatin  &  celui  de  Trêves  furent  dé-  1679  iuf- 
pouillés  de  plufieurs  Seigneuries;  ils  en  portèrent  en- vain  leurs  plaintes  à  î"'.'   ^ 
la  Diète  de  Ratisbonne ,  elle  fe  contenta  de  faire  des  proteftations.     L'in.  £"^  .^' 
trigue  &.  la  terreur ,  qui  avoient  ouvert  à  la  France  les  portes  de  tant  de    ^^^^'^  ' 
villes,  lui  ouvrirent  celle  de  Strasbourg ,  dont  les  Magiftrats  furent  gagnés. 
Les  habitans  que  l'amour  de  la  liberté  avoit  maintenus  depuis  tant  de  fic- 
elés dans  lajouiflance  de  leurs  privilèges,  fe  virent  au  milieu  de  la  paix 
afiujettis  à  un  IVIonarque  despotique ,  ik  leurs  remparts  environnés  de  vingt 
mille  François  {à). 

Pendant  que  Louis  étendoit  ainfi  fes  Etats  par  la  fraude  &  l'intrigue,  il  Sm  appli- 
n'oublioit  pas  de  fortifier  l'intérieur  de  fon  Royaume.     Le  Port  de  Tou-  ""^''"^  "^^ 
Ion  fut  confiiruit  à  fraix  immenfes ,  pour  contenir  cent  vaiiTeaux  de  guerre ,  °^fi["J*' 
avec  un  Arfenal  &  des  magazins  magnifiques  ;  le  Port  de  Brefl:  fe  formoit 
avec  la  même  grandeur  ;Dunquerque  &  le  Havre  de  Grâce  fe  rempliflbient 
de  Vaifleaux.     La  nature  étoit    forcée  à  Rochefort.     Enfin  Louis  avoit 
plus  de  cent  gros  vaifleaux  de  ligne,  dont  plufieurs  portoienc  cent  canons 
&  quelques  -  uns  davantage. 

Il  donna  des  preuves  de  fa  puifl"ance  fur  mer  ,avantageufes  à  la  Chrétienté.  Il  oblige  les 
La  Méditerranée  étoic  couverte  de  Corfaires,  qui  ruinoient  le  commerce  ■^'''"  ''* 
II  envoya  du  Quefne  avec  une  Efcadre  à  Alger,  bombarda  cette  ville,  &  ft^ifX"^ft 
contraignit  fes  féroces  habicans  à  lui  faire  des  foumjfîîons.     Ce  fut  d^LS  f^ùmijinL 
cette  expédition  que  les  François  fe  fervirent  pour  la  première  fois  de  Ga-     lôSz. 
liotes  à  bombes,  inventées  par  Bernard  Renaud,  tire  de  robfcurité  par  la 
pénétration  de  Colbert ,  qui  ne  manquoit  jamais  de  rendre  le  génie  utile  à 
l'Etat.     Tunis  &  'Fripoli  fuivircnt  l'exemple  d'Alger.  La  frayeur  qu'infpira 
cette  ville  deux  fois  bombardée,  à  la  faveur  du  nouvel  art,  porta  les  au- 
tres Etats  de  Barbarie  à  la  foumifiion ,  ils  rendirent  tous  les  Elclaves  Chré- 
tiens à  l'exception  des  Anglois.   Damfreville,  Capitaine  de  vaifTtau,  étant 
venu  à  Alger  pour  recevoir  les  Efclaves;  ceux  qui  étoient  Anglois  préten- 
dirent que  c'étoit  en  confidération  du  Roi  d'Angleterre  qu'ils  étoient  mis 
en  liberté ,  fur  quoi  Damfreville  les  fit  remettre  à  terre  {b)  {*). 

(rt)  Siècle  de  Louii  XIV.  ubi  fup.  p.  139.    (^b)  Le  même  p.  246. 

(•)  Un  peu  après  le  fécond  bombardement  d'Alger  mourut  M.  Colbert,  le  plus 
grand  Miniflre  rjue  la  France  ait  eu,  &  le  plus  fidèle  des  fervkeurs  de  Louis  XIV. 
Son  application,  fon  indullrie  &  fon  génie  avoient  rendu  la  France  puilTante  lur  mer, 
&  éttndu  fon  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  fut  fon  habileté 
que  Louis  fut  redevable  des  moyens  néceffaires  pour  foiitenir  tant  de  guerres  péril- 
leuffs,  où  l'Europe  a  été  depuis  engagée.  Ce  fut  Colbert  qui  le  mit  en  état  de 
tioubler  Jerej-os  de  la  Chrétienté.  Louis  abufa  des  grands  taltns  de  fon  Miniftre,  fi 
propres  à  le  rendre  puilTant,  à  le  faire  aimer,  à  le  rendre  les  délices  de  les  peuples 
&  l'objet  de  l'admiration  de  tout  l'Univers. 

Tome  XXXI.  Mm  m 
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Section  Louis  XIV.  fie  auffi  fentir  fon  indignation  à  la  République  de  Gènes. 
^^'^',  Elle  avoic  alTiflié  rEfpagne  de  que^ues  galères  &  vendu  de  la  poudre 
Lou'is^xiV.  ^  '^^^  bombes  aux  Algériens.  Le  Roi  demanda  fatisfadion  par  M.  de 
depuis  '  Saint  -  Olon  ,  &  les  Génois  comptant  fur  le  fecours  de  l'Efpagne  rcfu- 
i 679  juf-  ferent  de  plier.  Irrité  de  leur  infolencc  Louis  réfolut  de  les  châtier. 
qu'à  la  Quatorze  gros  vaifTeaux ,  vingt  Galères,  dix  Galiotes  à  bombes,  &  plu- 
Klwick.    '"'^""  Frégates,  partirent  de  Toulon ,    &    vinrent  fe   préfenter   devant 

_! Gènes.     Scignelai ,  qui  avoit  fuccedé  à  Colbert  fon  père  dans  la  place  de 

J/Aii£  !""»  Secrétaire  de  la  IVÎarine,  étoit  lui-même  fur  cette  Flotte,  afin  de  pous- 
iarder  Ce  f^.^  l'entreprife  avec  ce  courage ,  ce  feu  &  cette  aélivité  qui  lui  étoient 
""•  propres.     On  jetta  quatorze  mille   bombes   dans  la  ville,  &  on  réduifit 

*'     en  ctn.ires  une  partie  de  fes  plus  fuperbes   édifices.     Quatre   mille   fol- 
dats  débarqués  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  &  brûlèrent    le   Fauxhourg 
de  Saint- Pierre  d'Arène.     Il  fallut  s'iiumilier  pour   prévenir    une   ruine 
to'.ale.     Le  Roi  exigea  que  le  Doge  &  quatre  des  principaux  Sénateurs 
vinflent  implorer  fi  clémence  à  Verfailles,  ik  il  voulut  que  le  Doge  fût 
continué  dans  fa  dignité,  malgré  la  Loi  perpétuelle  de  Gènes,  qui  en  dé- 
pouille tout  Doge  abfent  un  moment  de  la  ville.     La  néceilicé  obligea  la 
République  de  foufcrire  à  tout.    Le  Doge  &  quatre  Sénateurs  fe  rendirent 
à  Verfailles,  firent  leurs  excufes  au  Roi,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de 
farte  ik  de  hauteur,  mais  en  même  tems  avcc  politelTe  &  bonté  (a). 
Ses  démêlés      Louis  XlV.  traita  avec  la  même  hauteur  la  Cour  de  Rome.     Son  Am- 
avcuaur  balTadeur  entra  dans  la  ville  avec  quelques  centaines  de  Gardes  armés.     In- 
dtRome.     nocent  XI.  fe  fervit  envain  contre  Lavardin  des  foudres  du  Vatican,  on 
les  méprifa,  &  le  chef  de  l'Eglife  eut  la  mortification  de  voir  fes  armes 
fpirituelles  méprifées,  parcequ'il  ne  pouvoit  les  appuierpar  le  s  armes  tem- 
porelles.    Les  droits  de  franchife  dont  les  Ambaitadeurs  étrangers  jouis- 
foient  à  Rome  troubloient  extrêmement  la  police  de  la  ville.     Innocent 
penfa  a  abolir  ces  droits,  l'Efpagne  &  d'autres  Cours  y  confentirent,  mais 
Louis  ne  voulut  jamais  entendre  à  aucune  propofirion  qui  dérogeât  à  la  di- 
gnité de  fa  couronne.     Le  Pape  fut  obligé  de  s'accommoder  d  une  façon 
peu  fatisfaifante  pour  l'orgueil  du  Vicaire  de  Jefus-Chrifi:. 
Catifts  de        Louis,  avec  la  même  hauteur,  voulut  élever  à  l'EIcClorat  de  Cologne  le 
lague  re    Cardinal  de  Furftemberg  fa  créature.     Le  Chapitre  a  le  droit  d'ékéiion,  & 
entre  la      l'argent  du  Roi  répandu  parmi  les  Chanoines,  les  mit  dans  fes  intérêts, 
^j^'r/cf,,"  M^is  comme  le  Pape  a  le  droit  de  conférer  l'Eveché  à  l'élu,  &  l'Empe- 
raux  /'£/'reur  celui  de  confirmer  à  l'Eleclorat,  Louis  prévoiant  qu'on  s'oppoferoit  à 
pi'^nt  ^ la  [•élection  de  Furftemberg,  réfolut  de  la  foutenir  par  la  force  des  armes. 
Grande       Au.fitôt  que  le  Pape  fe  fut  déclaré  pour  le  Prince  Clément  de  Bavière ,  frère 
^^'\6u'   d"  dernier  Lleftcur  mort ,  Louis  fê  faifit  d'Avignon ,  &  en  même  tems  fe  pré- 
para à  faire  la  guerre  à  l'Empereur,  qui  s'éioit  uni  avec  le  Pape,  &  il  fe 
drfpofa  à  envoyer   une    Armée  en  Allemagne,  épuifee  par   une  longue 
&  (anglante  guerre  contre  le  Grand  Seigneur,  durant  laquelle  Vienne  avoit 
foucenu  un  tîege  de  fix  femaines.     Cette  querelle,  les  infraftions  au  Traité 
de  JNimegue,  la  hauteur  de  Louis  par  rapport  aux  dépendances  de  TAlfa- 

(a)  Le  mâme,  p.  247-249. 
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ce,  la  mort  de  la  Reine  d'Efpagne,  le  crédit  de  la  Cour  de  Vienne  dans  Sectiom  . 
le  Confeil  de  Madrid,  l'ambition  de  Louis,  la  haine  que  le  Prince  d'Oran-  „  ^^^* 
ge,  devenu  Roi  d'Angleterre,  avoit  pour  ce  Monarque,  le  fecours  quela  j^ofj'^xiV. 
France  donnoit  au  malheureux  Jaques  II. ,  le  refus  de  reconnoitre  le  Prince  depws 
en  qualité  de  Roi  d'Angleterre,  la  jaloufie  des  autres  Etats,  l'envie  qu'il.>- 1679  ;«A 
avoient  de  s'oppofer  à  l'accroiflement  de  la  puifTince  de  la  France,  &  l'ap-  ?''"'?  '^ 
préhenfion  où  étoient  l'Empire ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  de  voir  un  Ry"wick. 

jour  les  couronnes  de  France  &  d'Efpagne  réunies  dans  la  Maifon  de  Bour- L 

bon,  furent  les  caufes  de  la  guerre  qui  s'alluma  entre  Louis  &  le  Roi  Guil- 
laume m ,  l'Empereur  &  les  Etats  -  Généraux.  Le  Prince  d'Orange  n'é- 
toit  pas  encore  forti  du  Texel ,  pour  paffer  en  Angleterre  ,  que  Louis 
avoit  des  armées  fur  les  frontières  de  la  Hollande  &  de  l'Allemagne. 
Le  Dauphin ,  Prince  doux  &  aimable ,  fut  envoyé  en  Allemagne  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes,  aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  Duras,  de  Cacinat 
&  Vauban  (a).  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  de 
la  guerre,  il  faut  faire  connoitre  en  peu  de  mots  la  Ligue  formée  contre 
Louis  XIV. 

Le  courage ,  la  vigilance  &  la  prudence  que  le  Prince  d'Orange  avoir  Ligue  for- 
fait  paroitre  dans  la  dernière  guerre,  lui  avoient  acquis  une  grande  réputa-  '"'^!,'f"^''* 
tion  &  pas  moins  d'autorité  en  Hollande.  La  politique,  la  prévention,  ir,.^,jci., 
&  fon  caraélere  le  rendoient  toujours  ennemi  juré  de  la  France.  Avant 
fon  élévation  fur  le  trône  d'Angleterre,  Guillaume  avoit  projette  une  Li- 
gue pour  abaifler  le  Roi  de  France.  Il  avoit  eu  affez  de  crédit  auprès  des 
Princes  de  l'Empire  afTemblés  en  Diète,  pour  les  porter  à  exhorter  l'Em- 
pereur de  venger  les  infradlions  faites  par  Louis  XIV.  au  Traité  de  Nime- 
gue.  Ils  prièrent  S.  M.  I.  de  faire  la  paix  avec  les  'l'urcs,  &  de  rompre 
ouvertement  avec  la  France,  promettant  de  prendre  part  à  la  guerre, 
comme  guerre  de  l'Empire.  En  conféquence  ,  l'Empereur  fit  avec  les 
Etats-  Généraux  une  alliance  offcnfive  &  défenfive,  par  laquelle  les  Puis- 
fances  contraftantes  s'engageoient  à  agir  de  concert  de  toutes  leurs  forces 
contre  la  France  &  fes  Alliés;  de  ne  point  faire  de  paix  léparée  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  &  de  n'entendre  à  aucun  accommodement ,  avant 
que  les  Traités  de  Wefbphalie  d  Oiiiabrug  &  de  Munfter,  des  Pyrénées  & 
de  Nimegue  ne  foient  exécutés  ;  on  convint  d'inviter  l'Efpagne  &  l'An- 
gleterre d'accéder  a  ce  '1  raité.  Par  un  article  féparé ,  les  Parties  contrac» 
tanies,  ftipuloient  qu'en  cas  que  Charles  II.  Prince  infirme  &  valétudi- 
naire mourut  fans  poilérité ,  les  Alliés  feroient  tous  leurs  efforts  pour  pro- 
curer la  Monarchie  Elpagnole  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  la  dignité  de 
Roi  des  Romains  à  l'Archiduc  Jofeph,  fils  de  l'Empcrtur.  Guillaume, 
n'étant  que  Prince  d'Orange,  étoit  l'ame  de  cette  Ligue;  après  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  de'la  grande  Bretagne,  il  ne  négligea  rien  pour  engager 
le  Parlement  à  y  accéder  &  il  réulïit.  On  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
bien  des  raifons  pour  en  venir  à  une  rupture  avec  la  France;  &  pour  ca- 
cher les  véritables  vues  de  Guillaume,  on  fit  valoir  dans  la  déclaration  de 
guerre  plufieurs  motifs  relatifs  à  la  Grande  Bretagne ,   bien   qu'au  fonds 

(a)  Hmault  p.  791, 

Mmm  a 
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Section    la  guerre  ne  fût  entreprife  que  par  des  vues  qui  n'avoient   trait  qu'au 

XVI.  Continent. 
Regiie  de  p^yj  ^jç^  comprendre  les  raifons  qui  déterminèrent  l'Efpagne  à  entrer 
Louis XIV. j^j^j  la  Ligue,  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  Le  mariage  du  Roi 
16^9  juf-  Catholique  avec  la  Princefle  Marie- Louife,  fille  du  Duc  d'Orléans,  fem- 
qu'à  la  bloit  ferrer  plus  que  jamais  les  nœuds  de  l'union  encre  la  France  &  l'Efpa. 
Faix  de  gpg^  Pendant  la  vie  de  cette  PrincefTe,  l'Empereur  demanda  en  1685  au 
Ryswick.  j^qJ  d'Efpagne  la  fouveraineté  des  Pays-Bas  pour  l'Archiduchefle  fa  fille, 
qui  venoit  d'époufer  l'Elefteur  de  Bavière.  Louis,  perfuadé  que  fi  cela 
avoit  lieu,  ce  feroit  une  violation  des  Traités,  chargea  le  Marquis  deFeu- 
quieres  Ton  Ambafl!adeur  à  Madrid ,  d'expliquer  fes  fentimens  là  •de/Tus  à 
S.  M.  C.  Les  Miniftres  d'Efpagne,  allarmés  par  l'appréhenfion  d'une  rup- 
ture ,  alTurerent  fortement  Feuquieres  de  l'intention  fincere  où  ils  étoient 
d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  offenfer  le  Roi  très- Chrétien.  La  Cour  de 
Vienne  aiant  manqué  fon  coup,  tenta  en  1687  d'engager  le  Roi  d'Efpagne 
à  permettre  que  l'Archiduc  Charles,  fécond  fils  de  l'Empereur,  fût  élevé  à 
la  Cour  de  Madrid ,  comme  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Cette 
négociation  fut  extrêmement  fecrete,  elle  n'échapa  pas  néanmoins  à  la  pé- 
nétration de  Louis;  il  envoya  ordre  à  fon  AmbalTadeur  de  demander  une 
audience  particulière  au  Roi  Catholique,  &  de  remettre  en  main  propre  à 
ce  Prince  un  Mémoire  ,  qui  portoit  que  „  fi  le  Roi  d'Efpagne  entraîné 
„  par  de  mauvais  confeils ,  renverfoit  l'ordre  de  la  fuccefllon ,  le  Roi  ne 
„  pourroit  en  ce  cas -là  s'empêcher  de  faire  tout  ce  qui  lui  paroitroit 
„  le  plus  propre  à  maintenir  les  droits  du  Dauphin,  &  qu'il  ne  pouvoit 
,,  confiderer  tout  ce  qui  fe  feroit  en  faveur  de  l'Archiduc, que  comme  une 
„  infradion  de  la  paix  qui  fubfifl:oit  entre  les  deux  couronnes  ".  Charles 
répondit  en  termes  généraux,  mais  il  fit  alfurer  l'Ambafi'adeur  qu'il  ne  fe 
nommcroit  un  fuccelTeur  qu'au  lit  de  la  mort.  Marie  Louife  d'Orléans 
mourut  1689?  &  par  ^^  "^o""'  '^  France  perdit  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  à 
la  Cour  de  Madrid,  L'Empereur  gagna  du  terrain  à  proportion  &  fon 
Confcil  gouverna  entièrement  Charles  il.  lorfque  ce  Prince  eut  époufé  la 
fille  du  Duc  de  Neubourg ,  fœur  de  l'Impératrice.  Ce  furent  là  les  cir- 
confl:ances  qui  firent  entrer  le  Roi  Catholique  dans  la  Ligue  contre  Louis 
XIV.  &  qui  ponerent  celui-ci  à  déclarer  la  guerre  d'abord  à  l'Empereur 
&  aux  Etats -Généraux  ,  enfuite  à  l'Efpagne  ,  &  enfin  à  l'Angleterre, 
quoique  les  hoftiiités  contre  cette  Couronne  euiTcnt  déjà  commencé  avant 
la  déclaration  de  guerre  (a). 

Le  Marquis  de  Caitanaga,  Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols  publia 
à  fon  tour  un  Manifefte  des  plus  virulens  ;  il  accufoit  le  Roi  de  France 
d'avoir  établi  des  Jurisdiùtions  arbitraires  dans  l'Empire ,  d'avoir  dévafté  les 
terres  de  la  Maiion  d'Autriche,  fans  refpefter  les  loix  Je  la  Religion  &  celles 
de  l'humanité, ni  même  celles  de  la  guerre; d'avoir  approuvé  les  atîions  les 
plus  tiranniques&  les  plus  barbires,  <k  d'avoir  intrigué  avec  les  ennemis  de 
Jefus-Chrifl  pour  ruiner  l'Empire.  Ce  dernier  trait  fefoit  allufion  à  la 
bonne    intelligence    que    Louis  entretint  conftamment  avec  le   Grand 

Seigneur. 

(a)  Jlenault  p.  795.  Mero.  de  Forci  T.  I.  p.  3. 
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Avant  ce  Manifefle,  Louis  avoir  diji  commencé  à  agir  contre  les  Im     Sectioi* 
périaux.     Le  grande  Armée,  que  le  Dauphin  comnaandoic  en  perfonne        ^^'* 
inveflit  Philipsbourg  vers  la  mi-Odobre,  &  \'auban  conduifit  le  fiege.  La  f'^'?*  % 
Place  fe  rendit  après  dix- neuf  jours  de  tranchée  ouverte.     Cette  reddition  df°uis      ' 
fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Places.     On  prit  Manheim  en  trois  1679  i^l^ 
jours,  Frankendal  en  deux  ,  Spire  ,  Trêves,  Worms  &  Ojpenheim  fe  î^'à  •'» 
rendirent  ces  que  les  François  furent  à  leurs  portes.  Le  Palatinat  condamné  ^"'c/', 
à  la  défolation,  aufîitôt  qu'il  y  a  guerre  dans  l'Empire,  fut  réduit  en  dé-     ^''""^'^' 
fert,fes  villes  floriflantes  &  fei  beaux  villages,  furent  mis  en  cendres  pour  DéfnUtion 
fe  venger  de  ce  que  l'Efefleur  avoir  formé  la  Ligue  d'Augsbourg  contre  '^'-'  P'iati- 
la  France.  II  eft  impoiTible  d'exprimer  le  fort  de  ce  malheureux  Pays; hem-  ''''^• 
mes,  femmes,  vieillards,  enfans  furent  chaffes  de  leurs  demeures,  au  cœur     "^^*' 
de  l'Hiver,  obligés  d'errer  tous  nuds  dans  les  campagnes,  &  d'v  mourir 
de  faim  &  de  froid ,  pendant  qu'ils  voioient  leurs  maifons  pillées '&  mifcs 
en  feu  par  le  Soldat,  qui  paffe  toujours  les  ordres  de  rigueur.     On  com- 
mença par  Manheim  ,  le  féjour  des  E'ecteurs;  leurs  tombeaux  furent  ou- 
verts pour  y   chercher   des  iréfors   &   leurs  cendres  furent  difperfées. 
Telle  fut  la  férocité  ût  la  rage  avec  laquelle  on  exécuta  les  ordres  de  Louis, 
que  ce  fera  une  tache  éternelle  à  fa  mémoire.     On  en  rejctta  la  faute  fur 
Louvois,  mais  à  tort,  puifque  Louis  étoit  le  maître  de  ne  pas  fuivre  fes 
confeils.     Les  Nations,  dit  Voltaire,  qui  jufques-là  n'avoient  blâmé  que 
fon  ambition  en  l'admirant,  crièrent  alors  contre  la  dureté  d'un  Roi,  qui 
noyé  dans  les  plaiiîrs  de  la  Cour  la  plus  voluptueufe  de  l'Europe ,  fjgnoit 
la  deftruction  de  tout  un  Pays  (a).  C'étoit  pour  la  féconde  fois  que  ce  beau 
Pays  étoic  défolé  fous  Louis  XIV.  mais  les  flammes  allumées  par  Turenne 
quoique  terribles,  n'étoient  que  des  étincelles,  en  comparsifon  de  ce  der- 
nier incendie,  qui  fit  du  Palatinat  un  monceau  de  cendres,  &  de  fes  habi- 
tans  une  multitude  des  pauvres  les  plus  indigens. 

L'Empereur  avoit  trois  Armées  en  campagne  contre  la  France,  outre  Opérations 
celle  qui  étoit  oppofée  aux  Turcs.  Une  fur  le  haut  Rhin,  fous  le  Duc  de  "'^^  ■*"'^^' 
Bavière;  la  féconde,  qui  étoit  la  principale,  commandée  par  le  Dac  de  ^*^*^ 
Lorraine  entre  le  havit  &  le  bas  Rhin ,  à  la  troifieme  fous  la  conduite  de 
l'Elcéleur  de  Brandebourg,  avec  fes  propres  Troupes  &  celle  de  Weflpha- 
lie,  fur  le  bas  Rhin.  Le  Prince  de  Waldck  étoit  en  Flandres  à  la  tête  de 
trente -trois  mille  Hollandois  ,  auxquels  fe  joignirent  dix  mille  ./inglois 
commandés  par  le  Duc  de  Marlborowgh  ,  &  un  corps  d'Efpagnols  dé- 
taché par  le  Gouverneur  des  PaysBasT  Telles  écoient  les  forces  qu'on 
oppofa  à  la  France  pour  arrêter  la  rapidité  de  ks  conquêtes, qui  avoient 
^éja  répandu  la  terreur  &  la  défolation  dins  l'Empire.  Louis  comprit 
fagement  que  l'union  des  Princes  de  l'Empire  ne  feroit  pas  de  longue 
durée.  Au  lieu  d'oppofer  aux  Armées  Impériales  des  Armées  capables 
de  leur  donner  bataille  en  rafe  campagne,  il  mit  de  fortes  garnifons  dans 
les  principales  villes ,  &  envoya  divers  corps  fous  la  condiute  de  Sourdis , 
de  Boufflers,  de  Montclar  &  de  Choifeul,  tandis  que  le  Maréchal  de  Du- 
ras avoit  le  principal  commandement;  ils  avoient  ordre  de  profiter  de  tou- 

(a)  Siede  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  m.  281. 
jNimm  3 
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Section    teslesoccafions  pour  harceler  l'ennemi, en  interceptant  fes  convois,  en  fur- 
XVI.      prenant  fes  partis ,  &  en  mettant  à  feu  &  à  fang  tous  les  Pays  par  oîi  il 
f '^"Vfv  'i^voit  pafler ,  afin  de  lui  ôter  les  moyens  de  fubfifter.     Les  Alliés  entre- 
J;""^'^        prirent  d'abord  de  chafTer  les  François  de  l'E'eftorat  de  Cologne.  Rhinberg 
jO:o  M-   fe  rendit  fans  fiege,  L'Eltéleur  de  Brandebourg  afllegea  Keiferswaert,dont 
qu'à  la       le  Gouverneur  capitula  après  trois  jours  de  tranchée  ouverte.    Au  mois  de 
F/iix  de      Juillet ,  le  Duc  de  Lorraine  forma  le  fiege  de  Maience ,  où  il  fut  joint 
^y''''"'^'      par  le  Duc  de  Bàviere.     Le  fiege  fut  long  ;  le  Marquis  d'HuXelles  aiant 
pris  les  meilleures  mefures  pour  fe  défendre,  pendant  que  le  Maréchal  de 
Duras  avec  fa  petite  Armée, inquietoit  les  ennemis  &  troubloit  autant  qu'il 
lui  étoit  polîible  leurs  opérations.     BoufHers  attaqua  5c  défit  un  détache- 
ment des  impériaux ,  dont  la  plupart  furent  paOes  au  fil  de  l'épée ,  parce- 
qu'ils  refuferenc  de  mettre  bas  les  armes.     Maience  fut  néanmoins  forcée 
de  fe  rendre  le  8  de  Septembre ,  aiant  coûté  cinq  mille  hommes  aux  Alliés. 
Bonn  étoit  bloquée  depuis  quelque  tems  par  l'Eleéleur  de  Brandebourg, qui 
étoit  fur  le  point  de  décamper,  quand  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Maience 
arriva.     Peu  après  le  Duc  de  Lorraine  vint  le  joindre.     Le  Biron  d'As- 
feld ,  qui  y  commandoit,  aiant  été  dangereufement  blefle,  la  Place  fe  ren- 
dit le  15  d'Octobre, après  avoir  foutenu  un  ficge  de  cinq  femaines  de  tran- 
chée ouverte  Ci  été  bloquée  trois  mois. 
CamM  ne       ^"  Flandres  le  Maréchal  d'Humieres  fut  battu  à  Walcour,  par  le  Prince 
^Flandres  de  Waldeck.  Cette  affaire  ne  fut  pas  d'un  grand  avantage  aux  Alliés,  mais 
i^  de  Cota-  fit  tort  a  la  réputation  du  Maréchal;  Louvois  dont  il  écoit  la  créature  & 
logne.         Y:àm\  fut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement  de  l'Armée ,  pour  le  donner 
au  Maréchal  de  Luxembourg,  qu'il  n'aimoit  point.     Cette  aélion  fait  hon- 
neur à  Louvois  ,   en  ce  qu'elle  fait  voir  qu'il  facrifioit  fes  reflentimens 
particuliers  &  fes  haines  à  la  gloire  de  fon  Maître  &  au  fervice  de  l'Etat. 
En  Catalogne ,  le  Duc  de  Noailles  s'étoit  mis  de  fi  bonne  heure  en  cam- 
pagne, qu'il  remporta  divers  avantages,  avant  que  ies  Efpagnols  eulTent 
affemblé  leurs  Troupes  pour  s'oppof^r  à  fes  progrès. 
/    Duc  de      Louis  XlV.  fe  trouva  dans  la  néoelfité  d'envoyer  une  Armée  en  Italie. 
Snvoyafe    Le  Duc  de  Savoye,  foit  par  inconftance ,  foie  par  la  jaloufie  que  lui  don- 
(léaarepaûr  noit  le  Roi,  qui  lui  demanda  des  furetés  de  fa  conduite, accéda  à  la  Ligue, 
les  Allies.   ^  j]gna  u^  Traité  d'alliance  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne,  par  le- 
'^*"'     quel  li  fut  déclaré  Capitaine-Général  des  Armées  d'Italie.     On  envoya  con- 
tre lui  Catinat,  le  General  le  plus  hardi,  le  plus  expert  &  le  plus  judicieux 
qui  fût  au  iérvice  de  France.     Caiinac  avoit  le  feu  d'un  Héros  &  le  phleg- 
me  d'un  Philofophe.     Il  avoit  été   d'abord  Avocat ,  mais  s'étant  dégoûté 
de  cette  proftflîon ,  il  prit  le  parii  des  armes ,  &  s'étoit  élevé  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  par  fon  merue.     il  fe  montra  par  tout  fupérieur  au 
Duc  ,  qui  s'étoic  acquis  de  la  réputation  à  la  guerre ,  &  qui  paffoit  en  mê- 
me tems  pour  un  Prince  lage  &  p'.tlicique.     Catinat  livra  bataille  à  Vidlor 
Amedée  à  Staffarde,  &  remporta  une  viftoire  compictte.     il  fit  voir  fa 
grande  capacité  par  la  dispolliion  de  fus  l'roupes  &  par  l'inégalité  de  la 
perte  j  l'Armée  Françoife  n'eut  que  troii-cens  liommes  de  tués;  <^  le  Duc 
en  eut  quatre  mille.     Les  luîtes  de  cette  vift  ^ire  furent   plus  importan- 
tes encore.  Toute  la  Savoye  excepté  Montmelian  fut  conqujfc^Le  Duc 
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fe  retira  partout  devant  le  General  François  fans  ofcr  tenter  le  fecours  des  Sccrroif 
plus   importantes   Places  de  Tes  Etats.      Toute  cette  campagne  fut  une      ^^^• 
fuite  d'avantages ,  enforte  que  Catinat  devine  prefque  auiFi  fameux  que  Lo^uuxiV 
Condé  &  Turtnne  (a).  liepuis 

La  face  des  affaires  changea  entièrement  en  Flandres  à  l'arrivée  du  Ma-  i6t g  juf. 
réchal  de  Luxembourg,  élevé  &  ami  du  Prince  de  Condé  ,  dont  il  avoit  ?''''*  '« 
bien  des  traits  dans  fon  cara6lere,  un  génie  ardent, une  exécution  prompte  ^'^  !^' 

&  un  coup  d'œil  jufle.     Luxembourg  avoit  toutes  les  qualités  d'un  Héros,      |_ 

&  il  avoit  perfeélionné  fes  talens  naturels  par  une  application  infatigable  Le  Mare- 
&  par  une  longue  expérience  fvjs  les  plus  habiles  Capiaines.     Il  admiroi'  chai  de 
Turenne  ,    mais  imitoit  Condé,  &  comme  lui  femb-oit  être  ni  Général. '^"'^""■, 
Pour  rendre  le  courage  à  fes  Troupes,  &  montrer  qu'il  écoit  digne  de  la  j/iTI- "a/- 
préférence  qu'on  lui  avoit  donnée,  il  réfolut  de  faire  des  efforts  extraordi- /«,>«/ «n 
naires  avant  que  l'Armée  des  Alliés  fût  formée.     Les  divers  mouvemens  Fiandrts. 
qu'il  fit  donnèrent  lieu  à  la  bataille  de  Fleurus,où  il  remporta  une  vifloire 
fîgnalée  fur  les  Alliés,  commandés  par  le  Prince  de  Waldeck.  Ce  Général 
s'etoit  montré  fupérieur  à  d'Humieres  la  campagne  précédente ,  mais  il  fut 
obligé  de  céder  le  prix  à  Luxembourg,  qui  dût  la  victoire  à  la  fupériorité 
de  fon  génie.     Les  Alliés  eurent  flx  mille  morts,  huit  mille  prifonniers,on 
prit  deux  cens  Etendards  ou  Drapeaux,  le  Canon  &.  les  bagages.     L'In- 
fanterie Hollandoife  acquit  une  gloire  immortelle  dans  cette  occafion;  le 
Maréchal  de   Luxembourg  aiant  avoué  que  fa  fermeté  &  fon  intrépidité 
avoit  furpafré  celle  de  l'Infanterie  Efpagnole  à  la  bataille  de  Rocroi.     Les 
Alliés  réparèrent  fi  promptement  la  perte  faite  à  Fkurus,  que  le  Prince  de 
Waldcek  fe  trouva  bientôt  une  Armée  plus  no.mbreufe  que  le  Maréchal , 
qui  fut  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  jufqu'à  ce  que  la  rigueur 
de  la  faifon  obligeât  les  deux  Armées  d'entrer  en  quartiers  d'Hiver. 

'  Il  ne  fe  paffa  rien  d'important  fur  le  Rhin.     Le  Dauphin  y  fit  tête  à  Mart  de 
l'EIeéleur  de  Bavière,  &  fit  échouer  tous  les  projets  de  ce  Prince  pour  ^I  '1^  Set- 
pénétrer  en  France,  en  fe  rendant  m.ître  de  la  ForterelTe  de  Hunningue.  ^'';f'!"'  ^ 
L'année  finit  par  la  perte  de  fifle  de  Saint-Chriflophe,  dont  les  Angloi.- j"^^^"^^''-''*'' 
font  toujours  demeurés  depuis  en  pofrcifion ,  &  par  la  mort  de  M.  de 
Seignelai,  cet  habile  Secrétaire  de  la  Marine;  M.  de  Pontchartrain  Con- 
troileur  général  lui  fuccéda.     Sur  Mer  les  Efcadres  du  Roi  avoient  deux 
fois  battu  les  Fîottes  combinées    d'Angleterre  &  de  Hollande.     En   1689 
Louis  XIV.  envoya  Château  Renaud  fur  les  côtes  d'Irlande  avec  une  forte 
Efcadrepour  faire  une  diveifion  en  faveur  de  Jaques  II.     Le  Roi  Guillau- 
ine  aiant  été  inilruit  de  h  dcP.ination  de  Château-Renaud,  ordonna  a  l'A- 
miral Htrbtrt  d'aller  avec  douze  vaiffeaux  de  ligne, s'oppnfer  aux  delTeins 
de  l'Amiral  François.     Le  mauvais  tems  aiant  empêche  Herbirc  de  ren- 
contrer l'enneiTii  en  mer,  il  fit  voile  vers  la  Baye  de  Bantry,    où  il  trouva 
Château  Renaud ,  qui  s^'avança  d'abord  pour  le  combattre ,  &  par  fon  ha- 
bile mar œuvre  l'empêcha  de  gagner  le  vent.     L'aftion  dura  deux  heures, 
d:  on  c(  mirattit  avec  une  égale  valeur  de  part  ik  d'autre ,  mais  la  fortune 
fe  déclara  pour  les  François.     L'Efcadre  Angiuile  s'éioigna  <i»:  fe  battit  en 

(fl)  Siècle  de  Louis  XIV.  1.  c.  p.  285,  286. 


^6\.  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm, 

Section     retraite  pendant  plufieurs  heures,  enforte  que  Renaud  content  de  la  gloire 
XVI.     qu'il  avoit  acquife,  cefTa  la  pourfuite  &  retourna  dans  la  Baye.     Ce  qui  fe 
Règne  (k    ^^q-^  j-^j^^g  année  fur  mer  fut  encore  plus  glorieux   pour  Louis  XIV. 
^°"-^'     "Le  Comte  de   Tourville   aiant  joint  Renaud  &  pris  le  commandement 
1^79  /«/-   à^  I3  Flotte  ,  partie  de  Breft  pour  aller  infuker  les  côtes  de  la  Grande 
qu'à  la      Bretagne.     Il  avoit  la  Flotte  la  plus  puilTante  que  la  France  eût  enco- 
Paix  de     j.g  jjjjj-g  gjj  mer  ,-car  elle  confiiloit  en  foixante-dixhuit  vaiffeaux  de  guerre 
^  y''''^"^'^-    ^  vingt-deux  brûlots.     Une  fi  redoutable  Flotte  ne  pouvoit  qu'allarmer 
Marie,  Reine  Régente  d'Angleterre,  en  l'abfence  du  Roi.     Elle  donna 
ordre  à  Milord  Torrington  de  mettre  d'abord  à  la  voile  &  de  joindre  la 
Flotte  Hollandoife.     Les  deux  Flottes  combinées  n'étoient  que  de  cin- 
quante-cinq vaifTeaux  de  guerre,  mais  comme  Torrington  avoit  ordre  ex- 
près d'attaquer  l'ennemi,  il  en  vint  à  une  adiion,  à  la  vue  de  l'ifle  de  Whigt. 
l'Efcadre  Holiandoife  qui  avoit  l'avant-garde, porta  fur  Tourville  vers  les 
ntiif  heures  du  matin.  Dans  une  demie  heure  l'arriére  garde  des  François  fe 
trouva  engagée  au  combat  avec  h  divifion  du  Pavillon  bleu  de  l'Efcadre  An» 
gloife.     L'a6lion  fut  fort  vive ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  combattirent 
avec  beaucoup  d'intrépidité, mais  n'aiant  pas  été  fouCenus  par  Torrington, 
qui  étoit  au  centre,  ils  furent  prefque  enveloppés  par  Tourville.    Heureu- 
fement  la  nuit  furvint,  &  empêcha  la  perte  entière  des  Hollandois,  qui 
furent  pourfuivis  jufqu'à  laRye,où  un  vailîeau  de  foixante  Canons  échoua 
&  penfa  être  brûlé  par  les  Frégates  Françoiles.     Les  Hollandois  perdirent 
ilx  vaifleaux  &  les  Anglois  deux.     Dick  &  Brakel  contre  •  Amiraux  Hol- 
landois perdirent  la  vie ,  avec  un  grand  nombre  d'officiers  &  de  foldats. 
En  un  mot  la  victoire  des  François  fut  complette,  &  les  Anglois  furent  fi 
irrités  de  leur  disgrâce,  que  Torrington  fut  mis  à  la  Tour.     Tourville 
fuivit  fa  pointe  &  fit  une  defcente  à  Tingmouch,où  fuivant  les  Hiftoriens 
François  le  Comte  d'Eftrées  brûla  quatre  vaifieaux  de  guerre  &  plufieurs 
vaifleaux  marchands  (a),  l'ous  les  Hifl:oriens  ;\nglois  alRirent  néanmoins, 
qu'ils  ne  brûlèrent  que  quelques  petits  bâtimens  de  charbon.     Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  cette  viftoire  ac-juit  une  gloire  immortelle  à  laiWa- 
rine  Françoife,  ai  répandit  la  confl;.jrnation  parmi  les  Anglois  (*). 
Congrès  des      Guillaume  III.  aianr  mis  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  pafTa  en 
Princes  al-  Hollande  au  cœur  de  l'hiver,  préiida  à  un  Congrès  des  Princes  AIhés  à  la 
lus  a  la     Haye^  ^  prit  Jes  mefures  les  plus  vigoureufes  pour  rétablir  les  affaires 
7(391.     ^"  Flandres  &  en  Italie.     Il  s'engagea  à  ailifter  les  Alliés  de  vingt  mille 
hommes,  &  procura  des  fecours  li  confiderables  au  Duc  deSavuye,que 
les  affaires  de  ce  Prùice  prirent  un  tour  plus  favorable.     Louis  ne  Tut  pas 

moins 

(fl)  Henauk  p.  799. 

(*)  Avant  que  de  finir  la  relation  des  événemcns  de  cette  année  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  un  mot  des  catoiimies  répandues  contre  Louis  XIV,  qu'on  l'oup- 
çonnH  d'avoir  eu  part  à  Vi  mort  de  fon  im.iUcable  ennemi  le  vaillant  &  infortuné  Duc 
de  Lorraine.  Ce  Prince  avoit  menacé  dVntrer  en  France  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes j  ce  projet  donna  lieu  .lux  ennemis  du  Roi  de  répandre,  que  le  Duc  avoit  été 
fQjpoifonTié  pour  prévenir  l't.xécution  de  fes  vailes  defleins.  Il  elt  certain  qu'on  n'a 
jamais  eu  de  preuves  de  cette  imputation,  qui  paroit  n'avoir  eu  d'autre  fondement  que 
la  malignité  Ci  la  haine. 
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moins  diligent  à  aflembler  des  forces  capables  de  tenir  tête  aux  Armées  àcC-  Sectiob 
tinées  à  éclipfer  fa  gloire.   Il  fit  le  fiege  de  Mons  en  perfonne,  avant  que      >>vi. 
les  Alliés  s'imaginalFent  que  les  Fran^-ois  fuiTent  fortis  de  leurs  quartier-,  ^^^".^  f^' 
d'hiver.     Luxembourg  dirigeoit  les  opérations,  le  Dauphin  avec  les  Ducs  ^f^"'-''^^^* 
d'Orléans  &  de  Chartres  s'y  trouvoient.     La  garnifon  étoit  de  fix  raille  1679 /«A 
hommes;  rcais  les  affiégeans  animés  par  la  préfence  di  leur  Roi  &  des  Prin-  ?«vi  h 
ces  du  Sang ,  pouflerent  leurs  travaux  avec  tant  de  rapidité,  que  le  Prince  -^"'-^  y* 
de  Bergue,  Gouverneur  de  Mons,  fut  obligé  de  fe  rendre,  avant  que  l'Ar-  ^^y'^^''^'-"'^- 
mée  des  Alliés  fût  en  état  de  faire  lever  le  fiege.  Louis  fit  fon  encrée  dans 
la  Place  &  reprit  auffitôc  le  chemin  de  Verfailles,  laifianc  à  Luxembourg 
le  foin  de  continuer  la  campagne.  La  fupériorité  de  l'ennemi  l'obligea  d'a- 
gir avec  précaution;  cependant  pendant  que  le  Prince  de  Waldeck  étoit 
campé  à  Leuze ,  Luxembourg  profita  d'un  brouillard  épais  pour  l'acraquer 
à  l'improvillie.  Le  combat  fut  opiniâtre,  mais  à  la  fin  le  Prince  deWil- 
deck  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte ,  quoique  fon  Armée  fût  le  double 
plus  forte  (a)  (*). 

En  Italie  les  François,  après  une  courte  fufpenfion  de  fuccès,  reprirent  affaires 
leur  première  fupériorité.  Les  Puiflances  maritimes  fournirent  leur  con-  'i'i'aUe. 
tingent  en  argent ,  mais  l'Empereur  ik  le  Roi  d'Efpagne  qui  avoienc 
promis  des  troupes  furent  moins  diligens.  Catinat  en  profita  &  pouffa  fes 
avantages  avec  vigueur.  11  prit  Villefranche,  Nice ,  Veillane  &  Carmagnole. 
Le  Marquis  de  Feuquieres  alla  invefcir  Coni  ;  les  paffages  du  Val  Aofte 
furent  forcés ,  &  on  eut  l'entrée  libre  du  Milanés  &  du  Vercellois.  Tu- 
rin fut  menacée  d'un  bombardement  ;  le  peuple  commença  à  murmurer  & 
le  Duc  de  Savoye  fe  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Le  Prince  Eugène  de 
Savoye  fit  changer  la  face  des  aff^aires  ;  il  vint  au  fecours  de  Coni ,  &  Bu- 
londe  leva  le  fiege  avec  précipitation.  M.  Catinat  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Villeneuve  d' Aofte.  La  levé;  du  fiege  de  Coni  &  la  fortie  de  l'Armée 
Françoife  du  Piémont  toucha  fi  fort  Louvois,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
pleurer  en  communiquant  la  nouvelle  au  Roi,  qui  lui  dit  gravement  que  la 
bonne  fortune  l'avoit  gâté. 

Louis  XIV  travailloit  avec  toute  l'application  pofTible  à  faire  élire  un  EkFfion 
Pape  à  fa  guife,  Alexandre  VIII.  étant  mort;  mais  la  retraite  de  fon  Ar-  <>' In-.ocent 
mée  hors  de  Piémont  eut  tant  d'influence  dans  le  Conclave ,  que  tout  le  -^^^ 
crédit  &  les  intrigues  de  la  Faflion  Françoife  ne  purent  empêcher  l'élec- 
tion du  Cardinal  Pignatelli,  Napolitain,  qui  étoit  porté  par  l'Empereur  & 
par  l'Efpagnc.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  d'Innocent  Xil.  en  l'honneur 
d'Innocent  XI.  &  il  adopta  tous  les  préjugés  d'Alexandre  VIW.  contre 
Louis  &  la  France.     Catinat,  quoique  fort  inférieur  aux  Alliés,  après  l'ar- 
rivée du  Duc  de  Bavière,  trouva  moyen  d'entreprendre  la  conquête  de 
Montmelian,  &  il  y  réuffit  malgré  la  réfillance  opiniâtre  des  affiegés. 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  ubifup,  p.  288. 

(*)  Prefque  tous  les  Hifloriens,  à  la  réferve  de  Voltaire,  diTent  que  l'arriere-gartîe 
de  Waldeck  fut  attaquée  &  défaite;  comme  il  m.irchoit  vers  Cambron.  Ce  qu'il  y  a  de 
ceitain  c'eù  qu'il  fut  furpris ,  &  battu  encore  par  le  vigilant  &  adif  Luxembourg,  qui  ne 
perdoit  jamais  aucune  occafion. 
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SscTiov         Louvois  ne  vécut  pas  afTez  pourvoir  le  changement  des  afFiires  en  Italie. 
XVI.     Il  mourut  le  1 6  de  Juillet, avec  la  réputation  de  Miniftre  intelligent, a£tif, 
TJf^jie  (2(î    entreprenant  &  fideie.     11  rétablit  l'ordre  &  la  difcipline  dans  les  Armées, 
depuis      '  ^'"^'  qu'avoit  fait  Colbert  dans  les  Finances  &.  la  Marine,     Attentif  uni- 
1679  ;■«/•  quement  à  l'intérêt  de  l'Etat,  il  renonça  à  fes  préventions,  &  facrifia  fes 
fii'à  la      amitiés  pour  faire  honneur  au  mérite  &  remplir  le  devoir  de  fidèle  Servi- 
Paix  de     iqqj  Ju  f(oi.     Sa  pénétration  égaloit  le  profond  fecret  qu'il  favoit  garder, 
Ryrwick^  &  la  diligence  furprenante  avec  laquelle  il  expédioit  les  affaires  les  plus  dif- 
jiiort  ^f     ficiles.   Informé  de  tout,  il  combinoit  fi  heureufement  toutes  les  circon- 
CaraHere    (lances  ,   qu'il  formoit  les  projets  les  plus  hardis  &  les  plus  étendus  & 
iieLouvois, Jes  exécutoit  av-C  tant  de  rapidité,  que  cela  tenoit  du  prodige.    En  un. 
mot  fa  mort  eft  la  date  du  déclin  de  la  gloire  de  Louis  XIV.  qui  de- 
voit   fon  origine   à  Colbert   &  fon  accroiflement  aux  grands  talens  de 
Louvoi?. 
Campnsne       L'Armée  du  Roi  fur  le  Rhin  tâcha  de  furprendre  Maience  ,   par  des 
/«v/e  «/îm  intelligences  qu'on  avoit  avec  un  des  Commiffaires  de  l'Empereur,  mais 
y  en  Cata-  l'affaire  aiant  été  découverte ,  ce  deffcin  manqua.    Cependant  tous  les  pro- 
io^nt,        J£[-5  forméii  par  l'Empereur  échouèrent  par  la  mort  de  l'EIedeur  de  Saxe, 
fon  Général, tandis  que  l'Armée  Françoife  aiant  paffé  le  Rhin  s'empara  de 
Phortzheim.     Ce  qui  fe  paffa  en  Catalogne,  quoique  peu  confiderable , fut 
favorable  au  Roi.     Le  Duc  de  Noailles  afîiegea  &  prit  Urgel  ;  tandis  que 
le  Comte  d'Ellrées  avec  une  Efcadre  bombarda  Barcelone  ik  Alicante  («). 
Bataîlle  de      L'année   fuivance   commença   par   un  combat  fanglant  entre  la  Flotte 
la  Hogue.  de  France  ,   commandée  par  M.  de  Tourville  ,   &   la   Flotte  combinée 
1692.     d'Angleterre  &  de  Hollande  fous  les  ordres  des  Amiraux  Ruffel,  Délava) j^ 
Carter,  Allemonde,  Kallemberg  &  Van  der  Goes.     Tourville  n'avoit  que 
foixante-trois  vaiffeaux,  tandis  que  les  ennemis  en  avoient  quatrevingt-dix 
neuf.     Il  avoit  eu  ordre  exprès  de  combattre,  dans  la  fuppolltion  que  les 
Anglois  &  les  Hoihndois  n'étoient  pas  encore  réunis ,  &  malgré  le  chan- 
gement de  circonitances,  il  réfokit  d'obéir.     Le  19  de  Mai,  à  trois  heu- 
res du  matin  les  deux  Flottes  fe  rencontrèrent  dans  la  Manche.     L'ennemi 
fit.  le  fig'ial ,  Tourville  parta  fur  l'Amiral  Ruffel ,  &  fit  un  feu  fort  vif  fur 
lui  pendant  cinq  heures,  jufques  à  ce  que  Çon.  vaiffeau  le  Soleil  Royal,  qui 
étoit  du  premier  rang,  fe  trouva  fi  maltraité,  qu'il  fe  fit  toaer  hors  de  la 
ligne.  A  trois  heures  après  midi  les  Flottes  furent  féparéespar  un  brouillard 
fort  épais.  Tourville  en  profita  pour  fe  dégager,  mais  l'EfcaJre  bleue  dc& 
Anglais  porta  fur  une  partie  de  fa  Flotte,  qu'elle  combattit  pendant  une 
demie  heure,  &  durant  ce  tems-la  il  perdit  quatre  vaiffeaux.     Le  Soleil 
Royal  &  l'Admirable  tous  deux  du  premier  rang  &  le  Conquérant  du  fécond 
rang  allèrent  échouer  près  de  Cherbourg,  où  l'Amiral  Oelaval  les  brûla. 
Dixhuit  autres  vaiffeaux  entrèrent  dans  la  Hogue,où  ils  furent  détruits  par 
]e  Chevalier  Rooke.  Ce  fut  là  le  premier  grand  échec  que  reçut  la  Marine 
Françoife,  (S:  ii  etoit  trop  rude  pour  être  réparé  aifément  par  unePuiffan- 
ce  maritime  naiffaate. 
Siège  g»        Louis  réfoluc  de  fe  venger  de  cette  disgrâce  en  fefanc  les  plus  grands 

(a)  Henault  p.  804. 
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eflForts  en  Flandres.     A  la  tête  de  cent  mille  hommes  il  alla  invertir  Namur  Sectios 
la  plus  forte  Place  des  Pays-Bas,  fortifiée  par  un  nouvel  ouvrage  de  Fin-      XVi. 
vention  de  Coehorn ,  qui  le  défendoit  lui-même.   Les  travaux  furent  néan.  f^^'!^  '^' 
moins  poufles  II  vivement,  que  la  ville  capitula  au  bout  de  fept  jours  de  rff°",v^^^'^' 
tranchée  ouverte,  &  la  garnifon  fe  retira  dans  la  citadelle.    Le  Roi  d'An-  i6-,gjur. 
gleterre,  qui  commandoit  l'armée  des  Alliés  en  perfonne  &  l'Eledleur  de  î»'i  la 
Bavière ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  fecourir  la  Place ,  mais  le  Maréchal  ^"'^  ^^ 
de  Luxembourg,  qui  couvroit  le  fiege  prit  fi  bien  Tes  mefures,  qu'il  les  en    ^  ^''^'^' 
empêcha.  Ce  fut  un  beau  fpedacle  de  voir  à  ce  fiege ,  les  deux  plus  grands  prif,  ^g 
Ingénieurs  de  l'Europe  épuifer  tout  leur  art  pour  l'attaque  &  la  défenfe.  Nnnur. 
Vauban  alUegea  le  Fort  Coehorn  défendu  par  Coehorn  en  perfonne.     Il  y 
eut  diverlès  forties  &  attaques,  les  alîlegés  firent  des  merveilles,  mais  la 
fortune  des  alllegcans  l'emporra  ,  &  la  citadelle  fc  rendit  à  la  vue  de  l'Ar- 
raée  du  Roi  Guillaume.  Louis  s'en  retourna  triomphiint  à  Verfiilles.  Luxem- 
bourg, après  avilir  mis  une  forte  garnifon  dans  Namur,  détacha  AI.  de 
Boufflers  vers  la  Bouiriere,&  fe  campa  avec  le  refte  de  l'Armée  à  Sjignies. 

Le  Roi  Guilaume,  qui  étoit  poilé  à  Genappe,  réfolut  de  profîcer  de  Bataille  de 
la  première  occafion  de  rétablir  la  réputation  de  Tes  armes.  Il  palfa  la  Senne  •^^«''^'-'■- 
pour  empêcher  l'ennemi  de  camper  entre  Sceenkerque  &  Enghien ,  mais  *"^' 
Luxembourg  toujours  a6lif  le  prévint.  Guillaume  l'attaqua  avec  une  telle 
vigueur,  qu'il  falloit  un  grand  courage  &  beaucoup  d'intrépidité  pour  ré- 
filler.  Tout  le  camp  des  François  fut  mis  en  defordre  &  en  confufion ,  & 
fans  l'habileté  fupérieure  de  Luxembourg  tout  étoit  perdu.  Il  avoit  été 
trompé  par  un  faux  avis  ,  &.  il  falloit  plus  que  de  l'héroïTme  pour  en 
réparer  les  fuites.  Dans  le  moment  critique,  Luxembourg  oublie  qu'il  éioit 
ihalade, change  de  terrain  , rallie  fes  Troupes, les  met  en  bataille  &  charge 
trois  fois  en  perfonne.  Il  y  avoit  dans  l'Armée  Françoife  le  Duc  de  Char- 
tres, qui  n'a  voit  que  quinze  ans,  Louis  de  Bourbon,  petit  neveu  du  grand 
Condé  &  /\rmand  Prince  de  Conti,  tous  Princes  du  fang  &  rivaux  de  ré- 
putation. Ils  fe  mirent  à  la  tête  de  la  Rlùfon  du  Roi  &  d'un  grand  nom- 
bre de  Volontaires  de  qualité  &  chargèrent  les  Anglois  avec  tant  de  fu- 
rie, que  ceux-ci  furent  vaincus.  L'événement  de  la  bataille  étoit  encore 
néanmoins  douteux  ,  jufqu'à  ce  que  Boufflers  accourût  avec  des  Dragons, 
&  acheva  la  victoire.  Le  Roi  Guillaume  fe  retira  avec  autant  d'ordre 
qu'il  avoit  attaqué ,  &  toujours  vaincu ,  mais  toujours  à  craindre  il  tint 
encore  la  campagne.  Les  jeunes  Princes ,  à  la  valeur  defquels  on  attri- 
bua cette  victoire,  furent  reçus  en  France  aax  acclamations  des  peuples, 
qui  bordoient  les  chemins  &  s'attroupoicnt  autour  d'eux.  Les  Dames 
de  la  Cour  portèrent  des  ornemens  nouveaux  ,  qu'elles  appelloient  des 
SîeirJnques  ,  &  les  hommes  toiijours  portés  à  imiter  les  folies  du  beau 
fexe ,  eurent  des  cravates ,  auxquelles  on  donna  le  même  nom.  On  comp- 
te que  les  Alliés  perdirent  fept  mille  ho.mmes  ,  du  nombre  desquels  é- 
toient  le  Comte  d'Angus,  le  Général  Mackay,  le  Chevalier  Jean  Lanier, 
le  Chevalier  Robert  Douglas,  &  plufieurs  autres  OiBciers  de  diftinclion 
&  de  mérite.  L'avantage  que  les  François  eurent  leur  coûta  cheraulTi; 
outre  trois  mille  hommes,  ils  perdirent  le  Prince  de  Tureniie,  le  Mar- 
quis de  Bellefonds,  Fitnarjon  ,  Tiiladet  &  plullcurs  ^utr^s  bruves  Offi- 

K  n  p.  2 
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Skctton  ciers.  Luxembourg  avoua  à  la  vérité ,  que  la  mauvaife  conduite  du  Coin- 
XVI.  tedeSolms,  qui  refufa  de  foutenir  le  Prince  de  Wirtemberg  contribua 
^"^"'xiv  P'"^^  ^'  ^^  victoire  que  tous  fes  efforts,  &  que  fi  ce  Général  avoit  fait  fon 
^°plfs  devoir,  l'armée  Francoife  auroit  été  totalement  défaite  (a). 
16-9  juj-  Les  armes  de  Louis  ne  furent  pas  moins  heureufes  en  Allemagne  qu'en 
gu'à  la  Flandres.  Le  Maréchal  de  Lorges  furprit,  battit  &  fit  prifonnier  le  vieux 
Paix  de  puj.  ^Q  Wirtemberg,  pofté  près  de  Spirebach  avec  quatre  mille  chevaux. 
Kyswick.  j^g  Dauphin  rentra  dans  Heidelberg ,  que  les  ennemis  avoient  reprife  (b). 
yliïaires     H  fut  enfuite  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

àfAUema-  Les  affaires  d'Italie  ne  tournèrent  pas  auffi  favorablement.  Louis  avoit 
gne.  '2.  la  vérité  engagé  le  Pape  à  un  accommodement ,  mais  le  Duc  de  Savo3'e 

Z)'7f(2/i>,^  avoit  rejette  les  conditions  qu'on  lui  offroit,  il  entra  dans  le  Dauphiné  Ôc 
de  Catalo-  jg  x'àvd^QZ ,  prit  Embrun  après  un  fiege  de  neuf  jours  ,  porta  la  terreur 
^"''  par  tout  le  Pays,  &  auroit  peut-être  fait  bien  plus,  s'il  n'étoit  tombé  ma- 

lade.    Le  Duc  de  Noailles  ne  fit  rien  de  remarquable  en  Catalogne,  non 
plus  que  les  Efpagnols. 
bataille  de      La  campagne  fuivante  en  Flandres  fut  une  fuite  de  fuccès  &  de  vifloi- 
Landen  eu  res.     La  vigilance  de  Luxembourg  fit  échouer  les  deffeins  du  Roi  Guillau- 
Nervtnde.  ^^  ^^^  jg  grabant.     Le  Comte  'J  illi  pofté  proche  du  Roi  avec  un  détache- 
^  ment,  fut  délogé,  &  on  fit  trois  Efcadrons  prifonniers.     Le  Maréchal  de 

Viileroi  affiegea  Huy  ;  Luxembourg  couvrit  le  fiege ,  &  fe  retrancha.  Le 
Roi  Guillaume  s'avança  pour  fécourir  la  Place  ,  mais  h  garnifon  avoit  déjà 
capitulé  avant  qu'il  approchât.  Luxembourg  réfokit  d'attaquer  les  ennemis 
dans  leur  camp  de  Landen ,  pendant  que  leur  Armée  étoit  affoiblie  par  di- 
vers détachemens  qu'on  avoit  faits.  Il  trompa  Guillaume  par  une  feinte , 
&  fit  commencer  l'attaque  par  trois  endroits  differens,  &  les  François  fu- 
rent repouffés  jufqu'à  deux  fois  avec  perte.  M^is  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, le  Prince  de  Conti  &  le  Comte  de  Marfin  étant  revenus  à  la  charge 
avec  la  fliur  de  leurs  Troupes,  pénétrèrent  dans  le  camp  des  Alliés,-  l'In- 
fanterie &  la  Cavalerie  Angloife  foutinrent  tous  leurs  efforts  avec  une  va- 
leur incroyable;  mais  le  Maréchal  de  Ilarcourt  étant  arrivé  de  Huy  avec 
vingt  Efcadrons  tous  frais,  ce  fecours  produifit  la  totale  déroute  des  Alliés, 
qui  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  après  avoir  perdu  huit  mille  hom- 
mes ,  foixante  pièces  de  canon ,  &  un  fi  grand  nombre  d'étendards  &  de 
drapeaux,  que  joints  à  beaucoup  d'autres,  la  Cathédrale  de  Paris  en  étoit 
remplie  deforte  que  le  Prince  de  Conci  appelloit  le  Mjréchal  de  Luxem- 
bourg le  TapiJJier  de  Notre  ■  Dame.  On  ne  parloit  en  France  que  de  vic- 
toires; cependant  le  Roi  Guillaume  favoit  ù.  bien  réparer  fes  pertes,  que 
tous  ces  fuccès  ne  procuroient  gueres  d'avantage  aux  François.  Luxem- 
bourg fut  obligé  de  refter  quinze  jours  dans  l'inaftion  ;  en  attendant  le  Roi 
rappella  tous  fes  détachemens  &  fe  vit  en  état  de  hazarder  une  autre  ba- 
taille ,  &  d'empêcher  le  Général  François  d'affieger  Bruxelles.  Boufiîers 
aiant  joint  Luxembourg  vers  la  fin  de  la  campagne ,  il  entreprit  le  fiege  de 
Charlcroi,  &  prit  des  mefures  fi  julles,  que  l'ennemi  ne  put  retarder  fes 
travaux,  fans  attaquer  fes  lignes  avec  beaucoup  de  defavantage.     Au  bouc 

(a)  Siècle  de  LouU  XIV.  T.  I.  p.  m.  288-292.    (&)  Henatilt,  p.  806. 
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d'un  mois,  la  garnifon  n'efpérant  point  de  fecours,  capitula  après  avoir  Sectiom 
fait  une   belle   défenfe.     C'efl:  ainfi  que   fe  termina  la  cimpagne  de  ce     ■^^^' 
côté -là,  fans  que  Louis  XIV.  en  retirât  d'autre  fruit  qu'une  gloire  inu- ,^'''Jii, 
tile.     Apres  trois  victoires  coniecutives,  il  ne  put  entamer  les  Provinces-  depuis 
Unies,  tandis  qu'il  avoit  autrefois  conquis  la  moitié  de  ces  Provinces  &  de  1679  ;«/• 
la  Flandres,  toute  la  Franche-  Comté  fans  donner  un  feul  combat.  î"'"  'i 

Le  Maréchal  de  Lorges  porta  encore  la  défolation  dans  le  Palatinat,  !e  (;"'"''  .''f. 
ravagea  fans  épargner  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  les  tombeaux  &  les  tem-    ^^"""^  ', 
pies.     Le  Prince  de  Bade  empêcha  deux  fois  le  Maréchal  de  pafTer  le  Le  Palati. 
Necker  ;  mais  Je  Dauphin  étant  venu  joindre  M.  de  Lorge,  l'Armée  Fran-  "«  «'f»»'* 
çoife  forte  de  foisante  dix -mille  hommes  pafTa  cette  rivière,  trouva  le ''^^'''S*- 
Prince  de  Bade  poflé  avantageufement,  &  s'en  retourna;  aiant  mis  garni- 
fon dans  Stutgard,  la  campagne  finit  {a). 

Celle  d'Itaiie  fut  plus  glorieufe.  Les  Alliés  bloquèrent  Cafal ,  &  inves-  Camp'^gr.i 
tirent  Pignerol  que  le  Duc  de  Savoye  bombarda.  M.  de  Catinat  aiant  reçu  ^'•^^^'''• 
des  renforts,  defcendit  dans  la  plaine,  &  par  fon  approche  obligea  le  Duc 
de  lever  précipitamment  le  fiege  de  Pignerol.  Le  4  d'Oclobre,  les  deux 
Armées  en  vinrent  à  une  action,  &  combattirent  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté &  de  courage.  Les  François  furent  repoulTés  une  fois,  Catinat 
les  rallia,  &  les  ramena  au  combat  avec  tant  d'impétuofitéque  la  Cavalerie 
ennemie  fut  mife  en  défordre ,  elle  fe  renverfa  fur  l'Infanterie  ,  &  par  là 
toute  l'aile  fut  rompue.  En-vain  la  féconde  ligne  s'avança- 1 -elle  pour 
foutenir  la  première  ;  en -vain  le  Duc  de  Schomberg  à  la  tête  des  Troupes 
Angloifes  remplit -il  les  devoirs  de  Général  &  de  foldac  ;  rien  ne  fut  ca- 
pable de  changer  je  fort  de  cette  journée  ;  il  n'y  eut  plus  que  confufion 
&  défordre.  Le  Duc  de  Schomberg  fut  blelfé  &  fait  prifonnier,  l'Armée 
Alliée  défaite,  &  les  François  remportèrent  une  vicloire  infructueufe  aux 
dépens  de  bien  du  fang.  Catinat  déploya  tous  les  talens  d'un  granJ  Capi- 
taine dans  cette  occafion,-  mais  la  réfiftance  opiniâtre  des  ennemis  affoiblit 
tellement  fon  Armée ,  qu'il  fut  obligé  de  repalfer  les  monis,  après  avoir 
renforcé  les  garnifons  de  Cafal,  de  Sufe  &  de  Pignerol. 

Les  intrigues  de  Louis  XIV.  à  Rome  &  à  Conltantinople  lui  avoient 
réuîîi  pendant  quelque  tems.  Mais  le  grand  Vifir,  qui  étoic  fon  penllon- 
naire,  fut  dépofé  pour  appai  1er  les  murmures  du  peuple.  Les  Ambafla- 
deurs  d'Aiigleierre  &  de  Hollande  renouvellerent  leurs  efforts  pour  procu- 
rer un  accommodement  entre  l'Empereur  &  le  Grand  Seig^ieur  ;  mais  tou- 
tes leurs  propofitions  furent  rejettées.  Louis  travailloit  auifi  par  le  moyen 
du  Pape  à  détacher  le  Duc  de  Savoye  des  Alliés  ;  on  tenta  divers  moyens, 
mais  le  véritable  aiant  jufques  ici  échapé  au  Roi  &  au  Pape,  le  Duc  fut 
fourd  à  toutes  les  propofitions. 

En  Catalogue  le  Duc  de  Noailles  affiegea  Rofes,  qui  capitula  au  bout  De  Catah' 
de  quelques  jours.     La  Forterefle  d'Ampurias  eut  le  mène  fort,  &  lesgw. 
Efpagnols  avoient  fi  peu  de  forces,  que  i\I.  de  Noailles  auroit  pu  poulTer 
fes  conquêtes  bien  loin ,  ^\.  fon  Armée  n'eût  éié  fort  affoiblie  par  les  déta- 
xa) Le  même,  p.  303. 
Nnn  i 
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Section  chemens  qu'il  avoit  faits  pour  renforcer  M.  Catinat.  La  puifTance  de  Louis 
'^^'^'  XIV.  étoic  alors  à  fon  plus  haut  point.  Il  foutenoic  la  guerre  contre  les 
Loui'sxtv.  P'"-'^  grandes  PuilTances  de  l'Europe  ,  &  eutretenoit  quatre  nombreufes 
depufs  '  Armées  en  autant  d'endroits  différens.  Sa  Marine  étoit  redoutable,  Se 
i67ojuf-  généralement  viftorieufe  des  Puiilances  qui  s'attribuoient  l'Empire  de  la 
qu'à  ta  j^^r ,  &  rien ,  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  dans  cette  conjoncture  que 
RvswiS.  •  ^"  opérations  fur  mer. 

^^ Après  la  défaite  de  la  Flotte  de  Tourville,  on  fît  des  efforts  prodigieux 

affaires  pour  réparer  la  perte  qu'avoit  faite  la  IVIarine  Françoife.  On  acheta  plu- 
maritimis.  fieurs  gros  vaiileaux ,  qu'on  équippa  en  guerre.  On  mit  un  embargo  fur 
tous  les  vaiileaux  du  Royaume,  jufqu'à  ce  que  la  Flotte  du  Roi  fût  mon- 
tée; &  la  Manche  fut  couverte  d'Armateurs  ,  qui  caufoient  de  grands 
dommages  au  commerce  d'Angleterre.  On  fit  des  promotions  extraordi- 
naires parmi  les  gens  de  mer ,  pour  exciter  l'émulation  parmi  les  OlHciers 
&  les  Mariniers.  Au  mois  de  Mai  une  Flotte  de  foixante  -  dix  gros  vais- 
feaux ,  outre  les  galiotes  à  bombes  ,  les  brûlots ,  les  Frégates  ikc.  mit  à  la 
voile  pour  la  Méditerranée,  fous  la  conduite  de  M.  de  Tourville.  Il  dé- 
couvrit le  1(3  de  Juin  le  Chevalier  Rook,  avec  une  Efcadre  de  vingt -trois 
vaifTeaux,  qui  fervoit  de  convoi  à  une  Flotte  de  quatre -cens  Navires  mar- 
chands Anglois ,  Hollandois,  &  autres,  'i'ourville  porta  d'abord  fur  l'en- 
nemi, brûla,  coula  à  fond  ou  prit  trois  vaiffeaux  de  guerre  &  environ  qaa- 
trevingt  navires  marchands.  On  dit  alors  que  M.  de  Tourville  n'avoit  pas 
fu  profiter  de  fon  avantage ,  Ck  ce  Général  en  rejetta  la  faute  fur  M.  Ca- 
baret. Avant  fon  retour,  il  bombarda  Gibraltar  fit  une  tentative  infruc- 
tueufe  fur  Cadix ,  &  détruifit  un  grand  nombre  de  vaifTeaux  Anglois  & 
Hollandois  à  Alicante  &  à  Malaga,  Pour  fe  venger  de  cet  échec,  Ben- 
bûw.  Capitaine  Anglois,  bombarda  Saint -Malo  pendant  trois  jours j  ce- 
pendant la  ville  ne  fouffrit  gueres. 
Trille  ctnt  L'Angleterre  murmuroit  des  défaites,  &  la  France  étoit  miferable  par 
lie  la  Fran-  f^^j  viftoires.  Les  nombreufes  Armées  qu'on  mettoit  fur  pied  depeuploienc 
"'  le  Royaume,  oi  produifoient  la  famine.     Toute  l'aftivité  &  la  prévoiance 

des  Miniftres,  tous  leurs  foins  à  rallembler  des  grains,  à  régler  le  prix  & 
à  foulager  les  pauvres,  ne  purent  empêcher  une  infinité  de  perfonnes  de 
mourir  de  faim.  Le  Royaume  gémilfoit  fous  le  poids  de  la  a;uerre,  tandis 
que  les  Eglifes  de  Paris  retentilfoient  des  Te  Deum.  Louis  XIV.  au  mi- 
lieu de  fa  grandeur  &  du  luxe  d'une  Cour  polie  étoit  fur  le  point  de  fuc- 
comber  fous  le  malheur  &  fous  la  difette.  Oa  affure,  qu'au  fein  de  la 
vidtoire  &  adoré  comme  un  Dieu ,  il  auroit  acheté  la  paix  par  des  con- 
ceOTions  extraordinaires;  mais  que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  n'avoit  pas 
encore  fatisfait  fon  reffentiment ,  rejetta  les  propofuions  qu'on  fit  (a). 
Def-entedts  Ees  événemens  de  l'année  i6ç)i  commencèrent  par  une  defcente  que  les 
^r.^tois  en  Anglois  firent  fur  les  côtes  de  France,  Milord  Berkeley,  qui  commandoic 
Ff.vice.  les  Flottes  ennemies,  entra  dans  la  Baye  de  Camaret  &  y  débarqua  des 
Troupes,  mais  elle  furent  fi  vigoureufement  reçues  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  précipitamment.     La  Flotte  Angloife  alla  bombarder     Dieppe  ,  & 

(a)  Abrégé  Chronol.  de  l'Hift.  de  France  T.  XIII.  p.  272,  273. 
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réduifit  prerque  toute  la  ville  en  cendres;  k  Havre  de  Grâce  fut  traité  de  Section 
la  même  manière ,  Ôc  toute  la  côte  fut  remplie  de  conflernation  &  de  terreur.     X  vi. 

Toutes  ces  entreprifes  avoient  pour  but  de  tirer  les  Troupes  du  Roi  de  ■^-.^"'"'«  ^^ 
Catalogne,  où  Louis  avoit  réfolu  d'agir  vigoureufement  ;  mais  elles  nepro-  Lo"isXIV. 
duifirent  pas  leur  effet.     Le  Maréchal  de  A'oailles  pafTa  le  Ter  à  la  vue  desj'gî,'"  ,•„/-, 
Efpagnols ,  &  attaqua  le  Viceroi  de  Catalogne  fi  vivement ,  qu'il  le  battit,  qu'à  L 
Le  Maréchal  affiegea  enfuite  Palaraos,  que  la  Flotte  Françoife  bloqua  par  Pmx  dt 
mer.     La  garnifon  fe  défendit  bien,  mais  la  ville  aiant  été  prife  d'affaut ,  ^y^"'''^'^' 
les  habitani  furent  pafles  au  fil  de  i'épee  fans  diflinélion  d'âge ,  de  fexe ,  ni  de  £. ,  '      " 
condition.    Gironne  &  Oftalric  fe  rendirent  après  quelque  réfiftance,  ài  dîcat^ah- 
on  prit  des  mefures  pour  faire  le  Ç\tgt  de  Barcelone ,  mais  l'arrivée  de  l'A-  gy.:. 
mirai  Ruflcl  les  rompit  entièrement.     Les  luccès  du  Maréchal  lui  valurent 
le  titre  de  Viceroi  de  Catalogne  (a). 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  ,  qui  commandoit  en  Flandres  fous  le  Cmnpairnt 
Dauphin  ,  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  parceque  fon  Armée  étoit  àsFlaniiiiM. 
inférieure  à  celle  des  Alliés;  mais  il  fe  conduiilt  avec  tant  de  prudence  & 
d'habileté ,  qu'il  acquit  plus  de  gloire  que  par  fes  victoires.  On  dit  que  fa  con- 
duite fut  une  parfaite  imitation  de  la  belle  campagne  de  M.  de  Turenne  contre 
Montecuculi.  Il  découvrit  tous  les  deffeins  de  l'ennemi  par  fa  pénétration , 
&  fit  échouer  toutes  fes  entreprifes  par  cette  aftivité  &  cette  promptitude 
dans  l'exécution ,  qui  carafterifoient  ce  Général.  Cette  belle  marche  par 
laquelle  il  empêcha  le  Roi  d'Angleterre  de  prendre  pofleflion  de  Courtrai 
&  d'établir  fes  quartiers  d'hiver  de  ce  côté-là  lui  mérita  les  remercimens  de 
Louis  XÎV,  qui  lui  écrivit  de  fa  propre  main,  &  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'art  de  la  guerre  en  parlent  comme  d'un  chef  d'œuvre.  Il  ne  put 
néanmoins  faaver  Huy,  que  Guillaume  attaqua  iï  vivem.ent,  que  la  Place 
capitula  au  bout  de  dix  jours. 

11  ne  fe  pafla  rien  d'important  fur  le  Rhin  ,  le  Maréchal  de  Lorge  rem-  Du  Rlihi 
porta  un  léger  avantage  fur  le  Prince  de  Bade; après  quoi  les  deux  Arméts d' Italie , (f 
qui  fe  redoutoient  réciproquement  entrèrent  en  quartiers  d'hiver.     Les  né- '^'"'''^"''^ 
gociaticns  fecretes  entre  Louis  &  le  Duc  de  Savoye,  firent  que  la  guerre 
languit  en  Italie,  nonobfhant  les  repréfentations  des  autres  Alliés,  &  par- 
ticulièrement de  Milord  Gaiway,  qui  avoit  fuccedé  au  Duc  de  Schomberg 
dans  le  commandement  des  Troupes  Angloifts.     Les  Hollandois  prirent 
Pondicheri  aux  Indes  Orientales,  ce  qui  fut  un  terrible  coup  pour  la  Com- 
pagnie naiflar.te  des  Indes  û  favorifée  par  Colhert  &  fes  fuccfirenrs  II  fem- 
bloit  qu'il  y  avoit  une  efpece  de  fatalité  attachée  aux  affaires  de  cette  Com- 
pagnie, qui  Ics  traverfoit  éternellement  ,   lorsqu'elle  étoit  fur  le  point  de 
s'élever  au  niveau  des  autres  Compagnies  (i). 

On  voioit  fenfiblement  que  la  gloire  de  Louis  XIV  déclinoit  de  jour  er  D^dmdel» 
jour.     Il  avoit  perdu  fes  plus  habiles  Minifft-es,  &  Luxembourg,   qui  ']ni  f'o^'jtxiTr 
qu'alors  avoit  foutenu  la  réputation  des  armes  de  France,  venoit  de  mou-    ""âne, 
rir;  il  entendoit  les  cris  de  fes  peuples  ,  fans  pouvoir  les  appaifer,  ik  il 
voioit  fes  propofitions  de  pais  rejettées  avec  mépris.     François -Henri  de 
Montmorenci,  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  mourut  à  Verfai'les  le  4  de 
Janvier ,  dans  fa  foixante  -  fepti=me  année  ;  Louis  le  regretta  comme  le 

(a)  Là.  même.  Kitianii  t^.  810»  3îi.    C^;)  Sfecîe  de  Loiiis  XJV,  T.  L  p.  2i,yi 
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foutien  de  fa  Couronne ,  &  le  feul  Général ,  excepté  Catinat ,  en  qui  il 
pûc  fe  fier.  Il  fut  contraint  de  nommer  pour  commander  en  Flandres  Vil- 
leroi,  fort  inférieur  à  Luxembourg ,  pendant  que  Boufflers  conduifoit  un 
'corps  féparé,  mais  qui  recevoit  les  ordres  de  Villeroi.  On  s'apperçut 
bientôt  du  changement  de  Généraux.  Villeroi  fut  obligé  de  fe  mettre  à 
couvert  derrière  des  lignes ,  au  lieu  que  Luxembourg  avec  un  Armée  infé- 
rieure s'étoit  tenu  fur  la  défenfive  de  façon ,  qu'il  tenoit  l'ennemi  en  ref- 
peft.  Le  Roi  Guillaume  entreprit  le  fiege  de  Namur ,  quoique  la  Place 
'  palTât  pour  imprenable  à  caufe  des  nouvelles  fortifications  qu'on  y  avoit 
faites ,  qu'elle  fût  défendue  par  un  Maréchal  de  France  (Boufflers)  diftin- 
gué  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite ,  qui  avoit  une  garnifon  de  feize  mil- 
le  hommes,  &  qui  étoit  protégé  par  l'Armée  de  Villeroi. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  onze  de  Juillet ,  &  les  batteries  commencèrent 
à  jouer  avec  une  furie  incroyable.  On  donna  plufieurs  afiauts  ;  la  gar- 
nifon fe  défendoit  avec  une  intrépidité  étonnante  &  disputoit  le  terrain 
pied  à  pied  ;  mais  les  affiegeans ,  &  furtout  les  Anglois  fe  portoient  à 
l'attaque  avec  une  ardeur  fans  exemple.  Transportés  par  une  efpece 
d'enthoufiafme  ils  combattoient  avec  une  furie  invincible  fous  les  yeux 
du  Roi,  qui  appuyé  fur  l'épaule  de  l'Elefleiir  ,  s'écria  de  raviflement, 
vuyez  vies  braves  Jnglois !  Le  4  d'Août,  le  Comte  de  Guifcard  capitula 
pour  la  ville,  &  le  Maréchal  de  Boufflers  fe  retira  avec  la  garnifon 
dans  la  citadelle  ,  douze  batteries  ,  dirigées  par  Coehorn,  la  battirent 
dès  le  13,  Le  Maréchal  fit  paroitre  une  aftivité  &  une  intrépidité  fur- 
prenante;  mais  l'orage  de  bombes  &  de  boulets  rouges  qui  pL-uvoient 
fans  discontinuer ,  lui  fit  former  le  projet  défefpéré  de  s'ouvrir  un  pafTage 
à  travers  les  lignes  des  Aiïiegeans.  Villeroi ,  après  avoir  pris  Dixmude  & 
Deinfe,  bombarda  Bruxelles,  &  aiant  renforcé  fon  Armée  par  des  Trou- 
pes tirées  des  garniibns  ,  il  s'avança  à  la  tête  de  quatrevingt  •  dix  mille 
hommes  au  fecours  de  la  citadelle  de  Namur.  Mais  aiant  vu  la  pofition 
de  l'Armée  des  Alliés,  il  fe  retira  fans  bruit  durant  la  nuit  vers  la  Mehai- 
i^ne.  Boufflers  refufoit  toujours  de  capituler,  s'attendant  que  Villeroi  fe- 
roit'tous  fes  efforts  pour  le  fécourir;  il  foutint  encore  un  grand  affaut,  & 
capitula  enfin  le  5  de  Septembre  à  des  conditions  honorables.  En  fortanc 
à  la  tête  des  Dragons ,  le  Maréchal  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  c'étoit  par  repréfailles ,  de  ce  que  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit 
violé  les  capitulations  de  Dixmude  &  de  Deinfe,  On  le  traita  avec  tous 
les  égards  qui  lui  étoient  dus;  étant  revenu  à  Verfailles  fur  fa  parole, 
Louis  l'embralîa  en  public  &  lui  parla  dans  les  termes  les  plus  obligeans , 
le  fit  Duc  &  Pair  &  lui  donna  une  groffe  fomme  d'argent  (*).  Ce  fut 
là  le  feul  événement  important  qu'il  y  eut  dans  les  Pays  -  Bas.  La  cam- 
pagne fur  le  Rhin  en  produilit.encore  moins ,  les  Armées  ne  s'occupèrent 
qu'à  ravager  &.  ruiner  le  Pays.  En  Italie,  la  conduite  du  Duc  de  Savoye 
étoit  fi  équivoque,  que  toutes  les  opérations  étoient  comme  fufpendues, 

cxcep- 

(*)  Nonobtent  cette  approbation  publique  de  la  conduite  de  Boufflers,  le  Marquis 

de  Feuquieres , l'Ariflarque  des  Généraux,  lui  reproche  pliiCeurs fautes  dans  la  défcnfe 

de  la  l'Iacc  &  de  la  ciiajcile.     11  lui  en  reproche  encore  dans  la  Uéfenfe  de  Lille  1 

«jui  a  fait  tant  d'honntur  à  Boufflers.  Menu  p.  lyS. 
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escepté  le  fiege  de  Cafal,  qu'il  entreprit  contre  l'avis  des  Alliés;  la  ville  Section 
fe  rendit ,  à  ce  que  l'on  croit  par  connivence  de  la  parc  de  Louis  XIV ,  XVI. 
qui  voulut  bien  faire  ce  facrifice  pour  gagner  un  Prince  inconftant  (a).  ^^S'!^  '^' 

Le  Duc  de  Vendôme  avoit  remplacé  le  iVlaréchal  de  Noaillcs  en  Ca-  ^^^"Ij^    ' 
talogne.     11  fit  tous  fcs  efforts  pour  foutenir  la  réputation    des   armes  du  1679  juj. 
Roi,  mais  il  échoua  dans  tous  lés.  defleins  par  la  vigilance  de  l'Amiral  Rus  ?"'*  la 
fel.     Tout  bien  confideré,  Louis  XIV.  paroifToit  s'afFoiblir  partout.     Il  ^"'^"  .''« 
perdoit  du  terrain  en  Flandres;  il  ne  gagnoit  rien  furie  Rhin;  l'Italie  étoit  _^2Z!!!ll, 
le  théâtre  des  intrigues  &  des  négociations;  &  en  Catalogne  on  fefoit  des 
entreprifes  infruélueufes.     Les  côtes   de  France  furent  infultées    par  les 
Flottes  Angloife  &  Hollandoife  combinées;  &  les  Colonies  Françoifes  en 
Amérique  vivoient  en  des  terreurs  continuelles ,  parceque  les  Efcadres  Aa- 
gloifes  rodoient  fans  celle  autour  de  leurs  illes.     Tel  étoit  l'écac  de  la 
France  à  la  fin  de  l'année  iC^^S- 

Pendant  l'Hiver,  les  Alliés  ruinèrent  les  grands magazins  qu'on  avoit  for-  Traité  de 
mes  à  Givet  pour  l'Armée  Françoife.  Louis  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  LouisXlv. 
défenfive  dans  les  Pays-Bas  pendant  cette  campagne ,  mais  le  Roi  Guillau-  y*ç  '^ '^''"' 
me  ne  put  pourfuivre  fes  avantages  faute  d'argent.  La  patience  &  les  '\'^gX' 
fonds  de  la  JNation  Françoife  étant  épuifés,  le  Roi  s'apperçut  enfin  qu'il 
n'étoit  pas  invincible,-  pour  la  première  fois  il  fe  défia  de  fes  armes,  & 
'Comprit  le  peu  de  folidité  de  cette  adoration  que  fes  fujets  lui  avoient  ren- 
due, pendant  que  leurs  yeux  éblouis  par  l'éclat  de  fes  vittoires.ne  voioient 
pas  la  mifere  réelle  du  Royaume.  Il  eut  recours  à  l'intrigue  &  à  la  négo- 
ciation. 11  traita  fecretement  avec  les  Etats  -  Généraux ,  avec  l'Efpagne 
&  avec  le  Due  de  Savoye;  on  avoic  déjà  négocié  avec  le  dernier  toute 
l'année  précédente.  On  dépécha  M.  de  Callieres  en  Flollande,  chargé  de 
propofitions  pour  régler  les  préliminaires.  Pour  donner  du  poids  à  fes  né- 
gociations avec  l'Efpagne,  le  Roi  fit  agir  vigoureufement  en  Catalogne. 
Le  Duc  de  Vendôme  attaqua  les  Efpagnols  dans  leur  camp  fous  Oftalric; 
il  remporta  quelque  avantage  ,  mais  qui  n'étoit  pas  décifif.  Le  Traité  qui 
étoit  depuis  fi  longtems  fur  le  tapis  avec  le  Duc  de  Savoye ,  fut  enfin 
conclu.  Ce  Prince  accepta  les  offres  de  Louis  XIV.  &  figna  la  paix  à  No- 
ire-Dame de  Lorette,  où  i'  étoit  allé  fous  préteste  d'un  pèlerinage  de  dé- 
votion. Dans  le  fonds  la  France  ne  gagna  rien  à  ce  Traité.  On  accorda 
au  Duc  quatre  millions  de  livres  pour  les  dommages  qu'il  avoit  reçus,  on 
lui  promit  de  l'alîifter  contre  fes  ennemis,  &  on  arrêta  le  mariage  de  la 
Princeffe  de  Piémont  fa  fille  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  La  République 
de  Venife  &le  Pape  garantirent  ce  Traité,  parla  forte  envie  qu'ils  avoienc 
de  voir  les  Impériaux  hors  d'Italie.  Viftor  Amedée  écrivit  à  toutes  ks 
Puiffances  confédérées,  excepté  à  la  Cour  de  Londres,  pour  juftifier  fa 
conduite;  &  après  avoir  follicité  leur  concurrence,  il  avoua  publiquement 
le  Traité.  Une  des  conditions  étoit,  que  fi  au  bout  d'un  certain  terme  les 
Alliés  n'évacuoient  pas  les  Etats  du  Duc,  il  fe  joindroit  au  Roi  pour  les  y 
contraindre  par  force.  On  leur  offrit  la  neutralité,  mais  l'aiant  rgrctée, 
les  parties  contrariantes  fe  mirent  en  devoir  d'attaquer  le  Milanés.    Le 

(rt)  Henaulc  p.  813.  Burnet  Mem.  de  la  Gr.  Eret.  T,  IV.  p.  m.  308,  309, 
Tome  XXX/.  Ooo 
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Section     Duc  de  Savoye,  en  qualité  de  Généraliflîme  de  Louis  y  entra,  &  mit  le 
XVI.      fjgge  devant  Valence,     Il  le  poufla  durant  treize  jours  avec  toute  la  vi. 
UmsKlV  S^s"-""  polîible,  &  auroit  emporté  la  Place,  fi  l'Efpagne  pour  l'arrêter  n'a- 
depuis      '  voit  accepté  la  neutralité  pour  l'Italie.     Il  y  eut  alors  une  fufpenfion  d'ar- 
1679  jtif-   mes,  &  les  Troupes  des  Alliés  s'en  retournèrent.     Nous  dirons  en  peu  de 
qu'à  la       rnots ,   que  l'Amiral   Anglois  Berkeley  ,   infulta   &  allarma    les  côtes  de 
K^swick     France  pendant  cette  année,     11  y  eut  plufieurs  Places  bombardées,  mais 
______  comme  on  n'y  fit  pas  grand  dommage  ,ces  expéditions  ne  fervirent  qu'à 

faire  voir  que  les  Anglois  avoient  repris  leur  première  fiiperiorité  fiir  mer. 
Nous  finirons  les  événemens  de  cette  année  en  remarquant,  que  l'Europe, 
à  la  fin  d'une  longue  guerre ,  penfa  fe  brouiller  de  nouveau  par  la  mort  du 
brave  Jean  Sobiefki  Roi  de  Pologne,     le  Prince  de  Conti  étant  un  des 
prétendans  à  cette  Couronne.     Alais  comme  cette  affaire  appartient  plus 
naturellement  à  l'année  fuivante,  nous  l'y  renvoions,  &  nous  parlerons  au- 
paravant des  négociations  entamées  pour  la  paix. 
Négocia-        Callieres ,  Envoyé  de  France ,  conduifit  fes  négociations  avec  tant  d'a- 
tions  de      drefle,  que  le.' préliminaires  étoient  arrêtés,  avant  l'arrivée  du  Roi  Guil- 
icoT'    1^^"^^  ^  '2  Haye,    &  qu'on  avoit  accepté  la  médiation  du  Roi  de  Suéde. 
Apres  bien  des  débats  on  convint  de  tenir  un  Congrès  au  Château  de  Rys* 
wick.     Outre  les  embarras  d'une  guerre  ruineufe ,  qui  fefoient  defirer  la 
paix  à  Louis  XIV,  il  avoit  encore  d'autres  motifs  qui  l'y  portoient.     Il 
avoit  en  vue  la  fucceffion  de  la  Alon:irchie  Efpagnole;  &  il  ne  pouvoit  fe 
flater  de  réuflîr  tandis  que  l'Alliance  formée  contre  lui  fubfifhoit.    L'Empe- 
reur avoit  les  mêmes  vues,  &  par  cette  raifon  fouhaitoit  de  maintenir 
l'alliance.     Les  Anglois  afpiroient  à  voir  la  fin  d'une  guerre  onéreufe  &  in- 
fruclueufe,  &  le  Roi  Guillaume  demandoit  feulement  que  Louis  le  reconnut 
pour  Roi  d'Angleterre  ;  quant  aux  Etats -Généraux,  iisnecherchoient  qu'à 
s'afllirer  une  barrierre  fulfifante.     Ils  ne  combattoient  que  pour  cet  objet, 
&  étoient  charmés  de  finir  h  guerre ,  s'ils  pouvoient  l'obcenin  Louis  XIV. 
confentit  que  les  Traités  de  W^ftphalie  fcrvilTent  de  fondement  à  celui 
auquel  on  travailloit;  que  la  Lorraine  fût  reftituée ,  &  Guillaume  reconnu 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fans  réferve  ;  que  Strasbourg  feroit  rendue  à 
l'Empereur,-  Charleroi,  Luxembourg  &  iMons  avec  toutes  les  Conquêtes 
en  Catalogne  au  Roi  d'Efpagne;  que  les  jugemens  rendus  par  les  Cham- 
bres de  Metz  &  de  BrifTac  feroient  annullés;  que  Fort  Louis,  Traerbach, 
Montroyal  &  d'autres  Places ,   pour  les.  fortifications  defquelles  Vauban 
avoit  emploie  tous  fes  talens,  feroient  démolies  ;  en  un  mot  Louis  reçut 
des  conditions  comme  s'il  eût   été   vaincu  ,   &  toute  cette  hauteur  qui 
avoit  paru  à  Nimegue  s'évanouit  à  Ryswick  (a). 
LouisXIV.     Cependant  tandis  que  les  négociations  alloient  leur  train,  il  réfolut  de 
fait  picore  p^j^g  |gj  derniers  efforts  en  Catalogne  &  en  Flandres,  dans  l'efpérance  d'ob- 
R  II- armes  ^'-^^^  de  meilleures  conditions,     Catinat,   Villeroi  &  Bouflîcrs  furent  en 
j|«-t /i:ttr«<- campagne  avec  une  nombreufe  Armée,  avant  que  celle  des  Allies  fût  as« 
ps.  femb'ée,  &  ils  ouvrirent  la  camp;igne  par  le  fiege  d'Ath.     La  Place  fe 

rendit  au  bout  de  quelques  jours ,  &  le  Roi  Guillaume  fut  obligé  de  fe  con- 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.   T.  I.  p.  306,  30S. 
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tenter  de  couvrir  Bruxelles     Le  Duc  de  Vendôme  remporta  de  plus  grands  SncTroH 
avantages  en  Catalogne.  Il  affiegea  Barcelone ,  &  poulla  fes  travaux  avec     XVI, 
tant  de  vivacité,  que  quoique  le  Prince  de  Hefle  Darmftad  ,avec  dix  mille  f'S'{'  ^« 
hommes  fît  une  belle  défenfe ,  il  fut  obligé  d'accepter  une  capitulation,  dg^^f^^^' 
La  Cour  de  Madrid  aiant  eu  avis  que  l'Armée  du  Viceroi,  deftinée  à  fé-  lôjgjuf. 
courir  la  ville  avoit  été  défaite,  envoya  ordre  au  Prince  de  rendre  la  Pla-  qu'à  la 
ce,  pour  en  prévenir  la  ruine.    L'iifpagne  commençoit  à  fouhaiter  ardem-  ^'^'^  .''« 
ment  la  paix ,  &  Ton  impatience  étoit  enflammée  par  les  fuccès  de  Poiniis ,  "^y^^^^'^'^- 
Chef  d'Efcadre  du  Roi,  en  Amérique.     Il  avoit  pris  Carihagene,  pillé  la 
ville  &  rafé  les  fortifications.    11  revint  heureufement  en  France  avec  un 
butin  de  huit  millions  d'écus  (a). 

Ces  fuccès  enflèrent  fort  le  courage  aux  François,  &  Louis  auroit  encore  ie  Prmc« 
vraifemblablement  donné  la  Loi  aux  Alliés,  s'il  avoit  eu  en  Pologne  le  mé-  deConnehi 
me  bonheur  qu'en  Flandres ,  en  Catalogne  ai.  en  Amérique.     Les  qualités  ^"^  '^^  ^" 
populaires  du  Prince  de  Conti ,  &  les  manières  adroites  &  infinuantes  de  °^'"^* 
l'Abbé  de  Polignac,  depuis  Cardinal  de  ce  nom,  avoient  gagné  au  Prince 
la  pluralité  des  fuffrages  dans  la  Diète.     Il  fut  élu  Roi  de  Pologne,  & 
proclamé  par  le  Primat  du  Royaume;  mais  il  n'avoit  pour  appui  que  fes 
qualités  &  fa  réputation.  Augufte,  Élefteur  de  Saxe ,  fut  proclamé  deux' 
heures  après  par  fon  Parti,  qui  étoit  foutenu   par  de  grandes  reffources 
d'argent  &  par  de  nombreufes  forces.     Les  autres  Précendans  s'unirent  3 
lui;  le  fils  du  feu  Roi  époufa  fes  intérêts,  &  plufieurs  des  amis  du  Prince 
de  Conti  furent  gagnés  par  de  grandes   libéralités.     Louis  XIV.   voulut 
maintenir  les  droits  du  Prince  Conti  &  équippa  une  Flotte  à  Dunquerque 
pour  le  transporter  à  Dantzick  ,  mais  voiant  fon  Parti  affoibli  &  fon  Con- 
current déjà  en  poiTeiïîon  il  s'embarqua  &  revint  en  France  ,  fort  chagrin 
d'avoir  échoué  (b).    L'Empereur  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'Eleékur  de 
Saxe ,  contrebalança  les  fuccès  de  la  France  par  celui  qu'il  eut  en  Pologne. 

Pendant  que  cette  afi"aire  Te  debattoit  ,  le  Maréchal  de  Boufflers  &  le  Paix  de 
Duc  de  Portland  eurent  cinq  Conférences  à  la  vue  des  deux  Armées ,  &  à Ryswick. 
la  fin  ilgnerent  un  Ecrit,  piir  lequel  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre 
étoit  réglée.  Les  Alliés  en  furent  allarmés,  ik  tous,  à  la  réferve  de  l'Em- 
pereur, fignerent  les  conditions  propolees  par  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  s'en  plaignirent  hautement  com- 
me d'une  perfidie ,  &  protellerent  contre  ce  procédé ,  comme  injufbe  en- 
vers leur  Maître;  ils  furent  néanmoins  obligés  d'en  venir  auffi  à  un  Trai- 
té ,  qui  fut  figné  le  30  d'06lobre  ;  le  Roi  de  France  s'engagea  à  rendre 
Trêves ,  le  Palatinat  &  la  Lorraine  à  leurs  légitimes  Maîcrts  ;  de  faire  ren- 
dre au  Prince  François  -  Louis  Palatin ,  grand  Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
que,  toutes  les  Comnianderies  prifes  parla  France  à  cet  Ordre  &c.  de  refti- 
tuer  de  même  à  l'Eledeur  de  Cologne  tout  ce  qui  lui  a  été  pris;  de 
remettre  les  droits  &  prétentions  de  la  DuchelTe  d'Orléans  fur  le  Pala- 
tinat à  la  décifion  d'Arbitres;  de  rendre  au  Roi  de  Suéde,  en  qualité 
de  Comte  Palatin  du  Rhin,  de  Comte  de  Sponheim  &c.  fon  ancien  Da- 
ché  de  Deux -Ponts;   en  un  mot  de  céder  quelques-uns  des  principaux 

(a)  Hmaultp.  817,  81S.    (5)  Abrégé  Chronol.  T.  XIII.  p.  308.  Henault  p.  819. 
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Section     points,  qui  avoient  donné  lieu  à  la  guerre,  bien  que  dilFcrens  de  ce  que 

^^''^-  l'Empereur  demandoic  (a). 
l'TViv  ^^^  '^  Traité  conclu  avec  l'Angleterre,  Louis  s'engage  à  ne  plus  dispu- 
d°puh  '  ter  à  Guillaume  fes  droits  fur  la  grande  Bretagne ,  &  de  ne  donner  aucun 
1698  juf.  fecours  à  fes  ennemis  (Jafuies  II).  Le  traité  avec  l'Lfpagne  contenoit  la 
qu'à  l'an  reftitution  des  Places  prifes  en  Catalogne ,  de  Luxembourg ,  Charleroi , 
^7'°-  Mons ,  &  de  tout  ce  que  le  Roi  avoit  acquis  dans  les  Provinces  de 
*  Luxembourg,  de  Brabant,  de  Flandres  &  deHainaut.  A  l'égard  des  Etats- 

Généraux,  on  convint  d'une  paix  &  d'une  amitié  perpétuelle,  on  renonça 
réciproquement  ù  toutes  les  prétentions;  &  on  fe  reftitua  les  Places  prifes 
pendant  la  guerre.  Les  Etats  avoient  outre  cela  conclu  un  Traité  de 
commerce  avec  la  France,  qui  fut  d'abord  exécuté.  Telle  fut  rifllie  d'une 
longue  &  fanglante  guerre,  fi  peu  glorieufe  au  Roi,  &  li  ruineufe  pouï 
la  France.  Sonfang,  fes  tréfors  étoient  épuifés ,  fes  terres  en  friche, 
fon  commerce  ruiné  ,  l'induftrie  domeftique  anéantie,  fa  gloire  ilétrie, 
fes  armes  malheureufes ,  &  cet  efprit  ardent  qui  avoit  porté  les  François 
aux  entreprifes  les  plus  hardies ,  éteint.  Les  Miniflres  qui  a^'oient  figné 
la  Paix  n'ofoient  fe  montrer  ni  à  la  Cour  ni  à  la  ville ,  on  les  accabloit  de 
reproches  &  de  ridicules ,  comme  s'ils  avoient  fait  un  feul  pas ,  qui  n'eût 
été  ordonné  par  le  Roi.  Mais  il  y  en  eut  peu  parmi  les  Courtifans  aflez 
éclairés  pour  voir  que  fur  ce  Traité  honteux  en  apparence  Louis  AlV. 
vouloit  fonder  fa  grandeur. 


SECTION      XVII. 

Contenant  les  diverfes  Négociations  pour  la  fuccejjlon  de  la  Monarchie  d'E- 
fpagne;  les  intrigues  à  la  Cour  de  Madrid;  l'Origine  de  la  Guerre  qui 
fuivit,  â?  ce  qui  fe  pajja  jujqu'cn  1710. 

.  Etatiesaf-  A  tJssiTÔTque  la  France  commença  à  refpirer  après  la  guerre,   il  y 
faires  par    **  avoit  beaucoup  d'apparence,  que  les  disputes  pour  la  iucceflion  de 
r«fporfà /a  jg  jyjj^narchie  d'Efpagne  ,  la  mettroient  dans  de  nouveaux  embarras,    & 
d'EflUs.  brouilleroient  de  nouveau  l'Europe.      On  ne  croioit  pas  pouvoir  accom- 
169s.  '  moder  par  la  voie  des  négociations  les  prétentions  que  les  deux  plus  puis- 
fantes  Maifons  de  l'Europe  avoient  fur  l'Efpagne,  après  la  mort  du  Roi 
régnant.     L'épée  feule  pouvoit  femble-t- il  couper  le  nœud,  qui   avoit 
embarralTé  les  Jurisconfultes.     Louis  XIV.  &  l'Empereur  Léopold  étoient 
tousdeux  petits  tils  de  Philippe  III. ,  tous  deux  avoient  époufé  des  filles  de 
Philippe  IV.  ;  ainfi  le  Dauphin  &  Jofeph  Roi  des  Romains,  étoient  dou- 
blement au  même  degré.   Le  droit  d'aineffe  étoic  inconteflablement  dans  la 
Maifon  de  Bourbon.  La  Reine  Marie- Therefe,  mère  du  Dauphin >   étoit 
fille  aînée  de  Philippe  IV.  mais  cette  PrincelTe  étoit  exclue,  tant  par  fa 
propre  renonciation ,  lorsqu'elle  époufa  Louis  XIV.  que  par  le  Teflament 

(fl)  Voy.  kî  Traités  l'e  Ryswick. 
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de  fon  père.     En  vertu  de  cette  excliifion  le  droit  d'héritier  étoit  dévolu  à  Section 
la  féconde  fille  Marguerite ,  née  d'un  fécond  mariage  &  mariée  à  l'Empe-     XVII. 
reur  Leopold.    De  ce  mariage  étoit  fortie  une  feule  fille ,  qui  avoit  époufé  ^^-^'i^  '}' 
KEletleur  de  Bavière;  enforte  que  cette  Princefie,  &  après  elle  le  Prince  i'°"''''^'^'^' 
Eleéloral  de  Bavière,  étoient  les  légitimes  héritiers  de  toute  la  Monarchie  xt'ii htÇ- 
d'Efpagne,  au  défaut  de  pollérité  mâle  de  Charles  II.  en  s'en  tenant  zwqnhîan 
Teflament  de  Philippe  IV.     Mais  l'Empereur,  qui  vouloit  conferver  la  '^in- 
Monarchie  d'Efpagne  toute  entière  dans  fa  Maifon,(ïc  procurer  cette  Cou- 
ronne  à  l'Archiduc  Charles  fon  fécond  fils  comme  arrière  petit-fiJs  de  Phi- 
lippe m.  disputoit  le  droit  prétendu  de  l'hieélrice  fa  fille ,  fondé  fur  le 
Teflament  de  Philippe  fon  grand-pere ,  &  fur  la  renonciation  de  Marie 
l'herefe  fa  'iante. 

On  a  cru  généralement  que  les  intrigues  de  Louis  à  la  Cour  d'Efpagne 
avoient  obtenu  de  l'infirme  Charles  II.  un  an  avant  fa  mort  un  Teftamenc 
en  faveur  du  Dauphin,     Mais  cette  opinion  eft  formellement  contredite 
par  le  Marquis  de  Torcj';  &  il  efl  certain  que  toute  la  conduite  du  Mar- 
quis de  Harcourt ,  AmbaiTadeur  de  France  à  Madrid  ,  démontre  que  ce  fait 
n'a  pas  le  moindre  fondement,  Louis  étoit  parfaitement  inilruit  du  pouvoir 
que  la  Reine  d'Efpagne,  fœur  de  l'Impératrice,  avoit  fur  l'efprit  du  Roi 
fon  mari.     Il  favoic  que  le  gros  de  la  Nation  Efpagnole  f^voriloit  les  pré- 
tentions de  la  Maifon  de  Bourbon  ;  mais  il  étoit  convaincu  auiîi  que  la  Cour 
en  général  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Empereur,  &  que  Je  Roi  étoit  obfedé 
de  tous  côtés  par  les  créatures  de  la  Cour  de  Vienne.     Foible  d'efprit  c^ 
de  corps,  ce  Prince  n'avoit  point  de  volonté  en  propre.  La  Reine,  l'A.- 
mirante  fon  Favori,  &  le  Comte  de  Harrach,  Ambafladeur  de  l'Empereur 
regloient  tout,  &  Charles  ne  témoignoit  gueres  aucune  paiïion  ,  fi  non 
qu'il  marquoit  un  extrême  averfion  à  fe  nommer  un  fuccefleur.     Cet  obiec 
le  mettoit  toujours  en  fureur,  ou  lui  caufoit  des  accès  de  m.élancolie  ;  ainfi 
on  ne  le  touchoit  qu'avec  beaucoup  de  ménagement  ;  &  le  Comte  de  Har- 
rach s'attira  fa  haine,  parcequ'il  le  prella  un  jour  d'inviter  l'Archiduc  à 
palier  en  Efpagne,     Louis  XIV.  fentoit  parfaitement,  que  toute  l'Europe 
s'oppoferoit  à  ce  qu'il  fit  valoir  les  prétentions  de  fa  iXIaifon  fur  toute  la 
Monarchie  d'Efpagne,     Les  autres  Puillances,  déjà  jaloufes  de  la  gran- 
deur de  la  France,  ne  pouvoient  manquer  de  prendre  l'allarme  d'une  fi 
vafle  acquifition ,  &  de  fe  réunir  pour  empêcher  l'union  des  deux  Cou- 
ronnes fur  une  même  tête.     La  Ligue  rompue  par  le  Traité  de  Ryfwick- 
alloit  alors  fe  renouveller,  &  l'Europe  étoit  menacée  d'un  plus  grand  in- 
cendie que  le  précédent.     Il  fentoit  la  diiîiculté  qu'il  y  avoit  d'empêcher  le 
démembrement  de  la  Monarchie  d'Efpagne.     Sans  argent,  fans  Flottes 
fans  Armées,  l'Efpagne  feule  ne  pouvoit  défendre  tant  d'Etats,   C'étoit 
un  corps  fans  vie,  que  la  France  devoit  animer  &  foutenir  à  fes  dépens, 
tandis  que  fes  Provinces ,  déjà  épuifées,  fe  ruineroient  entièrement  pour 
donner  de  la  vie  à  ce  corps  manimé  &  le  nourrir.     Ce  fut  donc  vraifera- 
blablement  la  nécefîité,  &  non  le  defir  de  maintenir  la  pai.x  de  l'Europe,, 
qui  diéta  le  projet  d'un  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne.    Ce  projet  n'é- 
îoit  pas  nouveau  à  la  vérité;  on  avoit  fait  quelque  choie  de  femblable  dés 
i'année  1660,  au  cas  que  le  Roi  Charles  mourut  fans  poflérité.     On  a  cru ,. 
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SrcTioN  q'ie  les  fondemens  'le  ce  partage  avoient  été  jettes  dins  les  Conférences  du 
X\']l.  Miréchal  de  Boiiffl;rs  avec  le  Comte  de  PortlanJj  mais  on  s'eft  trompé. 
f"^"l\l\r  ^1  n^  f'-i'^  queftion  dans  ces  entrevues  que  des  privilèges  de  la  ville  d'Oran- 
de'uîs  g*^»  &  des  furetés  que  Guillaume  demandoit  par  rapport  à  fon  infortuné 
1693  ;■/-/-  beau -père. 

qu'à  l'an        Après  avoir  tout  mûrement  pefé ,  Louis  jugea  que  le  meilleur  parti  qu'il 
17^°'        pouvoit  prendre,  étoit  de  propofer  au  Roi  Guillaume  un  partage  delaMo- 
I  Traité  de  narchie  d'Efpagne ,  à  peu  prèî  fur  le  même  plan ,  qui  avoit  été  conclu  avec 
faTtr.gt  «1- l'Empereur  Léopold  en  i668.     On  en  parla  au  Comte  de  Portland,   Am* 
îre  i(j' f  r«n- bafladeur  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Verfailles ,  &  au  mois  de  Mars  de  1698, 
^'il,  ^'^%  ^^  Comte  de  Tallard  pafla  à  Londres  chargé  d'en  faire  la  propofition.    On 
ks'%'Js    ^^^  occupé  de  cette  affaire  pendant  tout  l'Eté  &  à  la  fin  le  Traité  fut  con- 
CànéuMx.  clu  &  figné  à  la  Haye  par  les  Plénipotentiaires  de  France,  de  la  Grande 
Bretagne  &  des  Etats- Généraux,  Par  ce  partage,  le  Dauphin  devoit  avoir 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  les  places  dépendantes  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne  ûtuées  fur  la  côte  de  Tofcane  ou  Ifles  adjacentes ,  la  ville  & 
Marquifat  de  Final  &  la  Province  de  Guipufcoa.     On  donnoit  au  Prince 
Eletloral  de  Bavière,  le  Royaume  d'Efpagne,  les  Indes  &  les  Pays-Bas; 
&  à  l'Archiduc,  fécond  fils  de  l'Empereur,  le  Duché  de  Milan.     En  cas 
de  mort  du  Prince  de  Bavière ,  on  lui  fubflituoit  l'Eleéleur  fon  père.     Si 
l'Empereur  ou  l'Archiduc  refufoient  d'entrer  dans  ce  Traité,  le  Duché  de 
Milan  dcvoic  demeurer  en  fequeftre  entre  les  mains  du  Prince  de  Vaude- 
mont,  ou  à  fon  défaut  entre  celles  de  fon  fils.  Il  faut  avouer  que  ce  projet 
efb  un  des  plus  odieux  attentats  que  la  Tirannie  ait  jamais  conçu.     Trois 
grandes  PuilIancvS  conviennent  d'un  plan  pour  démembrer  un  Royaume 
malgré  le  Souverain  &  la  Nation,  &  contre  toutes  les  Lois  divines  &  hu- 
maines! Nous  ne  pouvons  néanmoins  être  tout-à-fait  de  l'avis  de  ceux  qui 
en  font  un  crime  à  Louis  XIV.     La  Juftice  donnoit  toute  la  Monarchie 
d'Efpagne  à  fes  enfans  ;  c'étoit  donc  de  fa  part  une  extraordinaire  condef- 
cendance  de  fe  contenter  d'une  partie;  la  nécelîité  l'y  obligeoit  peut-être; 
mais  cette  nécefllté  devoit  fon  origines  la  j.iloufie  des  autres  Puiffances;!! 
favoit  qu'elles  lui  dirputeroi^nt  fes  droit; ,  uniqueTient  pour  prévenir  l'ag- 
grandiflement  de  la  France ,  &  que  la  Politique  feroit  taire  la  Jullice  & 
l'Equité.     L'Empereur  même  réfolut  de  contefter  le  Teftament  de  Philippe 
IV.  &  tous  les  Jurisconfukes  furent  d'avis,  que  Marie  Therefe  Reine  de 
France  ne  pouvoic  par  aucune  renonciation  préjudicier  aux  droits  de  fes 
enfans  (*). 
le  Prince      ^^  Traité  devoit  être  communiqué  à  l'Empereur  &  à  l'Elefteur  de  Ba- 
àe  Bavière  viere,  mais  tenu  fecret  pour  la  Coar  de  Midrid.     Il  étoit  cependant  im- 
déciaréjw-  potîiWe  qu'une  affaire  dont  tant  de  perfonnes  avoient  connoiffance  ne  s'é- 
r(vT''u  ventât,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  l'Empereur,  à  qui  le  partage  déplaifoit, 
MoVî  Je  cc^"  informa  la  Cour  de  Midrid,     Torcy  dit,  que  le  premier  avis  que  le 
jeune  Prin-  Miniftere  Efpagnol  en  reçut  vint  de  Hollande  {a).  Toute  la  Cour  prit  feu 

iCg^,  (n)  Mein.  dé  Torc7  p.  49. 

(*)  Plufieurs  Auteurs  difent  que  Louis  ne  fitce  Traité  que  pouramuferleRoi  Guillaume, 
&  qu'il  étoit  inClruit  du  TeiUmenc  de  Charles  II.  en  faveur  du  Duc  d'Anjou.  Mais  le 
Marquis  de  Torcy  à  pleinement  réfuté  ces  conjetlurcs. 


ce. 
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à  cette  noavelIr>,  on  tint  fur  le  champ  un  ConfeiJ  extraordinaire,  dont  le  Sectiom 
réfultat  fut,  que  le  Roi  fît  un  Teftament  par  lequel  il  déclara  le  Prince  de     XVll. 
Bavière  unique  héritier  Je  fes  Etats.     Louis  &  Guillaume  fe  plaignirent  à  ^'S']^  '^' 
la  Cour  de  Madrid  de  l'injuftice  que  le  Roi  fefoit  aux  autres  Précendans ,  &  Lom^xiv 
de  nouvelles  difputes  alloient  s'élever,  lorfqae  le  Prince  de  Bavière  mourut  'jTçs  jur. 
fubitement  à  Bruxelles  le  6  de  Février  1699 ,  non  fans  foupçon  de  poifon  (a),  qu'à  l'an 

Comme  cet  événement  chang.ioit  tout-à-fait  la  face  des  affaires,  Louis  i7'o- 
envoya   encore  le  Comte  de  Tallard  à  Londres  pour  faire  les  propofi-  7,      TT" 
lions   d  un   nouveau   1  raite.     La  Cour  d  Lfpagne   fe  douta  qu  on  feroit  intriirms 
quelque  chofe  de  femblable.  Le  peuple  étoit  aigri  de  l'infolence  de  trois  ^  Ttjla^ 
Puiffances  étrangères ,  qui  s'arrogeoient  le  droit  de  partager  la  Monar-  '«°"f  ''^ 
chie,-  f orgueil  des  Efpagriols  fe  révoltoit  de  ce  nouveau  projet  de  démem-  C''^''^*  II 
brement,  &  la  Noblelfe  étoit  irritée  en  penfant  qu'elle  perdroit  desGou-  "du  Ouc'^ 
vernemens  lucratifs.     Cependant  le  Roi  étoit  mourant ,  le  Miniftere  foible  d'Anjou. 
&  divifé  ,  les  Grands  étoient  factieux  dk  toute  la  Nation  étoit  mécontente.     '7<^o-' 
Ils  étoient  dégoûtés  de  la  Maifon  d'Autriche  par  la  hauteur  &  l'avidité  de 
la  Reine  JVlariane,&  par  le  mépris  qu'elle  témoignoit  pour  la  Nation Efpa- 
gnole.     Il  y  avoit  mille  difficultés  à  furmonter  pour  parer  le  coup  qui  me- 
naçoit  la  IVlonarchie  de  diffolution.     Si  l'on  fe  déclaroit  pour  l'Archiduc, 
l'Efpagne  fcroit  opprimée  par  des  Favoris  Allemands ,  la  Nobleffe  privée 
de  tous  les  emplois  honorables  ou  lucratifs,  &  on  devait  s'attendre  à  une 
guerre  fanglante  de  la  part  de  la  France ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande. 
D'autre  part,  en    préférant  la   Maifon  de  Bourbon,  ils  perdoient  f occa- 
fion  de  fe  venger  de  Louis ,  pour  avoir  projette  le  Traité  de  partage ,  & 
rendoient  en  même  tems  l'Efpagne  Province  de  France;  ils  s'expofoienc 
au  reilentiment  de  l'Empereur  ,   du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  des 
Etats- Généraux,  qui  ne  fouffriroient  jamais  patiemment  l'union  des  deux 
Couronnes. 

En  attendant  le  Marquis  de  Harcourt  fe  conduifit  fi  finement,  qu'il  mit 
dans  les  intérêts  de  fon  Maître  le  Cardinal  de  Portocarrero ,  le  Marquis  de 
Monterey,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  Quoique  Louis  eût  projette 
le  fécond  Traité  de  partage,  il  trainoit  les  choies  en  longueur,  pour  ob- 
ferver  les  changemens  qui  arriveroient  à  la  Cour  de  Madrid.  Portocarrero 
&  la  Fa£lion  Françoifc ,  s'appercevant  dé  l'averfion  que  le  peuple  avoic 
pour  la  Maifon  d'Autriche,  fe  fervirenc  de  leurs  émiffaires  pour  répandre 
que  Louis  feul  étoit  en  état  de  conferver  la  Monarchie  en  fon  entier  ;  que 
la  Maifon  d'Autriche  étoit  foible  &  épuifée,  &  que  tous  les  Princes  de 
cette  Maifon  ne  pourroient  être  fuutenus  que  par  de  déteftables  Héréci- 
ques.  Le  Cardinal  fe  fer  vit  des  armes  fpirituelles,  &  pro6ta  de  la  foibleffe 
de  fon  Souverain  avec  une  rufd  vrayement  eccléfiaflique.  Il  lui  confeilla 
de  confulter  fur  une  affaire  aulfi  importante  que  ceilé  de  la  fuccefflon  le 
Saint  Siège ,  fichant  bien  que  le  Pape  étoit  créature  de  Louis,  Le  Roi 
obéit  au  Primat,  Innocent  XII.  déhbéra  avec  trois  Cardinaux,  déclara  la 
renonciation  de  Marie  Tnercfe  nulle,  comme  faite  par  contrainte,  &  con- 
traire aux  ioix  divines  6c  hurniines  &  à  celles  a'Elpagne.     Quels  qu'ayent 

(s)  Les  Uiêmes  p.  54. 
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Secttoïi    écé  les  motifs  du  Pape,  il  efl  certain  que  la   décifion   etoic  conforme  aux 
xvii.    règles  de  l'équité.  11  follicitoit  le  Roi  d'Efpagne  de  faire  un  nouveau  Tef- 
Lo^'jsxiV.'^^ment  en  faveur  d'un  des  petits-fils  du  Roi  de  France;  il  en  fit  un  cas  de 
depuis      "confcience  &  dit  que  le  repos  de  la  Chrétienté  en  dépendoit.  Quand  Char- 
1698  juf-  les  11.  fut  à  l'extrémité,  Portocarrero  toucha  fort  adroitement  cette  corde, 
qu'a  l'an    ^  [g  j^qI  crut  que  fon  falut  dépendoit  de  cette  affaire;  il  confencit  donc  à 
^^'°'        faire  un  Teftament  par  lequel  il  déclara  le  Duc  d'Anjou  héritier  de  tous 
fes  Etats,  ik  expira  peu  après.     Louis  XIV.  prétendit  qu'il  avoit  ignoré 
par  quels  moyens  le  Roi  d'Efpagne  y  avoit  été  déterminé.  Pendant  touc 
ce  tems-là  le  Comte  de  Tallard  négocioit  avec  le  Roi  Guillaume  &  les 
Etats  Généraux  un  fécond  Traité  de  partage.     Mais  l'irréfolution  de  l'Em- 
pereur avoit  fervi  de  prétexte  pour  en  retarder  la  conclufion.     A  la  fin 
quand  on  apprit  qu'il  étoit  figné,  la  plupart  des  PuilTancès  de  l'Europe 
en  furent  mécontentes;  plufieurs  étoient  difpofées  à  prendre  parti  pour 


l'Empereur  afin  de  s'y  oppofer;  c'étoit  tout  ce  qu'elles  pouvoient  faire 
alors,  la  France  étant  fortifiée  de  todte  la  puifTince  de  l'Èrpagne ,  ik  la 

ufe  de  Louis  étant  devenue  celle  de  toute  la  Nation  par  un  Teltamenc 

rmel  en  faveur  de  fon  petit- fils  (a). 

Quand  on  informa  la  Cour  de  Vcrfailles  de  la  mort  du  Roi  &  de  la  te- 

:ur  de  fon  Teftament,  Louis  XiV.  parut  balancer  entre  Ton  inclination 


caufe  de  Louis  étant  devenue  celle  de  toute  la  Nation  par  un  Teltamenc 
formel  en  faveur  de  fon  petit- fils  (3). 
Le  Duc 

d'Anjou  re-  neur 

.connu  koi   ^  ^gj  engsgemens  avec  fes  Alliés.     Les  Miniftres  furent  partagés.     Le 
li  J^Jpagn^-  £)a^,phin  j  Me.  de  Maintenon  (*) ,  &  quelques-uns  des  IMiniftres  perfua- 
derent  au  Roi  d'accepter  le  Teftament  ;  un  pliis  grand  nombre  fe  déclarè- 
rent pour  le  Traité  de  partage.     Louis  alFeda  un  air  de  neutralité  ;  mais 
le  Dauphin  paria  fi  fortement ,  &  fit  valoir  tant  de  raifons  qu'il  perfuada 
les  IMiniftres  &  Louis.  Aulfitôt  que  le  Teftament  fut  accepté,  Louis  frap- 
pant fur  l'épaule  du  Duc  d'Anjou ,  lui  dit  en  prefence  du  IVlarquis  de  los 
Rios.  „  Le  Roi  d'Efpagne  vous  a  fait  Roi,  les  Grands  vous  demandent, 
,,  les  peuples  vous  fouhaitent  &  j'y  confens.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
„  né  François.     Aimez  vos  peuples ,  gagnez  leur  affeïlion  par  la  douceur 
,j  de  votre  gouvernement,  &  rendez-vous  digne  du  trône  fur  lequel  vous 
,,  allez  monter".    Le  jeune  Roi  reçut  les  compiimens  fur  fon  élévation,  & 
partit  le  4  de  Décembre  pour  fes  Etats. 
Louis  XIV     Le  premier  foin  de  Louis  XIV.  fut  de  juftifier  fa  conduite  auprès  de  fes 
fejiijîifie    Alliés  ,&  dexcufer  la  violation  d'un  Traité  récemment  conclu.  On  chargea 
a'avoir       (je  ce  foin  le  Marquis  de  Torcy ,  qui  fit  valoir  au  Comte  de  JSIanchefter ,  Am- 
m,T:'.qué  au  b^ff^j^^ur  d'Angleterre  à  la  Cour  de  France,  toutes  les  raifons,  que  l'élo- 
pàrta^e.  ''    quence ,  l'artifice  &  la  politique  la  plus  déliée  peuvent  fuggérer.     Il  conclut 
"  '  en 

■     (a)  Mem.  de  Torcy  p.  60.  Htnax'.lt  i^^%  l'an  1700. 

C*)  M.  de  Torcy  alTure  que  Me  de  Maintenon  n'allîfla  point  à  ce  Confeil,  où  dit-fl 
le  Secrétaire  d'iitat  parla  le  premier,  &  conclut  à  l'acceptation  du  Teftament.  Le  Duc 
de  Ber-uvilliers  fut  de  l'avis  contraire;  le  Chancelier  ne  décida  rien  ;  le  Dauphin  fut  pour 
l'acceptation;  Louis  y  conlentit ,  mais  fouhaita  que  fa  réfolution  demeurât  lecr^te pen- 
chant quelques  jours.  Cependant  il  cft  certain  par  une  foule  de  témoi^jnages,  que  noa 
feulement  Me  de  Maintenon  aliiiîa  au  Conitil,  mais  qu'il  y  eut  de  vives  conteliations, 
&  que  le  Roi  après  avoir  balancé  fe  déclara  pour  le  fcntiment  du  Dauphin  &  de  Me. 
de  Maintenon. 
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en  difant,  que  fon  Maître  aurait  préféré  le  Traité  de  partage  au  Tefta-  Sectio» 
ment,  &  qu'il  n'acceptoit  celui-ci  que  par  un  defir  fincere  de  maintenir  la     XVli. 
paix  de  l'Europe.     Les  Etats-Généraux ,  aiant  fait  préfenter  à  Louis  un  p^."'?!*  '^* 
Mémoire ,  par  lequel  ils  témoigaoient  leur  furprife  de  ce  qu'il  manquoit  d^^ùfs" 
au  Traité,  reçurent  les  mêmes  excufes  que  le  Comte  de  Manchefter.     Le  ifçsjup 
Roi  répondit  à  leur  Mémoire,  &  répandit  fa  réponfe  dans  toutes  les  Cours  î«''i  l'an 
de  l'Europe,  déclarant  qu'il  avoit  principalement  en  vue  le  grand  but  du  '^'°' 
Traité,  qui  étoit  de  prévenir  les  troubles  dont  l'Europe  pouvoit  être  affli-  ^ 

gée  par  la  guerre  ,&  que  fidèle  à  ce  principe ,  il  n'abandonnoit  la  lettre  que 
pour  entrer  mieux  dans  l'efprit  du  Traité.  Il  efl:  vrai  que  ces  raifons  paru- 
rent à  la  plupart  des  Puiflances  bien  recherchées,  &  qu'on  accufa  Louis 
de  mauvaife  foi  &  de  perfidie;  mais  on  ne  confidera  point  que  le  but  que 
Louis  fe  propofoit  étoit  jufte,  quoique  la  voie  qu'il  fuivoit  pour  y  pan'enir 
s'écartât  de  cette  droiture  qui  doit  régler  la  conduite  des  particuliers;  bien 
qu'on  ne  puifTe  toujours  l'admettre  dans  les  cabinets  des  Princes. 

Ce  fut  alors  le  tour  de  Guillaume  de  diffimuler;  il  cacha  habilement  fon  Prupnfi' 
refTentiment ,  &  fe  conduifit  en  apparence  avec  tant  d'indifférence ,  qu'on  ^'""^  '"''^ 
crut  généralement  qu'il  avoit  été  du  fecret.  Son  but  étoit  de  fonder  les  "^'"^' 
dispoiitions  des  autres  PuifTances  de  l'Europe  avant  que  de  s'ouvrir.  Quel- 
que teras  après,  fon  Envoyé  fut  autorifé  à  traiter  avec  les  AmbalTadeurs  de 
France  &  d'Efpagne  fur  les  moyens  de  maintenir  la  tranquillité  de  l'Euro» 
pe  ;  Guillaume  demandoit  que  pour  l'afTurer ,  les  Troupes  Françoifes  fortif- 
fent  des  Pays-Bas  Efpagnols,  qu'Oftende  &  Nieupoort  fufTent  remifes  en- 
tre les  mains  de  S.  M.  B.  ;  que  les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  continuaf- 
fent  à  jouir  de  tous  les  privilèges ,  droits  &  immunités,  dont  ils  avoient 
toujours  été  en  poffeffion  pour  leur  commerce  en  Efpagne ,  &  qu'on  leur 
accordât  tous  ceux  dont  les  François  &  les  autres  Nations  jouiffoient,  qu'on 
renouvellât  tous  les  Traités  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  ;  qu'aucune  par- 
tie des  Etats  d'Efpagne  ne  feroit  jamais  cédée  à  la  France ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût;  &  que  le  Traité  formé  fur  ce  plan,  feroit  garanti  par 
toutes  les  PuifTances  alliées  des  Parties  contrariantes.  Les  Etats  deman- 
dèrent les  mêmes  conditions,  &  qu'on  leurrerait  toutes  les  Places  fortes 
des  Pays-Bas  pour  villes  de  fureté.  L'AmbafTadeur  de  Louis  XIV.  fut  Ci 
furpris  de  ces  propofitions ,  qu'il  dit  qu'elles  n'auroient  pu  être  plus  exor- 
bitantes, fi  fon  Maître  eût  perdu  quatre  batailles. 

Le  Roi  fut  indigné  de  la  hauteur  de  ces  demandes  ;  il  prévit  que  la  Mianctt 
guerre  alloit  fe  rallumer  &  prit  fes  mefures.     Il  fit  alliance  avec  le  Roi  de  ?''.-  -^'"^ 
Portugal,  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue,  &  ce  dernier  reçut  garnifon^"'^* 
Françoife  dans  fa  Capitale.     En  Allemagne  il  traita  avec  les  Ducs  de  Wol- 
fembuttel  &  de  Saxe- Gotha,  &  avec  l'Evéque  de  Mander,   L'Eleéleur  de 
Saxe  fut  auffi  fur  le  point  d'entrer  dans  la  même  alliance,  mais  l'état  de  fts 
afTaires  l'obligea  à  différer.  L'Ele61eur  de  Biviere,qui  étoit  alors  Gouver- 
neur des  Pays-Bas,  fe  déclara  pour  le  Duc  d'Anjou.     On  lui  fit  des  con- 
ditions propres  à  s'afTurer  d'un  fi  puiilant  Allié ,  enforte  qu'il  engagea  l'E- 
leileur  de  Cologne  fon  frère  dans  le  même  parti.     Ils  écoient  tous  deux 
oncles  de  Philippe  V.  &  réfolurent  de  foutenir  les  droits  de  leur  neveu  ; 

Tome  XXXI.  ppp 
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Sectton    3^^'  demeurerent-ils  inviolablement  attachés  à  fon  Parti ,  après  la  perte  de 

XVII.  leurs  Etats  &  de  leurs  Dignités. 
Règne  de  En  attendant  l'Empereur  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  engager  le 
LouisXlV.  j^QJ  (jg  ]a  Qrande  Bretagne  &  les  Etats-Généraux  à  fe  déclarer.  Il  étoic 
iTgS  iuf-  'l'^terminé  à  foutenir  l'Archiduc,  mais  pluOeurs  Princes  de  l'Empire  aianc 
qu'à  l'an  été  gagnés  par  la  France ,  il  étoit  trop  foible  pour  entreprendre  la  guerre 
1710.        contre  deux  puiflantes  Monarchies  réunies.     Le  Roi  Guillaume  étoic  dans 

les  mêmes  fentimens  que  l'Empereur,  mais  il  étoit  traverfé  par  les  Toris, 

Conclufion  ^  ^^  général  par  l'éloignement  que  les  Anglois  avoient  d'augmenter  leurs 
de  Alliance,  dettes,  &  de  recommencer  la  guerre.  II  reçut  une  Lettre  du  nouveau  Roi 
■  1701.      d'Efpagne,  qui  lui  notifioit  fon  avènement  à  la  Couronne,  &  lui  témoi- 
gnoit  combien  il  defiroit  d'entretenir  l'amitié  du  Roi  &  de  la  Couronne 
d'Angleterre.     Guillaume  étoit  aduellemenc  en  traité  avec  l'Empereur  & 
les  Etats-Généraux;  mais  le  nouveau  Miniftere  l'importuna  fi  fortement , 
non  feulement  de  faire  une  réponfe  civile ,  mais  encore  de  reconnoitre  Phi- 
lippe, qu'il  fut  obligé  de  céder.     C'étoit-là  un  incident  propre  à  allarmer 
l'Empereur,  qui  avoit  ordonné  à  fon  Armée  d'entrer  en  Italie  &  de  s'em- 
parer du  Duché  de  Milan.     Il  réitéra  fes  inflances  auprès  des  Etats  Géné- 
raux ,  &  ceux-ci  folliciterenc  ii  vivement  le  Roi  &  le  Parlement  d'Angle- 
terre, que  la  Grande  Alliance  fe  forma,  &  que  le  Traité  fut  figné  à  la 
Haye  le  7  de  Septembre,  par  les  Miniftres  de  l'Empereur,  du  Roi  d'An- 
gleterre &  des  Etats- Généraux.     Le  but  des  Alliés  étoit  de  procurer  à 
l'iimpereur  une  julle  fatisfaêtion  à  l'égard  de  la  fucceffion  d'Efpagne,  & 
d'alTurer  les  Etats  ,  la  navigation  &  le  commerce  des  Puiflances  contrac- 
tantes; au  fond  de  s'oppofer  à  l'accroiffement  de  la  puifTancedeLouisAlV , 
d'obtenir  un  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  ou  de  l'arracher  entière- 
ment à  la  Maifon  de  Bourbon  {a). 
Les  Impi-       Louis  XIV.  aiant  appris  la  marche  des  Troupes  Impériales,  ordonna 
riaux  en-     Je  faire  pafler  une  puiiîante  Armée  en  Italie.     Le  Prince  de  Vaudemont , 
trent  en      Gouvemeur  du  Milanés  obéit  aux  dernières  volontés  de  Charles  II ,  &  fon 
*        exemple  fut  fuivi  par  les  autres  Gouverneurs  des  divers  Etats  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne.     Le  Duc  de  Savoye  fut  déclaré  Généralilîime  des  Armées 
de  France,  &  s'il  avoit  eu  autant  de  fincérité  que  de  valeur, la  France  & 
l'Efpagne  auroient  pu  fe  promettre  de  réuffir  en  Italie.     Cependant  avant 
l'arrivée  des  Troupes  Françoifes  ,  le  Prince  Eugène,  Général  de  l'Empe- 
reur, étoit  entré  en  Italie  par  les  terres  des  Vénitiens;  il  força  le  porte  de 
Carpi  défendu  par  M.  de  Saint  Fremond ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  le 
Pays  entre  l'Adige  &  TAdda  ,•    il   obligea   Catinat  de  fe  retirer  jufques 
derrière  fOglio,  pour  mieux  couvrir  le  Milanés.  Catinat  connoiifuic  l'ha- 
bileté du  Prince  Eugène  ,   mais  foupçonnant  qu'il  y  avoit  quelque  caufe 
fecrete  des  échecs  qu'on  récevoit  ,   il  demanda  fon   rappel  ;   le  Roi  lui 
accorda  ce  qu'il  fouhaitoit,  &  M.  de  Villeroi  fut  envoyé  pour  le  rele- 
ver. Avant  fon  départ  fe  donna  le  premier  de  Septembre  le  combat  mal- 
heureux de  Chiari.   Rien  de  plus  extraordinaire  que  la  conduite  du  Duc 
de  Savoye  dans  cette  aiStion.    Il   combattit  avec  toute  la  valeur  imagi- 

(«)  HenauU  p.  82<>< 
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nible  &  s'expofa  aux  plus  grands  dangers,  devant  un  ennemi  avec  lequel  Sectio^i 
il  avoit  des  intelligences,  auxquelles  les  Hiftoriens  François  attribuent  la      ^Vii. 
perte  de  la  bataille  (*)^:   Ce  fut  à  fa  follicitation  qu'on^attaqua  l'ennemi  j^%"/,,^f^ 
dans  Tes  retranchemens ,  &  fon  opiniâtreté  fut  caufe  de  la  perte  qu'on  ^^'j^^j','^ 
fit  de  plus  de  cinq  mille  hommes.   En  un  mot,  ce  fut  à  la  froideur  &  lôysjuf- 
à  la  lenteur  du  Duc  de  Savoye  ,   que  les  Hiltoriens  François  attribuent  r-^'à  l'an 
le  fucccs  des  armes  impériales  pendant  cette  campagne,  la  perte  de  tout  ^^'° 
le  Wantouan,  des  villes  fur  l'Oglio,  &  la  furprife  de  Crémone ,  où  Vil-  " 

leroi  fut  fait  prifonnier.  Avec  tout  cela  Louis  ne  fe  défioit  pas  encore 
du  Duc.  Il  attribua  tous  ces  fuccés  à  l'aélivité  &  au  génie  fupérieur 
du  Prince  Eugène,  &  nomma  le  Duc  de  Vendôme,  Général  d'une  gran- 
de réputation ,  pour  lui  tenir  tête.  Il  prefla  le  Duc  de  Savoye  de  rem- 
plir fes  engagemens ,  &  découvrit  bientôt  que  les  foupçons  'de  Catinat 
étoient  fondés  (a). 

Le  Roi  Guillaume  étoit  l'ennemi  déclaré  de  Louis  XIV.    Il  pafTa  en  ^^^"^  ''« 
Hollande  pour  régler  les  opérations  de  la  campagne  ,   &  le  nombre  de  9"'''^^""-' 
Troupes  que  chacun   des  Alliés  fourniroit.     Si  chacune   des  Puiffances  l^ntre'^-LT 
avoit  rempli  fes  engagemens,  la  grande  Alliance  auroit  été  trop  puifTante  t"J« /«'^ 
pour  la  France,  épuifée  par  la  dernière  guerre,  &  à  préfent  plus  acca-  inefures. 
blée  que  renforcée  par  le  poids  d'un  corps  fans  vie  tel  qu'étoit  la  Mo-     ^^'^^• 
narchie  d'Efpagne  ;  mais  l'Angleterre  feule  remplit  les  vues  de  l'alliance 
&  d'auxiliaire  devint  partie  principale  dans  la  querelle.     Avant  qu'il  fût 
tems  d'agir  Guillaume  n'étoit  plus;  mais  la  Reine  Anne  qui  lui  fucceda, 
réfolut  ,  conformément  aux  vœux  de  la  nation  ,   de  fuivre  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes.     Les  transports  de  joie  que  la  Cour  de  France  eut  de 
la  peine  à  retenir,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Guillaume  ,   prou- 
vèrent à  quel  point  on  le  regardoit  comme  un  dangereux  ennemi.    Les 
Parifiens  firent  des  réjouifiances  publiques ,  &  l'on  porta  les  chofes  juf- 
qu'à  une  telle  indécence ,  que  le  Cardinal  Grimani  s'en  plaignit  au  Pa- 
pe, comme  d'une  infulte  faite  à  l'Empereur  fon  Maître  ,   qui  étoit  lié 
avec  Guillaume  par  les  nœuds  de  l'amitié  &  de  l'alliance.     Louis  mit , 
tout  en  œuvre  pour  détacher  les  Etats-Généraux  des  Alliés ,  mais  le  Com- 
te de  Marlborough  ,  AmbaiTadeur  extraordinaire  de  la  noiivelle  Reine  , 
leur  perfuada  de  relier  fermes ,  &  de  faire  les  plus  grands  efforts ,  con- 
certa le  plan  des  opérations ,  &  convint  avec  les  Minillres  Impériaux  & 
Hollandois,  qu'on  déclareroit  la  guerre  à  la  France  en  un  même  jour  à 
Vienne  ,  à  Londres  &  la  Haye  (b). 

Louis  fe  trouvoit  à  la  veille  de  la  guerre  la  plus  importante  de  toute  fa  Etzt  de  h 

France. 
(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  350.    (i)  Hemult  p.  S  33. 

(*)  M.  de  Voltaire  eft  fort  favorable  à  M.  de  Catinat.  Ce  Général  fut  rélevé  par 
Villeroi,  mais  il  ne  quitta  pas  d'abord  l'Armée.  Catinat  témoigna  fon  étonneraent  de 
la  réfolution  d'attaquer  le  Prince  Eugène  dans  fes  retranchemens;  le  pofte  de  Chiari 
n'étoit  d'aucune  conréquence,on  ne  gagnoit  rien  en  le  prenant,  &  fi  on  le  manquoit  on 
découragcoit  les  Troupes ,  on  décréditoit  les  armes  du  Roi,  &  on  frayoit  le  chemin  à 
l'ennemi  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes.  L'ordre  d'attaquer  étant  néanmoins  exprès 
Catinat  dit  à  fts  Officiels.  Allons  donc  Mejfinirs,  il  faut  oliir, 
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SacTioN  vie,  fans  Miniltres  capables  de  prendre  des  mefures,  &  fans  Géne'raux 
^^'''-  afTtZ  habiles  pour  exécuter.  Chamillard  ,  créature  de  Me  de  Maintenon 
LouisXlV  ^^°^^  ^  '^  '^^^  ^^^  affaires,  fans  autre  talent  que  la.probité,  qui  n'ell:  peut- 
dei)uis  '  être  pas  la  qualité  la  plus  efTentielle  à  un  iVlinifl-re.  11  eut  le  malheur  de  fe 
1698  juf-  croire  la  force  de  fupporter  le  fardeau  de  la  direction  des  Finances  &  de  la 
qu'à  l'an  guerre,  que  Colbert  &  Louvois  avoient  à  peine  foutenu  enfemble.  Le 
^^'°'  Roi  étoit  vieux,  mais  comptant  fur  fa  propre  expérience,  il  croioit  pou- 
"""  voir  diriger  fes  Miniftres  &  fes  Généraux.     Les  derniers  étoient  fouvent 

gênés  par  des  ordres  précis,  comme  des  Ambaffadeurs  qui  ne  devient  pas 
s'écarter  de  leurs  inflrudtions.  Louis  dirigeoit  avec  Chamillard  dans  le  ca- 
binet de  Me  de  Maintenon  les  opérations  de  la  campagne.  On  ne  pouvoit 
plus  faire  d'entreprife,  ni  faifir  les  occafions,  fans  en  demander  permiffion 
par  un  Courier.  D'ailleurs  Chamillard  difpofoit  des  emplois  militaires.  Les 
Kcgimens,  qui  avoient  coutume  d'être  la  recompenfe  de  longs  fervices, 
étoient  donnés  à  de  jeunes  gens,  qui  étoient  à  peine  fortis  de  l'enfance, 
ou  au  moins  on  leur  permettoit  de  les  acheter.  La  Difcipline  militaire  û. 
rigidement  foutenue  par  Louvois,  tomba  dans  le  relâchement  fous  Cha- 
millard. Tous  les  corps  étoient  incomplets,  &  Louis  n'avoit  fouvent  que 
le  nom  &  la  dépenfe  de  grandes  armées.  Tel  étoit  l'état  de  la  France, 
lorfque  les  Alliés  déclarèrent  la  guerre  à  Louis  XIV ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  l'abandonna ,  &  que  le  Roi  de  Portugal  renonça  à  fon  Alliance  & 
reconnut  l'Archiduc;  lors-môme  que  pluficurs  des  Provinces  d'Efpagne  té- 
moignoient  être  peu  fatisfaites  du  Gouvernement  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  &  que  le  Royaume  de  Naples  s'étoit  révolté.  Ce  fut  en  Italie 
que  Louis  reçut  les  premiers  échecs  par  l'habileté  d'Eugène ,  par  les  intri- 
gues faites  par  jaloufie  contre  Catinat  &  par  la  défertion  du  Duc  de  Sa- 
voye.  Ses  Armées  en  Allemagne  avoient  eu  de  petits  revers ,  il  avoit  per- 
du quelques  villes, &  quelques-uns  de  fes  Alliés  avoient  été  traverfés  avant 
que  d'avoir  pu  lui  rendre  fervice.  Mais  ce  ne  fut  que  lorfque  l'Angleterre 
&  la  Hollande  déployèrent  leurs  forces,  qu'il  s'apperçut  du  fâcheux  revers 
de  fortune  qu'il  alloit  éprouver.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  vit  fes  Armées 
tous  les  jours  en  fuite,  fes  Alliés  ruinés, fes  villes  prifes,la  France  infultée 
par  tout,  menacée  d'une  invafion,&  épuifée,  découragée  &  au  défefpoir. 
Campagne  Au  mois  de  Juillet  le  Comte  de  Marlborough  prit  le  commandement  de 
deFianires.  j' Armée  Alliée  en  Flandres.  Il  avoit  appris  l'art  de  la  guerre  fousTurenne, 
1702.  ^  j-gjj.  jgj  premières  campagnes  fous  les  yeux  de  ce  grand-homme,  qui 
avoit  jugé  dès  lors  qu'il  feroit  un  Héros.  11  étoit  tranquille,  patient ,  plein 
de  pénétration  &  confiant,  il  avoit  un  génie  vafte,  (i  une  application  in- 
fatigable. Louis  lui  oppofa  le  Duc  de  Bourgogne  fon  petit  fils,  &  le  Ma- 
réchal de  Boufflers,  fur  la  valeur  &  l'expérience  duquel  il  comptoic  beau- 
coup. Mais  les  marches  favantes  &  les  campemens  du  Général  Anglois , 
obligèrent  le  jeune  Prince  de  fe  retirer  par  tout.  Dans  l'efpace  d'un  mois 
toute  la  Gueldre  Efpagnole  fut  évacuée»  plufieurs  villes  furent  prifes  ,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  retourna  à  Verfailles  pour  fauver  fon  honneur.  A- 
près  la  prife  de  Venîo,  de  Ruremonde  &  d'autres  Places,  Buuffl.-rs  con- 
fondu par  la  rapidité  des  conquêtes  de  Marlborough,  fe  détermina  à  cou- 
vrir Liège;  mais  à  l'approche  de  l'Armée  des  Conlédérés  il  fe  retira  dans 
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le  Brabant ,  laifTant  le  Comte  en  liberté  de  poufler  fa  pointe.    En  un  mot  Section 
Liège  fut  prife ,  les  François  furent  repoufles  fur  leurs  terres ,  la  gloire  de     ^^^ïi- 
Louis  XIV.  fe  vit  obfcurcie,  la  réputation  de  Marlborough  s'établit,  &  Lou'isXiV 
Boufflers  perdit  beaucoup  dans  l'efprit  de  fon  Maître ,  qui  jugeoit  du  mé-  jcpji^ 
rite  par  le  fuccès,  &  des  a£lions  par  l'événement  («).  ifios/u/- 

En  Allemagne,  les  Alliés  prirent  Keyferswaert  au  mois  de  Juin ,  mais  qu'à  l'an 
la  furprife  d'LJlm  par  l'Elefteur  de  Bavière  contrebalança  cette  perte.  ^^^°' 
L'Armée  Françoife  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Catinat,  qui  avoit  Campagne 
fous  lui  le  Marquis  de  Villars  ik  le  Comte  de  Guifcard ,  qui  commandoient  d'Aïkma- 
des  détachemens.     Le  Marquis  entreprit  d'aller  attaquer  le  Prince  de  Ba-  £"*• 
de,  pafTa  le  Rhin,  s'empara  deNeubourg,  &  attaqua  le  Prince  à  Frede« 
lingen.     Le  combat  fut  opiniâtre  ;   la  viéloire  s'étoit  déjà  déclarée  pour 
les  François ,  lorsqu'une  terreur  panique  prit  à  leurs  Troupes ,   ik  penfa 
caufer  leur  défaite.     Le  courage  de  Villars  décida  de  cette  journée ,  il  ral- 
lia fes  Troupes,  &  affura  la  vi6toire,  qu'il  avoit  remportée  par  fa  condui- 
te.    Cette  viétoire  lui  valut  le  bâton  de  Maréchal ,  &  la  contiance  du  Roi. 
Elle  obligea  aulTi  l'Armée  des  Alliés  à  finir  la  campagne  après  avoir  pris 
quelques  Places  peu  confiderables  j  les  François  de  leur  côté  prirent  Trêves 
ik.  Traerbach. 

Les  intrigues  de  la  France  à  la  Cour  de  Vienne ,  firent  perdre  de  vue  à  Campagne 
cette  Cour  les  affaires  d'Italie.  On  négligea  le  Prince  Eugène  ,  qui  fut  d'italit. 
obligé  de  fe  tenir  fur  la  defenfive.  Ses  Troupes  étoient  fi  diminuées ,  & 
on  lui  fourniflbit  fi  peu  d'argent,  qu'il  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon 
génie  ,  pour  conferver  un  pié  dans  un  Pays ,  qu'il  avoit  conquis  l'année  d'au- 
paravant. On  a  cru,  fur  de  bonnes  autorités,  que  le  Comte  de  Mansfeld 
Préfident  du  Confeil  de  guerre  de  Vienne,  avoit  été  gagné  pour  ne  point 
envoyer  de  fecours  au  Prince  Eugène  ,•  &  il  eft  certain  que  le  grand  Vilir 
fut  la  viûime  de  l'inclination  qu'il  témoigna  d'obliger  le  Roi  de  France, 
en  recommençant  la  guerre  en  Allemagne.  Eugène  fut  fur  le  point  de 
triompher  de  tous  les  obftacles  ;  mais  un  projet  bien  entendu  qu'il  avoic 
formé  de  furprendre  les  François  à  Luzara ,  échoua  par  accident.  Le  vi- 
gilant Vendôme  penfa  être  pris  à  l'improvifîe,  &  le  nouveau  Roi  d'Efpa- 
gne  être  défait  à  fon  arrivée  en  Italie.  Le  combat  fe  foutint  fi  également , 
que  les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  viftoire,  cependant  les  fuites  femble- 
rcnt  décider  en  faveur  des  François.  Luzura  &  Guaftalle  fe  rendirent  au 
Roi  Catho'ique,  6i  Philippe  fier  de  cette  conquête  retourna  triomphant 
en  Efpagne  (b). 

Les  événemens  fur  mer  ne  furent  rien  moins  que  favorables  au  Roi  Ct  qui  Ji 
très  Chrétien.     Après  que  l'entreprife  fur  Cadix  eut  manqué ,  le  Chevalier  /"#»  jw 
Rook ,  Amiral  Anglois  força  le  port  de  Vigos  ,   défit  M.  de  Château-  "*^''- 
Renaud ,  fit  échouer  huit  vaifTeaux  de  guerre ,  en  prit  dix  avec  onze  ri- 
ches Gallions,  &  revint  en  Angleterre  avec  un  butin  de  quatre  millions 
de  picces  de  huit,  aiant  détruit  près  du  double  de  la  valeur  de  cette  fom' 
me  dans  fix  {îaliiuns  qui  périrent.     Dans  les  Indes  Occidentales  le  brave 
Vice  -  Amira!  Anglois  Benbow  obligea  un  vailTeau  de  cinquante  canons  d'é- 

(e)  Mem.  de  Torcy  p.  i6y.    {h)  Abrégé  Chroii.  T   XIII.  p.  360,  Cit.  du  Trad. 
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jftTxos  chouer.  M.  DucafTe  penfa  auffi  être  défait.  Il  livra  combat  à  l'Amiraî 
XVII.  Anglois  avec  dix  vaifleaux  de  ligne ,  contre  le  même  nombre.  On  fe  bat- 
Règne  dt  ^jj.  ^q^,;.  |g  jgy,.^  ^  \q  lendemain  Bemboiv  recommença  ,  quoiqu'il  fût 
détoV  *  abandonné  de  prefque  tous  Tes  Capitaines  ;  mais  étant  trop  foible  il  re. 
Ï698  M-  tourna  à  la  Jamaïque ,  aiant  eu  la  jambe  droite  fracafféè  ;  il  fit  faire  le 
qu'à  l'an  procès  aux  Capitaines  qui  a  voient  manqué  fi  lâchement  à  leur  devoir,  & 
'7'°'  deux  furent  condamnés  à  perdre  la  tête.  M.  DucafTe  rendit  un  témoigna- 
'  ge  bien  honorable  à  l'Amiral  Anglois  par  ce  billet.  ,,  Monfieur,  je  comp- 

„  tois  Lundi  d'être  obligé  de  fouper  dans  votre  chambre  ;  mais  il  a  plu  à 
„  Dieu  d'en  ordonner  autrement  ,  je  l'en  remercie.   Pour  ce  qui  eft  des 
„  lâches  Capitaines  qui  vous  ont  abandonné,  faites -les  pendre  j  ils  l'ont 
„  bien  mérité". 
Campagne       Les  Alliés  avoient  fort  avancé  dans  leurs  négociations  avec  le  Roi  de 
furie  Rhin.  Portugal,  &  l'Empereur  tentoit  tous  les  expédiens  pofTibles  pour  détacher 
i703-     l'Elefteur  de  Bavière  de  la  France.  Louis,  qui  regardoit  ce  Prince  comme 
l'Allié  le  plus  fidèle  &  le  plus  habile  qu'il  eût ,  prit  les  mefures  les  plus 
vigoureufes  pour  le  foutenir.     La  lenteur  de  la  Cour  Impériale  le  mit  en 
état  de  rompre  toutes  les  mefures  de  cette  Cour  pour  ébranler  la  fide- 
■  lité  de  l'Elefteur.  On  réfolut  de  laifTer  Villars  fur  le  Rhin,  &  de   ren» 
forcer  puiflamment  l'Elefteur ,   afin  d'obliger  l'Empereur  de  garder  les 
Troupes ,  deftinées  à  joindre  les  Alliés  en  Flandres.  Villars  prit  le  Fort 
de  Kehl,  &  l'Electeur  aiant  engagé  par  une  feinte  les  Impériaux   à  fe 
partager,  défit  le  Général  Shlik  proche  de  Paflau  &  attaqua  li  brufque- 
ment  les  Saxons  qui  gardoient  l'artillerie,  qu'il  les  mit  en  déroute;  il  prit 
Neubourg  fur  l'Inn,  &  remporta  une  vi6loire  complette   fur  un  autre 
corps  d'Impériaux  prés  de  Burgenfeld,  le  jeune  Prince  de  Brandebourg 
Anfpach  fut  tué  dans  l'aflion.     il  poufTa  fa  pointe ,  s'avança  vers  Racis- 
bonne  où  la  Diète  étoit  aftuellement  affemblée ,  prit  poITelfion  de  cette 
ville,  &  joignit  le  Maréchal  de  Villars,  qui  avoit  pris  fon  chemin  par  la 
forêt  noire.     Villars  n'avoit  pu  réuflfir  dans  le  deffein  de  forcer  les  Im- 
périaux dans  les  lignes  de  Stolhoften  ;  mais  après   Ça  jonction  avec  les 
Bavarois,  il  défit  le  Comte  de  Stirum,   qui   commandoit  un   corps   de 
vingt  mille  hommes  à  Donawert;  il  donna  cette  bataille  malgré  les  re- 
montrances de  l'Eleéteur  de  Bavière,  qui  ne  vouloit  pas  combattre  (a). 
Dans  le  même  tems,  le  Duc  de  Bourgogne,  aiant  fous  lui  M.  de  Tal- 
lard  &  Vauban  affiegea  le  vieux  Brifach ,  qui  après  s'être  bien  défendu , 
fe  rendit  au  bout  de  quatorze  jours.     Tallard  eut  alors  feul  le  comman- 
dement de  l'Armée ,  avec  ordre  d'affieger  Landau.     Ses  lignes  étoient  à 
peine  finies,  qu'il  eut  avis  que  le  Prince  de  Hefie  étoit  dans  le  deffein  de 
l'attaquer  &  de  fécourir  la  Place.  Tallard  quitta  le  fiege ,  tomba  à  l'impro- 
vifte  fur  le  Prince  auprès  de  Spire  ,  &  l'obligea  après  des  efl-brts  incroya- 
bles &  des  preuves  d'un  courage  héroïque  ,   de  lui  céder  la  vifloire  avec 
perte  de  trois  mille  hommes.     Louis  XIV.  perdit  dans  ce  combat  Pracon- 
tal ,  un  de  Çts  meilleurs  Oflîciers.  Tallard  reprit  le  fiege  &  Landau  fe  ren- 
dit par  capitulation.     Les  Impériaux   eurent   quelque  avantage   enfuite, 
mais  l'Ele6leur  de  Bavière  finit  la  campagne  par  la  prife  d'Augsbourg. 
(«)  Siècle  de  Louis  XIV.  uh'i  fup.  p    363,  sûi. 
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Ces  avantages  furent  plus  que  contrebalancés  par  ]es  pertes  réite'rées  &  Seciio» 
les  disgrâces  fur  le  bas  Rhin.     Villeroi  &  Bcwjfflers  s'emparèrent  de  Ton-     XVII. 
grès ,  dans  la  vue  de  fécourir  Bonn ,  que  le  Duc  de  Marlborough  aiîiegeoic.  ^^S['i  <^f 
Cette  Place  fe  rendit  à  la  vue  des  Généraux  François;  ils  fe  retirèrent  avec  rf^w'       ' 
précipitation  à  l'approche  de  Marlborough,  firent  fauter  les  fortifications  lOglî  juf. 
de  Tongres  &  fe  retirèrent  dans  leurs  lignes,  que  les  Généraux  Coehoorn  q^t'à  l'an 
&  Spar  forcèrent  par  deux  côtés.    Boufflers  remporta  quelque  avantage  fur  ^^'°- 
le  Général  d'Obdam  à  Ekeren  du  côté  d'Anvers.     On  chanta  le  Te  Dcum  Sur  le  bai 
à  Paris;  cependant  la  vi6loire  fut  fi  douteufe  que  Bouiflers  fut  entièrement  ■'^^'"'' 
disgracié  ,   &  que  les  Etats  Généraux  ôterent'  le  commandement  à  M. 
d'Obdam.  L'un  &  l'autre  perdirent  le  fruit  des  longs  fervices  qu'ils  avoient 
rendus,  aiant  donné  des  preuves  de  leur  zèle,  de  leur  courage  &  de  leur 
capacité  en  bien  des  occafions.  Villeroi  fit  quelque  femblant  de  vouloir  at- 
tendre les  Alliés  dans  fon  camp  de  Saint -Jol;    mais  quand  Marlboroug 
vint  à  lui,  il  mit  le  feu  à  fon  camp  ,   &   fe   retira  promptement  dans 
fes  lignes.     Les  Alliés  allégèrent  &  prirent  alors  fucceflivement  Hui, 
Limbourg  &  Gueldres. 

La  face  des  affaires  étoit  plus  favorable  aux  François  en  Italie.  Le  peu  Succès  des 
de  foin  de  la  Cour  de  Vienne  obligea  les  Impériaux  à  s'y  tenir  fur  la  François  en 
défenfive.  Les  François,  après  avoir  pris  Berfello  ,  s'emparèrent  des  •^''^'"• 
Etats  du  Duc  de  Modene.  Le  Duc  de  Vendôme  aiant  découvert  le 
Traité  fecret  du  Duc  de  Savoye  avec  l'Empereur ,  fit  defarmer  les  Trou- 
pes du  Duc.  Ce  Prince  irrité  de  cette  violence  fit  arrêter  l'Ambafladeur 
de  France.  Louis  lui  écrivit  alors  une  Lettre  fulminante,  où  il  lui  mar- 
quoit,  que  puifque  ni  la  religion,  ni  l'honneur,  ni  l'intérêt,  ni  les  enga- 
gemens  les  plus  foîemnels  n'étoient  capables  de  le  retenir,  le  Duc  de  Ven- 
dôme étoit  chargé  de  lui  comimuniquer  quelques  propofitions,  auxquelles 
il  failoit  qu'il  répondit  définitivement  dans  l'efpace  de  vingt -quatre  heu- 
res. Cette  Lettre  ne  fervit  qu'à  éloigner  davantage  le  Duc  ;  il  fit  fon 
Traité  avec  la  Cour  de  Vienne,  reconnut  l'Archiduc  pour  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  fit  partir  des  Envoyés  pour  la  Hollande  &  pour  l'Angleterre, 
chargés  de  communiquer  fa  dispofition  à  entrer  dans  la  grande  Alliance. 
Peu  après  un  corps  de  Cavalerie  Impériale  fous  le  Général  Vifconti  vint 
joindre  le  Duc,  &  enfuite  le  Comte  de  Staremberg  lyi  amena  quinze 
mille  hommes ,  aiant  fait  une  des  plus  belles  marches  par  le  Pays  enne- 
mi, gardé  par  un  Général  tel  que  Vendôme. 

Cette  même  année  Louis  vit  un  nouvel  ennemi  fe  déclarer  contre  lui.  Le  Roi  de 
Les  Miniftres  Portugais  confiderant  le    rifque   que  couroit    le   Royaume  Portugal  Je 
par  la  réunion  des  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ;   embarrafîes  du  y'^Z',^-""^ 
féjour  des  Fiotces  alliées  fur  leurs  côtes,  6:  éblouis   par  l'efpérance   du    '     '"' 
mariage  de  l'Infante  de  Portugal  avec  l'Archiduc  Charles,  prétendant  à 
la  Monarchie  d'Efpagne ,  engagèrent  le  Roi  à  entrer  dans  la  grande  Al- 
liance; ce  Monarque,  figna  le  l'raité  avec  l'Empereur,  la  Grande  Breta- 
gne &  les  Etats-  Géréraux.     On  convint  que  la  Flotte  des  Alliés  trans» 
porteroit  le  Roi  Charles  en  Portugal  ;  qu'il  feroit  accompagné  de  douze 
mille  hommes,  &  ^u'on  fourniroit  de  l'argent  &  des  armes,  &  que  le 
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SiscTTON  Roi  de  Portugal  lui  donneroit  vingt  -  huit  raille  hommes.  En  conféquence 
„i^y^'' ,  l'Empereur  déclara  l'Archiduc  fon  fils  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince ,  après 
LouisXlv!^v°i'^  t^ûnféré  avec  le  Duc  de  Marlborough  à  Dufleldorp,  pafTa  en  An- 
depuis  gleterre ,  d'où  il  fut  transporté  à  Lisbonne.  A  fon  arrivée  il  trouva  la 
i6çi  juf-  Cour  dans  une  grande  triflefle  par  la  mort  de  l'Infante  qui  lui  étoit 
r'iV'""    ^^^i"ée  (*). 

''^^^'  Louis  XIV.  fe  dédommagea  de  la  perte  de  l'alliance  du  Roi  de  Portugal 

Révolte  de  par  la  révolte  en  Hongrie ,  adroitement  fomentée  par  la  Cour  de  Verfail- 
Hongrie.    les ,  &  devenp.e  alors  fi  dangereufe ,  qu'elle  fembloit  menacer  la  fureté  de 
I704-     ]a  Maifon  d'Autriche.    Si'les  Mécontens  de  Hongrie  avoient  agi  de  con- 
cert avec  l'Elefleur  de  Bavière,  Vienne  auroit  été  infailliblement  perdue, 
&  l'Empereur  chafle  de  fes  Etats  héréditaires.     L'Ele£laur  étoit  maître 
de  toutes  les  Places  fur  le  Danube  jufqu'à  PafTau.     Trente   mille  Fran- 
çois fous  les  ordres  du  Comte  de  Marfin,  qui  avoit  fuccedé  à  Villars, 
envoyé  pour  appaifar  les  troubles  des  Cevennes,  menaçoient  la  Capitale 
de  l'Empereur  de  l'autre  côté  du  Danube.  Ragotzki  à  la  tête  des  Hon- 
grois, foutenu  par  Louis  XIV  &  par  le  Grand  Seigneur,  combattoit  pour 
la  liberté  &  menaçoit  l'Autriche  d'une  invafion,  en  un  mot  la  Maifon 
d'Autriche  fembloit  perdue. 
Maribo.         Ce  fut  alors  que  le  Duc  de  Marlboroug  entreprit  cette  marche  qui  fera 
roKg/;  mar- l'admiration  de  tous  les  fk-clcs.    I!  vole  au  fecours  de  l'Empire  avec  dix 
ch!  au  Je-   ^iHe  Anglois  d'Infanterie  &  vingt-trois  Efcadrons  (a).  Tandis  que  le  Ma- 
l'p"/-'     réchal  de  Villeroi  fe  dispofoit  à  empêcher  les  AHiés  de  pénétrer, en  Fran- 
'"'P"'^'    ^g  pjjj.  [jj  iviofelle ,  Marlborough  s'avance  à  grandes  journées  vers  le  centre 
de  l'Empire ,  &  gagne  la  bataille  de  Schellenberg ,  avant  que  le  Général 
François  fût  où  il  étoit.     La  promptitude  avec  laquelle  le  Duc  arriva  au- 
près de  Donawert  vis-à-vis  des  lignes  de  rEle(5leur  de  Bavière ,  l'impécuo- 
lité  avec  laquelle  il  les  força ,  &  les  avantages  qu'il  tira  de  fa  viéloire ,  font 
prefque  incroyables.     Il  partit  de  Maeftrich:  le  8  de  Mai  &.  avoit  rétabli 
la  fureté  dans  l'Empire  le  2  de  Juillet,  aiant  battu  l'Armée  combinée  de 
France  &  de  Bavière ,  pris  Donawert ,  &  obligé  l'Elefteur  de  Bavière  de 
fe  retirer  fous  le  canon  d'Augsbourg.     11  eft  fâcheux  que  ces  a6lions  hé- 
roïques ayent  été  obfcurcies  par  une  inhumanité  brutale,  &  que  le  bel 
Elettorat  de  Bavière  fût  dévallé ,  pour  fe  venger  de  la  générofité  que  l'E- 
lefleur  avoit  témoigné  en  refufant  de  manquer  à  Ces  engagemens. 
Bataille  ds     Le  Maréchal  diTallard  aiant  traverfé  promptcment  la  forêt  noire  joignit 
Hochflet    l'Elefteur  à  Biberach  &  paflTa  le  Danube  à  Lawingen  dans  le  deffein  d'atca- 
m<  n/e  Rien- qy^j.  {g  Prince  Eugène,  qui  commandoit  une  Armée  féparée  à  Hochflet. 
heiui.        j^g  £j^j^  j^  Marlboroug  joignit  Eugène;  mais  l'Elefteur  &  Tallard  étant 
encore  fupérieurs,  pcrliflerent  dans  la  réfolution  de  donner  bataille.     Leur 

Ar- 
(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  1.  c.  p,  365. 

(*)  Pour  mieux  gagner  la  Cour  de  Torturai ,  l'Archiduc  confentit  à  démembrer  en 
faveur  de  Pierre  II.  une  monarchie  dan?  laquelle  il  n'.-ivoit  pss  encore  une  fcuie  ville,  il 
lui  céd.i  p^r  un  de  ces  Traités,  qui  n'ont  point  eu  d'ext^'cution ,  Vigos,  Baionne,  AI- 
cantara  ,  E.Kiajov,  une  partie  de  l'Edraniad^re,  tous  les  Pays  iitués  à  l'Occident  de  la 
Rivière  de  la  Plata. 
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Armée  étoit  de  quatrevingt-deux  bataillons  &  de  cent-foixante  efcadrons,  Sictio» 
celle  des  ennemis  n'étoic  que  de  foixante- quatre  bataillons  &  de  cent-  cin-  XVll. 
quante-deiix  efcadrons.  Le  Maréchal  de  'J'allard  étoit  à  l'aile  droite,  f^^"^*,^fy 
l'Elefteur  &  Je  JNIaréchal  de  Marfin  à  la  gauche.  Tallard  avoir  un  efprit  ^fw'  ' 
a£lif,  perçant,  fécond  en  expédiens  &  en  reffources.  Marfin  avoit,  di-  i698j«/- 
foit'On,  l'expe'rience  d'un  bon  OfScier,plus  que  d'un  Gene'ral.  Ils  avoient  î"'«  ''«« 
poHé  dans  le  village  de  Blenheira  vingt -fept  bataillons  &  douze  efcadrons ,  '"^^"- 
préfumanc  que  les  Alliés  feroienc  par  là  leur  principale  attaque.  A  midi 
le  village  fut  attaqué  vivement  par  les  Anglois  foatenus  des  Heflbis  ;  les 
François  firent  des  merveilles  &  repouflerent  les  ennemis  trois  fois.  Une 
partie  des  Troupes  du  centre  &  de  l'aile  droite  des  ennemis,  ayant  pafle 
un  ruifleau ,  furent  chargées  fi  impétueufement  par  la  Cavalerie  Françoife, 
&  fi  maltraitées  en  flanc  par  le  feu  des  Troupes  dans  le  village  de  B!en- 
heim,  qu'elles  fe  mirent  en  defordre  &  reculèrent  avec  précipitation. 
Dans  le  même  tems  l'aile  gauche  des  Alliés  chargea  la  Cavalerie  de  la  droite 
des  François,  &  fut  reçue  par  Tallard  en  perfonne,  qui  rallia  fes  Troupes 
trois  fois.  Feuquieres  allure  à  la  vérité  qu'il  fut  fait  prifonnier  avant  que 
d'avoir  rejoint  l'aile  qu'il  commandoit;  mais  Voltaire  foutient  avec  raifon 
que  Feuquieres  fe  trompe,  puifque  Tallard  y  fut  blefie  &  Ton  fils  tué  dans 
la  déroute.  L'Infanterie  fut  mife  en  defordre  par  la  Cavalerie  qui  fe  ren- 
verfa  fur  elle,  &  n'étant  pas  foutenue  elle  céda  aux  vigoureux  efforts  de; 
l'ennemi.  Marlboroug  perça  entre  l'aile  commandée  par  Tallard  &  le  vil- 
lage de  Blenheim.  L'Armée  Françoife  fe  trouva  donc  féparée  &  prefqae 
enveloppée;  car  le  Prince  Eugène  avoit  réuffi  à  la  quatrième  attaque  & 
chaffé  devant  lui  les  Bavarois  &  les  î'rançois.  Tallard  aiant  pris  un  efca- 
dron  ennemi  pour  un  François  fut  fait  prifonnier,  en  voulant  rallier  quel- 
ques Efcadrons.  Toutes  les  Troupes  qui  étoient  dans  B'enheim  furent 
obligées  de  fe  rendre  prifonnieres  de  guerre.  Le  refte  de  l'Armée  fuioit , 
&  la  conflernation  étoit  Ci  grande,  qu'Officiers  &  Soldats  fe  jettoient  dans 
le  Danube,  &  perdoientia  vie  pour  éviter  la  captivité.  La  plus  grande  partie 
de  trente  efcadrons  périt  dans  la  rivière;  environ  douze  mille  morts  refterent 
fur  le  champ  de  bataille,  treize  mille  prifonniers,  cent  pièces  de  canon, 
vingt  deux  mortiers,  plus  de  cent  drapeaux,  prés  de  deux -cens  Etendards, 
dix  fept  paires  de  timbales,  plus  de  trois  mille  tentes,  trente- quatre  cha- 
riots, trois -cens  mulets  chargés,  deux  ponts  de  bateaux,  quinze  pontons, 
tous  les  équipages  des  François  <k  la  caifie  militaire  tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis.  Ce  fut  la  fans  contredit  le  coup  le  plus  accablant  que 
Louis  XIV  eût  jamais  reçu,  &  Feuquieres  l'attribue  à  plufieurs  fautes  ca- 
pitales faites  par  les  Généraux  du  Roi.  Il  blâme  Tallard  d'a^'oir  affoibli 
le  centre  en  jettant  tant  de  Troupes  dans  B!enheim,ce  qui  facilita  à  Marl- 
borough  le  mo^y-en  de  percer  le  centre  ,  &  de  féparer  les  deux  ailes  de 
l'Armée.  On  le  blâme  encore  d'avoir  laifTé  tranquillement  pafier  le  ruis- 
feau  aux  ennemis ,  &  fe  former  de  l'autre  côté;  mais  nous  penfons,  que 
cette  faute,  fi  c'en  fut  une,  ne  contribua  en  rien  à  la  défaite,  puifque  les 
Alliés  furent  repoufles  trois  fois  &  obligés  de  repr.fitT  le  ruilTeau.  La  véri- 
té eft  que  le  génie  fupérieur  des  Généraux  des  Alliés  &  la  valeur  de  leurs 
l'roupes  furent  caufe  de  la  défaite  de  l'Armée  Françoife,  plutôt  que  quel- 
Tùi:ie  XXXI.  Qsi 
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SzcTioN     que  faute  capitale.     Telle  fut  la  célèbre  bataille  de  Blenheim  ou  de  Hoch- 
XVII.     {tet  j  par  laquelle  l'Empire  fut  délivré  &  la  France  plongée  dans  la  der- 
lT is.KlV  "^^""^  confternation.     Accoutumée   à  un  cours  rapide   de   vi6loires  ,    la 
depuis      '  Cour  tomba  dans  le  plus  grand  découragement  à  la  nouvelle  de  cette  dis- 
i6y8  ;u/"-    grace  ^\  fignalée.     Perfonne  n'ofoit  apprendre  au  Roi  une  vérité  fi  cruel- 
^u'à  l'an    le.     11  fallut  que  Me.  de  Maintenon  fe  chargeât   de  lui   dire  qu'il  n'é- 
^7^°'        toit  plus  invincible,     il  foutint  ce   revers  avec   une   fermeté  ,  qui  fait 
plus  d'honneur  à  fa  grandeur  d'ame,  qu'une  vicloire  remportée   par  fa 
valeur  perfonnelle.     Il  réfolut  de  rétablir  fes  affaires  par  les  plus  vigou- 
reux efforts.     Il  envoya  ordre  au  Maréchal  de  Villeroi  de  marcher  au  fe- 
cours  de  Landau  ;  mais  il  trouva  Eugène  &  Marlborough  portés  fi  avanta- 
geufcment,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  en  venir  à  une  a6lion.   Lan- 
dau capitula ,  &  Traerbach  fut  emporté  peu  après  ;   mais  Louis  fut  plus 
redevable  de  fon  falut  à  la  jaloufie  du  Prince  de  Bide ,  qu'à  tous  fes  efforts. 
On  a  cru  même  qu'il  étoit  penûonnaire  du  Roi,  car  rien  de  plus  contraire 
à  fa  capacité  reconnue,  que  fon  opiniâtreté  à  s'oppofer  aux  mefures  les 
plus  avantageulfcs,  pour  fuivreles  plus  mauvaifes.   On  a  blâmé  avec  raifon 
comme  une  démarche  très  -  peu  judicieufe  d'avoir  perdu  du  tems  à  allieger 
des  villes,  lorfque  l'ennemi  écoit  dans  la  dernière  confternation;   cepen- 
dant Eugène  &  Marlborough  furent  contraints  de  plier  fous  l'obflinarion 
invincible  du  Prince  de  Bade  (a). 
Succès  du        Les  disgrâces  de  Louis  XIV.  en  Allemagne  furent  en  quelque  façon 
Jioi  en  Itn-  compenfées  par  la  conduite  aclive  &  prudente  du  Duc  de  Vendôme,  qui 
'p  ^  ")    réduifit  le  Duc  de  Savoye  à  de  grandes  extrémités,     il  lui  fit  quitcer  la 
crsiiga .   j-gj^pagne,  le  força  de  s'enfermer  dans  Chi^'as,  &  d'y  être  fpeétiteur  de 
la  prife  de  fes  villes,  &  de  la  ruine  de  fon  Pays.  Verceii,  Yvrée,  Verrue 
&  d'autres  ForrerefTes  furent  foumifes.     En  un  mot  prefque  tous  les  Etats 
du  Duc ,  à  la  réferve  de  quelque  peu  de  villes  furent  conquis  avant  la  fin 
de  la  campagne.  Pliilippe  V.  ne  fut  pas  moins  heureux  en  Efpagne  &  en 
Portugal.     Le  Duc  de  Berwik  fon  Général  entra  en  Portugal,  furprit  Se- 
gura,  réduifit  Cerebras  fans  beaucoup  de  peine,  Zebredo  fe  rendit  à  la 
première  fommation  &  il  emporta  ilhana  la  Viella  d'alTiut.     Deux  ba« 
taillons  Hollandois  furent  enveloppés  &  fait  prifonniers  à  Sobriera  For- 
mofa.     Philippe  afïîegea  Portalegre  en  perfonne  ;   un  Régiment  Anglois 
commandé  par  le  Colonel  Stanhope  y  fut  fait  prifonnier  ;  Caftel  -  David 
eut  le  même  fort  que  Portalegre.     Ces  avantages  ne  laifforent  pas  d'être 
contrebalancés  par  des  pertes.     Le  Marquis  das  Minas  écanc  entré  en  Cas- 
tille  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes,  prit  Fuente  Grimaido  d'aflaut, 
&  défit   un   corps  de  François  &  d'Efpagnols  commandé  par  Dan  Ron- 
quillo;  il  fe  rendit  aulfi  maître  de  Monte  Santo.     Le  Roi  Charles  &  le 
Roi  de  Portugal  fe  ren  iirent  au  camp  du  Comte  de  Gallvvay  à  Almeidi, 
dans  le  deffein  d'entrer  en  CaO;ille  avec  l'Armée,   mais  trouvant  l'Agieda 
bien  gardé  par  le  Duc  de  Berwick,  &  l'hiver  approchant,  ils  s'en  recour- 
nereùt  &  mirent  les  Troupes  en  quartiers  d'hiver.     La  i'rance  ôi.  l'Efpa- 
gne  eurent  le  malhnir  de  perdre  fur  la  MéJitcrranée  Gibraltar  qui  paffoit 
pour  imprenable.  Mais  le  Comte  de  Touloufe ,  grand  Amiral  de  l'Vance , 

(a)  Ouincy  Uia.  Milit.  p.  I9|,  Siècle  de  Louis  XiV.  T.  I.  p.  375. 
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eut  la  gloire  de  combattre  pendant  plufieurs  heures  une  Flotte  fupe'rieure  Sectioh 
à  la  fienne ,  commandée  par  le  Chevalier  Rooke  ,  fans  être  battu.  1'  XVII. 
elt  vrai  que  le  Roi  de  France  ne  fe  fie  gueres  d'honneur  ,  en  publiant  lou^sxIV. 
qu'il  avoit  remporté  la  viftoire,  &  en  donnant  de  cette  aclion  une  Reh- def-uis 
tion,  qui  prouvoit  qu'il  ctoit  réduit  au  bas  expédient  de  tromper  [es  fujets  1698  juf- 
Avant  que  de  terminer  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  cette  année,  nous  di-  T-^'^  *''"' 
rons  un  mot  de  la  révolte  des  Cevenncs,  pays  montueux  dans  le  Midi  de  ^^"^'  _ 
la  France.  Les  habitans  des  Cevennes  avoient  été  protégés  fous  le  mi-  Ct^sne  des 
niftere  de  Colbert.  Il  les  ménageoit  comme  des  fujets  hardis ,  induflrieux  Cevtntus. 
&  utiles,  dont  l'enthoufiafme  ou  le  Fanacifme  ne  troubloit  point  l'Etat, 
pourvu  qu'on  le  laiiTàt  fe  donner  l'effor ,  &  qu'on  ne  le  réprimât  point 
par  des  Edits  feveres ,  qui  gênaiïent  les  confciences.  Il  concevoit  que  la 
force  des  Etats  confille  dans  le  nombre  des  habitans,  &  il  voioit  avec  quel 
concert  une  multitude  de  Secles  différentes  concouroient  au  bien  public 
en  Angleterre  &  en  Mollande ,  parcequ'on  laiffoit  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  comme  il  lui  plait.  Après  la  mort  de  Colbert ,  le  Clergé ,  la  Cour 
de  Rome,  le  Chancelier  le  Tellier  &  Louvois  fon  fils,  tous  deux  enne- 
mis de  ce  grand  &  fidèle  Miniftre,  animoient  continuellement  le  Roi 
contre  les  Réformés.  En  conféquence,  on  attenta  peu  à  peu  à  leurs 
privilèges ,  &  Louis  les  regardoit  comme  une  troupe  de  rebelles  qui  fe  ré- 
volteroient  à  la  première  occafion,  &  n'étoient  retenus  dans  le  devoir 
que  par  la  crainte.  Basville  Intendant  du  Languedoc  (k.  Broglio  qui 
commandoit  les  troupes  dans  cette  Province,  animés  par  Loavois,  les 
traitèrent  de  la  façon  la  plus  cruelle.  On  leur  défendit  l'exercice  public 
de  leur  religion,  &  ils  fe  fauverent  dans  les  bois  pour  y  faire  leurs  dé- 
■  votions.  Leurs  perfécuteurs  portèrent  des  troupes  en  de  certains  en- 
droits, avec  ordre  de  faire  feu  fur  toutes  les  petites  affembiées,  qu'ils 
trouveroient  occupées  à  faire  le  fervice  divin  ,  de  brûler,  de  piller  & 
de  ruiner  les  maifons  de  tous  ceux  dont  ils  ne  pourroient  fe  faifir.  Les 
Cevennes  furent  bientôt  dévaftées ,  &  les  Cevennois  au  défefpoir,  ôc  leur 
zèle  fut  enflammé  à  proportion  de  l'inhumanité  avec  laquelle  on  les  perfé- 
cutoit.  L'Abbé  du  Chaila ,  Infpefteur  des  IMifîions ,  tenoit  en  prifon  tin 
grand  nombre  de  Réformés,  qu'il  traitoit  de  la  façon  la  plus  cruelle.  Efprit 
dit  Seguier,  un  des  Prédicans  réfoltit  d'en  tirer  vengeance.  Il  marche  à 
la  tête  de  foixante  hommes  à  la  maifon  de  l'Abbé,  &  demande  les  prifon- 
niers,  l'Abbé  les  refufe  &  fait  tirer  fur  la  Troupe;  deux  hommes  furent 
tués;  ils  forcèrent  alors  la  maifon,  délivrèrent  les  prifonniers,  fe  faifirent 
de  l'Abbé ,  lui  donnèrent  une  heure  pour  fe  préparer  à  la  mort ,  &  le  tuè- 
rent enfuite.  L'Intendant  tâcha  de  punir  les  auteurs  de  cette  adion,  mais 
ils  fe  mirent  en  defenfe,  parcoururent  les  bourgs  &  les  villages  4'épée  à  la 
main ,  en  criant  liberté ,  &  leur  nombre  groJTit  de  jour  en  jour,  ils  de- 
vinrent à  la  fin  fi  redoutables,  qu'ils  attirèrent  les  yeux  de  la  Cour.  Ils 
furent  fouvent  défaits,  mais  jamais  domptés.  On  envoya  contre  eux  les 
meilleurs  Généraux  de  France  fans  fuccès.  Le  Maréchal  de  Villsrs  fut  obli- 
gé  de  traiter  avec  Cavalier,  qui  avoit  été  garçon  boulang-T  ,  il  fallut  lui 
donner  des  otages  ;  Louis  lui  accorda  un  brevet  de  Colonel ,  &  le  vit  à 
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Section  Verfailks.  Cavalier  pafla  en  Angleterre,  y  fut  accueilli,  &  devint  Gou» 
XVII.  verneur  de  l'ifle  de  Guernefey  (a).  La  révolte  des  Camifarda  dura  plu- 
^■^^Ç^^^j'  fieurs  années;  ils  étoient  foutenus  par  l'Angleterre,  &  fe  retiroient  dans 
</fp"fy  'les  montagnes  &  en  des  lieux  inacceîTibles ,  où  Louis  XIV  avec  toute 
169S  juf.  fa  puilTance  ne  put  jamais  les  forcer.  Nous  avons  jugé  à -propos  de  don- 
^u'à  l'an  ner  cette  légère  ébauche  de  tout  ce  qui  les  regarde  pour  ne  pas  interrom- 
^7'o-        pre  le  fil  de  la  narration. 

Bells  cam-     ^^  ^txte  de  la  bataille  de  Blenheim  &  fes  fuites  demandoient  la  préfcn- 
/xiçKs  de    ce  du  Maréchal  de  Villars  fur  la  Mofelle.     Son  arrivée  fit  un  for:  bon  ef- 
M.  de  Vil-ici.    Se  trouvant  près  de  Trêves,  il  eut  envie  de  rif^uer  une  bitaille  con- 
lurs.   ^      j.j.g  ]g  £)lj(.  (fg  Marlboroug  ;  le  Général  Anglois  n'avoit  pas  defîein  de  l'é- 
■'^°^*     viter;  mais  la  conduite  du  Prince  de  Bade  l'obligea  de  décamper;  il  s'en 
difculpa  auprès  du  Maréchal  de  Villars  par  un  billet  (/-).    Tel  efl:  au  moins 
le  récit  des  Hifloriens  François,  fort  différent  de  celui  des  Anglais.     Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  qu'ils  conviennent  tous  que  Villars  fe  diftingua 
dans  cette  campagne  &  fit  voir  qu'il  étoit  digne  d'être  oppofé  à  Marlbo- 
rough;  il  l'obligea  de  décamper  le  16  de  Juin,  d'abandonner  tous  les  ma- 
gazins  qu'il  avoit  dans  l'reves  &  de  pafler  en  Flandre?. 
Campagne       Avant  fon  arrivée,  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  affiegé  &  pris  Hui, 
des  Pays-  ^  j[  ç^  préparoit  à  faire  le  fiege  de  Liège ,  lorfque  l'approche  de  Morlbo- 
^^*         rough  l'obligea  de  renoncer  à  cette  entreprife  &  de  fe  retirer  derrière  fes 
lignes  de  Tongres.     Par  là  Hui  retomba  entre  les  mains  des  Alliés, &  peu 
après  les  lignes  de  Villeroi  furent  forcées.     Le  Corps  commandé  par  M. 
d'Alegre  fut  entièrement  défait;  l'Eleéleur  de  Bavière  &  M.  de  Villeroi 
furent  obligés  de  repafler  la  Geete  &  la  Dyle  avec  précipitation.     Ce  fut 
néanmoins  un  coup  de  maître  de  la  part  des  Généraux  du  Roi,  &  une  fau- 
te de  la  part  de  ceux  des  Alliés,  que  ks  François  viniTent  occuper  le  camp 
de  Park ,  ce  qui  troubloit  fort  les  opérations  des  ennemis.  Quelques  Places 
peu  confiderables  tombèrent  entre  leurs  mains,-  mais  Villeroi  répara  la  per- 
te qu'il  avoit  faite  à  longres  par  la  prife  de  Dieft  &  par  quelques  autres 
avantages  qu'il  eut  fur  les  Alliés. 
Suite  des        Le  départ  de  Marlborough  pour  Flandres ,  laifTa  le  champ  libre  à  Vil- 
cpératiom    \^ys.  Le  Prince  de  Bide  refloit  dans  l'inafStion  avec  une  belle  Armée ,  pen» 
"  '      dant  que  le  Maréchal  s'emparoit  de  'l'revcs,  après  que  les  ennemis  eurent 
ruiné  leurs  magazins,  les  bateaux  ik  les  fortifications.     Il  joignit  enfuite 
Marfin,  &  chalTa  les  Impériaux  des  lignes  de  Wellfembourg.  Le  Général 
Thungen  eut  même  de  la  peine  à  fe  maintenir  dans  celles  de  Lauterbourg. 
Villars  aiant  fait  la  garnifljn  de  VVeifTembourg  prifonniere  ,  rafa  les  fortifi- 
cations, <k  confomma  tout  le  fourage  entre  Lauterbourg  &  Laudon,  il 
envoya  ufl  détachement  qui  aiTiegea  &  prit  Hombourg.     Le  6  d'Août 
il  pafla  le  Rhin ,  &  obligea  le  Général  Thungen  à  le  repafler.     Mais  fon 
Armée  étant  fort  diminuée  par  les  détachemens  qu'ilavoic  faits  ,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  devant  le  Prince  de  Bade,  qui  eut  ordre  d'avan- 
cer avec  une  Armée  fupérieure.     Par  cette  retraite  Drufl!enheim  &  Ha- 
guenau  tombèrent  entre  les  mains  des  Alliés.     Mais  Viliars  fe  fit  beau- 

(a)  Stide  de  Loais  «XI7.  T.  H.  p.  m,  250  -257.     C")  Le  môme  T.  I.  p.  376,  377. 
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coup  d'honneur  ,  en  empêchant  les  nombreufes  Armées  de  l'Empereur  Sscttom 
de  remporter  aucun  avantage  conOderable ,  ou  de  faire  quelque  grande  XVII. 
entreprife  durant  toute  la  campagne.  Les  Hiftoriens  François  exaltent  l'^^'-'v'i  v 
fort  les  exploits,  &  les  Angiois  les  rabaiffent  ou  les  paffent  fous  ûkncc depuis 
d'une  manière  également  injiifhe  pour  fon  vrai  mérite.  Cette  campagne  1698  juf- 
ell  certainement  digne  d'éloge  ,  mais  elle  n'cgaîe  pas  pour  cela  Villari  r-'à  i'an 
à  Turcnne,  Confié,  Luxembourg,  Eugène  ik  Marlborough.  ■'^J^; 

Ce  qui  le  paiîa  en  Italie  fournit  d'étonnantes  preuves  de  la  fermeté  bonheur 
du  Duc  de  Savoye  &  de  fa  conlhnce  à  demeurer  attaché  aux  Alliés,  mji-  des  Fran- 
gré  la  légèreté  naturelle,  &  le  trifte  état  de  fon  Pays.     Le  Duc  de  Y cv,'  pis  en  har, 
dôme  pouffa  fi  vigoureufement  le  Prince  Eugène ,  que  cela  donna  lieu  à"'* 
la  bataille  indécife  de  Caffano;  on  chanta  de  part  Ck  d'autre  le  Te  Deum, 
mais  dans  le  fond  ce  combat  ne  ftrvit  qu'à  faire  périr  bien  du  monde.   M. 
de  la  Feuiliade  ne  lailîa  pas  de  prendre  Chivas  &  Nice,  qui  fe  défendirent 
couragcufemenr.  Coni  ik  Turin  étoitnt  les  deux  feules  Places  qui  refloicnt 
au  Duc;  fon  Armée  étoit  réduite  à  douze  mille  hommes,  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  entretenir;  fa  Capitale  étoit  menacée  d'un  fiege,ia  Dacheffe ,  le 
Clergé  6c  fes  Sujets  en  général  le    foliicitoient  de  faire  fon  accommode- 
ment aux  meilleures  conditions  qu'il  poiirroit;  il  rcfifta  à  leurs  importuni- 
tés, exclut  les  Eccléfiaftiques  de  fcs  ConleiIs,refla  fidèle  à  fes  engagemens, 
inébranlable  au  milieu  de  l'adverfité,  &  ferme  fous  le  poids  des  plus  gran- 
des disgrâces. 

La  ciimpagne  fur  les  frontières  d'Efpagne  commença  à  l'avantage  des  -Saw'oîiê 
deux  Rois ,  mais  finit  à  celui  des  Allies.  Rien  ne  put  réfifter  à  l'impé-  f  "-^*/f^, 
tueufe  mtrépidité  du  Comte  de  Peterborough,  qui  fit  le  fiege  de  Bircelône  "  "* 
avec  une  Année  fort  peu  fupérieure  à  la  garnifon  de  la  ville,  &  s'en 
rendit  maître  par  fon  aètivité  Ck  fon  courage.  La  prife  de  Barcelone  fut 
fui  vie  de  la  foumilllon  de  toute  la  Catalogne  au  Roi  Charles,  &  une  des 
plus  belles  Provinces  fut  enlevée  à  Philippe  V.  d'un  feul  coup.  Avant 
cet  événement,  qui  produifit  un  changement  total  en  faveur  des  Alliés,  le 
Maréchal  de  l'elîé  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  Gibraltar,  après  avoir 
perdu  bien  du  tems  devant  cette  Place.  Le  Marquis  das  Minas  ,  Général 
des  Portugais,  prit  Salvaterra,  Valencia  d'Alcantara  &  Albuqyerque.  Le 
Comte  d'Asfelt  s'attribua  à  julle  titre  la  viéloire,  dans  la  fanglante  adlion 
de  St.  Ellevan  de  Litera;&  Louis  XIV.  fut  ù  heureux  fur  mer,  que  toute 
la  Flotte  Anglûife  de  la  Mer  Baltique  avec  trois  vaiffeaux  de  guerre  qui 
lui  fervoient  de  convoi  furent  amenés  dans  le  port  de  Dunquerque.  Le 
Chevalier  de  Se.  Paul,  le  meilleur  Oiîîcier  de  IVler  de  France  perdit  la  vie 
dans  le  combat.  Le  Roi  le  regretta  Ci  fort,  que  quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  cette  action,  il  dit  en  foupirant;,,  Je  fojhaiterois  que  les  vailTeaux 
„  fuflent  dans  les  ports  d'Angleterre,  pourvu  que  le  Chevalier  de  St.  Paul 
„  fût  en  vie". 

Les  fuccès  des  Alliés  en  Efpagne  déterminèrent  le  Roi  à  agir  vigoureu-  Bataille  de 
fement  fur  le  Rhin  &  en  Flandres.   Jl  tâcha  de  mettre  fes  Généraux  en  Ramillies. 
état  d'agir  offenfivement;  Villars  de  pouffer  les  avantages  qu'il  avoit  eus     ^'^'^^- 
l'année  précédente  fur  le  Prince  de  Bade  ,  &  Vilieroi  d'arrêter  la  rapi- 
dité des  cooquêtes   de  Marlborough.     Quelques  Iliiloriens  difent ,   que 
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Section     pendant  que  le  Maréchal  ètoit  campé  à  Ramiliies,  il  reçut  ordre  de  Ij 
^^'^*-     Cour  d'attaquer  les  Alliés  ,  avant  l'arrivée  des  Danois  &  des  Prufîîens. 
LouisXiV.  Voltaire  attribue  le  malheur  de  Villeroi ,  à  fon  trop  de  confiance  en  (hs 
depuis      'propres  lumières.     Il  eût  pu  éviter  1;î  bataille,  &  il  la  donna  avec  tout 
lôçijuf-    le  défavantage  du  terrain  6c  de  h  di-pontion.     Son  ardeur  &  le  feu  de 
qu'à  l'an     ç^^J^  génie  ,   &  le  deHr  aveugle  dt  la  gloire  l'emportèrent.     Sa  gauche 
^^'°'        étoit  derrière  un  marais  impraticable,  qui  s'étendoit  depuis  la  Mehaigne 
jafqu'à  li  petite  Cette  ;  mais  Villeroi  ne  profita  point  de  cette  circonftan- 
ce.  Tandis  que  Marlborough  dé5arnit  fa  droite  pour  renforcer  la  gauche, 
Villeroi  laifla  fa  droite  expofée  à  l'effort  de  toutes  les  forces  de  l'enne- 
mi.    Des  Troupes  de  recrue,  étoient  au  ceûtre  ,   &  le  Maréchal  laifla 
les  bagages  entre  les  lignes.   Marlborough,  en  habile  Capit-jine,  profita 
de  toutes  les  fautes  de  Villeroi,  qui  fut  averti  inutilement  par  M.  Gaf- 
fion  t-ieutenant- Général  de  renforcer  fà  droite.     L'attaque  fe  fit  vers  le 
village  de  Ramiliies  avec  tant  de  furie,  que  les  François  du  centre  furent 
bientôt  défaits.     Mais  les  'ï'roupes  de  la  Maifon  du  Roi  à  la  droite, firent 
plier  la  Cavalerie  Hollandoife  A-:  Danoife  à  la  gauche  ,  &  l'auroit  mife 
entièrement   en  déroute ,   fi  Marlboreiigh   n'étoit   accouru   avec  vingt 
Efcadrons  pour  la  foutenir.     Ce  renfort  fît  plier  la  Maifon  du  Roi  à   fou 
tour,    elle  fut  enùerement  rompue ,  les  troupes  qui  étoient  dans  Ramil- 
iies furent  ou  prifes  ou  tuées;  h  déroute  devint  bientôt  générale  ,  l'Elec- 
teur de  Bavière  &  Villeroi  fe  faarerent  avec  peine.  Les  bagagis  embarraf- 
foient  la  retraite  des  fuiards  ;  la  Cavalerie  ennemie  les  talonnoit ,  &  un 
grand  nombre  furent  écrafés;  huit  mille  mores  refterent  fur  le  champ  de 
bataille,  fix  raille  furent  fcics  prifonniers.  &  la  plus  belle  Armée  que  Louis 
XIV.  eût  mife  depuis  loDgcems  en  campagne,  Ôc  levée  comme  par  le  der- 
nier effort  du  défefpoir  fut  ruinée  &  périt  avec  la  gloire  de  la  nation.  Tous 
les  Pays-B-13  Efpagnols  tombèrent  encre  le$  mains  des  Alliés;  toute  la  Fran- 
ce fut  confufe  éc  confternée ,  on  ne  ps.rloit  plus  de  la  guerre  qu'à  l'oreille  ; 
la  Cour  gardoit  un  morne  filence,  &  étoit  enfevelie  daa?  la  plus  profonde 
triftefie;  tandis  que  Loui?  feul  fupportoit  l'adv-erfité  en  Héros;  il  reçut  le 
Maréchal  de  Villeroi  fans  lui  faire  de  reproches,  mit  tout  en  oeuvre  pour 
réparer  les  pertes ,  dz  paroilToit  réfolu  d'arrêter  ce  torrent  de  difgraces  par 
la  perfévérance ,  l'aCUvité  &  le  courage  (a). 
^   ,,  Vendôme  fut  rappelle '.ritalie  5  &  envoyé  pour  commander  en  Flandres, 

rnppelT     pendant  que  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Marfin  relièrent  pour  pouf- 
d'l:.'ilie.      fer  les  conquêtes  de  Vendôme  en  Piémont ,  &  porter  le  dernier  coup  au 
Duc  de  Savoye  en  lui  enlevant  fa  Capitale.     Si  la  fortune  avoit  favorifé 
leurs  courageux  efforts,  ils  auroient  rétabli  l'honneur  delà  France;  mais 
une  efpece  dj  fatalité  déconcerta  toutes  leurs  mefares. 
s;fre  de         AufTitôt  que  le  Duc  de  Savoye  eut  refufé  toutes  les  propofitions  d'une 
Turin.       paix  féparée ,  on  fît  de  grands  préparatifs  pour  afiîeger  Turin.    On  donna 
le  commandement  du  (iege  au  Duc  de  la  Feuiilade,  fils  du  Maréchal  de  ce 
nom  &  gendre  de  Chamillard.     Jl  avoit  hérité  du  courage  de  fon  père, 
avoit  pour  lui  la  faveur  publique ,  attendoit  pour  recompenfe  de  la  conquête  de 

(a)  Sicde  Je  Louis  XIV,  T.  I.  p.  386-383.  Htnault  fous  l'an  1706. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  495 

Turin  le  bâton  de  Maréchal  de  l'rance ,  &  Chamillard  avoit  tout  prodigué  S^cTioar 
pour  lui  aflurer  le  fuccés.  Voltaire  dit ,  que  les  fraix  des  préparatifs  l'uf-  ry^^^^: 
firoienc  pour  fonder  &  pour  faire  fleurir  la  plus  nombreufe  Colonie.  Le  Loms'xiV. 
Duc  de  la  Ftuillade  plein  d'ardeur  &  d'adlivité,  preflbit  le  fiege  cornu  jepms 
toutes  les  règles.  Vauban  propofa  de  venir  le  diriger  conrinrse  un  Irgé- 1698  juf- 
nieur  &  de  iervir  comme  Volontaire; mais  la  Feuillade  le  refufa  fièrement,?"''*  ''"'« 
&  lui  écrivit  qu'il  vouloit  prendre  Turin  à  la  Coehoorn.  Quand  les  lignes  '  ^  ^°' 
de  circonvallation  <Si  de  contrevallation  furent  finies,  la  Feuillade  envoya 
un  Trompette  pour  offrir  un  PafTe  port  &  une  efcorte  à  la  DuchefTe  de 
Savoye  &  à  Tes  enfans;  mais  le  Duc  répondit  qu'il  n'avoit  pas  defTein  de 
faire  fortir  fa  famille  de  la  ville.  Immédiatement  après  les  batteries  com- 
mencèrent à  faire  un  feu  furieux,  &  les  boulets  rouges  pleuvoient  en  Ci 
grande  quantité  que  le  Duc  fut  contraint  d'envoyer  fa  famille  à  Quierafque, 
6i  delà  elle  fut  conduite ,  à  travers  mille  dangers  fur  les  terres  de  la  Répu- 
blique de  Gènes.  Peu  après  le  Duc  fortit  de  la  ville  avec  quelques  Trou- 
pes de  Cavalerie  pour  inquiéter  les  affiegeans;  la  l'euillade  court  après  lui, 
&  ce  Prince,  qui  connoifToit  mieux  le  terrain  échape  à  fes  pourfuites. 
Le  fiege  continuoit  avec  vigueur,  mais  fans  qu'il  y  eut  apparence  de  pren- 
dre Turin.  On  confomma  inutilement  une  prodigieufe  quantité  de  musi- 
tions;  &  tous  les  Officiers  fubalternes  attribuèrent  le  peu  de  fuccès,  non 
aux  fauiles  mefures  de  la  Feuillade ,  mais  à  fa  paliion  pour  la  DuchefTe  de 
Bourgogne,  à  laquelle,  diloient-ils,  il  avoit  juré  de  refpe6ler  la  Capitale 
de  fon  père.  Cette  erreur  populaire  s'accrédita  tellement  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  que  Voltaire  efl  le  premier  qui  l'ait  réfutée.  Quatorze 
mille  François  périrent  devant  Tarin;  mais  comme  la  garnifon  étoit  au'îî 
diminuée ,  que  les  munitions  comniençoient  à  lui  manquer ,  &  qu'il  n'y  avoit 
gueres  d'efpérance  de  fecours,  que  celle  qui  étoit  fondée  fur  l'habileté  du 
Prince  Eugène ,  on  ne  doutoit  pas  que  la  Place  ne  tombât  au  pouvoir  de  la 
Feuillade.  Vendôme ,  avant  fon  départ  avoit  muni  tous  les  pafTages ,  par 
lefquels  le  Prince  pouvoit  approcher  de  cette  Capitale ,  &  avoit  fait  bor- 
der l'Adige  d'une  longue  chsine  de  retranchemens.  Eugène  furmonta  tous 
les  obflacles  par  fon  génie  &  par  fa  perfévérance,  pafla  quatre  grandes  ri- 
vières malgré  les  batceries  des  François.  Jamais  il  n'y  eut  de  plus  belle 
marche,  ni  d'opération  où  l'on  vit  bril'er  davantage  un  génie  fupérieur,le 
courage  le  plus  ardent,  &  la  patience  la  plus  invincible.  Le  Prince  joi- 
gnit le  Duc  de  Savoye  auprès  d'Alli,  &  conflerna  l'ennemi  prefque  com- 
me s'il  avoit  été  battu.  Le  Duc  d'Orléans  vint  joindre  le  Duc  de  la  Feuil- 
lade au  camp  devant  Turin  ;  on  afTembla  un  Confeil  de  guerre ,  où  l'on  agira  li 
l'on  fortiroit  des  lignes  pour  attaquer  l'ennemi,  ou  fi  on  l'attendroit  dans  les 
retranchemens.  Le  Duc  d'Orléans ,  &  les  Lieutenans  Généraux  la  Feuil- 
lade, Aibergoti  &  Saint  Fremont  furent  pour  le  premier  parti  ;  mais  le 
Maréchal  de Marf n  fut  d'avis  de  refter  dans  les  lignes,  &  tira  de  fa  poche 
un  ordre  du  Roi,  par  lequel  on  devoit  déférer  à  fon  avis  en  cas  d'ailion. 
La  Staure  étoit  à  la  droite,  la  iJoire  à  la  gauche,  &  le  Couvent  de  Notre 
Dame  de  la  Marie  au  cencn-;  de  l'Armée  Françoife. 

Le  Prince  d'Eugène  marcha  aux  retranchemens,  &  s'avança  fur  huit  ce-  Les  Trm- 
lonnes,  ce  qui  einbarraila  fort  les  Généraux  François,  qui  penfoient  :]u'il  s»"]'^^^  *^- 
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SïCTion   attaqueroit  divers  quartiers  à  la  fois.     Le  Duc  d'Orléans  fut  d'un  fen- 
XVII.    timent,  Marfin  &  la  Feuillade    d'un    autre;   ils    disputèrent  fans    rien 
^«gne  <i«    conclure.     Albergoti  refufa  le  renfort  qu'on  lui  demanda  pour  foutenir 
deplù      'l'impécuorité  du  premier  choc  de  l'ennemi;  il  avoit  cependant  vingt  mille 
1698  ;u/-   hommes  &  n'avoit  en  tête  que  des  Milices,  qui  n'ofoient  l'attaquer  ;  il 
qu'à  l'an     donna  des  raifons  fpécieufes  de  fon  refus.     Le  Prince  Eugène  fe  formi 
^7'°-        à  peu  de  diftance  de»  retranchemens ,  au  milieu  du  feu  terrible  de  qua- 
faits  dcva't  ^^^^^  picccs  de  canon.     Le  premier  choc  fut  furieux ,  mais  Eugène  fut 
««ff  vj7/«.  repoulîe ;  il  fe  mit  alors  a  la  tête  des  bataillons  de  la  gauche,  &  força 
les  retranchemens  à  la  première  charge.    Le  Duc  de  iJavoye  ne  fut  pas 
moins  heureux   à  la  droite  &  au  centre.     Les  François  furent  rompus 
&  toute  leur  Armée  fut  défaite  dans  l'efpace  de  deux  heures.     Le  Duc 
d'Orléans,  après  avoir  donné  les  plus  grandes  preuves  de  valeur  fut  blef- 
fé;  Marfin  blefle  à  la  cuifle  fut  fait  prifonnier  ;  cinq  mille  hommes  ref- 
terent  fur  la  place, fept  mille  furent  faits  prifonniers;  les  lignes,  les  tran- 
chées font  abandonnées ,  l'armée  eft  difperfée,   &  l'ennemi  entre  triom- 
phaat  dans  une  ville  qui  peu  d'heures  auparavant  écoit  réduite  à  la  der- 
nière extrémité.     Le  butin  fut  immenfe,-  une  grande  quantité  de  muni- 
tions, tout  le  canon,  dix  mille  chevaux,  &  les  mulets  du  Commiflaire- 
Général,  fi  richement  chargés,  qu'on  les  eftima  trois  millions  délivres, 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.     Marfin  mourut  quelques  heu- 
res après  avoir  perdu  la  liberté.  Methuen ,  Ambafladeur  d'Angleterre  l'alla 
voir ,  &  Voltaire  aiTure ,  que  le  Maréchal  lui  dit ,  que  ç'avoit  été  contre 
fon  avis  que  les  François  avoient  attendu  l'ennemi  dans  leurs  lignes  ;  ce 
qui   femble  démentir  ce  que  nous  avons  dit  ;  mais  la  contradiftion  dispa- 
roit,  quand  on  fait  que  le  Maréchal  avoit  des  ordres  de  la  Cour,  auxquels 
il  étoit  forcé  d'obéir ,  contre  fon  propre  fentiment. 
Les  Fran-      -Louis  XIV.  avoit  jufques  ici  foutenu  fes  disgrâces  avec  une  confl:ance 
fois  font     étonnante,  mais  on  appréhenda  qu'il  ne  fuccombât  fous  ce  dernier  coup. 
chiffisd'I-i\  arrivoit  dans  la  conjondlure  la  plus  critique,  &  étoit  trop  décifif  pour 
''*^'*-         n'être  pas  fatal  à  fes  affaires.  Me  de  Maintcnon  fe  borna  à  lui  dire,  que  le 
Duc  d'Orléans  avoit  levé  le  fiege  de  Turin  à  l'approche  du  Prince  Eugène. 
Ce  qui  adouciflbit  encore  cette  nouvelle,  c'étoit  celle  que  le  Comte  Meda- 
vi-Grancey  avoit  remporté  une  vi£loire  fur  le  Prince  de  Heffe  dans  le  Man- 
touan ,  qui  bien  que  complette  fut  inutile.   L'importante  bataille  de  Turin 
en  fit  perdre  tout  le  fruit  ;  les  François  &  les  Efpagnols  furent  chafiies  du 
Mantouan  ,  du  Milanés  ,  du  Piémont  &.  enfin  du  Royaume  de  Naples. 
Louis  étoit  donc  humilié  à  un  point  capable  d'exciter  la  pitié  de  fes  plus 
implacables  ennemis.     Ses  nombreufes  armées  étoient  ruinées  par  le  fer, 
fes  conquêtes  des  deux  côtés  du  Danube  perdues ,  fes  IVoupes  chaffées 
de  Flandres  &  d'Italie  ,  &  Philippe  fon  petit  fils  contraint  d'a'oandon- 
ner  fa  Capitale  à  un  Rival,  qui  auroit  pu  fubjuguer  aifément  toute  l'Ef. 
pagne  ,  s'il  avoit  fu  profiter  de  fa  bonne  fortune.  Louis  XIV.  fe  fervit 
de  l'Eleéleur  de  Bavière  pour  écrire  en  fon  nom  des  Lettres  au  Duc  de  Mari- 
borough  &  aux  Députés  des  Etats  Généraux,  pour  demander  un  Congrès 
il  pria  le  Pjpe   de  fe  porter  pour  Médiateur  entre  lui   &   l'Empereur  , 
ik  il  évacua  l'icalie  entièrement,  pour  fauver  les  débris  de  l'Armée  du  Duc 

d'Or- 
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■tTOrléans,  &  la  petite  Armée  vidorieufe  du  Comte  de  Medavi.     Un  trait   Sectiow 
de  plume  mit  l'Empereur  en  poflelîion  de  conquêtes  qui  avoient  fait  couler     XVii. 
des  rivières  de  fang.     On  aflura  même  que  pour  avoir  la  paix ,  le  Roi  pro-  -'^^T'-'  àe 
pofa  de  céder  les  Etats  d'Italie  à  l'Archiduc  Charles,  d'afTurer  aux  Etats  j'f°."-.^^^^' 
Généraux  une  barrière  dans  les  Pays-Bas,  d'indemnifer  le  Duc  de  Savoye;  jcçli  juf. 
&  d'autres  conuitions,  qu'il  auroit  été  de  la  prudence  d'accepter.     Mais  qu'à  l'an 
l'Angleterre  &  la  Hollande  les  rejetterent,  enivrées  de  leurs  fuccès,  <5c  '7'°* 
gouvernées  par  le  Duc  de  Mariborough  &  par  le  Penfionnaire  Heinfius,  ~ 

dont  l'intérêt  particulier  demandoit  la  continuation  d'une  guerre,  par  la- 
quelle ils  fatisfaifoient  également  leur  vanité  &  leur  ambition.  Louis  fen- 
toit  qu'il  tireroit quelque  avantage  de  propofitions  auffi  modérées,  &  qu'en 
s'accommodant  avec  l'Empereur  pour  l'Italie,  il  fomenteroit  la  jaloufie  & 
la  divifion  entre  les  Alliés.  Véritablement  les  projets  des  Toris  pour  con- 
trecarrer le  Duc  de  Marlbourough ,  donnoient  quelque  lueur  d'elpérance, 
que  la  Grande  Bretagne  fe  laiTeroit  d'une  guerre  qui  lui  avoit  coûté  des 
femmes  immenfes ,  fans  qu'elle  en  eût  tiré  le  moindre  avantage  ni  pour 
fcs  revenus ,  ni  pour  fon  commerce ,  ni  pour  l'extenùon  de  fes  do- 
maines. 

Quoique  les  Alliés  paruflent  avoir  acquis  de  nouvelles  forces  par  leurs  Projet  pour 
viftoires .  que  Louis  fe  trouvât  prelTé  de  tons  côtés  par  mer  &  par  ter-  trouver  de 
re  ,  que  fes  fujets  fulTent  accablés  de  taxes  &  épuifés,  que  les  frontières  ^'^''S""'  "' 
du  côté  de  l'Aiiemagne  fuflent  expofées,  l'Alface  ouverte  aux  ennemis,  la    '^^^'' 
France  confervoit  encore  fes  forces  mturelles;  elle  n'avoit  perdu  que  fes 
conquêtes;  les  domaines  héréditaires  de  la  Couronne  étoitnt  encore  en 
leur  entier.     Le  Roi,  fe  repofant  fur  l'équité  des  conditions  qu'il  avoit 
propofées,  &  fur  la  juftice  de  fa  caufe,  fe  détermina  donc  à  faire  de  nou- 
veaux fctForts  pour  amener  les  Alliés  à  la  raifon.     Pour  remédier  au  man- 
que d'argent  6l  foutenir  le  crédit  de  l'Etat,  on  introduifit  des  billets  de  la 
Caillé  des  emprunts;  mais  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  prit,  & 
toutes  les  furerés  que  Louis  donna,  il  ne  put  jamais  leur  donner  cours, 
qu'à  un  difconte  de  cinquante  pour  cent. 

Il  eut  néanmoins  la  fati?fa6lion  de  voir  le  Maréchal  de  Villars  vi£lo-  Evénment 
rieux  en  Allemagne;  il  força  les  lignes  de  StolholFcn,  dilîipa  toutes  les ''f'agwrf. 
troupes  ennemies,  étendit  les  contributions  à  cinquante  lieues  à  la  ronde 
&  pénétra  jufqu'au  Danube.  Toulon,  alTiegé  par  le  Prince  Eugène, (S: 
blocqfié  par  une  Flotte  Angloife  ,  fut  délivrée.  Les  affaires  des  Alliés 
en  Efpagne  furent  tout  à-fait  dérangées  par  la  bataille  d'Almanza  où  ils 
furent  battus.  Animé  par  ces  fuccès  Louis  XIV.  forma  Je  grand  projet 
de  faire  une  invafion  en  Angleterre  ,  &  de  mettre  le  fils  de  Jaques  II.  fur 
le  trône.  Cette  invafion  devoit  au  moins  faire  une  puilTante  diverfion,  & 
fi  elle  réuiîiflbit  changer  entièrement  la  face  des  affaires.  On  emploia  des 
émilTaires  pour  former  un  parti  en  Angleterre  &  en  Ecoffe.  Huit  vaiffeaux 
de  guerre  ik  foixante-dix  batimens  de  tranfport  furent  préparés  à  Dunqiier- 
que;  on  y  embarqua  lis  mille  hommes,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Gacé, 
depuis  Maréchal  de  Matignon.  Le  Chevalier  de  Forbin  Janibn,  un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  France ,  avoit  le  commandement  de  la 
Flotte  ;  on  fe  llatoic  extrêmement  d'un  heureux  fuccès  ,  parcequ'il  n'y 
Tome  XX  XL  Rrr 
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Sbction  avoit  en  Ecofle  que  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Cet  Armement 
XVII.  mit  à  ja  ygiig  jg  j^  jg  Mars,  prit  Ton  cours  vers  le  golphe  d'Edimbourg 
LcmsXlV.  &  je'talaconflernation  dans  le  Grande  Bretagne;  mais  les  vents  contraires, 
depuis  '&  la  vigilance  du  Chevalier  George  Byng,  Amiral  Anglois,  firent  man- 
169ÎÎ  ;■"/-  qU'^r  l'enrreprife ,  &  obligèrent  M.  Forbin  de  remettre  à  la  voile  &  de  re- 
qu'à  l'an    gagner  Dunquerque  (a). 

^^'°'  Cette  entreprife  échouée  ne  découragea  pas  Louis;  il  réfolut  de  profiter 

,^Qg_     des  avantages  qu'il  avoit  eus  l'année  précédente  fur  le  continent.     Le  Roi 
Campagne  crut  que  la  préfcnce  du  Duc  de  Bourgogne ,  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
deFlandres.  Tonne ,  encourageroit  les  troupes,  ranimeroit  l'émulation,  &  rétabliroic 
les  affaires  en  Flandres.   On  fit  des  efforts  incroyables  pour  mettre  fur  pié 
une  Armée  digne  de  ce  Prince,  qui  avoit  fous  lui  le  Duc  de  Vendôme. 
L'Elefteur  de  Bavière  avec  M.  de  Berwick  furent  deftinés  à  commander 
fur  le  Rhin,  &  le  Maréchal  de  Villeroi  eut  la  commilîion  de  conduire  des 
Troupes  en  Diuphiné.  L'Armée  Françoife  en  Flandres  étoit  de  cent  mille 
hommes,  &  les  Alliés  n'en  avoient  que  quatrevingt  mille.     Nonobllanc 
cette  fupériorité,  on  jugea  à  propos  de  profiter  d^s  circonfl:ances,&  d'em- 
ploier  la  rufe  plus  que  la  force  pour  recouvrer  les  Pays-Bas  Efpagnols.     Il 
étoit  connu  que  les  habitans  des  grandes  villes,  naturellement  inquiecs, 
mutins  &  inconftans  étoient  mécontens  des  garnifons  Ho'landoifes.     Le 
Comte  de  Bcrgeyk,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Pays  étoit  dévoué 
à  la  Maifon  de  Bourbon,  &  l'Electeur  de  Bavière  s'étoit  fait  fort  aimer  du 
peuple  des  villes  confiderables.     Le  Brigadier  de  la  Faille  furprit  G.ind , 
tandis  que  le  Comte  de  la  Mothe  s'empara  de  Bruges  fans  oppoPuion.  Mais 
toutes  les  mefures  du  Cabinet  furent  bientôt  rompues  par  les  opérations 
en  campagne  &  par  l'aClivité  âc  le  génie  de  Maribouroug ,  &  d'Eugène 
comme  aufli  par  la  divifion  qui  regnoit  dans  le  Confeil  de  guerre  des 
François. 
Bataille         Les  Généraux  des  Alliés ,  aiant  pris  la  réfolution  d'attaquer  le  Duc  de 
a'Oudemr- Bomgngne  vers  Oudenarde,  fe  difpoferent  à  pafTer  TEfcaut.     Le  Duc  de 
'''•  Vendôme  propofa  de  tomber  fur  eux , pendant  qu'il  n'y  avoit  qu'une  partie 

de  leur  Armée  de  pafrée,mais  le  Duc  de  Bourgogne  s'y  oppofa  ;  ce  Prince 
fembloit  étonné  vi  embarraffé  dans  cette  conjoncture  critique, d'où  dépen- 
doit  fa  réputation  6i  la  fureté  de  la  France.  Lorsqu'il  fut  trop  tard,  il 
entra  dans  les  fentimens  du  Duc  de  Vendôme ,  &  fe  déclara  pour  le  com- 
bat, lorfque  les  Alliés  avoient  déjà  pafTé  l'Efcaut.  Vendôme  repréfenta 
alors  que  l'occafion  étoit  perdue,  îk  confentit  avec  répugnance  à  combat- 
tre. Grimaldi  eut  ordre  de  commencer  la  charge  avec  la  Maifon  du  Roi , 
mais  aiant  trouvé  un  ruiffeau  &  un  marais ,  il  refufa  d'avancer ,  &  fe  re- 
tira fur  la  droite.  Les  ennemis  fondirent  avec  une  incroyable  impétuolité 
fur  le  village  de  Heynem ,  où  il  y  avoit  onze  bataillons  &  s'en  emparè- 
rent. Le  corps  de  l'Armée  foutint  le  choc  de  toute  l'Infanterie  alliée  avec 
beaucoup  de  courage, &  le  combat  continua  une  heure, fans  que  la  vifloire 
fe  déclarât,  alors  le  Prince  d'Orange  à  la  tête  de  l'Infanterie  Hollandoiie 
fit  un  mouvement ,  par  lequel  il  attaqua  les  François  en  flanc.   Le  Comte 

(a)  %3em,  du  Comte  de  Forbin  T.  II.  p.  303-313.  Cit.  du  Trai, 
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de  Tilli  &  le  Général  d'Auverquerck  avoicnt  aufli  eu  de  l'avantage  fur  Seotiow 
l'aile  droite,  le  defordre  fe  mie  parmi  les  François,  &  tous  les  efforts  du     XVii. 
Duc  de  Vendôme  ne  purent  retarder  le  cours  de  la  bonne  fortune  de  Mari-  L^'^"V'rv 
borough.     Il  mit  pied  à  terre,  courut  dans  les  rangs,  appelia  les  OlBciers  ^i^p^'l 
par  leur  nom,  les  conjura  de  foutenir  l'honneur  delà  it'rance,  &  anima  1698  juj- 
ks  gens  de  la  voix  &  de  l'exemple.     Jamais  fes  grands  talens  militaires  i»'à  l'an 
ne  brillèrent  avec  plus  d'éclat  que  dans  cette  occafîon  ,  mais  ce  fut  fans  ^^lo. 
fuccès.  Ses  troupes  furent  pouffées  avec  tant  de  furie, que  l'on  ne  vit  plus  ' 

que  confufion,  Plufieurs  Régimens  furent  taillés  en  pièces  entre  les  hayes, 
d'autres  jetterent  leurs  armes.  La  nuit  qui  furvint  fauva  la  plus  grande 
partie  de  l'Armée ,  &  donna  moyen  au  Duc  de  Vendôme  de  le  retirer 
vers  Gand.  Voiant  les  troupes  plier  ,  il  prévit  une  défaite  ,  &  avoit 
formé  une  arrière  garde  de  vingt  bataillons  pour  aflurer  la  retraite.  Cette 
précaution  fauva  les  François;  car  les  Alliés  envoyèrent  à  la  pointe  du 
jour  des  détachemens  de  Cavalerie  à  leur  pourfuite ,  mais  ils  trouvèrent 
les  hayes  ik  les  foffés  qui  bordoient  la  route,  fi  bien  défendus  par  des 
Gitnadiers,  qu'il  leur  fut  impoffible  de  fe  former  en  ordre.  Louis  XIV. 
perdit  dans  cette  aélion  trois  mille  hommes  &  fept  mille  prifonaiers  , 
&  fut  redevable  à  la  conduite  de  Vendôme  du  falut  du  refte;  mais  comme 
l'action  fut  malheureufe ,  le  public  qui  juge  par  l'événement ,  blâma  le 
Duc ,  dont  la  conduite  avoit  été  jufques-là  irrépréhenfible.  Le  Roi  lui 
rendit  juflice,  fâchant  que  ce  n'étoit  pas  à  Vendôme  qu'il  falloit  s'en  pren- 
dre, éi  qu'il  avoit  fait  tout  ce  que  le  courage  ,  guidé  par  la  prudence 
peut  faire. 

Les  Alliés  profitant  de  leur  avantage ,  afîlegerent  Lille ,  la  plus  forte  siere  de 
place  des  Pays-Bas,  bien  pourvue  de  vivres  &  de  munitions,  où  il  y  avoit  LUh,  f^ 
vingt-un  bataillons  des  meilleurs  troupes  de  France ,  &  le  Maréchal  dt  P^^fi  ''f 
Boufflers  pour  Gouverneur.  Ce  ficge  parut  à  toute  l'Europe  une  aflion  ""*  *'*^*" 
téméraire ,  mais  l'événement  juflifia  les  Généraux  des  Alliés.  Le  Duc  de 
Vendôme  leur  coupa  la  communication  avec  les  magazins  d'Anvers ,  mais 
ils  tirèrent  leurs  convois  d'Ollende.  Ils  furmonterent  tous  les  obflacles  & 
pourfuivirent  leur  entreprife  avec  tant  de  fermeté  &  de  perfévérance,  que 
le  Maréchal  de  Boufflers  fut  obligé  de  capituler,  après  avoir  foutenu  un 
fiege  de  deux  mois  dans  la  ville  &  de  près  de  quatre  pour  la  citadelle.  Les 
Alliés  firent  quantité  de  belles  adlions  pendant  ce  fiege  ,mais  la  plus  extraor- 
dinaire fut  la  défaite  de  quinze  mille  François  envoyés  pour  attaquer  un 
cunvoi  qui  venoit  d'Oftende.  Le  Général  Webb  avec  fix  mille  hommes 
d'infanterie  Angloife  couvroit  la  marche  du  convoi.  Il  poO:.!  ïi  bien  fe« 
troupes,  &  elles  combattirent  avec  tant  de  réfolution,  que  les  François  le 
retirèrent  en  defordre,  après  avoir  perdu  plus  de  trois  mille  hommes.  La 
prife  de  Lille  étonna  toute  l'Europe;  car  on  croioit  généralement  que  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  tellement  enfermé  l'Armée  des  Alliés,  qu'il  devoit 
les  réduire  à  la  dernière  néceffité  avant  qu'ils  puifent  fe  rendre  znaîtres  de 
la  ville;  il  s'en  étoit  même  publiquement  vanté;  aiant  manqué  fon  coup, 
il  en  rejetta  la  faute  fur  le  Duc  de  Vendôme.  Un  des  Courtifans  de  ce 
Prince  dit  un  jour  à  M.  de  Vendôme.  Voilà  ce  que  c'ejt  que  de  n  aller  ja- 
mais à  la  mejje.  „  Croyez-vous,  lui  répondit  le  Duc  de  Vendôme,  que 
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Sktton  „  Marlborough  y  aille  plus  fouvent  que  moi?"  La  prife  de  Lille  fut  fuivie 
XVII.  de  celle  deGand,  de  Bruges,  de  PlafTendaal,  de  Leffingen  &  d'autres 
f^^"'x\V  P'^^'^^-  L'Empereur  fe  perfuadoit  que  le  chemin  de  Paris  étoit  prefque  ou- 
Jepiiîs  '  vert,  &  un  Parti  {^ollandoif  avoit  eu  la  hardiefle  de  pénétrer  de  Courtrai 
1698  ;■«/■  j'i^s^'à  Verfailles ,  &  avoir  fous  les  fenétrcs  du  Ciiâteau  enlevé  le  premier 
qu'il  l'oTk    Ecuyer  du  Roi ,  croiant  fe  failir  de  la  perfonne  du  Daupiiin,  père  du  Duc 

^7^°' de  Bourgogne  (a). 

Les  Fran-       ^^  ^^^  "^  ^^^  gueres  plus  heureux  du  côté  du   Dauphins'.     Le  Ma- 
çoU  fmt     réchal  de  Villars,  rualgré  toute  fa  vigilance  &  fon  aftivité ,  ne  put  em- 
ma///fu)rttx  pécher  le  Duc  de  Savoye  de  fe  rendre  maître  des  Forts  de  la  Peroufe^ 
enSavoye.   çj^q  FentftreHes  &  de  la  Vallée  de   Saint -Martin.     Le  Général  François 
avoit  forcé  les  deux  villes  de  Stzane,  à  la  vue  du  Duc.     Ce  Prince  ne 
laifla  pas  avant  la  fin  de  la  campagne  de  fe  faire  une  forte  barrière,  de 
s'ouvrir  fentrée  en  France,  &  de  faire  une  paillante  diverfion  en  faveur 
de  l'Archiduc,  en  obligeant  Louis  XIV.  de  renforcer  Villars,  en  aiîoiblis- 
fant  l'armée  de  Catalogne. 
Le!  An-        En  tfpagne,   la  fortune  fembla  fe  déclarer  entièrement  en  faveur^a 
glois  i'tm-  Roi ,  après  la  bataille  d'Almanza.     Mahoni  avoit  pris  Alcoi  éès  le  mois 
^slrZt,!" -^^  Janvier;  le  Duc  d'Orléans  prit  Tortofe  au  mois  de  Juillet,  &  le  Che- 
fl  ,/^'j'%j;  valiLT  d'Asfcld  fe  rendit  maître  de  Dénia  dans  le  Royaume  de  Valence, 
lie  Mir.ur-  au  mois  de  Novembre  ,   &  d'Alicante  en  Décembre.    Ces  fuccès  furent 
!«'•  néanmoins  plus  que  contrebalancés  par  les  perti.s  que  les  deux  Couronnes 

firent  dans  la  Méditerranée.  La  Flotte  Angloife  ,  commandée  par  le 
Chevalier  Leake  .s'empara  de  la  SarJaigne  &  de  Minorque;  cette  derrière 
a  ri.fl:é  aux  Anglois  jufqu'à  la  dernière  guerre ,  que  le  Duc  de  Richelieu 
l'a  prife. 
LouisXlV.  Bien  que  par  la  perte  de  la  bataille  d'Oudenarde  les  affaires  de  Louis 
dtmands  /a  XIV  eulTcnt  beaucoup  fouffert,  qu'il  fut  expofé  du  côté  du  Dauphiné  aux 
J70flé  infultes  de  fes  ennemis,  qu'il  eut  perdu  la  Sardaigne  &  Minorque,  &  qu'il 
ne  pût  contrebalancer  ces  disgrâces  que  par  quelques  légers  avantages  rem- 
portés en  Efpagne ,  il  foutint  ces  revers  avec  confiance  &  magnanimité. 
Mais  Çi  fon  courage  fembloit  à  toute  épreuve,  il  étoit  vivement  touché  de 
la  cruelle  mifere  qui  accabloit  fes  fujets,  deforte  qu'il  tenta  toutes  les  voies 
pofîibles  pour  entamer  une  négociation.  La  Hollande  feule  pouvoit  pro. 
curer  une  paix  générale,  &  l'on  avoit  tenté  tous  les  expédiens  poffibles 
pour  engager  le  Penfionnaire  Heinfius  à  entendre  à  des  propofitions,  ou 
au  moini  à  permettre  qu'un  Envoyé  de  France  réfidit  en  Hollande,  mais 
on  y  avoit  travaillé  inutilement  depuis  l'année  1706.  On  offrit  aux  Etats 
les  conditions  les  plus  avantageufcs  ;  on  leur  laiffoit  la  liberté  de  régler  eux- 
mêmes  leur  barrière;  de  faire  tel  Traité  de  commerce  qu'ils  voudroient, 
de  mettre  telles  limitations  qu'ils  jugeroient  nécclTaires  pour  prévenir  les 
entreprifes  de  la  France  ;  on  leur  offrit  même  de  laifTer  une  grande  partie 
des  Pays  -  Bas  Efpagnols  entre  leurs  mains ,  comme  un  gage  de  la  fincérité 
des  intentions  da  Rui,  &  du  deffein  où  il  étoic  de  remplir  fes  engage- 
siens.     La  République  enivrée  de  fes  profpérités  ,  &  fiere  de  ce  qu'ojj  lai 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  413»- 
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regarJoit  comme  l'arbitre  de  l'Europe,  ne  voulut  entendre  à  aucune  pro-  Sectio» 
polkion  &  porta  fes  prétencions  au  plus  haut  point  (*),     Louis  XIV.  ne     ^^li. 
perdit  pourtant  pas  courage.     11  fentoit  la  nccelllté  d'avoir  la  paix  à  tout  f'^'-^i'^j 
prix ,  &  étoit  convaincu  qu'une  Républi'^ue  dont  le  commerce   &  la  na-  ^1^"-^ 
vigation  font  les  fouiiens ,  ne  feroit  pas  !<jngtems  fourde  à  des  propolitions  1698  juf- 
avantageufes  pour  fon  commerce.     Louis  ne  fe  trompa  point.     Les  Etats  ?"'*  i'an 
reçurent  d'abord  des  Agens  fubakcrnes,  ik  cette  année  ils  ne  fe  refuferenc  ^''°' 
pomt  aux  prellantes  follicitations  du  Roi,  pour  que  M.  Rouillé  pût  venir  ^ 

conférer  avec  MM.  Heinfms  &  van  der  DulTen,  les  dcux  Oracles  des 
Provinces- Unies  (k.  Favoris  du  feu  Roi  Guillaume,  qui  les  avoit  placés 
dans  les  portes  qu'ils  occupoient.  M.  Rouillé  fe  conduiiic  avec  toute  l'a- 
dreiîe  polTible,  mais  malgré  toutes  les  intentions  pacifiques,  les  opéra- 
lions  de  la  guerre  continuèrent.  Il  fe  trouva  tant  de  difficultés  dans 
les  négociations  ,  (jue  la  campagne  s'ouvrit,  &  l'incertitude  des  événe- 
mens  rendit  à  peu  près  inutile  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  jufques  alors. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  les  conférences  du  Duc  de  Marlborough  à  du 
Prince  Eugène  avec  Heinfius  &  van  der  DuOen  à  la  Haye,  reculèrent 
fort  les  projets  du  Roi  pour  là  paix.  Non  contens  de  la  démolition 
de  Dunquerque,  que  le  Roi  abandonnât  le  Prétendant  &  reconnut  les 
droits  de  la  Reine  Anne,  qu'il  cédât  la  Monarchie  d'Efpagne,  qu'il  ac- 
cordât une  Barrière  fuffifante  aux  Hollandois,  &  les  plus  grands  avanta- 
ges pour  le  commerce  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande  ils  demandèrent 
que  Louis  XIV.  reflituât  l'Ai  face  à  l'Empire,  qu'il  rendit  Strasbourg,  la^ 
ville  &  la  Châtellenie  de  Lille,  qu'il  démolit  Dunquerque  ,  le  nouveau 
Briiïac,  le  Fort  Louis  &  Hunningue  ,  en  un  mot  qu'il  fit  des  celTions, 
qu'ils  auroient  rougi  de  demander,  &  que  le  Roi  n'auroic  pas  doiignéécou» 
ter,  s'il  n'eût  été  réduit  à  la  dernière  détrefle.  Le  Marquis  de  Torci  fe 
rendit  à  la  Haye;  il  prit  le  ton  de  la  douceur ,  follicita,  fupplia,  &  fit  deS' 
concernons  au  nom  de  fon  Maître; il  attaqua  le  Duc  de  Marlboruug  du  cô- 
té de  l'intérêt,  toutes  fes  oifres  furent  rejettées.  En  un  mot  on  peut  dif- 
ficilement faire  réflexion  fur  les  malheureufes  circonllances  où  fe  trouvoit 
Louis, qui  avoit  nagueres  donné  la  loi  à  l'Europe , fans  être  touché  de  pitié 
pour  un  Monarque  accoutumé  depuis  longtems  à  la  victoire. 

Ce  Prince  eut  néanmoins  le  courage  de  rejetter  ces  infolens  préliminai-  Courasi  de- 
res,  &  ces  fujets  approuvèrent  fa  généreufe  réfolution.     Il  rendit  publi- /a  N'itien^ 
ques  fes  propofitions  &  les  demandes   des  ennemis.     Toute   la   France  ■'^'"'"'fi^' 
prit  feu  à  la  vue  d'un  procédé  fi  indigne;   on    fe   recria   fur  l'injuflice 
éi  fur  l'arrogance  des  Alliés,  &  on  rélblut  de  fe  facrider  pour  la  gloire 
du  R/5i.     La  famine  qui  defjloit  le,  Royau.-ne  fut  uiie  r.ifuurce  pour   la 

(*)  Nos  Hifloriens  femblenc  taxer  les  Hollandois  feuls,  tandis  fju'ils  conviennent 
eux-mêmes  d:ins  la  fuite,  que  Marlboioiigli  &  Eugène  contfibuerent  bcaucmip  à 
ciiipêcher  la  Riipublique  de  fe  prêicr  aux  propotitions  de  Louis  XIV.  On  peut  voir 
dans  Buriiet,  que  ce  furent  principalement  ces  deu'i  Généraux,  qui  détermiiierenc  la 
République  à  ne  point  pri.fitf-r  des  coiiiiitions  avanta^eufes  que  ie  Roi  lui  offroit  , 
&  .àinfider  fur  des  den):n:-'ts  excrbitantes.  Voy.  Msm,  de  la  Gracile  Sntignei  T^- 
■ÇL. g.  m.  £oix  fuiv.  Rem,  bu  Trah, 
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Section     gaerre.     Ceux  qui  écoient  peu  fL-nfibles  à  l'honneur  de  leur  Souverain ,  fe 
XVII.     tirenc  foldacs  pour  avoir  du  pain.     Grand  nombre  d'autres  furent  animés 
/jf^«f '-/«    par  de  plus  nobles  motifs,-  réduits  à  la  mifere,  &,  à  moitié  morts  de  faim , 
^li^mh        ^'*  réfolurent  de  verfer  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  foutenir  leur 
i6çi  juf-  Roi.    De  pareils  fentimens  mirent  la  France  en  état  de  faire  des  efforts 
qu'à  l'an    qui  étonnèrent  ceux  qui  la  croioient  expirante.    On  aflembla  une  nom» 
1710.        breufe  Armée  en  Flandres,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Villars  &  bien 
que  celle  des  Alliés  fût  fupérieure,  on  ne  laiffoit  pas  de  s'attendre  que  M. 
de  Villars  agiroit  offenfiveraent.     Mais  ce  Général  favoit  trop  bien  les 
avantages  que  de  vieux  foldats,  fiers  de  la  viftoire  ont  fur  des  recrues  mal 
disciplinées,  en  qui  le  defir  de  la  vengeance  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  le 
defordre  &  la  confufion. 
Citntinua-       Aufficôt  que  Louis  XIV.  eut  rejette  les  préliminaires,  les  Etats  ordon- 
tinn  (If  la    ncrent  à  Rouillé  de  partir  dans  vingt -quatre  heures,  «Se  le  Roi  donna  ordre 
guerre  i$    :^  Villars  de  commencer  la  campagne  avec  toute  la  diligence  &  toute  la  vi- 
Malpl'a.   '  giJÊ^r  poffible.     Mais  tant  s'enfaut ,  qu'il  fût  en  état  d'agir  offenfivement, 
quet.         q^'il  j>Jg^a  ^'  propos  de  fe  retrancher  dans  la  plaine  de  Lens.     Le  fort  de 
la  France  &  de  rÈfpagne  dépendoit  de  l'iflue  de  cette  campagne.  Une  dé- 
faite devoit  être  fuivie  des  plus  fatales  conféquences;  c'étoit  ce  qui  avoit 
empêché  M.  de  Villars  de  tenter  le  fecours  de  Tournai,  afin  que  fes  nou» 
velles  recrues  euflent  le  tems  de  s'accoutumer  à  voir  l'ennemi.     Après  la 
prife  de  Tournai,   les  Alliés  jetterent  les  yeux  fur  Mons,  &  pafTerenc 
l'Efcaut  pour  aller  invertir  cette  Place.     Le  Maréchal  de  Villars  s'avançs 
pour  les  en  empêcher,  &  fe  pofta  avantageufement  derrière  les  bois  de  la 
Merte  &  de  Tanières ,  près  de  Malplaquet  ;  il  munit  fon  camp  ,    déjà 
bien  fort,  d'un  triple  retranchement.     Voltaire  prétend  que  fon  Armée 
n'étoit  que  de  quatrevingt  mille  combatans  ;  des  Hilloriens  Anglois  gros- 
fiflent  ce  nombre  jufqu'à  cent -vingt  mille,   &  peut-être  approchent -ils 
plus  de  la  vérité,  puifqu'il  avoit  été  joint  par  le  Maréchal  de  Boufilers;  ce 
Général  ,  quoique  fon  ancien  ,  étouflfant  tout  fentiment  de  jaloufie  par 
amour  pour  fa  patrie,  avoit  demandé  à  fervir  fous  lui.     Villars  prit  tou- 
tes les  précautions  polîlbles,  &  on  n'a  pas  laifTé  de  blâmer  fa  dispofition. 
Il  avoit  tellement  couvert  fon  camp  de  lignes,  de  retranchemens ,  de  hayes, 
de  batteries,  d'abatis  d'arbres,  qu'il  paroiflbit  inacceflîible.    Quelques  His- 
toriens on  dit  ,    quil  devait  pqffèy   une   large  trouée,  au  lieu  de  la  laijjer 
devant]  luii  mais  c'cft  ce  dont  un  militaire  fur  le  champ  de  bataille  efl:  mieux 
en  état  de  juger,  que  ceux  qui  font  tranquilles  dans  leur  cabinet.    Dans 
cette  fituation  l'ennemi  l'attaqua  avec  furie ,  &  les  foldats  François  étoienc 
C  preffés  de  combattre,  qu'aiant  reçu  du  pain ,  dont  ils  avoient  manqué  un 
jour  entier  ,   ils  en  jetterent  une  partie  pour  courir  plus  légèrement  au 
combat.     Les  Hollandois  qui  étoient  à  la  gauche  furent  repoufles  trois 
fois,  avec  un  prodigieux  carnage  ,  &  le  Prince  d'Orange  lesramen  autant 
de  fois  avec  une  rélblution  ik  une  intrépidité  incroyable,  A  la  droite  les 
Anglois  furent  plus  heureux;  après  un  combat  opiniâtre  les  François  fu- 
rent chafles  de  leurs  retranchemens  dans  les  bois  de  Sart  &  de  Taniè- 
res.    Le  Maréchal  de  Viliars,  en  ramenant  des  troupes  de  la  gauche  au 
centre  fut  blcIIé,  &  par  là  l'honueur  de  la  viftoire  demeura  à  l'ennemi 
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avec  peu  ou  point  d'avantage.     Les  François  s'étoient  battus  avec  un  cou   Sacriow 
rage  opiniâtre  qui  tenoit  du  défcfpoir,  ai.  firent  leur  retraite  du  côté  de     XVil. 
Valenciennes  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Boufflers  en  Ci  bon  ordre,  Ris^nt  de 
qu'ils  ne  furent  point  pourfuivis.     Les  Alliés  eurent  vingt  mille  hommes  ^'""1^^'^'* 
tués  ou  blefies,  &  la  perte  des  François  ne  monta  gueres  qu'à  huit  mille,  '^"z  fuf- 
En  un  mot  les  Alliés  remportèrent  une  viéloire  fi  fjnglante  &  qui  leur^n'i  »'«?» 
coûta  fi  cher,  qu'une  autre  pareille  leur  auroit  été  fatale.     Quand  l'Ar-  ^7^°' 

mée  Françoife  fe  retira  à  Valenciennes,  celle  des  Alliés  afiiegea  Mous , * 

qui  s'étant  rendu  au  mois  d'Udobre,  les  Armées  entrèrent  en  quartiers 
d'hiver  (a). 

Les  armes  de  Louis  XlV.  furent  plus  heureufes  fur  le  Rhin.     Le  Génc-  ^'  ?'"7' 
rai  Merci  ayant  defil^in  d'entrer  dans  la  Franche- Comté,  le  Comte  du  Bourg '!^|^''-^"''  '* 
le  prévint,  l'attaqua,  le  battit  &  l'obligea  de  repafler  le  Rhin  avec  per  j/Jil,.  ^ 
te  de  deux  mille  hommes.     En  Italie,  le  Duc   de  B;:rrwick   fit   échouer  en £^a^w. 
tous  les  defieins  du  Général  de  l'Empereur  ,•    les  Camifards  furent  entière- 
ment défaits  dans  les  Cevennes,  &  la  face  des  affaires  étoit  en  général  as- 
fcz  favorable  en  Efpagne,  le  Marquis  de  Bai  défit  les  Anglois  &  les  Portu- 
gais dans  la  plaine  de  Gudina,  &  le  Chevalier  d'Asfeld  prit  après  un  long 
fiege  le  Château  d'Alicante. 

Quoiqu'à  tout  prendre  la  campagne  eût  été  p!us  heureufe,  que  Louïi.  Cenfèrences 
n'avoit  lujtt  de  l'efpérer;  la  paix  devenoit  de  jour  en  jour  plus  néccflaire.  ''^  Geenru- 
Les  finances  étoient  fi  totalement  épui.'ées  &  le  Royaume  fi  miferahle ,  que  '^""^'''S- 
le  Roi  réfoiut  de  pafler  par  delTus  tout  &  de  facrifier  même  les  intérêts  de     '^*  ' 
fon  petit -fils  pour  procurer  les  doucturs  de  la  paix  à  fes  peuples.     1!  de- 
manda  des  p.îfieports  pour  envoyer  fes  Miniltres  en  Hollande.     On  les  ac- 
corda, &  le  Maréchal  d'Uxelles  &.  l'Abbé  de  Polignac  ,  un  des  plus  beaux 
efprits  de  fon  fiecle,  furent  envoyés  pour  porter  les  fupplicaiions  de  Louis 
XIV.  à  Geertrudemberg ,  qu'on  avoit  choifie  pour  tenir  les  Conféren- 
ces.    Le  Marquis  de  Torci  tenta  de  nouveau  de  corrompre  Marlborough, 
&  lui  offrit  jufqu'à  quatre  millions  de  livres  pour  qu'il  s'employât  à  faire 
accepter  des  conditions,  que  le  Roi  auroit  rejeccées  quatre  an-  auparavant 
avec  mépris.  Louis  oiFroit  d'abandonner  fon  petit -fils;  &  même  de  payer 
aux  Alliés  un  fubfide  pour  aider  à  chaiTer  Philippe  d'Efpagne,  s'il  refufoic 
d'évacuer  la  Monarchie  dans  l'efpace  de  dt;L'X  mois  à  i'y\rchiduc  Charles. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  furent  expofés  à  toutes  fortes  d'affronts  à 
Geertrudemberg  j  il  paroilToic  tous  les  jours  des   libelles  outragsans,   ils 
étoient  mal  logés  &  les  députés  des  Etats  leur  parloient  du  ton ,  qu'on  de- 
voit  attendre  de  Bourgeois  infolens ,  admis  à  l'honneur  de  traiter  d'égal 
à  égal  avec  les  Ambafiadeurs  d'un  grand  Roi  (*).    Les  Allies  vouloientab- 

(«)  Siècle  de  Lcuis  XIV.  I.  c.  p.  422-413.  Abrcçé  Chronol.  T.  XIII.  p.  415,  416. 

(*)  Nouveau  trait  de  la  partialité  révoltante  des  Auteurs  Anglois  contre  les  HoIIan- 
dois.  Ceux-ci  ne  fefoicnt  ritn  que  de  concert  avec  leurs  Alliés,-  ,,  Les  Députés  dit 
„  M.  de  Voltaire,  venoieiit  entendre  Iturs  offres  (des  Miiiiftres  de  France)  &  les  rap- 
„  porioient  à  la  Haye  au  l'rince  Eugène,  au  Duc  de  Marlborous,  au  Comte  de  Zin- 
,,  zendorf  Amba'Jadéur  de  l'Euifiertur ,  &  ces  offres  étoient  tnuinurs  reçues  avec  iné» 
,,  pris".    Pour  juj^er  fainement  de  tou'.e  cette  négociation,  0.1  fcia  bien  de  confuitcr 
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SncTioN     folument  que  le  Roi  déclarât  la  guerre  à  Ton  petit -fils.     Le  Roi,  après 
XVII.     avoir  tenté  plafieurs  autres  expédiens,   rompit  les  conférences,  rappella 
f'^'^^Jfyj  les  Arabafladeurs,  &  réfolut  de  courir  encore  les  rifques  d'une  campagne. 
d^tut      '  ^'  ^^  flatoit  que  quelque  heureux  incident  à  la  guerre ,  &  la  révolution  qui 
1698  juf.    fe  préparoit  dans  le  iMinillere  Anglois ,  lui  procureroient  des  condition! 
qu\i  l'an    plus  raifonnables ,  ou  au  moins  qui  le  deshonoreroient  moins ,  qu'une  ac- 
^710-         tion  auffi  dénaturée  que  celle  de  faire  la  guerre  à  fon  petit  -  fils.    On  prit 
des  mefures  peur  U  campagne,  &  toute  la  France  époufa  avec  feu  les  gé- 
néreux fentimens  du   Roi.     Le   peuple ,   fans  jamais   murmurer  contre 
l'ambition,  qui  avoit  réduit  la  nation  dans  le  plus  déplorable  état,  impu- 
toit  tous  les  malheurs  à  l'infolence  &  à  l'orgueil  des    Alliés.     On  n'en- 
tendoit  ni  plainte  ni  murmure  contre  le  Souverain  au  milieu  de  la  plus 
extrême  mifere.     Au  contraire  tous  .<es  fujets  accoururent  fous  fes  enfei- 
gnes,  &  combattirent  avec  beaucoup  de  courage,  d'affeélion  &  de  per- 
lévérance.     Ils  donnèrent  le  dixième  denier  de  tout   ce  qu'ils  avoienc 
pour  les  fraix  de  la  guerre.     Tant  de  fidélité  &  de  zèle  n'auroit  pu  néan- 
moins fauver  le  Royaume,  fi  une  Compagnie  de  Marchands,  n'avoit  en- 
voyé plufieurs  fois  avec  la  permiffion  du  Roi  Catholique,  des  vailTeaux  à  la 
Mer  du  Sud,  d'où  ils  apportèrent  a'immenfes  richelles  (a). 
Cainpi^ne        ^-^  Maréchal  de  Villars  afiembla  une  belle  Armée.     Son  premier  deflein 
ieFiandits,  étoit  de  couvrir  Douai  ,  &  enfuiie ,  volant  que  les  Alliés  l'afllegeoient 
Jur  le  Rhin  déjà,  de  rifquer  une  bataille  pour  fécourir  la  Place;  mais  leur  pofition  ne 
(j'enlialie.  j^j  permit  pas  de  fuivre  ce  projet.     Douai  fe  rendit,  &  cette  prife  fut 
luivie  de  celles  de  quelques  autres  villes;  après  quoi  les  Armées  entrèrent 
en  quartiers  d'hiver.  De  part  &  d'autre  on  demeura  dans  l'inaftion  fur  le 
Rhin  &  en  Italie ,  le  Duc  de  Berwick  aiant  élevé  des  retranchemens ,  qui 
empêchèrent  le  Comte  de  Ihaun  de  pénétrer  en  Dauphiué,  comme  il 
en  avoit  le  deflein. 
Ce  qui  fe        L'Efpagne  feule  fut  féconde  en  événemens.     Le  commencement  de  l'an- 
paj)'a  en      née  avoit  été  fort  malheureux  pour  Philippe  V.  Il  avoit  perdu  la  bataille 
Ejp'inne;    de  Saragofle ,  &  été  forcé  de  le  recirer  avec  les  débns  de  fon  Armée  d'à» 
juccés  du    IjqjjJ  ^  Madrid  &  de  là  à  Valladolid,     Mais  l'arrivée  du  Duc  de  Vendôme 
Fenilime     rc^-blit  bientôt  les  affaires  &  changea  la  fortune  de  la  guerre.  Toute  l'Ef- 
pagne  demanda  ce  Général ,  ôi  Philippe  qui  avoit  une  haute  idée  de  fa  ca- 
pacité, le  croioit  feul  en  état  d'arrérer  les  rapides  progrés  de  Staremberg. 
Vendôme  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  en  Italie ,  &  la  malheureufe 
campagne  de  Lille  n'en  avoic  en  aucune  façon  obfcurci  l'éclat  aux  yeux  dei 
Efpagnols.     Sa  popularité ,  fa  libéralité  qui  ailoit  jufqu'à  la  profulion,  fa 

fran- 

[a)  Hemult  p.  t;63. 

Lamlerti  T.  VI.  Je  me  contenterai  de  démentir  le  dernier  trait  pnrle  témoignage  même 
des  AmbafTideurs  François,  dans  une  Letirs  du  10  dt  Mai  1710  à  iVl.  Pcikum  Réiidenc 
de  Hoîflcin.  „  Puifque  ces  Aivflieurs  ont  jugé  à -propos,  de  rompre  la  Mét;oc;anon, 
„  ^ous  allons  nous  dispofer  à  panir  ,  &  nous  vous  prions  de  remercier  MM.  Buys  & 
,,  van  der  Duflen  de  leurs  honncttté.v  Nous  en  conferverons  toujours  le  fouvenir 
„  avec  reconnollTance.  Ayez  la  bonté  de  km  en  faire  aulli  beaucoup  de  notre  part". 
Voilà  qui  tft  tlair  &  net.  Rcm.  vu  Tuau, 
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franchife,  fon  amour  pour  les  foldats ,  lui  gagnoient  les  cœurs.     Dèsqu'il  Skcttom 
mit  les  pieds  en  Efpagne,  fon  nom  feul  atcira  une  foule  de  Volontaires,    ^^f'^* 
&  fa  popularité  valut  autant  à  Philippe  qu'une  Armée.     Un  efprit  d'en- ■^'-''^''!'^^.''a 
thoufiafme  faifit  la  nation;  les  Communautés  des  villes,  des  villages,  àts'pajp  ^ 
Religieux,  donnèrent  de  l'argent  à  ce  Général  chéri,  &  il  fie  bientôt  voir  Vannés 
qu'il  méritoit  leur  confiance  &  leur  afFeftion.     En  moins  de  trois  mois  de-  'Z^  '• 
puis  la  bataille  de  Saragofle,  Philippe  fe  vit  en  état  de  marcher  contre  fon  ' 

Rival,  qui  auroit  pu  s'afFermir  fur  le  trône, s'il  avoit  été  duement  foutenu, 
par  les  Allies.  Le  Duc  de  Vendôme,  fans  laifler  rallentir  l'ardeur  de  ks 
troupes,  marche  droit  à  Madrid,  &  y  ramené  Philippe,  oblige  l'ennemi 
de  fe  retirer  vers  le  Portugal,  le  fuit,  paffe  le  Tage,  &  fait  prifonnier 
dans  Brihuega  le  Général  Scanhope  avec  cinq  mille  Anglois  (*).  Le  lende- 
main, il  livra  bataille  au  Comte  de  Staremberg  à  Villaviciofa  ;  Philippe  V. 
commandoit  l'aile  droite,  &  Vendôme  la  gauche.  Le  combat  fut  long  & 
opiniâtre,  &  la  vifloire  fut  disputée;  à  en  juger  par  les  fuites  elle  fe  dé- 
clara pour  Philippe.  Il  eft  certain  que  l'aile  gauche  de  Staremberg  fut  en- 
tièrement défaite ,  &  toute  l'Infanterie  taillée  en  pièces.  Les  Auteurs  An- 
glois difent,  que  la  droite  des  Alliés  combattit  avec  un  courage  intrépide, 
&  tint  ferme  jufqu'à  la  nuit  qui  fépara  les  combattans.  Les  Iliftoriens 
François  &  Efpagno's  rapportent  unanimement ,  que  Staremberg  fut  bat- 
tu, &  perdit  fon  artillerie,  fon  bagage  ik  bien  trois  mille  hommes.  Il  efl 
certain  que  Vendôme  le  fuivit,  prit  chemin  fefant  Balagucr,  &  l'obligea 
de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Barcelone.  Gironne  fe  rendit  au  Dac  de 
Noailles.  C'efl:  ainfi  qu'après  avoir  été  fugitif,  Philippe  fe  vit  maître  de 
toute  l'Efpagne,  à  l'eiception  de  la  Catalogne,  dans  moins  d'une  camoa- 
gne,  dont  le  commencement  avoit  été  fort  malheureux  (a). 


SECTION      XVIII. 

Changement  dans  le  Minijïere  Jnghis ,  qui  ejl  un  acheminement  à  h  Paix; 
avec  IHifioiTC  de  ce  qui  fe  pajja  en  Flandres,  en  Allemagne,  f?i  Efpa- 
gne ^  en  Italie,  £5'-  de  l'expédition  contre  Rio -Janeiro. 

QUELQ^UEs  avantageux  que  fufTent  à  Philippe  ces  exploits  fi  glorieux  cVw^î. 
du  Duc  de  Vtndôme,  ils  furent  moins  utiles  à  la  France  que  les  intri-  ment  ■lu 
gués  à  la  Cour  de  Londres.     Tandis  que  la  révolution  éclatante  en  Efpa-  Miniihre 
gne  étcnncit  toute  l'Europe,  une  autre  plus  fourde  &  non  moins  décifive  ^^j^',"' 
dans  la  grande  Bretagne  jettoit  les  fondemens  d'une  paix,  telle  que  Louis 

(a)  Siècle  (le  Louis  XIV.  T.  I.  p.  +35,  436.  Hin^lt^.  Î6^. 

(*)  Les  Hirtoriens  Ang'ois  difent  que  Stanhope  n'avoit  que  deux  mille  hommes, 
parmi  lelquels  il  y  avoit  trois  Lieutenans  Gcndraux,  uu  Major  Géaéral  un  Brigadier  & 
plufieurs  Colonels. 

Tome  XXXI.  Sss 
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Section  XIV.  n'avoit  pas  lieu  d'efpérer.  Envain  riuduflrie  des  hommes  &  h  raî- 
J'^J^-^^\l  ne  politique  des  Rois  entrepreiidroient  -  elles  de  produire  de  pareils  effets; 
ce  omT''s/î  J^ns  la  conjonélure  des  affaires,  ils  étoienc  véritablement  Ci  extraordinai- 
pag'é  en  res,  que  quiconque  auroit  prétendu  les  prédire  quelques  mois  auparavant: 
l'amée  auroit  paffé  pour  un  vifionnaire.  Les  fuccès  inefpérés  de  Philippe  éton- 
i/îi'  nerent  les  Alliés,  &  leur  firent  fentir,  que  l'entreprife  de  détrôner  ce 
Prince  étoit  plus  difficile  &  de  plus  longue  haleine,  qu'ils  ne  fe  l'étoienc 
imaginé.  La  guerre  qui  duroit  depuis  plufieurs  années  devenoic  fi  onéreu- 
fe,  qu'il  n'y  avoit  que  la  rapidité  des  conquêtes  qui  foutint  le  courage  du 
peuple.  Le  dernier  échec  fit  que  les  Anglois  jetterent  les  yeux  fur  leur 
propre  fituation.  La  nation ,  l'ennemi  le  plus  puiffant  &  le  plus  redoutable 
de  Louis  XIV,  étoit  divifée  alors  par  les  Partis,  qui  furent  plus  utiles  à  la 
France  que  toutes  fes  Armées  &  fes  Généraux.  Les  Wighs  &  les  Torys, 
qui  depuis  quelques  années  avoient  concouru  à  la  gloire  du  Royaume,  fe 
déterminèrent  tout  d'un  coup  à  ravir  à  la  nation  le  fruit  de  fes  belles  vidèoi- 
res.  Sous  le  règne  de  la  Reine  Anne  les  Whigs  étoient  abfolument  maî- 
tres des  affaires.  Marlborough  gouvernoit  l'Etat ,  &  fa  femme  gouvernoit 
la  Reine  ;  il  avoit  en  main  les  finances ,  &  dispofoit  de  tous  les  emplois. 
Le  Comte  de  Godolphin ,  intimement  lié  avec  Marlborough  par  l'intérêt 
&  par  l'alliance,  étoit  grand  Tréforier,  &  n'étoit  pas  moins  eftimé  dans 
le  civil ,  que  Marlborough  pour  la  guerre.  Ce  dernier  avoit  plus  de  crédit 
à  la  Haye  que  le  grand  Penfionnaire;  il  influoit  beaucoup  en  Allemagne, 
aiant  été  fait  Prince  de  l'Empire.  Egalement  heureux  dans  le  cabinet  & 
a  la  guerre,  nul  particulier  n'eut  jamais  une  puiffance  &une  gloire  fi  éten- 
dues. Environné  de  viâoires ,  eftimé  du  peuple  &  aiant  de  puiffans 
amis,  il  étoit  impoflQble  aux  Torys,  qui  commençoient  à  laiff^^r  entrevoir 
leur  ambition,  d'ébranler  fa  fortune  &  d'établir  la  leur  qu'en  lui  fefant  per- 
dre la  confiance  de  la  Reine.  L'avidité  du  Duc  &  la  hauteur  de  la  Duches- 
fe  furent  deftinés  à  produire  cet  effet;  jamais  on  n'auroit  réu'îî  fi  cet  illus- 
tre Héros  avoit  modéré  fa  paflion  pour  les  richclTes,  &  fi  l'ambitieufe 
Ducheffe  s'étoit  contentée  de  tenir  la  Reine  dans  un  honnête  efclavage. 
La  Reine  l'avoit  aimée  avec  une  tendreffe  qui  alloit  juf^u'à  la  foumiffion, 
&  à  l'abandonnement  de  toute  volonté, aiant  unecomplaifance  fervile  pour 
Sara  Jennings ,  c'étoit  le  nom  de  la  Ducheffe.  La  Reine  &  elle  étoient 
dans  l'habitude  de  s'écrire  tous  les  jours  fous  des  noms  empruntés,  &  cette 
familiarité ,  bien  ménagée  auroit  toujours  tenu  la  Heine  dans  les  fers  de  la 
Ducheffe.  Quelques  paires  de  gands  d'une  façon  finguliere ,  dit  le  fpiri- 
tuel  M.  de  Voltaire,  qu'elle  refufa  à  la  Reine,  une  jacte  d'eau  qu'elle  laiffa 
tomber  en  fa  préfence  fur  la  robe  de  Me  de  Masham ,  qui  commençoit  à 
entrer  en  faveur,  changèrent  la  face  de  l'Europe.  La  Reine  fut  piquée, 
il  y  eut  de  la  broaillerie;  &  au  lieu  d'avoir  de  la  complaifance ,  la  Duchés- 
le  écrivit  impérieufement ,  Rendez  moi  jujlice  âf  ne  me  faites  point  de 
réponfe  (a). 

Le  pouvoir  que  la  Ducheffe  avoit  fur  l'efprit  de  la  Reine ,  avoit  fervi  à 
l'élévation  du  Duc,  &  avoit  été  le  principal  appui  du  Parti  Whig.  Aufïitôc 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Ch.  21. 
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qu'elle  eut  perdu  cet  afcendant ,  on  dépouilla  Milord  Godolphin  de  la  char-  Sectio» 
ge  de  grand  Tréforier,&  le  Comte  Pawlet,MM.  Harley ,  Manfel,  Paget    ^^}^^- 
Si  Benfon  furent  nommés  commifTaires  de  la  Tréforerie.     Mylord  Sunder-  ^'■ft'",''^/' 
jand ,  pour  éviter  l'affront  d'être  congédié ,  fe  démit  de  la  place  de  Secre-  paffé  \n 
taire  d'Etat.     La  faveur  de  Me  Masham ,  parente  de  la  Duchefle  de  Mari-  l'amee 
boroug,  qui  l'avoit  introduite,  à  la  Cour,  augmentoit  à  proportion  que  ^7-'- 
celle  de  fa  bienfaitrice  diminuoit.     Elle  avoit  eu  l'art  de  plaire  à  la  Reine,  ~~ 

&  fe  voiant  aimée  elle  fit  fervir  à  fes  vues  particulières  l'affeélion  de  fa 
Maitreffe  &  l'imprudence  de  la  Ducheffe,  dont  l'infolence,  la  hauteur,  le 
manque  de  refpeél  &  l'ingratitude  envers  la  Reine  étoient  alors  auffi  odieu- 
fes  à  cette  Princefle ,  qu'elles  lui  avoient  été  redoutables.     La  DuchefTe  ne 
parut  plus  à  la  Cour ,  îk  la  nouvelle  Favorite  en  prit  occafion  d'aigrir  da- 
vantage la  Reine,  &  de  dépeindre  le  cara61ere  de  la  Favorite  disgraciée 
des  plus  noires  couleurs.     Outre  fon  aggrandiffement  perfonnel ,   qui  dé- 
pendoit  de  l'entière  disgrâce  de  la  Duchefle,  Me  Masham  avoit  une  autre 
raifon  de  traverfer  de  tout  fon  pouvoir  le  Duc  de  Marlborough.  Elle  avoit 
un  frère,  pour  lequel  elle  demanda  un  Régiment,   la  Reine  même  prefTa 
le  Duc;  il  lui  repréfenta  de  quel  préjudice  feroit  au  fervice  la  préférence 
donnée  à  un  jeune  homme  fur  plufieurs  vieux  Officiers ,  qui  avoient  donné 
nombre  de  preuves  de  leur  valeur  &  de  leur  capacité;   il  remontra  à  la 
Reine  que  c'étoit-là  une  trop  grande  marque  de  partialité,  qu'il  regardoic 
comme  une  déclaration  contre  fa  famille ,  mais  ces  remontrances  aiant  été 
inutiles,  il  fe  retira  mécontent  à  Windfor.  Harley  dirigeoit  fous  main  ces 
intrigues,  &  profita  de  la  propoQtion  que  fit  le  Comte  de  Sunderland ,  que 
le  Parlement  demandât  à  la  Reine  d'éloigner  Me  Masham  de  la  Cour.     II 
s'en  fervit  pour  irriter  la  Reine ,  &  par  le  moyen  de  la  Favorite  pour  perdre 
fes  ennemis.    11  dépeignit  artificieufement  l'ingratitude  &  le  pouvoir  de  ia 
famille  Churchill,  qui  fe  rendoit  abfolument maitrelTe  des  affaires, &  s'em- 
paroit  de  toutes  les  places  honorables  &  lucratives.     Ses  infinuations  l'a- 
voient  déjà  mis  en  poffeffion  d'une  partie  de  l'autorité ,   &  il  fe  fervit  de 
toute  la  force  de  fon  génie  pour  faire  valoir  fes  avantages.     Il  infifta  fur  le 
peu  de  fruit  que  la  Nation  avoit  retiré  des  inutiles  viiloires  de  Marlbo- 
rough, fur  la  décadence  du  commerce  d'Angleterre,  fur  l'épuiferaent  des 
finances ,  fur  les  taxes  dont  le  peuple  etoic  accablé ,  fur  l'augmentation  des 
dettes  publiques  ;  tandis  qu'on  ne  voioit  aucune  apparence  de  paix ,  &  qu'on 
ne  la  pourroit  efpérer  ,  tant  que  ceux  qui  étoient  en  crédit  trouveroienc 
leur  intérêt  à  continuer  une  guerre  ruineufe  &  dispendieufe.  C'étoient-  là 
les  difcours  qu'il  tenoit  dans  les  conférences  qu'il  avoit  avec  Me  Masham  ;  cel- 
le-ci les  rapporta  à  la  Reine  ,&  comme  ils  s'accordoient  avec  les  fentimens 
de  cette  Princeffe,  elle  fouhaita  de  voir  Harley  en  particulier.     II  n'eut 
pas  de  peine  à  la  convaincre  de  fa  capacité,  &  de  fa  fidélité,  deforte  qu'il 
gagna  fa  confiance. 

Un  Sermon  du  Dofteur  Sacheverell  porta  auffî  un  furieux  coup  au  Parti 
des  Whigs.  Un  le  pourfuivit  violemment ,  quoique  dans  le  fond  fon  dis- 
cours ne  contint  que  les  propoficions  abfurdes  d'un  Fanatique,  emploie  par 
un  certain  Parti.  Ou  prétend  que  Harley  dit  à  la  Reine,  que  les  Torys 
avoient  fait  agir  Sacheverell  par  deux  motifs,  fun  d'obliger  les  Wighs 
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Sboticn    d'expliquer  publiquement  leurs  fentimens  ,    &  l'autre   d'obliger  le  grand 
^J{1I-    Tréforier  de  rendre  compte  defon  adminiftration.  La  Reine  étoit  inftruite 
«    «ri'ir^  "^^s  débats  qu'il  y  avoit  eu  fur  le  fujet  de  Sacheverell  dans  le  Parlement  ; 
pajje'en     elle  n'ignoroit  pas  les  violentes  déclamations  des  Whigs  contre  l'obéifTance 
i'nmiée       palllve  ;  &.  c'étoit  afTez  pour  Harley  de  lui  rappeller  le  fouvenir  de  ce  qui 
ï7i'-        avoit  excité  Ton  indignation.     Il  difoit,  qu'il  n'y  avoit  que  l'appréhenfion 
d'un  examen  approfondi  de  la  conduite  des  affaires  qui  eût  pu  exciter  une 
fi  violente  perfécution  contre  un  miferable  Prêtre  infolent  &  ignorant,  & 
contre  desdifcours,  qui  auroient  été  auffitôt  oublié?  que  prononcés,  s'ils 
n'avoient  defigné  direélement  Godolphin  &  l'adminidration  des  finances. 
Les  procédures  folemnelles  contre  Sacheverell ,  &  la  violence  extraordinai- 
re de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  donnoient  du  poids  &  de  la  vraifcmblance 
à  ces  infinuations  de  Harley.    La  Reine  jugea  qu'il  étoit  tems  de  changer 
le  Minin:ere,&  de  fuivre  lesconfeils  de  îfarley  pour  les  changeraens qu'elle 
s'imagina  que  fi  dignité  &  le  maintien  de  fon  autorité  rendoient  néceffai- 
res.  Ce  fut -là  ce  qui  fit  ôter  la  Tréforerie  à  Mylord  Godolphin,   ce  qui 
engagea  Harley  à  la  faire  mettre  en  commifïîon,  aiant  par  là  lui-même  la 
diîpofition  des  Finances,  ce  qui  fit  que  la  disgrâce  de  Sommers  Préfident 
du  Confeil  fuivit  celle  du  Grand  Tréforier,  &  que  M.  de  Saint- Jean  fut 
nommé  Secrétaire  d'Etat;  en  un  mot,  que  Marlborough  refla  feul  de  fon 
Parti  en  place.     Il  étoit  dangereux  de  rien  entreprendre  contre  un  Sei- 
gneur, qui  avoit  toute  la  confiance  des  Alliés,  &  il  n'étoit  pas  moins  dan- 
gereux pour  la  fureté  des  Torys ,  de  le  mettre  encore  à  la  tête  de  l'Armée. 
Les  Hollandois  prirent  d'abord  l'allarme  ,   ne  doutant  pas  que  le  change- 
ment de  Minillere  n'en  produifit  dans  les  affaires,  &  n'entrainât  la  disgrâ- 
ce de  Marlborough.     Les  nouveaux  Miniflres,    pour  diifiper  leurs  appré- 
henfions  publièrent ,  qu'ils  demeureroient  plus  fermement  attachés  que  les 
précédens  aux  intérêts  des  Alliés  de  la  Grande  Bretagne,  &  la  Reine  char- 
gea fon  AmbalTadeur  à  la  Haye  d'affjrer  les  Etats ,  que  malgré  le  change- 
ment qu'tlle  avoit  fait  parmi  fes  Miniflres,   elle  confervoit  inviolablemenc 
les  mêmes  fentimens  pour  la  caufe  commune ,  &  avoit  toujours  la  même 
confiance  en  la  capacité  de  Marlborough.     Le  Miniflere  fe  hazarda  néan- 
>   moins  à  limiter  fon  autorité,  mais  de  façon  qu'il  fembloit  craindre.     Le 
Duc  fut  piqué  de  ce  procédé  ;  mais  il  dilliniula  dans  l'efpérance  de  s'en 
venger. 
Le  Minis-     Auffitôt  que  les  nouveaux  Miniflres  fe  virent  affermis  ,  ils   témoigne- 
tere  An-     jç^j  i^y^  inclination  pour  la  Paix ,  principalement  pour   perdre  le   Duc 
Gaulc'ieT  ^^   Marlborough   &  le   Parti  Whig.     Ce  fut  alors  qu'on  entama   une 
Fra«ffr'"efpece  de  négociation  fecrete  entre  les  Cours  de  Verfiilles  &  d^  Lon- 
dres par  le  moyen  de  l'Abbé  Gaultier.     C'étoit  un  François  qui  s'étoit 
introduit  dans  la  Miifon  de  Mylord  Jerfey,  Ambaffadeur  en  France  après 
la  Paix  de  Ryiwick,  &  que  le  Maréchal  Tallard  avoit  laiffé  en  Angleterre 
lors  de  la  dernière  rupture  entre  les  deux  Couronnes.     Le  Maréchal ,  s'i- 
maginant  que  cet  Eccléfiaftique  pourroit  avoir  occafion  de  donner  des  avis 
utiles,  le  chargea  de  refier  à  Londres,   d'obferver  foigneufement  tout  ce 
qui  fe  pafferoit  ,   &  de  mander  avec  toute  la  précaution   poîfible  ce  qui 
pourroit  être  utile  à  fa  patrie.     Gaultier  exécuta  fa  commtlîion  ponftuelie- 
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ment ,  &  Hins  donner  le  moindre  foiipçon.     Mylord  Jerfey  le  propofa  aux  Skction 
nouveaux  Miniftres,  comme  un  fujet  propre  à  envoyer  à  la  Cour  de  Fran-    xvjii, 
ce,  avec  le  premier  avis  de  leurs   dispolitions   pacifiques,     Gaultier   Ç^:  Hijlnire^dt 
rendit  à  Verfailles,  y  communii^ua  la  commilTion  dont  il   écoit   chargé,  "i!" '''^■^ 
mais  qui  n'étoit  que   verbale.     11  rendit  un  compte  exaft  du  Miniltere  i'aMer 
Anglois,  &  de  l'état  des  affaires.     Il  demanda  une  Lettre  pour  Mylord  1711- 

Jerfey,  qui  ne  contenoit   que   des   complimens  généraux  pour    ce   Sei- " 

gneur,  à  la  faveur  de  laquelle  il  entreprit  d'ouvrir  les  voies  à  une  né- 
gociation. Il  obtint  la  Lettre  ik  revint  à  Londres;  il  récrivit,  que  les 
Miniftres  Anglois,  voiant  que  la  Reine  avoit  delà  répugnance  à  renou- 
veller  les  négociations  par  le  canal  de  la  Hollande,  ils  fouhaitoient  que  l'on 
voulut  comm.uniquer  des  propofitions  pour  la  paix  générale,  qu'ils  envoie- 
roient  en  Hollande,  leur  intention  étant  de  traiter  de  concert  avec  leurs 
Alliés.  La  Reine  demandoit  des  villes  de  fureté  aux  Indes  Occidentales 
pour  y  affurer  le  commerce  ;  Gibra'tar,  la  Corogne  &  Minorque  pour 
couvrir  celui  de  la  Méditerranée.  C'étoient  les  avantages  qu'on  exigeoit 
pour  la  Grande  Bretagne,  mais  fur  lefquels  il  falloit  confulter  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Philippe  ne  fit  pas  difficulté  de  céder  des  Places  peu  confiderables 
en  comparaifon  de  la  fureté  de  fa  Couronne,  &  dont  les  garnifons  coute- 
rojent  plus  à  l'Angleterre,  qu'elle  ne  tireroit des  avantages  qu'elles  produi- 
roient  par  rapport  au  commerce. 

Comme  l'article  des  villes  de  fureté  étoit  délicat,  &  que  la  Cour  de 
Madrid  y  étoit  fort  intérelTée  ,  Louis  XIV.  garda  le  filence  là-deffu.?, 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  in.lruit  des  fcntimens  de  fon  petit -fils; 
mais  on  permit  à  Gaultier  d'affurer  les  Minières  de  la  Reine,  que  S.  M. 
T.  C.  fe  ferviroit  de  tout  fon  crédit  auprès  de  Philippe,  pour  que  rien  ne 
mit  obllacie  à  la  paix,  fi  néceffaire  à  i'Efpagne,  à  la  France  &  à  f  An- 
gleterre, &  même  à  toute  l'Europe, 

Cependant,  les  Holiandois,  fâchant  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la 
République,  ni  que  l'/Vngleterre  fit  une  pais  féparée,  ni  qu'aucune  autre 
Puiffancc  fût  maitreffe  d^s  moyens  de  parvenir  à  une  Pacification  générale, 
firent  favoir  fous  main  à  la  Cour  de  France ,  que  fi  le  Roi  vouloit  renouer 
les  négociations  en  Hollande ,  les  Etats  s'y  preteroient  avec  plaifir.  C'eft 
ainfi  que  les  deux  PuiiTances  qui  s'étoient  le  plus  oppofées  à  des  conditions 
d'accommodement  rai.'bnnabies,  qui  avoient  poufle  la  guerre  le  plus  vigou- 
reufement,  &  qui  étoient  les  plus  grands  ennemis  de  la  France,  fe  dispu- 
tèrent l'honneur  du  grand  ouvrage  de  la  Paix,&  s'envioient  l'une  à  l'autre 
la  gloire  de  l'amener  à  une  heureufe  fin.  Le  Minillere  Anglois  demanda 
que  Louis  n'écoutât  aucunes  propofitions  de  la  part  des  Etats,  qui  pour- 
roient  ramener  les  négociations  en  Hollande,  ik  le  Roi  y  acquiefça;  de- 
forte  que  les  Etats  furent  obligés  de  s'adreffer  à  la  Grande-Bretagne  pour 
demander  qu'on  les  confukât  fur  !e  projet  d'une  Paix  générale. 

Pendant  ces  préliminaires  de  négociation,  le  tems  d'entrer  en  action ap-  Mon  de 
prochoit.     Mariborough  étoit  encore  à  la  téie  de  l'Armée  des  Alliés.     Lei  ^'^^pe- 
Mini.'lres  Torys  ne  fe  crurent  pas  encore  aflez  aff'ermis,  ou  aifez  avancés''^"''* 
dans  Ici  ;rs  négociations ,  pour  rifquer  de  déplacer  un  Généra! ,  qui  avoit  toute  la 
confiance  de  l'Empire  &  de  la  Hollande.  On  le  lailiu  donc  partir  Mariborough 
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Srction  au  mois  de  Février  pour  la  Haye, afin  de  faire  les  préparatifs  pour  la  cam- 
inild^^'d  P^g"^'  ^^^^  avant  que  les  Armées  fuflent  prêtes  à  marcher,  l'Empereur 
ce  qu^s'eft)'^^'^?^  I.  mourut,  lailTant  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche,  l'Empire, 
pajé  en  &  fes  prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne  à  fon  frère  l'Archiduc  Char- 
l'armée  les ,  qui  après  avoir  déjà  été  reconnu  Roi  d'Efpagne ,  venoit  d'être  obligé 
^^'^'  d'abandonner  IVIadrid  par  les  derniers  fucœs  de  Philippe.  On  crut  que 
cette  mort  faciliteroit  e.xtrémemenc  la  paix.  Le  grand  objet  de  l'Angle- 
terre &  de  la  Hollande  étoit  de  maintenir  la  balance  de  l'Europe,  &  d'empê- 
cher l'aggrandifTement  de  la  Maifon  de  Bourbon  par  l'acquidtion  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  Les  mêmes  raifons  avoient  déformais  lieu  par  rapport 
à  la  Maifon  d'Autriche,  dont  la  hauteur,  l'ambition  &  l'envie  de  dominer 
étoient  également  dangereufes ,  fi  les  Etats  Autrichiens ,  la  dignité  Impé- 
riale, Naples,  Sicile,  la  Lombardie,  l'Efpagne  &  l'Amérique  fe  réunis- 
foient  dans  la  même  Maifon  &  ne  formoient  qu'une  feule  Monarchie  , 
c'étoit  ce  que  Louis  XIV.  voulut  prévenir ,  &  ç'auroit  dû  être  le  defl!ein 
des  Alliés.  Il  n'avoit  nullement  envie  de  réunir  les  couronnes  de  France 
&  d'Efpagne,  comme  il  paroit  par  les  renonciations  réciproques  du  Roi 
Catholique  à  la  Couronne  de  France  &  des  Princes  du  Sang  à  celle  d'Efpa- 
gne ,  immédiatement  après  la  paix  d'Ucrecht. 
Campagne  La  mort  de  l'Empereur  ne  fit  aucun  changement  dans  les  préparatifs 
deFlandres.  qu'on  fcfoit  de  part  &  d'autre  pour  tenter  fortune  dans  une  nouvelle  cam- 
pagne. Les  efi^orts  que  Louis  fit  étoient  extraordinaires ,  en  confideranc 
le  tems  qu'il  y  avoit  qu'il  foutenoit  la  guerre  contre  les  plus  grandes  Puis- 
fances  de  la  Chrétienté,  &  qu'on  l'avoit  cru  dès  les  deux  campagnes  pré- 
cédentes fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  pro- 
curer à  fes  peuples  les  douceurs  .de  la  paix ,  avoient  à  la  vérité  fait  croire 
aux  Alliés,  que  tous  fes  efforts  pour  traiter  ne  venoient  que  d'irapuiffance. 
Son  Armée  en  Flandres,  commandée  parle  Maréchal  de  Villars  ,  ne  fut 
pas  moins  nombreufe  qu'aucune  qu'il  eût  mis  en  campagne ,  &  fes  fujets 
épouferent  encore  la  caufe  de  leur  Souverain ,  &  foutinrent  fa  gloire  avec 
un  courage  furprenant  &  un  attachement  fans  exemple.  La  valeur  &  l'ac- 
tivité de  Villars  lui  avoient  tellement  gagné  les  cœurs,  qu'il  trouva  moyen 
d'afliembler  une  très  -  nombreufe  Armée ,  avec  laquelle  il  fe  campa  derrière 
le  Sanzet.  Sapofition  étoit  û  forte  ,  qu'il  ne  pouvoit  être  attaqué  avec 
quelque  efpoir  de  fuccèa.  Il  avoit  tiré  des  lignes  depuis  Bouchain  fur 
l'Elcaut,  le  long  du  Sanzet  &  de  la  Scarpc  jufqu'à  Arras,  &  de  là  jufqu'à 
Canche.  Ces  lignes  étoient  défendues  par  des  redoutes,  &  auroient  été 
véritablement  impénétrables, fi  le  Maréchal  n'avoit  été  affoibii  par  des  dé- 
tachemens  qu'il  avoit  faits ,  pour  renforcer  l'Eledleur  de  Bavière  fur  le 
Rhin.  Mariborough  avoit  delfein  de  forcer  les  lignes  des  François,  &  il 
y  alloit  de  fon  honneur.  Depuis  le  15  de  Juin  jufqu'au  12  de  Juillet,  les 
deux  Armées  demeurèrent  dans  leurs  camps,  n'y  aiantquela  Scarpe  qui  les 
feparât.  L'Armée  Françoife  formoit  une  efpece  de  cercle  en  deçà  d'Ar- 
ras,  fa  droite  à  Monchi-Preu  &  fa  gauche  à  Duifan.  Celle  des  Alliés 
étoit  campée  en  deçà  de  Lens,  la  droite  à  Liévin,  &  la  gauche  à  Henin- 
Lietar.  La  poficion  du  Maréchil  de  Villars  incommodoit  fort  les  Alliés; 
parcequ'on  avoit  élevé  près  d'Arleux  une  digue,  qui  rendoit  inutiles  les 
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ttioulins  de  Douai ,  &  empêchoic  au  deiTous  de  cette  ville  la  navigation  de  Sncrrow 
la  Scarpe.     Les  Alliés  tentèrent  deux  fois  de  prendre  un  petit  Château  &    Âviil, 
une  Redoute  ,  qui  couvroient  la  digue.     Ils  revinrent  une  troifieme  fois  à  I^'ftoire^  de 
la  charge  avec  huit  mille  hommes,  &  emportèrent  ces  deux  portes,  après  ^*,?"'  ^'^-^ 
une  vigoureufe  réfiltance.     Voulant  les  fortifier,  Marlborough  laifTa  pourf-^^^j" 
couvrir  les  travailleurs  douze  efcadrons  &  dix  bataillons,  qui  y  campèrent.  1711. 

Le  Maréchal  de  Villars  forma  le  projet  de  les  enlever.     Il  en  chargea  le 

Comte  de  GalTion,  qui  prit  11  bien  fes  mefures  qu'il  arriva  à  la  pointe  du 
jour  prés  des  ennemis  fans  avoir  été  découvert.  Il  avoit  rangé  fa  Cava- 
lerie fur  quatre  lignes  ,  dont  la  première  attaqua  Je  camp  ennemi  avec 
tant  de  furie,  que  le  détachement  des  Alliés  fut  défait,  disperfé ,  &  pour- 
fuivi  jufqu'auprès  de  Douai.  La  perte  des  François  fut  peu  confiderab'e, 
la  viftoire  complette,mais  infru6lueufe.  Marlborough  fit  alors  une  feinte, 
qui  trompa  la  vigilance  de  Villars ,  &  fut  peut-être  le  plus  grand  coup  de 
maître  de  cet  habile  Général.  S'étant  approché  à  moins  de  deux  lieues 
des  lignes  des  François,  il  ordonna  de  préparer  un  grand  nombre  de  fas- 
cines, en  difant  qu'il  avoit  defTcin  d'attaquer  l'ennemi.  Villars  rafTem- 
bla  fes  principales  forces  de  ce  côté-là,  «'attendant  à  une  aétion  ;  il  fut 
furpris  d'apprendre  que  les  Généraux  Cadogan  Si.  Hompefch  avoient  paffé 
le  Sanzet  à  Vitri,  &  que  le  Duc  de  Marlborough  étoit  prés  d'Arleux.  Af- 
furé  alors  du  projet  des  ennemis ,  Villars  décampa  avec  toute  fon  Armée  à 
la  pointe  du  jour,  &  fe  mettant  lui -même  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi, 
il  fit  une  fi  grande  diligence ,  qu'à  midi  il  fe  trouva  à  la  vue  de  Marlbo- 
rough ,  qui  avoit  joint  le  Comte  de  Hompefch.  Cette  jonfliun  obligea 
Villars  de  fe  retirer  du  côté  de  Cambrai,  &  les  Alliés  pafixrent  les  lignes  des 
François.  Les  Hiftoriens  François  tâchent  de  déguifer  cette  disgrâce  àa 
Maréchal;  mais  ce  grand-homme  a  fait  voir  qu'il  méritoit  une  meilleure 
fortune,  par  la  franchife  avec  laquelle  il  avoua,  qu'il  avoit  été  déçu,  & 
que  le  Général  Anglois  l'avoit  emporté  par  la  fupénorité  de  fes  talens. 

Après  ce  coup ,  le  Duc  de  Marlborough  forma  le  hardi  delfcin  d'alîieger  stes;e  £f 
Bouchain;  Place  à  la  vérité  très-petite,  mais  force  par  fa  ficuacion,  tï\v\-  prîje  de 
ronnée  de  marais,  bien  fortifiée,  &  défendue  par  une  nombreufe  garni- -fiw'f^a'n* 
fon,  Villars  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fauver  Bouchain ,  ne 
négligea  rien  pour  faire  échouer  les  Alliés, <Sc  pour  réparer  le  tort  qu'avoit 
fait  à  fa  réputation  le  pafi~3ge  des  lignes.  Ses  détacheraens  remportèrent 
divers  avantages  fur  les  fourageurs  des  ennemis.  Les  HufTars  François  défi- 
rent proche  de  Cambrai  les  Hulîars  des  Alliés,  Le  Comte  de  Coigni  atta- 
qua vers  Landreci  &  défit  entièrement  fept  efcadrons ,  qui  couvroient  un 
fourage  que  les  ennemis  fefoient  à  Paix.  La  plupart  des  fourageurs  furent 
pris  avec  les  Comtes  d'Herbach  &  de  Walfenaar.  Le  dernier  d'Août  le 
Marquis  de  Château  •  morand  remporta  un  autre  avantage.  Le  Maréchal 
avoit  fait  conftruire  deux  Ponts  fur  l'Efcaut  entre  Iwi  cîfe  Etrun.  Pendant 
la  nuit  le  Marquis  palTi  la  rivière  avec  trois  mille  fanralïins ,  &  tomba  à 
minuit  fur  quatre  bataillons  ennemis  portés  à  Hordain,en  tua  la  plus  grande 
partie,  &  fit  plulleurs  prifonniers,  du  nombre  defquels  étoit  le  Major- 
Général  Borclc.  Ces  divers  efforts  furent  fécondés  par  de  fréquentes  for- 
ties  de  la  garnifon ,  &:  lervirent  à  retarder  la  prile  de  Bouchain  ,  mais  ne 
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Se'tîon  purent  l'empêcher.  Le  Duc  de  Marlboroug  avoit  déploie  tous  fes  talens 
xviu.  au  fiege  de  cette  Place.  11  forma  des  lignes,  éleva  des  Forts,  drefla  des 
mpirt^  de  [j^^gries ,  fit  conftruire  une  digue  à  travers  un  marais  profond ,  &  pouflâ 
l'ÂTcn  ^ss  approches  avec  tant  de  rapidité ,  que  vingt  jours  après  l'ouverture  de 
l'MnéT  la  tranchée,  la  garnifon,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes,  fut  obligée 
I7II'        de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.     Les  Hilloriens  François  prétendent  à 

~*  la  vérité ,  que  la  manière  dont  Bouchain  fut  pris  ne  fait  pas  honneur  à 

Mariborough.     Suivant  eux,  la  garnifon  aianc  demandé  à  capituler,  on  le 
refufa  &  exigea  qu'elle  fe  rendit  prifonniere  de  guerre.     Les  François  ne 
voulurent  pas  entendre  à  cette  condition  &  recommencèrent  à  tirer.     Les 
alliegeans  leur  promirent  à  minuit  de  les  laiffer  fortir  en  liberté,  &  fur 
celte  aflurance  on  leur  livra  un  cô:é  d'une  porte,-  mais  lorfju'ils  en  furent 
les  maîtres,  ils  forcèrent  la  barrière  &  s'emparèrent  de  la  Place.     Sans  en- 
treprendre de  concilier  des  récits  fi  oppofés,  auxquels  les  préjugés  natio- 
naux femblent  avoir  beaucoup  de  part,  nous  remarquerons  feulement  que 
la  conquête  de  Bouchain  fut  le  dernier  exploit  du  grand  Duc  de  IMarl- 
borough,  dont  l'éloignement  diffipa  le  nuage  qui  jufques-là  avoit  cbfcurci 
la  gloire  de  Villars.  Les  Armées  commencèrent  à  fe  féparer,  mais  avant 
que  de  mettre  fes  Troupes  en  quartiers  d'hiver,  le  Maréchal  de  Villars 
ruina  la  communication  par  eau  entre  Lille ,  Douai  &  Tournai.     Cette  en- 
treprife  fut  exécutée  par  le  Maréchal  de  Montefquiou. 
Campapine       11  ne  fe  paiïa  rien  d'important  en  Allemagne  après  la  mort  de  l'Empe- 
d'Jlkma-    xeuT.    Les  Armées  ne  firent  que  s'obferver  &  chercher  des  camps  commo- 
pie  d'Italie  j^^    q^j.  [g^.  fubfiitance.   L'élection  d'un  nouvel  Empereur  attiroit  l'atten- 
&'  '^'^JP^-  tion  de  toute  l'Europe  ,&  le  1 2  d'Oflobre  l'Archiduc  Charles  fut  élu,  nonob- 
^"*'  fiant  les  protellations  des  Eiedleurs  de  Cologne  &.  de  Bavière ,  &  il  ne  fut  re- 

connu ni  par  la  France  ,  ni  par  l'Efpagne.  En  Italie,  le  Duc  de  Savoye  aiant 
palTé  le  Mont  Cenis ,  un  détachement  de  fon  Armée  attaqua  quelques  Ré- 
gimens  François,  qui  fe  retirèrent  à  l'Armée,  qui  écoit  campée  prés  de 
Montmelian.  Le  Duc  de  Berwitk  qui  la  coramandoic ,  rompit  durant  le 
relie  de  la  campagne  tous  les  projets  du  Duc ,  qui  ne  put  que  reprendre  le 
Château  de  Miolans ,  où  il  n'y  avoit  que  cinquante  hommes  de  garnifon. 
L'Efpagne  n'otFre  pas  des  événemens  plus  im.portans.  L'armée  du  Duc  de 
Vendôme  étoit  en  fort  mauvais  état,  malgré  fes  fuccès  rapides  pendant  la 
campagne  précédente.  A  la  fin ,  il  rifqua  néanmoins  d'attaquer  le  Général 
Staremberg,  qui  s'étoit  avancé  au  défilé  de  Prato  de  Rey.  L'ennemi  dis- 
puta ce  polie  fort  opiniâtrement ,  &  à  la  fin  l'abandonna.  Le  Duc  fit  en- 
luite  un  gros  détachement,  qui  alla  alfieger  le  Château  d'Ardena;  il  fe  dé- 
fendit  vigoureufement,  <k  fut  enfin  fécouru  par  le  Général  de  l'Empereur, 
après  une  action  fort  fanglante  il  défit  les  alfiegeans,  qui  perdirent  deux 
mille  hommes  avec  tout  leur  bagage,  leurs  munitions  ix  leur  artillerie. 
^/r,„>„  Le  Roi  de  France  fut  plus  heureux  fur  Mer,  malgré  le  mauvais  état  de  fa 

muiiiiwM.  Marine.  Le  Sieur  Sius  étant  parti  de  Calais  avec  trois  vaifieaux  de  guerre 
&  trois  Armateurs,  au  mois  de  Janvier,  rencontra  une  Flotte  de  vaif- 
feaux  marchands  Anglois,  qui  v>;noient  de  la  Virginie,  efcortés  par  deux 
vailfeaux  de  guerre.  Saus  donna  la  chaffe  à  ces  derniers ,  deux  vaifleaux 
marchands  allèrent  échouer  à  la  côte  d'Angleterre ,  .&  Saus  emmeoa  qua- 
torze 
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torze  riches  prifes  à  Dunquerque.     L'entreprife  fur  une  efcorte  Angloife  à  Sectioî» 
Vado  ne  fut  pas  moins  glorieufe,  mais  moins  heureufe.     M.  Laigle  alla     '^Vlll. 
avec  quatre  Frégates  attaquer  trois  vaiifeaux  de  guerre  Anglois,  qui  fe-  ^^'J^"}''^/'' 
foient  partie  d'une  efcadre  dcflinee  à  efcorter  un  convoi  pour  Barcelone.  pnnTen 
Le  combat  fut  vif,  &  les  Anglois  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre, lorsque  immée 
dix  autres  vaifleaux  parurent,  qui  obligèrent  le  commandant  François  d'à-  '7ii. 

bandonner  fon  entreprife.     Un  de  fes  vaifTeaux,  commandé  par  le  Sieur  " 

de  Marquifan  fut  pourfuivi  jufqu'au  Golphe  de  la  Specia  par  fix  vaif- 
feaux  ,  dont  un  qui  étoit  de  foixante- quatre  canons  le  joignit,  on  fit 
grand  feu  de  part  &  d'autre,  &  les  vailfeaux  furent  fi  de/emparés  qu'ils 
fe  féparerent.  Deux  galères  du  Roi  prirent  dans  les  mers  de  Corfe  un 
vaifTeau  Hollandois  monté  de  trente-fix  canons  («). 

La  face  des  affaires  dans  l'Amérique  Méridionale  Si  Septentrionale  étoit  Expédition 
en  général  favorable;  une  Flotte  Angloife,  foas  la  conduite  de  l'Amiral '/«  Rio-ja- 
Walker  aiant  échoué  dans  fon  expédition  contre  Québec,  &  le  Sieur  Du  "^"^°- 
Gué-Trouin  aiant  été  plus  heureux  qu'on  ne  pouvoit  s'y  attendre  dans  celle 
qu'il  entreprit  contre  Rio- Janeiro  au  Bréfil.  Du  Gué  Trouin  commandoic 
une  Efcadre  de  fept  vaifleaux  de  ligne  ,  de  fix  frégates  de  trente  à  qua- 
rante canons  .  d'une  galiote  à  bombes,  avec  deux  mille  cinq- cens  foldats 
de  débarquement.  Jl  arriva  dans  la  Baie  de  Pvio-Janeiro  le  21  de  Sep- 
tembre, (Si  fit  les  difpofitions  nécefl:^ires  pour  débarquer.  La  ville  bâtie 
le  long  de  la  Baie,  étoit  bien  fortifiée  &  au  milieu  de  trois  hautes  mon- 
tagnes garnies  de  Forts  &  de  batteries.  Tous  les  endroits  fur  la  rade 
propres  à  faire  defcente  étoient  défendus  par  des  retranchemens  &  des 
batteries ,  que  le  Gouverneur  Portugais  avoit  fait  faire ,  aiant  été  averti 
depuis  quinze  jours  qu'il  devoit  être  attaqué.  Les  Auteurs  François  di- 
fent,  que  le  Gouverneur  avoit  treize  mille  hommes,  nombre  qui  paroic 
fort  exaggéré  (*).  Nonobfîant  le  feu  continuel  des  Forts  &  des  autres 
batteries,  l'Efcadre  guidée  par  le  Chevalier  de  Courferac  fur  le  Magna- 
nime força  l'entrée  du  port,  défendue  par  une  prodigieufe  artillerie, & 
par  quatre  vaiffcaux  de  guerre  que  commandoit  Gafpard  da  Colla ,  Gé- 
néral de  la  Flotte  Portugaife.  Les  quatre  vaifleaux  Portugais  allèrent 
s'échouer  &  fe  brûlèrent,  &  le  lendemain  le  Sieur  Gouyon  avec  cinq- 
cens  foldats  d'élite  chafla  l'ennemi  de  l'ilb  des  Chèvres  &  s'en  empara. 
Le  jour  fuivant  les  troupes  firent  defcente  ,  s'emparèrent  de  deux  hau- 
teurs &  campèrent  devant  la  ville.  Pendant  qu'on  travailla  à  drelfer 
les  batteries,  il  y  eut  de  part  &  d'autre  plufieurs  a£lions ,  où  les  Por- 
tugais eurent  le  deflous.  Les  batteries  étant  achevées  ,  elles  firent  un 
feu  fi  violent,  que  pendant  la  nuit  les  ennemis  abandonnèrent  Ja  ville, 
&  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  leurs  meilleurs  effets.  Da  Gué 
'i'rouin  fit  dire  au  Gouverneur  que  s'il  ne  rachetoit  promptement  la  ville, 
il  alloit  la  réduire  en  cendres,  parcequ'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  confcrver 

(a)  Daniel  Journ.  Hift.  de  Louis  XIV.  p.  m    321 ,  S22. 

(*)  M.  Du  Gué  Trouin  l'afTi'.re  cependant,  voy,  fes  Memoins,^.  233.  Eiit  d'Amft. 
de  173c.  Rem.  du  Trau. 

Tume  XXXI.  Ttt  ' 
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Section    cette  Colonie.     Le  Gouverneur  offrit  fixcens  dix  mille  Crufades ,    qui 
XVHI.    farent  acceptées,  &  payées  en  quinze  jours;  après  quoi  les  François  fe 
■'^'^"['"'^/^rembarauerent.     Cette  expédition  caufa  un  dommage  de  plus  de  vingt- 
pqiïé'en      cinq  millions  aux  Portugais  &  en  valut  fept  aux  Armateurs  (a). 
l'aimée  La  France  fit  néanmoins  cette  année  une  perte ,  dont  aucun  avantage 

I7II-        remporté  fur  les  ennemis  ne  pouvoit  dédommager,-  ce  fut  celle  du  Dau- 
"'"Tl       phin,  fils  unique  de  Louis  XIV ,  qui  mourut  de  la  petite  vérole  dans  fa 
Dauphin     cinquantième  année  ;  il  fut  extrêmement  regretté  ,  car  on  ne  vit  jamais 
6f  d'autres  un  meilleur  fils,  un  meilleur  pcre  ,  ni  un  meilleur  Prince,     Le  Duc  de 
Princes  (i" Bourgogne  eut  après  lui  le  titre  de  Dauphin,  &  mourut  au  commence- 
^"■^S'        ment  de  l'année  fuivante,  non  moins  regretté.     Le  titre  de  Dauphin  é- 
chut  après  fa  mort  au  Duc  de  Bretagne  fon  fils  aîné,  qui  étant  mort  à 
l'âge  de  cinq  ans,  lailTa  la  qualité  de  Dauphin  &  d'héritier  préfomptif 
delà  couronne  de  France  au  E)uc  d'Anjou ,  qui  n'avoit  que  deux  ans.  Louis 
XIV.  perdit  auffi  le  Maréchal  de  Bouffl;rs,  un  des  meilleurs  Généraux  de 
France, qui  mourut  à  Fontainebleau,  après  avoir  fcrvi  le  Roi  &  l'Iitat  pen- 
dant quarante  ans.     Le  jeune  Duc  de  BoufBers  fon  fils  lui  fucceda  dans  le 
Gouvernement  de  Flandres  &  de  Hainaut. 
Continua-        Pendant  les  opérations  de  la  campagne;  on  négocioit  toujours  fecrete- 
tiondes  né-  ment  entre  les  Cours  de  Verfailles  &  de  Londres  par  le  moyen  de  Gaul- 
gociations    ^:^^^^     |j  ^^^jj.  j-gtourné  en  France,  accompagné  de  Prior,  qui  avoit  été 
jecrtes.      g^^^^TùtziTe  des  Comtes  de  Portland  &  de  Jerléy,  Ambafladeurs  à  la  Cour 
de  Verfailles.    Prior  s'étoit  diftingué  par  fon  talent  pour  la  Poè'lie;  fon  ef- 
prit,fon  adreffCjfes  manières  infinuantes  &  fon  zèle  pour  procurer  la  paix, 
le  rendirent  fort  agréable  aux  Miniftres  de  France  ;  mais  fes  inftruftions  é- 
toient  fort  limitées,  ce  qui  rendoit  fon  inclination  &  fes  talens  inutiles. 
11  n'étoit  autorifé  qu'à  communiquer  les  dcmindes  de  l'Angleterre,  à  re- 
cevoir la  réponfe  du  Roi,  &  à  examiner  fi  le  Roi  Philippe  avoit  donné 
plein  pouvoir  à  fon  Grand-pere  d'agir  en  fon  nom.     Prior  arriva  inco' 
gnito  à  Fontainebleau,  communiqua  les  propofidons  de  l'Angleterre  &  de- 
manda une  réponfe  finale,  avant  que  d'entrer  en  aucune  négociation.    Le 
Mémoire  de  la  Reine  demandoit  une  Barrière  pour  les  Hoilandois  dans  les 
Pays-B:«  &  une  pour  l'Empereur  fur  le  Rhin ,  la  refticution  de  ce  qui 
avoit  été  pris  au  Duc  de  Savoye ,  &  la  ceffion  des  Places  flipulées  dans 
fes  Traités  avec  les  Alliés;  que  le  titre  de  la  Reine  feroit  reconnu,  de 
même  que  la  fucceflion  dans  la  Ligne  Proteftante;  que  Dunquerque  feroit 
démoli;   que  Gibraltar  &  Port-Mahon  relleroient  à  l'Angleterre,  que 
l'AlTîento  ou  le  commerce  des  Nègres  lui  feroit  remis  entièrement; qu'on 
lui  donneroit   quelques  villes  de  fureté  en  Amérique  ;   que   les    Anglois 
jouiroient   de   tous  les  avantages  &  de  la  liberté  du  commerce  en  Ef- 
pagne  ;  que  l'ille  de  Terre-Neuve  feroit  cédée  à  l'Angleterre ,  de  même 
que  la  Baie  de  Hudfon  ;  que  les  Couronnes  de  France  &  d'iifpagne  ne 
feroient  jamais  unies  ;  qu'on  affureroit  le  commerce  des  Hoilandois.     La 
mort   de   l'Empereur  avoit  entièrement   changé  le  fyftême  politique  en 
Angleterre  ;   on  n'y  fouhaitoit   plus   l'expiiHion  du  Roi  Philippe  ,  pour 

(a;  Dj;j!i/ ubi  fap.  p.  323-325. /ijnaiWt  p.  86S.  Mera,  deDu  GuiVTrouiup.  ni.  225-275. 


HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII.  siS 

laquelle  on  avoit  répandu  tant  de  fang.    On  flipuia  que  l'on  garderoic  Section 
inviolablement  le  fecret  ,  jufqu'à  ce  qu'il   fût  permis  de  le  rompre  du    -^Vf^f- 
confentement  mutuel  des  deux  Parties.     Ces   propofitions  écoient  néan«  ■^'•^.'':''V'« 
moins  telles,   qu'il  étoit  impoilible  au  Roi  de  les  accepter,  fans  avan- p^,œ"j,j 
tager  le   commerce  d'Ang'etcrre   aux   dépens  de  celui  de  la  Fra;ice  &  l'année 
même  de  celui  de  toute  l'Europe,   &  de  les  rej.itter  abfolument  c'étoiti?'!- 
rompre   tout  d'un   coup  la  négociation.     Dans  cette  alternative  Louis  " 

XIV.  fut  obligé  de  temporiferj  ëc  la  nécefiité  de  fes  affaires  l'y  avoit 
déjà  tout  accoutumé. 

Perfuadé  qu'une  négociation ,  où  les  parties  ont  envie  de  s'accommO'  m.  Mena- 
der  diffipe  une  multitude  de  difficultés  ,  &  que  les  pouvoirs  donnés  ù  ger  v?  à 
ceux  qui  en  étoient  chargés  étoient  trop  bornés  pour  en  venir  à  une  ■^<"»'''■"• 
conclulion,  Louis  XIV.  prit  h  réfolution  de  négocier  à  Londres  même. 
11  jetta  les  ycux  pour  cette  importante  commiflion  fur  M.  Ménager  dé- 
puté  de  la  ville  de  Rouen  au  Confeil  de  commerce,  homme  intelligent, 
habile  &  prudent.  Ménager  partit  d'abord  pour  l'Angleterre  avec  l'en- 
voyé Anglois,  aiant  plein-pouvoir  de  régler  les  préliminaires  du  Traité. 
Comme  la  ceii'on  de  l'ille  de  Terre-Neuve  &  de  la  Baie  de  Hudion 
étoit  un  article  de  la  dernière  conféquence  pour  la  Marine  &  le  com- 
merce de  France ,  Ménager  avoit  ordre  d'ufcr  du  plein-pouvoir  du  Roi 
avec  ménagement ,  de  céder  Plaifance  &  Terre-Neuve  fous  de  certaines 
conditions,  li  cela  étoit  abfolument  nécelTaire  pour  le  grand  objet,  le  réta- 
bliffement  de  la  Paix.  Auffitôt  que  le  Miniftre  François  fut  arrivé  à 
Londres,  il  entra  en  conférence  avec  le  Duc  de  Shrewsbury,  les  Comtes 
de  Dartrnouth,  d'Oxford  &  M.  de  Saint  Jean.  Après  bien  des  difputes 
&  débits,  dans  lefquels  Ménager  fe  comporta  fort  adroitement,  on  figna 
certains  Préliminaires;  après  quoi  le  Miniftre  François  fut  préienté  en  par- 
ticulier à  la  Reine  à  Windfor.  Cela  fe  fit  en  vertu  d'un  ordre  qu'il  avoit, 
de  rendre  fes  devoirs  à  cette  Princefle,  fi  la  bienféance  le  requéroir.  La 
feule  difficulté  étoit  que  Louis  XIV.  n'avoit  pas  encore  reconnu  cette  Prin- 
celTe  pour  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  il  n'étoit  pas  queftion  alors 
d'avoir  égard  à  un  petit  point  d'honneur,  là  où  i!  s'agifToit  d'un  Traité  fi 
important  à  la  France.  Ménager  fut  reçu  gracieufement ,  la  P\.eine  le 
chargea  de  faire  fts  complimens  au  Roi ,  &  de  l'affurer  qu'elle  feroit  tout 
ce  qui  dépeneroit  d'elle  pour  accélérer  les  négociations;  elle  finit  en  difant, 
„  Je  n'aime  point  la  guerre;  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  conclure 
„  la  paix  avec  toute  la  diligence  polTible.  Je  ferai  bien  aile  de  vivre  en 
„  bonne  intelligence  avec  le  Roi ,  auquel  je  fuis  alliée  de  fi  près  psr  le 
,,  fang  ;  &  j'efpere  qu'après  la  paix  il  y  aura  une  union  plus  étroite  entre 
„  nous  &  nos  fujets,  à  la  faveur  d'une  intelligence  &  d'une  amitié  par- 
,,  faite".  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  IMaréchal  de  Tallard  fut  relâché 
&  qu'il  eut  permiiîlon  de  retourner  en  France  fur  fa  parole.  Cette  cir- 
conftance  a  fait  croire  à  quelques  Hiftoriens  qu'il  avoit  fait  les  premières 
ouvertures  de  paix.  Quelque  vraiferr,blable  que  foit  cette  penfée ,  elle 
eft  néanmoins  faufle  ,  &  pofitivement  contredite  par  Torcy  ,  l'Auteur 
le  plus  judicieux  fur  ce  fujet. 
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Section  Le  Comte  de  Strafford  ,  qui  avoic  été  rappelle  de  Hollande  ,  où  i[ 
XVlll.  avoit  réfidé  en  qualité  d'AmbafTadeur ,  fut  renvoyé  à  la  Haye,  quand 
e  ui^'  %  Ménager  partit  ,  pour  communiquer  au  Penfionnaire  Heinfius  les  Préli- 
fajjé  en  niinaires  fignés  entre  la  France  &  l'Angleterre,  avec  l'approbation  de 
l'awiét  la  Reine,  ik  pour  fixer  le  lieu  où  les  Plénipotentiaires  des  Puiflances 
'?"•  intéreffées  s'afllmbleroient.  Il  fut  chargé  d'alTurer  le  Penfionnaire,  que 
"  ■  la  Reine  n'avoit  rien  accordé  de  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Hol- 

lande ,  &  qu'elle  étoit  déterminée  à  faire  la  paix  de  concert  avec  fes 
Alliés.  On  communiqua  au'.U  les  Préliminaires  au  Comte  de  Gallas ,  Am- 
baiïadeur  de  l'Empereur  à  Londres,  qui  en  fut  Çï  piqué,  que  pour  ani- 
mer le  peuple,  il  les  fit  traduire  en  Anglois  &  inférer  dans  les  Papiers 
publics,  ce  qui  lui  attira  une  défenfe  de  fe  montrer  à  la  Cour.  On  ne 
fut  pas  moins  allarmé  en  Hollande  d'une  négociiùon  fi  fecrete.  On  dé- 
pécha d'abord  JNL  Buys  à  Londres ,  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire 
pour  engager  la  Reine  à  changer  de  réfolution.  Il  partit  plein  d'efpé- 
rance,  &  le  fiata  ou  de  rompre  la  négociation,  ou  au  moins  de  faire 
prolonger  la  guerre  ,  en  ruinant  le  nouveau  Minillere.  Les  Etats  ne 
pouvoient  voir  ians  un  vif  chagrin  que  l'Angleterre  eût  réglé  les  Prélimi- 
naires, &  Buys  parut  le  plus  propre  à  faire  revenir  les  négociations  en 
Hollande.  On  n'obferva  aucune  décence  dans  les  déclarations  que  firent 
les  Hollandois  contre  les  Miniftres  Anglois  ,  qu'on  dépeignit  comme  des 
gens  qui  trahifToient  leur  Pays  &  leurs  Alliés  (*).  Quand  la  Reine  déclara, 
qu'elle  regarderoit  tout  délai  de  la  part  des  Etats,  comme  un  refus  de  les 
propofitions,  Buys  entra  dans  les  fentimens  de  fes  compatriotes,  &  pula 
avec  feu  &  avec  indifcretion  contre  le  IMinitlere  Anglois;  il  entra  dms 
toutes  les  intrigues  des  Whigs  pour  retarder  le  Traité  &  perdre  les  ]\li- 
niftres;  il  fe  lia  étroitemetit  avec  Bothmer,  Envoyé  de  Hanovre,  &  eut 
part  à  toutes  les  intrigues,  qu'on  afTure  qu'il  y  eut,  pour  appeller  d'abord 
le  Duc  de  Hanovre  en  Angleterre,  &  pour  inviter  le  Prince  Eugène  à  y 
pafTer.  La  fermeté  de  la  Reine ,  &  le  peu  de  fuccès  des  projets  formés , 
intimidèrent  les  Hùllandois,  &  les  obligèrent  de  confentir  que  l'ouverture 
du  Congrès  fe  fît  à  Utrecht  le  12  de  Janvier  17 12  {à). 

(0)  Abrégé  Chron.  de  l'Hift.  de  France  T.  XIII.  p.  437. 

C*)  Nos  Auteurs  marquent  encore  ici  leur  indécente  partialité;  on  n'a  qu'à  voir  tout 

ce  qui  s'ert  paffé  dans  ces  négociations  pour  connoitre  toute  l'indignité  du  procédé  du 
Minillere  Anglois.  La  France  profita,  comme  elle  avoitraifoii,  de  la  trahifon  des  Mi- 
nillres  Anglois.  Nos  Auteurs  ont  eu  foin  de  tupprinier  ce  qu'il  y  eut  de  plus  indigne 
dans  la  manière  dont  on  en  agit  avec  le  Comte  de  Gallas.  Voyez  Lamhtrti  f.  VI.  oh 
l'on  trouve  toutes  les  Pièces ,  qui  prouvent  ce  que  j'avance.  Rem.  dd  Trad.  . 
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S^CTIOW 

SECTION      XIX.  JJ"^- 

f  la    Paix 

Contenant  les  Négociations  &f  la  conclufion  de  la  Faix   à  Utrecht;  /tz  ^y,"'"'^^! 
continuation  de  la  guerre  avec  l'Empereur  juffi'à  la  Paix  de  R  ast  adt.  ^/^^"m* 

jufiju'à  la 

"PVans  le  tems  que  les  Conférences  pour  une  paix  générale  al.'oient  s'ou-  Kafhd*. 

■■-^  vrir  à  Utrechc,  Louis  XIV.  n'avoit  à  s'inquiéter  ni  des  chimériques 1— 

prétentions  des  Hollandois,  ni  des  demandes  exorbitantes  de  l'Empereur.  Congrès 
Il  étoit  en  liaifon  avec  la  Grande-Bretagne,  en  fort  bonne  intelligence '''^"''^'^'^' 
avec  la  Reine,  &  allure  qu'avec  le  tems  les  Alliés  feroient  obligés  de  fou-     ^^^'' 
fcrire  aux  conditions  que  le  Miiiiitere  Anglois  jugeroit  équitables.     L'y'\n- 
gleterre  avoit  porté  le  principal  poids  de  la  guerre;  la  Hollande  ,   le  Por- 
tugal, les  Princes  d'Allemagne,  oc  l'Empertur  n'avoient  pas  fourni  leurs 
contingens,  tous  étoient  en  arrière;  dcforte  qu'il  leur  étoit  impollfible  de 
continuer  la  guerre  fans  l'argent ,  les  Troupes  &  le  Général  de'  la  Reine. 
Lei  chofes  traînèrent  néanmoins  de  façon  ,    qu'on  ne  fit  l'ouverture  du 
Congrès  à  Utrecht  que  le  2y  de  Janvier, bien  qu'on  l'eût  fixée  au  12.  Les 
Plénipotentiaires  qui  s'y  trouvèrent  de  la  part  du  Roi  de  France,  furent 
le  Maréchal  dXJxeiles,  l'Abbé  Polignac  &  M.  Ménager;  de  la  part  de  la 
Reine  d'Angleterre,  l'Eveque  de  Brillol  &  le  Comte  de  Strafford;  de  la 
part  des  Etats  Généraux,  MM.  Buys  &  van  der  DuiTen  pour  la  Province 
de  Hollande,  avec  dtis  Députés  de  chacune  des  autres  Provinces;  les  Plé- 
nipotentiaires de  l'Empereur,  du  Duc  de  Savoye  &  des  autres  Alliés  ne  fe 
rendirent  au  Congrès  qu'à  regret,  &  tous  paroifToient  être  dans  des  fenti- 
mens  fort  opporés  à  ceux  du  Roi  de  France  &  de  S.  M.  B.     Les  Hollan- 
dois agirent  comme  des  gens  forcés  à  une  négociation  qui  leur  déplaifoit. 
La  paflion  pour  la  guerre  fembloit  prédominante  dans  les  Provinces  -  Unies, 
&  il  n'y  avoit  gneres  lieu  d'efpérer  que  leurs  Miniflres  changeaiTent  de 
conduite  à  moins  que  la  Grande  Bretagne  ne  parlât  d'un  ton  plus  ferme,  & 
que  Tes  Plénipotentiaires  ne  s'expliquafTent  d'une  façon  plus  forte  &  plus 
décifive.     Les  JNIinillres  François  attendoient  impatiemment  M.   Prior, 
comme  l'Ange  de  Paix,  inftruit  des  fentimens  ftcrets  de  la  Reine,  qu'elle 
n'avoit  pas  communiqué  à  fes  Plénipotentiaires.     Mais  on  envoya  en  fa 
place  M.  Harley  ,  coufin  du  Grand  Tréforier  avec  des  inflruélions  qui 
obligèrent  les  Plénipotentiaires  de  la  Reine  de  déclarer  ,   que  M.  Harley 
étoit  chargé  de  demandes  fi  importantes  pour  toutes  les  Puilfances  de  l'Eu- 
rope, qu'à  moins  qu'on  ne  les  accordât  ,   il  falloit  finir  les  Conférences. 
On  dit ,  que  cette  demande  fe  trouvoit  déjà  dans  uu  Mémoire  par  l'Abbé 
Gaultier.     Elle  regardoit  les  furetés  que  Ics  Cours  de  France  &  d'Efpagne 
dévoient  donner,  que  les  deux  Couronnes  ne  feroient  jamais  unies.     Mais 
les  Plénipotentiaires  de  France  n'avoient  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  de 
cet  article  ;  ce  qui  étonna  beaucoup  les  Miniflres  Anglois.     Louis  XIV. 
avoit  écrit  au  Secrétaire  Saint-  Jean,  que  la  renonciation  qu'on  demandoit 
étoit  contraire  aux  loix  fondamentales  de  France;  mais  qu'il  avoit  demandé 
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S2CT10N    le  fentiment  de  fon  petit -fils  fur  ce  fujer.     Gaultier  informa  donc  les  Mi- 
XIX.     nillres  du  Congrès  de  la  raifoa  du  retardement,  qui  étoit  que  Philippe  n'a- 
Hijloivf  ds  ^Q-j.  p^g  encore  rendu  réponfe. 

d'Utrecht ,  Louis  prévoiant  les  difficultés  qui  naifToient  de  la  mort  du  Dauphin  &  de 
£<?  rff«î«i  tant  d'autres  Princes  du  Sang,  fit  part  de  fes  fentimens  au  Roi  Catholi- 
s'ffi  ?#«'  que  ,  dès  le  mois  de  Mars,  s'en  rapportant  à  lui  fur  l'alternative  de  conti- 
ju/qu'àla  nucr  la  guerre,  ou  de  renoncer  à  la  Couronne  de  France.  Il  lui  confeil- 
Raftadt!     'oit  d'examiner  mûrement  l'état  des  affaires  en  France  &   en  Efpagne, 

les  moyens  qu'ils  avoient  de  continuer  la  guerre,  de  confulter  fa  propre 

inclination,  &  de  prendre  fon  parti  en  confcquence.  Les  négociations 
furent  fufpendues,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  la  réponfe  de  Philippe,  parce- 
qii'on  regardoit  cet  article  comme  effentiel,  pour  prévenir  l'aggrandis- 
fement  excelîif  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Le  Roi  preffa  fon  petit-fils 
de  prendre  fa  réfolution  ;  les  Plénipotentiaires  commençant  à  s'impati.nter, 
Louis  propofa  que  le  réglemient  de  la  fuccefnon  d'Efp^.gne  ,  approuvé  & 
publié  dans  l'afTemblée  des  Cortes  ou  Ecars  de  Caltille  &  d'Arragon,  feroic 
reçu  par  les  Alliés ,  comme  une  fureté  fuffifante  contre  l'union  des  deux 
Couronnes;  mais  cette  propofition  fut  rejetée,  parcequ'on  n'y  trouvoit 
pas  la  fureté  requife  fur  un  article  fi  important.  Pour  prévenir  la  rup- 
ture du  Congrès  le  Roi  dans  une  Lettre  au  IMiniftîre  d'Aîg'eterre, 
propofa  une  autre  alternative ,  c'étoit  qu'au  cas  que  Philippe  refufât  de 
renoncer  aux  droits  de  fa  naiffance  &  à  fes  précemions  à  la  Couronne 
de  France ,  le  Roi  très  -  Chrétien ,  enireroit  avec  la  Reine  d'Angleterre 
dans  toutes  les  mefures  qu'on  jugeroit  nécelTaires  pour  déterminer  Philip» 
pe,  &  pour  afTurer  la  cor.c'u!ion  d'une  paix, qu'on  avoir  déjà  Ci  fort  avan- 
cée. On  peut  juger  de  la  peine  où  fe  trouva  Louis  XIV.  avant  que  d'en 
venir  là ,  M.  de  Saint  Jean  dreffa  la  réponfe.  Elle  contenoit  des  afTuran- 
ces,  que  la  Reine  feroit  charmée  d'une  paix,  que  le  Roi  trouveroit  lui- 
même  équitable.  Que  dans  la  vue  de  rendre  tout  plus  agréable  au  Roi 
d'Efpagne,  elle  laiffoit  à  préfent  au  choix  de  ce  Prince,  ou  de  renon- 
cer aux  droits  de  fa  naiff*nce  &  de  conferver  la  Monarchie  d'Efpugne 
avec  les  Indes ,  ou  de  renoncer  à  celle-ci ,  pour  affurer  fon  droit  à  la  Cou- 
ronne de  France,  &  d'avoir  en  échange  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  le 
Royaume  de  Sicile,  dont  il  étoit  en  poirefîion,  le  Royaume  de  Naples, 
avec  les  Duchés  de  Savoye  de  Montferrat  &  de  Manioue  ,•  &  qu'au  cas 
que  lui  ou  quekju'un  de  fes  defcendans  parvint  à  la  Couronne  de  France, 
ces  Etats  y  feroient  annexés,  à  la  réferve  de  la  Sicile,  qui  feroit  cédée  à 
la  Maifoa  d'Autriche.  Suivant  ce  projet  le  Duc  de  Savoye  fefoit  l'avanta- 
geux échange  de  fes  Etats  pour  l'Efpagne  &  les  Indes.  Mais  le  projet  al- 
la en  fumée  par  le  parti  que  prit  Philippe  de  renoncer  à  toutes  fes  préten- 
tions à  la  Couronne  de  France,  plutôt  que  de  quitter  le  trône  d'Efpagne, 
fur  lequel  il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  placer,  après  avoir  eu  à  furmonter  une 
infinité  d'obftacles. 

L'union  établie  entre  Louis  XIV.  &  la  Reine  d'Angleterre ,  mettoit  c^ 
Prince  en  état  de  parier  aux  Hollandois  fur  un  autre  ton,  qu'il  n'avoit  fait  à 
Gertrudemberg.  Voiant  que  les  Etats  infifloient  toujours  fur  leurs  chiméri- 
ques Préliminaires ,  il  écrivit  à  fes  Plénipotentiaires  pour  les  informer  de 
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la  réponfe  du  Roi  d'Efpagne,   &  que  les  Anglois  ne  fe  laifTeroient  pasSucnos 
amufer  davantage  pour  propofer  une  fufpenfion  d'armes,  ajoutant  qu'il  fe       xix. 
roit  inutile  de  chercher  des  expédiens  qui  fuflent  agréables  aux  autres  Al  ^'J^'"'''f  d« 
liés;  „  c'en  feroit  un  fort  mauvais,  dit- il,  d'i  fFrir  des  villes  de    fureté  ^^.^(^^^1. 
„  aux  Hollandois;  le  tems  de  fîater  leur  orgueil  cft  pafle  ,    &  déformai;:  [^iiec:  qJî 
„  pendant  que  je  traite  avec  eux  de  bonne  foi ,  je  dois  le  faire  avec  la  di-  -f'^/î  pn-JJe 
„  giiité  qui  iT-e  convient".   Stile  bien  différent  de  celui  des  conférences  de  ■'•'-/'/"''*  '« 
la  flaye  &  de  Gertrudemberg.      ^  ^'^j^J^' 

Dans  ces  entrefaites  la  faifon  d'ouvrir  la  campagne  vint.  Villars  com-  ._.__!_ 
manda  toujours  en  Flandres,  &  le  Roi  avoic  mis  fon  Armée  en  auffi  bon  Campagne 
état  que  la  fituation  de  fes  affaires  le  permettoit,  mais  on  com.ptoit  princi-  deFiandrts, 
paiement  fur  le  changement  de  mefures  &  de  Général  en   Angleterre. 
Marlborough  avoit  été  remplacé  par  le  Duc  d'Ormond,  qu'on  envoya  avec 
des  indrudions,  qui  auroient  dû  être  fort  defagréables  à  un  Seigneur  de 
cœur.     Cependant  avant  qu'il  eut  pris  le  commandement,   le  Comte  d'Aï- 
bemarle.  Général  des  Troupes  Hollandoifes ,  bombarda  Arras,  réduillt  un 
des  fanxbourgs  en  cendres,  mit  le  feu  à  quelques  maifons  de  la  ville,  & 
puis  fe  retira.     Le  Duc  d'Ormond  joignit  le  Prince  liugene  à  Tournai, 
maisaiant  ordre  exprès  de  ne  point  s'engager  à  une  bataille,  ni  d'agir  of- 
fenfivement.  Villars,  qui  ne  i'ignoroit  pas,  fe  relâcha  un  peu  de  fa  vigi- 
lance ordinaire ,  deforte  que  le  Prince  aiîiegea  le  Quefnoi.     On  ouvrit  la 
tranchée ,  &  le  Duc  d'Ormond  couvroit  le  fiege  ;   mais  y  aiant  eu  une 
fufpenfion  d'armes  lignée  entre  le  Roi  de  France  &  la  Reine  Anne,  le  Duc 
fe  dispofa  à  fe  féparer  de  l'Armée  des  Alliés  avec  les  Anglois,  &  les  Trou- 
pes étrangères  à  la  folde  de  l'Angleterre.     Le  Prince  Eugène  ne  laiila  pas 
de  continuer  le  iiege  avec  tant  de  vigueur ,  que  la  Place  fe  rendit  le  4  de 
Juillet  au  bout  de  trois  femaines  de  fiege.     Peu  après  pour  éblouir  les  Al« 
liés  par  quelque  entreprife  hardie,  le  Prince  Eugène  détacha  le  Général 
Groveffeins  avec  quinze -cens  chevaux  pour  entrer  en  France.     Ce  Géné- 
ral pénétra  en  Champagne,  paffi  la  Meufe,  la  Mofelle  &  la  Saare,  &  fe 
retira  à  Traerbach  avec  un  gros  butin ,  &  quantité  d'otages ,  après  avoir 
levé  des  coiuribuiions  jufqu'aux  portes  de  Metz,  &  répandu  la  terreur  & 
la  conffcrnation  a  Paris  &  à  Vtrfaiiles.     Aufîitôt  que  M.  de  Villars  fut 
inftruit  de  la  marche  du  Général  Hollandois,   il  ufa  de  repréfailles  en  en- 
volant un  Parti,  qui  s'avan;^a  au  delà  de  Bergen  -  op •  zoom ,   tomba  dans 
l'ifle  de  Tholen  &  la  ravagea. 

La  fufpenfion  d'armes  entre  la  France  8i  l'Angleterre  aiant  écé  publiée ,  5v/;«y?»« 
on  remit  la  viile  &  les  Forts  de  Dunqiierque  aux  'Iroupes  Angloifes,  qui  d'arm-s  en- 
y  débarquèrent  fous  le  commandement  du  Général  Hill.     Les  vailTeaux  &  "'fJ^^'T' 
les  galères  du  Roi  relièrent  dans  le  Port;  flntendant  &  les  Magiffrart gj^„^^'^_  "' 
continuèrent  l'exercice  de  leurs  fondions  ,  mais  la  garnifon  fe  retira  à  Wi- 
nox  •  Bergue. 

Cependant  le  Prince  Eugène  mit  le  fiege  devant  Landreci,  &  il  avoit  en-  nihrs 
gagé  les  Troupes  étrangères  ,   qui  étoit  à  la  paye  de  l'Angleterre  de  re  nmporte  la 
point  obéir  aux  ordres  du  Duc  d'Ormond;  mais  par  l'infériorité  de  fon  Aï  '^-'f^"";*  de 
mé2  &  par  l'acTivité  du  Maréchal  de  Villars  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  "^^^^^ 
Le  Comte  d'Aibemarie  étoic  campé  à  Denain  avec  di^ifept  bataillons  & 
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Section  quatorze  efcadrons,  pour  couvrir  les  lignes.  L'Efcaut  le  féparoit  de  l'ail* 
„.^'.^'  droite  du  Prince  Eugène.  Ce  dernier  avoic  étendu  Tes  lignes  depuis  l'Efcau^ 
la  p'aZ  *  j'-i'^li^i'-i  la  Scarpe,  pour  aflurer  fes  convois  contre  les  garnirons  de  Cambra^ 
a'Utrecht  &  de  Valenciennes,  &  pour  couvrir  fes  magazins  de  Marchiennes.  Viilars 
i^dect  qui  forma  le  projet  de  fe  faifir  de  ces  Magazins  &  de  forcer  le  camp  deDenain  , 
syjl  pajjé  w  s'avança  jufqu'à  Ciiaflillon ,  comme  s'il  avoit  eu  deflein  d'attaquer  les 
ji^qu  t    a   ^jij^j  devant  Landreci.     Pour  confirmer  les  ennemis  dans  cette  opinion , 

faix  ci;       .,  ..,,  ~,..  in-  T-.  11 

EaftaJc.     1'  avoit  jette  des  ponts  fur  la  rivière;  le  Prince  Eugène  ne  doutant  plus 

qu'il  n'eût  defTein  de  l'attaquer,  fit  élever  un  retranchement  devant  fon 

aile  droite,  &  y  pofla  le  Général  Fagel  avec  quarante  bataillons,  &  retira 
fa  droite  du  côté  de  Landreci,  deforte  qu'il  fe  trouvoit  par  là  à  trois  lieues 
deDenain.  Villars  aiant  réuffi  dans  fon  deffein  de  donner  le  change,  ne 
perdit  pas  de  tems  pour  exécuter  fon  projet.  Sur  lefoir  ,il  ordonna  au  Comte 
de  Broglio  de  s'avancer  avec  quarante  elcadrons  le  long  de  la  Selle ,  &  de 
garder  fj  bien  tous  les  poflts  de  cette  petite  rivière,  que  les  ennemis  ne 
puiïenc  être  informés  de  la  marche  de  l'Armée.  Une  entreprife  û  bien 
concertée  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir  à  un  Général  aulîî  habile  &  adlif 
que  Villars.  Avant  que  le  Prince  Eugène  eût  le  tems  de  venir  au  fecours, 
le  Maréchal  avoit  attaqué  &  forcé  les  lignes  entre  Neufville  &  Denain. 
Après  s'être  emparé  de  cinq  -  cens  chariots  de  pain ,  qui  étoienc  derrière 
les  lignes,  &  avoir  fait  prifonniere  la  garde,  qui  étoit  de  cinq -cens  che- 
vaux &  d'autant  de  Fantadins  ,  Villars  mena  fon  Infanterie  contre  les  re- 
tranchemens  de  Denain,  défendus  par  dixfept  bataillons.  Les  Alliés  firent 
une  belle  réfiftance,  mais  le  Maréchal  les  attaqua  fi  vivement,  qu'après  un 
fanglant  combat ,  les  François  entrèrent  dans  le  camp ,  paflerent  tout  au  fil 
de  l'épée  &  firent  une  horrible  boucherie.  Une  partie  des  ennemis  s'étoic 
retirée  dans  le  village  &  dans  l'Abbaye  j  ils  y  furent  encore  aflaillis  &  fi 
vigoureufement  prelTés  ,  que  plufieurs  bataillons  cherchant  à  fe  fauver  par 
la  fuite,  fe  noierent  dans  l'Efcaut.  En  un  mot  de  dixfept  bataillons  il  n'é- 
chapa  que  quatre -cens  hommes.  Le  Prince  Eugène  arriva  avec  des  Trou- 
pes fraiches  vers  la  fin  du  combat ,  &  fe  préfenta  devant  le  pont  de  Prou- 
vi,  défendu  par  Albergoti;  il  l'attaqua  fort  vivement,  mais  fut  fi  bien  re- 
çu ,  qu'il  fe  retira ,  après  avoir  perdu  quatre  bataillons.  Les  Hiftoriens 
François  difent,  que  s'il  fe  fut  opiniâtre  à  cette  attaque ,  cela  auroit  abouti 
à  faire- périr  le  refte  de  l'Armée;  d'autres  aflurent  qu'il  auroit  e:îiporté  le 
pont  ;  tous  conviennent ,  que  les  Députés  des  Etats  l'empêchèrent  de  per- 
firter  dans  cette  entreprife.  La  perte  des  François  fut  peu  confidsrable, 
mais  le  Marquis  de  Tourville  fut  tué,  &  plufieurs  Oiliciers  de  diflinâlion 
furent  b!efl!es.  Cette  vifiloire  releva  le  courage  des  François  ;  ils  n'étoient 
pas  accoutumes  à  des  vi6loires  dans  les  Pays-Bas;  &  chaque  avantage  rem- 
porté fur  un  Général  auiîi  fameux  que  le  Prince  Eugène,  donnoit  un  nou- 
vel éclat  à  la  réputation  de  Viilars,  en  fefant  fentir  en  même  tems  aux  Al- 
liés, combien  leurs  forces  étoient  infuffifantcs,  fans  l'appui  dp  l'Angleterre. 
Prife  de  Marchiennes  fe  rendit  en'uite  après  une  vigoureufe  dcfenfe;  le  Maré- 
Mirchisn-  chai  y  trouva  cent  pièces  de  Canon,  trois -cens  chariots,  &  une  prodi- 
"">''■ -^"gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  ik  de  provilions  de  bouche.    Cela 

dtcon- 
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déconcerta  entièrement  les  projets  des  Allie's,  &  les  Hollandois  commence- 3 Kcnow 
rent  à  penfer  plus  férieufement  à  la  paix  (*).     Le  Maréchal  de  Villars     ^'^ 
pour  accélérer  leurs,  réf&lutions  invertit  Douai  &  le  Fort  de  Scarpe.    Le  ^'V^"".'  * 
Fort  fut  emporté  en  douze  jours  de   tranchée  ouverte,   &  la  garnifon  (î^utrecht, 
faite  prifonniere  de  guerre.  On  lâcha  alors  les  éclufes,  pour  faire  écou- fy(/«fe  ^uî 
1er  les  eaux,  &  l'on  pouffa  les  approches  contre  la  ville.     Quoique  la  gar-  i'eft  paj)' 
nifon  fût  de  plus  de  trois  mille  hommes,  elle  fe  rendit  au  bouc  de   treize -'p-'?"''^ '" 
jours  prifonniere  de  guerre ,  &  aux  mêmes  conditions   que  les  ennemis  Raltadt! 

avoieut  accordé  à  celle  du  Quefnoi.     Le  Duc  de  Bourbon  fe   trouva  à 

ce  fiege,  fon  courage  &  fes  grandes  libéralités  contribuèrent  beaucoup  à  ai  ^  de 
animer  les  foldats.  Le  jour  même  que  Douai  fe  rendit,  qui  étoit  le  8  ^"Mhain. 
de  Septembre,  le  Marquis  de  Saint  Fremont  invertit  le  Quefnoi.  Le 
Maréchal  de  Villars  arriva  le  lendemain  &  couvrit  le  fiege  avec  fon 
Armée  ,•  il  la  porta  fi  avantageufement ,  que  le  Prince  Eugène  n'ofa  tenter 
de  fécourir  ia  Place ,  comme  il  l'avoit  projette.  Les  Alîîegés  fe  défen- 
dirent bien,  mais  infruèlueufement.  Le  4  d'06tobre,  ils  fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre,  au  nombre  de  deux  mille  hommes,  &  le  Maréchal  fit 
la  plus  importante,  finon  la  plus  brillante  conquête.  Le  Prince  Eugène  y 
avoit  mis  fon  artillerie  en  levant  le  fiege  de  Landreci;  elle  tomba  entre  les 
mains  de  Villars,  qui  y  trouva  cent-  feize  grofles  pièces  de  Canon,  un  grand 
nombre  d'autres  de  moindre, calibre,  quarante  Mortiers,  quatre  ou  cinq- 
cens  milliers  de  poudre,  un  amas  prodigieux  de  boulets,  de  bombes,  de 
grenades,  d'outils  &  de  toutes  fortes  de  provifions.  Bien  que  la  faifon 
fût  rigoureufe  le  Maréchal  jugea  que  la  rédu6tion  de  Bouchain  étoic  néces- 
faire,  pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  cette  heu- 
reufe  campagne.  Les  Alliés  en  a  voient  beaucoup  augmenté  les  fortiiîca- 
tions,  &  la  garnifon  confirtoit  en  quatre  bataillons;  mais  rien  ne  put  réfis- 
ter  à  factivité  de  Villars,  &  à  l'impetuofité  de  l'Armée  Françoife,  en- 
couragée par  fes  fuccès.  Tout  le  dédommagement  qu'eurent  les  Alliés 
fe  réduifit  au  Fort  de  la  Knoque ,  où  il  y  avoit  cent  -  cinquante  foldats 
François,  qui  fut  furpris  par  un  détachement  forti  d'Ortcnde. 

Il  ne  fe  pafl^a  rien  de  remarquable  en  Allemagne,  fi  ce    n'eft  que  le  Ce  qui  fs 
Duc  de  Wirtemberg  attaqua  les  Lignes   des   François  à   Wcifiembourg  f^i''"';' ^'' 
&  fut  repoufi^é.     Les  Allemands  furent  plus  heureux  en  Italie,  ils  oblige-  /("//fp^ 
rent  la  g-irnifon  du  Fort  Philippe  de  fe  rendre  à  difcretion,  après  une  vi-  Erp.jgn;. 
goureufe  réfiftance  de  près  de  deux  mois.    La  ville  de  Porto  Ercole  fe  ren- 
dit en  même  tems.     La   campagne  d'Efpagne  n'offre  rien  de   fort  mé- 
morable non  plus.   Le  parti  de  l'Archidûc  fe  tenoit  entièrement   fur  la 
défenfive,  &  Philippe  ne  profita  pas  des   avantages  de    fa   fuperiorité. 
Plufieurs  fieges  furent  entrepris  &  levés;  le   plus   confiderable  fut  celui 
de  Campo  Major  en  Portugal,  que  le  Marquis  de  Bai  entreprit  le 27 d'Oc- 
tobre.    Il  prelfa  vivement  cette  Place  pendant  vingt -deux  jours  de  tran- 
chée ouverte  ;  il  avoit  déjà  fait  brèche ,  mais  les  pluies  continuelles  l'em- 

(*j  Nous  remarquerons  une  fois  pour  toutes,  qu'il  rcgne  tant  de  partialité  dans  tout 
ce  que  rapportent  nos  Auteurs  au  fujet  de  la  paix,  que  l'on  doit  coufuker  les  Pièces 
originales  dans  Lanib^fti.    Rem,  du  Trad. 

Tome  XXXI.  Vvv 
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Section    péchèrent  de  la  perfc£tionner.     Cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner  l'afTatit, 

XIX.     m^is  la  valeur  des  alïïegés  le^  rendit  inutile,  deforce  que  le  Marquis  fut 

Hijhire^  de  yjjijg^  jg  f^.  retirer.     Peu  après  la  rufpenfion  d'armes  entre  l'Efpagne  &  le 

d'Utrécht,  l'ortugal  fut  publiée  à  Madrid  &  à  Lisbonne,  ce  qui  termina  la  cam- 

l^de  ce  qui  pagne. 

s'ejl  pi[fé  La  principale  attention  de  Louis  XIV.  étoit  d'écarter  tous  les  obflacles 
jufqu'àta  qui  pouvoient  retarder  la  conclufion  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  &  d'o- 
Raftadt      bliger,  par  de  vigoureux  eiforts  en  Flandres, l'Empereur  &  les  Etats  Gé- 

^1 néraux  d'accéder  aux  propofitions  pour  le  rétabliffement  de  la  tranquillité 

j§iJres  deTEurope.  Il  ne  négligea  pourtant  pas  la  Marine,  parcequ'il  étoit  en 
m.mtimss.  ^^f-  d'agir  plus  vigoureufement  depuis  l'Armiflice  avec  l'Angleterre.  On 
projetta  une  expédition  contre  Sant-Jago,  la  principale  des  liles  du  Cap 
Verd,  dans  cette  vue  on  arma  une  Efcadre  à  Toulon,  fous  la  conduite  du 
Sieur  CafTart.  Il  vint  mouiller  devant  le  Fort  de  la  Praie ,  fit  débarquer 
mille  hommes ,  &  fommer  la  garnifon  du  Fort,  qui  fe  rendit  fans  coup  fé- 
rir. Le  lendemain,  il  fe  rendit  devant  la  ville  de  Sant-Jago,  &  y  fit  fi 
bonne  contenance,  que  le  Gouverneur  fe  rendit  fans  rëfiflance,  quoique 
la  Place  fût  de  très-  difficile  accès.  Se  qu'il  y  eût  dans  l'Ille  dix  ou  douze 
mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.  Le  Gouverneur  convint  de 
payer  dans  trois  jours  foixante  mille  piaftres ,  pour  racheter  la  ville  &  les 
Forts  ,•  mais  enfuite  fans  aucun  égard  à  la  capitulation ,  il  fe  fauva  dans  les 
montagnes  avec  les  principaux  habitans.  Le  Sieur  CaiTart  attendit  fix  jours 
pour  lui  donner  le  tems  de  rentrer  en  lui-même,  mais  n'entendant  parler 
de  rien,  il  fît  fauter  les  Forts,  crever  quarante  Canons  de  fer  &  enleva 
dixfept  canons  de  bronze ,  deux  -  cens  barils  de  poudre ,  une  grande  quanti- 
té de  marchandifes ,  plus  de  quatre -cens  Nègres.  11  abandonna  le  refteaux 
foldats  qui  pillèrent  la  ville  &  y  mirent  le  feu.  Enfuite  Caflart  fit  voile 
pour  Surinam,  Colonie  Hollandoife  dans  l'Amérique  Méridionale.  Il  aflîe- 
gea  la  ville  &  le  Fort,  &  obligea  le  Gouverneur  de  lui  payer  huit  cens 
mille  florins  pour  les  racheter.  Il  détacha  enfuite  la  frégate  la  Medufe, 
pour  aller  mettre  à  contribution  la  Colonie  Hollandoife  de  Berbice,  fur  la 
même  côte  &  il  en  exigea  trois -cens  quinze  mille  florins  (a). 
Mort  de  Nonobflant  ces  petits  fjccés,  il  étoit  plus  que  tems  que  Louis  X[V. 
Catinac  Q*  ^\i  fin  à  une  guerre,  qui  avoit  ruiné  fes  peuples,  altéré  fi  fanté,  troublé 
de  Vendô-  ç^^^  bonheur,  •&  ufé  fes  principaux  Capitaines,  qui  avoient  vieilli  à  exécu- 
^^'  ter  fes  ambitieux  projets.     Cette  année  mourut  dans  fon  Château  de  Saint 

Gratien  ,  l'actif  &  habile  Maréchal  Catinat ,  dont  le  nom  fera  toujours  cé- 
lèbre en  Italie,     Il  fut  bientôt  fuivi  par  le  fameux,  aimable  ik  Philofophe 
Héros  Louis  Jofeph  Duc  de  Vendôme,    après  avoir  affermi  Philippe  V. 
fur  le  trône  d'Efpagne,  &  dans  le  cours  d'une  feule  campagne  rétabli  les 
affaires  de  ce  Prince. 
Tiigociit'        Le  grand  but  de  Louis  XIV.  étoit  de  terminer  fes  différends  avec  la 
Hons  pour    Grande  Bretagne  ;  la  conclufion  fut  néanmoins  retardée  par  des  difficultés 
la  Paix,     imprévues,  à  l'occafion  dj  commerce  &  des  limites  des  Pays  qu-  les  deux 
■*''^'     Nacions  avoient  en  Amérique.     11  y  eut  de  longs  débats  &  les  Piénipoten- 

(a)  Daniil  Joum.  HuT:.  de  Louis  XIV.  p.  m.  341 ,  342. 
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tiaires  de  France  tinrent  de  fréquentes  conférences  avec  le  Duc  de  Shrews-  Sectioh 
bury  &  M.  Prior.     A  la  fin  les  chofes  s'accommodèrent  fort  à  l'avantage     .^'.-'^• 
de  la  France ,  &  à  la  fatisfaélion  du  Roi  &  de  Tes  peuples.     De  part  ik  ^il^'p'J'^  '^ 
d'autre  on  fe  trouva  prêt  à  figner  les  Traités.     Les  Miniftres  Anglois  end'Utrtcht, 
donnèrent  avis  aux  autres  Plénipotentiaires  des  Alliés;  le  Comte  de  ZiU' &"  di  ce  qui 
zendorf  tâcha  de  faire  naitre  de  nouvelles  difficultés.  Louis  accorda  à  la f''-/^?.#* 
prière  des  Plénipotentiaires  Anglois,  que  S.  M.  I.  auroit  jufqu'au  pre-p^^"*^^* 
raier  de  Juin  le  tems  d'examiner  û  elle  vouloit  accepter  les  propofitions  de  Raibdc, 

la  France;  mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à  une  fuipanllon  d'armes,  pour — 

ne  point  rallentir  l'ardeur  de  Tes  Troupes. 

Les  Etats-  Généraux  furent  extrêmement  piqués  du  procédé  de  la  Reine 
d'Angleterre.  AufTicôt  que  le  Duc  d'Ormond  eut  retiré  fon  Armée  de  de- 
vant le  Quefnoi,  ils  ne  doutèrent  pas  que  toutes  les  Troupes  à  la  folde  de 
la  Grande  Bretagne  ne  fufTent  perdues  pour  les  Alliés,  &  que  quels  quefus- 
fent  les  fuccès  du  Prince  Eugène,  les  Provinces  Unies  ne  couruflent  rifque. 
Ils  reprochèrent  aux  Plénipotentiaires  Anglois  la  perfidie  du  Miniftere.  Ils 
s'imaginoient  de  fe  voir  déjà  expofés  à  toute  la  vengeance  d'un  ennemi  ir- 
rité ,  &  ne  penfoient  qu'avec  terreur  à  la  conduite  peu  refpeftueufe  qu'on 
avoit  tenue  envers  le  Roi  de  France  à  Gertrudemberg.  Us  reprirent  cœur 
en  apprenant  que  les  'Iroupes  étrangères  avoient  refufé  d'obéir  au  Duc 
d'Ormond ,  mais  cette  lueur  d'efpérance  s'évanouit  bientôt.  La  levée  du 
fiege  de  Landreci,  la  défaite  de  Denain  &  la  prife  de  Douai  &  de  B  )u- 
chain  démontroient  la  fupériorité  de  la  France,  &  l'impolîibilité  de  conti- 
nuer la  guerre  fans  la  Grande  Bretagne.  Tous  les  beaux  projets ,  dont  le 
Prince  Eugène  avoit  nourri  leur  averfion  opiniâtre  pour  la  pais  étoienc 
anéantis ,  leurs  yeux  ouverts ,  &  leurs  Miniflres  obligés  de  fuivre  des  me- 
fures  bien  différentes  de  celles  que  fes  grands  fuccès  avoient  auparavant 
fuggéré  à  la  République.  Les  Etats  furent  à  préfent  contraints  d'avoir  re- 
cours aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre  ,  pour  engager  ceuK  de  France  à 
reprendre  les  conférences  fi  longtems  interrompues.  Cette  interruption 
avoit  été  caufée  par  l'obflination  des  Miniftres  Hollandois,  qui  ne  vou- 
loient  recevoir  les  rcponfes  des  Plénipotentiaires  de  France  que  par  écrit. 
Ils  renoncèrent  à  cette  prétention,  &  le  Roi  confentit,  à  la  prière  des 
Miniftres  Anglois,  de  renouer  les  conférences.  Le  Comte  de  Zinzendorf, 
qui  étoit  à  la  Haye,  fe  rendit  en  pofte  à  Utrecht,  quand  il  apprit  qu'on 
fe  fervoit  de  la  médiation  des  Anglois ,  pour  reprendre  les  conférences. 
Il  réitéra  fes  exhortations  &  fes  promeffes  pour  ranimer  les  efprits  abattus 
des  Républicains.  Il  s'efforça  de  prouver  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Hol- 
lande de  teroporifer ,  &  les  affura  que  le  Prince  Eugène  étoit  en  marche 
pour  livrer  bataille  à  Villars.  Ses  remontrances  firent  quelque  impreiîion 
fur  les  Miniftres,  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  retarder  le  renouvelle- 
ment des  conférences,  ce  fut  un  incident,  qui  peu  imponant  en  foi -mê- 
me ,  ne  laiffa  pas  de  reculer  les  négociations  pour  donner  la  paix  à  l'Euro- 
pe. Le  Comte  de  Rechteren ,  député  de  la  Province  d'Overyffel ,  fe  plai- 
gnit qu'en  paiTant  devant  la  maifon  de  M.  Ménager  ,  fes  dom.eftiques 
avoient  été  infukés  par  ceux  de  ce  Miniftre  par  des  grimaces  &  des  gcftes 
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Section  in  décens.  Le  Comte  en  porta  fes  plaintes  à  M.  Ménager  ,  &  demanda 
.^^^  fidsfaction.  Ménager  répondit  par  écrit,  qu'il  écoit  très- éloigné  de  fouf- 
h  Paix  *  ^^^^  ^^^  ^^^  domeftiques  fifTent  la  moindre  offenfe  à  perfonne  ,  &  particu- 
d'Utrtcht,  librement  au  gens  de  M.  le  Comte  de  Rechteren;  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
£5* (is  «((sn" mettre  ceux  qu'on  auroit  vu  commettre  ces  indécences,  &  qu'on  prouve- 
s'ejl  pajjé  roit  être  coupables.  Avant  qu'on  apportât  cette  réponfe,  M.  de  Rech- 
^Pai"*Je  '■^''^"  '^^"''-  P^"^'^  P^"*^  '^  Haye.  A  fon  retour,  il  envoya  un  Secrétaire  à 
Raihdt.     M.  Ménager  pour  lui  demander  fatiifacliion ,  &  il  reçut  la  réponfe  précé- 

dente.     Le  Comte  avoua  qu'il  n'avoit  point  vu  les  grimaces  indécentes, 

mais  qu'il  conviendront  qu'il  envoyât  fes  Laquais  chez  M.  Ménager  pour 
reconnoitre  ceux  dont  il  fe  plaignoit.  Avant  qu'il  fe  palTât  rien  de  plus , 
il  arriva  que  M.  Ménager  fe  promenant  avec  d'autres  Plénipotentiaires 
rencontra  le  Comte  de  Rechteren,  &  après  des  civilités  réciproques, 
le  Comte  dit  à  M.  Ménager,  qu'il  attendoit  toujours  la  fatisfa6tion  qu'il 
lui  avoit  demandée,  &  infifta  pour  que  fes  gens  allafTent  dans  la  mai- 
fon  de  M.  Ménager  reconnoitre  ceux  qui  les  avoient  ofFenfés,  fur  le 
refus  de  cette  propofition,  M.  de  Rechteren  dit,  le  Maître  &  les  Va- 
lets fe  feront  donc  juflice  ,,  Je  fuis  revêtu  du  caradtere  d'un  Souverain 
,,  auffi  bien  que  vous,  dk  je  ne  fuis  pas  homme  à  recevoir  des  infultes". 
Il  parla  enfuite  Hollandois  à  quelques  gens  de  fa  livrée,  qui  quelques  mo- 
mens  après  frappèrent  ceux  de  M.  Ménager  au  vifage  &  les  menacèrent 
de  coups  de  couteau.  On  s'en  plaignit  à  M.  de  Rechteren,  qui  répondit 
tout  haut,  „  Toutes  les  fois  qu'ils  le  feront,  je  les  recompenferai ,  &  s'ils 
„  ne  le  fefoient  pas  je  les  chafferois".  Ses  Collègues  s'efforcèrent  d'ex- 
cufer  fon  procédé  ;  &  voiant  qu'ils  n'y  pouvoient  réulTir  ils  prirent  le  parti 
de  nier,  qu'il  eut  dit  ce  qu'ils  avoient  tous  entendu  ,  &  ce  qu'ils  vouloienc 
excufer.  Us  demandèrent  que  le  tout  fût  confideré  comme  une  querelle  de 
valets  à  valets,  &  prièrent  les  Plénipotentiaires  de  France  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ,  fans  intérelfer  dans 
cette  affaire  ni  le  Roi ,  ni  les  Etats  -  Généraux.  Ménager  ne  rejetta  point 
la  médiation  des  Anglois ,  mais  perfilla  néanmoins  à  demander  fatisfadion 
&  à  ne  point  recevoir  les  excufes  des  Hollandois.  Ceux-ci  prétendirent 
que  M.  de  Rechteren  avoit  trop  bu,  quand  il  s'étoit  exprimé  Ci  impru- 
demment ;  mais  le  Miniflre  François  demandoit  qu'il  fît  fatisfaélion  de 
fang- froid.  Les  difficultés  fe  multiplièrent,  &  Ménager  informa  le  Roi 
de  toute  l'affaire.  Il  faut  avouer  que  c'étoit-là  un  artifice  des  deux  côtés 
pour  retarder  les  conférences,  qui  déplaifoient  également  à  M.  Ménager 
&  au  Comte  de  Rechteren.  Le  premier  fivoit  l'envie  que  fon  Miître 
avoit  d'humilier  les  Hollandois,  &  la  néceiîité  d'éloigner  les  conférences 
avec  leurs  Miniftres  ,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  entièrement  ajufté  avec  la 
Reine  de  la  Grande  -  Bretagne.  Rechteren  de  fon  côté  ne  fouhaitoit  point 
la  paix ,  tant  par  reconnoiffance  pour  l'Empereur ,  qui  l'avoit  fait  Comte 
que  par  intérêt  ,  parceque  fes  frères  avoient  des  emplois  lucratifs  à 
l'Armée.  Il  dilTuadoit  continuellemant  la  Province  d'Overyffel  de  con- 
fentir  à  aucun  Traité  que  de  concert  avec  l'Empereur.  Ménager  eut 
foin  d'inllruire  le  Roi  de  tout. 
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Louis  XIV.  chargea  fes  Plénipotentiaires  de  demander  aux  Etats  Gené-SECTios-  •: 
raux,  fi  M.  de  Rechteren  avoit  fuivi  leurs  ordres  dans  la  violence  que  fcs     ^^X» 
domefliques  avoient  coramife,  &  dans  les  difcours  qu'il  avoit  tenu  lui-me-  f^'-^'^'!'^  * 
me,  ou  fi  ce  procédé  venait  feulement  de  fon  chef,  par  quelque  motif  que  j-Utrecht 
ce  fût.     Si  iVlellieurs  les  Ecacs  l'avouoient,  les  Plénipoteniiaires  de  France  ^  de  ce  qui 
ne  pouvoient  plus  refter  en  fureté  à  Utrecht.     S'il  avoit  agi  de  fon  chef,  -f'y^  P'Jf^  ■ 
il  étoit  Julie  que  les  Etats  dcfavouafTent  fa  conduite.    Enfin  le  Roi  exigeoit  ■'^f '**  '* 
que  M.  de  Rechteren  fût  rappelle  &  qu'on  nommât  un  autre  Plénipoten-  Raftadc. 

tiaire  en  fa  place.  L-, 

Les  Hollandois  aiant  été  fuffifamment  mortifiés,  on  reprit  les  conféren- 
ces. La  France  dtmandoit  la  reftitution  de  Lille,  comme  un  équivalent 
pour  la  démolition  de  Dunquerque.  Elle  exceptoit  Tournai,  Condé  de 
Maubeuge  de  la  Barrière  que  les  Ecats  demandoient.  Le  Roi  n'oublioit  pas 
les  intérêts  du  Duc  de  Bavière  fon  fidèle  Allié  j  qui  entroient  dans  ces  rci' 
triclions.  Les  Alinifires  Hollandois  cédèrent  donc  Lille ,  mais  la  reftitu- 
tion  de  Tournai  fouff"rit  des  dillicultés,  parceque  les  Plénipotentiaires  An- 
glois  s'y  oppoferent  auifi  bien  que  les  Hollandois.  Enfin  le  Roi  céda  aux 
repréfentations  de  la  Reine, &  n'infilta  plus  iur  Tournai, bien  qu'il  eut  pu 
foutenir  fes  prétentions  fur  cette  ville  avec  quelque  efpérance  de  fuccés.  Il 
defiroit  ardemment  la  paix ,  que  l'état  de  fon  Royaume,  fa  fanté  qui  s'af- 
foiblifiToit,  fon  grand  âge,  &  l'appréhenfion  d'une  Minorité  ,  rendoieut  à 
tous  égards  nécellaire.  Les  Plénipotentiaires  achevèrent  donc,  le  29  de 
Janvier,  de  mettre  la  dernière  main  au  Traité  de  la  Barrière  pour  les  Hol-  1713. 
landois ,  &  à  celui  par  lequel  le  Roi  reconnoifibit  la  fucccffion  à  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  dans  la  Ligne  Protefi:ante.  Peu  après,  on 
fjgna  un  Traité  ou  une  Convention  pour  la  neutralité  de  l'Italie ,  pour  l'é- 
vacuation tant  de  la  Catalogne  que  des  ifles  de  Majorque  &  d'ivica.  Ce- 
pendant l'Empereur  ik  plufieurs  Princes  de  l'Empire  refuferent  toujours 
d'accéder  au  plan  propofé  pour  la  paix  générale.  Et  les  Traités  de  paix 
de  l'Efpagne  avec  les  autres  Puifi'ances  qui  acceptoient  ce  plan,  demandant 
une  plus  longue  difcuifion,  on  réfolut  de  conclure  d'abord  la  paix  entre  la 
France  &  la  Grande  Bretagne,  la  Hollande,  la  Savoye&  les  autres  Alliés  (a). 

Les  Traités  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande  Bretagne,  de  Savoye,  Condufton 
de  Portugal  «it  des  Etats-Généraux  furent  fignés  le  onze  d'Avril.  Le  'l'rai^e  ^«  '«  Paix. 
de  commerce  entre  la  France  ik  l'Angleterre  avoit  été  ratifié  deux  jours 
auparavant  par  la  Reine  &  le  Parlement. 

Dans  le  Traité  avec  le  Roi  de  Portugal ,  on  convint  que  fi  l'on  avoit  Tmhé  avec 
pris  quelques  Places  ou  bâti  quelques  Forts  dans  les  Colonies  hors  de^^-^'^'î-'â"'' 
l'Europe,  ccs  Places  feroient  rendues,  6c  les  Forts  démolis.  On  rtcon- 
nut  que  les  deux  bords  &  la  navigation  de  la  rivière  des  Amazones, 
appartenoient  en  toute  propriété  &.  fouveraineté  à  Sa  Majefi;é  Poriugai- 
fe;  &  Louis  XIV.  fe  défifîa  en  fa  faveur  de  fes  droits  &  prétentions 
fur  les  terres  du  Cap  de  Nord. 

Par  le  Traité  avec  le  Roi  de  Prufi;e,  on  lui  cédoit  la  ville  de  Gmlàxes ,  ^vecle Roi 
avec  une  partie  du  haut  quartier  de  la   Gueldre  Efpagnole,  le  Pays  de*^^  -Pn*^^. 


(fl)  Hcmult  p.  875.  Daniel  Journ.  Hift.  p.  m,  344  &  fuiv. 
Vvv  3 


52(5  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Skction    Ken^l  <Sc  le  Bailliage  de  Kriekenbeeck,  Le  Roi  Je  reconnoiflbit  pour  Soa- 
XIX.     verain  Seigneur   de  Ja  Principauté  de  Neufchate!  &  de  Vallengin  ,  & 
h  Paix      accordoic  aux  habitans,  qu'ils  jouiroient  en  France  des  mêmes  droits  & 
d'Utrecbt   privilèges  que  les  autres  Pays  de  la  SuifTe.    De  fa  part  le  Roi  de  PrufTe 
i^  de  ce  qui  renonçoit  à  perpétuité  à  tous  droits  fur  la  Principauté  d'Orange,  &  fur  les 
s'eji  pap  lieux  &  Seigneuries  de  la  fucceiïîon  de  Chalons  &  de  Chafteiblein  ,  fe 
^Paix^e'^  chargeant  de  fatisfaire  par  un  équivalent  les  héritiers  du  feu  Prince  de  Naf- 
Rartadt.     fau-Frife.     Cet  article  laifToit  encore  au  Roi  de  Prufle  la  liberté  de  revêtir 
■  du  nom  de  Principauté  d'Orange  la  partie  de  la  Gueldre  qu'on  lui  cédoit, 
&  de  retenir  le  titre  &  les  armes  de  cette  Principauté.     Il  y  eut  de  plus 
deux  articles  féparés,  qui  font  aufïï  dignes  de  remarque.     Par  le  premier, 
le  Roi ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  du  Roi  d'Efpagne  promit  qu'on  don- 
neroit  à  l'avenir  au  Roi  de  PrulTe  le  titre  de  Majefté,  &  qu'on  feroit  à  Çqs 
Miniftres  les  mêmes  honneurs  qu'à  ceux  des  Têtes  couronnées.     Par  le 
fécond  le  Roi  de  PrufTe  promit  de  rendre  la  ville  de  Rhimberg  à  l'Arche- 
vêché de  Cologne,  dèsque  la  paix  de  l'Empire  feroit  conclue,  mais  fans 
préjudice  de  fes  prétentions  contre  cet  Archevêché. 
Avec  le  Dans  le  Traité  avec  la  Savoye ,  on  confirma  au  Duc  la  ceffion  du  Royau- 

Duc  de  Sa-  me  de  Sicile  avec  le  titre  de  Roi.     On  lui  affura  au  défaut  du  Roi  d'Efpa- 
voye.         gne  &  de  fa  poltérité ,  la  fuccellion  de  la  Couronne  d'Efpagne  &  des  In- 
des, tant  pour  lui  que  pour  fes  defcendans  mâles.    La  Frontière  de  France 
&  des  Etats  de  Savoye  fut  réglée,  enforte  que  les  fommets  des  Alpes  fer- 
viflent  à  l'avenir  de  limites  fixes.     Pour  cet  effet  le  Duc  de  Savoye  céda  k 
S.  M.  T.  C.  la  vallée  de  Barcelonette  &  fes  dépendances.     Le  Roi  re- 
flitua  au  Duc  le  Duché  de  Savoye  &  le  Comté  de  Nice ,  &  lui  céda  la 
vallée  de  Pragelas  avec  les  Forts  d'Esiles  &  de  Feneftrelles ,  en  un  mot 
tout  le  Pays  le  long  des  Alpes  vers  le  Piémont. 
Avec  les  E-      La  renonciation  du  Roi  Catholique  à  la  Couronne  de  France,  &  la  re- 
tnts  Gêné-  nonciation  des  Ducs  de  Berri  &  d'Orléans  à  la  Couronne  d'Efpagne  &  des 
raiLx,         Indes  firent  partie  des  Traicés  avec  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats- Géné- 
raux ;  chacun  de  ces  l'raités  eut  auiîi  fes  conditions  particulières. 

Celles  du  Traité  conclu  avec  les  Etats  Généraux  fe  réduifent  à  quatre 
chefs  principaux.  Le  premier  &  le  fécond  comprennent  ce  que  le  Roi 
promit  de  remettre  ou  de  céder  aux  Etats-Généraux  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche dans  les  Pays-Bas,  &  ce  que  les  Etats- Généraux  promirent  de 
remettre  au  Roi  dans  les  mêmes  Pays.  Le  troifieme  &  le  quatrième 
regardent  l'Eledleur  de  Cologne  &  le  Landgrave  de  Heiïe  ■  Caffel.  Le 
Roi  promit  de  remettre  aux  Etats  pour  la  Maifon  d'Autriche  tout  ce  que 
la  France  ou  fes  Alliés  occupoient  des  Pays-Bas  Efpagnols,  que  le  feu  Roi 
d'Efpagne  polfédoit  fuivant  \c  Traité  de  Ryfwick.  Mais  en  même  tems 
on  ftipula  que  la  Maifon  d'Autriche  -n'en  jouiroit ,  qu'après  qu'elle  feroit 
convenue  avec  les  Etats  Généraux  touchant  la  Barrière:  que  le  Roi  de 
Pruffe  retiendroit  ce  qui  venoit  de  lui  être  cédé  par  le  Traité  conclu  avec 
lui  ;  qu'on  rcferveroit  dans  les  Duchés  de  Luxembourg  &  de  Limbourg 
une  Terre  de  trente  mi'le  écus  de  revenu ,  &  qu'on  l'éngeroit  en  Princi- 
pauté pour  la  PrincelTe  des  Urfins,  cette  femme  ambiiieufe,  qui  avoit  plus 
d'une  fois  rompu  les  négociations  pour  la  paix  de  l'Europe ,  par  fes  projets 
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en  l'air;  que  l'Eledleur  de  Bavière  feroit  dédommagé  des  pertes  qu'il  avoic  Sscrroi» 
foufFertes;  qu'il  feroit  rétabli  dans  le  rang  de  neuvième  Eleéteur  &  dans     XIX. 
les  Etats  qu'il  pofledoit  dans  l'Empire ,  excepté  le  haut  Palatinat  ;  qu'il  f^*-^""'"  ^ 
feroit  mis  en  pofleffion  de  l'iile  de  Sardaigne  avec  le  titre  de  Roi ,  6:  ^'^urrécht 
que  jufques  à  ce  que  tout  cela  fût  accompli,  il  retiendroit  la  Souverai-f<f  ,/4c«^u,- 
neté  &  les  revenus  de  la  ville  &  du  Duché  de  Luxembourg ,  de  la  ville  ^'«jî  Pi/f* 
&  du   Comté   de  Namur  &  de  Charleroi.     Le  Roi  promit  encore  de i'-' /?"'''  *'■'' 
faire  d'autres  ceiHons  aux  Etats  pour  la  Maifon  d'^^iutriche,  à  condition  ^!iif^^f* 
que  dans  tous  ces  lieux  la  Religion  Catholique  Romaine  feroit  confer-    ' 
vée  dans  l'état  où  elle  étoit  avant  la  guerre  ;  que  les  Magiilrats  ne  pour- 
roient  être  que  Catholiques,  &  qu'on  laifferoit  les  Eccléfialtiques ,  les  Re- 
ligieux &  l'Ordre  de  Malthe  en  polTelïïon  de  leurs  revenus.     Les  Etats 
promirent  réciproquement  de  remettre  au  Roi  la  ville  &  la  Chatellenie  de 
Lille,  le  Pays  de  Laleu ,  la  Gorgue,  Aire,  Bethune,  Saint- Venant  &  le 
Fort  François.     Par  rapport  à  l'Elefteur  de  Cologne  ,  le  Roi  fe  chargea 
de  l'engager  à  faire  rafer  les  fortifications  de  Bonne,  trois  mois  après  fon 
rétablilTement ,  &  à  confentir  que  les  Etats- Généraux  laiflaOent  tant  dans  la 
ville  &  le  Château  de  f^ui,  que  dans  la  Citadelle  de  Liège  les  garnifons 
qu'ils  y  entretenoient  à  leurs  dépens.     Le  Roi  promit  de  confentir  que  la 
ville  de  Saint-Goar&laForcerelTe  de  Rhinfelcz  demeurafTent  au  Landgrave 
de  HefTe  &  à  fes  fuccefleurs,  pourvu  qu'on  y  maintint  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique ,  &  qu'on  donnât  un  équivalent  au  Prince  de  Heffe- 
Rhinfelcz. 

Par  le  Traité  avec  la  Grande  Bretagne,  le  Roi  reconnut  la  fucceffion  à  la  Jvtc  !» 
Couronne  dans  la  Ligne  Proteflante  de  la  Maifon  de  Hanovre;  confentit  s  Gra?ide- 
la  démolition  des  fortifications  &  du  Port  de  Dunquerque,  &  cédaen  Amé  Bretagne, 
tique  l'ille  de  Terre  Neuve,  la  Baie  de  Hudfon  &  l'Acadie.     L'Efpagne 
céda  Gibraltar  &  Port-Mahon  a  la  Grande  Bretagne,  &  accorda  aux  An- 
glois  des  privilèges  pour  le  commerce  de  l'Amérique,  qui  furent  refufés 
aux  François,  qui  avoient  mis  Philippe  V.  fur  le  trône.     Il  faut  compter 
parmi  les  articles  glurieux  à  la  Reine  Anne,  d'avoir  fait  confentir  Louis 
XIV.  à  faire  fortir  de  prifon  ceux  de  fes  propres  fujets ,  qui  étoient  rete- 
nus pour  leur  religion.     C'étoit  faire  fervir  fes  avantages  à  de  bien  nobles 
vues,  apprendre  à  un  grand  Roi  à  gouverner  fes  fujets,  &  fuivre  les  fen- 
timens  de  l'humanité  au  milieu  du  labyrinthe  de  la  Politique  (a). 

La  paix  fut  ainfi  heureufement  rendue  à  l'Europe,  excepté  à  VEmpite L'Emte- 
&  à  l'Éfpagne.     Soit  par  la  confiance  que  l'Empereur  avoit  en  la  grande  «"'  '=/?'/« 
capacité  du  Prince  Eugène, foit  par  les  faufTes  vues  du  Confeil  de  Vienne,  '^''"^"^^''  * 
Charles  VI.  refufa  de  confentir  au  Traité  d'Utrecht,  efpérant ,  malgré'"-^"'*' 
les  difgraces  de  la  campagne  précédente,  d'obtenir  de  meilleures  condi- 
tions.    S'il  avoit  accepté  celles  qu'on  lui  ofFroit ,  il  fe  feroit  épargné  la 
mortification  d'éprouver ,  que  fans  le  fecours  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande, il  ne  pouvoit  prévaloir  contre  la  France.    Il  s'opiniâtra  à  continuer 
la  guerre,  <k  n'eut  que  des  revers  &  des  disgrâces.     Villars  couronné  de 
lauriers  par  fa  dernitre  vidloire  fur  le  plus  fameux  Général  de  l'Empire, fe 

(«)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  p.  m.  452. 
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Section  mit  en  campagne  pour  faire  tête  au  Prince  Eugène ,  &  pour  re'tablir  la 
^^^°  j  g'oif»^  des  armes  de  France  par  de  nouvelles  conquêtes.  Le  Prince  fe  campa 
fpaix  *  P''^^  ^'^  Philipsbourg  au  delà  du  Rhin.  Villars  vint  par  une  marche  for- 
rf'Utrecht  cee  &  très-fecrete  fe  pofler  le  long  de  ce  même  fleuve  en  deçà,  s'étendanc 
6f  de  ce  qui  depuis  la  chaufTée  de  Philipsbourg  jufju'à  Spire ,  ce  qui  ôta  à  Landau ,  qu'on 
s'eft  pajjé   vouloit  attaquer  ,  toute  efpérance  de  fecours. 

■p^".v  rf/"        CtiiQ  ville  fut  inveftiele  12  de  J'.iin,&  la  tranchée  ouverte  douze  jours 
Ilaliadt.     après,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Bezons.  En  même  tems  M.  de  Vil- 

■ lars  fit  attaquer  la  ville  &  le  Château  de  Keiferslauteren ,  &  M.  Dillon 

Continun-    obligea  la  garnifon,  compofée  de  fept-cens  hommes,  de  fe  rendre  prifon- 
uon  de  la   j,jgre  de  guerre  ;  d'abord  après  il  prit  le  Château  de  WoUïlein.     Ces  expé- 
S^utrre.       jjtjons  ne  retardèrent  pas  le  fijge  de  Lindau;  Bezons  prefTa  la  garnifon  li 
vivement,  dispofa  fi  bien  fes  batteries  Ôi  fît  un  fi  grand  feu,  que  le  20 
d'Août  il  fe  prépara  à  donner  l'alTiut;  cela  obligea  le  Prince  Alexandre  de 
Wjrtemberg  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  Çx  garnifon  j  qui  étoit 
de  cinq  mille  cinq- cens  hommes.     Comme  tous  les  poftes  furent  pris  &  les 
logemens  faits  i'épée  à  la  rnain,  les  François  perdirent  trois  mille  hommes 
à  ce  fiege;  mais  il  fervit  à  donner  de  plui  en  plus  de  la  réputation  à  leurs 
armes  ,  &  fut  un  acheminement  à  un  coup  plus  décifif  &  plus  fatal  à 
l'Empereur. 
Villars  fou      Le  vi6lorieux  Villars  jetta  enfuite  les  yeux  fur  la  forte  ville  de  Fribourg; 
ce  les  Lu    niais  avant  que  d'en  former  le  fiege, il  falloit  commencer  par  forcer  les  Li- 
gnes  des^     gnes  quis'étendoient  de  puis  Hornbergjufqu'aux  ouvrages  avancés  de  cette 
"*'^*'^'*"^' Place.     Le  Général  Vaubonne  étoit  retranché  fur  une  haute  montagne 
nommée  le  Rofcof ,  avec  dixfept  bataillons  &  un  corps  de  Cavalerie  pour 
garder  ces  Lignes,  que  leur  fituation  avantageufe  rendoic  prefque  inaccef- 
libles.  Mais  le  Maréchal  déterminé  à  furmonter  toutes  les  dilîicultés ,  aiant 
fait  différentes  marches  pour  cacher  fon  defîein,  arriva  le  20  de  Septem. 
bre  à  la  vue  des  Lignes  du  côté  de  Fribourg,  <!k  dispofa  tout  pour  les  at- 
taquer.    Le  Comte  d'Eftrades  &  le  Duc  de  Mortemar   conduifoient  la 
colonne  de  la  gauche;  le  Chevalier  d'Asfeld  &  le  Sieur  le  Guerchois  celle 
du  centre;  le  Comte  du  Bourg  &  le  Marquis  de  Silli  celle  de  la  droite. 
Villars  fe  trouva  partout  où  il  y  avoit  de  la  gloire  à  acquérir  &  où  Ci  pré- 
fence  étoit  neceiïaire.  Les  Impériaux  firent  ferme  aux  trois  attaques  ;  mais 
les  François  les  pouffèrent  ^"1  vivement,  qu'ils  furent  obligés  de  plier  &  de 
prendre  la  fuite ,  les  Lignes  furent  forcées ,  &  les  ennemis  chaffés  avec  un 
grand  carnage,     La  Colonne  de  la  droite,  qui  avoit  en  tête  le  camp  re- 
tranché fur  le  Rofcof ,  eut  les  plus  grands  obftacles  à  vaincre.   Cette  mon- 
tagne étoit  i'i  efcarpée  que  les  foldacs  ne  montoicnt  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  &  que  le  Maréchal  à  caufe  de  fes  bleffures  fut  obligé  de  fe  faire 
porter.     Mais  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  les  foldats  François  ,   &  à 
l'entrée   de  la  nuit  ils  furent  cnticrement  maîtres  du  retranchement  & 
des  Lignes,     Cette  vidoire  facilita  au  Maréchal  le  ûs^e  de  Fribourg ,  Ca- 
pitale de  l'Autriche  antérieure,  qu'il  fit  inveftir  d'abord. 
Siejre  Q?        Jaipiis  Place,  ne  fut  attaquée  ni  défendue  avec  plus  de  valeur.    Le  Baron 
;)ri/èf/s/'r{.  d'Arfch  qui  y  commandoit;  fit  voir  par  fon- aSli vite  &  fon  courage  qu'il 
^"■"'S-        étoit  digue  de  faire  tête  à  Villars.     On  ouvrit  h  tranchée  le  30  de  Sep- 

tcm- 
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tembre ,  &  les  batteries  firent  un  feu  teri-ible  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Sbcttow 
affiegés  de  faire  de  fréquentes  &  vives  forties.    Il  y  en  eut  une  ,  où  ils  re-     XIX. 
prirent  un  logement  &  s'emparèrent  de  la  tête  des  boyaux  ;  mais  ils  en  fu-  ^*fl<>'!'^  <it 
rent  bientôt  chafles  par  le  Chevalier  de  Pefeux.     Le  même  jour,  ils  firent  ^d'Ut'^h 
encore  une  autre  fortie  fur  le  foir  ,  dans  le  tems  même  que  les  Grenadiers  ^de  ce  qui 
partoient  de  la  tranchée  pour  attaquer  une  lunette  &  le  chemin  couvert,  ^''fi  pajfé 
On  les  renverfa  du  premier  choc ,  &  on  continua  les  attaques  qui  furent  ■'"/^"'''  '« 
conduites  par  le  Comte  du  Bourg  &  par  le  Sieur  de  Valori  Ingénieur  en  Rndt 
chef,  &  qui  furent  des  plus  meurtrières  à  caufe  de  la  longue  réfiflance  des  - 
ennemis.     A  la  fin  le  Maréchal  de  Villars  étant  accouru  la  lunette  fut  for- 
cée, &  tout  ce  qui  y  étoit  tué  ou  pris.     On  emporta  aulli  le  chemin  cou- 
vert &  on  s'y  logea.  On  perdit  dans  ces  deux  attaques  environ  mille  hom- 
mes. On  s'occupa  le  reite  du  mois  d'0£lobre  à  détourner  les  eaux  dont  les 
ennemis  avoient  rempli  le  folTé  ,  à  faire  brèche  &  à  conftruire  les  ponts 
pour  l'aflaut,  malgré  le  feu  terrible  que  fefoient  les  adiegés.     Enfin,  le 
premier  de  Novembre ,  tout  étant  prêt  pour  l'afTaut ,  le  Baron  d'Arfch  qui 
s'étoit  retiré  dans  le  Château  ,  manda  au  Alaréchal  qu'il  laiflbit  la  ville  à 
fa  difcretion ,  avec  deux  mille  bleffés  ou  malades.     Villars  aiant  pris  pof- 
feffion  de  la  ville,  attaqua  le  Château  fi  vivement,  qu'il  fe  rendit  Je  i^, 
après  que  le  Baron  d'Arfch  eut  envoyé  un  courier  au  Prince  Eugène.    Par 
la  réduélion  de  Fribourg ,  Villars  eut  la  gloire  de  rétablir  la  réputation  des 
armes  de  France,  de  terminer  la  guerre,  &  de  faire  la  paix  avec  l'Empe- 
reur, par  le  Traité  que  le  Prince  Eugène  &  lui  firent  à  Raftadt.     C'étoic 
peut-être  la  première  fois  qu'on  avoit  vu  deux  Généraux  oppofés ,  au  fortir 
d'une  campagne,  traiter  au  nom  de  leurs  Maîtres.     Mais  avant  que  de 
parler  du  contenu  de  ce  Traité ,  il  faut  rapporter  ce  qui  fe  paffa  en  Cata- 
logne ,  où  l'Empereur  avoit  encore  une  Armée. 

Le  Comte  de  Staremberg,  qui  depuis  le  mois  d'Oftobre  de  1712  tenoit  ^ff,-iires 
Gironne  bloquée ,  fut  contraint  de  fe  retirer,  au  commencement  de  Jan- '^'^7/"!^'''. 
\ier,  aiant  appris  que  le  Maréchal  de  Berwick  s'avançoit  pour  le  combat- 
tre.    Ce  Général  avoit  déjà  pafTé  le  Ter,  ce  qui  obligea  Staremberg  de 
décamper  a\'ec  tant  de  précipitation ,  qu'il  abandonna  dans  fon  camp  quatre 
pièces  de  canon,  plufieurs  chariots,^  une  quantité  de  farine  &  de  muni- 
tions. Il  avoit  perdu  quinze- cens  hommes  durant  le  blocus;  deforte  que  les 
armes  de  l'Empereur  ne  furent  pas  plus  heureufes  en  Efpagne,  qu'elles  l'é- 
toient  en  Allemagne.     L'approche  du  Maréchal  de  Berwick ,  obligea  les 
ennemis  d'évacuer  Cervera,&  excita  une  émeute  à  Barcelone  en  faveur  du 
Roi  Catholique.  Le  peuple  étoit  fi  animé  contre  laMaifon  d'Autriche,  que 
l'Impératrice ,  qui  étoit  encore  dans  la  ville ,  fit  entrer  quelques  Régimens 
pour  fa  fureté.     Cela  n'intimida  pourtant  pas  les  mutins,  durant  plufieurs 
nuits  on  cria  Five  Philippe  V.     On  attacha  fes  armes  à  l'Hôtel  de  ville,  & 
on  afBcha  des  pafquinades  au  Palais.   L'arrivée  d'une  Efcadre  Angloife  cal- 
ma les  efprits.  L'impératrice  déclara  alors  aux  Magiftrats,  que  les  affaires 
de  fa  Majefté  Impériale  l'obligeoient  de  renoncer  à  Tes  prétentions  fur  la 
Monarchie  d'Efpagne.     Cette  déclaration  caufa  un  tumulte;  les  Catalans 
toujours  inconilans ,  oublièrent  leur  reflentiment  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  furent  auffi  ardens  à  retenir  les  Allemands ,  qu'ils  l'avoient  été 
Tome  XXXI.  Xxx 
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Skctxon  peu  auparavant  à  prefTer  leur  départ ,  l'Impératrice  ne  put  même  appaifer 
rr^'^'  j  î^  féJicion,  qu'en  menaçant  de  faire  entrer  les  Troupes  Françoifes&  Efpa- 
/ffe'^  gnôles  (a).  \  P  ^  i 

rf'Utrecht  Heureufement  pour  l'Europe,  &  pour  l'Allemagne  en  particulier,  la 
is' de  Ci' qiii  gnene  tiroit  à  fa  fin.  Charles  VI.  voianc  que  tous  fes  efforts  contre  la 
s'ejl  pajje  France  étoient  impuilTans,  fut  contraint  d'accepter  des  conditions  bien 
f'afv  (ie"  moins  avantageufes,  que  celles  qu'on  lui  avoit  offertes  à  Ucrecht.  Ses 
Rahadc.     villes  avoient  été  prifes,  fes  Armées  battues  en  deux  campagnes  confécuti- 

-rr ves,  &  fon  Général,  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Europe, avoit  le  chagrin 

Traité  de  jg  voir  fes  lauriers,  cueillis  avec  tant  de  peine,  flétris  par  le  fouiHe  empoi- 
171I'  ^0""^  '^^  1^  malignité  &  de  l'envie.  Ce  fut  la  jaloufie  du  Confeil  de  Vienne, 
6c  non  le  génie  de  Villars,  qui  triompha  du  Prince  Eugène.  C'efl:  ce  qui 
fit  que  Villars  dit  au  Prince ,  à  leur  première  entrevue  à  Raftadr.  „  Mon- 
„  fleur ,  nous  ne  fommes  point  ennemis  ;  vos  ennemis  font  à  Vienne ,  & 
„  les  miens  à  Verfailles".  En  effet  l'un  &  l'autre  eurent  toujours  dans -leurs 
Cours  des  Cabales  à  combattre.  Les  noms  de  ces  deux  Miniftres  indiquent 
affez  leur  caraftere ,  ils  portèrent  dans  leurs  conférences  la  franchife.  II 
ne  fut  point  quefl;ion  des  droits  que  l'Empereur  reclamoit  fur  la  Monarchie 
d'Efpagne;  l'Empire  avoit  trop  befoin  de  la  paix,  pour  la  retarder  pour 
l'amour  d'un  vain  titre.  Il  faut  remarquer  à  l'honneur  de  Louis  XIV.  qu'à 
la  concîuflon  de  trois  différens  Traités ,  après  autant  de  guerres  généra- 
les ,  ce  Monarque  a  toujours  protégé  les  droits  des  Princes  &  des  Etats  de 
l'Empire.  A  Munfler,  il  fit  ériger  un  huitième  EIe£lorat  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Le  Traite  de  Nimegue  confirma  celui  de  Well- 
phalie.  Il  fit  rendre  par  le  traité  de  Ryfvvick  tous  les  biens  du  Cardinal  de 
Furfliemberg.  Enfin  par  la  paix  d'Utrecht  &  de  Rafladt,  il  fit  rétablir 
deux  Eleéleurs.  En  un  mot  il  donna  la  loi  à  l'Empire,  comme  il  l'avoic 
reçue  de  l'Angleterre.  Les  conditions  particulières  fignées  par  Eugène  & 
par  Villars  furent.  I.  Que  le  Roi  rendroit  à  l'Empereur  le  Fort  de  Kehl , 
Fribourg  avec  tous  les  Forts  qui  en  dépendent,  le  vieux  Brifach  avec  tou- 
tes feî  dépendances  à  la  droite  du  Rhin  ;  mais  que  celles  qui  font  à  la 
gauche  de  ce  fleuve,  demeureroient  au  Roi  avec  le  Fort  du  Mortier.  II. 
Que  les  fortifications  de  Bicfch  &  de  Hombonrg.le  Fort  de  Selingen,  les 
fortifications  faites  vis-à-vis  d'Huningae,le  Fort  de  la  Pile,  &  les  autres 
jufqu'au  Fort  Louis  exclufivement ,  feroient  rafés ,  &  que  le  Fort  Louis 
demeureroit  au  Roi.  lil.  Que  le  Roi  exécuteroit  le  Traité  de  Ryfw^ck, 
&  rendroit  tout  ce  qui  avoit  été  pris  ou  confifqué  fur  quelque  Place  ou 
Etat.  IV.  Que  le  Roi  garderoit  Landau  &  fes  dépendances,  comme  il  en 
jouiffoit  avant  la  guerre ,  l'Empereur  s'engageoit  à  obtenir  le  confentemenc 
de  l'Empire.  V.  Que  le  Roi  reconnoitroit  la  dignité  Eleélorale  dans  la 
Maifon  de  H-inovre.  VI.  Que  les  Eie6teurs  de  Cologne  &  di  Bavière  fe- 
roient rétablis  par  l'Empereur  dans  tous  leurs  Etats ,  dignité* ,  prérogaci^'es 
6c  droits,  comme  ils  eu  jouilFoient  avant  la  guerre,  tin  vertu  de  cet  arti- 
cle, le  haut  Palatinat,  qui  avoic  été  excepré  dans  le  Traite  c  inchi  avec  la 
Hollande,  fut  rendu  à  l'Eledjur  de  Bavière.  Mais  en  vjrtu  de  l'article 
fuivant  la  Sardaigne  qui  lui  ocoit  deflmée,  demeura  à  l'Empereur.  Vil. 


(«)  Dofnd  Journ.  Hift   p.  m.  355,  3ï6.  Ihnault  p.  8^7. 
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Que  le  Roi  laifTeroic  jouir  tranquillement  l'Empereur  des  Etats  qu'il  pos-  Sectiow 
fèdoit  aftuellcment  en  Italie.   VIII.   Que  l'Empereur  rendroit   prompte-      ^^' 
ment  juflice  aux  Ducs  de  Guaflalla  &  de  la  Mirandole  &  au  Prince  de  f/"^,^^/"' 
Caftigiione  fur  leurs  prétentions.  IX.  Qu'on  tiendroit   dans  une  ville  de  rtgue  'de 
Suifle  des  conférences  pour  régler  «&  mettre  en   forme  le  Traité   avec  LouisXlV. 

l'Empire,  quand  tous  les  Princes  auroient  donné  leur  confentement  aux 

conditions  fpécifiées  dans  celui-ci.  En  conféquence  la  Paix  avec  l'Empe- 
reur fut  publiée  à  Paris  le  19  d'Avril.  C'efl:  ainfi  que  par  fa  fermeté  & 
par  fa  confiance,  Louis  XIV  obtint,  après  une  infinité  de  défaites  & 
de  disgrâces,  des  conditions  plus  avantageufes  ,  qu'il  n'avoit  pu  obtenir 
quelques  années  auparavant  ,  après  une  fuite  rapide  des  plus  brillantes 
vi6toires  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire,  En  effet,  fi  fon 
compare  les  Traités  d'Utrecht  &  de  Ryswick,  on  verra  qu'aucune  des 
Puiffances  ne  fit  une  feule  acquifition,  après  une  longue  &  cruelle  guer- 
re, qui  avoit  défolé  prefque  toute  l'Europe. 


SECTION      XX. 

Fin  au  règne  de  Louis  XIV,  £5*  tableau  du  Gouvernement  intérieur  de 
la  France,  du  progrès  des  Arts  ^'des  Sciences  durant  le  règne  de  ce 
Monarque. 

(*)  A   PEINE  Louis  XIV.  eut-il  vu  la  paix  rétablie,  qu'il  perdit  le  Duc  Eâîtenfo' 

"^^  de  Berri ,  qui  mourut  à  Marli  le  4  de  Mai ,  &  par  cette  mort  v*"^  dis 
le  Duc  d'Orléans  devenoit  l'héricidr  préfomptif  de  la   Couronne ,  après  ■^.'  ?'"^"  '^' 
le  jeune  Dauphin ,  en  vertu  de   la   renonciation  de   Philippe  V.  Privé  ^'  """' 
ainfi  de  prefque  tous  fes  enfans,  la  tendreffe  du   Roi  redoubla  pour  le 
Duc  du  Maine  &  pour  le  Comte  de  Touloufe  fes  fils  légitimés.     Il  donna 
un  Edit,  qui  fut  enrégiflré  le  2  d'Août  (a),  par  lequel  il  leur  donnoit  les 
droits,  les  honneurs,  le  rang  &  le' nom  de  Princes  du  fang,  &  aflliroit  la 
couronne  à  leur  Maifon ,  au  défaut  de  tous  les  Princes  du  fang  de  France. 
Cet  Edit  fut  confirmé  par  une  déclaration  rendue  le  23  de  Mai  de  l'année 
fuivante. 

Le  1 2  d'Août ,  la  Reine  Anne  mourut ,  &  l'Elefteur  de  Hanovre  lui  Lu  Francs 
aiant  fuccedé  fous  le  nom  de  George  I.   les  affaires  changèrent  de  face,  reconmit  la 
En  ce  tems-là  les  François  étoienc   fi   peu   aimés  à  Londres,  que  MJ""^"'.'i'^' 
d'iberville.  Envoyé  de  France ,  s'adreffa  au  Duc  d'Ormond,  Général  en^y^^T/oTri 

(tf)  Henault  p.  879. 

(*)  Comme  les  Auteurs  Anglois  n'ont  point  fini  proprement  le  règne  de  Louis  XIV. 
&  que  dans  leur  Supplément  ils  palTent  brufquement  au  tems  de  fa  mort  après  quelques 
mots  fur  fes  disporitions  à  l'égard  du  Roi  George  I ,  j'ai  cru  devoir  fuppléer  à  leur 
omiffion  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hiûoire.  Le  Tableau  du  règne  de  Louis 
XIV  eft  de  la  main  des  Anglois.  Rem.  du  Tkad. 

Xx;s  z 
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Sbotion     chef  des  forces  de  la  Grande  Bretagne,  &  lui  demanda  des  Gardes  poar 
.  ^J-       le  mettre   à  couvert   des  infultes   de  la  populace.     Il  alTura  en  même 
u'mau     "^"^^  ^^^  Lords  Régens;  „  que  Ton  Maître  étoit  dans  le  deHein  d'obfer- 
res^ne  lie     »  ver  inviolablement  le  Traité  d'Utrechc,  particulièrement  en  ce  qui  re- 
LouisXIV.  „  gardoit  la  fuccefïîon  à  la  Couronne  dans  la  Maifon  de  Hanovre".     Les 
7'         -  Ànglois  prétendent  que  c'étoit-Ià  une  preuve  de  la  duplicité  de  la  Cour  de 
a  la  Cou-   Vtrfailles.     Jaques  II.  difent-ils  avoient  été  reçu   en  France  &  y  étoit 
^Grande   *  mort  ;  OH  avoit  accordé  à  fa  veuve   &   à   fon   Fils   les   honneurs  de  la 
Bretagne.   Royauté.     Dans  le  tems  même   qu'on   donnoit   les  alTurances  fus-men- 
tionnées,  la  Cour  de  France  fomentoit  une  rébellion  dans  la  Grande  Bre- 
tagne en  faveur  du  Prétendant.     Nous  ne  déciderons  point  fi  cette  impu- 
tation eft  fondée  ;  il  s'agit  de  faits. 

Le  Comte  de  Peterborough  ,  qui  étoit  en  France  dans  le  tems  que  la 
Reine  mourut,  reçut  de  la  Cour  les  plus  fortes  alTurances ,  de  la  dispoPition 
où  elle  étoit  de  maintenir  les  droits  de  la  Maifon  de  Hanovre.  M.  d'Iber- 
ville  reçut  une  Lettre  du  Marquis  de  Torci ,  au  nom  du  Roi ,  qui  portoit. 
„  Que  S.  M.  T.  C.  aiant  appris  qu'on  fefoit  courir  le  bruit  qu'elle  avoir 
„  deflein  de  faire  des  changemens  par  rapport  aux  renonciations  faites 
„  depuis  peu,  le  Roi  jugeoit  à -propos  de  déclarer,  ainfi  qu'il  l'avoit  déjà 
„  fait  au  Comte  de  Peterborough,  que  ces  bruits  étoient  faux  &  fans  fon- 
„  dément;  que  le  Roi  d'Efpagne  aiant  envoyé  le  Cardinal  del  Giudice,  en 
„  qualité  d'AmbalTadeur  en  France,  S.  M.  T.  C.  avoit  prié  le  Roi  fon 
„  petit -fils  de  le  rappeller,  pour  he  pas  donner  d'ombrage.  Que  l'EIec- 
„  teur  de  Hanovre ,  aiant  quelque  tems  avant  la  mort  de  la  Reine  fait  dire 
„  à  S.  M.  que  quand  il  feroit  appelle  à  la  fuccefllon  à  la  Couronne  de  la 
„  Grande  Bretagne ,  il  étoit  dans  le  deffein  de  cultiver  la  bonne  intelligen- 
„  ce  avec  S.  M.  T.  C.Le  Roi,  de  fon  côté  alTuroit  les  Lords  Régens, 
„  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendfoit  de  lui  pour  entretenir  la  bonne  union 
„  &  l'amitié  entre  les  deux  Couronnes". 
Démêté  au  II  y  eut  cependant  bientôt  un  démêlé  entre  les  deux  Cours  touchant  le 
>/« '^'^Cii.  Canal  de  Mardick.  On  étoit  convenu  par  le  Traité  d'Ucrecht,  que  Louis 
XIV.  feroit  démolir  les  Fortifications  de  Dunquerque  &  combler  le  Port, 
rompre  les  digues  &  les  Eclufes  ,  avec  cette  condition  exprefle  que  ces 
Fortifications ,  Ports ,  Digues  &  Eclufes  ne  pourroient  jamais  être  rétablies. 
Cette  démolition  ne  fut  achevée  qu'au  mois  de  Juillet  1714.  Mais  en  mê- 
me tems  que  l'on  détruifoit  ce  fameux  Port ,  la  Cour  de  France  en  fefoit 
creufer  un  autre,  qui  pouvoit  devenir  beaucoup  meilleur,  elle  fie  élargir  le 
canal  de  Mardick,  &  au  moyen  des  Eclufes  on  alloit  avoir  un  port  plus 
profond  que  celui  de  Dunquerque.  Le  Miniflere  Britannique  voioit  cette 
infraftion  d'un  Traité  à  peine  conclu,  fans  s'y  oppofer,  enforte  que  fi  la 
Reine  Anne  avoit  vécu  encore  quelque  tems ,  les  François  auroient  bâti 
une  nouvelle  Dunquerque  lans  la  moindre  oppo'îtion.  A  peine  le  Roi 
George  1.  fut -il  monté  fur  le  trône,  qu'il  tourna  fes  premiers  foins  de  ce 
côté-  là.  M.  Prior,  qui  étoit  alors  à  Paris  chargé  des  afl^airesde  fa  Majes- 
té Britannique  eut  ordre  de  préfenter  un  Mémoire  là-deJus.  La  Cour  de 
France  y  répondit  d'une  manière,  qui  ne  fuisfic  ni  te  Roi ,  ni  fes  Miniltres, 
George  I.  rappella  M.  Prior ,  iic  envoya  le  Comte  de  Stairs  à  Paris ,  avec 


nnl  de  Mar- 
dick. 
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ordre  exprès  de  ne  prendre  ni  audience  ni  caratlere,  avant  que  l'affaire  fût  Section 
réglée  à  la  fatisfaction  du  Roi  &  de  la  A^ation  Britannique.     Il  y  eue  deS      ^^^ 
conférences  &  des  iMémoires  préfencés ,  &  enfin  les  travaux  de  Mardick  ^''^  ^'''' 
discontinuèrent.     Un  Auteur  célèbre  (a)  rapporte,  que  le  Comte  de  S:airs  f^^|^  f^ 
demanda  à  ce  fujet  une  audience  particulière,  &  qu'il  parla  au  Roi  avec  LouisXlv. 

plus  de  véhémence  que  de  retenue;  que  le  Roi  ne  l'interrompit  point    — '■ ' 

mais  que  lorsqu'il  eut  achevé,  fa  Majelté  lui  dit,  Monjïeur  l'/jinbajadeur',  ^'^5- 
j'ai  toujours  été  martre  chez  moi,  quelquefois  chez  les  autres,  ne  m'en  faites 
fis  fouvenir.  M.  de  Voltaire  remarque  là-delfus  (b);  qu'il  fait  de  fcience 
certaine,  que  jamais  Louis  XIV.  ne  fit  une  réponle  il  peu  convenable.  Il 
ajoute  ;  que  Louis  n'avoit  jamais  été  le  maître  chez  les  Ang-lois ,  il  s'en 
falloit  beuicoup.  Il  l'éroit  chez  lui,  mais  il  s'agiifoit  de  favoTr  s'il  étoit  le 
maître  d'élu jer  un  Traité,  auquel  il  dévoie  fon  repos,  &  peut-être  une 
grande  partie  de  fon  Roj-aume. 

InfenfibLment  Louis  XtV.  fentoit  fa  fin  approcher.     Le  12  d'Août,  Mtn  dt 
les  Courtifans  commencèrent  à  s'appercevoir  que  le  Roi  étoit  incommodé;  LouisXlV. 
on  traitoit  de  fciatique  une  douleur  qu'il  relfentoit  à  la  jambe  &  à  la  cuis«     ^^'5- 
fe.     Quelques  jours  après  fe  trouvant  un  peu  mieux ,  il  voulut  diner  en 
public.    Le  Comte  de  Stairs  étoit  alors  Ambafladeur  d'Angleterre  en  Fran- 
ce, &  la  rébellion  qu'il  y  avoir  en  Ecoffe,  fefoit  penfer  à  Louis,  qu'il  lui 
importoit  de  perfuader,  qu'il  étoit  la  feule  PuilTance  en  Europe  ,  dont  l'a- 
mitié ou  l'inimitié  pouvoit  être  utile  ou  préjudiciable  à  la  Maifon  de  Ha- 
novre.    Dans  cette  vue  il  ne  prit  jamais  ouvertement  le  parti  du  Préten* 
dant,  mais  il  fit  parade  devant  le  Comte  de  Stairs  d'une  fanté ,  dont  il 
étoit  bien  éloigné  de  jouir.     Le  Comte  n'en  fut  pas  la  dupe.     Le  mal  au- 
gmenta, la  gangrené  fe  manifella,  &  Louis  XIV.  mourut  avec  beaucoup 
de  fermeté  le  premier  de  Septembre  à  huit  heures  du  matin. 

Louis  XIV.  né  le  5  de  Septembre  1638, étoit  fils  de  Louis  XIII.  &  SesEnfm!, 
d'Anne  d'Autriche.  11  époufa  en  1 660  Marie  Therefe  d'Autriche ,  fille  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  d'Efpagne  &  d'Elizabeth  de  France;  Marie  Thérefe  mou- 
rut en  1683  Louis  eut  d'elle  Louis  Dauphin  de  France,  qui  époufa  Ma- 
rie-Anne- Chrifhi.ie-Viftoire  de  Bavière,  dont  il  eut  trois  fils.  i.  Louis 
Duc  de  Bourgogne,  né  en  1682.  2.  Philippe  Duc  d'Anjou,  Roi  d'Efpa- 
gne, né  en  1683.  3.  Cnarles  Duc  de  Berri,  né  en  i58+.  Le  Dauphin 
Louis  mourut  en  171 1 ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  fon  fils  aîné  devint  Dau- 
phin. Ce  Prince  avoit  époufé  en  i6y8  Marie-  Adélaïde  fille  aînée  du  Duc 
de  Savoye,  enfuite  Roi  de  Sardaigne.  Ce  Dauphin  mourut  en  17 12  & 
JaiiTa  trois  fils ,  doni  deux  portèrent  le  nom  de  Duc  de  Bretagne  6c  mouru- 
rent peu  après  lui;  le  troifieme  né  en  1710  eil  Louis  XV.  acluellement 
régnant.  Louis  XIV.  eut  encore  deux  fils  &  trois  filles»  qui  moururent 
tous  jeunes. 

Ses  enfans  naturels  &  légitimés  furent  les  fuivans,    II  eut  de  Madame  de  Enfant  r^ 
la  Valliere,  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Vermandois,  mort  en  16S3-,  &  turch. 
Marie   Aune,  dite  Mad<-moifelle  de  Blois,  née  en   i6ô6  ,  ik  im.née.  en 
i(3ao  à  Louis  Armand  de  Bourbon  Prince  de  Conti.     De  Madame  de 

(a)  Renault  p.  S83,    {h)  Siecfe  de  Louis  XIV.  f.  I.  p.  m.  45? 
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Section     Montefpan ,  il  eut  I.  Louis  Augufle  de  Bourbon,  Duc  du  Maine,  né  en 
XX.       1670,  qui  eut  de  Louife  fille  du  Prince  de  Condé,  une  fille  appellée  Ma- 
bî'atidu     *^^'"°''"'^"^  d'Aumale,  née  en  1697  &  un  fils  nommé  Louis  -  Augufte  Prince 
règne  de     de  Dombes,  né  en  1700.  2.   Louis- Cefar,  Comte  de  Vexin  ,   Abbé  de 
LouisXlV.  Saint -Denis  &.  de  Saint -Germain  des  Prez,  né  en  1072,  &  mort  en  1683. 
3.  Louis -Alexandre  de  Bourbon,  Comte  deTouloufe,  Amiral  de  Fran- 
ce, né  en  1678.  4.  Louife -Françoife  de  Bouçbon,  dite  MademoifelJe  de 
Nantes,  née  en  1673  &  mariée  en  1685  à  Louis  III.  Duc  de  Bourbon, 
dont  les  enfans  ont  été,  Mademoifelle  de  Bourbon,  née  en  1690,  Louis 
Duc  d'Enguien,  né  en  1692,  Louife  dite  Mademoifelle  de  Chatelois,  née 
en  1693,  &  Louife  -  Anne  dite  Mademoifelle  de  Sens,  née  en  1695.  5. 
Françoife -Marie  de  Bourbon,  dite  Mademoifelle  de  Blois,  née  en  1677, 
&  mariée  à  Philippe  II,  Duc  d'Orléans,   Régent  de  France.  6.  Louife- 
Marie-Anne  de  Bourbon,  dite  Mademoifelle  de  Tours,  morte  en  1681. 
Deux  autres  fils  morts  jeunes. 

Le  frère  unique  de  Louis  XIV.  étoit  Philippe  de  France  Duc  d'Orléans, 
marié  en  premières  noces  à  Henriette  -  Marie  ,  fille  de  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre,  dont-il  eut  un  fils  &  une  fille  morts  jeunes ,  &  Marie- Louife, 
mariée  à  Charles  II.  Roi  d'Efpagne,  &  Anne -Marie,  qui  époufa  le  Duc 
de  Savoye.  Il  fe  maria  en  fécondes  noces  avec  Charlotte- Elizabeth  de 
Bavière,  fille  de  Charles -Louis  Elefteur  Palatin,  dont  il  eut  Philippe  d'Or- 
léans ,  Régent  de  France  ,  qui  époufa  Mademoifelle  de  Blois ,  dont  il  a  eu 
le  Duc  d'Orléans,  né  en  1703,  &  quatre  filles. 
Sss  amours.  Louis  XIV.  avoit  bonne  mine  &  quelque  chofe  de  majeflueux  en  fa 
perfonne.  Il  favoit  parfaitement  fes  exercices,  &  pour  lui  rendre  juftice 
il  faut  dire  qu'il  fut  le  Prince  le  plus  magnifique  de  fon  tems.  L'encoura- 
gement qu'il  donna  aux  Sciences  eft  connu;  bien  que  l'on  prétende  que  les 
penfions  qu'il  fefoit  aux  gens  de  Lettres  ne  montoient  pas  à  plus  de  fept 
mille  livres  fterling  par  an.  Il  étoit  né  d'une  complexion  tendre,  &  fi  la 
Reine  fa  mère  n'avoit  trouve  moyen  de  l'empêcher,  il  auroit  peut-être 
époufé  fa  première  Maitreffe,  Mademoifelle  de  Mancini ,  nièce  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Sa  féconde  Maitreffe  fut  Madame  de  la  Valliere,  qui  l'aima 
fi  fidèlement,  que  fe  voiant  une  rivale,  elle  fe  retira  dans  un  couvent,  où 
elle  eft  morte.  Madame  de  Montefpan,  célèbre  par  fa  beauté,  &  dont  il 
eut  plufieurs  enfans ,  fut  fa  troifieme  Maitreffe.  Madame  Fontange  lui 
fucceda  ;  mais  Madame  de  Maintenon  fut  la  feule  qui  pofTeda  fon  cœur  fans 
partage.  Elle  avoit  été  élevée  en  Amérique,  &  après  bien  des  avantures 
s'étoit  mariée  au  fameux  Poëte  Scarron ,  dont  elle  refta  veuve.  Madame 
de  Montefpan  s'étant  fervi  d'elle  pour  écrire  des  billets  au  Roi ,  ce  Prince 
les  trouva  li  bien  tournés ,  qu'il  fouhaita  de  voir  celle  qui  les  avoit  écrits , 
&  peu  à  peu  fa  converfation  lui  donna  du  goût  pour  elle.  Madame  de 
Maintenon  avoit  paffé  la  jeuneffe ,  mais  fon  efprit,  ik  fes  manières  lui  ga- 
gnèrent tellement  le  cœur  de  Louis  XIV.  qu'il  l'époufa  fecretement;  &  ce 
fut  par  un  pur  effet  de  fa  modération ,  qu'il  ne  la  reconnut  pas  publique- 
ment pour  Reine.  Dans  les  derniers  tems  de  fon  règne ,  elle  étoit  prefque 
feule  maitreffe  des  affaires.  Il  n'en  a  jamais  eu  d'enfans.  Donnons  à  préfent 
une  idée  générale  d'un  règne,  où  les  Sciences  &  les  Arts  furent  extrême- 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIH.  535 

ment  encouragés  ,  &  refprit  humain  cultivé  au  plus  hiaut  degré'  de  per-  Sectiok 
ftétlon.  XX. 

Le  règne  de  Louis  XIV.  fie  une  totale  révolution  dans  les  Arts,  dans  ^"'affa- 
les efprits ,  dans  les  mœurs  &  dans  le  gouvernement  de  la  Nation  Fran-  *'^'"'  '^" 
çoife.  Pendant  neuf- cens  années  avant  cette  époque  la  France  étoit  plongée  Loufsxlv 

dans  la  Barbarie,  déchirée  par  des  Faétions  8c  des  guerres  civiles,  n'aiant -* 

ni  loix ,  ni  coutumes  ni  langage  fixe  ;  les  Nobles  ne  connoiflant  que  la  Tableau  du 
guerre  &  l'oifiveté  :  les  Eccléfiariiiques  vivant  dans  le  defordre  &  l'ignoran-  ^^g'^f  ''« 
ce,  &  les  peuples  fans  induftrie  croupiflant  dans  la  mifere.  Richelieu  ^°'^ç^^^* 
&  Mazarin  abbailîerent  les  Grands  &  les  rendirent  dépendans  de  la  Cou-  ç"  "''*' 
ronne.  Ce  fut  le  premier  pas  fait  pour  l'aggrandifiement  de  la  France. 
L'Autorité  Royale  avoic  été  prefque  anéantie;  chaque  Seigneur  fefoit  le 
Souverain ,  étoit  un  Tiran  dans  fes  terres ,  &  fefoit  fimplement  homma- 
ge au  Roi  ;  fouvent  même  le  refufoit.  La  France ,  comme  nous  l'avons 
vu,  étoit  partagée  en  Fiefs,  les  Loix  étoient  féodales,  ik  le  Royaume  Ce 
gouvernoit  comme  un  grand  Fief  plutôt  que  comme  une  Monarchie.  La 
force  feule  ne  pouvoit  opérer  le  changement  nécelFaire,-  il  falloit  changer 
les  mœurs,  les  coutumes  &  les  préjugés.  C'eft  ce  que  Louis  XIV  &  fes 
habiles  Miniflres  entreprirent  courageufement  ik  ce  qu'ils  exécutèrent 
heureufement.  Ce  fut  en  éclairant  les  efprits,  en  introduifant  les  Scien- 
ces ,  ik  en  diiïîpant  les  fombres  nuages  de  l'ignorance  dont  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  étoit  encore  envelopée  ,  que  ces  grands  deifeins  s'ac- 
complirent. L'Académie  des  Expériences,  établie  à  Florence  par  Léopold 
de  Medicis  &  la  Société  Royale  de  Londres  ,  firent  naitre  à  M.  Colbert 
l'idée  d'une  Académie  des  Sciences,  qui  fervit  bientôt  à  leurs  progrés.  On 
n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  engager  de  grands  hommes  à  ho- 
norer cette  Académie  de  leur  pré'ence.  Colbert  attira  d'Italie  Domini- 
que Caffini  &  Huygens  de  Hollande  par  de  fortes  penfions.  On  bannit 
les  ténèbres  qui  obfcurciflbient  la  raifon ,  &  le  jargon  des  écoles.  Les 
Phyficiens  ne  cherchèrent  plus  la  Pierre  Philofophale ,  ni  les  Allronomes  â 
prédire  l'avenir  par  l'infpeéUon  des  Aires.  On  cultiva  toutes  les  parties 
des  fciences  &  particulièrement  celles  qui  ont  trait  à  l'utilité  du  genre  hu- 
main,  aux  intérêts  de  la  Société,  &  à  l'avancement  du  commerce.  On 
rouvrit  les  Ecoles  de  Droit,-  on  établit  dans  toutes  les  Univerlîtés  de  Fran- 
ce un  ProfelTeur  de  Droit  François.  En  un  mot  l'efprit  de  fagelTe  &  de 
bon  fens  décruifi:  infenfiblefrent  ces  bizarres  préjugés  &  ces  idées  fuper- 
ftiiieufes,  qui  aboient  mib  pendant  il  longtems  des  entraves  à  la  raifon,  & 
tenu  les  efpnts  dans  l'efclav^jge.  C'eft  à  cette  raifon  nailfante  que  M.  de 
Voltaire  aicnbue  cttte  ce'ebre  déclaration  de  Louis  XiV  de  1672,  qui  dé- 
fendit aux  tribunaux  d'admettre  les  fimp'es  accuiations  de  forcellerie.  On 
ne  reCic  pas  ufe  fous  le  règne  de  fon  Frédecefieur,  &  alors  on  la  regarda 
comme  une  preuve  du  bon  fens  ik  de  l'humariiré  riu  Roi. 

La  faine  Phiiofophie  ne  fit  pas  néanmoins  en  France  d'aufîî  grands  pro-  yîrts, 
grés  qu'en  d  autres  Payb  ;  ceux  qu'r.n  fit  fu'-ent  dus  au  Roi  &  à  Colbert, 
qui  fut  uHijoi.rs  tirei  le  mente  de  rob:c  rite,  &  exc  tr  la  modeftie  à  faire 
valoir  fei.  talens.    L'Angleterre  l'empor tt^it  lur  la  France  pour  la  Géorae- 
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Section  ^n«^  »  '^  Méchanique,  la  Phyfique,  &  l'Adronomie.  Mais  dans  l'Eloquen- 
XX.  ce,  la  Poëfie,  la  Literature  ,  &  dans  les  Ouvrages  de  goût  &  d'agrément. 
Fin  ^  ta-  les  François  peuvent  être  regardés  comme  les  Légiflateurs  de  l'Europe. 
bUau  du  L'Angleterre  a  produit  à  la  vérité  un  Spencer ,  un  Sidney ,  un  Shakefpeare 
î!ouisXIV  ^  ^°  Milton  ;  mais  tant  s'en  falloit  que  le  goût  fût  général ,  que  le  mérite 

■  du  fublime  Poëte  aveugle  ne  fut  reconnu ,  que  lorsque  la  critique  de  M. 

Addifon  le  fit  connoitre  au  Public;  il  y  a  métne  encore  en  Angleterre  des 
gens  de  Lettres  qui  foutiennent  que  Milton  ell  enflé,  dur,  embarrafle  & 
peu  naturel.  En  France ,  la  Poëfie ,  l'Eloquence  de  la  Chaire  &  du  Bar- 
reau &  l'Hiftoire ,  furent  portées  au  plus  haut  degré  de  perfedion  fous  les 
aufpices  de  Louis  XIV.  Corneille  &  Racine  furent  les  créateurs  de  la  belle 
Poëfie ,  Bourdaloue ,  BofTuct ,  Fenelon  &  l'Abbé  de  St.  Real  de  l'Eloquen- 
ce &  de  l'Hiftoire.  Molière  fut  le  Légillateur  des  bienféances;  la  finefle 
de  fa  Mufe  comique  bannit  l'afFeftation ,  autant  qu'il  eft  pofllble ,  parmi  un 
peuple  vif  &  frivole.  Quant  à  la  Mufique ,  la  Peinture ,  la  fculpture  & 
l'Architefiture,  elles  étoient  encore  à  naître,  quand  Louis  XIV.  monta 
fur  le  trône,  &  ce  fut  la  main  officieufe  de  Colbert  qui  leur  donna  le 
jour.  La  fimplicité  &  le  goût  exquis  de  Lulli  charmèrent  alors  l'oreil- 
le. Colbert ,  le  Mécène  de  tous  les  Arts  fonda  une  Académie  de  Pein- 
ture, Ecole  qui  a  produit  des  pièces,  qui  ne  font  pas  indignes  de  Ra- 
phaël &  du  Titien.  Il  forma  auffi  une  Académie  d'Architedlure  ,  mais 
avec  un  furcès  moins  brillant.  Quant  à  la  Sculpture ,  les  François  y  ont 
excellé ,  ainfi  que  le  prouvent  les  Bains  d'Apollon  à  Verfailles ,  le  tombeau 
du  Cardinal  de  Richelieu  dans  la  Chapelle  de  Sorbonne ,  &  la  Statue  éques- 
tre de  Louis  XV.  à  Bourdeaux. 
Commtrce  Colbert  ne  fe  borna  pas  à  la  culture  des  efprits  ;  pour  rendre  un  Royau- 
rolke  ^  me  refpe£table,  il  faut  le  rendre  riche,  &  l'aifance,  l'ordre  &  l'induftrie 
Laix.  Çqj^i  indispenfables  pour  rendre  le  bonheur  du  peuple  durable.  Colbert  pen- 
fa  à  tout  ;  il  commença  par  décharger  les  peuples  des  droits  onéreux ,  en 
augmentant  la  recette  par  le  bon  ordre.  Les  grands  chemins  furent  appla- 
nis  &  reparés,  &  on  creufa  le  canal  de  Languedoc,  uniquement  pour  fa- 
vorifer  l'induftrie.  L'année  1667  fut  à  la  fois  l'époque  des  premières  Loix 
&  des  premières  Conquêtes  de  Louis  XIV.  L'Ordonnance  civile  parut  d'a- 
bord, enfuite  le  Code  des  Eaux  &  Forêts,  puis  des  Statuts  pour  les  Ma- 
nufaftures;  l'Ordonnance  criminelle;  le  Code  du  commerce;  celui  de  la, 
Marine.  La  févérité  du  Roi  contre  les  duels  fut  très  -  avantageufè  à  la  na- 
tion ,  en  ponant  un  rude  coup  à  ces  reftes  de  barbarie  &  d'ignorance ,  qui 
fefoient  dépendre  la  juftice  ,  l'innocence  ,  &  l'honneur  de  la  force  des 
armes. 

Nous  avons  donné,  dans  un  des  Volumes  précédens,  l'Hiftoire  de  l'o- 
rigine ,  &  des  progrès  de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales. 
Celle  des  Indes  Occidentales  fut  formée  dans  le  même  tems,  &  ne  fut  pas 
moins  encouragée ,  &  avec  plus  de  fuccés.  Malgré  les  fecours  que  le 
Gouvernement  a  donnés  à  la  première,  fes  progrès  ont  été  fouvcnt  arrêtés 
par  des  banqueroutes,  tandis  que  la  dernière  a  furpafté  toutes  les  efptran- 
ces.  Le  Roi  fournit  le  dixième  de  tous  les  fonds  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent ; 
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dent  ;  i!  donna  trente  francs  par  tonneau  d'exportation  ik  quarante  d'importa-  Sectio!» 
tion ,  &  cinq  livres  pour  chaque  tonneau  que  pouvoient  contenir  les  vaifleaux    .  ^^' 
bâtis  dans  les  ports  du  Royaume.     On  avoit  l'obligation  de  tout  cela  au  ze!e  7^'"  ^/^' 
de  Colbert  pour  le  bien  public;  mais  cet  habile  Miniftre  travailloit  pour  des  reirr.e  de 
ingrats.    On  cenfura  ces  établiflemensjparcequ'on  n'en  fentoit  pas  le  prix;  LouisXlV. 

on  les  traitoit  de  chimériques  parcequ'ils  furpafToient  la  fphere  bornée  de  

certains  petits  Politiques.  iVIais  l'efprit  philofophique  introduit  par  Colbert 
en  France  a  reformé  les  préjugés  du  peuple,  &  l'on  efl  forcé  d'avouer, 
qu'il  joignoit  à  l'exacliiude ,  l'ordre  &  l'oeconomie  de  Sulli  des  vues  plus 
étendues  &  le  génie  néceflaire  pour  faire  de  grands  établifTemens.  Ce  n'eft- 
là  néanmoins  qu'une  juflice  qu'on  rend  à  fa  mémoire  ;  le  corps  de  ce  grand 
Miniflre  penfa  être  mis  en  pièces  par  la  populace  après  fa  mort. 

Pour  encourager  l'induftrie  &  favorifcr  la  population  Colbert  perfuada 
au  Roi  d'encourager  les  mariages  dans  les  campagnes ,  par  une  exemption 
de  tailles  pendant  cinq  années  pour  ceux  qui  s'établirôient  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  &  tout  père  de  famille  qui  avoit  dix  enfans  étoit  exempt  pour  toute 
fil  vie ,  parcequ'il  donnoit  plus  à  l'Etat  par  le  travail  de  fes  enfans ,  qu'il 
n'eut  pu  donner  en  payant  la  taille.  En  un  mot  chaque  année  du  Minifte- 
re  de  Colbert  fut  marquée  par  quelque  ordonnance  ou  établilTement  utile. 
On  établit  des  manufactures  de  foie  par  tout  le  Royaume  &  on  fabriqua  des 
draps  fins  à  Abbeville  ;  le  Roi  avançoit  au  Manufacturier  deux  milles  livres 
par  chaque  métier  battant,  outre  des  gratifications  confiderables.  Les  ta- 
pis de  Turquie  &  de  Pcrfe  furent  furpaffés  à  la  Savonnerie  ,  &  les  tapis- 
feries  de  Flandres  furent  égalées  par  celles  des  Gobelins,  &  furpaflees  pour 
le  defTein  &  la  beauté  des  patrons.  En  un  mot  les  fabriques  de  bas,  des 
belles  glaces ,  de  la  faience  &  toutes  fortes  de  nouvelles  manufactures  fu- 
rent cultivées  foigneufement,  &.  bientôt  portées  à  la  perfection.  On  peut 
appeller  ce  fiecle  non  feulement  le  tems  où  l'on  a  perfectionné,  mais  créé. 

Louis  XIV.  ne  négligea  pas  la  Difcipline  Militaire, chaque  jour  onvoioit  DifçipUne 
quelque  nouvelle  manœuvre  ,  ou  quefjue  nouvelle  arme.  L'ufage  de  la  ""''"''"''■*• 
baionnette  au  bout  du  fufil  elt  de  Ton  inftitution  ,  &  rend  l'Infanterie  im- 
ptnéirable.  La  manière  dont  l'Artillerie  ell  fervie  aujourd'hui  lui  eil  due 
toute  entière  ;  il  en  fonda  des  Ecoles  h  Douai,  à  Metz,  à  Strasbourg,  &le 
Régiment  d'Artillerie,  dit  Voltaire,  fut  enfin  rempli  d'Officiers,  prefque 
tous  capables  de  bien  conduire  un  iiege.  Il  forma  un  Régiment  de  Bom- 
bardiers &  un  de  lioufards.  Des  Compagnies  de  Cadets  furent  entretenues 
dans  prefque  toutes  les  Places  frontières,-  ils  y  apprenoient  les  Mathémati- 
ques, le  Deffein  &  tous  les  exercices.  Il  inltitua  l'Ordre  de  Saiut- Louis 
pour  recompcn fer  le  mérite,  &  fonda  l'Hôtel  des  invalides  pour  fervir  de 
retraite  aux  in.^rmes,  aux  blelTes  &  à  ceux  qui  avoient  vieilli  dans  le  fervi- 
ce.  Ce  fut  à  ces  établiffemens  que  Louis  fut  redevable  de  la  force,  de 
l'union  &  du  courage  de  fes  Troupes.  Officiers  &  Soldats  étoient  égale- 
ment animés  à  faire  leur  devoir  par  des  motifs  d'intérêt  &  de  gloire.  Lou- 
vois  eut  grande  part  aux  changemens  dans  la  Difcipline  militaire.  Il  eft 
vrai  qu'il  abufoit  quelquefois  de  (on  pouvoir,  en  préférant  l'intérêt  &  le 
fang  au  mérite;  mais  en  général  le  bien  de  rEîat&la  gloire  du  Roi  l'cmpor- 
toient. 

Tijine  XXXI.  Yyy 
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Section  Le  Roi  ne  fut  pas  moins  appliqué  à  mettre  fa  Marine  fur  un  pied  refpec- 
^^-  table.  L'accroiflement  du  commerce  &  de  la  navigation  fut  un  feminaire 
Fin  (^  ta-  ^^  Mariniers,  &  fes  Flottes  en  recompenfe  protégèrent  le  commerce. 
reme  de  Les  guerres  civiles  &  la  politique  de  Mazarin  avoient  fait  dépérir  la  Ma- 
LouisXIV,  rine  de  France.     Quand  Colbert  entra  dans  le  Miniftere  il  n'y  avoit  que 

; quelques  vaiiïeaux  pourris  dans  les  Ports.     Avant  même  que  ce  Miniftre 

Marine.  ^Qj.  f^jt-  connoicrs  fes  talens,  le  Roi  avoit  fenti  lui-même  la  nécefîlté  d'une 
Marine.  D'abord  qu'il  commença  à  gouverner,  il  ellaya  , de  former  des 
forces  maritimes,  &  dès  la  troifieme  année  de  fon  Gouvernement, on  voie 
une  Efcaire  Françoife  faire  des  conquêtes  fur  la  côte  d'Afrique.  En  i66j 
la  France  avoit  dans  fes  ports  foixante  vailTeaux  de  guerre.  Ces  glorieux 
efforts  mirent  Louis  en  état  de  disputer  l'empire  de  la  Mer  à  ceux  qui 
prétendoient  en  être  en  poiTeHion.  Il  ne  voulut  pas  permettre  que  fes 
vaiiïeaux  bainaflln:  le  pavillon  devant  celui  d'Angleterre  ;  en-vain  Char- 
les 11  &  fon  Confeii  infillerent  fur  ce  droit  ;  la  néceiîité  les  obligea  de  céder 
à  la  fermeté  du  Roi ,  il  ert  vrai  qu'un  Roi  d'Angleterre  plus  jaloux  de 
fon  honneur,  auroit  fort  embarrallé  Louis  XIV.  Mais  tandis,  qu'il  pré- 
tendoit  à  l'égalité  avec  l'Angleterre,  il  foutint  fa  fupériorité  avec  l'Ef- 
pagne ,  &  fit  baiffer  le  pavillon  aux  Amiraux  Efpagnols  devant  le  fien , 
en  vertu  de  la  préféance  folemnelle  accordée  quelques  années  auparavant. 
On  continua  de  travailler  à  l'établiffement  d'une  Marina  de  tous  côtés. 
On  enrôla  &  enclafTa  les  matelots ,  qui  dévoient  fervir  tantôt  fur  les  vaif- 
feaux  marchands,  tantôt  fur  les  Flottes  Royales,  &  il  s'en  trouva  bientôt 
foixante  mille  enclafles.  Le  nombre  en  augmenta  d'année  en  année,  & 
en  1681,  la  France  avoit  deux-cens  vailTcaux  de  guerre,  en  comptant  les 
allèges,  &  trente  galères  dans  le  port  de  Toulon,  ou  armées  ou  prêtes 
à  l'être.  En  un  mot  il  fe  trouva  ccnt-foixante-fix  mille  hommes  enclaffés 
pour  tous  les  fervices  divers  de  la  Marine,  Mille  Genrilshommes  ou  en- 
fans  de  famille  fefoient  la  fonflion  de  foldats  fiir  les  vaiffeaux,  &  appre- 
noient  dans  les  ports  tout  ce  qui  prépare  à  l'art  de  la  navigation  6c  à 
la  manœuvre  ;  ils  étoient  fur  mer  ce  que  les  Cadets  étoienc  lur  terre. 
On  bâtit  la  ville  &  le  Port  de  Rochefort  ;  on  établit  des  Confeils  de  con- 
ltru6lion  dans  les  Ports ,  pour  donner  aux  vaiffeaux  la  forme  la  plus 
avantagcufe.  On  bâtie  cinq  Arfenaux  de  marine  à  Brefl ,  à  Rochefort , 
à  Toulon,  à  Dunquerque  &  au  Havre  de  Grâce  (*).     Pour  donner  du 

(♦)  M.  Savari  compte  qu'il  y  avoit  en  168  r  ,  deux-cens  quatrevingt-quatorze  Vaiû 
fenu\-  Royaux,  en  y  comprenant  les  Frégates,  les  lirulots,  les  G^îliotes  à  bombes  k  les 
Pinques.  La  dépenfe  de  l'entretien  pour  fix  mois  ailoit  à  fept  millions,  deux-cens-foi- 
xsnte-douze  &  quatre-vingt  une  livres,  qui  feroient  à  préfeiit  douze  millions,  neuf-cens, 
quatrevingt- treize  raille  neuf-cens  vingt  livres.  Il  elt  apparent  que  h  France  pourroic 
entretenir  aujourd'hui  une  pareille  Flotte,  avec  la  même  fomme  qu'alors,  les  appoin- 
temeus  des  OiHders  de  mer  n'aimt  point  été  aui^mentés  ,  malgré  la  diminution  de  la 
valeur  des  efpeces.  Tout  ce  qu'il  y  auroit  de  dépenfe  au  delà,  ne  regarderoit  que  la 
conftrucbion  &  l'équippement.  Cependant  fi  l'on  confidi-re  la  difficulté  de  former  une  Ma- 
rine, tandis  qu'il  elt  de  l'intérêt  dts  gran  les  FuilHinces  maritimes  de  s'y  oppofer,  la 
diminution  du  commerce  de  France,  les  pertes  qu'elles  a  faites  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, la  fureté  de  la  pCxhe  de  la  morue,  on  peut  raifonnablement  conclure, 
qu'il  n'y  a  que  des  efforts  réitérés  pendant  pUifieurs  années,  qui  puilTenc  rendre  encore 
la  France  redoutable  fur  l'Océan. 
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relief  au  corps  de  la  Marine,  on  y  fit  entrer  la  dignité  de  Maréchal  de  SecrroN 
France,  &  le  Roi  diflribua  fes  faveurs  fans  diftinélion  aux  Officiers  de  Mer,     XX. 
comme  à  ceux  de  Terre.     Avant  le  règne  de  Louis  XIV.  les  honneurs  mi-  f!"  ^J"' 
litaires  fe  bornoient  aux  derniers ,  la  NoblefTe  ne  penfoit  point  à  cueillir  des  rfme  de 
lauriers  fur  mer.     On  vit  bientôt  les  fruits  de  l'émulation.     La  France ,  la  LbuisXlV. 

plus  foible  Puiflance  maritime  de  l'Europe  ,  devint  bientôt  redoutable  à 

l'Angleterre  &  à  la  Hollande;  fes  Flottes  remportèrent  foavent  la  viétoire 
fur  les  Flottes  combinées  des  maîtres  de  la  mer  ;  &  fa  puiflance  à  cet 
égard  fe  feroit  foutenue  plus  longtems ,  fi  des  ordres  de  la  Cour  n'a- 
voiert  obligé  le  vaillant  Tourville  de  hazarder  la  fortune  de  la  France  à  la 
journée  de  la  Hogue.  La  Marine  reçut  un  coup ,  auquel  on  ne  put  ja- 
mais bien  remédier.  Elle  languit ,  &  on  n'a  jamais  vu  depuis  que  quelques 
foibles  lueurs  paflageres  de  fa  première  vigueur.  Le  mal  femble  à  préfenc 
avoir  gagné  le  cœur  ,  &  il  efl  douteux  ,  fi  toute  l'habileté  de  Colberc 
pourroit  la  ranimer. 

Si  ce  Minillre  eut  de  grands  obflacles  à  furmonter  pour  former  la  Ma-  Finances. 
rine ,  il  n'en  eut  pas  moins  à  l'égard  des  Finances.     Quand  il  entra  dans  le 
Miniftere ,  la  France  étoit  épuifée  &  accablée  par  les  guerres  civiles  & 
étrangères  >  &  les  peuples  dans  la  mifere.     Les  revenus  de  la  Couronne  ne 
montoient  qu'à  foixante-dix  millions,  à  vingt  fept  livres  le  marc  d'argent; 
&  à  fa  mort  ils  montoient  à  cent-dixfept  millions,  &  avec  ce  revenu  Louis 
XIV  étoit  beaucoup  plus  riche  que  fon  fuccefleur  avec  deux- cens  millions, 
à  caufe  de  la  différence  de  la  valeur  numéraire  du  marc  d'argent.     Colbert 
fut  le  premier  Minillre  qui  étudia  &  entendit  la  conftitution  des  Finances, 
mais  les  circonftances  ne  lui  permirent  pas  de  faire  ufage  de  toutes  fes  lu- 
mières.    Pour  fournir  à  la  fois  aux  dépenfes  des  guerres,  des  bâtimens,& 
des  plaifirsdeh  Cour,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  expédiens  les  plus 
oppofés  à  fon  fyflême.     Il  lui  écoit  impoQible  de  s'en  tenir  aux  arrange- 
mens  qu'il  jugeoit  les  plus  avantageux,  tant  que  le  Roi  étoit  ambitieux, & 
la  Cour  plongée  dans  le  luxe ,  &  les  plaifirs.  Il  fut  obligé  de  rétablir  ce  qu'il 
avoit  voulu  d'abord  abolir  pour  jamais;  impôts  en  parti,  rentes,  charges 
nouvelles,  augmentations  de  gages  ,   enfin  ce  qui  foutient  l'Etat  quelque 
tems ,  &  l'obère  pour  plufieurs  années.    Le  Roi  pofledoit  peu  de  Domai- 
nes particuliers,    le  commerce  étoit  prefque  oublié,    l'induftrie  éteinte, 
ainfi  il  ne  reftoit  d'autre  moyen  pour  augmenter  les  revenus  que  des  impôts 
aifés  à  percevoir  &  également  répartis.     On  voit  que  le  grand  objet  de  la 
politique  de  Colbert  étoit   d'augmenter   la  population  ,   d'encourager  la 
culture  des  terres ,  le  travail  induftrieus  &  le  commerce.    Il  craignoit  tel- 
lement de  livrer  l'Etat  aux  'l'raitans ,  qu'il  fit  ériger  une  Chambre  de  jufti- 
ce  contre  eux,  &.  après  la  diflblution  de  cette  cham'ore,   il  fit  rendre  un 
arrêt  duConfeil,  qui,  établilToit  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  avance- 
roient  de  l'argent  fur  de  nouveaux  impôts.     Mais  les  befoins   publics  dé- 
rangèrent touLes  les  fages  mefures  de  Colbert.     Après  fa  mort ,  la  longue 
guerre  qu'il  y  eut  pour  foutenir  les  droits  du  Duc  d'Anjou  à  la  Monarchie 
d'Efpagne,  obligea  des  Miniftres  moins  habiles  d'avoir  recours  à  toutes 
fortes  d'expédiens  pour  fournir  aux  dépenfcs.   On  fit  des  changemens  dans 
la  valeur  de  la  monnoie,  &  on  porta  la  valeur  du  marc  d'argent  ,k  quaran- 
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Section  te  livres  idéales  ;  le  Roi  fut  foulage  un  moment  pour  être  ruiné  enfuite. 
^X-  Sous  le  Miniftere  de  Chamillard,  le  Roi  ne  recevoit  prefque  que  la  moitié 
Fin ^ ta-  j'^jj^  j^g^j,  pQ^j.  yjj  jjjjj^^  entier,- celui  qui  devoic  vingt  fept  livres  en  1683, 
reene  de  donnoit  un  marc,  &  qui  devoic  quarante  livres  en  17x0  ne  donnoit  qu'à 
LouisXIV.  peu  prés  ce  même  marc.  Son  fuccefTeur  Desmaréts  ,  neveu  de  l'illullre 
Colberc,  ne  put  guérir  un  mal  que  tout  rendoic  incurable.  On  tenca  inuti- 
lement de  renouveller  le  plan  de  Chamillard ,  en  payant  en  billets  de  crédit, 
mais  ils  étoient  déjà  décriés,  &  on  les  discomptoic  à  cinquante  pour  cent 
de  perte.  Le  defordre  s'accrut  &  fut  fi  peu  réparé,  que  malgré  l'égalité 
avec  laquelle  Louis  XIV.  avoic  fait  la  paix  à  Ucrecht  avec  les  Alliés,  & 
quoiqu'il  eût  donné  la  loi  à  l'Empereur  à  Raftadt,  il  laifla  à  fa  mort  deux 
milliards  fix-cens  millions  de  dettes,  à  vingthuit  livres  le  marc. 
affaires  Nous  finirons  le  tableau  du  fameux  règne  de  Louis  XIV.  par  un  petit 
Ecciefiajîi-  nombre  de  remarques  fur  fa  conduite  envers  le  Clergé.  Dans  tous  les  Pays 
i'tes.  de  l'Europe  où  la  Religion  Catholique  eft  dominante  ,  on  a  eu  de  la  peine 
à  reprimer  l'ambition  des  Eccléfiaftiques,  fans  diminuer  le  refpeél  nécefl'aire 
pour  que  l'exercice  de  leurs  fondions  ait  de  l'influence  fur  les  mœurs,  & 
pour  que  l'Eglife  ne  foit  pas  un  corps  fans  vie.  Jamais  Prince  ne  fut  mieux 
que  Louis  XIV.  foumettre  les  Eccléfiaftiques  à  la  puiffance  civile  fans  tou- 
cher aux  droits  de  l'Epifcopat,  &  les  faire  contribuer  aux  befoins  de  l'E- 
tat ,  fans  choquer  leurs  privilèges.  Cela  demandoic  un  mélange  de  dexté- 
rité &  de  fermeté ,  que  Louis  eut  prefque  toujours.  11  fut  attentif  à  con- 
ferver  l'ufage  de  l'appel  comme  d'abus  au  Parlement  des  Ordonnances  Ec- 
cléfiafliques,  dans  tous  les  cas  où  ces  Ordonnances  intéreflent  la  Jurisdic- 
tion  Royale.  C'eft  ainfi  qu'il  foutint  fréquemment  les  droits  de  l'Etat  con- 
tre l'autorité  Epifcopale,  &  qu'il  affura  cette  autorité  même,  en  mainte- 
nant les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  contre  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome.  Cela  le  fit  regarder  tantôt  comme  l'ennemi ,  tantôt  comme  le 
protefteur  de  l'Eglife,  mais  Louis  ne  s'en  inquietoit  guère,  pourvu  qu'il 
fût  afiuré  de  travailler  au  bien  public.  Le  droit  de  Régale,  en  vertu  du- 
quel les  Rois  de  France  font  en  polTelIion  de  pourvoir  à  tous  les  bénéfices 
fimples  d'un  Diocefe  pendant  la  vacance  du  Sicge,  &  d'œconomifer  à  leur 
gré  les  revenus  de  l'Evêché,  lui  fut  disputé  par  deux  des  plus  vertueux 
Prélats  du  Royaume.  Le  Roi  fit  valoir  ks  droits,  &  les  deux  Evêques 
excommunièrent  les  pourvus  en  Régale,  Ils  engagèrent  le  Pape  dans  leur 
querelle ,  &  le  Roi  fans  s'en  embarrafier  faifit  leur  temporel  &  maintint 
fon  autorité.  On  ne  peut  juftitîer  la  conduite  de  ce  Monarque  envers  les 
Huguenots,-  la  Politique  &  la  Religion  condamnoient  également  une  aufli 
cruelle  perfécution.  Colbert  s'apperçut  du  fanatifme  des  Cevennes ,  &  le 
fit  fervir  au  bien  de  l'Etat.  Ses  fucceifeurs ,  comme  fes  prédécefl!eurs ,  fui- 
virent  un  autre  fyftême.  La  France  fe  dépeupla ,  l'Angleterre  ik  la  Hol- 
lande fe  peuplèrent  d'artifans  induftrieux,  La  vérité  eft  que  Louis  étoic 
aigri  par  les  disputes  Eccléfialliques  ;  les  Calviniftes,  les  Janfenilles  &  les 
Qaiétifles  avoient  tour  à  tour  caufé  des  troubles  dans  l'Etat,;  le  Roi  fou- 
hdicoit  l'uniformité  de  religion  pour  le  bien  de  la  paix  ;  malheureufement  i£ 
prie  les  mefures  les  plus  propres  à  faire  naicre  une  guerre  éternelle. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm.  541 

On  voit  par  le  tableau  que  nous  avons  ébauché ,  quels  changemens  fe  font  Sectioi» 
faits  en  France  durant  le  règne  de  Louis  XIV.  Il  trouva  l'Etat  déchiré  par     ^^^• 
des  FaQions ,  les  Loix  négligées ,   l'indultrie  éteinte ,   les  Finances  en  de-  LofiT  XV 
fordre,  le  commerce  prefque  inconnu,  les  Sciences  &  les  Arcs  envcloppét  juj quatre- 
de  ténèbres  ;  en  un  mot,  il  n'y  avoit  que  confufion  ,  intrigues,    mifere  &/«"(. 

oppreilîon.     Il  abolit  cet  efprit  de  rév'olte  dont  la  nation  avoit  été  polTe- "" 

dée,  &  fit  du  Royaume  un  corps  régulier,  il  réforma  &  perfectionna  les 
Loix  ;  il  fit  naitre  l'induftrie ,  fleurir  le  commerce,  protégea  &  favo- 
rifa  les  Sciences;  il  donna  des  mœurs,  introduifit  la  politefTe  &  le  goût, 
&  fut  comme  le  fondateur  de  cette  finefle  de  fentiment ,  de  cette  magnifi- 
cence ,  &  de  cette  délicatefle  d'efprit ,  qui  ont  toujours  dillingué  la  Fran- 
ce, &  que  les  autres  nations  ont  tâché  d'imiter.  Ln  un  mot,  aux  défauts 
prés  dont  l'ambition  eit  la  fource ,  Louis  XIV.  a  été  le  Roi  le  plus  magni- 
fique ,  le  plus  généreux  &  le  plus  illullre  de  fon  fiecle  &  de  fon  Pays. 


SECTION      XXL 

Abrégé  de  l'HiJîoire  du  règne  de  Louis  XV.  jufquau  tems  préfetit. 

T   ouïs  XV.  aujourd'hui  régnant ,  n'étoit  que  dans  fa  fixieme  année,  événement 
■■— '  lorsqu'il   parvint   à  la   Couronne   le   premier   de   Septembre    1715.  r;«  Louis 
Louis  XIV.  avoit  établi  un  Confeil  de  Régence,  compofé  du  Duc  d'Or-  ^^-  ''  '<* 
Jeans,  des  Ducs  de  Bourbon ,  &  du  Maine,  du  Comte  de  Touloufe,  du  """""*• 
Chancelier,  des  IVlaréchaux  de  Villeroi,  de  Villars,  d'Uxelles,  de  Tal- 
lard  &  d'Harcourt,  des  quatre  Secrétaires  d'Etat  &  du  Controlleur  Gé- 
néra! des  Finances.     Il  ordonnoit  encore  par  fon  Tefl:ament  que  le  Duc 
du  Maine  auroit  la  garde  de  la  perfonne ,  du  Roi ,  &  nommoit  le  Maré- 
chal de  Villeroi  Gouverneur  de  ce  jeune  Prince.     ^lais  d'ailleurs  les  pou- 
voirs du  Duc  du  Maine  étoient  fi  étendus,  que  le  Duc    d'Orléans,  qui 
avoit  un  génie  fort  fupérieur  au  fien,  fe  regarda  comme  un  zéro   dans 
le  Gouvernement  &  prit  la  réfolution  d'écarter  le  Duc  du   Maine.     Il 
s'adrefia  au  Parlement,  auquel  il  promit  le  rétabliflement  de  fes  anciens 
privilèges,  ik  il  reclama  devant  ce  tribunal  la  Régence  du  Royaume  par 
le  droit  de  fa  naiflance.     Le  Parlement  lui  accorda  fa  demande,  le  Tes» 
tament  de  Louis  XIV.  fut  calTé ,  &  le  Duc  d'Orléans  ,  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne,  fut  déclaré  fcul  Régent. 

La  Couronne  de  France  avoit  en  ce  tems-  là  environ  trois -cens  millions  Pro'er.énr. 
de  livres  fterling  de  dettes.     Parmi  les   premiers  adèes  de  la  Régence  du  *;^''"''''«  ''a 
Duc,  fut  un  Edit  par  lequel  il  fixoit  la  valeur  du  Louis  d'or  à  quatorze  li-  '■'i'"*- 
vres,  de  fEcu  à  couronne  à  trois  livres,  dix  fols,  &  des  autri?s  efpeces  à 
proportion.     11  fit  rentrer  alors  les  Louis  d'or  fur  le  pie  de  feize  livres , 
pour  amorcer  le  peuple.     Mais  peu  après  il  donna  un  autre  Edit,  par  le- 
quel la  couronne  acquit  un  cinquième  de  toute  la  monnoye  du  Royaume, 
en  obligeant  le  public  de  recevoir  le  Louis  d'or  fur  le  pié  de  vingt  livres , 
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SiCTioN  &  les  autres  efpeces  à  proportion  ,  quand  elles  fortoient  de  la  Monnoye.' 
^^'-  Il  juftifia  cet  extraordinaire  procédé  par  la  nécefîlté  de  diminuer  les  dettes 
Louîs^xv.  ^'^  la  Couronne,  ce  qui  calma  les  efprits  pour  quelques  jours.  Mais  les 
jufqu'à pré.  marchands  &  tous  les  ouvriers,  principalement  les  étrangers,  fans  res- 
Jtni-  peéler  l'Edit, augmentèrent  le  prix  de  leurs  commodités  proportionnelle- 

"ment  à  l'augmentation  de  la  valeur  des  efpeces,  enforte  qu'on  n'ache- 
toit  pour  un  Louis  de  vingt  livres,  que  ce  qu'on  avoit  eu  auparavant 
pour  un  de  quatorze  livres.  Pour  dédommager  en  quelque  façon  le  peu- 
ple de  ce  mal ,  le  Régent  établit  une  Cour  de  Juflice  ,  qu'il  appella  la 
Chambre  ardente ,  qui  obligea  ceux  qui  avoient  eu  part  au  maniment  des 
Finances  durant  la  dernière  guerre,  &  qui  avoient  commis  les  plus  ter- 
ribles vexations ,  à  reftituer  de  greffes  fommes. 

Le  Régent  n'ignoroit  pas  que  ces  procédures  le  rendoient  odieux,  & 
qu'une  grande  partie  du  Royaume  regardoit  fon  droit  à  la  Régence  com- 
me fort  douteux.  Pour  s'affermir,  il  cultiva  l'amitié  de  George  L  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  qui  de  fon  côté  avoit  des  raifons  de  fe  lier  avec 
lui.  Le  Comte  de  Stairs  étoit  encore  Ambafladeur  d'Angleterre  à  la 
Cour  de  France  ;  le  Prétendant  aiant  paffé  par  la  France  pour  aller  fou- 
tenir  la  rébellion  excitée  en  fa  faveur  en  Ecoffe,  le  Comte  préfenta  di" 
vers  Mémoires  fort  prefTans  fur  les  fecours  qu'il  recevoit  de  la  France. 
Le  Régent  favoit  combien  il  déplairoit  à  la  Nobleffe  &  aux  François  en 
général,  s'il  emploioit  la  force  contre  une  caufe,  que  le  feu  Roi  avoit  eu 
fi  fort  à  cœur.  Il  fe  contenta  donc  d'informer  fecretement  la  Cour  d'An- 
gleterre des  démarches  du  Prétendant  &  de  fes  Partifans  en  France,  & 
ferma  les  yeux  fur  les  petits  fecours  qu'on  fit  palfer  en  Ecoffe,  fâchant 
bien  qu'ils  ne  pouvoient  être  d'aucune  utilité  au  Parti. 
.Afaires  de  Comme  les  disputes  entre  les  Jéfuites  ik  les  Janféniftes  ont  fait  grand 
Religion.  jjj.ujj  gjj  France,  jufqu'à  faire  craindre  qu'elles  n'allumaffent  une  guerre 
civile;  il  eft  convenable  que  nous  en  difions  quelque  chofe  ici.  Janfenius 
Doéleur  de  Louvain ,  &  enfuite  Evêque  d'Ipres,  aiant  publié  un  Livre 
fur  la  doiSlrine  de  Saint  Auguftin  touchant  la  Grâce  &  le  libre  Arbitre  ,  les 
Jwfuites  le  combattirent,  l'affaire  fut  portée  devant  le  Pape,  qui  condam- 
na cinq  Propolitions  tirées  du  Livre  de  JanHi-nius.  Ses  ftflateurs,  qu'on 
appelle  Janféniftes ,  nièrent  que  l'on  put  tirer  de  fon  ouvrage  les  propofi- 
tions  condamnées, &  quelques-uns  foutinrent  même  qu'elles  n'étoient point 
hétérodoxes,  &  que  le  Pape,  infaillible  fur  la  Do6lrine,  ne  i'étoit  point 
fur  les  Faits.  Les  Jéfuites  prétendirent  qu'il  I'étoit  également  fur  l'un  & 
fur  l'autre  article.  Clément  Xf,  aiToit  été  bien  aife  d'accommoder  la  que- 
relle, en  cédant  fon  droit  à  l'égard  des  Faits;  mais  les  Janféniftes  vifoienc 
à  la  perte  des  Jéfuites ,  qu'ils  accufoient  de  corrompre  la  Morale  &  d'a- 
néantir toute  vertu.  Les  Jéfuites  de  leur  côté  accufoient  les  Janféniftes  de 
Qaiétifme,  de  fuivre  h  doctrine  de  Molinos,  &  d'agir  par  des  vues  d'in- 
térêt mondain.  Les  chofes  en  étoienr-là,  lorsque  le  P.  Quefnel  Prêtre  de 
l'Oratoire  publia  fes  Réflexions  Morales  fur  le  Nouveau  Tcjlaincnt ,  deftinées 
à  combattre  les  Jéfuites.  Le  Cardinal  de  Nouilles  &  pluficurs  Evêques 
approuvèrent  ce  Livre  ,  tandis   que  d'autres  Prélats  en  défendirent  la 
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]e£hire.    La  dispute  fut  portée  devant  le  Roi,  qui  ne  pouvant  la  terminer  Sectios 
en  renvoya  la  décifion  au  Pape;  Clément  XI,  condamna  l'ouvrage,  comme     ^^l. 
contenant  cent  une  propofitions  hérétiques.     La  Bulle  qui  le  condamnoit  f^J^^l  yv 
commençoit  par  le  mot  Unigenitus ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  la  Bulle  Unige-  juj^i'^  pré' 
nitus.     Plufieurs  Eccléfiafliques  &  quelques  Parlemens  refufcrent  de  Ïà<z-Jent. 

cepter  &  en  appellerent  au  Concile  œ:'iméni.)ue,-  mais  les  Jéfuices  aiant  un  • 

pouvoir  abfoiu  fur  l'efprit  de  Louis  XIV.  il  emploia  la  force  pour  faire  re- 
cevoir la  Bulle,  &  exila  quelques-uns  des  Appellans  les  plus  hardis.  Sa 
mort  fufpendit  pendant  quelque  tems  la  dispute. 

Lorfque  le  Duc  d'Orléans  fut  en  pofleffion  de  la  Régence, la  querelle  fe 
ralluma  avec  tant  de  fureur,  qu'il  donna  un  Kdit  par  lequel  il  mit  en  liber- 
té tous  ceux  qui  avoient  été  eraprifonnés  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus  & 
rappelloit  tous  les  exilés,  mais  en  même  tems  e.njoignoit  aux  Evéques  refu- 
fans  d'accepter  la  Balle,  avec  de  certaines  modifications.  Tandis  que  la 
perfécution  contre  les  Janfénifles  ceifa  pour  quelque  tems ,  celle  contre  les 
Réformés  continua.  Quoique  le  Régent  n'eut  proprement  point  de  Reli- 
gion ,  il  étoit  trop  habile  Politique  pour  choquer  un  corps  aulîi  puilBnc 
que  le  Clergé  de  France ,  en  témoignant  de  l'indulgence  pour  les  Réfor- 
més. Tout  ce  que  les  follicitations  de  George  I.  même  purent  obtenir  de 
lui  fut  l'élargiflement  de  foixante  ou  qiiatrevingt  perfonnes,  qui  avoient  été 
condamnées  aux  Galères  pour  leur  religion. 

Une  autre  affaire  qui  occupa  le  Régent  fut  la  requête  des  Princes  de  la  Lts  Pria- 
Maiibn  de  Bouibon  contre  une  déclaration  du  feu  Roi,  par  laquelle  il  avoit"'^  Lécîti. 
non  feulement  légitimé  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe,  mais '2"  "^'''' 
les  avoit  mis  fur  le  même  pied  que  les  Princes  du  fang,  &  même  déclaré 
habiles  à  fucceder  à  la  couronne.  Il  faut  avouer  que  c'écoit-là  une  de- 
marche  irréguliere  &  qui  étoit  l'eiFet  d'une  autorité  arbitraire  ;  mais 
l'Edit  avoit  été  enrégiftré  dans  les  formes  au  Parlement  ,  &  accepté 
même  par  ceux  qui  préfentoit  alors  requête  pour  s'en  plaindre.  Les  Princes 
du  Sang  ne  pouvoient  le  nier;  mais  ils  alléguèrent,  que  ni  eux,  ni  le 
Parlement  n'avoient  été  libres  fous  le  feu  Roi,  dont  la  Déclaration  in- 
valide en  elle-même  ,  étoit  contraire  à  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat, 
qui  ne  permet  pas  de  faire  pafTer  la  Couronne  à  des  Etrangers  où  à  des  En- 
fans  naturels.  Le  Duc  du  Maine  cSc  le  Comte  de  Touloufe  demandèrent 
que  les  chofes  rcflaiTent  fur  le  pié  où  elles  étoient,  jufqu'à  la  majorité 
du  Roi.  Mais  le  Régent  jugea  à  -  propos  de  caffer  la  déclaration  paffée 
en  leur  faveur,  Ci  par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  1717,  défenfe  leur  fut 
faite  de  prendre  dans  la  fuite  la  qualité  de  Princes  du  Sang.  Le  même 
Eté,  le  Czar  Pierre  le  Grand  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la 
diftindlion  polTible. 

Ce  fut  alors  qu'on  établit  la  fameufe  Compagnie  du  MilTi'îipi,    Ce  projet  Ctmpnirnîe 
étoit  formé  pour  acquitter  les  immenfes  dettes  que  l'Etat  avoit  contrac- ^'' /^^'#^ 
tées  pendant  la  dernière  guerre,  ik  cinquante  millions  de  livres  formoient -'■-''• 
le  fond,  avec  lequel  on  devoit  faire  le    commerce  de  la  Floride,  de  la 
Louifiane  &  des  autres  Pays  fiiués  le  long  du  Miiîilîipi,  Ici  Aôlions  devoit 
s'acheter  avec  des  Billets  d'Etat.    Le  projet  étoit  û  fpecieux ,  qu'il  y  eut 
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Section  d'abord  trente  millions  de  foufcrits.  Ce  feroit  un  détail  ennuyeux  que  dé 
X-^i-  rapporter  tous  les  expédiens  dont  le  Régent  fe  fervit  pour  dépouiller  les 
Loms  xV.Ps^P'^^  ^^  ^^^^  argent.  A  la  fin,  aiant  partie  par  adreffè , partie  par  force, 
jufqu'à  pré' trouvé  moyen  d'avoir  prefque  toutes  les  efpeces  du  Royaume  entre  fes 
Jent.  mains,  il  en  fit  battre  de  nouvelles,  le  Louis  d'Or  fut  porté  à  trente -ûx 
livres,  &  tous  ceux  qui  avoient  des  billets  d'Etat  furent  obligés  de  le  re- 
cevoir fur  ce  pied  là.  Ils  furent  même  contraints  fous  des  peines  de  por- 
ter toutes  les  vieilles  efpeces  à  la  monnoye  ;  &  par  toutes  ces  voies,  on 
compta  par  un  calcul  modéré,  qu'on  avoit  attrappé  au  Peuple  tout  d'un 
coup  deux  -  cens  millions.  Le  Parlement  s'oppofa  à  tous  ces  procédés  in- 
jultes,  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Le  Régent  voulut  être  obéi. 
Et  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'indignation  publique  il  s'allia  plus  étroite- 
ment que  jamais  avec  la  Cour  de  Londres ,  en  excluant  le  Prétendant  &  fes 
adhérens  pour  jamais  de  France,  &  en  garantifTant  la  fuccelîîon  dans  la  li- 
gne Protellante  ;  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  fon  côté  s'engageoit  à  une 
garantie  réciproque  en  faveur  de  la  Maifon  d'Orléans. 
Suites  lie  Le  mécontentement  que  la  conduite  du  Régent  caufoit  en  France,  en- 
cet  établis-  couragea  la  Cour  de  Madrid  à  former  des  projets ,  dont  nous  avons  parlé 
jiment.  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne,  ainfi  nous  ne  parlerons  ici  que  des  affaires  in- 
térieures du  Royaume.  Il  efl  certain  qu'en  ce  tems-là,  les  François  au- 
roient  été  fort  dispofés  à  recevoir  le  Roi  Catholique  pour  Régent,  au  lieu 
du  Duc  d'Orléans;  mais  ce  dernier  avoit,  outre  l'appui  de  l'Angleterre, 
l'armée  à  fa  dispofition  ,  ce  qui  fit  avorter  tous  les  projets  contre  lui.  Le 
Duc  de  Richelieu  &  quelques  autres  Seigneurs  furent  arrêtés,  parcequ'on 
les  foupçonnoit  d'être  dans  les  intérêts  de  l'Efpagne ,  &  on  exécuta  en 
Angleterre  quelques  perfonnes  de  qualité  pour  le  même  fujet;mais  le  rude 
coup  que  le  Chevalier  George  Byng  porta  à  la  Marine  d'Efpagne,  délivra 
le  Régent  de  toute  appréhenfion  de  ce  côté  -  là.  Cela  l'enhardit  à  conti- 
nuer fes  projets  arbitraires  pour  dépouiller  les  François,  &  il  trouva  un 
inftrument  très -propre  à  fes  vues  en  la  perfonne  d'un  EcofTois  nommé 
Jean  Law, homme  à  projets,  Law  avoit  formé  celui  d'une  Banque,  que  le 
Régent  goûta  tellement,  qu'après  l'avoir  approuvé,  il  l'établit  au  nom  & 
fous  l'autorité  du  Roi.  Le  Roi  en  aiant  acquis  toutes  les  aftions  en  devint 
l'unique  propriétaire  ,  &  du  premier  de  Janvier  17 19  elle  fut  déclarée 
Banque  Royale.  Le  Parlement  de  Paris  refufa  d'enrégillrer  la  Déclaration, 
prévoiant  qu'en  peu  de  tems  les  billets  de  banque  n'auroient  pas  plus  de  va- 
leur que  les  billets  d'Etat.  L'oppofition  du  Parlement  fut  inutile,  on  don- 
na un  arrêt  par  lequel  il  étoit  enjoint  à  tout  le  Monde  de  regarder  la  Dé- 
claration de  l'établilTement  de  la  Banque  comme  û  elle  étoit  enrégillrée  au 
Parlement,  bien  qu'il  l'eût  rejettée.  On  établit  dans  toutes  les  grandes 
villes  du  Royaume  des  Bureaux  pour  donner  des  billets  de  banque  &  pour 
les  payer,  enlbrte  qu'au  mois  d'Avril  1719,  la  régularité  des  payemens  fit 
que  le  fond  de  la  Banque  fe  trouva  de  cent  millions. 

L'établilTement  de  cette  Banque  Royale  n'étoit  qu'une  partie  du  vafle 
plan  de  Law.  Il  entreprit  de  perfectionner  le  projet  du  Milîîiîlpi,  &  il 
faut  avouer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  grand  dans  ce  qu'il  propofoit , 

fon 
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fon  intention  à  part.    Avant  la  fin  de  l'année ,  la  circulation  des  billets  de  Srctio:» 
la  Banque  Royale  monta  à  mille  millions  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  que  '   ^xr. 
celle  de  toutes  les  autres  Banques  de  l'Europe.     Pendant  que  les  François  f"^""  ^' 
joLiiiToient  de  leurs  richefles  imaginaires  au  milieu  de  la  pauvreté;  Lsw  j3^^-/p^/_ 
perfuada  au  Régent  de  donner  tous  les  privilèges  de  la  Compagnie  des  In-  Jtnt. 

des  Orientales  à  celle  du  MKÎiflipi.     Comme  cette  dernière  avoit  reçu  en • 

payement  de  fes  A6lions  des  Billets  d'Etat  fans  aucun  difcompte,  fa  fou- 
îcription  originaire  fut  bientôt  remplie,  &  en  ajoutant  de  nouvelles  fou- 
fcriptions,  le  coût  monta  à  deux •  cens  millions.  Au  mois  d'Août  1719,  ' 
chaque  Aftion  de  cent  livres  fe  vendoit  neuf-  cens.  Le  Tréforier  de  la 
Banque  Royale  eut  ordre  de  payer  à  la  Compagnie  vingt -cinq  millions  de 
livres  pour  le  commerce  de  la  Louifiane.  En  un  mot,  fans  entrer  dans  le 
détail  d'un  fyltême  que  peu  de  nos  Ledeurs  comprendroient,  la  folie  des 
François  en  ce  tems-là  alla  fi  loin  ,  que  les  Aftions  montèrent  à  la  fin  à 
2050  ;  <k  le  total  calculé  à  ce  prix  monta  dans  le  mois  de  Novembre  & 
pendant  une  partie  de  Décembre  à  deux -cens  vingt -huit  millions  de  livres 
fterling.  En  Décembre  on  donna  un  Arrêt,  qui  ordonnoit  de  ne  recevoir 
aucun  payement  qu'en  billets  de  Banque ,  enforte  que  ces  Billets  montèrent 
à  la  fin  à  un  million  de  millions.  On  foupçonna  alors  que  tout  le  manège 
du  Gouvernement  ne  tendoit  qu'à  fe  rendre  maître  de  toutes  les  efpeces  du 
Royaume,  &  de  payer  fes  dettes  en  papier,  dont  la  valeur  dépendoit  en- 
tièrement de  lui. 

Au  mois  de  Janvier  1720,  Law  fut  fait  Controlleur  des  Finances,  & 
bien  des  gens  le  regardoient  comme  le  plus  grand  homme  de  l'Europe. 
Quelques  Seigneurs  aiant  amafle  des  femmes  immenfes  par  les  Aftions  des 
Indes,  envoyèrent  leur  argent  hors  du  Royaume  pour  acheter  des  pier- 
reries, prévoiant  ce  qui  arriveroic.  Le  Gouvernement  en  aiant  été  in- 
formé ,  on  publia  un  Arrêt ,  par  lequel  on  défendoit  fous  de  rigoureufes 
peines  l'entrée  &  le  port  des  diamans,  des  perles  &  de  toutes  fortes  de 
pierres  précieufes.  Nonobftant  toutes  ces  mefures  violentes  ,  le  Régent 
&  le  Controlleur  des  Finances ,  comprenant  qu'on  tenoit  une  grande  partie 
de  l'argent  caché ,  donnèrent  un  autre  arrêt, qui  permettoit  aux  Marchands 
&  aux  autres  de  faire  fortir  des  efpeces  pour  acheter  des  marchandifes.  En 
peu  de  jours  on  vit  alors  beaucoup  d'argent  circuler;  furquoi  parut  un  au- 
tre Arrêt  qui  diminuoit  la  valeur  des  efpeces  d'or  &  d'argent ,  &  ordon- 
noit à  ceux  qui  en  avoient  de  les  porter  à  la  Monnoye ,  fous  peine  de  con- 
fiscation ,  pour  recevoir  des  billets  de  Banque.  Cette  rigueur  n'aiant  pas 
tout  le  fuccès  qu'on  en  attendait ,  on  donna  à  la  Compagnie  des  Indes  le 
pouvoir  inoui  de  vifiter  toutes  les  maifons  du  Royaume,  Laïques  &Reli- 
gieufes,  fans  en  excepter  les  Maifons  Royales,  à  d'y  faire  la  recherche 
de  l'argent  caché.  Ces  démarches  &  plufieurs  autres  d'une  autorité  tiran- 
nique,  réduifirent  les  François  à  l'efclavage  &  à  la  beface.  Comme  les 
Edits  précède ns  ne  regardoient  que  l'argent  comptant  divers  étrangers  & 
d'autres  perfonnes ,  qui  en  avoient  beaucoup  le  convertirent  en  vailfelle , 
&  l'on  trouva  par  les  Livres  des  Orfèvres  de  Paris  que  dans  fefpace  de 
trois  mois  ils  avoient  fait  cent- vingt  mille  douzaines  d'affietes,  outre  les 
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SicTTON    plats  dont  la  valeur  montoit  à  fept  millions ,  deux  -  cens  mille  livres  fier- 
^^'*     ling ,  en  fuppofant  que  chaque  plat  valoit  cinq  livres  fterling.     Cela  donna 
Louîs  XV  ^i*-"  ^  ""  nouvel  arrêt,  qui  défendoit  de  faire  aucune  vaiHijlle  d'or  de  plus 
fufqu'à pré- àa  poids  d'un  once,  &  la  quantité  de  vaillclle  d'argent  fut  fixée  à  la  quan- 
fent.  tiîé  nécelTaire  pour  les  ufages  de  la  table,  au  dtlà  de  laquelle  on  encouroit 
des  peines  û  l'on  en  fefoit  faire  fans  la  permiflion  du  Roi,    Enfuite  on  pu- 
blia Arrêts  fur  Arrêts  pour  obliger  le  peuple  à  recevoir  des  billets  de  ban- 
que pour  de  l'argent  ;  tout  docile  qu'il  écoit ,  &  tenu  en  refpeél  par  une 
nombreufe  Armée,  il  fut  fur  le  point  de  fe  foulever. 
Chute  du        Cela  détermina  le  Régent  vers  la  fin  de  Mai  1720  à  révoquer  quelques- 
Syjlhne.     uns  des  Edits  les  plus  odieux ,  &  les  François  furent  obligés  d'être  crédi- 
teurs les  uns  envers  les  autres,  au  lieu  de  l'être  de  la  Couronne;  enforte 
que  toute  la  France  étoit  comme  ruinée,  par  quinze -cens  millions  de  li- 
vres ,  qu'on  avoit  fait  pafler  des  mains  de  la  Nation  en  celles  du  Roi.     A 
la  fin,  le  Kégent  fut  obligé  de  démettre  M    Law  de  tous  fes  emplois,  & 
même  de  lui  donner  des  gardes  pour  le  dérober  à  la  furi  ur  du  peuple  ;  il 
fortit  enfin  du  Royaume  ,   fans  avoir  même  fort  augmenté   fa  fortune. 
Comme  il  auroit  été  impofllble  aux  auteurs  des  iniques  projets,  dont  nous 
avons  parlé ,  de  les  exécuter,  fans  amufer  le  peuple  par  quelque  chofe  qui 
eût  une  apparence  de  réalité ,  on  conflruifit  ou  prit  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie bien  une  centaine  de  vaifleaux.     Cette  bourde  ne  fervit  qu'à  gros- 
fir  la  dépenfe  publique  ,   puifqu'on  n'entreprit  férieufement  aucun  nouvel 
établilTement ,  ni  n'ouvrit  aucune  nouvelle  fource  de  commerce.     En  fort 
peu  de  tems  la  Compagnie  du  MilTjlîipi  fut  anéantie,  &  le  commerce  des 
Indes  Orientales  &  de  l'Amérique  remis  fur  l'ancien  pié.     On  eft  encore 
partagé  fur  les  projets  de  Law.     L'opinion  commune  eft ,  qu'ils  étoient 
chimériques,  &  adaptés  feulement  aux  vues  du  Régent,  qui  étoient  d'ap- 
pauvrir les  François,  dont  il  étoit  haï.     D'autres ,  qui  prétendent  être  plus 
habiles ,  penfent  que  ces  projets  étoient  fondés  fur  deux  maximes  de  com- 
njerce  &  de  Politique  ,    &  qu'ils  n'échouèrent  que  par  l'impatience  des 
François ,  qui  n'attendirent  pas  ce  qui  en  pouvoit  réfulter.     Les  raifons 
des  derniers  pourroient  être  de    quelque    poids,  s'ils   étoient  en  état  de 
prouver  ,  que  le  commerce  du  MifîilTjpi  pouvoit  jamais  rendre  affez  conO- 
dérablement ,  pour  indemuifer  ceux  qui  perdirent ,   eu  réalifant  leurs  fou- 
fcriptions. 
Pt/îe  à         Outre  ces  malheurs  caufés  par  le  fyftême  ,  la  France  fut  affligée  d'une 
MarJeilU.   calamité  naturelle  ,    &  il  n'y  a  pas  de  nation  en  Europe ,  qui  eût  pu  fi 
promptement  fe  relever.     Un  vailFeau  arrivé  de  Sidon  à  Marfeille  y  ap- 
porta la  pelle,  dont  quelques-uns  des  porteurs,  qui  aidèrent  à  le  déchar- 
ger moururent.     Les  Magiftrats  firent  courir  le  bruit  que  ce  n'étoit  qu'une 
fièvre  maligne,  deforte  que  le  commerce  ne  fut  pas  interrompu,  ce  qui  fie 
que  la  pefle  fe  répandit  dans  toutes  les  Provinces  méridionales  du  Royau- 
me ;  &  on  compta  que  dans  la  feule  ville  de  Marfeille  il  étoit  mort  quarante 
mille  perfonnes  durant  le  mois  de  Septembre.     Le  Gouvernement  prit  de 
grandes  précautions ,  fit  tirer  des  lignes  de  circonvallation ,  établit  des  pa- 
trouilles, &  décerna  même  la  peine  de  mort ,  pour  empêcher  la  contagion 
de  fe  répanJre,  &  enfin  elle  celFa  ,après  avoir  fait  d'inexprimables  ravages. 
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L'Hiftoire  rapporte  à  l'honneur  du  Parlement  de  Paris,  que  les  Mem- SEcrroN 
bres  de  ce  Corps  s'oppoferent  aux  démarches  tiranniques  du  Régent,  &     XXl. 
refufcrent  d'enrégiftrer  les  pernicieux  Edits  qu'il   publia.     Sarqiioi  il  mit  ^'^'.'*  ^' 
quarante -cinq  oii.le  hommes  en  quartier  dans  cette  ville  &  dans  les  envi- , •,!!". V^,^." 
rons.     Cela  même  ne  piroiflant  pas  fulEHint  pour  tenir  le  peuple  en  bride, /^t. 

le  Parlement  eut  encore  la  gloire  d'être  envoyé  à  Pontoife  ,  où  il  refta 

quelque  tems  en  exil.    Parmi  tant  de  démarches  violentes,  le  Régent  en  ^'  ■fj'"'-- 
fit  une  qui  adoucit  un  peu  le  reflentiment  du  Public ,  ce  fut  l'établilTement  Ts"auRé'' 
d'une  Chambre  de  Juftice  ,  qui  obligea  ceux  qui  s'étoient  enrichis  par  le  gm. 
Miffilîipi  à  rellituer  des  fommes  immenfes;  le  Régent  y  gagna  confidera- 
blement  &  fit  quelque  plaifir  au  peuple. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  des  raifons  de  croire ,  que  plufieurs   Seigneurs  Dij'^race 
de  France,  fans  être  dans  les  intérêts  des  Efpagnols,  étoient  dans  ceux  de  ''"  Mare- 
leur  Patrie ,  &  fouhaitoient  par  conféquent  que  le  Roi  fût  hors  de  fes  '^^"^.'^^  ^''• 
mains;  il  regardoit  le  Maréchal  de  Villeroi  comme  étant  do  ce  nombre, 
dtforte  qu'il  lui  ôta  fa  charge  de  Gouverneur  du  Roi,  &  la  donna  au  Duc 
de  Charoft.     On  prétendoit,  que  le  Maréchal  avoit  infinué  au  P.oi  certai- 
nes chofes  au  defavantage  de  fon  AltefTe  Royale,  qu'il  prétendoit  à  l'indé- 
pendance, &  qu'il  n'avoit  pas  voulu  quitter  le  Roi  ,   quand  le  Régent 
avoit  voulu  entretenir  fa  Majefté  en  particulier. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'cll  que  malgré  la  mifere  générale  en 
France  en  ce  tcms-là,  la  Cour  étoit  plus  magnifique  que  jamais-  Nous 
avons  parlé  ailleurs  du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne,  &  de  ce- 
lui de  Mlle  de  Beaujolois  conclu  dans  le  même  tems ,  de  la  courte  guerre 
entre  les  deux  Couronnes  qui  précéda  ces  mariages  ,  &  des  intrigues  da 
Cardinal  Alberoni. 

Le  Cardinal  du  Bois,  Mondre  d'impiété  &  de  débauche  fut  déclaré pre-  Mon  du 
mier  Miniftre  par  le  Régent.     En  1723  le  Roi  fut  facré  à  Rheims  ,    &  au  Régent  à 
Printems  de  l'année  fuivante  le  Parlement  le  déclara  Majeur,  Le  10  d'Août  ^f'L'^^'^" 
1723.  Du  Buis  mourut,  &  le  Rt-gent  jugea  à-propos  de  fiire  lui-même /■j^^^J^'^'^'"^ 
la  fonftion  de  premier  Miniflre ,  mais  il  mourut  au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année.     Le  Duc  de  Bourbon ,  Prince  fage  &  modéré  lui  fucceda; 
il  rappella  le  Maréchal  de  Villeroi  à  la  Cour,  car  bien  que  le  Roi  eût  été 
déclaré  Majeur,  on  le  confideroit  encore  comme  Mineur,  &  il  étoit  en 
tutelle  autant  que  jamais.     Nous  avons  rapporté  dans  i'Hilîoire  d'Efpagne 
ce  qui  donna  lieu  au  Congrès  de  Cambrai,     Le  commerce  étranger    da 
France  étant  en  ce  tems -là  fort  peu  de  chofe,  le  Duc  de  Bourbon  réduifit 
le  Louis  d'Or  de  vingt- fept  à  vint- quatre  livres.     Cela  caufa  des  pertes 
confiderables  à  tous  les  marchands  Ck  à  tous  les  gens  de  m.etier.  Le  de- 
fordre  devint  fi  grand  dans  Paiis,  qu'on  y  commettoit  à  chaque  heure  les 
vols  &  les  meurtres  les  plus  infignes,  &.  qu'on  appréhenda  un  foulévemenc 
général,  deforte  que  le  Gouvernement  fit  entrer  quelques  corps  de  'l'rou- 
pes  dans  cette  Capitale. 

Ces  malheurs  publics  ne  rallentirent  pas  les  animofités  des  Eccléfiafliques  Jlfaires 
les  uns  contre  les  autres,  ni  la  perfécution  contre  les  Proteflans,  la  feule  Ecdéfmjîi. 
chofe  fur  laquelle  ces  Meffieurs  étoient  d'accord.    Le  Roi  pour  plaire  au  ^""* 
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Section  Clergé  donna  divers  Edits  cruels  contre  eux,  dans  l'un  defquels  on  îm*  fit 
XXI.  jjjp^  ^  q^'ji  ^[Qjj.  j-efoij  Je  fuivre  le  glorieux  exemple  de  Ton  bifayeul ,  en 
Lou'/s  XV.  exterminant  l'héréfie  dans  Ton  Royaume  Comme  la  Cour  étoit  détermi- 
jujqu'àpré-  née €n  ce  tems-là  à  forcer  le  Clergé  d'accepter  la  Balle  Unigenitus,  l'E- 
Jhit.  vêque  de  Montpellier  fut  févérement  puni  du  refus  qu'il  en  fit. 

j^^.  Nonobftant  toutes  les  miferes  que  les  François  foufFroient  ,   l'amour 

du^iioi'  qu'ils  portoient  à  leur  jeune  Roi  les  tenoit  tranquilles  ;  mais  tout  le  monde 
voioit  à  regret  la  jeunefle  ou  pour  mieux  l'enfance  de  l'Infante  ,  ik  fou- 
haitoit  de  le  voir  marié  à  une  Princefle  en  état  de  lui  donner  des  enfans. 
On  renvoya  donc  l'Infante,  &  le  Roi  déclara  le  defTtin  où  il  étoit  d'é- 
poufer  Marie  Leczinski ,  fille  du  Roi  Staniflas.  Le  Duc  de  Bourbon 
avoit  projette  ce  mariage  ,  qui  étoit  préférable  à  des  alliances  beaucoup 
plus  puiflantes,  parcequ'il  comptoit  que  l'intérêt  &  la  reconnoiflance  en- 
gageroient  la  jeune  Reine  à  le  favorifer  lui  &  fa  famille.  Il  ell  certain  que 
le  Duc  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix  pour  le  bien  de  la  France.  La 
Reine  n'avoit  aucune  alliance  avec  les  grandes  Puiflances  de  l'Europe,  & 
par  cette  raifon  n'apportoit  avec  elle  aucun  intérêt  étranger,  qui  pût  don- 
ner lieu  à  des  cabales  &  à  des  intrigues  à  la  Cour ,  &  d'ailleurs  elle  fe 
diftinguoit  par  fa  pieté ,  fa  vertu  &  fon  bon  caractère.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  des  Traités  de  Vienne  &  de  Hanovre ,  qui  fuivirent  ce  mariage. 
'Jhigmev.ta-  Le  parti  que  la  Cour  de  France  prit  en  ce  tems-là  dans  toutes  les  affai- 
tiond:sim.  res  de  I  Europe,  &  les  fubfidts  qu'elle  payoit  aux  PuifTances  d'Italie,  d'AI- 
pôu.  lemagne  &  du  Nord ,  obligèrent  le  Roi  à  augmenter  les  taxes  fur  fes  peuples. 

Dans  le  préambule  des  Déclarations  publiées  à  cette  occafion,  on  dit,  que 
dans  l'efpace  de  fept  ans,  depuis  1716  jufqu'à  1723  ,  le  Roi  a  gagné  trois- 
cens  cinquante  trois  millions  de  livres,  en  haulTant  la  valeur  des  efpeces, 
&  en  les  refondant,-  que  dans  les  années  1719  &  1720  il  a  gagné  plus  de 
trois  millions  de  millions  par  les  billets  de  la  Banque  Royale  donnés  par  le 
Gouvernement,  fans  qu'ils  ayent  été  jamais  acquittés  ;  que  nonobftant  ces 
immenfes  profits ,  la  Couronne  écoic  encore  tellement  endettée  ,  qu'elle 
pavoit  annuellement  cinquante -un  millions  délivres  d'intérêts,  bien  que 
l'iniérêt  ne  fût  qu'à  deux  pour  cent.  Quand  ces  Edits  &  d'autres  de  la  mê- 
me nature  furent  portés  le  8  de  Juin  1725  au  Parlement  de  Paris, il  deman- 
da du  tems  pour  en  délibérer,  tant  à  caufe  de  leur  grande  importance,  que 
parcequ'ils  etoient  fort  longs.  C'étoit-là  une  choie  qu'on  ne  pouvoit  ac- 
corder ,  &  le  Parlement ,  par  ordre  exprés  du  Roi ,  fut  obligé  de  les  enré- 
giftrer  fur  le  champ.  Ainfi  tout  ce  que  purent  faire  tous  les  Parlemens 
du  Royaume ,  ce  fut  de  porter  aux  pieds  du  trône  les  plus  touchantes  Re- 
montrances fur  la  mifere  des  peuples,  qui  fouffroient  aétuellement  la  fa- 
mine ;  celles  du  Parlement  de  Bretagne  étoient  les  plus  hardies  &  les  mieux 
drcflees. 
SoultvB'  La  crainte  d'une  nombreufe  Armée  ne  put  empêcher  la  populace  de 

commettre  des  violences  en  divers  endroits ,  furtout  à  Paris  &  à  Rouen , 
le  pain  étant  à  huit  &  dix  fols  la  livre,  &  les  autres  vivres  à  proportion. 

En  attendant  les  perfécutions  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus  continuoient, 
la  Cour  étant  réfolue  de  la  faire  accepter  dans  tout  le  Royaume.  Les  Char- 
treux ,  qui  refuferenc  de  la  recevoir ,  fe  fauverent  en  Hollande.   Quantité 


tneru. 
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d'autres  Eccléfiaftiques  furent  emprifonnés  ,    exilés  &  dépouillés  pour  le  Section 
même  fujet;  parmi  les  perfonnes  qui  furent  perfécutées,  fut  l'Abbelfe  de     ^^I- 
Chelles,  fille  du  ftu  Duc  d'Orléans;  bien  loin  de  fe  foumettre  à  ce  qu'on  -^'fi':^  '1' 
eJtigL-oit,  elle  déclara  qu'elle  regardoit  comme  une  œuvre  méritoire  de  par-  r'^"'f /^^ 

tîciptr  aux  fouffrances  de  tant  de  faints  ptrfonnages.  préjait. 

En  l'année  1726,  pour  des  raifons  rapportées  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne, '■ — • 

Louis  XV.  augmenta  Tes  Troupes,  congédia  le  Duc  de  Bourbon,  &  prit  ^'fs'''^" 
lui-même  ks  rênes  du  Gouvernement.     On  croit  que  la  disgrâce  du  Duc  d"  '^"'^  fi 
fut  caufée  par  le  Parti  Efpagnol ,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  le  renvoi  clraflTre 
de  l'Infante;  &  l'on  dit  qu'il  avoit  quelque  chofe  dans  les  manières  qui  dé-  duCardinal 
plaifoit  au  Roi.     Peu  de  tems  après,  le  Cardinal  de  Fleuri  parut  fur  la  i^ct-  '^'  ^ieuri. 
ne,  en  qualité  de  premier  Minière.     Il  avoit  été  Précepteur  du  Roi,  & 
par  Ton  adrefle  douce  &  infinuante,  il  avoit  gagné  le  cœur  de  ce  Prince  Ôc 
avoit  tout  pouvoir  fur  lui.     Il  n'avoit  pas  même  les  connoilTances  nécefTai- 
res  pour  fa  profeiîïon  d'Eccléfiaftique,  mais  fa  conduite  décente,  &  fou 
caraftere  en  apparence  ouvert ,  donna  au  Public  une  opinion  avantageufe 
de  fa  capacité  &  de  fa  vertu,  peut-être  fort  au  deflus  de  celle  qu'on  en 
devoit  avoir.     Il  avoit  afTez  d'efprit  pour  connoitre  fafcendant  qu'il  avoic 
fur  l'efprit  du  Roi  fon  Elevé,  que  fon  propre  génie  le  rendoit  plus  propre 
au  Miniftere  pendant  la  paix ,  qu'en  tems  de  guerre ,  &  il  eut  l'art  de  p^r- 
fuader  tour  à  tour  à  tous  le^  Miniftres  étrangers,  qu'il  étoit  dans  leurs  in- 
térêts.    Avec  toute  la  modération  qu'il  afFeéloit,  il  eit  certain  que  dans  le 
cœur  il  étoit  animé  d'un  zèle  violent  en  matière  de  Religion.  Une  des  pre- 
mières allions  de  fon  Miniftere  fut  d'engager  le  Roi  de  publier  une  Décla- 
ration, par  laquelle  il  ordonnoit  l'acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus  dans 
tout  le  Royaume,  tant  par  les  Ecclélîaflique?  que  par  les  Laïques.     Nous 
avons  déjà  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  rapporté  ce  qui  donna  lieu  à  l'alJiance 
peu  naturelle  entre  la  France  &  la  Grande  Bretagne,  &  ce  qui  précéda 
les  Congrès  de  Cambrai  &  de  Soiffons. 

Jamais  le  Cardinal  ne  parut  avec  plus  de  gloire  que  dans  ces  deux  en- 
droits, qu'il  avoit  lui-même  défignés,  &  où  il  étoit  toujours  i]  près  de  la 
perfonne  de  fon  Maître ,  qu'il  ne  couroit  pas  rifque  de  le  lailTer  trop  long- 
tems  entre  les  mains  ou  fous  la  direètion  d'autres  Minières.  Le  17  d'Août 
1727  on  chanta  le  Te  Dcum  à  Paris  pour  la  naiffance  de  deux  PrincefTes 
ce  qui  trompa  fort  les  el'pérances  des  François.  Le  Roi  lui-même  dans  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Archevéjue  de  Paris  à  ce  fujet,  lui  ordonna  de  faire 
des  prières,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  accorder  un  Dauphin.  Le  28  de 
Juillet  de  l'année  fuivante,  l'attente  des  François  fut  encore  trompée,  la 
Reine  étant  accouchée  aulîî  d'une  Princefte.  Cela  lui  fit  faire  une  folem- 
nelle  &  linguliere  proceilion  à  Notre-Dame,  pour  demander  à  Dieu,  qu'elle 
put  être  enceinte  d'un  Dauphin.  Quelques  jours  après  le  Roi  fut  attaqué 
de  la  petite-verole,  mais  il  l'eut  û  heureufement,  qu'il  parut  en  public  au 
commencement  du  mois  de  Novembre.  L'Hiver  fut  fi  rude  cette  année 
que  le  Roi  fut  pbligé  non  feulement  de  remettre  la  taille  à  fes  peuples ,  mais 
encore  de  dilhibuer  des  fommes  confiderables  pour  les  foulager,-  exemple 
que  la  plus  gi  ande  partie  de  la  Noblt fie  fuivit. 

Malgré  ces  malheurs  publics,  la  fureur  des  difputes  de  religion  fembloit  Dîj^usàe 
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SacTioN  aller  en  augmentant ,  &  les  divifions  entre  les  Janfëniftes  &  les  Jéfuites 
XXI.  étoient  plus  grandes  que  jamais.  Pendant  bien  du  tems ,  il  fut  difficile  de 
Règne  de  décider  quel  des  deux  Partis  étoit  le  plus  ardent  à  faire  des  profélytes;  les 
Louis^  *  Parlemens  &  les  Tribunaux  Laïques  en  général  étoient  pour  les  Janfëniftes, 
Çréfent.       principalement  parceque  ceux-ci  étoient  contre  le  Pape.  On  convient  néan- 

moins  ijue  les  Jéfuites  étoient  les  plus  habiles  à  faire  des  converfions,  fur- 

religion.      tout  parmi  les  femmes , qu'ils  portoient  quelquefois  jufqu'au  fanatifme,pour 
réufnr  dans  leurs  infâmes  defleins.     Pendant  ce  tems-là  ,  le  Miniftere  de 
France,  profitant  des  divifions  qu'il  y  avoit  dans  le  Parlement  d'Angleterre, 
fefoit  réparer  &  fortifier  le  Port  de  Dunquerque,  contre  la  foi  des  Traités 
les  plus  folemnels  &  de  celui  d'Utrecht  en  particulier. 
Staniflas         La  mort  d'Augufle  Roi  de  Pologne  ,  arrivée  en  1733  ,  obligea  le  Car- 
élu  Roi  de  dinal  de  Fleuri  de  s'écarter  de  fon  Syfléme  pacifique.     11  ne  pouvoit,  fans 
Pologne.      fe  faire  tort,  refufer  d'entrer  dans  les  mefures  qu'on  prit  pour  rétablir  fur 
1733-     le  trône  le  père  de  la  Reine,  contre  l'Eleéleur  de  Saxe  fils  du  feu  Roi, qui 
fe  mit  auffi  au  nombre  des  candidats,  &  dont  l'Empereur,  l'Impératrice 
de  Rullie  &  le  Roi  de  PrufTe  épouferent  les  intérêts.  Le  Marquis  de  Mon- 
te, Ambaffadeur  de  France  à  Varfovie,  eut  l'adrefTe  d'engager  dans  les 
intérêts  de  Staniflas,  le  Primat,  &  les  Dietines  Catholiques  les  plus  zé- 
lées.    Staniflas  traverfa  l'Allemagne  déguifé  &  fe  rendit  à  Varfovie.   Il 
demeura  quelques  jours  caché  chez  l'AmbalTadeur  de  France  ,    ik  quand 
il  fe  montra  en  public  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie. 
Comme  les  Troupes   Rufliennes  s'avançoient  à   grandes  journées  vers 
Varfovie  ,   le  Primat  crut  ne  devoir  pas  perdre  de  tems  ,   après  avoir 
recueilli  les  fufFrages ,   il  déclara  Staniilus  légitimement  élu.     Tous  les 
Palatins ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l'Elefteur  de  Saxe ,   protefle- 
rtnt  contre  cette  éle6lion  &  quittèrent  la  Diette,    Dans  ces  entrefaites 
l'Empereur  aiant  aflemblé  une  Armée  en  Silefie,  le  Duc  de  Berwick.le 
meilleur  Général  de  France,  eut  ordre  d'en  former  une  fur  le  Rhin,  & 
d'entrer  en  Allemagne ,  aulîitôt  que  les  Impériaux  marcheroient  du  côté 
de  Pologne.  Mais  le  Roi  StanilLis  n'avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 
Lafci,  Général  de  Ruffie,  étoit  entré  en  Pologne  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes,  &  aiant  été  joint  par  les  Polonois,  partifans  de  l'Eleéteur 
de  Saxe  ,   ils  le  proclamèrent  Roi ,   palTerent  la  Viflule  &  marchèrent 
droit  à  Varfovie.     Stanillas  n'étoit  pas  en  état  de  faire  tête  à  une  auffi 
nombreufe  Armée,  les  Ruffes  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  Varfovie, 
&  ce  Prince  avec  le  Primat  &  quelques  amis  fe  retira  à  Dantzick,     Cela 
donn-i  lieu  à  un  'l'raité  entre  la  France, l'Efpagne  &  le  Roi  de  Sardaigne; 
le  Duc  de  Berwick  pafTa  le  Rhin,  prit  le  Fort  de  Kehl,  &  finit  par  là  la 
campagne  ,  car  il  revint  immédiatement  après  à  Paris. 
Jiperd cette      ^^  contluice  de  la  France,  pendant  cette  campagne,  fit  douter  fi  le 
Cû:ir,iii;e.    Roi  Très  Chrétien  &  fes  Miniflres,  agiflbient  de  bonne  foi  en  faveur  de 
1731-      Stanillas,  &.  l'événement  fit  voir  qu'ils  ne  le  firent  point.     Louis  XV.  ne 
laiffa  pas  de  déc'arer  l'année  fuivante,  qu'il  vouioit  fe  mettre  lui-même  à  la 
tète  de  fon  Armée;  mais  en  même  tems  il  fouffrit  que  Dantzick  tombât 
entre  les  mains  des  RulTes  &  des  Saxons  ;  fon  btaupere  fe  fauva  en  habit: 
de  Payfan, après  avoir  foufFert  tout  ce  que  l'on  peut  fouflrir.  Sur  le  Rhin, 
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les  François  prirent  Traerbach,  fous  la  conduite  du  Comte  ,  depuis  le  fa-  SecTiorï 
meux  Duc  de  BeliHe;  le  Duc  de  Berwick  afîiegea  Philipsbourg  avec  foi-  „  ^^h 
xante  mille  hommes, 
chée.  Le  Marqi 
tandis  que  le  P. 

foutenu  par  h  Cour  de  Vienne,  qu'il  fut  obligé  de  demeurer  oifif,  dans 
fon  camp  fortifié  de  Heilbron.  Nous  avons  parié  en  d'autres  endroits  de 
cette  Hiftoire,  des  autres  opérations  des  François  en  ce  tems-Jà  en  diffé* 
rentes  parties  de  l'Europe.  Leur  Armée  occupa  les  deux  bords  du  Rhin, 
fans  être  inquiettée  par  les  Impériaux ,  le  Prince  Eugène  n'ofant  les  atta- 
quer, &  la  campagne  finit  vers  le  commencement  d'Oclobre. 

L'Hiver  de  cette  année,  la  Grande  Bretagne  fut  infultée  par  une  des  plus 
extraordinaires  ordonnances  qui  eût  jamais  été  publiée  ,  on  ordonna  à 
tous  les  Anglois,  qui  n'avoient  point  d'emploi,  de  fortir  inceflamment  de 
France ,  fous  peine  d'être  envoyés  aux  Galères.  Cet  Edit  fut  exécuté  avec 
tant  de  rigueur,  qu'en  peu  de  jours  les  prifons  de  Paris  furent  remplies 
d'Anglois,  qui  fe  trouvèrent  fans  fecoars  ik  fans  reffburce.  Le  Comte  de 
Waldegrave  Ambafi'adeur  d'Angleterre  à  Paris  agit  fi  vigoureufement  con- 
tre cette  profcription  inouie,  qu'il  obtint  une  explication  de  J'Ordonnance, 
qui  la  reftreignoit  aux  Vagabonds  qui  n'avoient  pomt  de  profefîîon  pour 
fubfifter,  fans  qu'elle  s'étendit  aux  Seigneurs  ou  Gentil.-hommes  qui  vova- 
geoient,  ni  à  des  perfonnes  qui  avoient  du  bien,  non  plus  qu'à  leurs  do- 
mefliiques. 

La  Cour  de  France,  maitrefle  fur  le  Rhin,  vit  avec  la  plus  grande  in-  Pnix  entre 
différence  la  ruine  du  Parti  de  Staniflas  en  Pologne.    Mais  l'Impératrice  de  i' F.mpereur 
Ruffie  aiant  donné  ordre  à  trence  mille  hommes  de  marcher  au  fecours  de  ^  ^'^^''an- 
l'Empereur,   les  Minières   de  France   olfrirent  d'entrer  en  négociation  "',735, 
pour  le  rétablilTement  de  la  paix  en  Allemagne.     Les  Articles  prélimi- 
naires furent  fignés  fans  le  concours   d'aucuns  des  Alliés  des  deux  Par- 
ties.   Par  ces  Articles ,  qui  furent  enfuite  convertis  en  Trai:é ,  le  Duc  de 
Lorraine  eut  la  fuccefîlon  éventuelle  de  la  Tofcane ,  dk  quand  le  cas  exi- 
fteroit,  le  Roi  Staniilas  devoit  avoir  la  Lorraine,  qui  après  fa  mort  devoit 
être  réunie  à  perpétuité  à  la  Couronne  de  France.  Celle-ci  s'engagea  à  ref- 
tituer  les  Places  qu'elle  avoit  conquifes  en  Allemagne  ik  à  garantir  la  Prag- 
matique Sanction.     Nous  avons    parlé  ailleurs  des  autres  Articles  de  ce 
Traité;  nous  ne  répéterons  pas  non  plus  des  particularités  déjà  rapportées, 
ou  qui  trouveront  plus  naturellement  leur  place  en  d'autres  endroits  de  no- 
tre Hifl:oire. 

La  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  ouvroit  un  nouveau  théâtre  à  l'am-  {^^'"■'  ''< 
bition  des  François ,  qui  rompirent  leur  Traité  de  garantie  de  la  Pragma-  rf"T%'r 
tique  Sanclion ,  &  déclarèrent  le  deffein  qu'ils  avoient  de  mettre  fur  le      i^'.o 
trône  de  f Empire  l'E'eéleur  de  Bavière,  qui  n'avoit  ni  le  pouvoir  ni  la  vo- 
loncé  de  s'oppofer  à  leur  puifi"ance.  Cela  n'empêcha  point  que  l'Ambafladeur 
de  France  ne  fît  de  grandes  proteftadons  à  la  Reine  de  J^ongrie,  tandis 
que  le  Comte  de  Belle-Ifle  travailla,  à  la  faveur  des  grofi'es  fommes  qu'on 
lui  fournit  fous  m:jin,  de  s'affurer  des  voix  des  Electeurs  en  faveur  du  Duc 
de  Bavière  i  ce  Prince  fut  déclaré  Généraliffime  de  vingt- cinq  mille  h om- 
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Section  mes  de  Troupes  Françoifes,  qui  dévoient  le  mettre  en  pofTeffion  des  Etats 
XXI.  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne.  Nous  fommes  obligés  de  renvoyer 
f''^'-' vvr  le  Lefteur  pour  les  événemens  qui  fuivircnt  à  l'Hiftoire  de  l'Empire.  Ce 
jufqu'à  ^^^  '*^'^'-  ^"  extrême  chagrin  que  le  vieux  Cardinal  de  Fleuri  vit  la  Fran- 
prijent.       ce  engagée  dans  une  guerre,  dont  il  auguroit  peu  de  fuccès,  &  tous  Tes 

projets  pacifiques  dérangés  par  le  génie  fupérieur  de  B^-lle-lile;  mais  il  ne 

falloit  pas  étouffer  le  courage  de  la  Nation,  &  le  Roi  lui-même  fut  obligé 
d'y  céder ,  d'autant  plus  qu'il  trouvoit  fes  Parlemens  fort  difficiles  à  ména- 
ger. 11  efl:  certain  que  l'élévation  de  l'Eledleur  de  Bavière  à  l'Empire  fut 
due  en  grande  partie  à  la  prédileftion  du  Roi  d'Angleterre  pour  fes  Etats 
d' Allemagne,  qui  l'engagea  à  embraffer  la  neutralité.  Lorfque  les  Fran- 
çois le  forcèrent  en  quelque  façon  à  s'en  départir,  &  qu'il  les  défit  à  la  ba- 
taille de  Dettingue  ,  le  même  principe  leur  fut  favorable ,  &  fit  donner  or- 
dre de  cefTcr  la  pourfuite,  ce  qui  fauva  l'iirmée  Françoife  commandée  par 
M.  de  Noailles. 
Vifputes  Les  animofités  de  religion  pafTtrent  de  l'Eglife  dans  l'Etat.  Les  Parle- 
cT^/'p"^  mens,  &  celui  de  Paris  en  particulier,  commençoient  à  avoir  du  goût  pour 
liment.  "'^'''^  liberté, &  à  parler  au  Roi  fur  un  tout  autre  ton  qu'ils  n'avoient  coutume 
de  faire  auparavant.  Les  rigueurs  dont  les  Défenfeurs  de  la  Bulle  Unigeni- 
tus  ufoient  contre  tous  ceux  qui  refufoient  de  l'accepter  &  particulièrement 
contre  les  Religieufes  du  Calvaire,  engagèrent  le  Parlement  à  fupplier  le 
Roi  de  lui  permettre  de  faire  des  remontrances  fur  le  Bref  du  Pape  contre 
ces  Religieufes;  mais  ce  Monarque  le  lui  défendit  avec  un  ton  d'autorité, 
qui  exigeoit  une  obéifTance  fans  réferve  à  fa  volonté.  Dans  tous  les  autres 
cas  qui  font  en  trop  grand  nombre  pour  en  faire  le  détail,  il  dit  aux  Mem- 
bres de  ce  Corps,  que  leurs  reinontrances  étoient  inutiles,  qu'il  trouvoit 
très-mauvais  que  le  Parlement  voulut  fe  mêler  d'aifaires  d'Etat,  qui  le  re- 
gardoient  feul,  à  quoi  il  ajoura  plufieurs  autres  traits  d'un  Monarque  ab* 
folu.  En  1741,  il  publia  une  Déclaration  pour  la  levée  du  dixième  denier, 
qui  pouvoit  à  ce  que  l'on  croioit,  produire  quatre  millions  par  an.  Le 
Parlement  fit  de  fortes  remontrances  contre  cette  taxe,  &  le  Préfident 
verfa  même  des  larmes  en  repréfentant  la  mifere  du  peuple.  La  répon- 
fe  du  Roi  ne  fut  pas  plus  gracieufe,  qu'à  l'ordinaire,  &  on  fut  obligé 
de  lui  obéir  &  d'enrégidrer  la  Déclaration.  On  demanda  en  même  tems 
au  Clergé  un  don  gratuit  de  cent- vingt  mille  livres  ,  &  on  exigea  des 
Chevaliers  de  Malthe  de  compofer  une  fois  par  an  ,  pour  les  revenus 
qu'ils  avoient  en  France.  Ce  qui  donna  lieu  en  grande  partie  à  ces  im- 
pofitions,  c'ctoit  la  guerre  entre  la  Grande  Bretagne  &  l'Efpagne,  qui 
empéchoit  l'arrivée  des  Gallions,  fur  kfquels  le  Gouvernement  comptoic 
beaucoup  pour  avoir  de  l'argent.  Le  malheureux  fuccès  des  Armes  Fran- 
çoifes en  Allemagne  augmenta  tellement  l'embarras,  qu'en  1742  le  Roi 
fut  obligé  d'étendre  le  dixième  fur  les  métiers  &  les  manufaélures  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  foulévement  à  Lyon ,  <k  l'on  crut  qu'il  feroit  fuivi 
d'une  guerre  civile. 
Les  Fran-  A  mefure  que  les  Efpagnols  fe  trouvoient  prefTés  par  les  Armes  de  la 
foîj/dvorf- Grande  Bretagne,  les  dep^n'e'  de  la  Cour  de  France  aui>;mentoient.  Elle 
j'r-nt  i'Ejpa-  jj£  pouvoit  voit  d'un  œil  iadiiTérent  les  progrès  des  Anglois  en  Amé- 
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rîque,  &  cela  l'entraina  à  prendre  part  à  cette  guerre,  furtout  après  la  3 ect ion 
mort  du  Cardinal  de  Fleuri.     Il  eft  certain  qu'en  ce  tems-là  ,  non  feule-      XXI. 
ment  la  Cour  ,  mais  aufli  le  peuple  etoit  dans  un  trille  état  ,   mais  les  ^"!^'j^  ''' 
relTources  étonnantes  que  la  France  a  chez  elle,  ik  le  zèle  que  les  peu- /„/l"]'^ 
pies  ont  pour  la  gloire  de  leur  Roi ,  firent  furmonter  à  la  Cour  toutes  préjcnt. 

les  difficultés  au  dedans,  quelques  malheureufes  que  fuflent  fes  armes  au  ^ 

.dehors.  Les  François  avoient  été  chafles  d'Allemagne,  après  y  avoir ''^''^'*^*'' 
perdu  un  monde  prodigieux;  leurs  intrigues  n'avoient  pas  réulîî  ,  quel- 
ques uns  de  leurs  Alliés  les  avoient  abandonnés,  &  ils  payoient  des  fubli- 
des  immenfes  à  d'autres.  Leurs  préparatifs  ne  laifferent  pas  de  conti- 
nuer &  au  commencement  de  l'année  174.4  ,  étant  déterminés  de  fe 
joindre  à  l'Efpagne  contre  la  Grande  Bretagne,  ils  eurent  une  puifTante 
Flotte  en  mer,  &  leurs  Armées  en  Flandres,  fur  le  Rhin  &  fur  la  Mo- 
felle  fefoient  deu.x-cens  trente  mille  hommes.  Ce  fut  vers  ce  tems-là 
que  la  Cour  de  France  forma  un  projet,  qui  parut  ridicule  alors,  mais 
qui  ne  devint  que  trop  férieux  dans  la  fuite ,  c'étoit  de  mettre  le  Pré- 
tendant fur  le  trône  de  la  Grande  Bretagne.  Ce  qui  y  encouragea  la 
France,  c'étoit  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  obligé  d'avoir  une  grande 
Armée  dans  le  Continent  ,  que  les  Catholiques  Anglois  ai  irlandois  en 
France  fefoient  courir  le  bruit,  qu'il  n'y  avoit  que  peu  de  Troupes  ré- 
gulières dans  la  Grande  Bretagne ,  &  furtout  ce  que  mandoient  fes  émilTai- 
res  à  Londres,  que  la  IVation  étoit  peu  affectionnée  à  la  Maifon  de  Hano- 
vre depuis  la  bataille  de  Dettingue ,  &  qu'il  y  avoit  de  grandes  divifions 
dans  le  Parlement. 

Tels  furent  les  motifs  qui  portèrent  la  Cour  de  France  à  reprendre  fes  Lt  jeune 
anciennes  maximes,  &  à  fe  fervir  de  h  Maifon  de  Stuart  dans  fes  démé-  ■P'yî-'"^""*' 
lés  avec  la  Grande  Bretagne.     Le  Cardinal  de  'l'encin ,  qui  étoit  redeva-  ^"v^/f;/"'"^ 
ble  de  fon  chapeau  rouge  au  vieux  Prétendant,  avoit  fuccedé  en  grande  r^ig^ff^r- 
partie  au  crédit  du  Cardinal  de  Fleuri ,  il  époufa  avec  feu  le  fyftéme  dont  re. 
il  s'agit,  &  y  fit  enirer  le  Roi.     11  entra  en  correfpondince  avec  le  vieux     '^^^• 
Prétendant  à  Rome;  comme  il  n'écoit  pas  en  état  de  s'engager  lui-même 
dans  une  pareille  entreprife,  on  lui  p^-rfuada,  contre  fon  propre  fen'i- 
ment,  de  prêter  pour  ainfi  dire,  Charles  fon  fils  aîné  à  la  France.     Vers 
la  fin  de  Décembre  1743  le  jeune  Prince  partit  de  Rome,  déguifé  en  Cou- 
rier d'Efpagne.     Le  Cardinal  Aquaviva  lui  aiant  fourni  des  pafTeports ,  il 
fe  rendit  par  la  Tofcane  à  Gènes,  delà  à  Savone  où  il  s'embarqua  pour 
Antibes;  étant  arrivé   à    Paris,  il  eut  du  Roi  une  audience  fecrete,  dans 
laquelle,  félon  toutes  les  apparences  on  prit  les  mefures  pour  l'exécution 
de  l'entreprife.  Tout  cela  r.e  fe  fit  pas  fi  fecretement,  que  M.  '1  homfon, 
Réfident  d'./\ngleterre  à  Paris,  n'en  eût  conn'jiffance.    Il  préfenta  des  Mé- 
moires très-forts  contre  une  infraction  auiîi  criante  des  Traités,  que  l'étoit 
la  réception  du  fils  du  Prétendant ,  lequel  étoit  alors  parti  pour  la  Picardie. 
Les  François  s'etoient  trop  avancés  pour  diirimuler,&ils  n'avoient  prefque 
pas  la  peine  de  dcfavouer  le  dcllein  où  ils  étoient  de  déclarer  la  guerre  à 
la  Grande  Bretagne. 

La  Cour  de  Vcrfailles  s'intéreiToit  fi  fort  au  fuccès  de  cette  expédition,  Ln  Fotte 
qu'on  en  confia  le  coramandîxnent  au  Comte  de  Saxe  &  à  M.  de  Roque-  ^'  France 
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SicTtoN    feuille,  les  deux  meilleurs  Officiers  qu'elle  eût,  l'un  fur  terre  &  l'autre  fur 
XXI.     mer.     On  dit  que  les  Troupes  de  débarquement  altoient  à  quinze  mille 
^"f^"^  ^t.  hommes,  &  on  avoit  aflemblé  une  grande  quantité  de  bitimens  de   trans- 
^°"'f .^^*  port  à  Dunquerqiie,  à  Calais  &  à  Boulogne.     Leur  deflein  étoit  de  faire 
^prcfsnt.       defcente  dans  Ii  Province  de  Kent  &  de  fe  rendre  maîtres  du  Château  de 
Douvres  par  efcalade.  Roquefeuille  avoit  furtout  ordre  d'empêcher  la  jonc- 
tion des  Efcadres  Angloifes,  qu'on  équippoit  à  Porfmouth  ik.  à  Chatham, 
&  c'étoit  fur  l'impcffibilité  prétendue  de  cette  jonélion ,  que  les  François 
fondoient  les  plus  grandes  efpérances  de  fuccès.     Roquefeuille  partit  de 
Brefl  au  mois  de  Janvier,  avec  vingt-un  vaiffeaux  de  guerre  &  trois  ou 
quatre  frégates.     Il  fut  découvert,  fans  le  favoir,  par  un  vailleau  An- 
glois  qui  croifoit,  lequel  entra  à  Plimouth,  &  envoya  par  terre  un  exprés 
à  l'Amirauté  avec  cette  nouvelle.     L'Amiral  Norris  partit  fur  le  champ 
pour  prendre  le  commandement  de  l'Efcadre  qui  étoit  à  SpitheaJ  ;  il  6t 
voile  pour  les  Dunes,  &  les  vaifleaux  qui  étoient  à  Chatham  l'aiant  joint,  il 
fe  vit  avec  des  forces  fort  fupérieùres  à  celle  de  Roquefeuille.     Ce  dernier 
avoit  dépêché  une  frégate  à  l'ifle  de  Wight,  qui  rapporta  à  fon  retour, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vailTeaux  à  Spithead  ni  à  Siinte  Hélène,  ce  qui  fit 
juger  à  M.  de  Roquefeuille,  que  la  Flotte  Angloife  étoit  entrée  à  Ports- 
mouth.  Pendant  qu'il  étoit  à  la  hauteur  de  l'ille  de  Wight,  où  il  refta 
trois  ou  quatre  jours,  il  détacha  quatre  de  fes  vaiffeaux  ;  qui  dévoient 
efcorter  les  troupes  qu'on  embarquoit  à  Dunquerque;  &  il  courut  rifque 
de   fe  perdre   avec  fa  Flotte  par  la  tempête.     Aiant  radoubé   fes  vaif- 
feaux ,  il  alla  mouiller  à  Dungenefs ,  dans  la  ferme  perfuaiion  ,  que  la 
Flotte  Angloife  n'ofoit  mettre  en  mer  pour  le  combattre. 
EiUeflhau     Le  lo  de  Mars,  il  la  découvrit,  &  la  prit  d'abord  pour  une  Flotte 
tue  par  la   marchande,  elle  s'avançoit  vers  lui  avec  autant  de  diligence  que  le  per- 
tempite.      mettoit  le  vent  contraire,  mais  la  marée  l'étant  devenue  au!îi,  elle  fut 
obligée  de  mouiller  à  deux  lieues  des  François.  Roquefeuille  connoiffoic 
trop  bien  fon  infériorité  pour  penfer  àcom^battre;  il  aflembla  le  Confeil 
de  guerre,  &  on  réfolut  de  regagner  au  plus  vice  Brcft,  fans  fignal  & 
fans  obferver  aucun  ordre  de  bataille;  cette  réfolution  fut  fignée  de  tous 
les  Membres  du  Confeil.     Comme  les  François  étoient  en  quelque  façon 
enfermés  dans  une  Baye,  cette  réfolution  même  n'auroit  pu  les  fauver, 
fans  un  vent  violent  du  Nord  EU;  qui  s'éleva  ,  &  qui  leur  fit  palfer  la 
Manche  avec  tant  de  vitefle,  que  le  lendemain  matin  les  Anglois  furent 
fort  fiirpris  de  voir  qu'ils  avoient  disparu.     Mais  la  tempête  qui  avoit 
favorifé  leur  fuite,  fut  fatale  à  leur  expédition,  car  un  grand  nombre  de 
leurs  Bâtimens   de  transport  furent  brifés,  (k  la  plupart  des  autres,  finon: 
tous ,  mis  hors  d'état  de  fervir  d'abord. 
Déclaration     Cette  entreprife  infruftueufe  fut  fuivie  d'une  Déclaration  de  guerre  de 
de  imern    \^  France  contre  la  Grande  Bretagne ,  datée  du  15  de  Mars ,  &  d'une  pa- 
T'trr  i'H' ''^•"^  déclaration  contre  la  Reine  de  Hongrie,  contre  laquelle  les  Fran- 
f/'^ReLde  ^"is  n'avoient  jufques-là  agi  qu'en  qualité  d'auxiliaires  de  l'Empereur  Chir- 
Hongrie.    les  VH.  Par  la  première  Déclaration  le  Roi  Je  f'rance  accufoit.  S.  M.  B, 
qu'il  aEFettoit  de  nommer  Roi  d'Angleterre,  Eleéteur  d'Hanovre,  de  mai> 
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que  de  modération  &  d'avoir  des  vues  contraires  au  bien  &  à  l'avantage  de  Sectioh 
la  Nation  Angloife,  d'a'i'oir  deflein  d'allumer  une  guerre  générale,  &  d'y  j^^^\. 
engager  la  Cour  de  Vienne.     On  taxe  encore  S.  M.  B.  d'avoir  renoncé  Louig  xV. 
entièrement  aux  apparences  de  modération  qu'il  avoit  fait  paroitre  éizmjufnuà 
txï  Allemagne,  d'abord  qu'il  avoit  été  de  retour  dans  fon  Royaume,*  que ?'■«/"»«• 
non  feulement  il  avoit  iufulté  la  France  par  les  Pirateries  de  fes  vaifleaux  "~ 

de  guerre,  &  en  fefant  bloquer  le  port  de  Toulon  par  fes  Efcadres,  mais 
lui  avoit  fufcité  par  tout  des  ennemis.  En  un  mot  le  Roi  de  France  dé- 
clare la  guerre  par  mer  ik.  par  terre  au  Roi  d'Angleterre,  Electeur  de 
Hanovre. 

Cette  Déclaration  excita  l'indignation  des  Anglois  &  de  leurs  Alliés, 
parcequ'il  étoit  évident  parle  nom  qu'on  afFeétoit  de  donner  à  S.  IM.B.  que 
la  Cour  de  France  infinuoit  qu'il  y  avoit  un  autre  Roi  d'Angleterre.  La 
Déclaration  contre  la  Reine  de  Hongrie  étoit  une  pièce  très-foible.  Le 
Roi  de  France,  fans  jullifier  fon  man.jue  de  foi  en  attaquant  les  Etats 
Autrichiens, &  en  ne  tenant  point  fa  garantie  de  la  Pragmatique Sanélion, 
accufe  la  Cour  de  Vienne  d'aigreur  ik.  de  violence,  fes  Minutres  d'avoir 
inondé  l'Europe  d'Ecrits  fcandaleux  contre  la  France,  d'avoir  enfreint  les 
capitulations  &  traité  avec  dureté  les  prifonniers  François  ,  accufations 
notoirement  faufles.  Après  avoir  lui-même  défolé  les  Etats  Autrichiens, 
le  Roi  taxe  la  Reine  de  Hongrie  d'avoir  fait  des  eiForts  pour  pénétrer 
en  Aii'ace,  &  pour  exciter  les  peuples  à  la  révolte.  Le  31  de  Mars  on 
déclara  la  guerre  contre  la  France  à  Londres.  Cette .  Déclaration  étoic 
fort  nette ,  fondée  fur  des  faits ,  &  fans  généralités.  S.  M.  T.  C.  y  efl: 
accufée  d'avoir  violé  la  garantie  folemnelle  qu'elle  avoit  donnée  à  la  Sanc- 
tion Pragmatique  en  17^8,  pour  prix  de  la  Lorraine;  d'avoir  connivé  à 
ce  que  lés  Sujets  ayenc  agi  en  Armateurs  contre  les  Anglois  avec  des 
Commilîions  Efpagnoles,  tact  en  Europe  qu'en  Amérique,  &  d'avoir  en- 
voyé, en  1740,  une  forte  Efcadre  dans  les  mers  de  l'Amérique,  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  pourfuivre  dans  ce  Pays-là  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols.  On  y  parle  d'un  double  d'un  ordre  du  7  d'Oclobre  17  p,  par  le- 
quel il  étoit  enjoint  expreffement  au  Commandant  de  l'Efcadre  Françoife, 
non  feultment  de  commettre  des  hoflilités  contre  les  vailTeaux  Anglois, 
foit  conjointement  avec  les  Efpagnols,  ou  féparément,  mais  de  concerter 
même  avec  eux  des  mefures  pour  attaquer  une  des  principales  Colonies 
Angloifes  dans  l'Amérique  ;  &  cela  dans  le  tems  même  que  le  Miniftre  de 
France  à  Londres  déclaroit  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  éloigné  de  toute 
penfée  de  rompre  avec  la  Grande  Bretagne.  On  parloit  de  L'infraftion 
infoutenable  des  Traités  en  réparant  &  fortifiant  Dunquerque  ,  de  la 
réception  du  fils  du  Prétendant,  de  l'embarquement  fait  à  Dunquerque 
pour  envahir  l'Angleterre  ,  tout  faits  reconnus  &  avoués  par  les  Fran- 
çois. A  l'égard  de  i'infinuation ,  que  le  Roi  avoit  tenu  une  autre  con- 
duite en  Angleterre,  qu'il  n'avoit  fait  en  Allemagne,  on  remarquoit  très- 
bitn ,  qu'il  ne  s'étoit  engagé  à  la  neutralité  qu'en  qualité  d'fîlefleur  de  Ha- 
novre &  non  comme  Roi  d'Angleterre. 

Après  la  déclaration  de  guerre ,   la  Cour  de  France  jugea  à  propos  de  Cmpagnt 
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S2CT10N  transporter  le  principal  théâtre  de  la  guerre  de  l'Allemagne  en  Flandres, 
^^'-  où  elle  avoit  une  Armée  de  cent  ■  vingt  mille  hommes  commandée  par  le 
r'^u'is  XV  Comte  de  Saxe.  La  perfpeftive  glorieufe  qu'offroit  la  campagne  qu'on 
jufiu'àfré-  alloit  faire ,  engagea  Louis  XV.  à  faire  en  perfonne  la  revue  de  fon 
Jtiit.  Armée  dans  la  plaine  de  Lille,  ce  qu'il  fie  dans  le  mois  de  Mai.  iVlat- 

Tgré  les  prefTantes  inftances  des  Hollandois  pour  la  confervation  de  leur 

''"^'■'^"f"" Barrière ,  le  Comte  de  Saxe,  créé  Maréchal  de  France,  s'empara  le  17 
en  an  res.  ^^  Sourirai ,  de  Harlebeek  &  de  Warneton  ;  le  lendemain  il  inveftic 
Menin  avec  quarante  mille  hommes  ;  l'Armée  des  Alliés  étant  obliffée  de  fe 
tenir  derrière  l'Efcaut.  Menin  fe  rendit  au  bout  de  fept  jours;  Ipres,  le 
Fort  de  Knoque  &  Fumes  furent  obligés  d'en  faire  autant.  Les  François 
aiant  pris  quelques  mefures  pour  empêcher  de  nouvelles  Troupes  Angloifes 
de  joindre  l'Armée  des  Alliés,  le  Roi  accompagné  des  Dames  de  fa  Cour, 
fit  le  29  de  Juin  une  entrée  triomphante  dans  Dunquerque.  L'entrée  im- 
prévue du  Prince  Charles  de  Lorraine  à  la  tête  de  l'Armée  Autrichienne 
en  Alface,  où  le  Roi  de  France  appréhendoit  le  moins  ,  interrompit  le 
cours  des  conquêtes  de  ce  Monarque  en  Flandres.  Il  n'eut  pas  fiiôt  appris 
que  le  Prince  Charles  avoit  pafTé  le  Rhin,  qu'il  détacha  trente  mille  hom- 
mes de  l'Armée  des  Pays-  Bas,  qui  furent  fuivis  de  plulieurs  autres  corps, 
deforte,  qu'outre  les  garnifons,  il  ne  refta  gueres  que  trente  mille  hom- 
mes au  Maréchal  de  Saxe  en  Flandres,  tandis  que  l'Armée  des  Alliés  étoit 
de  foixante-dix  mille  hommes.  Les  Hollandois  &  les  Anglois  fe  flatoient 
que  des  furces  Ci  fijpe  rieur  es,  non  feulement  chaiTeroient  le  Maréchal  de 
Flandres,  mais  reprendroient  les  Places  qu'on  avoit  perdues.  Le  Duc  d'A- 
remberg  Général  des  Autrichiens,  &  Wade  qui  commandoit  les  Troupes 
Angloifes,  n'avoient  ni  le  génie,  ni  l'expérience  requife  pour  commander 
une  Armée  qui  devoit  agir  contre  un  Capitaine  tel  que  le  Maréchal  de  Saxe, 
d'ailleurs  ils  fe  haïffbient  mortellement  l'un  l'autre,  deforte  que  la  campa- 
gne fit  infrudueufe  pour  les  Alliés. 
MJaîie  Après  que  Louis  XV.  eut  donné  les  ordres  nécefTaires  pour  la  marche 
du  Roi.  de  fon  Armée  vers  le  Rhin  ,  il  refolut  de  la  commaider  en  perfonne, 
pour  donner  plus  d'aftivué  mx  opérations,  il  étviic  a'ors  au  plus  hauc 
point  de  ù  gloire.  Ses  fujets  avoienc  oublié  leurs  miferes  <^  leurs  plain- 
tes, toute  la  France  rettntilîbit  des  louanges  de  Louis  le  Bien- aimé.  Etant 
arrivé  à  Metz,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  &  les  Médecins  défefpe- 
rcrentde  fa  vie.  La  Reine  Ûc  toute  la  Famille  Ro5'ale  fe  hâta  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Il  fit  paroitre  de  grands  fentimens  de  Religion,  congédia 
certaines  Dames  qui  le  fuivoient ,  &  fe  dispofa  férieu.'ement  à  la  mort  ; 
mais  fa  maladie  tourna  tout  d'un  coup  fi  favorablement,  qu'il  fe  rétablit  k 
l'inexprimable  joie  de  toute  la  Nation  Françoife.  Au  mois  d'Août  fon  Ar- 
mée pafla  le  Rhin  au  Fort -Louis,  alTiegea  c&  prit  Fribourg,  une  des  plus 
fortes  &  des  plus  importantes  Places  de  l'Euroite;  le  Prince  Charles  aiant 
été  obligé  de  repilPer  le  Rhin  ,  par  des  raifons,  q'i'on  verra  dans  l'Hiftoi- 
re  d'A.llemagne.  Fribourg  fe  défendit  vigoureufement  pendant  trente  jours, 
&  alors  le  Comte  de  Damni'z,  qui  en  étoic  Gouverneur,  fie  une  capicula- 
li'oa  honorable.     Dans  le  même  cems  le  Duc  de  Lauraguais ,  iiinbairadcur 
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extraordinaire  de  France,  eut  ordre  de  demander  l'Infante d'Efpagne pour Skctio» 
le  Dauphin.     Le  Maréchal  de  Belle -iOe  &  le  Chevalier  Ton  frère  furent     '^^*- 
arrêtés  à  E'bingerode  par  un  Magiflrat  Hanovrien,  &  envoyés  en  Angle-  l^^'''xv 
terre.     Cette  prife  fit  grand  bruit,  &  il  n'efl:  pas  aifé  de  jullifier  le  rêfanjurqu'à  pri' 
que  fit  le  Minillere  Anglois  de  les  laiiler  jouir  du  privilège da  Cartel, pour /^«j. 

être  mis  à  rançon  comme  prifonniers  de  guerre.     L'afFaire  fut  néanmoins 

accommodée  enfuitc ,  &  les  deux  illuftres  prifonniers  furent  mis  en  liberté. 
Durant  l'hiver  de  l'année  1744  les  François  firent  de  grands  ravages 
dans  l'Evêché  de  Cologne.  Quand  l'E'edteur  fe  plaignit  de  ce  qu'ils 
prcnoient  des  quartiers  dans  Tes  Etats,  le  Maréchal  de  Maillebois  lui  envoya 
fon  Aide  de  camp,  pour  l'aflurer  qu'ils  agiroient  en  amis.  ,,  C'e't-là  pré- 
„  cifément  ce  que  je  redoute,  répliqua  l'Elecleur,  car  j'ai  toujours  vu  que 
,,  les  amis  des  François  ont  plus  à  (oudFrir  d'eux  que  leurs  ennemis". 

L'Empereur  Charles  VII,  mourut  au  commencement  de  l'annéa  1745,  ^^"^t  dt 
principalement  de  chagrin ,  à  ce  qu'on  prétendit;  fon  fils  qui  lui  fucceda '1'^'"^°"'"'' 
s'en  feroit  vengé  fur  les  François ,    fans  vingt  •  cinq  mille  hommes  ,    qui  vil^'f^ 
étoienc  logés  dans  fes  Etats,  ou  dans  le  voifinage.     La  conduite  du  Ma-  cam'p.igne 
réchal  de  Saxe  durant  la  campagne  précédente,  lui  procura  le  commande-  deFlandres. 
ment  de  l'Armée  Françoife  en  Flandres,  immédiatement  fous  le  Roi,  qui     '74S. 
déclara  qu'il  vouloit  faire  la  campagne  en  perfonne.     Ses  Miniftres  publiè- 
rent que  fon  Armée  feroic  de  cent- vingt  mille  hommes,    avec   cent -cin- 
quante pièces  de  gros  canon  &  foixante  mortiers  ,  &  que  l'Armée  d'Alle- 
magne feroit  à  proportion  aulfi  forte.     Les  François  fe  mirent  de  bonne 
heure  en  campagne  &  avec  un  avantage  infini ,  les  Alliés  n'aiant  rien  à  leur 
oppofer,  parcequ'ils  perdoient  le  tems  en  négociations  ridicules,    &  en 
efforts  inutiles  pour  éveiller  les  Hollandois  &  leur  faire  connoitre  le  danger. 
Le  Duc  de  Cumberland  ,  qui  devoit  commander  l'Armée  d^s  Aiiiés,  n'ar- 
riva à  Bruxelles  que  le  10  d'Avril,  &  fit  la  revue  de  l'Armée;  mais  les 
François  formèrent  vers  ce  tems  -  là  le  fiege  de  Tournai.     Cette  Place  étoit 
fi  importante,  que  fon  Alteffe  Royale  réfolut  de  rifquer  tout  pour  la  dé- 
gager.    La  Place  fut  inveflie  le    26    d'Avril,     Les  fortifications   étoient 
l'ouvrage  du  fameux  Vauban  ;  les  Habkans  avoient  de  l'inclination  pour  la 
France;  &  les  Hollandois,  tout  circonfpects  qu'ils  avoient  paru  jufqu'alors, 
furent  les  premiers  à  prier  fon  Alteilc;  Royale  de  rifquer  une  bitaille,  plu- 
tôt que  de  laiffer  prendre  cette  ville.     L'Armée  des  Alliés  étoit  moins  for- 
te que  celle  de  France.     Il  n'y  avoit  que  huit  Efcadrons    Autrichiens  , 
commandés  par  le  vieux  Comte  de  Koningfegg,  quoiqu'il  fût  queltion  de 
la  caufe  de  leur  MaitrefTe.     Il  y  avoit  quarante  Efcadrons  ik  vingt-  Cix  ba- 
taillons de  Troupes  Hollandoifes,  mal  disciplinées  ,   lâches  &  qui  n'agis- 
foient  pas  de  bonne  foi,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Waldtk;  enforte  que 
fon  Akelfe  Royale  ne  pouvoit  faire  fond  véritablement  que  fur  vingt  Efca- 
drons &  vingt -fix  bataillons  Anglois;  toute  fon  Armée  n'alloit  pas  à  plus 
de  cinquante  mille  combattans. 

L'iirmee  de  France  étoit  de  quatrevingt  mille  hommes ,  fans  compter  Bataille  de 
d'.shuK  mil;e  qu'on  avoit  laillés  pour  continuer  le  litige  de  Tournai ,  &  fix  Fonanoi. 
mille  qui  g:.idoient  les  ponts  fur  l'Efcaut.     Le  matin  du  7  de  Mai,  le  Roi 

Aaaa  3 


558  HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIIÎ. 

SECTION  &  le  Dauphin  arrivèrent  de  bonne  heure  au  camp,  &  allèrent  reconnoitre 
XXI.  le  terrein  que  le  Maréchal  de  Saxe  avoit  choifi  pour  donner  bataille.  Le 
Règne  <k  ^  ^^  ^aj^  jour  qu'elle  fe  donna,  le  Roi  &.  le  Dauphin  pafferent  le  pont 
Mqulïpri'^^  Calonne,  &  le  Maréchal  de  Saxe  donna  ordre,  de  réferver  les  Gendar- 
jLîjt.  mes,  gardes  de  S.  M,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  &  de  celle  du  Dau- 

phin  ,  &  pour  afllirer  leur  retraite  en  cas  de  befoin.     Le  Roi  contremanda 

cet  ordre  fur  le  champ  &  fît  avancer  fes  Gardes ,  &  prit  porte  avec  cent 
vingt  hommes  pour  fa  garde  au  delà  d'un  endroit  appelle  la  Jujlice  de  No- 
tre-Dame du  bois.     Les  dispofitions  du  Duc  de  Cumberland  pour  attaquer 
les  François  firent  honneur  à  fa  capacité ,  &  la  valeur  que  les  Anglois  fi- 
rent paroitre  pendant  toute  cette    fanglante  adion  ,  en  fit  à  leur  Pays  ; 
mais  ils  furent  trahis  par  la  lâcheté  des  Hollandois  ,   qui  échouèrent  dans 
l'attaque  du  village  de  Fontenoi  ,  de  laquelle  dépendoit  l'événement  de  la 
jcurnée  (*).     Nonobftant  cela  la  réfalution  &  l'intrépidité  des  Troupes 
Angloifes,  animées  par  fon  AkefTe  Royale ,  furent  telles,  que  le  Roi,  & 
le  Dauphin  fe  difpofoient  à  repalTer  le  pont,   &  toute  l'Armée  Françoife 
à  tourner  le  dos,lorfque  le  Duc  de  Richelieu,    ou  quelque  autre  Général 
François,  car  on  n'eft  pas  d'accord  là   delFus,  confeilla  de  pointer  quatre 
pièces  de  campagne ,  qui  battoient  directement  le  front  de  la  colonne  des 
Anglois,  &  la  mirent  fi  fort  en  defordre,   que  les  François  fe  rallièrent, 
&  obligèrent  le  Duc  de  Cumberland  de  leur  abandonner  le  champ  de  batail- 
le, après  leur  avoir  tué  plus  de  monde ,  qu'il  n'en  avoit  perdu. 
Les  Fran-       Après  cette  vi£loire ,  les  François  pouffèrent  le  fiege  de  Tournai ,  qu'ils 
cois  s'em-   prirent ,  le  Baron  de  Dort  fe  retira  avec  fept  mille  hommes  dans  la  Cita- 
parent  d'u-  Jelle.     Pendant  tout  ce  tems  -  là ,  les  François  fe  tenoient  fur  la  défenfive 
ne  partie     ^^  Allemagne ,  où  il  ne  fe  pafTa  rien  d'important.     Mais  ni  leur  puiOance, 
^Bas^Autri-  ni  ^^^"^^  intrigues  ne  purent  empêcher  que  le  Grand  Duc  de  lofcane,  mari 
chiens.       de  la  Reine  de  Hongrie ,  ne  fût  élu  Empereur,  A  l'égard  de  ce  qui  fe  pas- 
fa  en  Italie,  on  le  trouvera  dans  l'Hiftoire  d'Eipagne  6c  des  Etats  d'Italie. 
La  Citadelle  de  Tournai  capitula  le  20  de  Juin ,  ô:  les  François  donnèrent 
ordre  de  la  démanteler  auffi  bien  que  plufieurs  autres  Places  de  la  Barrière. 
Après  la  bataille  de  Fontenoi  les  Alliés  campèrent  a  LeHines,  d'où  ils  fe  re- 
tirèrent par  une  faute  inexcufable,  car  par  là  Gand  ,  Bruges  ,   Oudenarde 
&  plufieurs  autres  Places  tombèrent  au  pouvoir  des  François  ,   qui  inverti- 
rent Dendermonde  &  Oftende.     En  un  mot  le  Roi  de  France  fournit  du- 
rant cette  campagne,  avec  une  incro3abIe  facilité ,  la  plus  grande  partie 
des  Pays-  Bas  Autrichiens  ,  &  prit  en  un  jour  des  villes,  que  le  fameux 
Duc  de  Marlborough  n'avoit  pu  réduire  qu'en  plufieurs  femaines.     Les 
François  ne  furent  pourtant  pas  également  heureux  par  tout. 
Les  Ati-         Ils  avoient  fait  de  grandes  dépenfes  pour  fortifier  Louisbourg,  dans 
ginispren-  l'jfle  de  Cap  Breton ,  dans  l'Amérique  Septentrionale  ;   les  courfes  qu'ils 

w^t  Louis,  rrjgjjt  delà  avoient  fait  donner  à  cette  Place,  àjuftctitre,   le  nom  de 
bourjj. 

(*)  On  ne  voit  dans  les  Relations  de  ce  tems-li  aucune  trace  de  la  lâcheté  dont  nos 
Auteurs  taxent  les  Hollandois ,  mais  il  faut  toujours  que  nos  Hiftoriens  marquent  leur 
animolUé  contre  eux.    Rem.  du  Tkad. 
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Dunquerque  de  l'Amérique.     Elle   fuc   prife   par  une  Efcadre  Angloife ,  Ssction 
fous  les  ordres  de  M.  Warren ,  où  il  y  avoic  un  corps  de  Troupes  de  la     XXi. 
Nouvelle  Angleterre ,  qui  n'étoienL  gueres  que  des  Milices  ;  quelques  Offi-  ^^^"^*  ^V 
ciers  de  Mer  eurent  la  conduite  du  fiege.     Les  François  parurent  ne  s'in-yj^^wArel 
quietter gueres  de  cette  perte,  &  on  en  vit  bientôt  la  raifon.  jent. 

Nous  avons  déjà  vu  le  peu  de  fuccès  de  l'entreprife  du  jeune  Préten-  

dant  pour  envahir  l'Angleterre.  A  fon  retour  à  la  Cour  de  France  il  s'ap-  ^^^"j.^'  «" 
perçut  que  la  confideration  qu'on  avoit  pour  lui  diminuoit  à  proportion  ""^*  ' 
qu'on  avait  moins  de  befoin  de  lui.  11  avoit  néanmoins  des  intelligences 
avec  les  amis  de  fon  père  en  EcoiFe;  ils  lui  perfuaderent  fans  fondement, 
que  les  Anglois  étoient  prêts  à  fe  révolter  ,  &  que  toute  l'Ecofle  fe 
tiéc'areroit  pour  lui ,  aufîitôt  qu'il  y  paroirroit.  Il  communiqua  ces  avis 
aux  Miniilres  de  France ,  qui  étoient  bien  inftruits  des  mécontentemens 
qu'il  y  avoit  en  Angleterre ,  &  fuppofoient  ridiculement  que  les  Ecrivains 
du  Parti  contraire  au  Gouvernement  ,  énonçoient  les  fentimens  de  toute 
la  Nation,  Ils  adoptèrent  le  plan  d'un  foulévement  en  EcolTe,  où  il  n'y 
avoit  alors  point  de  Troupes,  le  Roi  George  IL  étoit  en  Allemagne,  & 
les  Montagnards  étoient  en  général  irrités  contre  lui  &  contre  fa  Maifon, 
à  caufe  de  quelques  procédés  féveres,  finon  injufles,  de  û:s  Miniftres  con- 
tre leurs  compatriotes.  Au  commencement  de  Juillet  le  jeune  Avanturier 
s'embarqua  fur  une  petite  frégate  au  Port  Saint  -  Lazare.  Le  14  du  même 
mois,  il  fut  joint  à  la  hauteur  de  Belle -iile,  par  l'Elizabeth,  vaifTeau  de 
guerre  François  de  foixante  -  fix  Canons.  Ce  vaifTeau  foutint  un  terrible  ■ 
combat  contre  le  Lion ,  vaifTeau  de  guerre  Anglois,  pendant  que  le  Pré- 
tendant continua  fon  chemin ,  &  vint  débarquer  en  EcofTe  fur  la  côte  de 
Lochaber ,  où  quinze  -  cens  de  les  partifans  le  vinrent  joindre.  Les  parti-  * 
cularités  de  fon  expédition  ,  ne  font  point  de  ce  lieu ,  finon  qu'autant 
qu'elles  ont  trait  à  FHiftoire  de  France. 

Les  Rebelles  fe  fortifièrent ,  par  la  fécurité  inexcufable  du  Miniftere 
Anglois ,  qui  fut  afTez  foible  pour  méprifer  les  commencemens  de  la  révol- 
te ,  ou  pour  n'ajouter  point  foi  aux  avis  qu'il  en  recevoit.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence,  que  fans  les  Viftoires  de  Prellon  &  de  Falkirk  que  les  Mon- 
tagnards mal  armés  remportèrent  fur  les  Troupes  du  Roi  ,  la  Cour  de 
France  n'auroit  gueres  pris  d'intérêt  à  cet  Avanturier;  &  il  efl  encore 
douteux,  fi  ce  fut  la  France  ou  fon  Père  &  fes  Amis,  qui  lui  fournirent 
l'argent  nécefTaire  pour  fon  expédition.  Un  François  peu  connu  l'accom- 
pagnoit  en  qualité  de  Miniftre  ;  mais  c'étoit  un  Efpion  de  la  Cour ,  à  la- 
quelle il  donnoit  avis  de  ce  qui  fe  pafToit.  Les  premiers  fuccès  du  Préten- 
dant engagèrent  les  Miniftres  à  lui  envoyer  quelques  Troupes ,  qui  débar- 
quèrent en  Ecofle,  pendant  la  furprenante  marche  qu'il  fit  pour  entrer  en 
Angleterre.  La  vigilance  des  vaifTeaux  Anglois  qui  croifoient,  empêcha 
qu'il  nen  vint  davantage,  &  celles  qui  le  joignirent  ne  lui  rendirent  aucun 
fervice ,  &  même,  autant  que  nous  avons  pu  le  favoir  ,  ne  tirèrent  pas 
feulement  l'épée,  à  la  bataile  décifive  deCulloden,  lorfqu'en  1716  le  Duc 
de  Cumberiaud  étouffa  la  rcbellion.  Il  eft  même  incertain ,  fi  le  vaifTeau  qui 
iracsporta  cet  Avanturier  en  France,  après  fa  défaite,  n' avoit  pas  été  loué 
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Section  par  fes  partifans;  tant  le  Roi  &  fcs  Mitiiftres  fefoient  peu  de  cas  de  lui, 
XXI.  après  s'en  être  fervi  pour  leurs  vues.  Il  cft  vrai  qu'immédiatement  avant 
Règne  de  ]^  bataille  de  Culloden ,  ils  lui  envoyèrent  quarante  on  cinquante  mille 
fufqu'à  pri-  L°^''^  '^'°''  '  '"^^^  ''^  n'arrivèrent  qu'après  fa  défaite ,  &  ne  lui  ont  jamais 
Jetit.  été  rendus.  Après  lu  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  accufa  la  Cour  de  VerfaiN 

—  les  de  l'avoir  trahi.     Pour  toute  réponfe,  on  le  fit  arrêter,  lier  &  mettre 

en  prifon,  comme  un  miferable,  Si.  on  le  chaffa  enfuite  du  Royaume. 
Campagne  II  eft  inconteftable  que  la  Campagne  de  1745  fut  fore  glorieufe  à  la 
ieFlandres.  France,  mais  elle  en  fut  redevable  au  peu  de  cœur  des  Hollandois  &  des 
i74<5-  Allemands.  Bruxelles  fut  alliegé  &  pris  au  milieu  de  l'Hiver,  &  la  Bir- 
ritre  qui  avoit  coûté  à  l'Angleterre  tant  de  fang  &  de  tréfors,  fut  rendue 
prefque  fans  réfiltance.  Vers  la  fin  d'Avril  1746,  le  Comte  de  Saxe,  à  la 
tête  de  cent-vingt  mille  hommes,  intimida  tellement  Bathiani  ,  Général 
des  Alliés ,  qu'il  invertit  &  prit  Anvers ,  en  quelque  façon  à  fa  barbe  ;  Mons , 
regardé  jufqu'alors  comme  imprenable,  le  rendu  au  bout  de  vingthuit  jours 
de  fiege,  St.  Guillain  &  Charicroi  furent  pris  enfuite;  &  vers  la  Mi- Juil- 
let, les  François  étoient  maîtres  de  toute  la  Flandres,  du  Brabant  ik  du 
Hainaut.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  prit  en  ce  tems-  là  le  conmande- 
ment  de  l'Armée  des  Alliés,  qui  étoit  environ  de  quatrevingt  mille  hom- 
mes. 11  tâcha  de  couvrir  Bruxelles,  &  le  Comte  de  Lôvvendahl  profita  de 
l'occafion  pour  s'emparer  de  Huy,  &  pour  ôter  aux  Alliés  la  communica- 
tion avec  Maelbicht,  pendant  que  le  Comte  de  Saxe  leur  coupoit  les  vi- 
vres. Cela  obligea  le  Prince  Charles  à  repaffer  la  Meufe,  ce  qui  fit  tom- 
ber Namur  entre  les  mains  des  François ,  après  avoir  vigoureufement  fou- 
tenu  le  fiege.  L'Armée  des  Alliés  aianc  la  communication  avec  Maellricht 
^  ouverte,  campa  dans  le  voifinage  de  cette  Place,  où  le  Chevalier  Jean  Li- 
gonier  vint  les.joindre  avec  quelques  bataillons  Anglois  &  Bivarois.  Le 
ïMnce  Charles  voulant  forcer  le  Comte  de  Saxe  d'en  venir  à  une  bataille, 
repaûa  la  Meufe ,  mais  il  trouva  les  François  fi  avantageufement  portés  à 
Tongres,  qu'il  revint  à  Maertricht.  Le  Comte  de  Saxe  aiaiit  été  renforcé, 
attaqua  &  battit  les  Alliés  à  Raucoux.  Peu  après  les  Armées  prirent  des 
quartiers  d'hiver,  les  Alliés  dans  le's  Duchés  de  Limbourg  ai  de  Luxem- 
bourg, &  les  François  dans  les  Pays  qu'ils  avoient  conquis. 
Evénetnens  Dans  l'Hiver  ,  le  Comte  de  Brown ,  Général  Autrichien ,  pafla  le  Var, 
divers.  &  entra  en  Provence  ,  où  il  alîlegea  Antibes,  fécondé  par  une  Efcadre 
Angloife;  mais  les  François,  fous  le  Maréchal  de  Bel'e-Iile,  avoient  û 
bien  pris  leurs  mefures,  que  Brown  fut  obligé  de  repartér  le  Var  avec  quel- 
que perte.  Un  corps  d'Anglois,  fous  le  Général  Saint  Clair,  fit  une  en- 
treprife  fur  le  Port  d'Orient  en  Bretagne,  avec  aulli  peu  de  fuccès,  mais 
ce  fut  par  mauvaife  conduite.  Dans  cet  intervalle ,  le  Lfcadres  Angloifes 
dans  l'Amérique  demeuroient  dans  l'inaélion ,  ou  ne  fefoient  la  guerre  qu'en 
Armateurs, à  l'avantage  de  quelques  particuliers.  Pendant  l'Hiver  de  1746 
le  Duc  de  Cumberland  ik  les  Etats  Généraux  concertèrent  les  opérations  de 
la  campagne  fuivante.  ils  fe  propofoient  de  la  rendre  vigoureufe,  finon 
décifive,  parceque  les  demandes  de  la  France,  dans  un  Congrès  tenu  à 
Brçda,  etoient  trop  exorbitantes  pour  les  accorder,   &  que  la  Cour  de 

Ver- 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  5^1 

Verfailles  avoic  rejette  toute  les  propofitions  de  paix  que  les  Hollandois  lui  Szctio:; 
avoienc  faites.  XX]. 

Au  mois  de  Février  1747,  le  Djc  de  Cumberland  afTembla  fon  Arme'e  f^^'-^^y, 
&  fe  pofla  auprès  du  village  de  Tilberg,  avec  les  Anglois,  les  Hanovricns  ,v„"'4  i,/. 
&  les  Heflbis,  pendant  que  Je  Prince  de  Waldtk  avec  les  Hollanciois  cam-fent. 

poit  à  Breda ,  ai  le  Maréchal  Bathiani  avec  les  Allemands  à  Venlo.   Le  • 

Roi  de  France  avoit  déclaré  le  Comte  de  Saxe  Maréchal  -  Général  de  Fran   ^^/^''"'t- 
ce,  &  fon  Armée  reftarc  tranquille  dans  Tes  quartiers,  les  Alliés  n'avoient  H^/f^^'^^ 
point  d'ennemis  contre  lefquels  ils  pufllnt  agir.     Bien  que  leur  Armée  fût  Flandre 
de  cent -vingt  mille  hommes,  elle  rtlta  dans  l'inaftion,  &  fouffrit  plus  du  HoUandoi. 
mauvais  tems  &  de  la  dilttte  de  vivres,  qu'elle  n'auroit  pu  foufFrir  de  l'é  ^'• 
pée  de  l'ennemi.     Le  Comte  de  Sase  fe  mit  en  campagne  au  m.ois  d'Avril ,     ^-^T' 
ai.  détacha  le  Comte  de  Lôwendahl  avec  vingt -fept    mille  hommes  pour 
entrer  dans  la  Flandre  Hollandoife;  il  y  prit  la  ville  de  l'Eclufe  &  plaficurs 
autres  Places;  quelques-unes  furent  rendues  honceufement,  &  les  autres 
défendues  courageufement ,  mais  fans  fuccès. 

LôwL-ndcjhl  voulut  pouffer  fa  bonne  fortune,  &  prépara  des  bateaux 
plats  pour  faire  une  defcente  en  Zeland;.  Les  peuples  en  furent  fi  allarmés, 
que  de  défefpoir  ils  élurent  le  Prince  d'Orange  pour  StaJhouder,  &  on 
envo^'a  ordre  d'agir  offcnfivcment  contre  les  François. 

Le  Duc  de  Cuniberland  étoit  campé  entre  les  deux  Nethes,  pour  cou-  Battitiie  de 
vrir  Maefiiricht  &  Bergen-  op-zoom.     Le  Comte  de  Saxe  fît  les  dispofi-  Lavel  ou 
tions  néc^ffaires  pour  donner  bataille  &  pour  aflieger  ^laeftricht.     Il  le  fît  Laftlt. 
en  Maître  &  attaqua  les  Alliés  auprès  du  village  de  Lavel.     Les  Fran- 
çois profitèrent  de  leur  fupériorité,  mais  ils  auroient   dû  être   entière- 
ment défaits,  Cl  la  lâcheté  ordinaire  des  Hollandois  ne  leur  avoic  aban- 
donné le  champ  de  bataille,  en  hiiTant  envelopper  le  Dac  de  Cumber- 
land ;  ce  Prince  fut  redevable  de  fon  falut  au  Général   Ligonier ,  qui  fut 
fait  lui-mêm.e  prifonnier  par  un  carabinier  François.     Après  cette  aSlion 
les  Alliés  paffjrent  la  Rleufe;  le  Roi  de  France  qui  avoic  joint  fon  Ar- 
mée, refta  dans  le  voifinage  de  l'ongres;  pendanc  que  le  Maréchil  de 
Sa:;e,  après  avoir  tenu  les   Alliés  en   fufpens   par  des  marches  &  des 
contremarches,  détacha  le  Comte  de  Lowendahl  avec  trente -fix  mille 
hommes,  pour  affieger  Bergen-  op-zoom  la  plus  forte  place  du  Brabant 
Hollandois.     Le  12  de  Juillec  les  François  lommerenc  le  Gouverneur  de 
Je  rendre,  mais  cette  fommation  aiant  été  méprifée,  on  forma  le  fiege, 
qui  fut  un  des  plus  fang'ans  &  des  plus  importans  de  la  guerre.   Au  bouc 
du  compte,  les  François  emportèrent  la  Place  prefque  fans  réfifbance  (*). 
Cette  importante  conquête  procura  à  Lôv/endahl  le  bdton  de  IMaréchal  de 
France;  après  quoi  le  Roi  s'en  retourna  triomphant  à  Verfailles, 

Dans  ce  même  teras  les  François  eurent  la  gloire  d'affilier  les  Génois 
pour  recouvrer  leur  liberté  &  fe  délivrer  de  la  tirannie  des  Autrichiens. 
Mils  le  Maréchal  de  Belle -Ifle  &.  fon  frère  le  Chevalier  qui  fut  tué,  furent 

(*)  La  pofterité  fsura  peut-  être  un  jour  le  myllere  de  h  furprife  <ie  cette  importante 
P'ace,  comme  nous  favons  le  fccret  de  ctitains  événemer.s  des  fiedes  pafliJs,  ignoré  des 
coiueniporains.    Rem.  du  Tkad. 
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Sbction  malheureux  dans  leur  entreprife  pour  pe'nétrer  dans  les  Etats  du  Roi  de 
«f^iif  de  Sardaigne  par  le  pas  d'Exilles.  La  France  ne  fut  pas  plus  heureufe  dans 
Louis  XV.  ce  qu'elle  tenta  pour  reparer  ou  pour  venger  les  pertes  qu'elle  avoit 
jufqu'à  pré-  faites  en  Amérique ,  &  les  Amiraux  Anfon  &  Warren  achevèrent  de  rui- 
fm:.  ner  fa  Flotte.     L'Amiral  Hawke  ruina  une  autre  Efcadre  Franjoife,  des- 

tiné-  pour  les  Indes  Occidentales. 
Paix  Ces  revers  digoacerent  le  Roi  de  France  de  la  guerre.  Il  voioit  le  com- 

d'Aix  -  la-  lïierce  de  fes  fujets  prefque  anéanti  par  les  Armateurs  Anglois  ;  fes  Finan- 
Clwiielle.  ^^g  étoient  épuifées,  les  Hollandois  unis  contre  lui  fous  un  S:adhoader,& 
l'Allemagne  fous  un  Empereur  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  tandis  que  malgré 
la  guerre  le  commerce  de  la  Grande  Bretagne  n'avoic  jamais  été  plus  flo- 
rillmt.  Louis  XV.  aiant  lâché  quelques  mots  favorables  touchant  la  paix 
à  M.  Ligonier  fon  prifonnier,  on  entama  lés  négociations  à  Aix-la-  Cha- 
pelle, pendant  que  les  François  affiegerent  Maeftricht,  &  la  prirent.  A- 
près  avoir  un  peu  balancé ,  &  diverfes  opérations  tant  en  campagne  que 
dans  le  Cabinet ,  la  paix  fut  conclue ,  par  laquelle  la  France  rendit  toutes 
fes  conquêtes.  Quant  aux  autres  conditions  de  ce  Traité ,  on  peut  les 
voir  ailleurs.  La  feule  que  nous  remarquerons  ,  c'eft  que  la  France  eut 
l'honneur  d'obliger  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  d'envoyer  à  Paris  deux 
illuftres  otages ,  pour  la  fureté  de  l'accomplifTemenc  dj  Traité.  Il  n'y  a 
rien  de  fort  important  dans  l'Hidoire  de  France  depuis  la  paix  d'Aix-la« 
Chapelle,  jufqu'au  commencement  d'une  nouvelle  guerre  en  1756,  û  ce 
n'eft  la  police  intérieure  du  Gouvernement.  On  forma  &  exécuta  un  pro- 
jet œconomique  pour  les  Finances  ;  mais  les  querelles  entre  le  Roi  &  les 
Parlemens  furent  fur  le  point  d'allumer  une  guerre  civile. 
Jf.v.restn-  Uepuis  quelque  tems  il  y  avoit  des  disputes  entre  le  Clergé  de  France 
térieures  de  Sc  les  Parlemens ,  &  entre  le  Roi  &  les  uns  &  les  autres ,  qui  fuivant  le 
Frtiice.  génie  de  la  Nation,  n'étoient  que  des  altercations  politiques,  qui  fe  bor- 
iioient  à  des  difcours  &  à  des  écrits.  Le  Roi  ordonna  à  la  fin  au  Parle- 
ment de  fufpendre  toute  procédure  contre  les  Eccléliaftiques  qui  avoient 
refufé  les  Sacremens  à  des  mourans,  parceque  ceux-ci  refufoient  d'accep- 
ter la  Bulle,  Cette  défenfe  donna  lieu  aux  Parlemens  d'entrer  dans  l'exa- 
men de  leurs  droits,  ils  prétendirent  qu'ils  étoient  obligés  d'office  de  s'op- 
pofer  au  pouvoir  du  Pape,  &  de  maintenir  les  prérogatives  de  la  Couron- 
ne, que  le  Roi  avoit  réellement  abandonnées.  L'Archevêque  de  i^aris. 
Prélat  violent  prit  parti  pour  le  Clergé,  ou  pour  mieux  dire  pour  les  Jé- 
fuites.  Le  Parlement  décréta  de  prife  de  corps  quelques  Eccléfiartiques 
qui  avoient  refufé  les  Sacremens;  ceux-ci  fe  juftifierent  fur  les  ordres  de 
l'Archevêque  de  Paris,  qui  traita  l'autorité  du  Parlement  avec  le  dernier 
mépris  ;  cela  donna  lieu  à  des  Remontrances.  Louis  XV.  n'en  fit  d'abord 
aucun  cas,  mais  les  Membres  du  Parlement  fe  firent  valoir  à  proportion 
que  le  Roi  ufoit  de  fon  autorité  ,  &  refuferent  même  d'enrégiftrer  fes 
Lettres  Patentes  fur  le  fujet  de  leurs  disputes.  Le  Roi  réitéra  fes  or- 
dres, on  défobéit  encore,  6c  les  Chambres  refuferent  de  travailler  à  au- 
cune "affaire,  même  d'obéir  aux  arrêts  du  Roi,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eue 
renia  jii'cice  fur  l'article   de   leurs   privilèges.    Alors  le  Roi  exiia  par 
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Lettres  de  cachet  tous  les  Membres ,  à  l'exception  de  ceux  de  la  Grande  Secttoi^ 
Chambre,  &  ceux-ci  n'étant  pas  plus  liexibles  que  leurs  Confrères  furent     XXI 
exilés  auffi ,  aux  acclamations  de  leurs  compatriotes  ,  qui  applaudiffoienc  f^^^^  ^ 
à  leur  fermeté.     Le  Parlement  de  Rouen  imita  &  furpafla  même  celui  de  ju}aù''à'ijré'- 
Paris ,  car  il  donna  un  décret  de  prife  de  corps  contre  l'Evêque  d'Evrcux ,  /eut. 

qui  avJ.r  refufé  de  comparcitre,  aiant  été  cité.   Le  Confeil  d'Etat  cafHi  le — 

décret,  &  le  Parlement  lui  répondit  par  un  Mémoire  fort  hardi,  que  le 
Miniftere  méprifa.  Le  Parlement  envola  des  Députés  au  Roi,  mais  toute 
la  fatisfaftion  qu'ils  eurent,  ce  fut  un  ordre  d'enrégiftrer  un  arrêt,  qui 
leur  défendoit  de  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  les  Sacremens.  Quand  ils 
s'en  retournèrent  pour  opiner  fur  cet  ordre,  un  de  ces  Meiïleurs,  qui 
avoit  parlé  trop  librement  ,  fut  arrêté  &  envoie  prifonnier  à  Dourlens. 
Tous  les  Tribunaux  de  Juftice  ordinaires  furent  en  ce  tems-là  caiïes  en 
France,  &  les  peuples  n'avoient  d'autre  recours  que  l'autorité  du  Roi,  qui 
étoit  foutenue  d'une  Armée.  Ce  Prince  tâcha  de  fuppléer  aux  autres  Tri- 
bunaux par  rétablifTement  de  ce  qu'il  appelloit  une  Chambre  Royale,  pour 
décider  toutes  les  affaires ,  tant  civiles  que  criminelles.  L'établiflement 
de  cette  Chambre  n'aiant  pas  été  enrégiftré  au  Parlement  ,  les  Minis- 
tres s'adreflerent  au  Châtelet  pour  le  faire  enrégiftrer,  mais  il  le  refufa. 
On  expédia  des  ordres  pour  arrêter  deux  des  Membres  de  ce  corps,  l'un 
fut  pris,  &  l'autre  fe  cacha;  les  Gens  du  Roi  l'aiant  inféré  dans  les  Regis- 
tres, le  Lieutenant  Civil  fe  rendit  dans  l'Affèmblée,  furquoi  les  Confeillers 
fe  retirèrent,  après  avoir  laifTé  un  Arrêt,  en  forme  de  Proten;,  pour 
rendre  raifon  de  leur  procédé. 

Dans  ces  entrefaites  les CommifFaires  nommés,  en  conféquence  du  Trai-  Nouvelit 
té  d'Aix-la-Chapelle,  s'affemblerent  à  Paris,  &  les  François  prétendirent  guerre. 
disputer  les  droits  les  plus  inconteftables  des  Anglois  en  Amérique.  Ils  en 
vinrent  même  à  donner  ordre  à  leurs  Officiers  de  déloger  les  Angloij 
d'un  polie,  qui  étoit  dans  les  limites  du  Gouvernement  de  la  Virginie',  & 
ils  ne  firent  plus  un  fecret  du  deffein  où  ils  étoient  d'exclure  les  Anglois  de 
tout  commerce  avec  les  Indiens,  à  l'Occident  des  montagnes  d'Ailegany. 
Ils  conflruifirent  un  bon  Fort  à  l'endroit  ou  la  rivière  de  Monongahela 
fait  une  fourche,  &  par  ce  moyen  ils  commandoient  l'entrée  dans  tous 
les  Pays  de  l'Ohio  &  du  MiPillTipi.  C'étoit-là  une  ufurpation  trop  impor- 
tante pour  que  les  Anglois  la  fouffriffent ,  car  les  François  prétendoient 
former  ain  fi  une  frontière  de  plus  de  quinze -cens  lieues  en  longueur,  au 
delà  de  laquelle  il  n'étoit  pas  permis  aux  Anglois  de  négocier  avec  les  In- 
diens &  bientôt  ils  auroient  été  bornés  aux  côtes,  &à  trafiquer  entre  eux. 
La  querelle  devint  donc  férieufe,  &  les  François  quil'avoient  prévu,  avoienc 
mis  leur  Marine  en  état  de  foutenir  leurs  prétentions.  Ils  équipperent  quel- 
ques vaifleaux ,  &  vers  la  fin  d'Avril  1755,  les  Anglois  équipperent  aufîi 
une  Efcadre  dont  on  donna  enfuite  le  commandement  à  l'Amiral  Bofca- 
wen,  avec  ordre  d'empêcher  la  Flotte  Françoife,  qu'on  avoit  envoyée 
en  Amérique  d'entrer  dans  le  fleuve  de  Saint- Laurent.  Une  réfolution 
fi  vigoureufe  déconcerta  entièrement  la  Cour  de  Verfaiiles,  qui  avoit 
compté  fur  la  flexibilité  du  Minin:ere  Anglois,  à  catife  des  Etats  du  Roi 
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SECTroM    en  Allemagne  ,   qui  en  cas  de  rupture  étoient  ouverts  aux  Arme'es  de 

XXI.     France. 
Louis  XV      Bofcavven  exécuta  Tes  ordres  courageufement ,  mais  imparfaitement.     Il 
juf'(uà     '  fe  pofta  à  la  hauteur  du   Cap- Race,  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'ifle 
pr^fint.       de  Terre-neuve,  &  là  il  attendit  la  Flotte  Françoife  commandée  par  M. 
Bois  de  la  Mothe.     Lorfqu'elle  arriva  à  l'endroit  où  Bofciwen  l'attendoit, 
il  n'y  eut  que  deux  des  vaiHlîaax  de  pris,  l'Alcide  de  foixante-quatre  Ca- 
nons ,  &  le  Lys  percé  auffi  pour  le  même  nombre  de  pièces ,  les  autres 
échaperent   à    la  faveur  d'un  brouillard  &  g32;nerent  le  détroit  de  Belle- 
lile,  par  lequel  Us  entrèrent  dans  le  fleuve  de  vSaint- Laurent.     S.ir  la  nou- 
velle de  cette  aftion.     Le  Roi  très-Chretien  rappella  fon  AmbafTadeur  de 
Londres,  &  le  Roi  d'Angleterre  donna  des  ordres  à  tous  fes  fujets  d'enle~ 
ver  les  vailTeaux  François  par  tout  où  ils  les  trouveroient ,  démarche  qui 
re  pouvoit  être  juflifiée  que  par  les  hollilités  injurieufes  que  les  François 
avoient  commifes  auparavant  en  Amérique.     Ces  repréfailles  ruinèrent  le 
commerce  de  France  ,  &  en  quelques  femaines  il  y  eut  plus  de  quinze 
mille  matelots  François  prifonniers  en  Angleterre,  &  ce  nombre  doubla 
pendant  le  cours  de  la  guerre.     Cette  conduite  courageufe  des  Anglois  fie 
que  la  France  ne  fut  plus  la  terreur  de  l'Europe;  deforte  que  le  Roi  fut  à  la 
iln  obligé  de  prendre  le  parti  de  fes  Parlemens  contre  le  Clergé,  quoique 
le  dernier  lui  eût  fait  un  don  de  feize  millions  de  livres. 
Defavantn-      La  Cour  de  Londres  foutint  les  mefares  vigoureufes  qu'elle  avoit  prifes, 
^eiifes  aux   en  donnant  ordre  aux  Colonels  Lawrence  &  Monkton  d'attaquer  les  Forts 
Frcmçois,    q^q  \q^  François  avoient  conllruits  fur  l'illme  qui  fépare  la  Nouvelle  Ecofle 
de  ce  que  les  François  prétendoient  être  l'Acadie.     Ces  ordres  furent  cou- 
rap"eufement  exécutés;  Beauféjour  &  tous  les  Forts  des  François  furent 
pris  au  grand  étonnement  de  l'Europe,  qui  vit  qu'ils  s'étoient  trop  vantés. 
Dans  le  même  tems  la  Cour  d'Angleterre  envoya  le  Général  BraJdock  avec  ' 
qui'nze-cens  hommes  de  Troupes  réglées  en  Amérique,  pour  attaquer  le 
Fort  du  Quefne.     Il  n'étoit  nullement  propre  à  cette  expédition  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire;  il  fut  défait  & 
tué  dans  fa  marche.    On  projetta  une  expédition  de  la  même  nature  contre 
le  Fort  François  de  Crown  Point  ,   bâti  fur  les  frontières  de  la  Nouvelle 
York.   On  donna  le  commandement  de  cette  expédition  au  Général  John- 
fon,  qui  défit  entièrement  l'Armée  Françoife,&  fit  le  Général  prifonnier; 
mais  la  faifon  étant  trop  avancée ,  il  fallut  remettre  l'expédition  à  une  autre 
année.     Les  François  voiant  leur  réputation  diminuée,  commencèrent  à 
la  fin  à  agir  avec  plus  de  vigueur. 
Prife  ^i         Ils  équipperent  une  Flotte,  &  envoyèrent  onze  mille  hommes  fous  les 
Fort  Ma-  ordres  du  Dac  de  Richelieu  pour  attaquer  le  Fort  de  Saint  Philippe  dans 
hoii,  par    l'id;  de  Minorque,  &  à  la  honte  des  Armes  Angloifes  ils  s'en  rendirent 
lesFran-     ^-^Ii^qs^    Au  retour  de  leur  Flotte,  commandée  par  M.  de  la  G^.liiflbnie- 
"*^''"*  re,  Byng  Amiral  Anglois  l'attaqua;  mais  l'événement  du  combat  aiant  été 

douteux ,  Byng  à  fon  retour  en  Angleterre  fut  arquebufé  par  la  fentence 
du  Confeil  de  guerre. 
Gwre  en       ^3  guerre  aiant  été  déclarée  entre  la  France  &  la  Grande  Bretagne,  les 
Ahnigiie.  François  réfolurent  d'exécuter  leur  projet  favori  d'attaquer  ks  Etats  du  Roi 
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en  Allemagne.    Ils  eflayerent  de  le  faire  renoncer  aux  droits  de  Tes  peuples  S2CTro:v 
ik  de  fa  Couronne  en  Amérique,  en  lui  offrant  la  neutralité  pour  Hanovre,      xxi. 
mais  il  n'y  voulut  pas  entendre,  &  au  mois  de  Janvii^r  1756  il  fit  un  Traité  ^'gni  de 
d'alliance  avec  le  Roi  de  Prulle ,  qui  donna  lieu  à  une  alliance  peu  mtu-  •  ^■'^  -  ^^' 
relie  cn're  les  Maifons  de  Bourbon  &  d'Autriche.   La  France  envoya  alors p/e>,f. 

une  Arme'e  de  quairevingt-mille  hommes,  fous  le  Maréchal  d'Etrées,  au 

delà  du  Rhin  pour  attaquer  les  Etats  de  S.  M.  P.,  mais  dont  le  but  etoic 
de  tomber  fur  Hanovre  j  &  dans  le  môme  tems  une  autre  Armée  de  vingt- 
cinq  mille  fous  le  Prince  de  Soubife,  s'empara  de  Cleves,  de  JMeurs  &  de 
Gueidre.  Le  Maréchal  d'Etrées  eut  en  tête  une  Armée  d'obfervation , 
ainfi  qu'on  l'appelloit,  commandée  par  le  Duc  de  Cumberland,-  malgré  la 
fupériorité  des  François,  ce  Prince  ne  lailTa  pas  d'embarralTer  beaucouo 
leur  marche;  mais  ils  étoient  fi  bien  pourvus, &  en  fi  grand  nombre, qu'ils 
fiirmonterent  tous  les  obfiiacles  &  palTtrent  le  Wefer.  Son  Vlltefle  Royale 
n'étoit  pas  en  état  de  hazarder  une  bataille,  ce  Prince  fe  retira  jufqu'au 
Hafi:enbcek,  à  quelques  milles  de  Hamelen,  où  il  fit  ha'te.  Cela  fut  fuivi 
d'une  bataille,  où  M.  D'Etrées  eut  l'avantage,  &  le  Duc  fut  obligé  de  fe 
retirer  vers  Stade.  Pendant  que  le  IMiréchil  étoit  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire,  le  Duc  de  Richelieu  qui  avoit  foumis  Minorque ,  le  fupplanta 
par  le  moyen  de  ***&  obtint  le  com  nandement  de  l'Armée  d'Allemagne, 
qu'il  prit  dans  les  conjonftures  les  plus  avantageufes. 

Le  Dac  de  Cumberland  follicita  vainement  la  Régence  de  Hanovre  de  le  Convention 
fécoarir  ;  il  les  trouva  plus  attentifs  à  fe  garantir  de  la  furie  des  François,  ''e  Cioofter. 
qu'à  venger  les  injures  de  leur  Souverain.  11  fut  obligé  de  céder  à  leur  peu-/"^*'*"- 
de  cœur,  &  de  fgner  une  convention  à  Clooiterfeven ,  qui  defarma  vingt-     ^^^^' 
huit  mille  Hanovriens  &  lailla  les  François  en  liberté  de  poufiTer  leur  entre- 
prife  contre  le  Roi  de  Pruife.     Dans  ces  entrefaites,  la  Cour  d'Angleterre 
forma  une  entreprife  contre  Rochefort,  qui  manqua  par  la  mauvaife  ma- 
nœuvre de  ceux  qui  en  furent  chargés.     Soubife  en  attendant  prelToit  le 
Roi  de  Prufle,  qui  fe  trou  voit  Ci  bas,  que  toute  l'Europe  le  croioit  per- 
du ;  mais  il  fe  rétablit  par  la  furprenante  vicloire  qu'il  remporta  fur  ks 
François  à  Ro^bach.     Cette   victoire   fie  reprendre  courage  aux  Hano- 
vriens contre  lesl'rançois.  q  ai  avoient  violé  tous  les  articles  de  la  Conven- 
tion de  Clooderfiiven  ;  aiant  repris  les  arrn,=s  fous  le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfwick,  ils  chafiTerent  les  François  de  leur  Pays.     Leur  retraite  de  Ha- 
novre fut  honteufe  pour  eux,  d'autant  plus  qu'ils  en  avoient  agi  avec  la 
plus  grande  rapacité  dans  cet  E!ecl:orat;  il  faut  néarmoins  rendre  jallice 
au  Duc  de  Randan,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  ville  de  Ha.jjvre,  &  dire 
qu'il  fe  conduilît  avec  beaucoup  de  modération  ik  d'humanité,  &  qu'il  fie 
tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  alléger  les  malheurs  des  lianovriens. 

En  Amérique,  on  fefoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  contre  „^     .^ 
Louisbourg,  quijavoit  été  renJue  à  la  France  par  le  Traité  d'Aix-la-Cha-  pl<f"£ 
pelle;  mais  par  la  faute  des  Anglois  l'espéjition  fut  renvoyée,  &  h  tem-  Aiaérifa;,     - 
pête  éloigna  leur  Flotte  de  cette  côte.     Ofwego,  Fort  Anglois  de  la  der- 
nière importance  ,  &  le  Fort  Guillaume- Henri  tombèrent  au  pouvoir  des 
François,  qui  par  là  fe  virent  abfolument  maîtres  de  tous  les  La:s,  &  des 
cinq  Nations  d'Indiens ,  qui  jufques-là  avoient  été  extrêmement  acuchés 
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Section  aux  Anglois.  Ce  qui  dédommagea  ceux-ci  des  pertes  qu'ils  fefoient  d*ua 
XXI.  côté ,  c'eft  que  l'Amiral  Watfon  &  le  Colonel  Clive  ruinèrent  entièrement 
f '^"*  XV  ''^^  affaires  des  François  aux  Indes  Orientales.  Après  que  les  François  eu- 
jdhu'à  '  ^^'^^  '^^'^  chafles  de  Hanovre,  leur  Armée,  une  des  plus  belles  qui  eût  ja- 
péjent.       mais  paffé  en  Allemagne,  repafla  le  Rhin,  dans  un  état  plus  digne  de  pi- 

tié,  que  capable  d'infpirer  la  terreur;  il  en  refta  un  détachement  fous  le 

Comte  de  Clermont  à  Wefel. 
Et  en  Al-  'J  ant  de  disgrâces  firent  fentirà  la  fin  au  Roi  &  à  la  Nation,  que  lacon- 
lema/rne.  duite  des  affaires  avoit  été  en  des  mains  foib'es  ou  mal-habiles  ;  le  Maréchal 
1758.  Duc  de  Belle-lfle  fut  mis  à  la  tête  du  département  de  la  guerre,  avec l'applau- 
diffcment  de  toute  la  France.  Quoiqu'il  n'eût  pas  été  fort  heureux  en  qua- 
lité ce  Général,  les  François  avoient  une  idée  avantageufe  de  fon  génie 
&  de  fa  modération;  il  s'appliqua  d'abord  à  remédier  aux  disgrâces  que 
les  François  avoient  effuiées  en  Allemagne.  Mais  au  commencement  de 
17.58,  ces  efforts  épuiferent  en  quelque  façon  toutes  les  reffources  delà 
France  par  Mer  &  par  Terre  ,  tandis  que  le  courage  &  les  forces  des 
Anglois  fembloient  augmenter  de  jour  en  jour.  Au  commencement  de 
Juin  le  Prince  Ferdinand,  Général  de  Hanovre,  &  alors  véritablement 
celui  d'Angleterre,  paffa  le  Rhin,  afin  de  pourfuivre  l'Armée  de  France; 
bien  qu'elle  fût  de  cinquante  mille  hommes,  elle  fe  retira  jufqu'à  Nuys , 
bien  loin  de  lui  difputer  le  terrein;  mais  après  quelque  délibération,  les 
François  s'avancèrent  vers  Crevelt,  proche  de  l'Armée  Hanovrienne.  Il 
fe  donna  alors  une  bataille  fort  vive ,  où  les  François  furent  battus  ;  mais  à 
la  faveur  de  leur  Cavalerie,  qui  couvrit  l'Infanterie,  ils  firent  leur  retraite 
en  affez  bon  ordre  vers  Nuys.  Ce  fut  dans  cette  bataille  que  le  Cortite  de 
Gifors,  fils  aîné  du  Maréchal  Duc  de  Belle-lile,  &  fhonneur  de  la  No- 
blelTe  de  France,  fut  tué  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Comme  après  leur 
défaite  les  François  fe  trouvoient  fur  leurs  propres  frontières,  ils  eurent 
bientôt  repéré  leur  perte,  &  furent  en  état  de  renforcer  l'Armée  que  le 
Prince  de  Soubife  commandoit  fur  le  Rhin  ;  ce  Général  défit  les  Heffois  le 
23  de  Juillet ,  &  les  François  fe  virent  par  là  maîtres  du  Wefer. 
Les  Trou-  On  s'apperçut  alors ,  que  le  Prince  Ferdinand  avoit  mal  fait  de  pourfui- 
pei  Anf'joi.  vre  les  François  jufques  fur  leurs  frontières  ;  il  éroit  à  craindre  quelesTrou- 
j'es  joignent  pgs  Angloifes  qui  avoient  débarque  en  Allemagne  &  qui  étoient  en  marche 
y  ^"''"  lous  le  Duc  de  Marlborough ,  ne  fulTent  coupées.  Le  Prince  Ferdinand 
étoiî  enfermé  entre  le  Rhin  &  l'Armée  Frarçoife,  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
d'attaquer.  Chevert,  Général  François,  profitant  de  l'accroiffement  du 
Rhin  attaqua  le  Général  Hanovricn  Imhoff ,  mais  fans  fuccès;  ce  qui  remit 
le  Prince  Ferdinand  en  fituation  de  réparer  fa  faute.  Cette  aftion  le  paffa 
le  5  d'Août ,  Imhoff  quitta  fon  pofte ,  paffa  le  Rhin  &  joignit  les  Anglois 
commandés  par  le  Duc  de  Marlborough.  Dans  ces  entrefaites  ,  le  Prince 
Ferdinand  s'empara  de  Duffeldorp,  s'affura  le  paffage  du  Rhin,  &  aug- 
menta fes  forces.  Quelques  jours  fe  paffcrent  en  marches  &  contre-mar- 
ches ;  mais  de  part  (k  d'autre  on  avoit  des  raifons  d'éviter  une  adtion.  Le 
Prince  Ferdinand  s'étoit  llaté  que  le  Prince  d'Yfenbourg,  Général  des  Hef- 
fois, auroit  arrêté  le  Prince  de  ijoubife,  pour  lui  donner  le  tems  de  paffer 
Ja  Meufe  avec  les  Alliés ,  &  de  porter  la  guerre  dans  le  Pays  ennemi  ;  c'é- 
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toit  dans  cette  vue,  qu'il  avoit  fait  tous  ces  divers  mouvemens.    Si  Ton  Sectiow 
plan  avoit  réaffi,  le  Prince  de  Soubife  auroic  fuivant  les  apparences  ccoic      ^Xi. 
obligé  de  venir  au  fecours  de  Contades,  qui  commandoic  alors  les  Fran-  ^'S'^'  ''* 
cois,  en  la  p'ace  du  Comte.de  Clermont  ;  mais  le  Prince  Ferdinand  fe  trou-  w"^v^^^' 
va  trompé  dans  Ton  attence.     Le  Duc  de  Brogîio  aiant  joint  le  Prince  de  pr/en't. 

Soubife,  ils  attaquèrent  le  Prince  d'Ylenbourg  avcc  des  forces  fupérieures,  — • 

ik  le  battirent  le  23  de  Juillet  proche  de  Sangerliaufen  ;  par  là  les  François 
relièrent  maîtres  du  Wefer,  &  par  conféquent  commandoient  toute  cette 
partie  de  la  Weltphalie.  Il  ne  refloit  au  Prince  Ferdinand  que  deux 
partis  à  prendre,  ou  de  combattre  les  François,  ou  de  repafîer  le  Rhin. 
Ce  dernier  avoit  fes  difficultés  à  caufe  des  grandes  pluies  qui  étoient 
tombées  ,  &  que  les  François  étoient  maîtres  de  Wachtendonk  ,  place 
importante  à  la  gauche  des  Alliés.  Le  Prince  héréditaire  de  Brunfwick 
l'attaqua  avec  une  intrépidité  furprenante;  il  fe  jetta  dans  la  rivière  &  fé- 
condé de  fes  Grenadiers,  il  challa  les  François  de  ce  polie;  ceux-ci  furent 
fi  conflernés ,  que  le  Prince  Ferdinand,  fans  autre  perte,  pafTa  le  9  &  le 
10  d'Août  à  un  endroit  nommé  Griethuifen.  Bien  que  les  François  fouf- 
frifTent  réellem.ent,  les  Alliés  ne  retiroient  pas  grand  avantage  de  ces  ac- 
tions &  de  ces  mouvemens.  Les  premiers  fentoitnt  que  ni  leurs  Généraux,  " 
ni  leurs  foldats  n'étoient  comparables  à  ceux  des  Alijés  ;  Broglio  &  Soubife 
n'oferent  pouffer  leur  avantage  contre  le  Prince  d'Yfenbourg  ,  qui  après 
fa  défaite  s'étoit  poflé  trés-avantageufement. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit  en  Allemagne,  la  Flotte  Angloife  infulta  les  Les  ^in- 
côtes  de  France,  &  brûla  les  Navires  François  à  Saint  Malo.     Elle  prit  gMs  ir.ful. 
alors  la  route  de  Cherbourg,  mais  le  mauvais  tems  l'obligea  de  retourner  *-"*^"'^^^*' 
en  Angleterre.     Le  premier  d'Aoûc ,  elle  remit  à  la  voile  pour  Cherbourg  "^^  -'^'"'»"'•"^• 
avec  les  bâtimens  de  transport,  fous  les  ordres  du  Commandeur  Howe. 
Les  Anglois  débarqueront  prefque  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des 
François,  qui  les  lailTerent  honteafement  entrer  dans  la  ville;  la  France 
avoit  fait  des  dépenfes  immenfes  pour  la  fortifier ,  &  pour  rendre  le  porc 
un  des  plus  forts  de  l'Europe.  Les  Anglais  ruinèrent  tout  ce  qui  avoit  tant 
coûté ,  &  eurent  plus  de  peine  à  démolir  qu'ils  n'en  avoient  eu  à  conquérir 
la  Place.  Après  avoir  achevé  de  ruiner  les  ouvrages  ,  ils  brûlèrent  tous  les 
vaiiTeaux  qui  étoient  dans  le  port ,  &  prirent  des  otages  pour  fureté  du  pa- 
yement de  la  contribution  impofée  à  la  ville.     Enfuite  leur  Armée  aiant 
relié  dix  jours  en  France  fans  être  inquiettée;  fe  rembarqua  le  i(5,  emme- 
nant tous  les  Canons  de  fonte  &  les  mortiers  trouvés  à  Cherbourg.     Les 
Troupes  Angloifcs  débarquèrent  encore  dans  la  Baye  de  Saint  Lunar  dans 
le  voifinage  de  Saint  Malo;  mais  ils  trouvèrent  de  i'impolîibiiité  à  attaquer 
cette  Place  arec  quelque  fuccès,  &  pendant  qu'ils  furent- là  le  Comman- 
deur fe  vit  obligé,  à  çaufe  qUe  la  côte  étoit  dangereufe ,  d'aller  dans  la 
Baye  de  Saint  Cas,  qui  ell  environ  à  trois  lieues  à  l'Ouefi:. 

L'Armée ,  fans  avoir  de  delTein  fixe,  marcha  vers  le  vilhge  de  Manri  jis font  dê<. 
gnon  ,  harcelée  continuellement  par  des  Partis  François ,  qui  n'ofoient  pour-  faks  à  St. 
tant  faire  ferme;  enforte  que  les  Anglois  continuèrent  toujours  leur  mar   Cw 
che  v=rs  Saint  Cas.  Le  Dac  d'Aiguillon,  Gouverneur  de  Bretagne,  s'étoit 
mis  en  mouvement,  ainfi  que  les  Anglois  dévoient  le  prévoir,  &  fe  trou- 


j(î8  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm. 

Section  voit  à  fix  milles  de  l'Armée  Angloife  à  la  tête  de  douze  bataillons  &  de  fiK 
iXXl.  Elcadrons  de  Troupes  réglées ,  outre  deux  Régimens  de  Milices.  Les 
Règne  de  ^nglois  s'avancèrent  toujours  vers  Saint  Cas ,  où  ils  s'embarquèrent  tous ,  à 
iuhu'àpri-  '"'^  réferve  de  la  dernière  divifion ,  compofée  des  Grenadiers  de  l'Armée  & 
jent.  du  premier  Régiment  des  Gardes.     Les  François  les  attaquèrent,  &  mal- 

gré  leur  belle  réfiftance,  il  y  en  eut  fix-cens  de  tués  &  quatre-cens  de  pri- 

Ibnniers  n'aiant  pu  gagner  leurs  chaloupes  pour  s'embarquer. 
Prife  de        ^e  Icger  avantage  enfla  extrêmement  le  courage  aux  François,  mais  ils 
Louis-        furen:  bientôt  humiliés  par  les  avantages  déciiifï  que  les  Anglois  remporte- 
heurg ,  fj"    rent  en  Amérique ,  aiant  pris  Louisbourg  pour  la  leconde  fois.     La  garni- 
autresévé-    ç^^  compofee  de  cinq  mille,  fix  cens,  trente -fept  hommes,  en  comptant 
"^màiqu".   ''^s  Milices  &  les  Gens  de  mer  ,  fut  faite  prifonniere  de'  guerre,  Ôc  les 
vaiiïeaux  dans  le  port  détruits,  ce  qui  fut  une  perte  irréparable  pour  le 
commerce  des  François  en  Amérique.     La  vidloire  qu'ils  remportèrent  le 
,S  de  Juillet  fur  les  Anglois,  qui  avaient  attaqué  Ticonderoga,   ne  les  dé- 
dommagea pas  de  la  perte  de  Louisbourg.     Le  27  d'Août,  ils  perdirent  le 
Fort  de  Frontenac,  avec  neuf  Chaloupes  armées  ,   &c  tous  les  magazins 
qu'ils  avoient  formés  pour  l'entretien  de  leurs  garni fons  vers  le  Sud.     Le 
25  de  Novembre,  le  Général  Forbes  prit  le  P^ort  du  Quefne,    nommé  à 
préfcnt  Pittsburg ,  l'objet  de  la  maliitureufc  expédhion  du  Général  Brad- 
dcck,  &  par  la  prife  de  cette  Place  il  porta  un  troifieme  coup  mortel  à  la 
Domination  Françoife  en  Amérique,     Nous  pafierions  les  bornes  que  nous 
devons  nous  prefcrire,   fi  nous  voulions  particularifcr  tous  les  fuccès  des 
Anglois  dans  le  cours  de  cette  année,  qui  fut  en  particulier  glorieufe  par 
la  réduction  de  Sénégal  &  de  Gorée  en  Afrique,  que  l'on  croioit  inacces- 
fibles  aux  armes  Angloifes,  &  dont  les  François  étoient  entièrement  les 
maîtres.     Quoique  les  Anglois  eufltnt  perdu  i'iile  de  JMInorque,  ils  ne  lais- 
fcrent  pas  d'être  viftorieux  dans  la  Méditerranée  ,   où  ils  continuèrent  à 
ruiner  la  J.Jarine  de  France. 
Conquête  de     Vers  la  fin  de  l'année,  les  Anglois  équipperent  une  Efcadre  de  neuf 
la  (Juade.    vaiffeaux  de  ligne,  avec  foixante  Batimens  de  transport,  fur  lefquels  il  y 
hupe.         avoit  fix  Régimens  d'Infanterie,  pour  conquérir  la  Martinique.     Le  Gé- 
néral Hopfon  commandoit  les  Troupes  de  terre,  &  on  donna  le  comman- 
dement de  la  Flotte  au  Commandeur  Moore,  qui  étoit  aux  Indes  Occiden- 
tales.    Après  avoir  tenté  légèrement  l'attaque  de  la  Martinique,  on  jugea 
que  la  conquête  de  cette  Kle  étoit  impraticable;  mais  les  Anglois  en  firent 
ure  plus  importante,  favoir  celle  de  la  Guadeloupe,  qui  fut  fuivie  de  la 
rc diiftion  de  toutes  les  liles  Frai^çoifes  fous  le  vent. 

Tandis  que   les  Anglois  étoient  ainfi  viclorieux  en  Amérique  ,  les 
François  remportèrent  quelques  avantages  en  Allemagne,   lis  fe  faifirent 
gm.  de  Francfort,  &  s'afiurerent  par  là  le  Mein  &  le  Rhin,   avec  d'autres 

ir59-  avantages  iniportans.  Le  Prince  Ferdinand  tira  fes  Troupes  des  quar- 
tiers d^bivcr,  pour  les  déloger;  mais  le  Duc  de  Broglio  te  pofl:a  avan- 
tngeuftment  près  de  Bergen,  &  repoufia  ks  Alliés,  qui  furent  obligés 
de  fe  retirer.  La  fuite  de  cet  cchec  fut  la  furprife  de  Ritberg ,  le  bio- 
cLii  de  Liffiud,  d  la  priie  de  Mmden ,  quj   fut  emportée  d'afîaut;  la 

gar- 
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garnifon  qui  étoit  de  quinze -cens  hommes  fut  faite  prifonniere  de  guer- Ssction 
re  ;  les  François  fe  rendirent  auffi  maîtres  de  magazins  immenfes.    Le  25     ^^l- 
de  Juillet,  M.  d'Armentieres,  un  de  leurs  Généraux,  prit  Munfter,  où  j^*'^'"  ''* 
il  y  avoit  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes.     Cette  fuite  de  fuccè,  y^^wi  wi 
fit  que  les  François  fe  crurent  û  certains  de  la   conquête   de  Hanovre, /tut. 

que  leurs  Miniftres  ne   penferent   qu'à   affurer    leurs   conquêtes   par   les 

voies  les  moins  humaines,  que  le  Duc  de  Belle -ifle  prefcrivit  à  M.  de 
Contades  qui  commandoit  l'Armée  Françoife  en  Allemagne,  C'étoit  un 
jeune  Officier,  qui  bien  que  vaillant,  n'avoit  pas  toute  la  capacité  re- 
quife  pour  le  pofte ,  auquel  la  prévention  de  M,  de  Belle  -  ifle  en  fa  fa- 
veur l'avoit  élevé.  Toute  l'Europe  croioit  Hanovre  perdu ,  &  l'on  trans- 
porta à  Stade  les  papiers  &  les  effets  les  plus  précieux ,  qui  étoient  dans 
les  Palais  de  l'Eltdleur.  Il  n'y  avoit  qu'une  bataille  qui  pût  fauver  cet 
Eltétorat.  Les  François  étoient  proche  de  Minden  dans  un  camp  fi  bien 
fortifié  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  y  attaquer  avec  quelque  apparence  de  fuccès. 
Le  28  de  Juillet,  le  Prince  Héréditaire  fut  détaché  avec  Cix  mille  hommes, 
pour  couper  à  l'ennemi  la  communication  avec  Paderborn. 

Le  29,  le  Prince  Ferdinand  s'avança  de  fon  camp  fur  le  Wefer,  &n  Batniiis  dt 
JailTant  fur  le  bord  de  cette  rivière  un  corps  de  Troupes  fous  le  Gé-  Minden. 
néral  Wangenheim.  Les  François  s'imaginèrent,  que  par  cette  féparation 
de  l'Armée  alliée  il  leur  feroit  aifé  de  défaire  Wangenheim ,  &  de  fe  mettre 
entre  le  Prince  &  le  Wefer,  ce  qui  depuis  longcems  étoit  leur  grand  des- 
fein.  Préveni:s  de  cette  idée,  ils  quittèrent  leur  camp  avantageux,  mais 
ils  furent  fort  furpris  après  avoir  paifé  le  marais  &  monté  fur  une  hauteur 
de  voir  que  le  Prince,  qu'ils  croioient  à  Hillen,  étoit  retourné  fur  fes  pas 
pendant  la  nuit,  &  occupoit  le  terrein,  par  où  il  prévoioit  que  les  Fran- 
çois tâcheroient  de  paffer.  Le  Duc  de  Broglio  conduifoit  l'attaque  contre 
Wangenheim ,  avec  une  grande  apparence  de  fuccès ,  car  fon  centre  étoit 
tout  compofé  de  Cavalerie;  elle  attaqua  fix  Régimens  Anglois,  entre  au- 
tres ceux  de  Waldegrave  &  de  Kingfley,  foutenus  de  deux  Bataillons  de 
Gardes  Hanovriens;  ces  Troupes  foutinrent  tout  le  choc  de  la  bataille,  & 
au  grand  étonnement  du  Général  Allemand  lui-même  remportèrent  une 
victoire  complette,  à  la  faveur  de  l'Artillerie,  qui  fut  parfaitement  bien 
fervie  par  les  Canonniers  Anglois.  Les  François  perdirent  environ  fepc 
mille  hommes,  &  les  Anglois  à  peu  près  douze -cens.  La  vicloire  des 
derniers  auroit  été  plus  dccifive,  fi  le  Général  de  la  Cavalerie  Angloife 
n'avoit  mal  compris  les  ordres  du  Prince,  &  perdu  par  la  l'occafion  de 
pourfuivre  l'ennemi.  En  un  mot  cette  bataille  ne  fut  pas  moins  glorieu- 
fe  aux  Ang'ois,  que  les  journées  de  Creffi  &  d'Azincourt  l'avoient  été 
à  leurs  ancêtres.  Immédiatement  avant  que  le  fort  de  la  bataille  fût  déci- 
de, M.  de  Contades  reçut  la  nouvelle  que  le  Duc  de  Briflac  avoit  été  mis 
en  déroute  par  le  Prince  héréditaire.  Cela  obligea  M.  de  Contades  & 
tous  les  principaux  Officiers,  qui  perdirent  leurs  équipages,  de  fe  fauver 
en  grand  defordre  à  Minden  ;  cette  ville  fe  rendit  le  lendemain ,  &  les 
François  continuèrent  à  fe  fauver  au  delà  du  Wefer,  ce  qui  leur  fit  perdre 
tous  les  poltes  avantageux  qu'ils  occupoient  fur  cette  rivière. 
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SarrroN  Le  Prince  Ferdinand  les  pourfuivic  fans  pouvoir  les  atteindre  ,  m^is  il  les 
>-Xl.  diffit  dans  tous  les  lieux,  où  ils  voulurent  faire  ferme.  Le  rr  de  Septem- 
R^gne  de  ^^^ ^  Marpourg  fe  rendit ,  &  huit  ou  neuf- cens  hommes,  qui  y  étoienc 
iuku'lîpré  en  garnifon, furent  faits  prifonniers  de  guerre,  La  réfiflance  que  fît  cetce 
jent.  place  peu  confidurable  empêcha  les  Alliés  de  fuivre  les  François  vers  Cas- 

— ; —  fcl ,  &  la  furprenante  viîloire  de  Minden  ne  fervit  précifément  qu'à  pré- 
LePrir.cs  ^.gj^j,.  ]j  pg^te  des  vainqueurs,  parcequ'on  n'eut  pas  foin  d'en  profiter,  M. 
»4w'r>irtoD'^''mentieres  obligea  le  Général  Imhoff  de  lever  le  fiege  de  Munfter;  & 
irançois.    M.,  de  Contadcs  aiant  raflemblé  fon  Armée  battue,  fe  trouva  encore  fupé- 
rieur  en  nombre  aux  Alliés.     Contades  &  Broglio  rejetterent  l'un  fur  fau- 
tre  le  b'âme  de  la  perte  de  la  bataille;  le  Public  &la  Cour  fe  déclarèrent  en 
faveur  du  dernier;  mais  l'un  &  l'autre  étoient  fi  méprifés  des  Troupes, 
que  le  Roi  de  France  envoia  le  vieux  Maréchal  d'Etrées  pour  les  accom- 
moder, &  les  empêcher  d'en  venir  à  des  extrémités;  il  eut  l'honneur  d'y 
réuffir,  mais  avec  la  mortification  d'être  obligé  de  fervir  fous  eux. 
Ils  font  bat-     Les  François   furent   encore  plus  malheureux  fur  mer  que  fur  terre. 
î«j/«r7ner.  Pour  réparer  leurs  pertes  en  Amérique  &  en  Allemagne,  ils  projetterent 
une  defcente  dans  les  Etats  de  la  Grande  Bretagne  avec  trois  Efcadres,  La 
plus  petite ,  n'étoit  que  de  trois  Frégates  ,  commandées  par  M.  Thurot , 
qui  étoit  un  Armateur;  après  diverfes  avantures,  il  aborda  en  Irlande,  où 
il  ne  fit  gueres  que  donner  l'allarme  aux  habitans  de  Carrikfergus.     Aiant 
remis  à  la  voile,  il  rencontra  trois  Frégates  Angloifes  ,   moins  fortes  que 
les  fiennes;  après  un  combat  fort  vif,  il  fut  tué,  &  les  Anglois  conduifi- 
rent  fes  vailTeaux  en  triomphe  à  l'ille  de  Man.    Le  Duc  d'Aiguillon  de- 
voit  commander  une  autre  expédition ,  deflinée  à  ce  que  l'on  croit  contre 
l'Irlande,  tandis  que  la  grande  Flotte  devoit  attaquer  l'Angleterre  fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Conlîans.     L'Amiral  Hawke  en  ruinant  cette  der- 
nière Flotte,  le  2G  de  Novembre,  mit  fin  à  tous  ces  ambitieux  projets. 
L'Amiral  Bofcawen  fut  également  heureux  à  Cap  Lagos  ,   où  il  défit  la 
Flotte  de  Toulon  ,  commandée  par  M.  de  la  Clue,  qui  mourut  de  fes 
bleffures  à  terre. 
Mrfmes  de     La  France  ne  put  foutenir  tant  de  pertes  réitérées ,  &  partie  par  néces- 
la  France  fjté ,  mais  plus  encore  par  politique ,  elle  déclara  publiquement  qu'elle  fe- 
pourconti-  ç^-^^.  banqueroute.     Le  Roi  retrancha  les  dépenfes  de  fa  Maifon,  &  les  re- 
"u«w!       àiiiCit  à  celles  d'un  fimple  Gentilhomme.  Il  envoya  fa  vaifTelle  à  la  monnoye , 
&  invita  fes  fujets,  qui  avoient  à  cœur  le  falut  de  leur  patrie,  à  imiter  fon 
exemple.    Cela  fut  d'une  utilité  infinie   à  fes  affaires.     Une  généreufe 
pitié  anima  tout  le  monde  ,   &   il   trouva  bientôt   des   reflburces  pour 
continuer  la  guerre,  dont  les  opérations  avoient  été  fort   peu  confide- 
rables  ,   parceque  les   Alliés  croioient    les   François  hors   d'état   d'agir. 
Volons  à  préfent  ce  qui  fe  paffoit  en  Amérique, 
LesAngloîs     Les  François  étoient  commandés  par  iMoncalm  Général  habile  &  ex- 
prenmnt     nérimenté,  qui  avoit  fouvent  été  heureux  contre  les  Anglois,  &  parti- 
Ouebec.      culierement  par  la  prife  d'Ofwcgo.    On  chargea  de  la  conquête  de  Québec 
le  Général  Wolfe,  &  de  celle  du  relie  du  Canada,  le  Général  Amherfi:. 
Wolfe  n'avoit  pour  exécuter  la  difBcile  entreprife  dont  il  étoit   chargé. 
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que  fept  mille  hommes ,  en  y  comprenant  ceux  de  la  Province.    L'Ar-  Section 
mée  de  Moncalm  étoit  beaucoup  plus  nombreufe,  &  avoic  l'avantage  de     XXI. 
la  fituation,  l'art  &  la  nature  fembloient  confpirer  à  rendre  la  Piace  inac- -^^^'.'^  '^' 
ceiîlblc,  Saunders  étoit  l'Amiral  ;  mais  lui  &  Wolfe  échouèrent  dans  le  defllin  -'T'^^  Y* 
de  faire  defcente;  Wolfe  défefpéroit  déjà  du  fuccès  de  l'expédition,  lorf- }"{{"    ^'^  " 

que  par  un  htureufe  feinte  il  trouva  moyen  de  prendre  terre,  mais  avec ' 

tant  de  défavantage,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  tirer  leur  artillerie 
à  force  de  bras  fur  une  montagne  efcarpée.  Moncalm  fut  alors  obligé  de 
combattre,  fon  Armée  fut  défaite,  &  lui-même  périt  dans  le  combat, 
de  même  que  le  brave  Général  Woife  ;  les  Anglois  prirent  Québec,  dont 
ils  ibnt  encore  en  poflelîîon,  nonobftant  le  vigoureux  effort  que  les  Fran- 
çois firent  quelques  femaines  après  pour  reprendre  cette  Place.  Cette  con- 
quête fut  fuivie  delà  réduction  de  tout  le  Canada  par  le  Général  Amherll:, 
à  le  Chevalier  Guillaume  Johnfon  prit  Niagara, 

Malgré  la  viétoire  de  Minden  ,  les  affaires  des  François  avoient  pris  InaFl'ondu 
fins  contredit  un  tour  plus  favorable  en  Allemagne ,  au  commencement  ^^!!'f''  ^" 
de  l'année  1760,  tant  par  l'indolence  des  Alliés,  que  par  les  fecours  i-'cq"'' 
qu'ils  avoient  reçus  de  France.  On  n'avoit  gueres  retiré  de  fruit  de  la 
viftoire  de  Minden,  &  l'hiver  s'étoit  pafTé  en  rencontres  fanglantes  & 
peu  décifives  en  campagne ,  &  en  propofitions  de  paix  inutiles  dans  le 
cabinet.  Les  Alliés  fous  le  Prince  Ferdinand  repafferent  le  Rhin  &  la  Lip- 
pe, à  la  grande  furprife  du  Public,  abandonnant  par  là  la  HefTe,  &  ne 
couvrant  Hanovre  qu'avec  peine.  On  lui  envoya  de  grands  fejours  d'An- 
gleterre ,  de  façon  qu'on  comptoit  vingt  -  cinq  mille  Anglois  dans  Ton  Ar- 
mée. M.  de  Broglio  venoit  de  recevoir  le  bâton  de  Maréchal  de  France, 
&  fon  Armée  étoit  grolîie  ju.'qu'à  cent  mille  hommes  eiïeffifs;  pendant 
que  le  Comte  de  St.  Germain,  Général  de  génie  &  de  mérite,  commm- 
doit  fur  le  Rhin  un  corps  de  trente  mille  hommes.  Ces  grandes  Armées 
étoient  beaucoup  mieux  fournies,  que  celle  des  Alliés,  qui  étoient  hors 
d'état  d'entreprendre  rien  d'important.  Tout  ce  qui  fe  fît  ,  c'eft  que  le 
Prince  Héréditaire  chaffa  les  François  deFulde,&  la  mit  fous  contribution, 
il  y  eut  aulîi  quelques  légères  efcarraouches  entre  les  François  &  le  Géné- 
ral Hanovrien  Spoike.  Si  les  François  s'en  étoient  tenus  à  leur  premier 
plan  d'agir  féparément,  Saint  Germain  fur  le  Wefer,  &  Broglio  dans  la 
HelTe,  l'Armée  dcs  Alliés  auroit  fclon  toutes  les  apparences  été  ruinée. 
Mais  Broglio,  jaloux  des  fuccès  de  Saint-  Germain  lui  envoia  ordre  de  ve- 
nir joindre  la  grande  .Armée  ;  ce  qui  fut  caufe  que  Saint- Germain,  qui 
étoit  l'ancien  de  Broglio,  quitta  enfuite  le  commandement  par  méconten- 
tement. Les  François  ne  lailTerent  pas  de  prendre  Marpourg  &  Dillen- 
bourg.  Dans  ces  entrefaites,  Broglio  aiant  le  10  de  Juin  fait  avancer  un 
gros  détachement  par  la  Weftphalie,  pendant  qu'il  marchoit  lui-mê.nepar 
la  Heffe,  Its  deux  Corps  fe  joignirent  dans  un  endroit  appelle  Corbach. 

Le  Prince  Héréditaire ,    ignorant  cette  jonftion,    &  croiant  n'avoir  hSuccês  des 
faire  qu'à  dix  ou  dotize  mille  hommes,  attaqua  toute  l'Armée,  fut  défait -f'a";».'^. 
&  bleffé,  mais  la  Cavalerie  Angloife  par  fon  intrépidité  le  fauva.     11  ré- 
para cet  échec,  en  furprenanc  &  battant  Glaubitz,   Généra!  François ,  à 
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Section  Ermsdorf,  &  fit  prifonniers  cent  -  foixante  disfept  Officiers  &  deux  mille, 
XXI.  quatre-cens,  quatrevingt-deux  foldats.  Le  Prince  Ferdinand  marcha  en- 
Lou'îs  xV. '^'i'^^  ^^  Saxenhaufen  à  Kalle,  dans  le  voiOnage  de  Cafrd,&  battit  à  War- 
ji//"î"'àprJ-Î3urg  les  François  commandés  par  le  Chevalier  de  Muy.  Cette  viftoire 
jfw  coiira  cher  aux  Alliés ,  car  les  deu"-£  antres  corps  des  François  fe  rendirent 

maîtres  de  la  HelFe,  pendant  que  le  Général  des  Alliés  retla  tout  un  mois 

dans  l'inaflion  fur  le  Dymel.  Tout  ce  qu'il  fit  pendant  ce  tems-là  ce  fut 
de  furprendre  la  ville  de  Zierenburg ,  où  il  y  avoit  deux  mille  François.  11 
ne  put  néanmoins  garder  cette  Place.  Cette  aflion  ranima  pourtant  un 
peu  les  opérations  des  deux  Armées.  Le  Général  de  Bulow  prit  Marpourg, 
mais  M.  de  Stainville  le  défit ,  &  il  étoit  perdu  ,  fi  le  Prince  Héréditaire 
ne  l'avcit  fécouru.  Wangenheim  palTa  le  Wefér ,  mais  après  avoir  reçu  un 
rude  échec,  il  fut  obligé  de  le  repafTer.  Le  Prince  Héréditaire  marcha 
avec  une  diligence  incroyable  avec  vingt  bataillons  &  dix  efcadrons  vers  le 
Rhin,  lepafla,  &  après  avoir  pris  Cleves ,  alla  alfieger  Wefel,-  mais  le 
mauvais  tems  &  l'approche  de  l'Armée  Françoife  fous  M.  de  Caflries,  lui 
fit  lever  le  fiege.  Les  François  s'étoient  campés  de  façon  qu'ils  avoient  le 
Couvent  de  Campen  en  front; le  Prince  Héréditaire  tenta  de  les  furpren- 
dre, mais  il  fut  battu  avec  grande  perte,  furtout  des  Anglois,  y  aiant  eu 
douze-  cens  hommes  de  fon  Armée  de  tués,&  cinq  -  cens  faits  prifonniers. 
Cet  échec  l'obligea  de  repafl^er  le  Rhin ,  &  bientôt  après  les  Armées  tirè- 
rent vers  les  quartiers  d'hiver,  fans  qu'il  fe  pafTât  plus  rien  d'important. 
Négocia-  La  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  en  Allemagne  étant  ainfi  éga« 
lions  pour  lalQxntni  ruineufe  &  inutile,  la  France  qui  ^?oit  fait  afTez  de  pertes  en 
?'"-'*^'  d'autres  endroits,  rechercha  la  paix,  &  toutes  les  Parties  convinrent  de 
traiter  à  Augsbourg,  Comme  on  ne  jugea  pas  à  -  propos  de  porter  les  dis- 
putes fur  les  limites  en  Amérique  à  un  congrès  en  Allemagne,  la  Cour  de 
France  nomma  M,  de  Buffi  pour  venir  à  Londres  traiter  avec  le  Minifl-ere 
d'Angleterre,  comme  M.  Stanley  fut  chargé  de  la  même  commiffion  à 
Paris  avec  les  Miniflres  de  France.  Les  François  n'avoient  aucun  équiva- 
lent à  ofi'iir  que  le  Pays  de  Hefl'e.  Nous  avons  vu  dans  l'Hifloire  d'Efpa- 
gne,  que  la  négociation  avec  BulTi  fut  rompue,  par  l'imprudence  qu'il  eut 
de  propofer  la  médiation  du  Roi  Catholique  entre  Ç<x  Cour  &  celle  de 
Londres. 
Campagne  Les  François  avoient ,  au  commencement  de  l'année  1761,  vifiblement 
d'AUema-  ja  fupériorité  fur  les  Alliés  en  Allemagne.  Comme  cela  caufoit  un  grand 
^"*-  mécontentement  en  Angleterre,  le  Prince  Ferdinand  rcfolut  de  faire  tous 

^  ks  efforts  pour  les  déloger  du  Pays  de  Hefie.    Ils  étoient  maîtres  de  Wefel 

&  de  Gottingue,  où  ils  avoient  de  fortes  garnifons  &  de  grands  magazins, 
&  leur  pofition  dans  la  Hefie  étoit  telle,  qu'ils  menaçoient  les  Alliés  de 
les  enfermer.  Le  Prince  Ferdinand  affembla  fon  Armée  le  9  de  Février , 
&  pénétra  par  trois  côtés  dans  la  Heile  &  dans  la  Thuringe.  Une  entre- 
prife  auffi  hardie  confterna  tellement  les  François,  qu'ils  fuioient  de  tous 
côtés,  &  laifi!ercnt  derrière  eux  Gottingen  &  Cafiel,  où  ils  avoient  beau- 
coup de  Troupes.  Le  Prince  Héréditaire  entreprit  alors  de  furprendre 
Fritzlar,  mais  la  garnifon  fe  défendit  fi  bien,  qu'il  fut  obligé  de  fe  reii- 
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rer  avec  une  confiderable  perte;  cependant  la  Place  capitula  peu  de  ternsSccrroN 
après ,  &  le  Marquis  de  Granby  réduifit   tous   les  Forts  &  les  Châteaux     XXI. 
des  environs.     L'Armée  Françoife  continua  à  fe  retirer,  &  fes  magazins f ^^"*  i' 
tombèrent  entre  les  mains  des  Alliés,  ce  qui  dans  ce  tems-!à  leur  valoir  ,^J"^'''^ '3.' 
mieux  qu'une  conquête,-  Broglio  écant  ainfi  chafTé  de  la  HefTe,   le  Princeye'/ir 

Ferdinand  fe  dispofa  à  affieger  Caflel.     La  faifon  de  l'année  ne  permettoit • 

pas  naturellement  de  le  faire  alors,  quoique  les  Hanovriens  fous  le  Général 
Sporke  eufTent  chaffe  les  François  de  Bamburg.  Marpcurg  &  Ziegenha- 
gen  furent  bloqués.  Avec  tout  cela  cette  impetueufe  irruption  ne  valut 
gueres  aux  Alliés  que  leur  fubriltance.  En  s'avançant,  ils  laifTerent  une 
grande  étendue  de  Pays  derrière  eux,  où  l'ennemi  avoit  des  garnifons,  & 
ils  avoient  Broglio  avec  une  Armée  fupérieure  en  tête.  Le  Comte  de  Vaux 
Gouverneur  de  Gottingue,  prit  Duderftadt,  &  força  Sporke  de  fe  retirer 
à  l'Armée  du  Prince  Ferdinand.  Broglio ,  aiant  raflemblé  toutes  fes  for- 
ces, attaqua  le  Prince  Héréditaire  proche  de  Granberg,  mit  en  déroute  I3 
partie  la  plus  avancée  de  l'Armée  des  Alliés,  où  étoient  les  Hanovriens, 
les  HefToïs,  &  les  Troupes  de  Brunfwick,  &  fit  deux  mille  prifonniers. 
Les  Alliés  abandonnèrent  alors  le  fiege  de  CafTel,  après  vingt -fept  jours 
de  tranchée  ouverte;  le  blocus  de  Ziegenhagen  fut  levé,  &  le  Prince 
Ferdinand  fut  obligé  de  fe  retirer  vers  le  Dymel ,  ôi  d'aller  occuper  fes 
anciens  quartiers. 

Quoique  l'irruption  de  ce  Prince  dans  la  Heffe  fit  un  grand  éclat ,  Conquête  de 
elle  ne  fut  d'aucun  avantage  folide  aux  Alliés ,  ni  ne  caufa  beaucoup  de  '^''"^,  'J^'' 
préjudice  au  y  Frarçois.     Rien  ne  pouvoit   déformais    contenter   le  Mi-     ^^  ^' 
niftere  Anglois,  que  de  réduire  la  France  à  l'état  le  plus  humiliant.   II 
équippa  à  grands  fraix  une  Flotte  pour  conquérir  Belle- ille,  ifle  fablon- 
neufe  &  flérile ,  &  uniquement  pour  avoir  la  gloire  de   fe  rendre   maî- 
tre d'un   lieu ,  qui  écoit  à  la  vue  &  fous  la  proteétion  du  Royaume  de 
France.     Le  Commandeur  Keppel  eut  le  commandement  de  la  Flotte, 
&  le  Général  Stodgfon  celui  des  Troupes  de  terre.     Ils  firent  defcente 
le  25  d'Avril,  r.v£c  beaucoup  de  peine  &  de  perte;  Palais,  la  principa- 
le Piace  de  l'Ifle,  capitula  le  7  de  Juin. 

Une  guerre  fi  glorieufe,  mais  de  fi  peu  de  fruit,   commença   à  èxxt  Cundufwn 
confiderée  comme  une  brillante  calamité,  &  les  gens  fages  des  deux  na- '^'^'^  ^'•'*' 
tioDS  fouhaitoient  intérieurement  la  paix.     On  avoit  entamé  des  négocia-     ^^^^' 
tions  à  Augsbourg,  mais  avec  peu  d'apparence  de  fuccès  à  caufe  des  pré- 
tentions incompatibles  des  Parties  intéreilées.     On  crut ,  que  ^\  les  démê- 
lés entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  étoient  une  fois  accommodés ,  cela  ren- 
droit  la  paix  à  l'Europe.  M.  Bulîl  fut  donc  envoyé  à  Londres  ,    &  M. 
Stanley  à  Pari?.     Le  premier  négocioit  pour  le  Duc  de  Choifeul ,  premier 
Miniftre  de  France ,  le  premier   homme  d'un  génie  vrayement  politique 
qu'on  y  eût  vu  depuis  un  fiecle.     Le  fécond  agiffoit  fous  les  aufpices  de 
Mr.  Pitt,  le  Minifiire  populaire  de  la  Grande  Bretagne.     Nous  avons  ren- 
du compte,  dans  l'Hifloire  d'Elpagne,  de  cette  négociation  &  de  fes  cir- 
conftances;  il  fuffira  donc  de  dire  ici,  que  le  Traité  définitif  fut  figné  à 
Paris  le  10  de  Février  1763,  &  par  là  la  paix  fut  encore  rendue  à  l'Europe. 
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Section  Nous  fommes  obligés,  quoiqu'avec  répugnance  de  reprendre  ici  les opé- 
^^'-  rations  d'une  guerre,  à  laquelle  la  France  &.  l'Angleterre  avoient  la  plus 
I  ou'is  XV. S""^"*^^  P^'^''?  ^  '^  moins  d'intérêt.  Pendant  les  négociations  pour  la  paix, 
jufqu'àpré'.  chaque  Parti  s'imagina  que  plus  il  poufTeroit  la  guerre  vigoureufement , 
Jent.  plus  il  obtiendroit  des  conditions  avantageufes.     Les  Alliés  avoient  été 

■     : •  obligés  de  repailer  le  Dymel,  ce  qui  n'avoit  pas  fait  honneur  à  leur  Géné- 

f'on'de"'îa  '^'^' '  ^  '^^  François  avoient  vifiblement  une  grande  fupériorité,  quoi  qu'on 
fruerre  pen-^^^^  bien  avancé  dans  le  mois  de  Juin,  avant  que  M.  de  Broglio  pût  aflem- 
tiant  les  ne- Wer  fon  Armée,  afin  de  pourfuivre  l'avantage  qu'il  avoit  obtenu.  Sporke 
gociatiuns.  ^toit  pofté  au  front  des  Alliés,  mais  il  ne  pût  empêcher  les  François  de 
pair.r  le  Dymel,  aiant  été  défait  &  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Prin- 
ce Ferdinand  fut  obligé  de  fe  retirer  vers  la  Lippe ,  &  de  fe  pofter  entre 
Ham  &  Lipftadt,  tandis  que  les  François  s'emparèrent  deWarbourg,  de 
Dringlebourg  &  de  Paderborn.  La  pofidon  de  l'Armée  du  Prince  Ferdi- 
nand ,  empêcha  M.  de  Broglio  de  pénétrer  dans  le  Pays  de  Hanovre, mais 
ne  pue  l'empêcher  de  joindre  le  Prince  de  Soubife  à  Soeft.  Cette  jonflion 
obligea  le  Prince  Ferdinand  de  rappeller  tous  fes  détachemens,  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  François.  Il  aflura  la  communication  entre  Ham  &  Lip. 
ftadt.  Son  aile  gauche  fe  porta  entre  la  Lippe  &  le  Aart,  fon  principal 
corps  occupoit  la  hauteur  de  Wambeln ,  &  le  Prince  d'Anhalt  le  terreia 
entre  Illingen  &  Hohenover.  Le  Marquis  de  Granby  prit  porte  fur  la  hau- 
teur de  Kirch-  Dt;nkern,&  le  Général  Wutgenau  étoit campé  fur  la  bruyè- 
re d'Untrup  ;  les  avenues  &  les  portes  fur  l'Aaft  &  le  Sulbach  étoient  gar- 
dés par  des  piquets. 

Le  15  de  Juillet,  à  fix  heures  du  foir,  lès  gardes  avancées  de  Mylord 
Granby  furent  attaquées  fi  vivement  par  les  François,  qu'ils  les  délogèrent, 
mais  le  Marquis  lui-même  fe  maintint  &  repourta  l'ennemi.  Le  lendemain 
matin  les  François  recommencèrent  l'attaque  ,  principalement  contre  le 
Corps  du  Général  Wutgenau.  ils  étoient  commandés  par  MM,  de  Broglio 
ik  de  Soubife,  &  après  une  canonade,  qui  dura  cinq  heures ,  les  Alliés 
les  mirent  en  déroute,  ils  perdirent  cinq  mille  hommes,  morts,  blertes  ou 
prifonniers;  la  perte  des  Alliés  monta  à  trois  cens  morts,  mille  blefles  <ic 
deux  -  cens  prifonniers.  Cette  défaite  fit  beaucoup  de  tort  à  la  réputation 
des  François,  &  caufa  une  querelle  entre  leurs  Généraux.  Leurs  affaires 
n'en  foutfrirent  pourtant  point  eflentiellement  ;  ils  réparèrent  bientôt  la 
perte  des  hommes.  Soubife  à  la  tête  d'une  partie  de  l'Armée  pafla  la  Lip- 
pe pour  afVieger  Munfter ,  &  un  autre  corps  fous  le  Maréchal  de  Broglio 
pafla  le  Wefer,  pour  pénétrer  dans  le  Pays  de  Hanovre.  Le  Prince  Hé- 
réditaire fut  détaché  pour  couvrir  Munfter  ;  il  y  eut  plufieurs  efcarmou- 
ches,  la  plupart  à  l'avantage  des  Alliés,  par  la  valeur  des  Anglois.  Bro- 
glio évita  adroitement  &  fagement  une  bataille.  Le  Prince  Héréditaire 
prit  Dorften ,  le  30  d'AoCic ,  (k  le  Prince  de  Soubife  ,  au  lieu  d'a'îieger 
Munfter,  retourna  dans  la  Hefie  ,  &  le  Prince  Ferdinand  à  Paderborn. 
Dans  le  même  tems  le  Prince  Xavier  de  Saxe  bombarda  &  prit  Wolfenbut- 
tel,  &  obligea  le  Prince  régnant  de  Brunfvvick  de  fe  retirer  à  Hambourg. 
Le  Prince  Xavier  forma  enfuite  le  fiege  de  Brunfvvick ,  mais  le  Prince  Hé- 
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f  éditaire  le  chafTa  de  Tes  retranchemens  ,   &  le  contraignit  d'abandonner  Section 
Wolfenbuttel  avec  grande  perte.  Les  François,  fous  le  Prince  de  SoubiTe,     XXi. 
fe  dédommagèrent  un  peu  de  ces  pertes  par  la  prife  &  le  pillage  d'Ofna-  ^^S'j^  ''' 
bruk  ;  un  autre  Parti  prit  Embden  par  capitulation,  mais  les  François  la  v'"'m^^' 
violèrent  honteafement,  deforte  que  les  Payfins  du  Pays  les  chalTerent  àejent!' 

il  Place,  peu  après  qu'ils  en  eurent  pris  pofleflion.     Le  Prince  de  Condé, 

avec  un  détachement  de  l'Armée  de  Soubife ,  s'empara  de  Mapper  ;  mais 
les  François  échouèrent  dans  une  entreprife  qu'ils  formèrent  fur  Brème.  Le 
refte  de  la  campagne  fe  pafla  en  efcarmouches  qui  firent  plus  d'honneur  au 
courage  qu'au  jugement  des  deux  Partis,  ni  l'un,  ni  l'autre  n'aiant recueilli 
aucun  avantage  folide  de  fes  efforts. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Anglois conquirent  l'importante  ifle  delaMarti-  Conquêtede 
nique  &  la  Havane  dans  celle  de  Cuba,  conquêtes  dont  on  verra  les  particu-  i'^  Martini- 
larités  ailleurs.  w'\^''*''' 

Le  4  de  Juin  de  la  campagne  fuivante,  le  Prince  Ferdinand  attaqua  par  ''^"'*** 
quatre  endroits  differens  les  Français  fous  le  Maréchal  d'Etrées  &  le  Prince 
de  Soubife  dans  leur  camp  à  Grabenftein.  Le  Marquis  de  Granby  à  la  tête 
des  Anglois  fe  diftingua  dans  cette  action, qui  auroit  ruiné  l'Arm.ée  Fran- 
çoife ,  fans  l'intrépidité  &  la  préfence  d'efprit  de  AL  de  Stainville  un  de 
leurs  Officiers  Généraux,  qui  facrifia  un  beau  corps  d'Infanterie  qu'il  com- 
mandoit ,  pour  favorifer  la  retraite  de  leur  Cavalerie.  Le  même  Général 
fauva  encore  l'Armée  Françoife  commandée  par  le  Prince  Xavier ,  qui  s'é- 
toit  retiré  à  la  hâte  derrière  la  Fulde  ;  mais  le  Prince  de  Condé  défit  les 
Alliés  fous  le  Prince  Héréditaire.  En  ce  tems  -  là  les  principaux  articles 
pour  la  Paix  générale  fe  trouvèrent  arrêtés  entre  les  Cours  de  Verfailles  & 
de  Londres,  &  Caflel  fe  rendit  au  Prince  Ferdinand  ,  qui  avoit  aHiegé 
cette  ville  une  féconde  fois.  Mais  comme  fi  la  fureur  de  la  guerre  ne  pou- 
voit  jamais  être  afl!buvie  ,  l'adlion  la  plus  fanglante  de  toute  la  guerre  fe 
pafl"a  à  Amoeneburg  entre  les  François  &  les  Anglois ,  dans  le  tems  que 
les  deux  Cours  étoienc  réellement  en  paix.  Il  s'agifl'oit  d'un  pofte  peu  im- 
portant ,  que  les  François  emportèrent  par  la  fupériorité  de  leur  nombre  & 
par  leur  artillerie.  Le  Traité  définitif  qui  fuivit,  nous  oblige  de  terminer 
ici  l'Hiftoire  de  France. 


FIN  DU  TRENTE-UNIEME  VOLUME. 
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